Digitized  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTO  RIQUE. 

TH=:  ZY 


Digitized  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU 


II 


DICTIONNAIRE 

HISTO  R J QUE, 

O U 

Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens , des  vertus,'  des  forfaits, 
des  erreurs , etc. , depuis  ie  commencement  du  monde 
}usqu’à  nos  jours  ; dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère , les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Apec  du  Tables  chronologiques , pour  réduire  en  corps  histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M,  Ch  audon  et  F.  A.  Delandine. 

Huiticme  Édition  , revue , corrigée  et  considérablement  augmentée. 
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1.*TiîIARD,  ou TrARDdeBissr, 
(Ponthusde)  naquit  à Bissy  dans 
le  diocèse  de  iVTàcoii  en  1321,  du 
lieutenant  général  du  Màconnois. 
Les  belles-lettres  , les  mathéma- 
tiques , la  philosophie  et  la  théo- 
logie l'occupèrent  tour-à-tour.  Il 
fut  nommé  à l'évéché  de  Chàlbns 
par  le  roi  Henri  III  en  1678;  et 
il  s'en  démit  vingt  ans  après  en 
faveur  de  son  neveu.  Reconnois- 
•ant  envers  ce  monarque,  il  se 
roidit  lui  seul  aux  Etats  de  Blois 
en  i588  , contre  le  clergé  qui  ne 
lui  étoit  pas  favorable.  On  a de 
lui:  1.  Des  Poésies  Françaises  , 
ln-4®,  Paris,  t syS.  II. Des /fo- 
ntélies  et  divers  antres  ouvrages 
en  latin  , in-4.“  BonsarJ  dit  qu'il 
fut  l'intrôducteilr  des  Sonnets  en 
Erance;  mais  il  ne  fut  pas  celui 
de  la  bonne  poésie.  Ses  vers  si 
applaudis  autrefois,  sont  insup- 
portables aujourd’hui.  Ce  prélat 
mourut  dans  son  château  de 
Bragny  lé  ï3  septembre  i6o5  , à 
84  ans.  Il  conserva  jusqu’à  la  fin 
do  sa  vie  la  vigueur  de  son  corps 
et  la  force  de  son  esprit.  Il  sou- 
tenoit  cette  force  par  le  meilleur 
vin  qu’il  buvoit  toujours  sans  eau; 

Tome  XII, 


mais  il  n'étoit  pas  pour  cela  in- 
tempérant : cette  boisson  lui  étoit 
nécessaire  pour  soutenir  ses  for- 
ces. li  se  fit  une  Epitaphe  qui 
cOmmençoit  par  ces  deux  vers  : 

Non  untor  longn  duU'uquo  cupidint 
rita  : 

Sst  yixit , oui  non  riM  fudind^ 
fuir, 

II.  THIARD  PE  Bissï  , (Henri 
de)  dé  la  même  famille  que  le 
précédent , devint .docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  , 
pui,s  évêque  de  Tonl  en  1687  , 
ensuite  de  Meaux  en  1^04  , car- 
dinal en  1713,  et  enfin  com- 
mandeur des  ordres  du  roi.  Son 
zèle  pour  la  défense  de  In  Cons- 
titution Unigenitus , ne  fut  pas 
inutile  a sa  fortune.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
cette  Bulle.  Ce  cardinal  mourut 
le  ag  juillet  1 7’7  , à 8 1 ans , aveo 
une  réputation  de  piété.  On  a 
parlé  de  lui  si  diversement , qu’il 
est  bien  difficile  de  le  peindre  au 
naturel.  .Son  Traité  Théologique 
sur  la  Constitution  Unigenitus  , 
en  a vol.  in-4'’ , passe  pour  un 
des  pliu  estimés  et  des  pliu  convf 
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plets  snr  cette  matière.  Ses  Tm— 
Iructions  Pastorales  , in-4*,  n'eu- 
rent pas  le  même  succès.  Voyez 
Germon’. 

THIARINI ,( Alexandre)  dit 
VExpressif , peintre  de  l’école  de 
Bologne,  enrichit  cette  ville  de 
ses  tableaux.  Les  plus  remarqua- 
bles se  voient  dans  l’église  et  le 
cloître  de  Saint-Michel  en  Bosco. 
Sa  manière  est  grande  , mais 
quelquefois  indécise  ; son  coloris 
est  ferme  et  vigoureux.  Il  a rendu 
lieiireusement  les  différentes  pas- 
sions. Ce  peintre  né  à Bologne 
en  1577,  mourut  âgé  de  91  ans 
•n  i£68. 

THIBALDEI,  Koy.TiBAtnEi. 

THIBAUD  ou  Theodbbalde, 
roi  d’Austrasie  , monta  sur  le 
trône  en  548,  après  la  mort  de 
ton  père  Théodebert  I.  Justinien 
voulut  l’engager  à prendre  les  ar- 
mes contre  les  Goths  ; mais  Tlti- 
baud  mourut  peu  de  temps  après, 
âgé  d’environ  20  ans  , sans  laisser 
de  postérité.  On  cite  de  lui  un 
Apologue  ingénieux.  Un  homme 
de  sa  maison  qui  s’étoit  fort  en- 
richi à ses  dépens  , demandant  sa 
retraite  pour  aller  jouir  de  ses 
larcins , le  roi  le  fit  venir  et  lui 
dit  ; « Ecoute , maitre  fripon  : 
Un  serpent  se  glissa  un  jour  dans 
Une  bouteille  remplie  de  vin,  et 
en  but  tant  qu’il  s’enfla  au  point 
de  n’en  pouvoir  plus  sortir.  Alors 
le  maitre  de  la  bouteille  adressa 
ces  paroles  au  serpent  grossi  ou- 
tre mesure  : Bends  ce  que  tu  as 
pris , et  tu  sortiras  ensuite  tout 
aussi  aisément  que  tu  es  entré. 
Voilà  le  seul  secret  qui  te  reste.  » 

1. THIBAULT  , ( St.  ) ou  Thi- 
BAUo  prêtre , né  à Provins  d’une 
famille  illustre , se  sanctifia  par 
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les  exercice.,  de  la  vertu  et  de  la 
mortification.il  mourut  l’an  loê'S 
auprès  de  Vicence  en  Italie,  oii 
il  étoit  allé  se  cacher  pour  servir 
Dieu  avec  plus  de  liberté. 

II.  THIBAULT  IV,  comte 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre, 
né  posthume  en  1202,  mort  à 
Pampelune  en  i2S3,  monta  sur 
le  trône  de  Navarre  après  la  mort 
de  Sanche  le  Fort  son  oncle  ma- 
ternel , en  1 2.34.  n s'embarqua 
^elques  années  après  pour  la 
'Terre-Sainte.  De  retour  dans  se» 
états  il  cultiva  les  belles-lettres. 
Il  aimoit  be&ucoup  la  poésie,  et 
répandit  ses  bienfaits  sur  ceux 
qui  se  distinguoient  dans  cet  art. 
Il  a réussi  lui-méme  a faire  de» 
chansons.  Ses  vertus  lui  méritè- 
rent le  surnon>  de  Grand,  et  ses 
ouvrages  celui  de  Faiseur  de 
Chansons.  « Il  fit  même  pour  la 
reine  Blanche  des  vers  tendres  , 
dit  Bossuet , qu’il  eut  la  folie  de 
publier.  » Cependant  Lévesque  de 
la  Bavallière,  qui  a publié  ses 
Poésies  avec  des  obsen'ations , 
en  2 vol.  in-i2,  1742,  y sou- 
tient que  ce  que  l’on  a débité  suc 
les  amours  de  ce  prince  pour  la 
reine  , est  une  fable.  On  trouvo 
dans  cette  curieuse  édition  un 
Glossaire  pour  l’explication  des 
termes  qui  ont  vieilli.  Voici  qua- 
tre vers  de  lui , qui  quoique  faits 
en  1 226  , sont  très-compréhen- 
sibles : 

Chaevn  pinr*  la  terre  et  son  pajri , 

Quand  il  se  parr  de  tes  joyeux  amis  » 

Mail  il  n'eii  nul  congé  quoi  qu'on  die , 

Si  douloureux  que  d'ami  et  d'amie. 

Ils  paroissent  être  du  style  da 
Voiture,  qui  vivoit  quatre  siè- 
cles après  Thibault.  Les  lecteur» 
qui  pourront  s’accoutumer  au 
langage  de  son  siècle  , remai'^ 
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^Ti^ront  dans  ses  chansons  de  la 
tendresse  dans  scs  sentimens  , de 
la  délicatesse  dans  ses  pensées,  et 
une  nuiveté  adimrnble  dans  ses  ex- 

f Cessions.  Ils  s’appcrcevTont  que 
auteur  ne  manquoit  pas  d’une 
certaine  érudition.  On  trouve 
dans  plusieurs  de  ses  chansons  , 
des  traits  de  l'Histoire  sainte  , 
profane  et  natuielle;  et  quel- 
ques-uns tirés  de  la  fable  et  des 
romans.  Il  mériteroit  une  estime 
sans  réserve , dit  la  HavalUère  , 
si  ses  imapes  n'éfoient  pas  quel- 
quefois trop  découvertes  et  trop 
libres.  Ce  poète  est  le  premier  , 
suivant  l'abbé  Massicu , qui  ait' 
mélë  les  rimes  masculines  avec 
les  féminines , et  qui  ait  senti  les 
agrémens  de  ce  mélange.  Ce  mé- 
rite est  d'autant  plus  grand  que 
dans  les  Cantiques  grossiers  de 
ce  temps-là,  les  rimes  fYançoises 
qu'on  vouloit  mettre  en  chant , 
étoient  toutes  masculines.  Les 
rimes  féminines  ne  furent  char- 
gées de  notes  que  long  - temps 
après.  C'est  dans  le  siècle  de  7'Ui^ 
hauU  que  la  langue  françoise 
commença  de  perdre  un  peu  de 
sa  rudesse , et  multiplia  le  nom- 
bre de  ses  mots.  Les  Croisades 
influèrent  sur  cette  révolution 
grammaticale.  «On  sait,  dit  7Vto- 
mat , que  dans  ces  grandes  émi- 
grations, tous  les  peuples  et  par 
conséquent  toutes  les  langues  se 
mêlèrent.  François  , Italiens  , 
Anglois , Allemands  , tout  se 
rapprocha.  L'habitant  des  bords 
de  la  Tamise  et  du  Tibre  fut 
obligé  de  converser  et  de  traiter 
avec  celui  qui  étoit  né  sur ‘les 
bords  de  la  Loire  ou  du  Danube. 
H est  impossible  que  dans  une 
espace  de  200  ans,  tous  ces  idio- 
mes n'aient  beaucoup  emprunté 
les  uns  des  autres.  La  douceur 
niêise  du  climat  de  l'Asie , l'éta- 
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blissement  dans  ces  bentix  lieux, 
de  nouvelles  idées  et  des  sensa- 
tions nouvelles,  le  commerce, 
les  ncgociutior.s  et  les  traités  avec 
les  Sarasiris  et  les  Arabes  qui 
avoient  alors  des  connoissances 
et  des  lumières , dévoient  ajouter 
nécessairement  aux  trésors  de» 
langues.  Mais  ce  qui  dut  le  plus 
contribuer  à enrichir  la  langiis 
françoise , te  fut  le  commerça 
avec  Constantinople.  » Les  Fran- 
çois se  rendirent  maîtres  de  cette 
ville , et  y régnèrent  près  de  6» 
ans.  Alors  la  langue  des  vaincu» 
dut  enrichir  de  se»  dépouille» 
celle  des  vainqueurs.  C’est  peut- 
être  là  parmi  nous  l'époque  de 
cette  foule  de  mots  grecs  que 
nous  avons  adoptés , ajoute  2’Ao- 
mas  ; et  notre  langue  formée 
d’abord  des  débris  de  la  langue 
Romaine  , eut  pour  les  tours  et 
les  mouvemens , et  quelquefois 
pour  la  syntaxe,  beaucoup  plus 
d’analogie  avec  la  langue  d’Ho- 
mère qu’avec  celle  de  Virgile. 

III.  THIBAULT,  ( Je.in ) Bé- 
nédictin, né  à Orléans  en  16.Î7,, 
mort  en  1708  s’adonna  à la 
sculpture  et  y obtint  des  succès. 
Les  deux  captifs  du  tombeau  de 
Casimir  roi  de  Pologne,  qui  so 
voyoit  à Paris  dans  l'église  de 
Saint— Germain~des-Prés  , sont 
de  lui. 

rV.  THIBAULT,  avocat  de 
Nanci  sa  patrie,  né  en  1700,  et 
mort  en  juillet  1774,  à 74  ans, 
plaida  avec  succès.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages,  dont  le  plus 
important  est  son  Hislt/irc  des 
lois  et  usages  de  la  Lorrnine  et 
du  Barrais  dans  1rs  matières  hé— 
nèficiales  , Nanci,  1763,  in-fol. 
11  faisoit  aussi  des  vers  ; mais  il 
ne  réussissoit  pas  en  poésie  com- 
me en  jurisprudenc». 
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THinOUST,  ( CUmlp 
les)  né  h Paris  en  1706  , fut  im- 
primeur du  roi  et  de  l'université. 
Dégoûté  «Ui  monde  il  entra  an 
no^’iciat  des  Chartreux  : et  s il 
no  fit  pas  profession  dans  la  règle 
de  .Saint-Bruno,  il  conserva  toute 
sa  vie  pour  cet  institut  l'attarWe— 
ment  le  plus  tendre.  Cette  incli- 
nation le  porta  à faire  une  tra- 
duction en  prose  françoise,  des 
vers  latins  qu'on  lisoil  dans  leur 
petit  cloitre  do  Paris.  Ces  vers 
renferment  la  vie  de  St.  Bruno  , 
pointe  par  le  Sueur  dans  1 1 ta- 
bleaux , qui  fout  l'admiration  des 
artistes  et  des  connoisseurs.  7'hi- 
hnust  fit  deux  éditions  de  son  ou- 
vrage. La  preink-re  est  111-4“,  en 
1736  , sans  gravures.  Cet  impri- 
meur travaillolt  à une  traduction 
û'Horace  lorsqu'il  mourut  le  ^7 
mai  1757  a Bercy  , âgé  de  5 I ans. 
On  a encore  de  lui  la  traduction 
du  Poème  latin  de  \'E:icellt  rtee 
de  l’Imprimerie  , qu'avoit  ewm- 
posé  son  père  eu  1718  : il  la  fit 
paroitre  en  1764,  avec  le  latin 
à coté.  Son  père  Claude— J^mis 
s'occupa  particulièrement  de  l’im- 
presaion  de?  livres  de  classes  ; et 
j1  y travailla  avec  beaucoup  de 
succès.  11  possédoit  les  langues 
grecque  et  latine  , et  avoit  pour 
son  art  cette  estime  et  cet  en- 
thousiasme , sans  lequel  il  est 
dilîicile  de  réussir.  On  verra  avec 
plaisir  un  distique  de  Thihoust 
sur  la  prééminence  de  l'impri- 
merie : 

fiobiiitant  artts  muw  as  , marmoro  , 
iixum  f 

Prsljm  *ri , saxo  , marmorihusqu* 

ftatsu 

Lr  portrait  de  Clnude^T^nuis  a 
été  gravé  par  iJauU^ , avec  ces 
ycTi  au  ba&  faîU  par  ion  Ab  : 


Docte  9 enjoué  y plaisant  y cei  irtUrV 

;idniiral>te 

Fot  un  laoricl  bonuln  $ généreux  $ 
secourable , 

600  père  y t(«drc  ami  y satu  détour  et 
sam  lard  y 

Et  celui  de  nos  jours  qui  suc  le  miens 
son  arc. 

I.  THIBOUVILLE,  ( N.  ba- 
rcm  de  ) né  à lloiien  en 
mort  dans  la  terre  dont  il  portoit 
le  nom  en  ivSo  , fut  lié  dés  l'en- 
fance avec  l'onlenelle  son  com- 
patriote. Aimable  coin  tue  lui  dans 
la  société , il  fit  des  chansons  , 
des  épigrammes  , des  madrigaux 
qui  , au  mérite  de  l'à-propos  , 
joignoient  celui  de  l'agrénienl.  II 
avoit  composé  dans  sa  jeunesse 
un  Poëme  en  trois  chants  , inti- 
tulé ; V.irt  d'aimer  , qil'on  trouve 
dans  une  édition  fautive,  en  4 
vol.  in- Il , des  Œuvres  de  l'abb6 
de  Grécourt , dont  il  n’avoitnila 
licence  ni  l'esprit  satirique.  Mai* 
ou  desireroit  dans  cet  ouvrage , 
ainsi  que  dans  ceux  que  sa  famille 
conserve  en  manuscrit , un  co- 
loris plus  vif,  moins  de  mono- 
tonie (tins  la  coupe  des  ver* 
alexandrins  , des  images  moins 
communes  et  un  st)’le  plus  cor- 
rect. Le  baron  de  Thibouville 
avoit  presque  toujours  vécu  en 
province  , loin  de  l'intrigue  et 
libre  de  toute  ambition.  11  s étoit 
marié  deux  fois,  et  n’a  lai.'sédes 
enfans  que  de  son  second  ma- 
riage. 

II.  THIBOUVILLE , ( Henri 
de  Lambert  d'Krbigny,  marquis 
de)  ancien  colonel  du  régiment 
de  la  Reine  dragons , mort  h Paris 
le  16  inin  1784  . est  auteur  de 
deux  Homans , l’un  intitulé  ; \‘E- 
cole  de  l' Amitié , 1757,  i parties 
in- Il  ; et  l’autre,  le  Danger dej 
Passions  ,1738,2  vol.  in-i  1.  Ou 
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• a«*si  de  lui  deux  Tragédies, 
Hamir  et  2’AéiamtVt’.  Quoique  ces 
deux  pières  ne  soient  pas  excel- 
lentes, l'auteur  ^toit  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit.  \ 

THIÈLE,  (Jean-Alexandre) 
peintre  et  gr.iveur  , né  à Erfort 
•n  168.S,  mort  à Dresde  en  173:  , 
excelioit  dans  le  paysage.  11  n 
peint  avec  art  tous  les  sites  de  la 
Saxe  ; plusieurs  ont  prétendu  que 
Thu-te  avoit  le  premier  peint  les 
paysages  en  pastel.  Il  a gravé 
lui -même  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux à l'eu  U forte. 

THIELIN  , ( Jean-Philippe  ) 
peintre  Flamand  , né  à IMalines 
en  1618,  ne  peignit  que  pour 
son  plaisir , ayant  luie  fortune 
honnête  et  étant  seigneur  do  Co- 
ventbury.  Il  excella  dans  la-re- 
présentation dos  tleurs  qu’il  assor- 
tiisoit  avec  grâce  et  groupoit 
avec  art.  11  tr.wailla  beaucoup 
pour  le  roi  d’Espagne.  Scs  ta- 
bleaux sont- préférés  à ceux  de 
Daniel  Segers  qui  fut  son  uia.trc. 
Thielin  eut  trois  lillos  qui  pei- 
gnirent de  même  avec  un  graud 
talent. 

1.  THIERRI  I‘%  roi  de  Fran- 
ce, troisiémo  fils  do  Clovis  JJ, 
et  fiêrc  de  Clotnire  JII  et  do 
Chtldfbert  JJ,  moul.a  SUC  le  trône 
de  Neiistrie  et  de  Bourgogne  par 
les  soins  A'Fhroin  maire  du  palais 
en  S70.  Mais  peu  de -temps  après 
li  fut  rasé  par  ordre  do  Childeric 
soi  d'Aiistriisie  et  renfermé  dans 
l'abbaye  de  .‘*nint-Uenis.  Après  la 
Rsoctdeson  persccuteuren  673, 
il  reprit  le  sceptre  et  se  laissa 
gouverner  par  Ebroin  qui  sa- 
crifia plusieurs  têtes  illustres  à 
ses  passions.  Pépin  maître  de 
l'Aiistrasie  lui  déclara  la  guerre 
et.  le  vainquit  .1  Tesfri  en  'Ver- 
rjcsjdcjia  l'asi.  CS7.  Ce  priaco  , 
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que  le  président  Henau/f  nomme 
Tbierri  JIJ , mourut  en  6gi  , à 
3g  ans.  Il  fut  père  do  Clovis  JJ  l 
et  de  ChildeberL  I J I , rois  de 
France. 

II.  THIERRI II  on  IV , roi  de 
France,  surnommé  de  Chelles, 
parce  qu’il  avoit  été  nourri  dans 
ce  monastère,  étoit  fils  de  Da~ 
gobert'HI  roi  de  France.  Il  fut 
tiré  de  son  cloître  pour  être  placé 
sur  le  troue  par  Charles  Ulnrte! 
eu  710.  li  ne  porta  que  le  titre 
de  roi,  et  son  mhiisire  en  eut 
toute  l’autorité.  Tbierri  mourut 
en  737,  a ans.  Après  sa  mort 
il  y ont  un  interrègne  de  3 ans 
jusqu’en  74 î. 

HI.  THIERRI I",  ou  Thbo- 
DOaic  roi  d'Austrasio  , fils  do 
Clovis  J roi  de  France , eut  en 
partage  l’an  5 1 1 , la  ville  de  Metz 
capitale  du  royaume  d'Austrasie  , 
rAiivergne  , le  Rouergue  et  quel- 
ques nuties  provinces  qu'il  avoit 
enlevées  aux  'Wisigoths  pendant 
la  vie  de  Clovis  son  père.  En  5 1 5 
Une  flotte  de  Danois  ayant  dé- 
barqué à l'embouchure  de  la  Meu- 
se, pénétra  jusque  dans  ses  ter- 
res. Tbùodebert  son  fils  qu’il  en- 
voya contre  eux,  les  vainquit  et 
tua  ClochUaic  roi  de  ces  Barbares. 
Use  ligua  en  5i8  avec  son  frère 
Clotnire  J roi  de  Soissons  , con- 
tre IJermenfroi , qu’ils  dépouillé-, 
rent  da  ses  états  et  qu'ils  firent 
précipiter  du  haut  des  murs  de 
Tolbiac,  où  ils  l'avoient  attiré 
sous  la  promesse  de  le  bien  trai- 
ter. Dans  ces  entrefaites,  Chil- 
deberl  son  frère  roi  de  Paris , se 
jeta  sur  l'Auvergne.  2’Ai’rrri  cou- 
rut à sa  défense , et  obtint  la 
paix  les  armes  à la  main.  Il  mou- 
rut au  bout  de  quelque  temps 
en  S34.^après  un  règne  de  zS. 
aqs  5 âgé  d’environ  Si  ans-. 

3. 
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ThUrri  ëtoit  brave  à la  tite  des 
armées  et  sage  dans  le  conseil  ; 
mais  il  ctoit  dévoré  par  l'ambi- 
tion , et  se  scrvoit  de  tout  pour 
la  satisfaire.  Il  fut  le  premier  qui 
donna  des  lois  aux  Boïens  peu- 
ples de  Bavière  , après  les  avoir 
fcit  dresser  par  dhabiles  juris- 
ronsiiltes.  Ces  lois  servirent  de 
modèle  il  celles  de  l’empereur 
Justinien.^  Voy.  Hermlnfroi. 

IV.THIERRIII,  ou  Thko- 
UORic  le  Jeune , roi  de  Boiirgo- 
fne  et  d’Austrasie , deuxième  fils 
de  ijiildebert , naquit  en  387.  11 
passa  avec  l'hé'Hlehert  II  son 
frère , les  premières  années  de  sa 
xie  sous  la  régence  de  la  reine 
ijeuee/i/iut  leur  aïeule.  Théodehert 
lui  ayant  ôté  le  gouvernement  du 
royaume,  cette  princesse  irritée 
SC  retira  à Orléans  vers  Thierri , 
à qui  elle  persuada  de  prendre  les 
armes  contre  sou  frère , l'assu- 
rant qu'il  n'étoit  point  fils  de 
Chiideben  , et  qu'elle  l'avoit  sup- 
posé à la  place  de  son  fils  aîné 
qui  étoit  mort.  Thiem  obligea 
'U.'héndebert  de  se  renfermer  dans 
Cologne,  où  il  alla  l'assiéger.  Les 
hiibitans  lui  livrèrent  ce  mallieu- 
rcux  prince,  qui  fut  envoyé  à 
Brunehnul  et  mis  à mort  par  les 
ordres  de  rette  princesse  inhu- 
maine. l'hierri  fit  périr  tous  ses 
.enfans,  à la  réserve  d'une  fille 
d'une  rare  beauté  qu'il  voulut 
épouser.  Mais  Bruneknut  crai- 
gnant qu’elle  ne  vengeât  sur  elle 
la  mort  de  son  père , dit  à son 
petit-fils  qu’il  ne  lut  étoit  pas  per- 
mis d’épouser  la  fille  de  son  frère. 
Alors  'J’/iïrTrïfurieux  decequ’elle 
lui  avoit  fait  commettre  un  fra- 
tricide, voulut  la  percer  de  son 
épée;  mais  on  l’arrêta,  et  il  se 
réconcilia  avec  sa  mère  qui  le  fit 
enipoisoniier  en  61 3.  Cette  mort 
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d’un  prince  foible  et  cruel  n’ex-* 
cita  aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  DE  Niem  , natif 
de  Paderborn  en  'W'estphalie , 
secrétaire  de  plusieurs  papes  , 
passa  environ  3o  ans  à la  cour 
do  Home.  Il  accompagna  Jenn 
XXIII an  concile  de  Constance, 
et  il  mourut  peu  de  temps  après 
vers  l’an  1417  , dans  un  âge 
avancé.  On  a de  lui  : I.Une/R's- 
toire  du  Schisme  des  Papes , Nu- 
remberg, i5gi,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage divisé  en  trois  livres,  s’é- 
tend depuis  la  mort  de  Grégoi- 
re XI  jusqu’à  l’élection  d'Alexan- 
dre V ; il  y a joint  un  traité  inti- 
tulé : N émus  unionis  , qui  con- 
tient les  pièces  originales  écrites 
de  part  et  d’antre  touchant  le 
schisme.  1 1.  Uji  autre  livre  qui 
renferme  la  Vie  du  pape  Jean 
XXIII,  à Francfort,  fSzo, 
in-4.®  1!I.  Le  J’ournaï  de  ce  qui 
se  passa  au  concile  de  Constance , 
jusqu'à  la  déposition  de  ce  pape. 
IV.  Une  Invective  véhémenta 
contre  cet  infortuné  pontife  son 
bienfaiteur.  "V.  Un  Livre  tou- 
chant les  privilèges  et  les  droits 
des  empereurs  aux  investitures 
dos  évêques,  dons  SchardiiSyn- 
lagma  de  Imperiali  Jurisdiciione  , 
Argentorati  , 1609  , in-folio. 
Thierri , homme  austère  et  nn 
peu  chagrin  , fait  nn  portrait 
afl'reux  de  la  cour  de  Rome  et 
du  clergé  de  son  temps.  Il  écrit 
d’un  style  dur  et  barbare  ; mais 
il  peint  avec  énergie  et  avec  vé- 
rité les  désordres  de  son  siècle. 

VI.  THIERRI , ( Henri  ) li- 
braire et  célèbre  imprimeur  de 
Paris  , a été  la  tige  des  autres 
imprimeurs  de  ce  nom.  Il  dut  à la 
beauté  de  ses  éditions  la  renoin- 
niée  et  la  lortuiiedont  il  jouit  dans 
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le  I s*  îiècle.  Il  a imprimé  le  corps 
de  Droit  cU'U  de  1576,  les  Œu- 
vres (le  St.  Jérôme  de  1 588,  4 vol. 
in  - folio  ; VOrigine  des  Bour- 
guignons, i58i  , in- fol. — RolUn 
TuiEHRf  son  neveu  se  distingua 
dans  la  même  profession  ; grand  ‘ 
ligueur,  ennemi  de  Henri  IV,  il 
devint  l'imprimeur  de  la  Sainte 
union  , et  fut  emprisonné  en  i5g3 
par  ordre  du  parlement , pour 
avoir  publié  le  livre  du  Manant. 
Les  principaux  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  sont  la  Bible  de 
Louvain  , 1608  , in-folio  ; la 
Parthenie  de  Bouillard  , i6og  ; la 
traduction  des  Annales  de  Baro- 
nius  par  Durand , 1616,  il  vol. 
in-fol.  Il  avoit  pris  pour  devise 
par  allusion  à son  nom  , trois 
tiges  de  riz  dans  un  croissant , 
avec  ce  vers  Latin  : 

étttrnum  m4ai  non  tir  profiJo 

rite, 

— Son  fils  Denis  a publié  les 
œuvres  d'LVon  , la  théologie  de 
Bagotius,  le  Voyage  inconnu  de 
du  Bellay  , etc.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  de  ses 
fils  appelé  aussi  Denis  , à qui 
l'on  doit  les  éditions  de  plusieurs 
grands  ouvrages,  tels  que  le  corps 
de  Droit  canonique  avec  les  notes 
de  Pilbou  i V Histoire  de  France 
de  Mezerai , 3 vol.  in-folio  ; la 
Coutume  de  Paris  avec  les  com- 
mentaires de  Ferrières  , 3 vol  , 
in-folio;  le  Journal  du  Palais  , 
en  10  vol.  in-4.“;  la  Descrip- 
tion de  l’Univers  par  Molct , cinq 
vol.  in-8";  le  troisième  volume 
du  suf)plément  de  Moréri.  Celui- 
ci  avoit  pris  pour  enseigne  l’i- 
mage de  St.  Denis;  il  est  mort 
en  1657.  — Son  fils,  libraire  de 
Boileau  , et  dont  ce  dernier  fait 
mention  dans  son  Epltre  à ses 
rers , est  mort  eu  1712. 
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VII.  THIERRI,  ( Jean)  ha- 
bile sculpteur  do  Lyon,  né  dans 
cette  ville  en  1669,  mort  h Paris 
en  1739,  orna  les  jardins  de  Saint- 
Ildephonse  en  Espagne  de  plu- 
sieurs beaux  morceaux  , et  fut 
dignement  récompensé  par  la 
cour  de  Madrid.  Il  avoit  été  élève 
de  Coysevox  son  compatriote  , et 
il  égala  cet  habile  niaitrc.  Ün  a 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  à 
Âlarly  et  à V ersailles. 

VIII.  THIERRI  (Pierre  ) 
avocot  au  parlement  de  Paris  , 
est  auteur  de  VEpreure  récipro- 
que , comédie  jouée  en  17 1 1 , et 
de  quelques  ouvrages  de  littéra- 
ture. Ilest  mort  vers  l’an  1760. 

THIERS  , ( Jean  - Baptiste  ) 
ravant  bachelier  de  Sorbonne , 
naquit  à Chartres  vers  i636  d’un 
cabaretier.  Après  avoir  professé 
les  humanités  dans  l’université 
de  Paris  , il  fut  curé  de  Cham- 
prond  au  diocèse  de  Chartres  oh 
il  eut  quelques  démêlés  avec  l’ar- 
chidiacre pour  les  droits  des  cu- 
rés de  porter  l’étoledans  le  cour* 
de  la  visite.  Cette  affaire  n’eut 
pas  le  succès  qu'il  souhaitoiU 
L’abbé  Thiers  se  brouilla  avec 
le  chapitre.  Le  sujet  de  ce  démêlé 
vint  de  l'avarice  des  chanoines  de 
Chartres  , qui  Louoient  les  places 
du  porche  de  l'église  , pour  y 
vendre  des  chapelets  et  des  che- 
mises d’argent.  L’abbé  Thiers  dé- 
sapprouva cet  usage , et  se  fit  de» 
ennemi,'.  L’abbé  Robert  grand 
archidiacre  et  grand  vicaire , et 
l’abbé  Patin  official  , se  montrè- 
rent les  plus  acharnés.  Ce  fut 
contre  le  premier  que  Thiers  ht 
une  Satire  en  prose , connue  sou.s 
le  nom  de  la  Sauce— Robert.  CcUo 
turlupinade  grossière  troubla  son 
repos.  On  porta  plainte  devant 
^ folhcial;  et  sur  les  inronnutious  , 
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Thiers  fiit  fîécrL'té  de  pri?e  de 
corps.  Un  huissier  de  Chartres 
' fut  chargé  du  décret , ét  alla  chez 
lin  bien  accompagné  et  avec  tou- 
tes les  précautions  qu’il  auroit 
prises  pour  un  gouverneur  de  ci- 
tadelle. Thiers  étoit  alors  à sa 
cure  de  Champrond.  11  reçut  cette 
compagnie  d im  air  aisé , la  com- 
bla d'honnêtetés  , lui  donna  bien 
» dîner  , et  s'engagea  à suivre 
sans  qu’on  lui  fit  violence,  l'huis- 
sier et  les  cavaliers  de  la  maré- 
chaussée qui  l’accompagnoient. 
Cependant  il  avait  ordonné  se- 
crètement que  pendant  le  diner 
on  ferrât  à glace  sa  jument.  Lç 
dîner  fini , il  part  avec  son  es- 
corte ; et  quand  ils  furent  à un 
étang  glacé  qui  étoit  sia"  la  route , 
il  se  sépara  d’eux  et  leur  échappa, 
sans  qu'ils  osassent  le  suivre.  Il 
se  retira  au  M.ins  , où  de  la 
V ergne  de  Tressan  qui  en  étoit 
évêque  le  reçut  d'une  manière 
distinguée.  Il  appela  comme  d’a- 
bus de  la  procédure  criminelle 
faite  à Chartres,  et  il  fut  plei- 
nement déchargé  des  accusations 
intentées  contre  lui.  L'évéque  du 
Mans  le  pourvut  de  la  cure  de 
"Vibraie  et  écrivit  à l’évêque  de 
Chartres,  « qu’il  lui  nvoit  beau- 
coup d obligation  de  lui  avoir  en- 
voyé le  TlUert  de  son  diocèse  ; 
et  que  si  les  deux  autres  parties 
étolent  du  même  prix  , il  s’en 
pecommoderoit  bien.  » C’est  l’ab- 
eé  ExptUi  qui  rapporte  ces  anec- 
dotes dan.s  son  Dictionnaire  des 
Gaules,  l'aiers  mourut  à Vibraie 
le  aS  février  1703,  à 65  ans. 
Cet  écrivain  avojt  de  l’esprit , de 
fa  pénétration  , une,  mémoire 
prodigieuse  , et  une  érudition 
très-variée;  mais  son  caractère 
étoit  bilieux  . s.atiriqiio  et  inquiet. 
Ce  que  sa  sévérité  avoit  de  bon  ^ 
ç’est  qu'il  l’étendoit  sur  lui-méme 
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comme  sur  les  autres.  Il  avoi^ 
beaucoup  de  goût  pour  le  genra 
polémique , et  il  se  plaisoit  a étu- 
dier et  a traiter  des  matières  sin- 
gulières. Il  a exprimé  dans  scs 
^ livres  le  suc  d’une  infinité  d'au- 
tres ; mais  il  ne  choisit  pas  tou- 
jours les  auteurs  les  plus  auto-r 
risés  , les  plus^solidcs  et  les  pTus 
exacts;  et  il  paroit  qu’en  faisant 
ses  livres  il  n’a  été  quelquefois 
occupé  qu’à  vider  ses  porte- 
feuilles, et  à dégorger  sa  bile. 
Ses  principaux  ouvrages  sont'  : 
I.  Un  Traité  des  superstitions  qui 
regardent  les  Sacrement , en  qua- 
tre vol.  in— Il  : ouvrage  utile, 
et  qui  auroit  été  agréable  h lire  , 
même  pour  ceux  qui  ne  sont  pa* 
théologiens  , si  l’auteur  avoit  été 
moins  diffus  et  s’étoit  permis 
moins  de  digressions.  Il  auroit  pu 
encore  se  dispenser  de  camas.«er 
toutes  les  pratiques  supersti- 
tieuses répandues  dans  les  livres, 
défendus  ; aussi  lui  reproche- 
t-on  d’avoir  fait  plus  de  malades 
qu’il  n’en  a guéri.  II.  Traité  de 
l’exposition  du  Saint— Sacrement 
de  l'Autel , Paris  , i663  , in-ii  ; * 
et  1677,  en  a vol.  in-12.  C’est, 
à ce  qu’on  prétend  , son  meilleur 
ouvrage  , du  moins  celui  qu’il  a 
écrit  avec  le  plus  de  sagesse 
de  méthode.  111.  h’ Avocat  des 
Pauvres  , qui  fait  voir  les  obli- 
ftalions  qu'ont  les  Bénéficiers  de 
faire  un  ton  usage  des  tiens  de 
l'Eglise  , Paris,  1,676,  in-ii  : 
livre  dont  la  morale  fondée  sur 
la  justice  et  les  canons  , devoit 
paroitre  effrayante  n beaucoup 
de  bénéficiers.  IV.  Dissertations 
sur  les  Porches  des  Eglises , Or-, 
léan.s,  1679  , in— 12.  \ . Traité  de 
la  CAé/ture  des  Jlehgieuses , Paris  , 
16S1  , in- II.  Ce  n’est  qu'un  re- 
cueil de  décrets  des  conciles  , et 
de  s^tiits  synodaux  sur  cette  ini^« 
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ti^rc.  L'auteur  qui  n’a  presque 
fait  que  compiler  , interdit  aux 
médecins  et  aux  évéques  mêmes 
l'entrée  des  Maisons  rfe  Filles. 
VI.  F.xercilalio  advfrti)s  Jaan- 
nem  de  Launoy.  'Vli.  De  reti- 
i^endd  in  Eccletiasticis  lit-ris  voce 
Paracutvs  ; ( Voyez  S.\\nEï.) 
'VIII.  De  Festorum  dierum  immi- 
fitlione  liber.  Il  y a dans  ce  liera 
de  l'érudition  et  des  vues  "sages 
doi.t  quelques  évêques  ont  pro- 
fité. IX.  Disserlnlion  sur  \'Ins- 
tripUon  du  grand  port  lil  du  cou- 
vent des  Cordeliers  de  llheims  , 
çon^ue  en  ces  termes  : Dt:o  fJo- 
.siiyr , et  B.  Fnsycisco  , utriifue 
Crucifixo  , 1670,  in— 1 2.  Ce  petit 
ouvrage  cufieiix  et  rare , est  di- 
vise en  huit  chapitres.  Après  avoir 
neUemeut  établi  la  doctrine  de 
J Kglise  touchant  le  culte  des 
Saints  , l'auteur  attaque  avec  for- 
ce les  superstitions  des  faux  dé- 
vots. L'inscription  blasphéma— 
toire  des  Cordeliers  vient  ensuite, 
fl  l'examine  avec  beaucoup  de 
.sagacité,  et  d'une  manière  non 
nioi.as  sensée  qu'agréable  II  la 
trouife  plus  étrange  que  si  l'on 
dédiait  un  livre,  un  tableau  oit 
une  thèse  au  pape  et  à un  de 
ses  caméfiers  , en  y ajoutant  ces 
paroles  : Utrique  Sanctissimo  ; 
au  roi  très-Chretien  et  h un  de 
tes  ministres  : Ulrique  Chrislia- 
2u:iinio  ; à M.  le  cardinal  Aatnine 
Ds'hrrin  archevêque  de  Rheims, 
et  fl  M.  'J’huret  l'un  de  ses  grands 
vicaires  : Utrique  Eminentissimn; 
à un  évêque  et  a son  aumônier  : 
lyrique  lUustrissimo  ; à un  pré- 
tident  à mortier  et  h son  secré— 
t-'ire  : Utrique.  Infulnlo  ; etc. 
X.  ’rrnité  des  Jeux  permis  et  dé- 
fendus , Paris,  1686  , in  - 12  : 
livre  que  les  gens  du  monde  , et 
Blême  quelques  cdclésinstiqiies 
^Iro.uTcrçtit  bien  sévère  , sur  tout 
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aujourd'hui  que  le  jeu  n’est  pai 
un  délassement  , mais  une  occu* 
pation.  XI.  Dissertations  sur  les 
principaux  autels  des  Eglises  „ 
les  jubés  des  FgUses , et  la  eWs 
turc  du  choeur  des  Eglises  , Paris  , 
1688,  in- 12.  XII.  Histoire  des 
Perruques  , où  l’on  fnit  voir  leur 
origine  , leur  usage  , leur  forme  , 
tahus  et  l'irrégularité  de  celles 
des  Ecclésiastiques , Parix,  i6ÿO, 
iq-i2.  Les  recherches  do  ce  livre  , 
et  les  traits  satiriques  contre  les 
abbés  fiisés  et  tnusqiiés  , l'ont 
fnit  lire  ayec  plaisir.  XIll.  Apo- 
logie de  M.  \'abhé  de  la  Trappe 
contre  les  calomnies  du  Père  de 
Ste-Marthe:  Grenoble,  1É94  , 
in- 12.  Il  y a des  traits  fort  pi- 
quans  contre  les  Bénédictins  do 
Saint-Manr  , ni.ais  peu  de  bonne» 
raisons.  XIV.  Traité  de  t Abso- 
lution de  Hérésie.  XV.  Disser- 
tation de  la  sainte  Larme  de  Ven- 
dôme , Paris  , 1699,  in  — tî, 
XVI.  De  la  plus  solide  , de  la 
plus  nécessaire  et  de  la  plus  né- 
gligée des  Dévotions  , 1702  , deux 
vol.  in-i2.  X\ !I.  Des  Observa- 
tions sur  le  nouveau  Bréviaire  de 
Cluiii , 1704,  deux  vol.  in-12; 
pleines  de  minuties , de  mauvaises 
chicanes , et  qu'on  ne  recher— 
cheroit  pas  si  elles  ii'avoient 
été  supprimées  dans  le  temps. 
XVllI.  Une  Critique  du  livre  des 
Flagcllans  par  l'ahbé  Boileau  , 
in- 12.  Cette  Réfutation  d'un  ou- 
vrage judicieux  est  longue,  foi- 
ble  et  ennuyeuse.  C'est  le  juge- 
ment qii'en  porte  l'abbé  Pluquet. 
XIX.  Un  Traité  des  Cloches  , 
1721,  in— 1 2.  XX.  Fficfumcontre 
le  Chapitre  tie  Chartres  , in-12. 
XXI.  La  Snuce-Iiobert  on  Avis 
salutaire  à Messire  .Tean  Robert 
grand  Archidiacre  , U'  partie  , 
1676,  in-8“  ; seconde  partie, 
1678  , in-8.“  La  Sauce— Robert 
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justifiée  , à Jtf.  de  Hiantz  procu- 
reur du  liai  au  Châtelet  ; ou  Piè- 
ces employées  pour  la  justifica- 
tion de  la  Sauce— Robert , >6799 
in-8.®  Ces  trois  brochures  se  re- 
lient en  un  seul  volume,  par  les 
amateurs  des  pièces  satiriques. 

THIRTBERGE , fille  d’un  sei- 
gneur de  Bourgogne  , devint  la 
femme  de  Lothaire  roi  de  Lor- 
raine. Voyez  Lothaire. 

THIEULLIER,  (Louis  Jean 
le)  médecin  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  en  lySi  , ëtoit  né  à 
L;on.  On  a de  lui  des  Consul- 
tation s , 1745  , 4 vol.  in- 12. 

THIL , Voyez  Guerre. 

THIMOTHÉE , Voyez  Ti- 
mothée. 

THIOUT  , ( Antoine  ) habile 
horloger  de  Paris  , mort  en  1767, 
s'est  fait  un  nom  par  un  savant 
Traité  d'IIarlogif 'graphie , 1741 , 
2 vol.  111-4'',  '“'cc  figures.  11  fut 
le  rival  de  Julien  le  Roy  , pour 
les  connoissances  théoriques , et 
pour  l’art  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

THIRLBY,  (St-Yan)  critique 
'Anglois  , né  en  1692,  mort  en 
1753,  est  connu  par  sa  savante 
édition  de  St.-Justin  , Londres  , 
1722  , in-folio.  Une  commission 
sur  le  port  de  cette  ville  qui  lui 
valoit  environ  cent  louis  , lui 
laissoit  assez  do  temps  et  lui  don- 
noit  assez  d'aisance  pour  se  livrer 
aux  recherches  de  l’antiquité  sa- 
crée et  profane. 

THIROUX  DE  Crosne  , 
( Louis  ) né  à Paris  , devint  maî- 
tre des  requêtes , et  fit  en  cette 
qualité  un  éloquent  Rapport  dans 
l'nlîaire  de  Calas  ; il  contribua 
anisi  a la  réhabilitation  de  la  iné- 
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moire  de  l’une  des  victimes  des 
erreurs  judiciaires.  Nommé  in- 
tendant de  Rouen , la  Normandie 
lui  dut  divers  établisseraens  uti- 
les, et  la  ville  de  Rouen  en  par- 
ticulier la  belle  avenue  du  che- 
min du  Havre  , les  casernes  , 
l'esplanade  du  champ  de  Mars , 
le  transport  du  magasin  a poudra 
hors  des  murs , et  un  local  pro- 
pre aux  foires  qui  se  tenoient  au- 
paravant sur  les  quais  et  en  obs- 
truoient  le  commerce  et  le  pas- 
sage. Le  zèle  de  Thiroux  de  Crosne 
pour  le  bien  public , son  activité 
reconnue  lui  firent  confier  la  place 
délicate  do  lieutenant  général  de 
police  à Paris;  il  la  remplit  avec 
prudence  et  désintéressement  jus- 
qu’à l’instant  où  il  en  remit  les 
fonctions  au  maire  Bailly.  Ses 

Îirincipes  d’équité  lui  méritèrent 
c sort  de  ce  dernier.  Traduit  de^ 
vont  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condainné  à mort  comme 
partisan  du  régime  monarchique, 
et  la  reçut  avec  résignation  le  29 
avril  1793.  Lorsqu’un  temps  plus 
calme  et  plus  heureux  a succédé 
aux  orages  de  la  révolution,  la 
Conseil  municipal  de  Rouen , par 
une  délibération  du  10  brumaire 
de  l’an  10  , a ordonné  que  pour 
honorer  la  mémoire  d’un  admi- 
nistrateur vertueux  et  utile  , le 
nom  de  Crosne  seroit  restitué  à 
la  me  qui  le  portoit  précédem- 
ment , et  dont  il  avoit  été  effacé 
pendant  la  révolution. 

THISBÉ  , Voyez  Pvrame. 

THOAS  , Voyez  Iphi- 
génie. 

THOINOT  Arbeau  , Voyez 
Tabuurot. 

THOLA  , de  la  tribu  d'Tssa- 
eluir  , fut  établi  juge  du  peuple 
d'Israël  i on  1232  avant  Jésus-« 
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Chri$t , et  le  gouverna  pendant 
vingt— huit  ans.  C'est  sous  ce  juge 
qu’arriva  l'histoire  de  liulh. 

T H O M Æ U S , nom  de 
Nicolas  Lionic.  Voyez  Léo— 
N I c U s. 

THOMAN,  (Jacques-Ernest) 
habile  peintre  , né  à Hagelstein 
en  >588  , resta  long  - temps  à 
Home  où  il  fut  élève  à'ELshei— 
mer.  Il  imita  sa  manière  au  point 
de  tromper  les  connoissctirs.  Il 
travailla-poiir  l'empereuc  au  ser- 
vice duquel  il  .s’étoit  mis  ; et  ter- 
mina ses  jours  h Landau  , on  ne 
sait  en  quelle  année. 

I.  THOMAS  , ( Saint  ) sur- 
nommé Dvdimb  , qui  veut  dire 
Jumeau  , Apôtre  , étoit  de  Ga- 
lilée. Il  fut  appelé  à l'apostolat 
la  seconde  année  de  la  prédica- 
tion de  Jésus-Christ.  L»  Sauveur 
après  sa  résurrection  s'etunt  fait 
voir  fl  Si-9  Disciples  , Thomas  ne 
se  trouve  pas  avec  eux  lorsqu'il 
vint  et  ne  voulut  rien  croire  de 
cette  apparition.  Il  ajouta  qu'i7 
ne  crot  -oi:  point  ipie  Jéaus-Christ 
/lit  ressuscité  , tpi  il  ne  mit  sa  main 
dans  l'oavrrt’.i-e  de  son  côté  , et 
ses  doigts  dan  * h r trims  des  clous. 
ly*  .Sauveur  confondit  son  incré- 
dulité en  lui  accordant  ce  qu'il 
deniandoit.  .Après  l'Ascen.sion  , 
les  .Apôtres  -s'.d.ar.t  disperses  pour 
prêcher  rCvangiie  par  toute  la 
terre,  Thomas  on  porta  la  lu- 
mière dans  I-  pays  des  Partlies, 
des  Perses,  des  rdèdes,  et  iiièine 
suivant  une  aiicu  niie  tradition  , 
ju.îques  dans  les  Indes.  On  croit 
qiiil  y souffrit  le  martyre  dans 
la  ville  de  Calamine  , d’oh  son 
corps  fut  transporté  à Ede.'se  oh 
il  a toujours  été  honoré.  D’au- 
tres prétendent  que  ce  fut  à Mê- 
liapour  «it  San— Ttiomé  autre 
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ville  de«  Indes  , que  ce  Saint  fut 
mis  à mort.  Les  Portugais  sou- 
tiennent que  son  corps  y ayant 
été  trouvé  dans  les  ruines  d'une 
ancienne  église  qui  lui  étoit  dé- 
diée , on  le  transporta  à Goa  , 
oii  on  l'honore  encore  aujour- 
d'hui. Mais  cette  découverte  est 
appuyée  sur  des  raisons  trop  peu 
décisives  , pour  mériter  le  moin- 
dre degré  de  certitude. 

II.  THOMAS,  né  d’une  fa- 
mille obscure , parvint  de  l’état 
de  simple  soldat  à celui  de  com- 
mandant des  troupes  de  l’empire 
sous  Léon  l'Arménien.  Cette  élé- 
vation inespérée  lui  donna  l’idé* 
d'aspirer  au  trône  des  Césars. 
Léon  ayant  été  assassiné  l'an  8zo , 
il  prit  les  nrme.s  sous  prétexte  de 
venger  sa  mort.  Soutenu  par  les 
troupes  qu'il  commandoit,  et  par 
l’armée  navale  qu’il  avoit  eu  l’a- 
dres.»e  de  gagner  , cet  ambitieux 
se  fit  passer  pour  le  fils  de  l'im- 
pératrice Irène  , et  se  fit  cou- 
ronner à Antioche  par  le  patriar- 
che Joh.  De  là  il  vint  mettre  le 
siège  devant  Constantinople  ; mais 
ayant  été  battu  à diverses  reprises 
par  mer  pt  par  terre  , il  se  sauva 
a Aridriiiople  oh  les  habitans  le 
livrèrent  à Michel  le  Bègue , suc- 
cesseur de  Léon  , qui  après  lui 
avoir  fait  couper  les  bras  et  les 
jambes  , le  fit  mettre  sur  un  âne  , 
et  le  donna  dans  cet  affreux  état 
en  spectacle  a toute  son  armée. 
Le  nmlhcurciix  Thomas  eut 
beau  demander  grâce  et  s’écrier  : 
« Ayez  pitié  de  moi , Michel , 
vo;:s  serez  seul  empereur.  » Le 
barbare  vainqueur  prolongea  son 
supplice  et  finit  par  le  faire  em- 
paler en  8z3.  L’histoire  de  Mi~ 
chel  , dit  un  écrivain  , est  celle 
de  tous  les  démagogues  fiirieii.x 
qui  ne  savent  jamais  pardonner , 
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et  qui  se  plaisent  toujours  à fou- 
ler a leurs  pieds  les  cadavres  de 
leurs  ennemis  égorgés. 

III.  THOMAS  DE  Cantor- 
BERï  , ( Saint  ) dont  le  nom  de 
famille  étoit  Bect/u^t , vit  le  jour 
à Londres  le  21  décembre  1117. 
Après  avoir  fait  ses  études  a Ox- 
ford et  à Pans , il  retourna  dans 
»a  patrie  et  s'y  livra  a tous  les 
plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  danger  qu'il  courut  a la 
clinsse  le  fit  rentrer  en  lui— 
même.  La  jurisprudence  des  af- 
faires civiles  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  assiduité  , lui  lit  un 
J;i)m  célèbre.  Thibaud  archevê- 
que de  Cantorbery  , lui  donna 
1 archidiaconé  de  son  église  , et 
lui  obtint  la  dignité  de  cliaiioe— 
lier  d'Angleterre  sous  le  roi  Hcn~ 
ri  11  , qui  l'éleva  en  1 162  après" 
b ‘aucoup  de  résistance  de  sa  part, 
sur  le  siège  de  Cantorbery.  ’l'ho- 
mns  ne  vécut  pas  long-temps  en 
paix  avec  sou  souverain,  comme 
il  le  lui  avoit  prédit.  Les  An— 
plois  prétendent  que  les  pre- 
mières brouiUeries  vinrent  d'un 
prêtre  qui  commit  un  meurtre 
et  que  1 archevêque  ne  pnnit  pas 
assez  rigoureusement;  mais  elbs 
durent  leur  naissance  a son  zèle 
pour  les  privilèges  de  son  église, 
C-  zèle  qui  paroissoit  trop  ardent 
au  roi  et  à ses  principaux  sujets  , 
lui  suscita  des  ennemis.  Ou  l'at- 
cusn  devant  les  pairs  d'avoir  mal- 
versé  pendant  qu'il  occupoit  la 
charge  de  chanci-lier  dont  il  ve- 
noit  de  se  démettro  ; mais  il  re- 
fusa de  répondre  à ces  iinpnt.i— 
fions  injustes,  sons  prétexte  qu’il 
étoit  archevêque.  Cond.imnê  a la 
prison  par  les  pairs  ecclésiasti- 
ques et  séculiers  , il  sc  retira  à 
l'abbaye  de  Pontigni , et  ensuite 
auprès  de  Louis  le  Jeune  roi  de 
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France.  Il  excommunia  la  plu- 
part des  seigneurs  qui  compo- 
soieiit  le  conseil  de  Henri.  11 
lu;  écrivit  : Je  vous  dois  , à Us 
verue  , révéré nce  comme  n mois 
Moi  i mais  je  vous  dois  chdliment 
comme  à mon  fiU  spirituel.  Il  le 
menaça  d.ins  sa  lettre  , d'être 
changé  en  bête  comme  Nal>uclio- 
douu.ior.  Louis  le  Jeune  qui  avoit 
d'abord  favorisé  Th  onns  , ayant 
conclu  un  Inul.i  avec  Henri  II , 
tâcha  de  ménager  un  accommo- 
denieiit  entre  le  roi  d'Angleterra 
et  le  prélat.  Henri  acceptoit  les 
propositions  , avec  la  clause  sauf 
Tnutonté  royute  ; — et  Thomas  , 
sauf  i honneur  de  l’ieu  et  les  li- 
bertés de  l'Eglise.  Cette  dernière 
restriction  rompit  les  mesures. 
Le  monarque  Angloisdit  un  jour 
en  pr'-sence  de  Loiiij  : h y a 
eu  plusieurs  Bois  d'Bngteterre  ; 
il  y a eu  plusieurs  Archevéïjues  de 
Cantorbery  .<JueTJeci\\\e\.m'  accor- 
de la  soumission  que  le  plus  saint 
de  ses  prédécesseurs  a pratiquée 
envers  le  moindre  des  miens  ; je 
u'en  demande  pas  davantage.  lin— 
fut  cetta  grande  querelle  fut  ter- 
minée par  un  compromis  très- 
favorable  à l'archevêque  de  Can- 
torbery. On  ne  l'obligea  ])oint  de 
renoncer  a ses  prétentions  ; on 
convint  de  lai.sser  dans  l'oubli  des 
questions  délicates  qu'on  n’auroit 
peut-être  jamais  dû  agiter.  St, 
Thomas  revint  eu  Angleterre  l'an 
1170,  et  la  gnt'.re  ne  tarda  pas 
d’être  railuniée.  Il  excommunia 
quelques  Cl  clési.istiques , des  évê- 
ques , di's  chanoines , des  curés 
qui  séloient  déclarés  contre  lui, 
et  en  particuli-r  l'nrchovi^rjiie 
d’Yorck  , pour  avoir  sacré  en 
son  absence  le  lils  aiiié  de  Henri  ^ 
associé  à la  couronne.  On  se  plai- 
gnit au  roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner sur  l’archovêqiie , parce  qu'il 
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•roj'oit  ?oiit'*nirln  lausc  de  Dieu. 
Henri  II  étoit  a!ori  en  Norman- 
die , dans  son  chàtcaii  lie  Bures 
près  «le  Caen  , et  non  près  de 
Baïeui,  cninme  le  «iit  Smolelt. 
Fatiené  par  res  clifTéremls,  et  per- 
«onnellement  irritts  contre  Tho-r 
mas  , il  s'écria  «Jans  un  excès  de 
colère  : Est— il  possible  qu'aucun 
de  ceux  que  j'ai  conibU‘s  de  bien- 
faits , ne  me  venge  d'un  Prdtre 
qui  trouble  mon  royaume?  Aussi- 
tôt quatre  rie  ses  pentilshonimes 
passent  la  mer,  et  vont  assom- 
mer le  prélat  à coups  rie  massue 
mi  pied  rie  l’autel . le  zq  «iécembre 
1170,  la  53*  année  «>e  son  âge  , 
et  la  «)'  rie  son  épiscopat.  Na 
piété  tendre  , son  Z''de , ses  vertus 
épiscopales  le  firent  mettre  au 
nombre  ries  Saints  par  Alexan- 
dre III.  Henri  II  craignant  les 
foudres  rie  Rome,  jura  qu'il  éfoit 
innocent  du  meurtre  rie  St.  Tho- 
mas. Il  promit  rie  ne  point  faire 
observer  les  nouvelles  loi.s  con- 
traires aux  immunités  ecclésias- 
tiques; de  ne  point  empocher  l’ap- 
pel au  saint  siège  , et  d’exiger 
seulement  des  sûretés  suffisantes 
de  ceux  qui  sortiroient  du  royau- 
me. Pour  calmer  entièrement  le 
pape,  il  alla  en  1174  nu— pieds 
au  tombeau  rie  Thomas  , honoré 
comme  un  martyr  et  un  thauma- 
turge, et  reçut  des  coups  rie  verges 
de  chaque  religieux  rie  l’abbaye 
où  le  .Saint  étoit  enseveli.  On  a 
abi^gè  rie  l’exemple  rie  St.  Tho- 
mas pour  excuser  les  entreprises 
téméraires  et  les  démarches  in- 
considérées de  quelques  prélats  ; 
on  auroit  rii'i  faire  attention  que 
la  principale  gloire  do  St.  Tho- 
mas ne  vient  pas  d’avoir  soutenu 
quelques  droits  sur  lesquels  il 
auroit  pu  se  rel.'irhor,  mais  d’a- 
voir fait  «xlater  dans  tout  le  cours 
ite  M vie  la  charité  la  plus  ar- 
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dente  et  la  vertu  la  plus  pure. 
On  a «le  lui  : I.  Divers  Traités 
pleins  des  préjugés  rie  son  .«iècle. 
II.  De.s  Kpltres.  III.  L«*  Cantique 
ù la  Vierge  , si  mal  écrit  et  si 
mal  rimé , sous  le  titre  de  Coude 
flore  Virginali.  liufossé  a écrit 
sa  Vie,  in-8."  La  Relation  de 
sa  Mort  par  un  témoin  oculaire, 
se  trouve  d.ins  le  Thésaurus  de 
Martenne ... , Voyez  V Histoire 
di'  ses  demé'és  avec  Henri  1 1 par 
l’abbé  Mignot , docteur  de  Sor- 
bonne. 

IV.THOMAS  d’Aquin, 

( Naint  ) naquit  en  1117  , d’une 
famille  illustre  à Aquin  petite 
ville  rie  Campanie  au  royaume 
rie  Naples.  I.utnilulche  son  pèr» 
l'avoit  envoyé  dès  l’âge  de  cinq 
ans  au  Mont-Cassin  , et  de  là  a 
Naples  oii  il  étudia  la  grammaire 
et  la  philosophie.  Thomas  com- 
menroit  à y faire  paroitre  se* 
falens  , quand  il  entra  chez  le* 
Frères  Préclieiirs  au  couvent  de 
Saint-Dominique  de  Naples  l'an 
1143.  Ses  parens  s’opposèrent  à 
sa  vocation  ; pour  l'arracher  A 
leurs  persécutions , ses  supérieur» 
l’envoyèrent  à Paris.  Com.me  il 
etoit  en  chemin  et  qu’il  se  r&- 
•posoit  auprès  d'une  fontaine,  se* 
frères  l’enlevèrent  et  l’enfermè- 
rent dans  un  château  de  leur 
père  oii  il  fut  captif  pendant  plu* 
d’un  an.  On  employa  tout  pour 
le  rendre  nu  monde.  Une  fil’e 
pleine  d'attrait.s  et  d’enjouement , 
fut  introduite  dans  sa  chambre; 
mais  Thomas  insensible  à ses  ca- 
resse» , la  poursuivit  avec  un  ti- 
son ardent.  F.nfin  , quand  on  vit 
qu'il  étoit  inébranlable  dans  sa 
résolution  . on  souffrit  qu’il  se 
sauvât  par  la  fenêtre  rie  sa  cham- 
bre. Son  général,  glorieux  d’une 
telle  conquête  , l'emmena  ave» 
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lui  s Paris  , et  le  conduisit  peu 
après  à Colo^çne  pour  faire  ses 
études  sous  Albert  U Grand  , qui 
«nseignoit  avec  un  succès  distin- 
gué. Lu  profonde  méditation  du 
jeune  Dominicain  le  rendoit  fort 
taciturne  ; ses  compagnons  le 
croyant  stupide  , l’appeloient  le 
Boeuf  muet  i mais  Albert  ayant 
bientôt  reconnu  sa  grande  capa- 
cité , leur  dit  : Que  les  doctes 
mugissemens  de  ce  boeuf  retenti- 
raient un  jour  dans  tout  l’univers. 
L'an  Ü46  ) son  maitre  fut  nom- 
mé pour  expliquer  les  Sentences 
à Paris  où  il  fut  suivi  du  'jeune 
Thomas  , qui  étudia  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville  jusqu'en 
1148.  Albert  alors  docteur  en 
théologie  étant  retourné  à Co- 
logne pour  y enseigner  cette 
science  , son  disciple  enseigna' 
en  même  temps  la  philosophie  , 
l'Ecriture-Sainle  et  les  Senten— 
•es , et  parut  en  tout  digne  de 
son  maitre.  Les  différends  qui  sur- 
vinrent entre  les  séculiers  et  les 
réguliers  dans  l'université  , re- 
'terdèrent  son  doctorat.  11  re- 
tourna alors  en  Italie , et  se  ren- 
dit à Anagni  auprès  du  pape.  Al- 
bert le  Grand  y étoit  déjà  depuis 
un  an  avec  St.  Bonüventure.  Ils 
y travaillèrent  tous  trois  à dé- 
fendre leur  ordre  contre  Guil- 
laume de  Saint-Amour  , et  à 
faire  condamner  son  livre  des 
Périls  des  derniers  Temps.  Elevé 
au  doctorat  en  1257  , le  pape 
Clément  IP'’  lui  offrit  l'archevê- 
ché de  Naples  ; mais  le  saint  doc- 
teur no  voulut  point  se  charger 
d’un  fardeau  si  pesant.  St.  Louis 
aussi  sensible  à son  mérite  que  le 
pontife  Romain  , l'appela  sou- 
vent h sa  tour.  Thomas  y portoit 
une  extrême  humilité  et  un  es- 
prit préoccupé  de  ses  études.  Un 
jour  qu'il  avoit  la  tête  remplie 
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des  objections  des  nouveaux  Ma-* 
nichéens,  il  se  trouva  a la  table 
du  roi , l’esprit  entièrement  ab- 
sorbé dans  cet  objet.  Après  un 
long  silence,  frappant  de  la  main 
sur  la  table  , il  dit  assez  haut  : 
Voilà  qui  est  décisif  contre  les 
Manichéens  t Le  prieur  des  Frè- 
res Prêcheurs  qui  l’accompa— 
gnoit  le  fit  souvenir  du  lieu  où 
il  étoit  ; et  Thomas  demanda 
pardon  au  roi  de  cette  distrac- 
tion ; mais  St.  Louis  en  fut  édi- 
fié , et  voulut  qu’un  de  ses  se- 
crétaires écrivît  aussitôt  l’argu- 
ment. On  peut  placer  ici  une  ré- 
ponse que  fit  ce  Saint  à Inno- 
cent IV.  U entra  un  jour  dans  la 
chambre  du  pape,  pendant  que 
l’on  comptoitde  l’argent.  I.e  pape 
lui  dit  : V ous  voyez  que  l’ Eglise 
n’est  plus  dans  le  siècle  où  elle 
disait  : Js  n’Ai  ni  On  m Ar- 
CEUT.  A quoi  le  docteur  angéli- 
que répondit  : Il  est  vrai  , Saint 
Père  ; mais  aussi  elle  ne  peut  plus 
dire  au  Paralytique  , LÈre-TOl 
er  MaRcub  . . . l'homns  fut  tou- 
jours dans  une  grande  considé- 
ration auprès  des  ponlifes  Ro- 
mains. Le  pape  Grégoire  X de- 
vant tenir  un  concile  à Lyon  l’an 
1274  , l’y  appela.  Thomas  s'étoit 
fixé  à Naples  , ou  il  .ivoit  été 
envoyé  en  1272,  après  le  cha- 
pitre général  de  l’Ordre  tenu  à la 
Pentecôte  à Florence.  L'univer- 
sité de  Paris  écrivit  à ce  chapi- 
tre , demandant  instam  men  t qu’on 
lui  renvoy.ît  le  saint  docteur  ; 
mais  Charles  roi  de  Sicile  l’em- 
porta , et  obtint  que  Thomas 
vint  enseigner  dans  sa  ville  ca- 
pitule dont  il  avoit  refusé  l’ar- 
chevêché. Ce  prince  lui  assigna 
une  pension  d’une  once  d'or  par 
mois.  Ce  saint  docteur  partit  donc 
de  Naples  pour  se  rendre  à L)  on , 
suivant  l'ordre  du  pape  ; mais  il 
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tomba  mnlade  dans  la  Campanie. 
Coiiinie  il  ne  se  troiivoit  point 
dans  le  voisinage  du  couvent  des 
Frères  Prêcheurs  , il  s’arrêta  à 
Fosse-Neuve  abbaye  célèbre  de 
l'Ordre  de  Citeaux  dans  le  dio- 
cèse de  Tcrracine.  Ce  fut  dans 
ce  monastère  qu’il  rendit  l’ame 
le  7 mars  1274  , âgé  de  48  ans. 
Jean  XXII  le  mit  au  nombre 
des  Saints  en  i3i3.  Thomas  d'A- 
fuia  fut  pour  la  théologie , ce 
que  Descartes  a été  pour  la  phi- 
losophie dans  le  17»  siècle.  De 
tous  les  scolastiques  des  temps 
de  barbarie  , il  est  sanscontredit 
le  plus  profond  , le  plus  judi— 
'ipux  et  le  plus  net.  Les  titres 
^Ange  de  l'Ecole,  de  Docteur 
angélique,  et  dî Aigle  des  Théo- 
logiens , qu’on  lui  donna , ne 
durent  pas  paroitre  outrés  ù ses 
contemporains.  Certains  héréti- 
ques des  derniers  temps  lui  ont 
même  rendu  justiée.  Le  P.  Rapin 
prétend  que  Bucer  disoit  : Toile 
Thomam  , et  Ecclesiam  Roma- 
nam  subi'ertam.  <*  Otez  à l'église 
Romaine  Thomas , et  je  la  ren- 
verserai. >>  ( Rapin , Réflexions 
sur  la  philosophie,  pag.  145.  ) 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  , et  entre 
autres  en  1 570  à Rome,  iStom. 
en  17  vol.  in-folio;  mais  il  y en 
a quelques-uns  qui  ne  sont  pas 
du  Saint  ; et  on  en  a oublié  d'au- 
tres qu’on  trouve  imprimés  sépa- 
rément. On  a deux  autres  édi- 
tions de  ses  oeuvres,  l’une  en 
lî  vol.  à Anvers  ; et  l’autre  di- 
rigée par  le  P.  Nicolaï , en  19 
volumes.  On  a imprimé  sous  son 
nom  : Sécréta  Alchymia  magno- 
lia , Cologne  1579  5 >n-4“  : ou- 
vrage qui  n’est  ni  de  lui  ni  digne 
de  lui.  Parmi  ceux  qu’on  ne  lui 
conteste  pas , sa  Somm£  con- 
sprveencoreaujowd’hni  la  grand? 
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réputation  qu’elle  eut  d’abord 
et  qu'elle  mérite  en  effet.  Dans 
la  première  partie  , première 
question  , il  donne  une  idée  de 
la  doctrine  sacrée  en  général.  Il 
traite  ensuite  de  Dieu , de  soa 
essence  , de  seS  attributs  et  da 
ses  opérations  ; de  ht  béatitude  ; 
des  trois  Personnes  divines  , de 
leurs  processions  et  relations  ; et 
enfin  de  Dieu  considéré  par  rap- 
port aux  créatures  , comme  leur 
créateur  et  leur  conservateur. 
Dans  la  première  partie  de  l« 
seconde,  il  parle  du  mouvement 
de  la  créature  raisonnable  vers 
Dieu,  de  sa  dernière  fin,  de  1» 
qualité  des  actions  par  lesquelles 
on  y peut  parvenir  , de  leurs 
principes  ; des  vertus  et  des  vices 
en  génér.il  , des  lois  et  de  I» 
grâce.  Dans  la  seconde  partie  de 
la  seconde,  il  traite  en  particu- 
lier des  vertus  théologales  et  mo- 
rales , et  de  tout  ce  qui  peut  y ' • 
avoir  quelque  rapport.  Dans  la 
troisième  partie  , il  examine  les 
moyens  par  lesquels  on  parvient 
à Dieu , qui  sont  l’Incarnation 
de  Jésus-Christ  et  lesSacremens^ 
qui  font  le  sujet  de  cette  partie. 

Elle  finit  par  des  questions  sur 
les  quatre  fins  de  l’homme.  St. 
Thomas  solide  dans  l’établisse- 
ment des  principes  , exact  dana 
les  raisonnemens  , clair  dans  l’ex- 
pression , pourrOit  être  le  meil- 
leur modèle  des  théologiens  , s’il 
avoit  traité  moins  de  questions 
inutiles,  s’il  avoit  eu  plus  de  soin 
d’écarter  quelques  preuves  peu 
solides  : enfin  s'il  étoit  plus  exact 
sur  le  temporel  des  rois,  sur  la 
puissance  du  pape,  sur  le  droit 
de  déposer  un  prince  infidehc  à 
l’église,  et  sur  celui  de  se  défaire 
d’un  tyran.  Il  faut  avouer  aussi 
que  son  style  manque  de  pureté 
et  d’élégance  4 et  ce  n'est  pas  de 
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ce  côti--là  qu’il  fnudroit  l'imiter. 
Ses  Opuscules  sur  des  questions 
de  morale  , montrent  la  (ustesse 
de  son  jugement  et  sa  prudence 
chrétienne.  On  les  reconnoit  en- 
core dans  ses  Commentaires  sur 
les  Pseaumes  , sur  les  EpUres  de 
St.  Paul  aux  Romains  , aux  Hé- 
breux , et  sur  la  première  aux 
Corinthiens  ; et  dans  sa  Chaîne 
dorée  sur  les  Ex'angiles.  Pour  les 
Commentaires  sur  les  autres  Ept- 
tres  de  St.  Paul , sur  Isaïe,  Jé- 
rémie , St.  Matthieu  , St.  Jean  , 
ce  ne  sont  que  des  extraits  de  ses 
leçons  , faits  par  des  écoliers.  Ses 
Sermons  ne  sont  aussi  que  des 
Copies  faites  par  ses  auditeurs 
après  l’avoir  entendu.  Son  Office 
du  Saint— Sacrement  est  un  des 
plus  beaux  du  Bréviaire  Romain. 
Ses  hymnes  et  sa  prose  unissent 
l’onction  de  la  piété  au  langage 
de  l’exacte  théologie.  Voyez  sa 
Vie  par  le  P.  l'ouroa  , Paris  ) 
1737  , in-4.» 

THOMAS  , archevêque 
d’Yorck  , Poyez  DüUVERS  , n.°* 
I.  et  II. 

V.  THOM  \S  m^CATntPRÉ  , 
nu  UK  CasTiSPRK  , ( Cantipra- 
tanus  ) né  < 11  i ao  l à Louves  près 
do  Bruxelles  , ftit  d’abord  cha- 
noine régulier  de  Saint- Augustin 
dans  l’abbaye  de  Catimpré  près 
de  Cambrai  . puis' religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il 
eSt  connu  par  un  Traité  dos  de- 
voirs des  supérieurs  et  des  infé- 
rieurs , publié  sous  ce  litre  sin- 
gulier : Èonum  universale  de  Api- 
bus.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Douay  en  1617,  in-S."  Ce 
savant  Jacobin  mourut  en  izSo. 

VI. THOM  ASub  Ville- 
neuve,  ( Saint  ) prit  le  nom 
i*  Villeneuve  , du  lien  de  ta  liais» 
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sance  , qui  est  un  village  ainsi 
nommé  dans  le  diocèse  deTolède: 
Il  fut  élevé  à Alcala  où  il  devint 
professeur  en  théologie.  On  lui 
offrit  une  chaire  à Salamanque; 
mais  il  aima  mieux  entrer  dans 
l’ordre  de  Saint  - Augustin.  Ses 
Sermons . ses  directions , ses  le- 
çon.s  de  théologie  lui  firent  bien- 
tôt un  nom  célèbre.  L’empereur 
Charles  - Quint  et  Isabelle  son 
épouse,  -voulurent  l'avoir  pour 
leur  prédicateur  ordinaire.  Co 
prince  le  nomma  à l’arcbevéché 
de  Grenade  , qu’il  ne  voulut 
point  accepter  ; mais  celui  de 
Valence  ét.vnt  venu  à vaquer  , 
Charles-Quinl  le  lui  donna  ; et 
ses  supérieurs  le  contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  tou- 
tes les  vertus  épiscopales  ; mais 
il  brilla  sur-tout  par  sa  charité 
envers  lo.s  pauvres.  11  leur  fit  dis- 
tribuer avant  que  de  mourir  tout 
ce  qu  il  avoit , jusqu’au  lit  même 
sur  lequel  il  étoit  couché  : car 
il  le  donna  ou  geôlier  des  prisons 
épiscopales  , le  priant  de  le  lui 

firéter  pour  le  peu  de  temps  qui 
ni  restoit  à vivre.  Il  finit  sain— ^ 
tement  sa  carrière  en  novembre 
15  55,  à 67  ans.  On  a de  lui  iin 
vol.  de  A'crmoni,  publié  à Alcala 
en  i58i. 

VII.  THOMAS  DF.  Valence  , 
Dominicain  Espagnol  , dont  on 
a un  I.ivre  en  sa  langue  , inti- 
tulé : Consolation  dans  l'adver- 
sité , etc.  , vivoit  dans  le  i6* 
siècle. 

VII.  THOMAS  de  Jésus  , né 
en  Portugal  d’iine  maison  illus- 
tré, embrassa  l’ordre  dçs  Her» 
mites  de  SainV-Augustin  à l'.àge 
de  i5  ans.  Ne  pouvant  engager 
ses  confrères  .à  accepter  la  Ré—' 
forme  qu’il  vouloit  mettre  parmi 
eux  , il  suivit  le  roi  Sélastien 
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l’an  tSyS  dans  sa  malhexireuso 
expédition  d'Afrique.  Tandis  qu'il 
cxiiortoit  les  soldats  à combattre 
avec  valeur  contre  les  Iiifidellcs 
dans  la  bataille  d'Alcacer  , il  fut 
percé  d une  flèche  à l’épaule,  et 
lut  fait  prisonnier  par  un  Maure 
qui  le  vendit  à un  prêtre  Mu- 
liilm.nn.  il  en  fut  traité  d une 
manière  barbare  , pour  n’avoir 
pas  voulu  renoncer  à sa  religion. 
J-.cs  seigneurs  Portugais , la  com- 
tesse lU-  Sii;narh  sa  sœur  , le  roi 
ti'Kfpagne,  voulurent  en  vain  ie 
délivrer  do  sa  captivité  : il  préféra 
de  demeurer  avec  les  Chrétiens 
compagnons  de  son  infortune , 
oiixqucis  il  fit  des  biens  infinis 
en  les  instrnitaiit  et  les  consolant 
dans  leurs  alüictionS.  Eiiün  après 
avoir  passe  quatre  ans  dans  ce 
saint  exercice,  il  mourut  le  17 
avril  lâSï,  âgé  de  53  ans.  11 
avoit  composé  dans  sa  prison  un 
liivre , traduit  en  françois  sous 
ce  titre  : Ta’s  Souffrances  tic  N.  S. 
Jésus-Christ , 4 vol.  in-ii;  bien 
capable  d'inspirer  à ses  lecteurs 
les  senti::!  •ns  de  tMo  et  de  cha- 
rité dont  il  étoit  animé.  — l!  faiit 
le  cliitii'.gMcr  de  1's!os:ts  11 K 
J /Si  VS , plus  co'uni  sans  le  no.-n 
d‘ Jaillir,. -.i  l : ( Foyer,  ce  dernier 
mot)  cl  de  Tuon.ss  r>Ejt:n’s 
on  lî/.l/CJt  S.i.riCHE  /j’-lr/i.i, 
hé  à Bueça  dans  l'.^ndalour-ie  vers 
l'an  i5ut>.  Celui -ci  embrassa 
l’ordre  des  Carmes-Déchnussés 
à Valludolid  en  i586,  fut  prieur, 
provincial  de  Castille  et  déliiiiteur 
génér.-l  de  la  congrégation  d’Es- 
pagne. C’est  à lui  que  les  Carmes 
doivent  l’établissement  de  leurs 
maisons  , nommées  Hermitage. 
Cil  1609,  il  vintduns  les  Pays-Bas, 
y établit  plusieurs  couvons  et 
ï Ifi-rmilage  de  la  forêt  de  nlar- 
lagne  près  de  Namiir.  11  mourut 
en  répiitntioii  de  sainteté  à Borne 
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le  î6  mars  1616  définiteur  géné- 
ral de  son  ordre.  Nous  avons  dè 
lui  : 1.  Stimuius  missionum  , 
Borne  1610  , in-8.°  II.  Thésau- 
rus sapientia  Divin  a:  in  gen-. 

tiuM  omnium  salule  prdcurandœ  , 
etc.  La  meilleure  é-dilioh  est  da 
1684  , in-4."  C‘e.st  un  abrégé  dei 
controverses  contre  les  Païens, 
les  Juifs,  les  Mahométans , etc.; 
et  une  histoire  des  opinions  et 
des  rits  des  églises  du  Levant  sé- 
parées de  celle  do  Rome  , avec 
la  réfutation  de  leurs  erreurs. 
L'itain  FUI  faisoit  grand  ca» 
de  cet  ouvrage  ; Richard  Simon. 
l’a  critiqué  avec  trop  d'aigreur. 
III.  E.cposilio  in  omnes  feré  rc- 
gulns  ordinum  religiosortim  , .En- 
vers 1(117  , in-fol.  IV.  Plusieurs 
oiivraces  ascétiques,  tant  en  la- 
tin qu’en  espagnol.  On  a recueilli 
nrie  partie  de  ses  œuvres  sous  lé 
litre  de  Opéra  omnia  , hominC 
religioso  et  aposloUco  ulilissiina  t 
Cologne  ,1684,  3 vol.  in-folio. 

IX. THOIVL\S,  (Artus)  sieur 
d'Kmbry  , poète  lit-térateiir , est 
connu  : 1.  par  des  Epigrnmmes 
sur  les  tableaux  de  Philo  strate , 
que  Biaise  de  Figenire  a placées 
dans  ;a  Traduction  de  cet  auteur 
et  de  Callislrate , imprimée  chez 
r.lngelier  , in-folio.  II.  l’ar  des 
Commentaires  sur  la  Vie  (X Apol- 
lonius de  Thyane  par  P kilos— 
traie.  , insérés  dans  la  Version 
du  même  Figenère  , 2 vol.  in-4.® 
III.  Par  une  niinr.aise suite  de  lai 
Traduction  de  l'ilistoire  de  Chal- 
condyle  , In-fol.  l'Angelier.  Cet 
auteur  vivoit  dans  le  iti*  siècle. 

X.  TH01VI.\S,  ( Jacques  Er- 
nest) peintre,  hé  à Hagelstoin  en 
T 538  , mort  en  iS53  , résidM 
loiig-temps  en  Italie  , ou  il  de- 
vint l’ami  à' Esiheimer  et  prit  sd 
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manière.  Ses  tableanx  da  pay- 
sages sont  recbercliès. 

XI.  THOMAS,  (Ginllanme  ) 
tië  à Bristol  en  i6i3  , mort  en 
iSSfj  , étudia  dans  l’université 
rfOxford  et  en  devint  docteur. 
Il  fut  nommé  évéque  do  Saint— 
David  Pt  ensuite  de  Worcester. 
Très- attaché  a la  cause  de  Jac- 
qiies  II , il  reçut  ce  monarque 
chez  lui.  Il  a ptsbiié  dos  Sermons 
estimés.  — Son  petit— fils  nommé 
comme  lui  GuilUmme  Tiiovas  , 
mort  en  lySS  , est  aureur  d’une 
Description  de  la  cathédrale  de 
, 'Worcester. 

XII.  THOMAS  , ( Elizabeth  ) 
'Angloise,  surnommée  Corinne, 
naquit  eu  1675  et  morinit  en 
1730.  On  lui  doit  d’os  Poésies 
élégamment  écrites  , et  deux 
volumes  de  Lettres  amusantes. 
Pope  a fait  mention  de  cette 
Muse  dans  sa  DunciaJe, 

XIII.  THOMAS  DU  FoîsÉ, 
(Pierre)  né  à Rouen  en  1634, 
d’une  famille  noble  originaire  de 
Blois,  fut  élevé  h Port-Royal- 
des-Cliamps,  où  le  Maître  prit 
aoin  de  lui  former  l'esprit  et  le 
style.  Pompone  ministre  d’état , 
instruit  de  sa  capacité,  le  solli- 
cita vainement  de  prendre  part 
aux  travaux  de  ses  amb-issades  : 
•on  amour  pour  la  vie  cachée 
l’empécha  d’accepter.  Il  eutre- 
tenoit  peu  de  commerce  avec  les 
Mvans,  de  peur  de  perdre  en 
conversations  iuiitile.s  les  mo- 
Kicns  qu’il  destiiioit  h la  prière 
et  a réCiide  des  Livres  s.aints:  il 
craignoit  sur-tout  d'altérer  par 
de  vaines  disputes  cétte  paix  qui 
^i  étoit  si  chère.  Sa  charité  ii'é- 
toit  pas  moins  grande  que  son 
amour  pour  la  paix.  Non  content 
de  retrasidier  de  sou  nécessaiiq 
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pour  fonmir  aux  besoins  des  ptti* 
vres,  il  avoit  encore  fait  quel- 
ques études  particulières  pour 
leur  servir  de  médecin  dhiis  la 
besoin.  Ce  pieux  solitaire  mourut 
dans  le-  célibat  le  4 novembra 
i£yS,à$4ans.  On  a de  lui  : I.  Zas 
Vie  de  St.  Thomas  de  Cnntor— 
bery , in-40  et  in- 1 a.  IL  Celles  de 
TerluUiea  et  d’Origèae , in-8.» 
III.  Deux  volumes  in-4®  des  Vies 
des  Saints,  Il  avoit  résolu  d’en 
donner  la  suite  ; mais  il  inter- 
rompit ce  projet  pour  continuer 
les  Explications  de  la  Bible  de 
Sacy.  Il  est  encore  auteur  des  pe- 
tites Notes  de  celte  même  Bible  , 
des  Mémoires  de  Port  - Royal  , 
in-13,  et  d’autres  ouvrages  écrits 
ovec  exactitude  et  avec  noblesse» 
IJ  rédigea'  les  Mémoires  dt  Po«- 
tis.  ( Voyez  Pontis.)  Il  fit  impri- 
mer ces  Ouvrages  sans  y mettre 
son  nom  i mais  on  en  reconnut 
bientôt  l'auteur  à la  pureté  de 
son  style  et  à Fonction  qui  lut 
étoit  pairticuliêre. 

XIV.  THOMAS,  (François 
de)  seigneur  de  la  Valette  en 
Provence  , porta  les  armes  aveu 
distinction  sous  Louis  XIV.  Il 
avoit  80  ans  lor.sque  le  dnc  de 
Savoie  vint  former  le  siège  da 
Toulon  : il  eut  la  fermeté  d’at- 
tendre l'armé-e  ennemie  dans  son 
chàtcnn  de  la  Valette.  Les  hus- 
sards en  y arrivant  mirent  le  feu 
aux  maisons , et  allèrent  ensuite 
le  pistolet  n ta  main  à la  porta 
du  château  pour  la  faire  ouvrit. 
M.sis  la  Valette , sans  s’épouvan- 
ter, dit  à l'officier  : Tu  feras  bien  , 
non  de  me  menacer , mais  de  me 
faire  tuer;  sans  quoi,  dés  que 
ton  prince  sera  arrivé  je  te  ferai 
pendre.  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après  : Je  vaut  sait 
bçn  gré^  dit-U  k ce  véuécaU* 
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Tieillard , de  ne  vaut  être  pat 
méfié  de  mon.  arrivée.  En  effet , 
il  eut  pour  lui , durant  et  après 
le  siège,  des  sentimehs  d’estime 
et  des  attentions  d'autant  plus 
flatteuses,  qu'elles  furent  approu- 
vées par  Louit  XIV.  La  bravoure 
de  la  Valette  et  la  supériorité  de 
son  esprit  avoient  éclaté  dans  plu- 
sieurs autres  occasions.  — îies  ver- 
tus passèrent  au  P.  nt-  la  Val- 
ette son  fils  prêtre  de  l'Oratoire, 
dont  il  fut  élu  septième  supé- 
rieur général  en  1733  , et  qui 
le  perdit  en  1773  dans  un  âge 
avancé.  Il  avoit  d'abord  servi  dans 
la  marine;  ayant  quitté  le  monde 
malgré  ses  pnrens , il  entra  clans 
une  congrégation  qu'il  édifia  et 
qu’il  instruisit,  üa  piété  étoit 
tendre  , ses  lumières  étendues  ^ 
et  scm  caractère  doux  et  mo- 
deste. Sa  congrégaPlon  dut  peut- 
être  sa  conservation  à son  esprit 
sage  etconciliant.il  sentoit  quelle 
n'étoit  plus  ce  qu’elle  avoit  été  ; 
et  quand  il  eut  fait  abattre  une 
partie  de  la  maison  de  Saint- 
Honoré,  il  dit  an  milieu  des  dé- 
combres de  la  moitié  de  cet  édi- 
fice : Voilà  la  triste  ims^ft  de  no- 
tre Congrégation. 

XV.  THOMAS,  (Antoine) 
_ tié  dans  le  diocèse  de  Clermont, 
" d’abord  professeur  de  troisième 
au  collège  de  Beauvais  , passa 
dans  les  bureaux- du  duc  de  Pras- 
lin  alors  ministre.  Celui-ci  qui 
n’aimoit  pas  Marmontel,  engagea 
Thomas  à se  présenter  en  con- 
currence pour  nue  place  vacante 
à l'académie  Françoise  ; il  refusa 
de  servir  l'animosité  du  ministre 
ot  de  lutter  contre  nn  homme 
de  lettres  dont  il  estimoit  les  ta- 
lens  et  le  caractère.  Le  duc  de 
Praslin  ne  voulut  plus  le  gardèr 
«tprès  de  lui;  mai»  il  eut  du 
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moins  la  générosité  de  créer  en  sa 
faveurla  place  de  secrétaire  des  Li^ 
eues  Suisses;  Bientôt  après,  l’aca- 
démie Françoise  le  compta  au 
nombre  de  ses  membres:  il  mou- 
rut le  17  septembre  17S5,  dan» 
le  château  d’Oiilins  près  de  Lyon  ^ 
avec  ia  fermeté  d'un  sage  et  la 
résignation  d’un  Chrétien.  Me- 
nacé depuis  cinq  ou  six  ansd’nne 
maladie  qui  avoit  emporté  un  de 
ses  frères  : craignant  également 
le  grand  chaud  et  le  grand  froid, 
il  changeoit  de  climat  avec  le» 
saisons,  et  alloit  passer  l’hûer 
en  Languedoc  , en  Provence  , 
ou  à Nice  : le  médecin  l’ron- 
chin  lui  avoit  défendu  de  parler. 
Les  précautions  qui  sembloient 
devoir  lui  assurer  une  longue  vie  , 
contribuèrent  peut-être  à abré- 
ger la  sienne.  La  fatigue  de»  voya- 
ges fait  quelquefois  plus  de  mal 
aux  tempérnmens  délicats  que  1er 
changement  de  climat  ne  peut 
leur  faire  de  bien.  Thomas  avoil 
ouvert  sa  carrière  littéraire  en 
1756,  par  des  Béfiexiont  histo- 
riques et  littéraires  sur  le  Poëmé 
de  la  Religion  naturelle  de  Vol- 
taire, in-12.  Dans  cette  critique 
sage  et  modérée,  il  expose  son 
jugement  sans  flatterie  ainsi  que 
sans  aigreur  ; il  défend  la  reli- 
gion avec  force  , mais  sans  fa- 
natisme. En  combattant  un  écri- 
vain célèbre,  il  rend  hommage 
à ses  talen»,  plaint  ses'efrenrs  e£ 
ménage  sa  personne.  Cet  ouvrage 
qu’il  craignoît  d’avotier  lorsqu’il 
eut  été  accueilli  par  les  philoso- 
phes et  prôné  par  eux , ne  pou- 
voir que  fui  faire  honneur.  L’an- 
née I7&3  fut  une  époqne  bien 
flatteuse  pour  lui.  Son  Eloge  du 
Maréchal  DS  Saxe,  couronné 
par  l’académie  François*  , an- 
nonça à la  natioiT  un  orateur  d* 
plus,  tli  un  «ratei»  qui  rén-« 
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nissnit  quplqiiefi)iç  Ja  pr^cifioil 
de  l'arile  et  l'élévation  de  Bos- 
suet. Il  célébra  <'iuuite  d'A;iues- 
seaii  , Ihi^iiay-Troui]!  , SuUy. 
Ces'troij  Klogcs  obtinrent  les 
suirrnties  de  l'aiadémie  et  du  pn- 
lilic.  Une  éloquence  abondante 
et  vive^  des  réflexions  pleines  de 
chaleur  et  de  philoso)ihie  , quel- 
ques vérités  conrageuses  forte- 
ment exprimées,  des  traits  mâles 
et  énergiques , pro^wèrent  que 
le  jeune  athlète  académique  pos- 
sédoit  à un  degré  égal  l'enthou- 
siasme de  U vertu  et  de  la  gloire, 
l'amour  des  lettres  et  de  l’huma- 
nité. L’Eloge  de  Descaries,  su- 
périeur aux  précétlens,  est  riche 
d'idées  profondes  et  de  savans  dé* 
tails,  quinéanmoinsempéchèrent 
d'Olicct  et  U Batteux  de  lui  don- 
ner leur  voix  pour  être  couron- 
né. Ils  pensoient  que  ces  détails 
étoient  plus  fgits  pour  l’acadé- 
niie  des  Sciences  que  pour  l'a- 
cadémie Françoise;  mais  ils  nais- 
soifi'.t  du  sujet  et  ne  sont  point 
«ne  faute  de  .l'orateur.  D'ailleurs 
ce  dernier  en  a fait  disparoître  la 
séfheresse  sous  les  fleurs,  elles 
a rendu  faciles  h saisir  par  la 
clarté  et  l'elégance.  Son  Eloge 
de  Marc- Avukle  plein  de  rai- 
son et  d’éloquence , mit  le  com- 
ble à sa  réputation.  L'auteur  le 
lut  pour  la  première  fois  ilans 
une  séance  de  l’académie  Fran- 
çoise ; les  vérités  qu’il  renferme 
firent  une  vive  sensation.  Mais  on 
crut  y voir  une  satire  indirecte  du 
ministère  et  Thomas  eut  ordre 
de  ne  jioiiit  publier  son  ouvrage. 
f>  ne  fut  que  cinq  ans  après  qu'il 
obtint  la  perriiissioii  de  le  faire 
jinroitre  avec  des  corrections. 
C’est  sans  contredit  le  chef-d'œu- 
vre de  l’auteur;  et  on  a eu  rai- 
son de  dire  que  c’étoit  un  beau 
drame  moral  plein  de  majesté  , 
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et  digne  d’être  représenté  devant 
des  sages  et  des  rois.  On  dosire- 
roit  dans  ses  autres  Éloges  qu’il 
n’eùt  pas  donné  si  souvent  à sel 
phrases  une  forme  métaphysi- 
que d'autant  plus  fatigante,  que 
les  idées  étoient  plus  accumu- 
lées ; que  ses  élans  , scs  apos- 
trophes et  scs  figures  eussent  un 
air  moins  uniforme;  que  les  pen* 
sées  à force  de  vouloir  être  gran- 
des ne  fussent  pas  gigantesques  ; 
qu’il  entassât  moins  de  comparai* 
sons  l'iiiie  sur  l’autre;  qu’il  n'affec* 
tnt  pointd'iiserdeqiiclqucs terme! 
de  physique , ingénieusement  ap- 
pliqués à la  vérité , tels  que  ceux 
de  calcul , de  choc  , de  frotte- 
ment, de  masse:  mais  trop  abs- 
traits pour  beaucoup  de  lecteurs, 
et  qui  paroissent  bien  secs  lors* 
qu'il  s’agit  de  morale , de  litté- 
rature et  d'éloquence.  Ce  mélange 
de  termes  scientifiques  joint  h 
l’entassement  des  pensées,  rend 
ses  Eloges  un  peu  pénibles  à lire. 
« Il  a beaucoup  de  rapport , dit 
ht  Harpe  , avec  Sénèque.  Com- 
me lui  il  éblouit  ; mais  il  est 
plus  facile  de  l’admirtr  por  nio- 
niens  que  de  le  lire  avec  plaisir.» 
On  sait  que  Voltaire  a dit  Gali- 
thom.is  ipour gnlinuithias.  Ce  jeu 
de  mots  est  trop  sévère;  m-vis 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
l’expression  de  l’oriiteiir  qui  pour 
l’ordinaire  est  pompeuse  et  no- 
ble, tombe  quel-j-.iefois  dans  l’en- 
fliire  et  une  sorte  de  roideiir  qui 
fatigue.  En  publiant  ses  Eloges , 
Thomas  les  enrichit  de  notes  , 
où  l’on  remarque  mitant  de  savoir 
que  de  jugement  et  d’esprit.  Bien 
des  lecteurs  qui  voiidroient  un 
simple  éloge  historique  mêlé  de 
réQexions  préfèrent  ces  exccl- 
lens  commentaires  au  texte  mê- 
me. Us  sont  persuadés;  comme 
l’a  très-bien  dit  Thomas , que 
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i'écrivain  borné  au  rôle  d’histo- 
rien philosophe , doit  mieux  voir 
et  mieux  peindre  ce  qii  il  voit; 
qu'en  cherchant  moins  à en  ini- 
po-»r  aux  autres,  il  eu  impose 
inninsn  hii-môme;  que  celui  qui 
veut  embellir,  exagère  ; qu'on 
perd  du  côté  de  l'exacte  vérité 
tout  ce  qu’on  gagne  du  coté  de 
la  chaleur;  que  pour  être  vrai- 
ment utile,  il  faut  présenter  les 
foiblesses  à côté  des  vertus  : que 
■ous  avons  plus  de  conGance 
dans  des  portraits  qui  nous  res- 
semblent: que  toute  éloquence 
est  une  espece  d'art  dont  on  se 
méhe  : et  que  l'orateur  en  se 
passionnant  tient  en  garde  contre 
lui  les  esprits  sages  qui  aiment 
mieux  raisonner  que  sentir,  on, 
pour  mieux  dire,  dont  le  senti- 
ment ne  vent  être  excité  qu’à 
propos.  L im.igination  de  Tlio— 
Mat  lui  a fait  quelquefois  i]ln> 
sion , non— seulement  dans  ses 
ïtloges , mais  encore  clans  sou 
Essai  sur  U caractère , Its  mœurs 
€t  V esprit  des  Femmes,  1772, 
in-8.°  C’est  un  panégjTiqiie  où 
l'encens  n’est  pus  toujours  offert 
par  les  mains  de  la  vérité.  L'au- 
teur conclut  trop  du  particulier 
an  général.  Apperçoit-il  dans 
un  siècle  une  lemme  distinguée 
par  ses  vertus  ou  illustre  par 
tes  talens , il  s'attache  à l’ob- 
server et  ù la  peindre  ; et  sur  le 
caractère  particulier  de  cette 
femme , il  établit  le  caractère 
général  de  tout  son  sexe  dans  la 
même  époque.  Ce  petit  cK-faut 
est  bien  compensé  par  les  ta- 
Lleatix  énergiques  , les  obser- 
vations profondes  et  les  réflexions 
fines  dont  cet  Essai  abonde.  Le 
tableau  des  courtisanes  de  la 
Grèce  est  peint  avec  autant  de 
grâce  tjue  de  décence.  Le  paral- 
lèle des.  deu^t  sexes  dans  les  ver- 
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tus  et  les  tahus  est  d’un  grand 
philosophe,  mais  d'un  pliilo^o— 
phe  cjni  n’est  étranger  a aucun 
des  sentimens  du  cœur  humain. 
Ceux  qui  miroieiit  voulu  que 
l'auteur  eut  fixé  nos  idées  .-ur 
la  véritable  destination  orîgmeilo 
des  femmes , sur  l’étenAie  de 
leiiis  devoirs  et  de  leurs  préro- 
gatives, ne  font  point  attention 
que  le  but  do  'Fhomas  étoit  de 
montrer  seulement  l'usage  ou  l’a- 
bus qu’on  avnitfait  de  l'éloge  en 
parlant  des  femmes.  Les  autre» 
points  de  critique  philosopbiq  10 
et  de  discussion  morale  dévoient 
plutôt  être  indiqués  que  déve- 
loppés. U'ailleurs  l'auteur  pense 
et  fait  penser;  et  peu  de  mots 
siilfisorit  au  grand  écrivain  et  au 
lcA:tenr  intelligent.  Essnisur  les 
Femmes  devoit  faire  partie  de 
VEssai  sur  les  Eloges , i vol- 
in— 8",  1773  : autre  ouvrage  de 
Thomas.  Celui-ci  se  distingue 
par  des  images  brillantes . üe*' 
pensées  fortes , dos  idées  justes  , 
des  jiigemens  sains  , des  connois- 
sances  variées , des  recherches 
intéressantes  sur  les  orateurs  an- 
ciens et  modernes.  Ces  deux  vo- 
lumes offrent  une  foule  de  traits 
éloqnens  et  de  portraits  tracés 
de  main  de  mailre.  C'est  une  ga- 
lerie de  tableaux  où  tans  les 
grands  hommes  se  trou  veut  peints 
avec  autant  de  vérité  que  de  no— 
ble.sse.  11  suffit  qu’un  prince  ait 
été  loué  une  fols  dans  sa  vie , 
pour  que  l’auteur  en  prenne  oc- 
casion de  tracer  son  caractère  y 
de  peindre  ses  ministres,  d’es- 
quisser l'histoire  de  son  règne.- 
On  lui  a reproché  ses  digressions  : 
mais  si  c’est  un  défaut , il  nous 
a procuré  des  choses  neuves  et 
bien  vues.  Dans  les  autres  livres 
didactiques,  les  nutenrs  se  bor- 
nent à être  utiles  ; ici  ragrément 
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est  joint  à l'instruction  , et  l'élo- 
quence aux  préceptes.  Sou  style 
toujours  pur  , toujours  harmo- 
nieux a plus  de  naturel  et  moins 
d'apprét  que  dans  ses  Eloges. 
Thomas  étoit  poëte  ainsi  qu'ora- 
teur.  Son  E/iUre  au  Teuptu , son 
Ode  sur  les  Temps  et  son  Poeme 
de  Jumonvtlle , sont  des  produc- 
tions d’une  imagination  noble  et 
élevée , plus  digne  cependant  du 
siècle  de  Lueain  ou  de  Claudu  n 
que  de  celui  de  Virgile.  La  versi- 
fication en  est  belle,  niais  quel- 
quefois monotone  et  smpnati- 
que.  On  y desire  plus  de  variété 
dans  les  tours  , de  rapidité  dans 
les  images  , d’adresse  et  de  cha- 
leur dans  la  liaison  des  détails. 
Le  poëmc  de  la  Pélreide , quo 
l'auteur  n'eut  pas  le  temps  d’ache- 
ver , B de  grandes  beautés  et  les 
mêmes  défauts.  Le  plus  beau 
chaut  est  celui  oùl'nuleur  trans- 
porte le  C7.ar  Pierre  au  fond  des 
mines  souterraines:  IK,  un  génie 
lui  développe  les  révolutions  du 
globe.  11  existe  dans  les  descrip- 
tions qu'il  renferme  un  intérêt 
véritable;  mais  il  est  fâcheux  que 
des  situations  pathétiques  et  ani- 
mées ne  viennent  pas  embellir^ 
ses  magnifiques  tableaux.  En  gé- 
néral, on  a reproché  à Thomas 
d'avoir  voulu  faire  tous  ses  vers 
également  harmonieux  ; dès-lors 
on  y ressent  la  contrainte  du  tra- 
vail qu'il  éprouva.  « Il  en  est  de 
la  versification  , a dit  avec  rai- 
son un  littérateur,  comme  d’un 
concert.  II  faut  que  des  sons  af- 
foiblis  y fassent  ressortir  le.  son 
général.  Le  même  in.-tniment  ne 
doit  pas  y retentir  toujours , la 
même  corde  y résonner  sans 
cesse.»  Nous  ne  parlons  point 
de  son  ballet  d'Amphiua  , on  trois 
actes,  joué  en  1767:  c'est  un  des 
moindres  fleurons  de  sa  couronne. 
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La  considération  pcrsonnclledont 
jouissoit  ’l  hnmus  étoit  peut-être 
encore  siipériciiie  à la  juste  es- 
time qu’on  avoit  pour  ses  ou- 
vrages. Il  avoit  dans  la  société 
Cette  simplicité  aimable . qui  cm- 
péclie  souvent  un  homirn-  d'es- 
prit de  connoitrc  ce  qiiil  vaut 
ou  du  moins  de  le  fiiiii-  trop  en- 
tir  aux  autres.  11  étoit  juste  . mo- 
déré, doux,  eniu-iiii  de  l'éclat 
et  du  bruit;  bon  ami,  tei  dre 
fils,  sensible  à télogc  et  à lu  cri- 
tique, mais  recevant  I Un  sans  va- 
nité , et  ne  repoussant  j.iinaia 
l’aui.re  par  des  injures.  (,)iioique 
peu  recherché  et  même  un  peu 
contraint  dans  ses  momircs  et 
dans  son  extérieur,  il  avoit  tout 
le  fonds  do  la  vr.nie  politesse  qui 
a sa  conree  dans  la  bonté  dit 
ecenr  et  dans  l’indulgence  du  ca- 
ractère. €<  On  l'a  vu  vivre  long- 
temps dans  le  monde,  dit  M.  Oa- 
ral,  sans  se  mêler  jamais  aux  con- 
versations même  littéraires.  Il 
n’en  étoit  pas  un  observateur 
moins  fin,  moins  profond,  moins 
habile.  Cet  homme  qui  ne  disoit 
rien  dans  la  société,  ajoute-t— il , 
avoit  la  conver.sation  la  plus  fé- 
conde, la  plus  animée  avec  scs 
amis.  Saadi  a dit  ; L'ame  du  sage 
est  un  Irisor  dont  les  malheureux 
et  L'amitié  ont  seuls  la  clef.  Tho~ 
mas  ctoit  précisément  le  sage  du 
Saadi.  On  étoit  étonné  de  l'é- 
tendue de  ses  connoissances , et 
la  fécondité  de  ses  idées  étoit 
bien  plus  g-,ande  encore.  11  étoit 
également  bon  à consulter  sur 
une  tragédie  et  sur  une  comédie, 
sur  un  discours  et  sur  un  poëme. 
11  ne  vous  éclairoit  pas  seule- 
ment sur  vos  defauts  ; il  vous  in- 
diqiioit  les  sources  des  beautés. 
L’équité  n’étoit  pas  en  lui  coite 
espèce  de  justice  qui  rend  le  bien 
pour  le  bien , le  mal  pour  le  mai. 
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Juste  TTidme  envers  les  ennemis 
connus  «le  son  talent,  il  pari  oit 
quelquefois  avec  enthousiasme 
de  ceux  qui  ne  parloient  de  lui 
qn'avec  dénipreinent.  Si  l'on  crai- 
gnait de  quelque  sociétù  litté- 
raire les  injustices  des  passions 
et  do  l’intrigue  , on  demandoit  ; 
HJ.  Thomas  y est-il-?  Cependant 
il  avoit  ukitùt  le  courage  d'étre 
juste  que  celui  d'attaquer  et  de 
oonibattre  l'injustice.  Ën  gardant 
le  silence  parmi  les  hommes  et  en 
les  écoutant  beaucoup,  il  avoit  .ap- 
pris à les  craindre.»  Mais  cette 
réserve  nç  le  suivait  pas  dans  l'in- 
térieur de  sa  maison  :«c’est  là 
Sur-tout  qu’il  étoit  adoré.  Il  sem- 
bloit  avoir  des  domestiques  plutôt 
pour  les  consoler  de  leur  con- 
dition que  pour  rendre  la  sienne 
plus  commode  et  plus  douce. 
L’une  de  ses  sœurs  vivoit  depuis 
long-temps  avec  lui , et  étoit 
occupée  comme  ane  mère  tendre 
et  tendrement  aimée  à veiller  sur 
les  jours,  sur  la  santé,  sur  le 
bonheur  d’tin  frère  qu'elle  aimoit 
commè  un  fils  unique.  On  a mis 
au  bas  de  son  portrait  exs  vers 
simples  et  mérités  : 

Oa  ne  m en  l’ainsnt  ce  qS*on  chérit 
le  plui 

r>«  ton  ame  ou  de  ion  g^nic  ; 

Tu  MS  nobles  talens  U irrita  l’envie  , 

Et  la  «ounst  ptr  tes  verrai. 

Hérault  <1-  Sechellrs  a laissé  d.ins 
ses  manu.  .;rits  tm  précis  sur  la 
vie  de  Thomas  qui  a de  l’intérêt  , 
et  que  nous  allons  rapporter  ici  : 
« Thomas,  dit-il, avoit  pour  ha- 
bitude lorsqu'il  se  portoit  bien,  de 
travailler  dans  son  lit  jusqu’à  sept 
ou  huit  heures  ; il  sc  Icvoit  pour 
continuer  son  travail  en  se  pro- 
mcr..'int.  'Vers  les  neuf  heures  on 
bii  apportoit  .son  déjeùné.  Il  se 
.rsmouoit  sur  son  lit , ôtoit  ses 
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souliers,  s'asscyoit  sur  scs  jam- 
bes croisées , comme  MalUhran- 
che , fermoit  scs  rideaux  et  sei 
fenêtres,  et  se  concentroit  ainsi 
jusqu’au  dîner.  Dans  ces  momens, 
il  ne  poiivoit  souffrir  personna 
dans  sa  chambre  ; il  eût  même 
été  gêné  de  savoir  quelqu'un  dans 
la  chambre  voisine.  Les  jours  d’a- 
oadémie , après  l’assemblée,  il  al- 
loit  chez  Mad.  Necker,  chez  la- 
quelle d’ailleurs  il  passoit  tous 
les  jours  deux  heures  quand  elle 
étoit  seule.  Il  avoit  pour  elle  un 
extrême  alt.-ichement  ; quchpie- 
fois  cependant  il  sc  reprochoit  le 
temps  qn’il  y passoit , et  di.>.oit 
que  si  cette  connoissKnce  eût 
été  à refaire  il  ne  l’ouroit  pas 
faite.  A son  retour,  mrement  il 
coniposoit  ; il  sc  Fuisoit  lire  qucl- 
qu’ouvrage , mais  presque  jamais 
les  ouvrages  nourenux.  A la 
campagne  , il  travaiüoit  souvent 
en  plein  air.  Souvent  on  l’a  ren- 
contré dans  les  allées  de  Chan- 
tilly et  de  Marty  , assis,  le  dos 
appuyé  contre  une  charmille , 
composant  à voix  basse,  la  téta 
baissée , une  prise  de  tabac  à la 
main  qu’il  portoit  continuelle- 
ment h son  nez  .'ans  &,’apperce- 
voir  que  c’ étoit  toujours  la  même. 
En  Sortant  du  lieu  de  .<on  travail , 
gl  avoit  l'air  agité,  poursuivi  par 
sa  pensée.  Le  venoit-on  chercher 
pour  dîner  cm  pour  souper,  il 
falloit  l’arracfaer  à l'étude  : ï'on- 
jours  dîner,  toujours  souper,  tou- 
jours  se  coucher , disoit-il  ; on 
passe  plus  de  la  moitié  de  sa  vie 
à recommencer  ces  éhoscs-lA,,.. 
Scs  auteurs  favoris  étoient,  par- 
mi les  poètes  , Euripide , Vir- 
gile, Juvenal , Lucain  qu’il  tra- 
duisoit  souvent  , Métastase  , 
Pope,  et  sur-tout  YHomère  de 
ce  dernier , qu’il  lisoit  continuel- 
lement et  qu’il  préféroit  même 
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h l’autei!^  Grec  : parmi  le*  écri- 
vains en  prose,  Bujjon , Vol-, 
taire , Rousseau  fo.rmoient  ses 
kctiircs.  C’est  à l'Œdipe  et  à la 
]Variamne  de  Voltaire  qu’il  don- 
noit  la  préférence  sur  les  autres 
pièces  de  ect  auteur.  (')  Sa  ma- 
nière de  parler  étoit  celle  d’iia 
homme  qui  éprouve  un  senti- 
ment intérieur  et  profondément 
concentré.  Il  parloit  bien,  très- 
purement,  sans  affectation,  ne 
s’ahandonnoit  jamais  , toujours 
maitre  de  lui  et  de  ce  qu’il  vou- 
loit  dire.  Du  reste,  il  aimoit  à rire 
d’un  rire  fin  et  malin  ; il  racon- 
toit  des  histoires  piquantes  et  les 
racontoit  bien....  Ses  ouvrages 
ont  produit  des  effets  singuliers. 
Ün  jeune  homme,  après  avoir 
lu  V Eloge  do  Duguay-2'rouin  , 
se  fit  marin , et  fut  un  homme 
de  mérite. — Un,  autre,  après 
avoir  lu  YEloge  de  Descaries  , 
se  fit  géomètre.  — Un  curé  lui 
écrivoit  qu’en  apprenant  à ses 
paroissiens  leur  catéchisme  , il 
leur  faisait  apprendre  en  mémo 
temps  les  beaux  vers  de  l’Epitrc 
au  peuple  ; qu’il  les  leur  expli- 
quait, et  leiir  reudoit  par -là 
leur  condition  non -seulement 
douce , mais  honorable.  Mon- 
tesquieu paroisspit  à Thomas  le 
premier  des  écrivains,  pour  la 
force  et  l’étendue  des  idées,  pour 
la  multitude,  la  profondeur,  la 
nouveauté  des  rapports.  " Il  est 
incroyable,  disait— il,  tout  ce  que 
Montesquieu  a fait  appercevoir 
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dons  ce  mot  si  court  : le  mot 
Loi.,!  Après  Montesquieu  , Tho- 
mas plaçoit  Duffon  pour  le  don 
de  la  pensée  et  l’art  de  généra- 
liser ses  idées.  Après  Duffon  , 
'l'ho.TMS  mettoit  Diderot;  il  hé- 
sitoit  même  s’il  ne  le  pla.ceroit 
pas  sur  la  même  ligne.  Après 
eux,  suivant  lui,  venoit  Jean- 
Jacques  Rousseau,..,  « Voiliez— 
vous  connoitre  , disoit  r il,  la 
manière  do  lire  avec  fruit  ? Quand 
vous  prendrez  un  livre  , lisez 
d’abord  le  titre  i ensuite  fermez 
le  livre  et  cherchez  comment 
vous  feriez  l’ouvrage.  Formez- 
vous  mentalement  une  division, 
générale  qui  emhrcsse  tout  cp 
que  le  sujet  peut  offrir;  ensuito. 
reprenez  le  livre  et  allez  à 1«, 
table  des  chapitres.  Vous  rem- 
plirez ensuite  dans  votre  têt», 
chaque  chapitre.  Vous  cherche- 
rez a vous  comparer  avec  l'au- 
teur. Vous  accoutumerez  par-li^ 
votre  esprit  aux  grands  efforts  , 
aux  grandes  vues.  II  faut  toujoura 
se  mesurer  , se  battre  avec  de»^ 
géants,  lorsque  l’on  veut  gran- 
dir et  se  fortifier.  Cet  exercice 
déploie  nos  membres  , en  les  al- 
longeant , et  leur  communique 
Une  puissance  inattendue.  » Il  ci- 
toit  à cette  occasion  la  manièra 
de  Cràl’illon  qui  lorstni’il  lisoit 
l’histoire,  à chaque  trait  impor- 
tant quittoit  le  livre  et  fornioit 
dans  sa  tête  le  plan  d’une  tragé- 
die sur  tes  idées  que  lui  donnoit 
sa  lecture.  Quand  Thomas , a'joate 


Il  parole  que  Tkomss  estimoU  plus  dans  VoltAtrt  PécriTain  Thomme  « 
4a  moips  si  on  en  }age  par  ce  qa*cn  dit  BonntvilU  dam  5on  Prap:e:ut  de  rHIs^ 
tolra  moderne.  ••  ls.*}iiitoire  gOtérgU  de  Voltaire , dit-U , n*est  souvent  qo*un  triste 
roman  philosophique  y et  lort  même  qu’il  csr  le  plus  exact  dant  ses  récits,  U a 
une  manière  si  crucMcment  légère  de  traiter  les  objets  de  la  plus  haute  importance» 
qu’il  m*e  semblé  long-temps  mériter  ce  mot  tenible  que  me  dit  no  jour  è sen  sujet 
l’éloquent  Thome*  : Ce  Voltaire  eu  un  mauvais  génie  fei  eu  tenu  rire  d*un  rire  £m 
iéaipn  aux  malheurs  de  l*e$piee  humaine»  •• 


Digitized  by  Google 


T H O 

Hérnuh  di-  Sfcliellifs,  «voit  con- 
çu (lu  mépris  pour  quelqu'un  et 
qu'on  lui  en  parloit,  il  répon- 
doit  froidement  : Je  ne  le  con— 
BOIS  pas.  Il  éteit  doux,  patient, 
sobre,  bon  , compatissant,  sen- 
sible il  l'excès,  jamais  emporté; 
il  traitoit  ses  domestiques  avec 
bonté  : jamais  un  mot  qui  pût 
leur  faire  sentir  leur  condition. 
Plusieurs  hommes  de  lettres  re- 
çurent de  lui  des  secours  con- 
sidérnbles , et  il  alloit  avec  adresse 
* BU— devant  de  leurs  besoins....  » 

Moutard  libraire  de  Paris , .a 
publié  le  recueil  de  ses  Ouvrages 
en  prose,  1773,4  vol.  in -13. 
Une  édition  plus  complet  te  de 
«es  Œuvres  en  vers  et  en  prose 
a paru  chez  Jtesessarts , à Paris, 
l'an  10,  en  7 vol.  in— S.**  Deliire 
» donné  en  1 7 9 t , in  — 8“  et 
in- 13,  un  £s.<ai  sur  la  Kie  de 
Thomas,  (''oyez  Deleire. 

THOMAS  A KEMPIS,  Voy. 
Ke.upis. 

THOMAS  WALDENSIS  , 
Voyez  Ketîer. 

THOMAS  CAJET AN , Voy. 
Vio. 

THOMAS,  (Paul)  Voy  et 
Girac. 

THOMAS,  Voy.  Thaümas. 

THOMASI,  THOMASINI, 
Voyez  To.masi  et  Tomasini. 

I.  THOMASIUS,  (Michel) 
qu'on  nommoit  aussi  Tanaque- 
tius , né  à Majorque,  secrétaire 
et  conseiller  de  yhiUppe  II  roi 
d'Espagne , fut  élevé  à l'évéché 
deLérida.  Il  joignoit  à la  science 
dn  droit  la  connoiîsance  de  la 
philosophie.  On  lui  est  redevable 
de  la  correction  du  iJccret  de 
tiratien,  et  de  l'édition  du  Cours 
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anatomique  mie  f;t  Gn'goirr  XIII 
avant  que  detre  pape.  Ihoiu.i- 
sius  a liiis.sé  quelques  autres  Ou- 
vrages , tels  que  : Disputes  Fc- 
cLisiasliques  , à Rome,  i585  , 
in-4”;  Commentarius  de  ralione 
Conciiinrum  celebrandorum.  U vi- 
voit  encore  en  i56o. 

II.  TliOMASlUS,  (Jacquss) 
professeur  en  éloquence  à Leip- 
zig, étoit  d'une  bonne  famille 
de  cette  ville.  Il  y fut  élevé  eveo 
soin  , et  y enseigna  les  beücs- 
lettres  et  la  philosophie.  Le  co-» 
lèbre  Leilniiz,  qiiiavoit  etc  son 
disciple  en  cette  dernière  science., 
disoit  que  a si  son  maître  avoit 
osé  s'élever  contre  la  phitosophio 
del'Ecgle,  il  l'auroit fait;»  mais 
il  avoit  plus  de  lumières  que  de 
courage. C'était  un  homme  doux  , 
tranquille,  et  incapable  do  trou- 
bler sou  repos  et  celui  des  au- 
tres par  de  vaines  querelles.  Il 
ne  concevoit  pas  comment  les 
hommes  passoient  leur  vie  a s'eii- 
tre— déchirer , eux  qui  sont  ap- 
pelés h la  vertu  et  à la  paix.  11 
mourut  dons  .sa  patrie  en  1684  , 
à 63  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Les  Origines  de  l’His- 
toire Fhiinsophique  et  Ecclésias- 
tique. II.  Plusieurs  Dissertations  , 
( Haï! , 1 700  et  années  suivantes , 
1 1 vol.  in-8.”  ) et  dans  l'une  des- 
quelles il  traite  du  plagiat  litté- 
raire, et  donne  une  liste  de  cent 
Plagiaires.  Ces  Ouvrages  sont  en 
latin  et  renferment  beaucoup  do 
recherches. 

III.  THOMASRTS,  ( Chris- 
tian ) fils  du  précédent , né  à Leip- 
zig en  i6-jâ,  prit  le  boiin.'*t  de 
docteur  à f'ranckfort— sur— l'Oder 
en  1676.  Un  Journal  Allemand 
qu'il commonçaàpublicren  1680 , 
et  dans  lequel  il  semoit  plu.sieurs 
traits  satiriques  contre  les  sco- 


Digitizod  by  Google 


i6  T H O 

lasticfires , lui  fit  beaneottp  d'en- 
nemis. On  excita  Mazius  a l’ac- 
cuser publiquement  d’hérésie  et 
même  du  crime  de  lèse— majesté. 
^'homasius  avoit  réfuté  un  ’Fraité 
da  son  dénonciateur  où  il  pré- 
tendoit  qu’il  n’y  avoit  que  la  re- 
Ugion  Luthérienne  qui  fiit  pro- 
pre à maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  l’état  : ce  fut  la  se- 
mence des  persécutions  qu’on  lui 
suscita.  Il  fut  obligé  de  se  reti- 
rera Berlin , où  le  roi  de  Prusse 
se  servit  de  lui  pour  fonder  l’u- 
niversité de  Hall.  La  première 
chaire  de  droit  lui  fut  accordée 
en  1710.  Trois  ans  après  il  fit 
soutenir  des  Thèses  . ( Anvers , 
«7i3,  in— 4°)  dans  lesquelles  il 
avança  que  le  concubinage  n'a 
liea  de  contraire  au  droit  divin , 
et  qu'il  est  seulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  ma- 
riage. Cette  opinion  dangereuse 
fit  naître  beaucoup  d'écrits.  2'ho- 
msuius  mourut  en  1718,  regardé 
comme  un  esprit  bizarre  et  un 
homme  inquiet.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  la- 
tin et  en  Allemand.  Les  princi- 
paux sont:  1.  Une  Introduction 
à La  Philosophie  de  la  Cour. 
U.  U Histoire  de  la  Sagesse  et  de 
la  Folie.  III.  Deux  Livres  des  Dc~ 
fc.uls  de  la  Jurisprudence  Ro- 
maine. 1 V.  Les  Fondemens  du 
Jjroit  naturelet  des  Gens.V.  His- 
toire des  Disputes  entre  le  Sa- 
cerdoce et  l'Empire  , jusqu'au 
16*  siècle. 

L THOMASSIN , ( Louis  ) 
ré  à ALx  en  Provence  le  28 
août  1619,  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  dans  l’église 
et  dans  la  robe  , fut  reçu  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  dès 
sa  quatorzième  année.  Après  y 
avoir  enseigné  les  humanités  et 
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la  philosophie , il  fut  fait  pro- 
fesseur de  théologie  à Saumur. 
L’Écriture,  les  Pères , les  Conciles 
prirent  dans  son  école  la  place 
des  vaines  subtilités  seoiastiques. 
Appelé  à Paris  en  i8ü4,  il  y 
commença  dans  le  séminaire  de 
Saint-Magloire  des  conférences 
de  théologie  positive  , .«elon  la 
méthode  qu’il  avoit  suivie  à f^au- 
mur.  Ses  succès  dans  cet  emploi 
lui  firent  des  amis  illustres.  Pé- 
réfixe  archevêque  de  Paris , ren- 
gagea à luire  imprimer  ses  Dis- 
sertations latines  sur  les  Con- 
ciles dont  il  n’y  a en  que  le  pre- 
mier vol.  qui  ait  paru  eu  1867  , 
in— 4®  ; et  scs  Mémoires  sur  la 
Crnce  qui  furertt  imprimés  en 
1668  , en  trois  vol.  in -S."  l.c 
P.  Thomassia  avoit  été  d’abord 
du  sentiment  des  Mo'iitaires  de 
Port-Royal  sur  In  Grâce  ; mais 
il  les  abandonna  après  avoir  lu 
les  Pères  de  l’Église  Grecque  : et 
comme  il  étoit  persuadé  que  la 
tradition  de  l’église  universelle 
nhivoit  pu  varier  sur  des  ma- 
tières si  importantes , il  s'ap- 
pliqua à concilier  les  Pères  Grc-cs 
avec  Si.  Augustin.  C’est  ce  qui 
donna  Ifea  a scs  Memaires  sur 
la  Grâce  qui  ne  furent  pas  goû- 
tés de  tons  les  théologiens  en 
Érance  ; mais  qui  furent  bien  re- 
çus en  Angleterre  , en  Allema- 
gne et  même  en  Italie.  Ils  re- 
parurent en  16S2,  in— 4",  aug- 
mentés 'de  deux  IVIémoIres  sons 
les  auspices  de  Harlay  succes- 
seur de  Pèréfixf.  11  publia  aussi 
trois  tomes  des  Dogmes  Tlièo- 
logiques  en  latin  , lo  premier 
en  16S0,  le  second  en  1GS4, 
le  troisième  en  1G89  : trois  ou- 
tres tomes  en  françois  de  la  Dis- 
cipline Ecclésiasliiiue  Sur  Ics  bé- 
néfices et  les  bénéficiers  ; le  pre- 
mier en  (678,  le  second  en  1(179» 
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l«  troisième  en  1681.  Cet  on- 
vrego , le  plus  estimé  de  ceux  da 
P.  Thomassin  , fut  réimprimé 
en  i7s5  et  traduit  par  lui-même 
en  latin  , 1706  , trois  vol.  in- 
folio.  11  donna  divers  traités  sur 
la  UitcipUne  de  l'EgUtc  n la 
JHornle  CUrctienne  ; de  l'Once 
JJivin,  in-8”;  des  Fêtes,  in-8'’; 
des  Jeûnes,  in-8”;  de  la  Vérité 
et  du  Mensonge  , in-8“;  de  l' Au- 
mône , in— o“;  du  Négoce  et  de 
r Usure,  in-8.®  Celui-ci  ne  fut 
imprimé  qu’après  sa  mort  aussi 
bien  que  le  Truite  dognnliqiie 
des  moyens  dont  on  s'est  servi 
dans  tous  les  temps  pour  main- 
tenir l'Unité  de  L’ i'glise  , 1703  , 
trois  vol.  in-4.®  Ce  ne  fut  p.ns 
seulement  sur  ees  nmtières  que 
brilla  le  savoir  du  P.  Tiiomussin. 
Il  possédoit  p.'irfaiteinent  les  bel- 
les-lettres , et  il  voulut  ensei- 
gner aux  antres  l’usage  qu'on 
en  poiivoit  faire.  Ainsi  il  donna 
«U  public  des  Méthodes  d'étiuUrr 
et  d'enseigner  chrétiennement  la 
Fhilosophic  , in-8“  ; les  His- 
toriens profanes  , i vo!  in-S*'; 
les  Poètes,  trois  vol.  in-8."  Le 
pape  Innocent  XI  témoigna  quel- 
que désir  de  se  servir  de  son 
ouvrage  de  la  Discipline  pour 
le  gouvernement  de  I Lglise  , et 
voulut  même  attirer  l'auteur  à 
Home.  L’archevêque  de  Paris  en 
porla  nu  . roi  de  la  p.iit  du  car- 
dinal Casunntn  bibliothécaire  de 
sa  Sainteté  : mais  la  réponse  fut 
qu'un  tel  sujet  ne  dévoit  pus  sor- 
tir du  royaume.  Thomassin  té- 
moigna an  saint  Père  sa  gral^ude 
et  son  zèle  , en  trudui.sant  en 
latin  les  trois  volunir  s de  l^  Dis- 
rspli-ie.  Ce  travail  fatigant'  ne  fut 
pas  plutôt  fini , qu’il  en  reprit 
lin  autre  non  niuins  pénible, 
t^mme  il  s’étoit  applique  h l’hé- 
breu pendant  cinquante  aiméef, 
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il  crut  devoir  Caire  servir  cette 
étude  à prouver  l’antiquité  et  b 
vérité  de  la  religion.  Ainsi  il 
entreprit  de  faire  ^ir  qoe  b 
langue  hébraïque  est  la  mère  de 
toutes  les  autres , et  qu’il  falloit 
par  conséquent  chercher  dans 
i'itcriturc  qui  conserve  ce  qui 
nous  en  reste , l’histoire  de  b 
vraie  religion  aussi  bien  que  b 
première  longue.  Ce  fut  ce  qni 
l'engagea  de  composer  une  Mé- 
thode d'enseigner  chrétiennemesst 
la  Grammaire  ou  les  langues  par 
rapport  à l' Ecriture-Sainte  ,ômsx 
volumes  iii-8.“  Elle  fut  suivis 
d'un  Glossaire  universel  Hébreü— 
fuedontl'imprcssion  qui  sefaisoit 
au  Louvre , ne  fut  acliavée  qu'a- 

firès  sa  mort.  Cet  ouvrage  vit 
e jour  en  1697  , in-folio,  ( par 
les  soin»  du  P.  Bordes  de  l'O- 
ratoire , et  de  Barat  membre  d« 
rnc.rdéiiiie  des  Inscriptions  et 
Belles-Io-ttres,  ) et  ne  répondit 
pas  à 1.1  réputation  de  l’auteur. 
Le  P.  Thomassin  mourut  la  nuit 
de  Noël  de  1 691  » ôgé  de  77  ans. 
Richard  Sitnoa  disoit  de  lai  : 

« qu’il  étoit  l'bomine  de  l’Ori^ 
toire  qui  faisoit  le  pliis  d'hon- 
neur à sa  congrégation  après  b 
P.  Morin.  > Il  ajontoit  qu’il  n’f 
avoit  personne  qui  pût  réparer 
sa  perte.  Quoique  très- savant, 
le  P.  Thomassin  av’oit  la  mo- 
destie d’un  homme  qui  ne  l’an- 
roit  pas  été.  Son  esprit  étoit  . 
sage  et  son  caractère  modéré.  Il 
gémissoitdes  disputes  de  l’Ecob, 
et  n’entroit  dans 'aucune.  Sa  cha- 
rité étoit  si  grantlc  , qu'il  don- 
noit  aux  pauvres  la  moitié  de 
la  pension  qucliii  faisoit  le  Clergé. 

Il  employoit  chaque  jour  sept 
heures  à l’étude  1 mais  il  ne  tr.i- 
vailloit  jamais  la  nuit  ni  après' 
les  repas.  Nulle  visite  , si  eib 
n’étoit  indispensabb  , ne  dénuv«r 
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gcüit  runiformité  de  so  vie»  Il 
ne  voukit  m diatges  ni  emplois. 
La  nature  et  la  retraite  lui  avoient 
inspiré  une  telle  timidité  , que 
lorsqu’il  tenoit  ses  conférences 
à Saint— IWagloire , il  faisoit  met- 
tre une  espèce  de  rideau  entre 
ses  auditeurs  et  lui.  Un  ne  peut 
lui  refuser  beaucoup  d'érudi- 
tion , mais  il  la  puise  moins  dans 
les  sources  que  dans  les  auteurs 
qui  ont  copié  les  originaux.  t>a 
JJisci/dtne  JiccUsiaslii/ue  üfl're 
beaucoup  de  fautes  dans  tous  les 
endroits  oii  il  s’agit  de  citations 
d’auteurs  Grecs.  On  en  a un 
Alrigé  par  J'Jiàricourl.  Le  style 
du  Père  Tliomassin  est  un  peu  pe- 
sant ; il  n'arrange  pas  toujours  ses 
matériaux  d'une  manière  agréable; 
et  en  général  il  est  trop  diilus. 

II.  THOMASSIN,  ( Phi- 
lippe ) graveur  célèbre  , prit  à 
Troyesen  Champagne,  lieu  de  sa 
naissance , les  premiers  principes 
du  dessin.  11  voyagea  ensuite  en 
Italie  où  après  s'être  perfec- 
tionné sous  les  grands  maitres 
qui  illustrèrent  la  fin  du  xvi* 
siècle , il  se  Axa  à la  gravure , 
s’établit  à Home  et  s’y  maria.  Il 
donna  en  1600  , ua  recueil  in-4® 
de  Portraits  des  Souverains  les 
plus  distingués , et  des  plus  grands 
Capitaines  des  xv'  et  xvi'  siè- 
cles. Ces  portraits  au  nombre 
de  cent , gravés  d’après  les  ori- 
ginaux , sont  accompagnés  d’un 
sommaire  latin  des  actions  les 
plus  mémorables  de  chacun  des 
princes  et  des  capitaines  qu’ils 
représentent.  Cette  première  édi- 
tion ornée  d'un  frontispice  de 
bon  goût,  a été  suivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  postérieures. 
’Phomassin  la  dédia  à Henri  /K. 
!Sa  dédicace  est  rcm.irquable  par 
une  noble  simplicité  qui,  en  Italie 
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sur— tout , SC  rencontre  rarement 
dans  ce  genre  de  composition» 
Thomassin  s'exerça  principale- 
ment sur  dos  sujets  de  dévo- 
tion d’après  liaphaëL  , Frédéric 
Zucchero , Salviati  , le  Baroche 
et  autres  peintres  célèbres.  Oi» 
estime  sur— tout  de  lui  une  allé- 
gorie sur  la  Ilédemplion , une 
sainte  Famille  , la  Naissance  dit 
Sauveur  et  la  Purification.  Il  fit 
un  grand  nombre  d’élèves , parmi, 
lesquels  on  compte  le  premier 
des  Cochin  et  Michel  JUorigny 
ses  compatriotes  ; niais  aucun  ne 
lui  fit  plus  d’honneur  que  le  fa- 
meux Callot  qui  apprit  de  lui  à 
manier  le  burin.  Callot  travailla, 
d’abord  sous  ses  yeux  , d’aprè* 
les  Sadler  ; il  copia  ensuite  quel- 
ques pièces  des  Bassons  et  d’au- 
tres peintres.  Enfin  , il  dortna 
une  suite  des  plus  beaux  autels 
de  Home  au  nombre  de  vingt- 
huit.  Ces  premiers  essais  ne  sont 
pas  merveilleux;  mais  ils  annon- 
cent la  rapidité  des  progrès  du 
jeune  artiste , et  le  maître  en  par- 
tage l’honnenr.  Ces  travaux  fu- 
rent interrompus  par  un  événe- 
ment aussi  désagréable  pour  le 
maitre  que  pour  l’élève.  Jeune  , 
bienfait,d’unephysionomieagréa- 
ble , aussi  enjoué  que  ses  com- 
positions , Callot  plut  à Mad. 
Thomassin  ; et  il  s’établit  entre 
eux  une  familiarité  qui  ne  fut  pas 
sans  doute  conduite  avec  toute  la 
discrétion  qu’imposent  les  mœurs 
italiennes.  Callot  fut  forcé  de 
quitter  sa  maison  , et  même  de 
s’éloigner  de  Home.  Cela  arriva, 
vers  l’année  1612.  Thomassin, 
jiassa  le  teste  de  sa  vie  à Home, 
où  il  mourut,,  âgé  do  70  ans. 
La  date  de  sa  mort  est  ignorée. 

III.  THOMASSIN,  ( Henri- 
Simon  ) fils  d'un  graveur  habile 
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■•ppelé  Simon , de  la  môme  fa- 
mille que  le  précèdent , entra 
chez  le  côlèbre  Picnrd  dit  le  Ro- 
tnnin  , oh  il  acheva  de  se  per- 
fectionner. Ce  pr.'nd  artiste  s’é- 
tant retiré  en  Hollande  en  1710^ 
son  élève  le  suivit  et  y demeura 
jusqu’en  1713  qu’il  revînt  à Pa- 
ris , où  il  fut  reçu  de  l’académie 
Royale  en  1718.  Sa  inanièçe  de 
graver  ctoit  belle  et  savante.  Il 
•entroit  parfaitement  dans  l’esprit 
du  peintre  dont  il  voidoit  rendre 
le  caractère;  et  il  avoit  l’art  d’en 
faire  connoître  avec  finesse  la 
Touche  et  le  goût  des  contours. 
On  cite  entr'autres  productions 
■de  son  burin  : I.  La  MclancoUc 
du  Fély  célèbre  peintre  Flo- 
rentin. II.  Le  Mafinijicct  de  .Tou- 
vi’nct.  III.  I.C  Coriolan  d'après 
la  Fosse.  IV.  Le  Retour  du  Ual 
de  H'aUnu.  V.  Les  Noces  de 
Cana  d’après  Paul  Véron èse.  VI. 
JJHomme  condamné  au  travail 
d’après  le  Féty.  V II.  Les  Disci- 
ples à'Emmaüs  d’après  Paul  Vé- 
ronèse.  VIII.  Enée  chez  Didon 
d’après  Antoine  Coypel.  IX.  La 
Peste  de  Marseille  , d’après  de 
Troy.  Thomnssin  étoit  né  avec 
beaucoup  de  jugement  et  d’es- 
prit ; l’cnjoucinent  et  la  .sincé- 
rité faisoient  le  fonds  de  son  ca- 
ractère; sa  conversation  étoit  lé- 
gère et  amusante;  et  ses  saillies 
avoient  le  sel  de  l’épigratnme  sans 
en  avoir  jamais  l’àcroté.  Il  mou- 
rut le  premier  janvier  1741 , figé 
de  53 ans.  C’est  hson  pèrequel’on 
doit  la  Transfiguration  d’après 
'Raphaël , et  le  Recueil  des  statues 
•t  ouvrages  de  sculpture  qui  dé- 
corent les  jardins  et  le  château  de 
.Versailles,  iii-8;“ 

IV.  THOMASSIN,  (Antoine 
Vincentini,  plus  connu  sons  le 
nom  de  ) fut  un  des  plus  célèbre* 
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acteurs  de  la  troupe  Italiepne 
amenée  en  France  en  1716  par 
ordre  du  régent  ; il  remplit  pen- 
dant près  de  quarante  ans  le 
rôle  si  difficile  d’..4r/r.7u;n  avec  le 
plus  grand  snccès.  Sa  souplesse, 
ses  "races  toujours  nouveiles,  set 
saillies  piquantes,  son  jeu  vrai, 
naturel  et  comique  , faisoient  l’a- 
musement de  tons  les  spectateurs. 
Au  milieu  des  ris  excités  par  se» 
bouffonneries,  il  savoit  saisir  un 
sentiment  tendre  , et  le  rendre 
avec  tant  d’c.vpression  qu’il  arra- 
choit  subitement  des  larmes.  Cet 
homme  si  gai  sur  le  thé.âtre , fut 
attaqué  de  vapeurs  pour  les— 
q.tellcs  il  consulta  le  fameux  du 
J'ifoulin.  Ce  médecin  qui  ne  coii- 
noissoit  pas  le  consultant , le  ren- 
voya pour  tout  remède  à Arle- 
quin. Dans  ce  cas-là  , répolidit 
TitosiASStN  f il  faut  donc  que  je 
meure  de  ma  maladie;  car  je  suis 
moi-méme  cetArlcquin  auquel  vous 
me  renvoyez,  et  je  ne  pourrai  ja- 
mais me  faire  rire.  Il  mourut  à 
Paris  le  ig  août  1737,  à 57  ans. 
Carlin  lui  succéda  dans  son  rôle 
au  théâtre  Italien.  Voyez  Bek- 

TINAZZI.  ■ 

THOMASSnSE  SPINOLA , 
V oyez  III.  Spinola. 

THO’IK  , ■(  N.  ) négociant 
de  Lyon , membre  de  l’ac.tdémie 
de  sa  patrie,  mort  vers  1780, 
s’occupa  avec  snccès  d’agricultu- 
re , et  introduisit  le  mûrier  blanc 
dans  le  Lyonnois  et  les  environs. 
Il  a publié  : 1.  Mémoire  sur  la 
pratique  du  semoir,  1760,  in-12. 

II.  Mémoire  sur  la  culture  du 
mûrier  blanc  , 1763,  in  - 1 1. 

III.  Autre  sur  la  manière  d’éle- 
ver les  vers  à soie,  1767  , in-ii.. 
Ce  dernier  ouvrage  a été  réim— 
prifné  sous  le  nom  de  l’auteitf 
en  1771  , in— 8.® 
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THOMTN  , ( Marc  ) habile 
opticien  de  Paris,  s'occupa  prin- 
cipalement à régler  les  lunettes 
sur  différentes  vues.  11  a donné 
fur  ce  sujet  un  vol.  in— i»  en 
1749,  et  un  Traité  tt Optique  t 
1749,  iii-8.°  11  mourut  en  1762, 
âgé  de  45  ans. 

I.  THOMPSON  , ( Jacques  ) 
poète  Anglois,  naquit  en  1700 
a Eidnen  en  Ecosse  d'un  pér^  mi- 
nistre. Son  Poème  sur  l'Hiver , 
publié  en  1726  , le  fît  connoitra 
des  littérateurs  et  rechercher  des 
personnes  du  plus  haut  rang. 
Le  lord  Talbot  chancelier  du 
toyaume  , lui  confia  son  fils.  Il 
lui  servit  de  guide  dans  ses  voya- 
es.  Le  poète  parcourut  avec  son 
lustre  élève  , la  plupart  des 
cours  et  des  villes  principales  de 
l'Europe.  De  retour  dans  sa  p.i- 
trie,  le  chancelier  le  nomma  son 
•ecrétaire.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé ce  généreux  protecteur  , il 
fut  réduit  à vivre  des  fruits  de 
son  génie.  Il  travailla  pour  le 
théâtre  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1748.  Thompson  emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets  des 
citoyens  et  des  gens  de  goût,  S.i 
physionomie  annonçuit  l.n  gaieté, 
et  sa  conversation  l'inspiroit.  Bon 
ami , bon  parent , excellent  pa- 
triote, philosophe  paisible,  il  ne 
prit  aucune  part  aux  querelles 
de  ses  confrères.  La  plupart  l'ai- 
mèrent et  tous  le  respectèrent. 
L'automne  étoit  sa  saison  favo- 
rite pour  composer  : il  ressem- 
bloit  en  cela  à Millon  dont  il 
étoit  odmirafeiir  passionné.  La 
poésie  ne  fut  ni  son  seul  goût 
ni  son  seul  talent.  11  se  con— 
noissoit  en  musique  , en  pein- 
ture, en  sculpture,  en  architec- 
ture; l’histoire  naturelle  et  l’an- 
tiquité r.e  lui  étoieut  pas  non 
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plus  inconnues.  La  meillenre  édis 
tion  de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Londres  en  1762,  en  deux  vol, 
in-4.®  Le  produit  eu  fut  destiné 
à lui  élever  un  mausoléedans  l’ab- 
baye de  W estminster.  M.  Mur- 
doch qui  a dirigé  cette  magni- 
fique édition  , l'a  ornée  de  la  rie 
de  l'auteur.  On  y trouve  ; I.  Lee 
Quatre  Saisons , poème  aussi  phi- 
losophique que  pittoresque , tra- 
duit en  françois  en  1769,  in-8% 
par  Mad-  Bonlems  avec  de  belles 
estampes.  C’est  le  tableau  de  la 
nature  dans  les  différens  temps 
de  l'année.  Plusieurs  morceaux 
de  cet  ouvrage  prouvent  qiio 
Thompson  étoit  un  pocte  du  pre- 
mier ordre.  •>  11  a des  défunts 
sans  doute,  dit  BoiicAer  qui  l's 
quelquefois  heureusement  imité, 
de  grands  et  nombreux  défauts. 
Son  expression  est  souvent  obs- 
cure, verbeuse,  incohérente.  Trop 
souvent  elle  franchit  la  limite 
qui  sépare  le  sublime  du  gigan- 
tesque. Le  goût , pour  dire  tout 
en  un  mot,  n’a  pas  toujours  di- 
rigé son  pinceau.  Mais  ce  mé- 
rite qu’il  est  facile  d’acquérir  par 
l'étude , du  moins  jusqu'à  un  cer- 
tain degré,  étoit  remplacé  en  lui 
par  un  adtre  qui  ne  s'acquiert 
point  : le  génie.  » Johnson  com- 
patriote de  Thompson  , l'a  aussi 
très— bien  apprécié.  « C’est  lui 
homme,  dit-il,  qui  Gxe  la  na- 
ture avec  des  yeux  que  le  ciel 
n’a  jamais  donnés  qu'à  un  poète. 
En  le  lisant , vous  vous  étonnez 
de  n’nvoir  jamais  vu  ce  qu’il  vous 
mon  tre.de  11 'avoir  jamais  éprouvé 
les  sentimens  qu’il  vous  commu- 
nique. Il  vous  expose  la  nature 
dans  toute  sa  magnifirence  ; soit 
qu’il  la  représente  gracieuse  ou 
terrible  , il  vous  enflamme  de 
son  enthousiasme  , et  sa  vaster 
ùuagiiiation  agrandit  la  vôtre. 
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Mais  il  e«t  trop  abondant  ; son 
style  a un  iciat  qui  ne  permet 
pas  toujours  de  distinguer  sa  pen- 
sée , et  trop  souvent  il  satisfait 
plus  l’oreille  que  l’esprit.  » Son 
tableau  de  l’origine  des  fleuves 
slaira  à tons  ceux  qui  aiment 
ik  voir  la  sublimité  des  images  , 
la  hardiesse  des  ligures,  le  mou- 
vement du  style  associés  dans 
la  poésie  à la  vérité  physique. 
Le  poëme  de  Thompson  est  d’au- 
tant plus  estimable,  qu’il  est  très- 
diffirile  qu’un  habitant  du  Nord 
puisse  jamais  chanter  les  saisons 
aussi  bien  qu’un  homme  né  dans' 
des  climats  plut  heureux.  Le  su- 
jet , comme  l’a  très-bien  observé 
un  philosophe  , manque  à un 
Ecossais  tel  que  Thompson.  Il 
n’a  pas  la  même  nature  à pein- 
dre. La  vendange  chantée  par 
Tkéocrile  , par  Virgile , ori- 
gine joyeuse  des  premières  fêtes 
et  des  premiers  spectacles,  est 
inconnue  aux  habitons  du  S4* 
degré.  Ils  cueillent  tristement  de 
misérables  pommes  sons  goût  et 
sans  saveur  , tandis  que  nous 
voyons  sous  nos  fenêtres  cent 
filles  et  cent  garçons  autour  des 
chars  qu’ils  ont  chargés  de  rai- 
sins délicieux.  Aussi  l'isompson 
n’a  pas  touché  à ce  sujet  dont 
MM.  de  Saint— Lambert , Bou- 
cher , Uelille  ont  fait  d’agréa- 
bles peintures.  II.  Le  Château 
de  l'Indolence , plein  de  bonne 
poésie  et  d’excellentes  leçons  de 
morale.  III.  Le  Toëme  de  la  Li- 
herli , auquel  il  travailla  pendant 
deux  ans  et  qu’il  mettoit  au- 
dessus  de  scs  autres  productions , 
moins  peut-être  pour  le  mérite 
de  l’ouvrage  ru’o  cause  du  sujet 

Îui  étoit  du  goût  de  l’auteur. 
V.  Des  Tragédies  qui  furent 
représentées  avec  beaucoup  de 
tueeès  on  Angle^arra  et  qui  en 
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anroient  peut  - être  moins  en 
France.  Nos  oreilles  , accoutu- 
mées aux  chefs-d'œuvre  de  Cor- 
neiUe  et  de  Bncine  , ne  pour— 
roient  guère  entendre  avec  plai- 
sir des  pièces  qui  pèchent  par  la 
plan  et  souvent  par  la  versifi- 
cation ; M.  Saitrin  en  a mis  nn« 
sur  notre  théâtre  sous  le  titro 
de  Bl(4Hche  et  Ouiscard , qui  a 
réussi  ; mais  il  n’a  pas  suivi  dana 
bien  des  endroits  le  poète  An-^ 
glois.  Celle  intitulée , le  Mar- 
chand de  Londres  offre  un  jeûna 
homme  livré  aux  séductions  d'un* 
courtisane  qui  peu  à peu  le  con- 
duit nu  crime.  Ce  sujet  a aussi  été 
traité  parmi  nous  par  M.  Pieyr» 
dans  son  Ecole  des  pères.  V.  Dos 
Odes  au-dessous  de  relies  do 
notre  Bousseau  pour  la  poésie, 
et  de  celles  de  la  Mothe  pous 
la  finesse. 

n.  THOMPSON , ( Edouard  ) 
capitaine  de  la  marine  angloise, 
a fini  ses  jours  sur  les  côtes  d’A- 
.'‘rique  vers  1780.  Ses  produc- 
tions littéraires  ne  sont  pas  mosns 
nombreuses  qne  scs  expéditions 
maritimes.  Les  principales  sont 
les  poèmes  intitulés  : le  Soldat, 
la  Courtisane  , la  Cour  de  Cu- 
pidon.  n a donné  trois  pièces 
au  théâtre  anglois  ; la  Belle  Qua- 
hre  , les  Syrènes  et  Sainte-Hé- 
lène onTIsle  d’ Amour.  Ses  écrits 
en  prose  sont  des  Lettres  , des 
Observations  sur  les  diverses  cons 
trées  qu’il  a parcourues.  Thomp- 
son avoit  du  feu  , de  la  gaieté  et 
une  imagination  active. 

THOMYRIS,  reine  des  Scy- 
thes. Voy.  1.  Cyros. 

THORENTIER,  (Jacques) 
docteur  de  Sorbonne,  puis  prê- 
tre de  l'Oratoire , mort  en  1713, 
avsit  tu  Is  titra  dt  grand  p«ni- 
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trncier  de  Paris  sons  de  Hartay  ; 
n:ais  il  n’en  avoit  jamais  exercé 
les  fonctiçns.  ÏJt  chaire  et  la  di- 
tection  roccujïèrent  principiile- 
r <‘nt , et  il  opéra  de  grands  fruits 
d.ir.6  la  capitale  et  en  province. 
Ou  a de  lui  : I.  Iæs  CotuoLUons 
».  r.tre  les  frayeurs  de  La  Jlort , 
ij'.-iî.  II.  Une  Disserlntion  sur  La 
1‘mivreli  religieuse , t726,iu-3.° 
ÏH.  VUsure  expliquée  et  con— 
da'jinée par  les  Ecritures  saintes, 
etc.  Paris,  iSyS,  in- li,  sous  le 
nom  de  vc  TERcnj:  ; ouvrage 
assez  bien  raisonné  suivant  les 
uns,  et  trop  sévère suivanb d’an- 
tres. 11  suit  cependant  les  anciens 
principes. IV.  De?  Sermons,  in-8°, 
plus  solides  que  bnlians. 

THORESBY  , ( Raoul  ) sa^ 
vaut  Anglois,  né  .i  Lecrls  d.ins 
le  comté  d’Yorck  eu  iGâS,  mort 
en  i“2j,  devint  membre  do  la 
Société  royale  et  a publié  quel- 
ques ouvrages  d’érudition,  et  sur- 
tout une  topographie  de  Leeds 
et  de  ia  contrée.  . 

I.  THORnXrênE , ( N.  le 
Koir  de  la  ) gentilhomme , d’ofn-? 
cier  de  cavalerie  se  fit  comédien 
pour  les  rôles  de  Iloi  et  de  Pay- 
san en  iGûS , et  mourut  en  16755 
après  avoir  donné  au  public  une 
tragédie  de  f)7/;rc-.4ntOine.  L’il- 
lustre MoUé/e  étant  mort  en 
t6y3,/a  ThoriViî-re  passa  dr.ns 
la  troupe  de  l'Hupital  de  Bour- 
gogne, où  il  continua  de  jouer 
scs  deux  rôles  avec  le  mémo 
succès. 

II.  THORII.Î.IÈRE,  (Pierre 
le  Noir  de  la)  fils  du  précédent, 
embrassa  la  profession  de  son 
père  , et  fit  pcnd.nit  t.'ès-long— 
temps  l’agrément  du  théâtre  dans 
les  rôles  de  l'alcL  et  autres  co- 
Buques.  U mourut  do)  en  des  co- 
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médiens  en  1781 , âgé  de  75  ans. 
11  nvoit  épousé  Catlterine  Bian— 
cnlflli , connue  sous  le  nom  de 
Colomiine  fille  de  Dominique , 
excellent  Arlequin  de  l’ancien 
théâtre.  Il  en  eut  pour  fils  Anne- 
JSIaurice  le  Noir  de  la  Thoril— 
Hère , coméilieii  métliocre,  tnort 
en  1735  , âgé  de  60  ans. 

THORISMOND , Voy.  At- 
tila. 

THORIUS  , ( Raphaél  ) mét 
decin  , mort  de  la  peste  èn  16*5 
à Londres , se  fit  estimer  en  An- 
’glcterre  sous  le  règne  de  Jac- 
ques J , plutôt  par  ses  connois- 
sances  que  par  Ses  moeurs,  car 
il  air.ioit  excessivement  le  vin; 
On  a de  lui  : I.  Un  Poème  estimé 
Sur  le  tabac,  Utrecht,  1644, 
in-i  I.  II.  Une  Lettre , De  cautd 
morhiet  morlis  Jsaaci  Casautonii 

THORNDIKE  , ( Herbert  ) 
né  à Cambridge,  mort  en  1672^ 
devint  maitre  au  collège  de  Sid- 
ney , et  aida  beaucoup  U-'allon. 
dans  son  édition  de  la  Bible  Po- 
lyglotte. 

THORNlLL,(  Jaccpies)  pein- 
tre, né  en  1676  dans  !.i  provincd 
de  Dorset,  mourut  le  24  mal 
1784,  0 58  ans,  dans  la  même 
maison  oii  il  reçut  le  jour.  Il  étoit 
fils  d’un  gentilhomme  qui  l’ayant 
laissé  fort  jeune  et  sans  bien . le 
mit  dans  la  nécessité  de  chercher 
dans  ses  talons  de  quoi  subsister; 
Il  entra  chez  un  peintre  médio- 
cre, où  le  désir  de  se  perfec- 
tionner et  son  goût  le  rendirent 
en  peu  de  temps  -habile  dans  son 
art.  La  reine  Anne  se  servit  de 
sa  main  ponrplu  = '.  urs  grands  ou- 
vrages de  pointure,  è-on  mérite 
lui  fit  donner  le  jilace  de  premier 
peintre  de  sa  IVÎajcsté,  avec  le 
titre  de  chevalier.  Il  acquit  de 
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fmds  biens,  et  racheta  les  terres 
que  son  père  avoit  v'emliies.  Il  fut 
élu  inembre  du  parlement  ; mais 
les  richesses  ni  les  honneurs  ne 
l’empéchoient  point  d'exercer  la 
peinture.  Il  avoit  un  génie  qui 
cmbrassoit  tous  les  genres  : il 
peignoit  également  bien  l’his— 
toire  , l'allégorie,  le  portrait,  le 
paysage  et  l'architecture.  On  ad- 
mire plusieurs  de  ses  tableaux  à 
rhôpital  de  Greenwich.  Le  dùme 
de  Saint-Paul  de  Londres  est 
peint  tout  entier  de  sa  main.  Il  a 
même  donné  plusieurs  plans  qui 
ont  été  exécutés.  On  distingue 
encore  dans  ses  ouvrages  l'esca- 
lier du  palais  d'Haptoncourt  et  la 
galerie  de  Kensington.  Il  laissa  un 
fils  héritier  de  ses  biens  et  de  ses 
talens  , et  une  fille  mariée  au  cé- 
lèbre peintre  Hogarth.  Thornill 
•voit  toutes  les  qualités  d'un  bon 
citoyen , la  probité , la  prudence, 
le  zèle  ; et  il  y joignoit  l'esprit  et 
le  savoir.  Ce  qu'il  y a de  remar- 
quable pour  un  peintre, c’est  qu'il 
voyagea  en  France,  en  Allemagne 
et  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe , si  ce  n'est  en  Italie. 

I.  THOU  , ( Nicolas  de  ) de 
l'illustre  maison  de  'l'hou  origi- 
naire de  Champagne,  fut  con- 
seiller-clerc au  parlement,  ar- 
chidiacre de  l’église  de  Paris  , 
abbé  de  Saint- Symphorien  de 
Beauvais,  puis  évéque  de  Char- 
tres. Il  sacra  le  roi  Henri  IV  en 
1594,  et  fut  distingué  parmi  les 
prélats  de  son  temps  par  son  sa- 
voir et  par  sa  piété.  11  prêcha  avec 
zèle  et  avec  fruit,  et  mourut  en 
1 5 j8 , à 70  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Traité  de  l’Admtnislrnlioit 
def  ÿaeremens.  II.  Une  Explica- 
tion de  ht  IMesse  et  de  ses  Céré- 
monies. 111.  Ll’autres  ouvrages  peu 
connus. 

Tome  XII, 
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II.  THOU , ( Christophe  de  )i 
frère  aîné  du  précédent,  seigneur 
de  Bonnœil , de  Ccii , etc. , pre- 
mier président  au  parlement  do 
Paris,  chancelier  des  ducs 

jou  et  cV Alençon,  suivit  Henri  //, 
Charles  IX  et  Henri  III  aveo 
un  zèle  actif,  dans  le  berceau  des 
mallieiireiix  troubles  de  la  France. 
Ce  dernier  prince  le  regretta  , le 
pleura  même  à sa  mort  arrivée 
en  1584  ,374  ans;  il  lui  fit  faire 
des  obsèques  solennelles  ; et  ou 
lui  entendit  souvent  dire  avec  gé-« 
niissement  : «Que  Paris  ne  se  fût 
jamais  révolté,  si  Christophe  dm 
Thon  avoit  été  à la  tête  du  par- 
lement. » C’est  lui  qui  appliqiin 
au  massacre  de  la  Saint-Barthé-, 
lemi  CCS  vers  de  Stace  ; 

£xeidat  tlla  dîet  mvo  , tue  pûiurm 
treJant 

Secuij  ; not  urtl  ttueamus  , ckrmtm 
muUA 

Ksett  ttgi  proprie  patîawtur  erimlne 

tintes  . 

Que  de  ce  jour  afleenx  périsse  !• 
mémoire  , 

Que  Is  postérité  refuse  de  le  croire  { 

Et  des  Toiles  épsis  d’unsilence  étemel. 

Couvrons  les  sitentsis  du  François 
criiuinei  ! 

III.  THOU  , ( J.icqnis-Au— 
gustc  de  ) troisième  fils  du  pré- 
cérlent  , né  à Paris  en  liiS, 
voyaeea  de  bonne  heure  en  Italie, 
en  Flandre  et  en  Allemagne.  .Son 
père  l’avoir  destin-'  a l'ctnl  ecclé- 
siastique. et  /V  icel.  sae  Thnu  son 
onde,  évêque  "’e  Ch.irlres  , lui 
avoit  r.-signé  ses  bénéfices;  : mais 
la  mort  de  son  frère  aîné  1 obligea 
de  s’en  démettre.  11  prit  le  parti 
de  la  robe  et  fut  reçu  conseiller 
nu  parlement,  ensuite  presi  lent 
à mortier.  Fn  i â86  . après  la  fu-, 
neste  jo(irn.-e  de.s  Dnrricades  , il 
sortit  de  Paris  et  se  rendit  à 
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Chartres  aiiprôs  de  Henri  111 
qui  l'envoya  en  Normandie  et  en 
Picardie  , et  ensuite  en  Alle- 
magne. De  Thon  passa  de  lit  à 
Venise,  où  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  ce  prince  assassiné 
par  un  Jacobin  fanatique.  Ce  fut 
ce  qui  l’obligea  de  revenir  en 
France.  Henri  IV  étoit  alors  à 
Chàleaudun:leprésidentde  Thou 
se  rendit  auprès  de  lui.  Ce  mo- 
narque charmé  de  son  savoir  et 
de  son  intégrité , l’appela  plu- 
sieurs fois  dans  son  conseil , et 
l’employa  dans  des  négociations 
importantes,  comme  à la  confé- 
rence de  Surène.  Ajjrès  la  mort 
de  Jacques  Amyot  grand  maitre 
de  la  bibliothèque  du  roi , le  pré- 
sident de  Thou  obtint  cette  place 
digne  de  son  érudition.  Le  roi 
voulut  qu'il  fût  un  des  commis- 
saires Catholiques  dans  la  célèbre 
conférence  de  Fontainebleau,  en- 
tre du  Perron  et  du  Ptesùs-Mor- 
nay.  Pendant  la  régence  de  la 
reine  Marie  de  Medicis  , il  fut 
im  des  directeurs  généraux  des 
finances.  Un  le  députa  à la  con- 
férence de  Loudun  , et  on  l'em- 
ploya dans  d’autres  affaires  très- 
épineuses  , dans  lesquelles  il  ne 
fit  pas  moins  éclater  scs  vertus 
que  ses  lumières.  Tandis  qu’il 
étoit  en  1598  à Saumur  , oii  il 
finissoit  l'affaire  de  la  soumission 
du  duc  de  Mercaur , il  lui  arriva 
nne  aven  ture  singul  ière.  Une  nuit 
qu'il  dormoit  profondément , il 
■^nt  éveillé  tout  .-i-coiip  par  le  bruit 
qu'if  entenditdans  sa  ruelle.  Bien- 
tôt il  voit  au  clair  de  la  lune  une 
figure  blanche , marchant  d’un 
air  très— grave.  De  Thou  sans 
s'effuyer  lui  demande  qui  elle 
étoit  ? La  Heine  du  Ciel , lui  ré- 
pond ce  fantôme.  Connoissant 
■ Ts  à la  voix  que  c’étoit  une 
,,  U appelle  ses  domesti<v 
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qiies  qui  la  mirent  dehors . Le  len-* 
demain  il  apprit  que  c etoit  une 
folle  qui  servoit  de  jouet  au  peu- 
ple , et  qui  ne  sachant  où  posser 
la  nuit,  étoit  entrée  par  hs'isard 
dans  sa  chambre  qui  n étoit  point 
fermée  à clef.  Le  président 
Thou  fut  aussi  chargé  avec  le 
cardinal  du  Perron  , de  trouver 
les  moyens  de  réformer  Tuniver- 
sité  de  Paris , et  de  travailler  à la 
construction  du  college  royal  qui 
fut  commencé  par  ses  soins  ; il 
s’en  acquitta  avec  zélé.  Enfin , 
après  avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs du  citoyen , du  magistrat 
et  de  l'homme  de  lettres,  il  mou- 
rut à Paris  le  7 mai  1617  , à 64 
ans*  11  avoit  composé  pour  lui— 
même  une  épitaphe  latine,  dont 
voici  une  foible  imitation  fran— ' 
çüise:  ^ 

Ici  i’atteods  le  joor  où  récemelle 
Voix 

Hoit  comfflïodtr  aux  morts  de  teroir 
la  lumière  , 

’c'ir  où  le  juste  Juge  à la  aature  eo- 
tière  " 

Dooaera  ses  dernières  lots. 

Ma  docile  raison  cooicrM  la  Foi 
pure  t 

La  foi  de  mes  aïenx  et  leur  sinpU* 

cité  ; 

Combattit  sans  orpicll  et  soufirit  sans 
murmure 

Les  défauts  de  rhumanitè* 

Contredit  et  persécuté  9 

Je  n’opposai  jamais  le  reproche  h 
l’injure. 

Sectateur  de  la  Vérité» 

Et  ma  plume  et  ma  voix  lui  lerTlreat 
d*organe  f 

Sans  mèly  ù son  culte  on  rimérét 
profane  » 

Ou  la  hiiine  indiscrète  » ou  la  timl* 
dité. 

France»  si  je  n’eus  rien  de  plus  cher 
^ue  ta  gloire» 
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Do  oom  d«  Citoy  en  >i  non  oxor  fot 
if  ris  , 

X>OAiic  des  plcort  ^ ni  nénoiro  | 
Ta  confiance  i mes  Écrits. 


Le  président  de  Thon  s’étoit 
iioiirri  dcsnieilleurs  auteursgrecs 
et  latins , et  avoit  puisé  dans  ses 
lectures  et  dans  ffs  voyages  , 
la  connoissance  raisonnée  des 
mœurs,  des  coutumes  et  de  la 
géographie  de  tous  les  pays  difTé— 
rens.  Nous  avons  de  lui  une  His- 
toire de  son  Temps  en  i38  livres 
(depuis  1 545 jusiju’en  i6o7)dans 
laquelle  il  parle  également  bien 
de  la  politique , de  la  guerre  et 
des  lettres.  Les  intérêts  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  y sont 
développés  avec  beaucoup  d’im- 
partialité et  d'intelligence.  11  ne 
peint  ni  comme  Tacite  ni  comme 
Salluste,  mais  il  écrit  comme  on 
doit  écrire  une  Histoire  générale. 
Ses  réflexions  sans  être  fines , 
sont  nobleset  judicieuses.  Il  entre 
souvent  dans  de  trop  grands  dé- 
tails; il  fait  des  courses  jusqu’aux 
extrémités  du  Monde,  au  lieu  de 
se  renfermer  dans  son  objet  prin- 
cipal ; mais  la  beauté  de  son  style 
empêche  presque  qu'on  ne  s'ap- 
perçoive  de  ce  défaut.  Le  juge- 
ment domine  dans  cette  histoire , 
à quelques  endroits  près  , où 
l'auteur  ajoute  trop  de  foi  à des 
bruits  publics  et  à des  prédictions 
d’astrologues.  On  lui  a encore  re- 
proché de  latiniser  d’une  manière 
étrange , les  noms  propres  d’hom- 
mes , de  villes  , de  pays  : il  a 
fallu  ajouter  à la  fin  de  son  his- 
toire un  Dictionnaire,  sous  le 
titre  de  Clavis  Hisloria  Thuante , 
où  tons  ces  mots  sont  traduits  en 
françois.  La  liberté  avec  laquelle 
l’illustre  historien  parle  sur  les 
papes , sur  le  clergé , sur  la  mai- 
••u  de  Cuise  I et  une  certou^e 
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disposition  à adoucir  les  fautes 

des  Huguenots  et  à faire  valoir 
les  vertus  et  les  talens  de  cette 
secte  , firent  soupçonner  qu'il 
avoit  des  sentimens  peu  ortho-» 
doxes,  mais  il  trouva  bien  des 
défenseurspendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  Ses  intentions  étoient 
pures,  si  l'on  <■■.)  juge  par  ce  qu’il 
en  écrivit  au  président  Jeannin. 

« Je  prends  Dieu  à témoin , dit- 
il , que  je  nai  eu  en  vue  que  sa 
gloire  et  l’utilité  publique,  en 
.écrivant  l'histoire  avec  la  fidélité 
la  plus  exacte  et  la  plus  incorrup- 
tible dont  j ai  été  capable,  sans 
me  laisser  prévenir  par  l’amitié 
ou  par  la  haine,  .l'avoue  que  plu- 
sieurs ont  sur  moi  l’avantage  de 
l'agrément  du  style  , de  la  ma- 
nière de  narrer , de  la  clarté  du 
discours , de  la  profondeur  des 
réflexions  et  des  maximes  ; mai^ 
je  ne  le  cède  en  fidélité  et  en 
exactitude , à aucun  de  ceux  qui 
ont  écrit  l’histoire  avant  moi.  .l’ai 
mieux  aimé  m'exposer  à perdre 
la  faveur  de  la  cour,  ma  propre 
fortune  et  même  ma  réputation  , 
que  de  suivre  les  vues  d'une  pru- 
dence mal-entendue  , en  taisant 
mon  nom.  Cette  précaution  au— 
roit  inspiré  des  doutes  sur  la 
fidélité  d'une  histoire,  que  j’a- 
vois  travaillée  avec  tant  de  soin 
pour  l’utilité  publique , et  pour 
conserver  .i  la  postérité  le  sou- 
venir de  tout  ce  qui  s’est  passé 
de  mon  temps.  Je  prévis  bien  que 
je  m’attirerois  l'envie  de  beau- 
coup de  gens,  et  l’événement  ne  ' 
l'a  que  trop  justifié.  A peine  la 
première  partie  de  mon  Histoire 
eut-elle  été  rendue  publique  en 
1604,  que  je  ressentis  l’animo- 
sité d’iiii  grand  nombre  de  jaloux 
et  de  factieux.  Ils  irritèrent  con- 
tre moi  par  d'artificieuses  calom- 
nies, plusieut?  des  seigneurs  de 
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la  cour  qui  comme  vous  laver, 
oc  sont  pas  par  eux- mêmes  au 
fait  de  ces  sortes  de  choses.  Ils 
portèrent  d’abord  l’ufraire  n Ro- 
me oli  après  m’avoir  décrié,  ils 
vinrent  facilement  à bout  de 
faire  prendre  tout  en  mauvéïse 
part  par  des  censeur»  chaprins , 
qui  étant  déjà  |)révenus  contre  la 
personne  de  l'anteiir,  condam- 
nèrent tout  l'onvraïe  dont  il» 
ii’avoient  pas  lu  le  tiers.  Le'toi 
prit  d'abord  ma  défense,  quoi- 
que plusieurs  seigneurs  de  la  cour 
me  fussent  contraires:  mais  peu 
à peu  il  se  laissa  gagner  par  l’nr- 
tifue  de  mes  ennemis.  » De  Thrtt 
étoit  si  modeste  qu’après  la  mort 
de  Pierre  PiUiou  il  fut  tenté  de 
briller  son  ouvrage , tomme  inau- 
qunnt  désormais  de  guide  et  de 
conseil  pour  sa  continuation.  La 
meilleure  édition  de  son  Jiisloire 
est  celle  de  Londres  en  1733,  en 
lept  volumes  in-folio.  On  la  doit 
à Thomas  Carie  Anglois,  'connu 
n Paris  sous  le  nom  de  Philips  , 
homme  recommandable  par  son 
«avoir  et  par  sa  probité  , qui  se 
donna  des  peines  extrêmes  pour 
embellir  cet  ouvrage.  Ses  com- 
patriotes charmés  du  zèle  qu’il 
faisoit  paroitre  pour  un  historien 
qui  leur  est  cher,  le  déchargè- 
rent de  toutes  les  impositions  qui 
»e  lèvent  en  Angleterre  sur  le 
papier  et  sur  l’inqirinierie.  1,’édi- 
teiir  a joint  à l'Histoire  du  pré— 
«ident  de  Thou , la  continuation 
par  Bigautt,  en  trois  livres , dev- 
puis  1607  jusqu’en  1610.  On  au- 
roit  désiré  : i.°  Qii’en  faisant 
réimprimer  le  meilleur  de  nos 
historiens  , il  eût  relevé  dans  des 
notes  quelques-unes  des  méprises 
qui  lui  sont  échappées,  a."  (,)n’il 
eût  ajouté  les  endroits  retranchés 
et  qu'on  trouve  en  manuscrit  dan» 
quelques  bibliothèques.  3.°  (^u’il 


T H O 

eAt  mi»  de»  sommaires  margta 
naux  ; qu’il  eût  divisé  l'ouvrage 
par  numéros,  et  qu’il  eût  fait  une 
taille  des  matières  relatives.  Le 
texte  étant  continu  et  sans  divi- 
sion , l’c-Sprit  du  lecteur  ne  saisit 
pas  aussi  facilement  les  faits  que 
lorsqu’on  ajoute  une  courte  ana- 
lyse aux  marges.  Ouoi  qu’il  eu 
soit , c'est  sur  cette  nouvelle  édi- 
tion que  l'abbé  des  Fontaines  , 
aidé  de  plii.-ieurs  savan»  , en 
donna  une  tiaduclioii  frmiçoise 
en  16  vol.  in-4",  Paris,  1749  ; 
et  Holhande , 1 1 vol.  in-4."  Apréa 
une  préface  judicieuse  , on  y 
trouve  les  IHémoires  île  la  Vie  de 
l’illustre  historien  , composés  par 
lui-méinc,  et  que  quelques  au- 
teurs atl,ribiient  à Pilhou.  Ce« 
mémoires  avoient  déjà  paru  en 
fcnnçoisà  Rotterdam  en  1731  , 
in-4",  ovec  une  traduction  delà 
préface  qui  est  à la  tête  de  la 
grande  histoire  de  cet  auteur. 
L'est  cette  version  que  l’on  re- 
donne ici , un  peu  retouchée  dana 
ce  qui  est  en  prose  : et  on  y a 
seulement  ajouté  à la  fin  les  Poé- 
sies latines  de  M.  de  ’l  hou  , rap- 
portées en  françois  dans  les  Mé- 
moires. On  a de  lui  des  Vers  la- 
tins ou  l'on  trouve  un  style  pur 
et  élégant.  Il  a fuit  un  Poème  sur 
la  Fauconnerie:  De  re  accipitra- 
rid , 1 384  , in-4.®  sîit  que  ce 
poème  agréable  le  priva  de  la 
place  de  premier  président  aa 
parlement  de  Paris,  qu'avoif  oc- 
cupé son  père.  Il  a été  traduit  eu 
vers  italiens  par  Jiergantini  un 
commencement  du  i8®  siècle,  et 
il  n'a  pas  obtenu  un  simple  tra- 
ducteur en  prose  parmi  nous.  On 
doit  encore  à de  Thou  des  Poé- 
sies diverses  sur  le  Chou , la  Vio- 
lette , le  Us , 1611,  111—4"  ; dei 
Poésies  Chrétiennes,  Paris,  i 599, 
iu-8"  , etc.  Durand  a écrit  sa  Vie, 
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Üi-8.®  Voy.  les  art.  I.  IMachault 
0t  Higault. 

IV.  THOU,  (François-Au— 
f^istede)  fils  aillé  du  précédent , 
hérita  des  vertus  de  son  père. 
I<ioiiinié  grand  niaitre  de  la  bi- 
bliothèque du  roi , il  se  fit  aimer' 
de  tous  les  savons  par  son  esprit , 
par  sa  douceur  et  par  son  érudi- 
tion. 11  avoit  été  pisqu’en  >638 
intendant  de  l'armée  du  cardinal 
de  la  Valette.  Dans  le  temps  qu'il 
occupoit  cette  place , le  cardinal 
de  Richelieu  découvrit  qu’il  en- 
tretenoit  de  secrètes  liaisons  avec 
la  duchesse  de  CItevrcuse,  et  qa'il 
faisoit  tenir  les  lettres  qu'elle 
éerivoit , dans  les  cours  étrangè- 
res. Cette  complaisance  à l'égard 
d'une  dame  pci  aimée  du  minis- 
tre , le  rendit  suspect  au  cardi- 
nal qui  l’éloigna  de  tous  les  em- 
plois de  confiance.  Voyant  qu'il 
n'avoit  rien  à espérer  du  premier 
ministre  ^ il  s’attacha  à Cinq— 
Mars  grand  écuyer,  dans  l’espé- 
rance de  s'avancer  par  le  crédit 
d'un  favori  regardé  à la  cour 
comme  le  rival  de  la  faveur  de 
Richelieu.  Cette  liaison  avec  un 
jeune  homme  d'un  esprit  évaporé 
et  peu  réfléchi , fut  la  cause  de 
sa  perte.  Nous  avons  parlé  à l'ar- 
ticle de  Cinq-Mars  d’un  traité 
qu'il  avoit  conclu  avec  l’Espagne. 
JJe  Thou  soupçonné  d'avoir  été 
le  confident  de  tous  les  Secrets 
des  conspirateurs  , fut  arrête 
pour  n’avoir  pas  révélé  le  traité 
dont  nous  venons  de  parler.  11 
eut  beau  dire  à les  juges,  « qu’il 
eût  fallu  se  rendre  délateur  d'un 
crime  d’état  contre  Moysteua 
frère  unique  du  roi , contre  le 
duc  de  Bouillon , contre  le  grand 
écuyer  ; et  d'un  criipe  dont  il  ne 
pouvoit  fournir  la  moindre  preu- 
• il  fut  conUamné  à mort. 
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Cinq-Mars  attendri  sur  le  sort 
de  son  ami,  et  ne  se  dissimulant 
point  qu’il  étoit  la  cause  de  sa 
perte  , s'humilia  devant  lui  en 
fondant  en  larmes.  De  7 A«u,  aine 
sensible  et  forte  , le  releva  et  lui 
dit  en  l'embrassant  : Il  ne  faut 
plus  songer  qu'à  bien  mourir.  Il 
eut  la  tête  tranchée  à Lyon  le 
se[)tembr8  1641,  à 3S  ans.  Tout 
le  inonde  pleura  un  homme  qui 
périssoit  pour  n'avoir  pas  voulu 
dénoncer  son  meilleur  nmi , et 
qui  ayant  su  le  traité  d'Espogna 
de  la  bouche  de  la  reine,  ne  com- 
promit jamaisretteprinccsse  dan» 
ses  réponses.  On  crut  avec  assez 
de  raison  , que  Richelieu  avoit 
été  charmé  de  se  venger  sur  lui  , 
de  ce  que  le  président  de  Thou 
son  père  avoit  dit  dans  son  his- 
toire , d'un  des  grands  onclei  du 
cardinal , en  parlant  de  la  conju- 
ration d'Amboise  à l'année  1S60 1 
Antonius  Plessiacus  Richelius  , 
vulgd  diclus  Monachus  , quàd 
eam  vitam professas  fuissett  dein  , 
voto  ejurato  , omni  licentiæ  ae 
liHdinisgenere  contaminasset.  Olfc 
prétend  que  le  ministre  vindicatif 
dit  à cette  occasion  : De  Tuou 
le  père  a mis  mon  nom  dans  son 
Histoire;  je  mettrai  le  fils  dans 
la  mienne.  « De  Thou  , dit  Tho.- 
mas  , n’eut  pas  d’autre  crime  que 
de  n’avoir  point  été  le  délateur 
de  son  ami.  Tous  les  juges  qui 
témoignent  du  courage  sont  écar- 
tés. 11  ii’y  a point  de  preuves  ; on 
corrompt  Cinq  - Mars  à qui  on 
promet  la  vie.  U n’y  a point  de 
loiî  on  en  déterre  une  vieille  dan» 
le  code  Romain , rendue  par  de* 
ministres  despotes  , sous  deux 
princes  iinbécilles  ^«mployée  une 
seule  fois  en  France  sous  un  ty- 
ran. L’abbé  de  Thou  sollicite 
pour  son  frère  et  réclame  le» 
lois;  le  cardinal  l’exile  et  lui  dé- 
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fend  d'approcher  du  roî  soni 
peine  de  la  vie.  Le  roi  avoit  per- 
mis à l’évéque  de  Toulon  de  sol- 
liciter pour  son  beau-frère  ; le 
cardinal  par  lettre  de  cachet  lui 
défend  ce  que  le  roi  avoit  permis. 
Le  cardinal  lui-méme  est  à Lyon 
pendant  qu’on  y instruit  le  pro- 
cès ; on  lui  rend  compte  de  tout  ; 
chaque  jour  il  fait  venir  les  juges  y 
et  de  tout  le  poids  de  sa  puis- 
sance sollicite  le  meurtre.  Le 
chancelier  hésite  et  le  combat; 
le  cardinal  répond  : Il  faut  que 
de  Thnu  meure.  Qn  emploie  toute 
l’adresse  de  l'art  pour  que  l'inno- 
cent n’échappe  point.  Un  des 
juges  est  contraire  à l’arrêt  de 
mort  : on  le  fait  opiner  le  der— • 
nier.  Enfin  l’arrêt  se  prononce. 
Le  cliancelier  sur  le  bureau  même 
écrit  au  cardinal.  11  manquoitun 
bourreau  ; le  chancelier  l’achète 
et  le  paye  de  son  argent.  11  re- 
fond ensuite  et  change  tous  les 
actes  de  la  procédure.  C’est  ainsi 
qu’un  cardinal , qu'un  ministre  et 
qu’un  prêtre  faisoit  observer  les 
lois  dans  les  jugemcns  ! » On  peut 
considtcr  le  Journal  du  cardinal 
DE  Richelibo  ! sa  yie  par  le 
Clerc,  1753,  5 vol.  in-ii;  les 
Mémoires  de  Pierre  Dupuy , et 
les  autres  pièces  imprimées  à la 
fin  du  quinzième  volume  de  la 
traduction  de  l'histoire  de  Jac- 
ques - Auguste  de  Thou.  On  y 
trouve  une  relation  circonstan- 
ciée du  procès  criminel  fait  à 
François- Auguste  de  Thou,  le 
détail  des  chefs  d'accusation , les 
moyens  pris  pour  le  condamner 
à mort , etc.  Dupuy  t.àche  do 
justifier  son  ami  ; et  tout  ce 
qu’il  dit  en  sa.  faveur  est  plein 
de  force  et  de  raison.  On  fit 
dans  le  temps  ce  distique  sur 
In  mort  de  Cinq— Mars  et  de 
de  'Thou  : 
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Mûrit  fûrl  ptrUre  duo , ud 
tuktâ  ; 

FU  rtks^  UU  loqtunt  , fit  rtut  iUê 

— Son  frère  Jacques-Auguste  bb 
Thou,  président  aux  enquêtes  et 
ambassadeur  à la  Haye,  laissa  un 
fils  , mort  abbé  de  Souillac  en 
1746^  à 85  ans  , le  dernier  reje- 
ton de  cette  famille  illustre. 

THOURET , ( Jacques-Guil- 
laume) né  à Pont-l’Evêque,  de- 
vint avocat  au  parlement  de  Nor- 
mandie , et  député  de  la  ville  do 
Rouen  aux  États  généraux  de 
178g.  L'un  des  premiers,  il  en  fut 
nommé  président  à 'Versailles  ; 
mais  comme  sa  nomination  dé— 

Îilut  aux  chefs  du  parti  popu— 
aire , il  eut  la  prudence  de  don- 
ner sa  démission.  Il  chercha  en- 
suite à se  rapprocher  d’eux , et 
travailla  avec  activité  à donner  à 
la  France  une  nouvelle  Consti- 
tution , et  à opérer  de  grands 
changemens  dans  l’admmistration 
et  l’ordre  judiciaire.  De  la  clarté 
dans  les  idées , de  la  facilité  dans 
le  style,  une  logique  pressante 
l’avoient  distingué  dans  les  fonc- 
tions du  barreau , et  firent  sa  re- 
nommée à l'assemblée  qu’il  pré- 
sida quatre  fois.  Lors  de  la  révi- 
sion de  l'acte  constitutionnel  , 
Thouret  chercha  à le  dégager  des 
principes  trop  démocratiques  ; 
mais  les  jacobins  qui  le  regar- 
doient  comme  un  fin  Normand 
et  un  adroit  courtisan  , lui  en  su- 
rent mauvais  gré,  et  leur  ressen- 
timent lui  devint  funeste.  Thau- 
rct  fit  la  clôture  des  séances  de 
l'assemblée  Constituante , et  de- 
vint juge  au  tribunal  de  cassation 
qu'il  présida  jusqu’à  sa  mort. 
Condamné  en  1793  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire , comme  cota- 
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jjî'oe  d’une  conjuration  dan«  în 
jjnson  du  Luxembourg;,  il  périt 
Evec  fermeté  à l'àpe  de  3S  ans. 
Pendant  sa  détention,  ne  s’occu- 
pant que  de  l’éducation  de  son 
fils . il  rédigea  pour  ce  dernier  un 
yLbr  g-é  des  révolutions  de  l'ancien 
f oiivernement  François,  publié 
dans  ces  derniers  temps  chez 
UiJot.  C’est  une  très-bonne  ana- 
lysé des  écrits  de  Dubos  et  de 
ilably  sur  l’histoire  de  France. 

THOYNARD  , (Nicolas)  né 
(I  Orléans  le  5 mars  1 6îg  , d’une 
des  meilleures  familles  de  cette 
ville,  s'appliqua  dès  sa  première 
jeunesse  à l'étude  des  langues  et 
de  l'histoire , et  en  particulier  à 
la  connoîssance  des  médailles  , 
dans  laquelle  fl  fit  de  très-grands 
progtrès.  Les  savans  le  consultè- 
rer.t  comme  leur  oracle,  et  il 
*atis''aisoit  à leurs  questions  avec 
autant  de  plaisir  que  de  sagacité. 
Le  cardinal  Noris  tira  de  lui  de 
grandes  lumières  pour  son  Ou- 
vrage des  Epoques  Syro-lilacé— 
daniennes.  Èhnynard  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  la  douceur 
de  ses  moeurs  que  par  l’étendue  de 
ses  ronnoissances.  Il  mourut  à 
Paris  le  b janvier  1706 , à 77  ans. 
Son  principal  Ouvrage  est  une 
excellente  Concorde  des  quatre 
Evangélistes , 1707  , in-folio,  en 
grec  et  enjatin,  avec  de  savantes 
Ifotes  sur  la  chronologie  et  sur 
l’histoire.  11  a pris  dans  cette  Con- 
corde une  route  toute  différente 
de  celle  des  autres  commenta- 
teurs. 11  prétend  contre  le  senti- 
ment commun , que  St.  Matthieu 
est  de  tous  les  Evangélistes  celui 
qui  a eu  le  moins  d'égard  à l'or- 
dre des  temps.  Il  ne  laissa  pas  , 
dit  l’abbé  Lenglet , de  donner  de 
grandes  lumières  dans  eet  ouvra- 
ge , imprimé  avec  grand  soin , 
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beaucoup  de  dépense , cf  qui  est 
devenu  assez  rare. 

THOYRAS,  Voyez  Rapin- 
Thoikas  , n.”  III , et  ToiRAi. 

THRASÉAS,  ( Foetus)  phi- 
losophe Stoïcien,  fut  condamné 
par  Néron  à se  donner  lui-mèmo 
la  mort.  « Néron  , dit  Tacite  , 
voulut  après  le  massacre  des  ci- 
toyens les  plus  distingués,  anéan- 
tir la  vertu  môme  dans  la  per- 
sonne de  r/iraséas.  » On  l’accusa 
de  n’avoir  pas  voulu  assister  à l’a- 
pothéose de  Poppée.  Après  avoir 
consolé  ses  parons  qui  fondoient 
en  larmes,  il  se  fit  tranquille- 
ment ouvrir  les  veines,  et  dit  en 
Voyant  le  plancher  couvert  de  son 
sang  : Faisons  une  libation  de  ce 
sang  à Jupiter  Sauveur.  Il  enga- 
gea ensuite  son  gendre  Helvidius 
à suivre  son  e.xempic,  et  il  expira* 

THRASIBULE,  Voy.  Tka- 

SYBCLE. 

THRASIMOND,  o«  Trasa- 
MOND,  roi  des 'Vandales  en  Afri- 
que, étoit  Arien  et  fut  un  des  plus 
ardens  persécuteurs  des  Catholi- 
ques. Il  se  déchaîna  sur-tout  con- 
tre les  ecclésiastiques  ; et  pour 
attirer  les  fidelles  à sa  croyance, 
il  empêcha  l’élection  des  évêques 
par  des  édits  très-rigoureux.  Ce 
prince  obtint  le  sceptre  en 
et  mourut  en  5i3. 

THR  ASIUS , célèbre  augure  ÿ 
qui  étoit  allé  à la  cour  de  Busiris , 
tyran  d’Egypte  , dans  le  temps 
d’une  extrême  sécheresse,  lui  dit 
qu’on  auroit  de  la  pluie  s’il  fai- 
soit  immoler  les  étrangers  à Ju- 
piter. Busiris  lui  ayant  demandé 
de  quel  pays  il  étoit , et  ayant  ^ 
connu  qu’il  étoit  étranger  : Tu 
seras  le  premier  , lui  dit-il  , qui 
donneras  de  Veau  à V Egypte 

C 4 


Digitized  by  Google 


40  T H R 

et  aussitôt  il  le  fit  immoler  à 
JupUfr. 

THRASYLE , célèbre  astro- 
logue , se  trouvant  un  jour  sur 
le  port  de  Rhodes  avec  7'ihère 
ni  avoit  etc  exilé  dans  cette  isie, 

osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivoit  dans  le  nioment 
lui  apportoit  d’heureuses  nou- 
velles. 11  reçut  effectivement  ries 
lettres  d'Auguste  et  de  JJtie  qui 
le  rappeloientà  Rome.  Thmsyie 
fit  quelques  autres  prédictions 
que  le  hasard  lit  trouver  vraies. 
Les  historiens  les  ont  rapportées 
comme  des  choses  merveilleuses  : 
nous  les  pas.-ons  sous  silence 
comme  des  choses  ridicules.  Ce 
charlatan  vivoit  encore  l anüy  rie 
Jésus-Christ. — Il  y eut  un  autre 
Thrasylc  qui  s’imaginoit  que 
tous  les  vai.sseaux  qui  nrrivoient 
au  port  de  Pyrée  étoient  .à  lui. 
Ses  pareils  firent  traiter  cette  nia- 
lariie  riii  terveau  ; il  guérit , et  se 
trouva  beaucoup  moins  heureux. 

THUCYDIDE,  célèbre  his- 
torien Grec  , fils  d'Oloms  , 
naquit  à Knlimonte  bourg  do 
l'Attique  l aii  471  avant  J.  C. 
Il  comptoit  parmi  scs  ancêtres 
JiitUiade  qui  rendit  1-s  Athé- 
niens vainqueurs  .i  iMaratlion. 
Agé  de  là  ans  il  étoit  à Olym- 
pie  , quand  Hérodote  lut  aux 
Grecs  as.semblés  le  commence- 
ment de  son  Histoire.  A cette 
lecture  , le  jeune  homme  verso 
des  larmes  ri  émulation.  Je  le  fé- 
licite , dit  Hérodote  a ülorus  : 
Tu  as  un  fils  qui  inlle  d'amOur 
pour  les  heties  cou  loissonees.  il 
étudia  la  rhétorique  s jus 
pkon  , et  la  philosojilije  sous 
Anr.xagore  , et  se  for.ii.i  énsu.te 
dans  les  exercices  militaires  qui 
conveiioieiit  à un  jeune  homme 
d;  sa  naissance.  Ayant  eu  de 
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remploi  dans  les  troupes  , il  fit 
quelques  campagnes  qui  lui  ac- 
quirent un  nom.  A 1 âge  de  zy 
ans , il  fut  ch.irgé  de  conduire  à 
Thutium  en  Italie  une  nouvelle 
colonie  d'Athéniens.I.a  guerre  du 
Péloponnèse  s’étant  allumée  peu 
de  temps  après  dans  la  Grèce, 
y excita  de  grands  mouvement 
et  de  grands  troubles.  ’Thucy- 
d'de  qui  prévojoit  bien  qu’elle 
seroit  de  longue  durée  , forma 
dès-lors  le  dessein  d’en  écrire 
l’Histoire.  Comme  il  servoitdan» 
les  troupes  d'Athènes , il  fut  lui- 
inérae  témoin  oculaire  d’une  par- 
tie de  ce  qui  se  passa  dans  l’ar- 
mée des  Athéniens  jusqu’à  la  S» 
année  de  cette  guerre , c’est-à- 
dire  jusqu’au  temps  de  son  exil. 
Thucydide  avoit  été  commandé 
pour  aller  au  secours  d’Amplii- 
polis,  place  forte  des  Athénieiv» 
sur  les  frontières  de  la  Thrace; 
et  ayant  été  prévenu  par  Brasi— 
fias  général  des  Lacédémoniens, 
ce  triste  hasard  lui  mérita  cet 
injuste  châtiment.  Exilé  de  son 
pays  par  la  faction  de  Cléon  , il 
ne  put  oublier  une  patrie  qu’il 
avoit  servie.  C’est  pendant  son 
éloignement , qu’il  composa  son 
Histoire  de  ta  Guerre  du  Pélo- 
ponnèse , entre  les  république» 
d’Athènes  et  de  Sp.irte.  11  ne  la 
conduisit  que  jusqu’à  lu  ïi'  an- 
née inclusivement , étant  mort 
dans  cette  même  année.  Les  six 
qui  restoient  à traiter  , furent 
siipphéées  par  Théopompe  et  Xir- 
nophon.  Il  employa  d.aiis  son  His- 
toire le  dialecte  Attique,  comme 
le  plus  pur  , le  plus  élégant,  et 
en  même  temps  le  plus  fort  et 
le  plus  énergique.  Itémosthène 
faisoit  un  si  ii.mcl  cas  de  cet 
Ouvrage  qu'il  le  copia  jusqu’à 
huit  fois.  On  prvte.nd  que  Thu- 
cydide sentit  naître  ses  talena 
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kmir  l’Histoire  , en  entend«nt 
lire  celle  d’HcrodoU  à Athènes 
pendant  la  fête  des  Panathénées. 
C*ii  a souvent  comparé  ces  deux 
historiens.  Heru<lole  est  plus 
doux,  plus  clair  et  plus  abon- 
dant; Thucydide  plus  concis  , 
plus  serré  , plus  pressé  d’arriver 
à son  but.  L'un  a plus  de  grâces, 
l’autre  plus  de  feu.  Le  premier 
réussit  dans  l’exposition  des  faits, 
l’autre  dans  la  maniéW  forte  et 
vive  de  les  rendre.  Autant  de 
mots  , autant  dè  pensées  ; mais 
sa  précision  le  rend  quelquefois 
un  peu  obscnr,  sur-tout  dans  ses 
harangues,  la  plupart  trop  lon- 
gues et  trop  multipliées,  pliant 
a la  vérité  des  faits  , Thucydide 
témoin  oculaire,  doit  l’emporter 
sur  Hérodote  qui  souvent  adop- 
toit  les  Mémoires  qu'on  lui  four- 
nissoit  sans  les  examiner.  Ce- 
pendant la  discussion  des  inté- 
rêts politiques  de  la  Grèce  , et 
les  opérations  d'une  guerre  lon- 
gue et  opiniâtre,  ne  peuvent  pas 
attacher  aussi  agréablement  dans 
Thucydide , que  les  événemens 
curieux  et  variés  c[\xHérodote 
• voit  recueillis  de  l’histoire  des 
différentes  nations  de  l'Univers. 
Cet  illustre  historien  mourut  , 
jpIou  les  uns  à Athènes  où  il 
avoit  été  rappelé  l’an  36 1 avant 
Jésus-Christ  , et  selon  d’-aiitres 
en  Thrace,  d’où  l’on  rapporta 
ses  os  dans  sa  patrie.  Il  avoit 
environ  8o  ans.  Sérieux  et  ta- 
citurne , Thucydide  avoit  reçu 
de  la  nature  la  physionomie  de 
«on  caractère  , et  il  porte  ce 
caractère  dans  ses  écrits.  Parmi 
les  historiens  Latins  qui  se  sont 
attachés  à imiter  les  Grecs  , on 
compte  Sallusle  qui  prit  Thu~ 
cydide  (jour  modèle , non  pré- 
cisément dans  les  Écrits  que  nous 
avons , mais  dans  les  autres  Ou<< 
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vrage»  qu’il  avoit  composés  et 
que  nous  avons  perdus.  Salluste 
en  imitant  la  précision  de  2’Au-« 
cy  dide  , lui  donne  plus  de  nerf 
et  de  force  , et  (juinlUien  lui- 
même  fait  sentir  cette  différence. 
«Dans  l’auteur  Grec,  dit  — il  , 
quelque  serré  qu’il  soit  , voua 
pourriez  encore  retrancher  quel- 
que chose , non  pas  sans  nuire 
à l’agrément  de  la  diction,  maia 
du  moins  .sans  rien  ôter  ù la 
plénitude  des  pensées.  Dans  SaU 
luste  , un  mot  supprimé  , le 
sens  «,‘t  détruit  ; et  c’eit  ce  que 
n'a  pas  senti  Tite-Live  qui  lui 
reprochoit  de  défigurer  les  pen- 
sées des  Grecs  et  de  les  affoi- 
blir,  et  qui  lui  préféroit  Thu- 
cydide , non  qu’il  nimnt  davan- 
tage ce  dernier , mais  parce  qu’il 
le  craignoit  moins , et  qu’il  se 
flnttoit  de  se  mettre  plus  aisé- 
ment au-dessus  de  Salluste  , s’il 
mettoit  d'abord  Sallusle  au-des- 
sous de  Thucydidc...yt  De  toutes 
les  éditions  de  VHistoire  àe  Thu- 
cydide , les  meilleures  sont  celles 
d’Amsterdam,  ij'ii  , in-folio, 
en  grec  et  en  latin  ; celles  d’Ox- 
ford  , 1696,  in -folio  J et  de 

Glasgow,  1769  , 8 vol.  in  - 8.* 
jy Ahlancourl  en  a donné  une 
Traduction  françoise  assez  fi— 
délié,  imprimée  chez  BiHnine  , 
en  ,3  vol.  in-ii.  Pierre-Charles 
Lei'esifue  en  a donné  une  meil- 
leure en  «796. 

THUILERIKS , ( Claude  de 
Moulinet,  abbé  des)  né  a Séès 
d’une  famille  noble,  alla  achever 
à Paris  ses  humanités.  A l’étude 
des  mathématiques  , il  joignoit 
celle  du  grec  et  de  l’hébreu  ; mais 
quelque  temps  après  il  renonça 
à ces  divers  genres  de  connois— 
sances , pour  ne  plus  s’occuper 
que  de  l’Histoire  de  France.  B 
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mourut  à Paris,  d’une  liydro— 
pisie  de  poitrine,  en  1718.  Outre 
plusieurs  Mémoires  sur  différens 
sujets , et  une  Histoire  du  dio- 
cèse de  Séès  en  manuscrit  , on 
a de  lui  : I.  Dissertation  sur  la 
mouvance  de  Bretagne  par  rap- 
port à la  Normandie,  Paris,  1711, 
in-ii  ; à laquelle  est  jointe  une 
autre  Dissertation  touchant  quel- 
niies  points  de  l’Histoire  de  Nor- 
mandie. II.  Examen  de  la  charge 
de  Connélahle  de  Normandie. 
III.  Dissertations  , dans  le  Mer- 
cure s\c  France  et  dans  \c  Journal 
de  Trf'vonx.  IV.  Les  Articles  du 
diocèse  de  Séès,  dans  le  Diction- 
naire universel  de  la  France  , 
1726  , etc. 

THUILLERIE  , ( Jean^u- 
venon  de  la  ) con>édien  comme 
ïon  père  nu  xvii®  siècle,  am- 
bitionna {h  la  fois  la  palme  de 
Jtoscius  et*  celles  d’Euripide  fit 
à'Arisiophane.  Il  fut  emporté  en 
1688,  a as  ans,  d’une  fièvre 
chaude,  qu’il  dut  à ses  excès  d’in- 
continence, après  avoir  donné 
quatre  Pièces  ^dramatiques  qui 
furent  réunies  en  un  vol.  in-12. 
On  y trouve  ; I.  Crispin  Pré- 
cepteur , et  Crispin  Bd-esprit , 
comédies  en  un  acte  et  en  vers. 
La  dernière  est  de  l’abbé  Abeille. 
< Voyez  ce  mot.)  II.  Deux  tra- 
gédies , Soliman  et  Hercule , dont 
en  connoitra  le  mérite  en  sa- 
chant quelles  ont  été  attribuées 
à l’abbé  Abeille.  C’est  à quoi  fait 
«llusion  l’Épitaphe  qu’un  plai- 
sant fit  à Ui  Thuillerie  : 

••  Cl  gtr  un  fiacre  nomni^  jEAff^ 

Qui  croyoît  avoir  fait  /iirtult  et 
Soliman»  •• 

1.  THUILI.IÉR,  (Dom  Vin- 
cent ) naquit  à Concy  au  diocèse 
ac  Laon  en  i6Sâ.  Il  entra  dans 
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la  Congrégation  de  Saint-Manr 
en  tyo3 , et  s’y  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  talens.  Après  avoir 
professé  long-temps  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  l’abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  il 
en  devint  sous-prieur.  Il  oeen— 
poit  cet  emploi  lorsqu’il  mou- 
rut le  12  janvier  lySô , à 5i  ans. 
Dom  Thuillier  écrivoit  assez  bien 
en  latin  et  en  français  ; il  pos— 
sédoit  laV  langues  et  l’histoire. 
A une  imagination  vive  , il  joi- 
gnit une  vaste  littérature.  Son 
carac  tère  étoit  porté  à la  satire  ^ 
et  il  a fait  voir,  par  diverses 
Pièces  qu’il  montroit  volontiers 
à ses  amis  , qu’il  pouvoit  réussir 
dans  ce  détestable  genre.  On  • 
de  lui  des  Ouvrages  plus  im— 
portails  : les  principaux  sont  : 
I.  TJHistoire  de  Polybe , traduite 
du  grec. en  françois  , avec  un 
Commenlairè sur  L’Art  Militaire 
par  le  chevalier  de  Folard  , en 
six  vol.  in-4.”  Elle  est  aussi  élé- 
gante que  fidelle.  II.  Histoire  de 
la  nouvelle  édition  de  Saint-Au- 
gustin , donnée  par  les  Bénédic- 
tins de  la  Congrégation  de  Saint— 
IVÎaur,  1736,  in-4."  III.  Letirex 
d’un  ancien  Professeur  de  Théo- 
logie {le  la  Congrégation  de  Saiat- 
Maur,  qui  a révoqué' son  appel 
de  la  Constitution  Unigenitus. 
Dom  .Thuillier  , ardent  adver- 
saire de  cette  Bulle,  devint  un 
dè  ses  plus  zélés  défenseufs;  il 
se  signala  par  plusieurs  Ecrits 
en  faveur  de  ce  décret  qui  lui 
firent  beaucoup  d’ennemis  dans 
sa  Congrégation.  Les  fanatiques 
du  parti  qu’il  attoquoit  ont  pré- 
tendu mêmeque  sa  mort  avoit  été 
marquée  par  des  signes  funestes. 
L’auteur  du  Dictionnaire  Cri- 
tique dit,  « que  se  sentant  su- 
bitement pressé  de  quelque  be- 
soin , U se  mit  sur  le  siège  et 
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krpira  3vec  un  grand  mouvement 
d'entrailles.  » On  a dit  la  mt'me 
chose  d'Arius  ; mais  l'un  avoit 
ravagé  i'Église  , et  l’autre  avoit 
moiitré  seulement  un  zèle  in- 
considéré. 

Tl.  THUILLIER,  (René) 
Minime  François  , mérita  par 
les  tnlens  et  sa  probité  d’être  mis 
plusieurs  fois  lu  tète  de  sa  pro- 
vince. 11  est  auteur  du  Diarium 
patrum.  , fratrum  et  sororum  or- 
dinit  Minorum  provincial  Fran- 
cia , Paris  , 1709 , 2 vol.  in-(®  , 
écrit  d’un  style  pur  et  même  élé- 
gant, assez  exact  pour  les  dates; 
mais  il  y montre  quelquefois  un 
peu  trop  de  crédulité. 

THUNBERG,  ( Charles- 
Pierre  ) célèbre  botaniste  Sué- 
dois, fut  élève  de  Liante  et  mar- 
cha sur  les  tr.aces  de  ce  maître 
habile.  En  1770,  il  passa  en 
France  où  il  séjourna  quedque 
temps  pour  y perfectionner  ses 
études.  Son  ami  Burmana  pro- 
fesseur de  botanique  à Amster- 
dam , engagea  plusieurs  magis- 
trats Hollandois  à l’envoyer  à 
leurs  frais  au  Japon,  pays  dont 
la  plupart  des  productionj  étoient 
inconnues  et  dont  la  tempéra- 
ture approche  de  celle  de  la  Hol- 
lande. Thunberg  , arrivé  au  cap 
de  Bonne-  Espérance,  y resta 
trois  ans  pour  y apprendre  par- 
faitement la  langue  Hollandoisc  ; 
il  en'partit  en  177S  pour  le  lieu 
de  sa  destination.  Les  Japoiiois 
n’ouvrent  aux  Européens  qu’un 
petit  port  dans  l’isle  de  Dézima 
près  de  la  ville  de  I^angazaki. 
Nul  d’entre  eux  n’en  peut  sortir 
sans  une  permission  expresse  et 
sans  être  accompagné  d'une  foule 
de  gardes.  Le  botaniste  Suédois 
fit  tous  ses  efforts  pour  gagner 
la  confiance  des  interprètes  Jar 
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ponois  et  du  gouverneur  ; il  leur 
lit  des  présens;  il  les  traita  dans 
leurs  maladies.  On  lui  permit 
enfin  de  faire  quelques  excur- 
sions dans  les  montagnes  du  voi- 
sinage. Thunberg  recueillit  daas 
ces  courses  un  grand  nombre  de 
plantes  rares;  mais  ce  ne  fut  ni  sans 
frais,  ni  sans  danger.  11  étoit  obligé 
de  nourrir  les  guides , les  inter- 
prètes et  environ  trente  per- 
sonnes par  jonr.Peu  de  végétaux 
ont  été  acquis  h ce  prix.  Il  quitta 
le  Japon  dans  l'automnede  1776, 
et  se  rendit  à Ceylan  où  il  her- 
borisa encore  avec  fruit.  A son 
retour  en  Europe  , 7'hunbcrg 
succéda  à Linnée  fils  dans  la  place 
de  professeur  de  botanique  à l’u- 
niversité d'Upsal,  que  le  père  de 
celui-ci  avoit  occupé  avec  tant 
de  gloire.  Thunberg  est  mort  à 
la  fin  du  18®  siècle  , après  avoir 
légué  à l’université  dont  il  étoit 
membre  son  riche  cabinet  d’his- 
toire naturelle.  Les  Mémoires  de 
l’académie  d'Upsal  en  renferment 
plusieurs  de  lui  très  - curieux; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  la  Flora  Japonica  publiée  à 
Leipzig  en  1784,  in- 8.°  U y a 
décrit  plus  de  3oo  espèces  de 
plantes  entièrement  nouvelles , 
dont  une  partie  l’a  obligé  d’éta- 
blir plus  de  vingt  genres  nou- 
veaux. L’ouvrage  offre  89  plan- 
ches. M.  Tyuiemet  médecin  de 
Nancy  a publié  une  lettre  sur 
Thunberg  , et  nous')’  avons  puisé 
quelques  détails  pour  cet  article. 

THUMNE,  (Théodore)  pro- 
fesseur Li.ihérien  de  théologie  a 
Tiibinge , s’est  fait  connoitre  par 
quelques  Ouvrages.  Le  plus  re- 
cherché est  leTraité  historique  et 
théologiqiie  des  Fêtes  des  Juifs  , 
des  Chrélienset  des  Païens , in*4.* 
Cet  écrivain  mourut  en 
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THURANT,  (Jenn-Baptiste) 
tncdcrin,  a écrit  [lusieurs  J>/à- 
tnuiies  sur  I inoculation  et  quel- 
ques dissertations  latines  surdos 
objets  relatifs  à son  art.  11  est 
mort  le  1 1 avril  1771. 

THURLOÉ  , ( Jean  ) con- 
•eillcr  privé  de  Cromwell , ensuite 
flatteur  de  C’/irt'/cf // , laissa  des 
Mémoires  depuis  i638  jusqu'à  la 
restauration,  Londres  1741,  sept 
voL  in-folio.  Il  étoit  né  a Abbots- 
Ro  ding  en  Essexen  1 6 1 6 , et  iiiou- 
riit  en  it>68,  aussi  peu  estimé  des 
royalistes  que  des  parlementaires. 

THUBNEYSEN,  (Jean-Jac- 
ques ) habile  graveur  de  Basie  , 
y naquit  en  1 536  et  y mourut  en 
J718. 

THUROT,  (N...)  fameux 
armateur  François,  étoit  fils  d'un 
maître  de  poste  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Ses  parens  vouloient  en 
faire  un  religieux  ; comme  il  se 
seiitoit  une  autre  vocation  , il 

Îirit  la  fuite  et  se  rendit  à Bo- 
ogne-sur-Mer  où  il  commença 
par  être  mousse.  Ses  talens  se 
développèrent  dans  l'étole  de 
l’adversité.  On  a prétendu  que 
pendant  la  guerre  de  1741  , il 
servit  en  qualité  de  garçon  chi- 
rurgien sur  les  corsaires  de  Dun- 
Leique.  Il  est  plus  vraisemblable 
qu’il  commandoit  un  de  ces  cor- 
saires. Ce  qu’il  y a de  sûr  : c’est 
Oï’il  fut  fait  prisonnier.  Le  ma- 
réchal Je  Belle-Isle  se  trouvoit 
en  ce  temps-la  en  Angleterre. 
Thurot  à qui  on  laissoit  appa- 
remment une  certaine  liberté  , 
fit  son  possible  pour  se  cacher 
dans  le  yacht  qui  devoit  recon- 
duire ce  seigneur  en  France  ; mais 
il  fut  découvert.  Ne  pouvant 
c’ciubarqucravcc  le  moréclul, 
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forma  .sur-le-champ  le  projet  âm 
passer  la  mer  dans  un  bateau.  U 
en  voit  un  qui  n’étoit  gardé  d« 
personne  : il  s’en  empare  , s’é- 
loigne du  port  sans  autre  guide 
que  lui-même  , et  arrive  heu- 
reusement a Calai.s.  Le  bruit  de 
cette  aventure  parvint  au  maré- 
chal Je  BeCe-JsLe  qui  se  dé- 
clara dès-lors  son  protecteur. 
Dans  la  guerre  de  1766,  Thurot 
ce  signala  par  plusieurs  expédi- 
tions glorieuses.  On  lui  confia  ^ 
dans  le  mois  d’octobre  1760  y 
cinq  frégates  pour  aller  faire  uns 
descente  en  Irlande.  Le  capitaine 
EUiot  l’ayant  atteint  avec  une 
flotte  Angloise  , le  combat  fut 
engagé  , et  Thurot  y fut  tué  au 
milieu  de  sa  carrière.  B n’avoit 
que  35  ans.  Intelligence  , acti- 
vité , prudence  , courage , fer- 
meté , amour  de  la  gloire  et  d» 
la  patrie  ; voilà  les  qualités  qui 
le  distinguèrent.  Lorsqu’il  perdit 
la  vie  , il  étoit  déjà  descendu  en 
Irlande  et  y avoit  eu  des  succès, 
que  l’approche  de  la  flotte  An- 
gloise l’obligea  d'interrompre.  On 
a la  Belalion  ^’une  de  ses  cam- 
pagnes. un  vol.  iii-12.  ^a  fille  a 
obtenu  une  pension  de  l'assem- 
blée Législative. 

THYBERGEAU  , ( Mad.  ) 
eut  des  grâces  dans  l’esprit  et  fit 
de  jolis  vers.  Dans  les  œuvre» 
mêlées  à'HumiUoa  on  trouve 
une  Epitre  d'elle  qui  commence 
ainsi  : 

Les  Muses  et  l'Amour  veulent  <lc  le 
jeunesse  . 

Je  rltnois  susrefois  et  rünoîs  assen 
bien  i 

Auiourd'hni  le  Parnasse  et  la  douce 
tendresse 

Sont  étrangers  pour  moi  ; je  n’y  connoit 
plut  ticB. 


Digitized  by  Google 


T H Y 

Elle  inouriit  dans  un  âge  très— 
«vancé  en  lySâ.  On  a d'elle  la 
jolie  chanson  : 

Tut  doux  plaitirt  i[i/oi&c  la  rd> 
vetic  I <K. 

mil  se  trouve  dans  Vyinthologie 
Françoise. 

THYESTE  , fils  de  Pélops  et 
à’Hippodamie  , et  frère  d'^tlrce, 
portoit  une  haine  si  violente  à 
celui-ci,  que  ne  pouvant  lui 
nuire  autrement , il  commit  un 
inceste  avec  sa  femme.  Atrée 

four  s’cn  venger,  mit  en  pièces 
enfant  qui  étoit  né  de  ce  crime , 
et  en  servit  le  sang  à boire  à 
Thyeslr.  Le  soleil  ne  parut  pas 
ce  jour-là  sur  l'horizon  , pour 
ne  point  éclairer  une  action  aussi 
détestable.  Thyesle  par  un  se- 
cond inceste , mais  involontaire, 
eut  un  autre  his  de  sa  propre 
fille  Pélopée  : Voy.  Égistue. 

I.  THYRÉE  , ( Herman  ) Jé- 
airite  , né  n Ntiys,  dans  l'arche- 
véché  de  Cologne  en  i53i,  en- 
seigna la  théologie  à Ingolstadt , 
à 'frèves,  à Maïence  , fut  rec- 
teur de  différons  collèges  et  pro- 
Tincial  en  Allemagne,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Maïence 
où  il  mourut  le  ît>  octobre  tSgi. 
On  a Je  lui  : Confessio  Augus— 
tanii,  cum  nolis;  Dil'ingen,  i 367, 
in-4.°  On  l'a  réimprimé  depuis 
in-folio. 

II.  TH'ÏTVÉE,  (Pierre)  Jé- 
suite, frère  du  précédent,  né  à 
Tfuys  , mouruta  Wurtzbourgle 
3 diicembre  1601  , à 55  ans  , 
après  s'étre  distingué  slans  sa  so- 
ciété par  l'emploi  de  professeur 
en  théologie  qu'il  exerça  long- 
temps en  différons  collèges.  Ses 
Ouvrages  consistent  principale— 
Bsnt  «n  des  l'hètet  raisonnées 
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sur  des  matières  de  controverse,' 
qui  sont  autant  de  Traités  assez 
étendus.  Un  de  ses  Ouvrages  de* 
plus  curieux  , est  celui  De  Ap-^ 
pnritionibus  spirituurn , Cologne 
1600,  in- 4.'’  Dom  Calinet  et 
Lengh't  du  Fresnoy  ont  profité 
de  ce  Traité  pour  composer  ceux 
qu’ils  ont  donnés  sur  la  même 
matière. 

THYSIUS,  (Antoine)  né  ver» 
i6o3à  Harder\vick(  Meursius  Is 
dit  natif  d'Anvers , dans  Atlienæ 
Batavee , p.  33a , édition  de  1613) 
fut  professeur  en  poésie  et  en 
éloquence  a Leyde,  et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  cotte  ville; 
il  mourut  en  1670.  11  s'attachn 
avec  succès  à expliquer  les  an- 
ciens auteurs,  et  nous  donna  da 
bonnes  éditions  dites  des  Varw- 
rum  : I.  De  VeLle~tus-Pnlerculiis,  k 
Leyde  , 1668  , in-S."  II.  Do  SaU 
/liste,  à LeyJe , i665,  in-S.® 
III.  De  Valère-Maxime , .à  Leyde, 
in-S.elV.  Senecœ  tragœdia,  1 65i. 
■y.  Lucii  CaUi  Laclanlii  opéra  , 
1632.  VI.  Historia  navriUs,  C'est 
une  histoire  de  tous  les  combat» 
qu’il  y a eu  sur  mer  entre  le* 
Hollandois  et  les  Espamiols  , 
1657,  in  - 4"  ; belle  édition. 
'\\\.  Compendium  Hisloriœ  Ba- 
tmicœ,  1645.  Vlll.  Exercita- 
tiones  JMiscellanea; , 1 63  j , iu- 1 2. 
Ce  sont  des  Dissertations  sur  de» 
sujets  de  l'Ecriturc-Sainte  et  da 
Mythologie.  IX.  Cuillelmi  Pos-^ 
lelU  de  Bepuhlicd,  seu  Magistra- 
tibus  Alheniensium  , Leyde,  1645, 
in  - 12.  Thysius  y a ajouté  deux 
Pièces  ; la  première  représenta 

le  gouvernement  d’Athènes  depui» 
la  naissance  de  cette  rejnibliqua 
jusqu'à  la  fin  ; la  seconde  est 
un  Recueil  do  diverses  lois  Atti* 
ques  recueillies  de  divers  passage» 
des  anciens,  et  mises  eu  parai'» 
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Jèle  avec  les  lois  Ilomaines  qui 
ont  le  même  objet.  Ces  deux 
Pièces  ont  reparu  dans  les  Anti- 
quités Grecques  de  Gronovius  , 
tom.  5.  X.  Une  édition  de  YHis- 
toire  d'Angleterre  de  Polydore 
Virgile.  X.I. — d'Aulu-Getle  , à 
Le) de,  i66i , i vol.  in-S.”  Il  fut 
aidé  dans  ce  dernier  travail  par 
Oiselius.—  Frédéric  et  Jacques 
Gronovius  donnèrent  une  édition 
à’Aulu- Gelle  en  1706,  in-4®  , 
dans  laquelle  ils  insérèrent  les 
notes  et  les  commentaires  ras- 
semblés en  celle  de  Thysius.  Le 
Sallusle  de  cet  auteur  fut  aussi 
réimprimé  à Leyde  en  1677;  et 
cette  édition , quoique  conforme 
en  tout  à celle  de  i665  , est  pré- 
férée par  les  connoisseurs  à cause 
de  la  beauté  de  l’imprcision. 

TIARINI , Voy.  Thiarini. 

TIBALDEI,  (Antoine)  natif 
de  Ferrare , poète  italien  et  latin, 
mort  en  1537  , âgé  de  <>0  ans, 
cultiva  d’abord  la  poésie  ita- 
lienne ; mais  Bemho  et  Sadolel 
ses  rivaux  l’ayant  éclipsé , il  se 
livra  à des  Muses  étrangères  et 
obtint  les  suffrages  du  public.  Ses 
Poésies  Latines  parurent  à Mo- 
dène  en  1 5oo  , in-À®  ; les  Ita- 
liennes avoient  été  imprimées  , 
ibid.  en  1498,  in-4.° 

I.  TIBALDI , ( Pelegrino  ) 
peintre,  sculpteur  et  arebitecte, 
né  à Boulogne  en  lüzu  d'un 
maçon  , mort  dans  cette  ville  en 
'1692,  vint  à Rome,  étudia  sous 
Vasari  , et  fit  dans  la  salle  du 
Château  Saiat-Angele  tableau  de 
St.  Michel.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  peinture  sont,  le  Réfec- 
toire des  pères  Olivetains  à Fer- 
rare  ; leCloitre  et  la  Bibliothèque 
dcl’Escurial  en  Espagne,  où  il  fut 
appelé  par  Philippe  II  qui  lui 
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donna  le  titre  de  marquis  et  1* 
combla  de  biens.  Il  a peint  encore 
les  vi>-  aux  et  les  tableaux  de  l’é- 
glise de  A’aini-Louren/ de  Bologne» 
Tibuldi  connoissoit  l’anatomie  , 
aussi  préféroit-il  peindre  les  ligu- 
res fortes  , vigoureuses  et  mus- 
clées. Comme  sculpteur  , ses 
figures  en  stuc  sont  estimées,  et 
plusieurs  servirent  de  modèle  à 
Annibnl  Carrache  pour  la  galerie 
Farnèse.  Comme  architecte , il  fit 
bâtir  a Pavie  le  palais  de  la  Sa- 
pience d’après  l'ordrede  St,  Char- 
les Borroinée. 

II.  TIBALDI , (Dominique) 
architecte,  fils  du  précédent , né 
à Bologne  en  1541  , mort  en 
1583,  étudia  sous  son  père  les 
principes  de  tous  les  arts  , et 
réunit  à '•eux  que  ce  dernier  pos- 
sédoit  celui  de  la  gravure.  Ses 
constructions  les  plus  estimées 
sont  : I.  Le  palais  Mngnani  à 
Bologne.  II.  Une  chapelle  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville  , qui 
surprit  d’admiration  le  pape  Clé- 
ment VU.  III.  La  grande  porte 
de  l’hôtel  de  ville.  IV.  La  petite 
église  de  la  Vierge  sur  les  murs 
de  la  ville.  V.  Enfin,  l’édifice  de 
la  douane  qui  passe  pour  un 
chef-d’œuvre  de  goût  et  de  dis- 
tribution. 

I.  TIBERE,  ( Claudia  s Tibe- 
rius  Nero  ) empereur  Romain  , 
descendoit  en  ligne  directe  d’^p- 
pius  Claudius  censeur  à Rome. 
Sa  mère  étoit  la  fameuse  Li.ie 
qu’Augusle  épousa  lor.=qu’el'« 
étoit  enceinte  de  Drusus.  i'ibère 
étoit  déjà  né  l’on  42  avant  J.  C. 
Il  fut  élevé  dans  fetndo  des  lan-n 
gués  grecque  et  latine  qu’il  cul- 
tiva toute  sa  vie  avec  soin.  C’é- 
toit  dès-lors  un  esprit  sombre  , 
mélancolique,  dissimulé,  aimant 
à être  seul  , toujours  triste  et 
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pensif;  ne  parlant  jamais  qu’en 
peu  de  mots  et  lentement  , et 
souvent  ne  disant  rien  di'  coiit  , 
môme  à ceux  qui  étoient  attachés 
à son  service.  Suétone  l'accuse  de 
n’avoir  eu  ni  douceur  ni  com- 
plaisance , pas  même  pour  Livie 
sa  mère.  Ce  fut  cependant  par 
les  intrigues  de  cette  femme  ar- 
tificieuse qxx’^iuguste  l'adopta  : 

( yoy.  I.  Livm.  ) Ce  prince  crut 
se  l'attacher  , en  l’obligeant  de 
répudier  yipsania , pour  épouser 
Juite  sa  fille,  veuve  d'^tgrippa  i 
mais  ce  lien  fut  très  — foible. 
3'iiiéce.avoit  des  talens  pour  la 
guerre  : Auguste  se  servit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l’envoya  dans 
la  Pannonie , dans  la  üalmatie 
et  dans  la  Germanie  qui  mena- 
çoient  de  se  révolter.  Tibère  con- 
duisit ces  deux  guerres  avec  au- 
tant d’habileté  que  de  prudence. 
Il  épargna  autant  qu’il  put  le 
sang  du  soldat,  se  refusant  à des 
victoires  certaines  quand  elles  dé- 
voient lui  coûter  trop  de  monde. 
D tâcha  d’a’uord  de  réduire  les 
Dalmates  et  les  Pannoniens  qui 
menaçoient  de  faire  une  invasion 
en  Italie , après  avoir  ravagé  la 
Macédoine.  La  guerre  qu’il  leur 
fit  dura  4 > Tibiyc  en  leur 

coupant  les  vivres  , les  força  de 
se  retirer  dans  les  montagnes  , 
d’abandonner  le  plat  pays,  et  de 
se  soumettre.  Bâton  chef  des 
Dalmates  , étant  venu  trouver 
son  vainqueur  sur  la  promesse 
que  ses  jours  seroienc  en  sûreté , 
Tibère  lui  demanda  le^  motifs  de 
la  révolte  de  ses  compatriotes  et 
des  Pannoniens.  Vous  ne  devez  , 
Bomaint , répondit>il,  en  accuser 
ijue  vous-mêmes,  (^ue  n'envoyez- 
vous, pour  garder  vos  troupeaux , 
des  bergers  et  non  des  loups  ? 
Tibère  à son  retour  , l'an  ^ de 
J-  C.  ) obtint  les  honneurs  du 
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triomphe.  Il  s’étoit  déjà  signalé 
contre  les  Germains;  il  y fut  en- 
voyé de  nouveau  l’an  1 1 , aèeo 
Germanicus  : et  dans  le  cours  de 
trois  campagnes , ils  rétablirent 
la  réputation  des  armes  Honiaines 
que  Taras  battu  par  Anninius , 
avoit  fort  affoiblie.  Après  la  mort 
d'Auguste  qui  l'avoit  nommé  son 
successeur  a l'empire  , Tibère 
prit  en  miyin  les  rênes  de  l'Etat; 
mais  ce  rusé  politique  n'acccpta 
le  souverain  ^pouvoir  qu 'après 
s'être  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  le  19  août,  l'an  14  de  J.  C.  , 
qu’il  commença  à régner.  En 
paroisrant  refuser  la  souverai- 
neté, il  l'exerçoit  hautement  dans 
tout  l’empire.  Cette  conduite  si 
contraire  .ni  langage  qu'il  avoit 
tenu  dans  le  sénat,  indigna  quel- 
ques .sénateurs  ; et  si  nous  en 
croyons  Suétone  , l’un  d’eux  Jui 
dit  : La  plupart  tardent  à exé- 
cuter ce  iju  ils  out  promis  ; mais 
pour  vous  , César  , vous  lardez  A 
promettre  ce  que  vous  exécutez 
d’avance.  Cependant  Tibère  , à 
l’exemple  d’Auguste  , rejeta  tou- 
jours le  nom  de  Seigskuu  ou  do 
M.sirtiK.  11  disoit  souvent  : Je 
suis  le  Maître  de  mes  Esclaves  , 
le  Général  de  mes  Soldats  , et  le 
Chef  des  autres  Citoyens.  Ce 
prince , dans  le  commencement 
de  son  règne  , fit  paroitre  un 
grand  zèle  pour  la  justice  ; et 
il  y veilloit  par  lui- même.  Il  se 
rendait  souvent  aux  tribunaux 
assemblés  ; et  se  mettant  hors  des 
rangs  pour  ne  point  ôter  an  pré- 
teür  la  pl.ice  de  président  qui  lui 
appartenoit,  il  écoutoit  la  plai- 
doirie. Tacite  dit  « que  Tibère 
en  faisant  ainsi  respecter  les 
droits  de  la  justice , affoiblissoit 
ceux  de  la  liberté.  » t>on  car.ic- 
tère  vindicatif  et  cruel  se  déve- 
loppa dos  qu’il  eut  la  puissance 
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•n  main.  Auguste  avoit  fait  dos 
legs  au  peuple  , que  Tihère  ne 
se  pressoit  pas  d'acquitter.  Un 
boûnbii  voyant  passer  un  convoi 
sur  la  place  publique  , s'appro- 
cha (lu  mort  et  lui  dit  : Som  euez- 
vous  , ijiiand  vous  serez  aux 
Champs  Elysées  , de  dire  à Au- 
guste ifue  nous  n’ovous  encore 
rien  touché  des  legs  iju'U  nous  a 
faits...  Tibère  , informé  de  cette 
raillerie  , fait  délivrer  au  bouffon 
la  portion  de  l(;gs  qui  lui  reve- 
noit;  ensuite  il  l'envoie  an  sup- 
plice , en  lui  adressant  ces  pa- 
roles : Tas  apprendre  toi-niéme 
à Auguste  qu'ils  sont  acquittes. 
( Voy.  I.  Pacosius. ) Il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  sa  criiuiité 
à l'égard  iX.irchèlaüs  roi  de  Caji- 
padoce.  Ce  prince  ne  lui  avoit 
rendu  aucun  devoir  pendant  cette 
espèce  d’exil  où  il  avoit  été  à 
Rhodes , sous  le  règne  A'  Auguste  ; 
( Voyez  l'article  Thrasile.  ) 
Tibère  l'invita  de  venir  à Fioine, 
et  employa  les  plus  flatteuses  pro- 
messes pour  l'y  attirer.  A peine 
ce  prince  est— il  arrivé,  qu’on  lui 
intente  deux  frivoles  accusations, 
et  qu'on  le  jette  dans  une  obscure 
prison  où  il  mourut  accablé  de 
chagrin  et  de  misère.  Ces  bar- 
baries ne  furent  que  le  prélude 
de  plus  grands  forfaits.  Il  fit 
mourir. sa  femme.  Agrippa, 
Vrusus  , JSéron  , Séjnn,  ( Voyez 
Gk.rmanicüs.  ) Ses  parens  , ses 
amis , ses  favoris , furent  les 
victimes  de  sa  jalouse  méfiance. 
Il  eut  honte  à la  fin  de  rester  à 
Rome , oii  tout  lui  retraçoit  ses 
crimes,  où  chaque  famille  lui 
rcprochoit  la  mort  de  son  chef, 
où  chaque  Ordre  pleuroit  le 
meurtre  de  ses  plus  illustres 
membres.  11  se  retira  dans  i'isle 
de  Caprée  près  de  Naples  l'an 
a;  , et  s'y  livra  aux  plus  infâmes 
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dûbaiirlies.  A l’exemple  des  roi# 
barbares  , il  avoit  nne  troupe  de 
jeunes  garçons  qu'il  faisoit  servir 
à ses  honteux  plaisirs.  11  inventa 
même  des  espèces  nouvelles  de 
luxure,  et  des  noms  pour  le» 
exprimer  ; tandis  que  d'inf.imes 
domestiques  étoient  ch.irgés  du 
soin  de  lui  chercher  de  tous  cotés 
des  objets  nouveaux , et  d’enlever 
les  enfans  jusque  dans  les  brut 
de  leurs  pères.  Pendant  le  cours 
d’une  vie  infâme  il  ne  pensa  ni 
aux  armées,  ni  aux  provinces, 
ni  aux  ravages  que  les  ennemis 
pouvoieiit  faire  sur  les  frontières. 

Il  laissa  les  Daces  et  lesSarmatcs 
s’emparer  de  la  Mœsie  , et  les 
Germains  désoler  les  Gaules.  U 
se  vit  impunément  insulter  par 
Arlahan  roi  des  tarthes  qui  , 
après  avoir  fait;  des  incursions 
dans  l’Arménie,  lui  reprocha  par 
des  lettres  injurieuses,  scs  parri- 
cides , scs  meurtres  et  sa  làcho 
oisiveté,  en  l'exliortaiit  à expier 
par  une  mort  volontaire,  la  haine 
de  ses  sujets.  C’est  au  ri-gne  de 
Tibère  que  commencèrent  le  vé- 
ritable despotisme  des  empereurs 
et  la  Servitude  du  sénat.  On  a 
assigné  trois  causes  de  cette  im-  | 
portante  révolution.  « Dans  le 
temps  de  la  république , les  ri- 
chesses des  partit  uliers  étoient 
immenses,  et  les  emplois  qui  les 
avoient  procurées  les  entrete- 
noient  toujours,  malgré  les  dé- 
penses énormes  où  le  luxe  et  l’am- 
bition précipitoient  les  grands. 
Mais  sous  les  empereurs,  la  source 
des  richesses  fut  tarie  , parce  que 
leurs  procurateurs  ( intendans  ) 

•ne  laissèrent  rien  à prendre  dans 
les  provinces  , aux  particuliers. 
Cependant  les  mêmes  dépense» 
siibsislant  toujours  , on  ne  put 
se  soutenir  que  par  la  faveur  de 
l’empereur  et  de  ses  ministres, 

auxquels 
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Auxquels  on  sacrifia  tout.  Pendant 
que  le  peuple  nommoit  aux  nia- 
|;istratures  , il  fallut  quelques 
vertus  du  moins  extérieures  , 
pour  les  obtenir.  Mais  lorsque  le 
prince  disposa  de  tous  les  em- 
plois , son  choix  ne  fut  plus  dé- 
p'rminé  que  par  les  intrigues  de 
le  cour.  La  complaisance  , l’adu- 
lation , la  bassesse , l'infamie , la 
ressemblance  au  souverain  dans 
tous  ses  crimes , devinrent  des 
moyens  nécessai  res  à tous  ceux  qui 
Voulurent  lui  plaire.  Ainsi  tous 
les  motifs  qui  font  agir  les  liom- 
mes  , détournèrent  de  la  vertu 
^iii  cessa  d’avoir  des  partisans 
aussitôt  qu'erie  commença  n étie 
dangereuse.  U y avoit  une  loi  de 
majesté  contre  ceux  qui  comniet- 
lioicnt  qiielquo  attentat  contrôle 
peuple  Romain.  Tibère  s’en  ren- 
dit l'objet  ; et  jouissant  d'ailleurs , 
éomme  tribun  du  peuple  , ( ma- 
gistrature qu'il's’étoit  appropriée) 
de  tous  les  privilèges  qui  ren— 
doient  ce  magistrat  sacré  et  in- 
violable, il  appliqua  ces  lois  à 
tout  ce  qui  put  servir  sa  haine  on 
acs  défiances.  Actions  , paroles  , 
signes  , les  piensées  mêmes  tom- 
bèrent dans  le  cas  du  châtiment 

Îiorté  par  la  loi  ; et  le  crime  de 
èse— majesté  devint  le  crime  de 
tous  ceux  à qui  on  ne  pouvoit 
en  imputer.  D'un  autre  côté , les 
délateurs  furent  chéris,  honorés 
et  récompensés  : et  cet  infâme 
métier  étant  la  voie  l.i  plus  sûre  et 
même  l'unique  pour  parvenir  aux 
richesses  et  aux  honneurs  , les 
plus  illustres  sénateurs  disputè- 
rent entre  eux  de  fausses  confi- 
dences, de  perfuliu  et  de  trahi- 
sons. 11  faut  encore  remarquer 
que,  depuis  les  empereurs,  il 
fut  presque  impossible  d'écrire 
THisJoire.  Tout  devint  secret 
4.itre  les  mains  d’un  seul  \ rien 

lomt  XII. 


T I B 49 

ne  transpira  dans  le  public,  du 
cabinet  des  empereur.-.  On  ne  sut 
plus  que  ce  que  la  folle  hardiesse 
des  tyrans  ne  vouloit  point  ca- 
cher, ou  ce  que  les  historiens 
conjecturèrent.  » ( C'est  ce  que 
dit  l’abbé  des  Fontaines  dans  son 
Abrégé  de  l'Histoire  Romaine  , 
d'après  le  président  de  Montes- 
quieu.) Voyez  aussi  1.  Tacite  , 
à la  fin...  Tibère  parvenu  à la 
année  de  son  règne , et  se  sen- 
tant afToibli  par  le  poids  de  l’àge , 
nomma  Caïus  Ck/j.ju.'u  pour  son 
successeur , à l'empire.  U fut  , 
dit-on  , déterminé  à ce  choix 
par  les  vices  qu’il  avoit  remarqués 
eu  lui"  et  qu'il  jiigeoit  capables 
de  faire  oublier  les  siens.  Il  avoit 
coptiime  de  dire  qii’»7  élevoit  èti 
la  personne  de  ce  jeune  Prince  , 
un  Serpent  pour  le  Peuple  Ro- 
main, et  un  Ptuiélon  pour  le  reste 
du  Monde.  C’est  dans  ces  dispo- 
sitions que  Tibère  mourut  n Mf- 
zÿne  , dans  le  palais  du  célèbre 
Lucullas.,  en  Canmanie,  le  ifi 
mars,  l’an  Sy*  db  Jésus-Christ , 
Agé  de  78  ans  , après  en  avoir 
régné  i3.  On  accusa  Caligula  de 
l'avoir  étouffé.  Ce  prince  étoit 
devenu,  danssa  vieillesse, chauve, 
courbé,  maigreet  sec. Son  vi$.ige, 
couvert  d'emplàtrei  à cause  des 
boutons  qui  le  rougeoient , le 
reiidoit  hideux  ; et  ce  fut , se- 
lon Suétone  , une  des  raisona 
qui  l'obiigèrent  de  rjuitter  Rome. 
Il  avoit  joui  jusqu’alors  d’une 
.santé  robuste,  qui  ne  fut  altérée 
ni  par  son  ititeiiipcrance , ni  par 
ses  débauches.  11  n'avoit  pas  eu 
besoin  du  secours  des  médecins 
dont  il  se  niuqiiO;t  assr Z souvent. 
Considéré  du  côté  de  l'esprit , il 
eut  un  génie  pénétrant  et  éteijdu  j 
mais  il  avoit  le  canr  dépravé;  et 
ses  talens  devinrent  des  armes 
dangereuses  dont  il  ne  se  servitr 
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«jne  contre  sa  patrie.  Il  avoit  d’a- 
bord montré  le  germe  de  l'indiil- 
geiice.  Il  ne  répondit  jiendant 
qii'îlque  temps  que  par  le  mé- 
pris, anx  invectives,  aux  bruits 
injurieux  et  aux  vers  mordansqne 
la  satire  répandit  contre  lui.  Il  se 
contentoit  de  dire  : Qucdant  une 
ville  libre , la  langue  et  la  pensée 
devaient  être  libres.  Il  dit  un  jour 
au  sénat , qui  vouloit  qu'on  pro- 
céd.àt  à l’information  de  ces  faits 
et  à la  recherche  des  coupables  : 
Nous  n’avons  point  nssezile  temps 
inutile  pour  nous  jeter  dans  i’e/n- 
barras  de  ces  sortes  d'affaires.  Si 
tfueltfifun  a parlé  indiscrettement 
sur  wion  compte , je  suis  prêt  à lui 
rendre  raison  de  mes  démarches 
et  de  mes  paroles.  On  cite  de  lui 
plusieurs  traits  qui  annoncent 
un  homme  de  beaucoup  de  sens. 
Un  certain  Allius  , ancien  pré- 
teur, mais  qui  avoit  dissipé  son 
bien  par  la  débauche , supplia  un 
jour  l'empereur  de  payer  ses  dettes. 
Préteur  ( lui  dit  Tibère,  qui  scn- 
toit  où  tout  cela  pouvoit  aller) 
vous  vous  êtes  éveillé  bien  tard. 
Cependant  il  ne  lui  refusa  point 
sa  demande  ; mais  il  exigea  qu'il 
lui  remit  le  montant  de  ses  dettes  ; 
et  dans  l’ordonnance  qu’il  lui  déli- 
vra sur  son  trésor,  il  lit  exprimer, 
il  donnait  telle  somme  à Allius, 
jOissipateur  ; c’étoit  prudemment 
joindre  la  sévérité  à l’indulgence... 
Les  sénateurs  en  corps  avoient 
témoigné  à Tibère  leur  désir  de 
donner  son  nom  au  mois  de  no- 
vembre , dans  lequel  il  étoit  né. 
Ils  lui  représentoient  que  deux 
mois  de  l’année  portoient  déjà 
les  noms  , l’un  de  Jules— César , 
et  l’autre  S Auguste  : juillet,  août. 
Tibère,  qui  n’aimoit  pés  une  flat- 
terie trop  servile  , leur  répondit 
par  ce  mot  également  vif  et  plein 
(la  sens  : Que  ferez-vous  dons  , 
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Sénateurs  , si  vous  avez  treize 
CèsAtts  ? ...  Des  ambassadeura 
d'Ilion  étoient  venus  lui  faire  des 
complimcns  de  condoléance  sur 
la  mortdeDnisus  son  fils.  Comme 
ils  avoient  tardé  à venir  : Je 
prends  aussi  beaueoup  de  part  , 
leur  dit  Tibère  , à la  douleur  ^ue 
vous  a causée  la  perte  d’HecTOB.- 
Le  luxe  s’étoit  beaucoup  accru  h 
Rome  du  temps  de  libère , et 
les  édiles  avoient  proposé  dans 
le  sénat  le  rétablissement  des  lois 
somptuaires.  Ce  prince  qui  voyoit 
bien  que  le  luxe  est  quelquefois 
nn  mal  nécessaire , s'y  opposa. 
U Etat  ne  pourrait  subsister , di- 
soit—il  , dans  la  situation  où  sont 
les  choses.  Comment  Borne  pour- 
rait-elle vivre  ? Comment  pour- 
raient vivre  les  Provinces  ? Noue 
avions  de  la  frugalité  , lorsque 
nous  étions  Citoyens  d'une  seule 
ville;  aujourd’hui  nous  consom- 
mons les  richesses  de  tout  l’Uni- 
vers ; on  fait  travailler  pour  nous 
les  maîtres  et  les  esclaves...  Tibère, 
dans  les  premiers  temps,  soulTroit 
la  contradiction  avec  plaisir.  On 
connoit  la  réplique  hardie  qu’il 
entendit  sans  colère  au  sujet  d'un 
mot  barbare  qu’un  flatteur  lui 
arrogeoit  le  droit  de  latiniser  : 
( Voyez  Marollb  , n“I.)  Tibère 
changea  bientôt  de  façon  do 
penser.  Quelqu’un  lui  ayant  dit  : 
V nus  souvenez— vous , Prince  .* 
L’empereur,  sans  permettre  à cet 
homme  de  lui  donner  des  épo- 
ques plus  sûres  del’ancienne  con- 
noissance  qu’il  vouloit  lui  rap- 
peler , répliqua  bru.squement  : 
Non  , je  ne  me  souviens  plus  de 
ce  que  fai  été.-  Quoique  cruel  à 
Home  , il  ménagea  cependont 
quelquefois  ses  autres  sujets.  Il 
répondit  aux  gouverneurs  des 
provinces  qui  lui  écrivirent  qu’il 
falloit  Us  surcharger  d'imposi- 
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liont  î Qu'un  ion  l^TaUre  Jevoit 
tondre  et  non  pas  écorcher  son 
troupeau.  Apres  l'Iiorrible  trem- 
blement de  terre  qui  rnvngea  , 
l’an  17  , l’Asie  mineure,  les  inal- 
Leurcux  habitans  de  ces  contrées 
désolées  trouvèrent  dans  la  libé- 
ralité de  Tibère  un  soulagement 
à leurs  maux.  La  ville  de  Sardes 
qui  avoit  été  tres-nialtraitée  , 
obtint  dix  millions  de  sesterces 
et  fut  exempte  de  tout  tribut  pen- 
dant cinq  ans.  On  accorda  la 
même  remise  aux  autres  villes 
et  des  gratifications  proportion- 
nées à leurs  pertes.  Pour  perpé- 
tueria  mémoire  de  ces  bienfaits , 
les  villes  d'.^sic  frappèrent  des 
médaillea  dont  quelques  — unes 
subsistent  encore. 

n.  TIBÈRÜCONSTANTIN , 
originaire  de  Thrace,  se  distin- 
gua par  son  esprit  et  par  sa  va- 
leur , et  s’éleva  par  son  mérite 
aux  premières  charges  de  l’em- 
pire. Justin  le  Jeune  dont  il 
étoit  capitaine  des  gardes , le 
choisit  pour  son  collègue  et  le 
créa  César  en  574.  U donna  par 
ses  qualités  extérieures  de  l'éclat 
au  trône  et  aux  ornemens  im- 
périaux. Sa  taille  étoit  majes- 
tueuse et  son  visage  régulier.  De- 
venu seul  maître  de  l'empire  par 
la  mort  de  Justin  en  578  , il 
soulagea  tous  ceux  dont  les  af- 
faires domestiques  avoient  été 
dérangées  par  tes  malheurs  des 
temps  ou  par  la  dureté  des  fi- 
nanciers. 11  acquitta  leurs  dettes, 
et  les  mit  en  état  de  vivTe  sui- 
vant leur  condition.  Il  manda  aux 
gouverneurs  des  provinces . qu’il 
ne  vouloit  pas  qu’on  vit  désor- 
mais des  pauvres  dans  son  em- 
pire. Il  remit  une  année  entière 
du  tribut , et  le  diminua  consi- 
dérablement pour  l’avenir.  Il  dé- 
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dommagea  en  même  temps  les 
villes  frontières  de  l’Asie  , des 
ravages  que  la  guerre  de  Pers» 
leur  avoit  occasionnés.  Désirant 
mettre  l’empire  à couvert  des 
armes  Persanes , il  défit  par  ses 
généraux.  IlormisJas  fils  de  ChotJ 
rués.  L’impératnoc  Sophie  veuva 
du  dernier  empereur , n’ayant 
pas  pu  partager  le  lit  et  le  trôn» 
du  nouveau , forma  une  conju- 
ration contre  lui.  Tibère  e>  fut 
instruit;  et  pour  toute  punition 
il  priva  les  complices  de  leurs 
bleus  et  de  leurs  dignités.  Co 
prince  mourut  le  14  août  58i, 
après  un  règne  de  quatre  ans. 
Les  pleurs  que  les  peuples  ver-, 
sèrent  sur  son  tombeau  , sont 
des  trophées  plus  glorieux  à sa 
mémoire  que  l’éloquence  des  plus 
habiles  écrivains.  Il  avoit  dési- 
gné le  général  Maurice  son  gen- 
dre , pour  son  successeur.  Avant 
que  de  mourir,  il  lui  donna  le* 
avis  les  plus  s.vges  : « Mon  cher 
Mauéice , lui  dit-il  , j*  ne  vous 
demande  point  d'autre  épitapha 
que  votre  règne  , ni  d’autre  mau- 
solée que  celui  que  m’élèveront 
vos  vertus.  .Te  serai  assez  grand  * 
dans  l’esprit  des  Romains , si 
leur  ai  donné  un  prince  qui  les 
gouverne  avec  sagesse.  Modérez 
votre  puissance  paé  la  raison  , 
votre  sévérité  par  la  douceur, 
et  votie  douceur  par  une  justo 
fermeté.  La  nature  en  donnant 
un  aiguillon  au  roi  des  abeilles  , 
l’a  armé  pour  se  faire  obéir 
et  non  pour  se  faire  détester. 
Que  l'év-lat  du  Irène  ne  vous  ins- 
pire pas  un  vain  orgueil.  Pré- 
férez les  remontrances  d’un  sujet 
zélé  , aux  flatteries  d’un  cour- 
tisai) perfide.  Ne  vous  imaginez 
pas  surpasser  le  reste  des  hommes 
en  prudence , parce  que  vous  les 
surpassez  en  pouvoir  , etc.  » 

D X 
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111.  TIBÊIVE  , fameux  impes- 
teur , prit  ce  nom  en  7:6  , et 
voulut  faire  croire  qu  il  étoit  de 
la  famille  des  empereurs . pour 
pouvoir  monter  sur  le  trône.  Il 
•voit  déjà  séduit  quelques  peuples 
de  la  Toscane  qui  l’avoient  pro- 
clamé Auguste  , lorsque  1 exar- 
que secouru  des  Romains  , as- 
siégea ce  fourbe  dans  un  chateau 
oii  il  s’êtoit  retiré , et  lui  fit  tran- 
cher la  tète  qu’il  envoya  à Léo» 
l'Jsaurien. 

TIBÈRE  ABSIMARE , Voy- 
'Absihars.  ’ 

TIBERGE,  (Louis)  ahbé 
d’ Andres , directeur  du  Wminaire 
des  Missions  étrangères  à l’aris, 
mourut  dons  cette  ville  en  17,^0. 
Il  se  signala  avec  Bnincier  su- 
périeur du  même  séminaire,  lors 
des  différendj  sur  ralfaire  de'  la 
Chine,  entre  les  Jésuite»  et  les 
autres  Missionnaire». Scs  ouvrage» 
sont  : 1.  Une  Betraitf  spirilueUi-, 
«n  2 vol.  in-12.  II.  Une  RetruUe 
pour  les  EccUsiastùfUi’S  , en  deux 
vol.  in-12.  UT.  Retrnite  et  Mc- 
Jilatêons  à l'usage  îles  Religieuses 
et  des  personnes  qui  l'ieent  en 
Communauté  , in-i2.  Ces  Ou- 
vrage», écrits  avec  une  simpli- 
cité noble  , sont  tus  d.ms  plu- 
sieurs Séminaires.  C'est  ce  pieux 
ecclésiastique  qui  iouc  un  rôle 
ai  touchant  dans  te  Roman  de» 
Amour»  du  chevalier  des  Grtettx, 

TI  BULLE,  ( /tutus  Albins 
Tibvllvs  ) chevalier  P,omain  , 
naquit  à Rome  lan  4^  avant 
Jésus-Christ.  Horaee  , Ovide  , 
Macer  et  les  iuitrcs  grands  hom- 
mes du  temps  ^'Auguste  furent 
iés  avec  -lui.  Il  suivit  Messnia 
Corrinus  dans  la  guerre  de  l’isle 
deCorcyre;  mais  les  fatigues  de 
U juerre  n’étant  point  compa- 


T I B 

tibles  avec  la  foibleïse  de  son 
tempérament , il  quitta  le  métier 
des  armes  et  retourna  à Rome, 
oii  il  vécut  dans  1a  mollesse  et 
dans  les  plaisir».  Sa  mort  arriva 
peu  de  temps  apres  celle  de  I ir— 
gile  , l'ail  17  de  Jésus  — Christ. 
11  mourut  à la  campagne  oii  il 
s'étoit  retiré  pour  éviter  la  pour- 
suite de  ses  créanciers , à l’.àge 
de  24  ans.  Les  grands  biens  de 
sa  famille  lui  furent  enlevés  par 
les  soldats  d'Auguste  , et  ne  lui 
furent  point  restitués,  parce  qu  il 
négligea  de  faire  sa  cour  à cet 
empereur  , prince  bienfaisant  , 
mais  qui  vouloit  être  encense. 
Son  premier  Ouvrage  fut  pour 
célébrer  son  généreux  protec- 
teur Mesiala  ; il  consacra  en- 
suite sa  lyre  aux  Amours.  11  eut 
pour  première  inclination  une 
alfrancbie.  Horace  devint  son  ri- 
val ; ce  qui  donna  lieu  h une- 
dispute  agréable  entre  ces  deux 
hommes  célèbres.  Qiioiqu’Ho— 
race  fat  plus  âgé  que  lui  d'en- 
viron b4  ans,  il  aima  Tibulle . 
dont  la  figure  , la  politesse,  l'es- 
prit et  le  goût  lui  plaisoient  beau- 
coup. Tibulle  a composé  quatre 
livres  SF.Ugies  , remarquable» 
par  l'élégance  et  la  pureté  du 
style , et  par  la  délicatesse  avec 
laquelle  le  sentiment  y est  ex- 
primé. Il  est  plein  de  mollesse 
et  de  grâce.  Son  expression  est 
presque  toujours  celle  du  sen- 
timent. Tibulle.  est  le  poète  des 
amans  , dit  la  Harpe  ; il 
est  dans  la  poésie  tendre  et  ga- 
lante, ce  qu’est  Virgile  dans  la 
poésie  héroïque.  Mais  en  lisant 
de  suite  Élégies,  on  sent  im 
peu  de  monotonie.  11  présente 
trop  souvent  les  mêmes  objets , 
les  mêmes  idées,  les  mêmes  ima- 
ges , les  mêmes  comparaisons  , 
les  mêmes  allusion»  aux  mémea 
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BMge*.  I,a  variété  et  le  charme  de 
ses  expressions  ne  purent  cacher 
cette  iiniforrrité  dans  les  pensées 
et  les  sentiracns.  C’est  toujours  la 

firéférence  donnée  h l’ainoiir  sur 
a gloire  ou  la  fortune  , à la  pa- 
resse sur  l'activité,  à l'obscunté 
sur  1 éclat , à la  médiocrité  sur 
la  richesse.  C'est  toujours  ou  la 
peinture  des  voluptés , ou  les 
larmes  d’une  amante  sur  le  tom- 
beau d’un  amant,  ih’idr  son  ami , 
a fait  sur  sa  mort  une  tris-belle 
KU'gir.  L’abbé  de  JMarolles  a tra- 
duit TibuUe  { mois  an  version  est 
très— foible  ; et  pour  nous  servir 
de  la  comparaison  de  l’ingénieuse 
Séfigné  , ce  traducteur  ressem- 
ble aux  Domestiijues  t/ui  vont 
faire  un  message  de  la  part  de 
leur  Maître.  Ils  disent  trop  ou 
trop  peu , et  souvent  même  tout 
le  contraire  de  ce  qu'on  leur  a 
ordonné.  Il  traduit  : Solito  mrm- 
trn  levare  lecto.  « Délasser  mes 
membres  sur  ma  paillasse  accou- 
tumée. » M.  l’abbé  de  Long- 
champs  en  a donné  une  Traduc- 
tion , 1777,  in-8.®  Il  en  parut 
une  autre  médiocre , par  le  mar- 
quis de  Pesai , a vol.  in  — 8“  , 
avec  Catulle  et  Gallus  ; et  une 
troisième  à Paris,  1784,  in-8.° 
L'édition  de  ce  poète , donnée 
par  Brouckkusius  , Amsterdam  , 
1708  , in~4“  , est  estimée.  On 
trouve  ordinairement  les  Poésies 
de  Tibulle  h la  suite  de  celles  de 
CatuUe....  Voyez  Catulle  et 
III.  Chapelle. 


TIBURTUS  , l’ainé  dei  fils 
à'jimphiaras , vint  avec  ses  frères 
en  Italie , où  ils  b.Hirent  une  ville 
qui  fut  appelée  Tibur.  On  lui 
érigea  un  autel  dans  le  temple 
dt  Hercule  en  cette  ville,  un  des 
plus  célèbres  d’Italie. 
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TICHO-BRAHÉ  ou  Tyco- 
BraHÉ  , fils  à’Othon—Brahé  sei- 
gneur de  Knud-Strup  en  Da— 
nemarck  , d’une  illustre  maison 
originaire  de  Suède  , naquit  le 
19  décembre  1346.  Une  incli- 
nation extraordinaire  pour  les 
mathématiques  qui  le  distingua 
des  l’enfance  , annonça  ce  qu’il 
seroit.  A 14  ans.  a>ant  vu  un*, 
éclipse  de  soleil  arriver  ou  mémo 
moment  que  les  astronomes  l’a— 
voient  prédite , il  regai  da  aussitôt 
l'astronomie  comme  une  sciem  o 
divine , et  s’y  consacra  tout  entier. 
Ou  l'envoya  .1  Leipzig  pour  y 
étudier  le  droit , mais  il  employs 
à l'insçu  de  ses  maitres  , uno 
partie  de  son  temps  a faire  des 
observations  astronomiques.  De 
retour  en  Danemnrck , il  se  ma- 
ria à une  paysanne  de  Knud- 
Strup.  Cette  mésalliance  lui  at- 
tira l’indignation  de  sa  famille , 
avec  laquelle  néanmoins  le  roi 
de  Daneroarck  le  réconcilia.  Après 
divers  voyages  en  Italie  et  en 
Allemagne  , où  reniperenr  et 
plusieurs  autres  princes  voulu- 
rent l’arrêter  par  des  emplois  con- 
sidérables , il  obtint  de  Frédé- 
ric Il  roi  de  Daiiemorck , l’islo 
de  'Ween,  avec  une  grosse  pen- 
sion. Il  y bâtit  à grands  frais  le 
château  (rUranienbourg  , c’est- 
à-dire  Ville  du  Ciel , et  la  Tour 
merveilleuse  deStellebourg , pour 
ses  observations  astronomiques 
et  scs  divers  instrumens  et  ma- 
chinés. Christiern  roi  de  Dane- 
marck  et  Jacques  VI  roi  d’E- 
cosse, l'honorcrtnt  de  leurs  vi- 
sites. C’est  dans  cette  retraite 
qu’il  inventa  le  système  du  Monde 
qui  porte  son  nom  ; système  oit 
les  cieux  cristallins  , les  tpicy- 
cles  et  outres  incenvéniens  de  ce- 
lui de  Piolomée  sont  retranchés. 
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L«s  cinq  plnnHcs  supérieures  ont 
le  soleil  pour  centre , et  s'écar- 
tant de  leur  orbite  pour  le  suivre 
«n  quelque  sorte  par  une  espèce 
d'attraction  dans  sa  course  an- 
nuelle autour  de  la  terre . elles 
produisent  le  phénomène  des  ré- 
trogradations. 11  convenoit  avec 
Copernic  que  le  soleil  devoit  être 
le  centre  de  Mercure , Ae'Mars  , 
de  Jupiter  et  de  Saturne  ; m.^is 
d'un  autre  côté , attaché  h ce  que 
aes  yeux  lui  faisoieiit  apperce— 
voir , il  crut  la  terre  iniiiiobile 
«U  centre  de  l'univers  , entourée 
de  la  lune , du  soleil  et  des  étoiles 
fixes  qui  tournent  autour  d'elle. 
Ce  système  tient  de  ceux  de  Pto- 
lomée  et  de  Copernic.  Ticho  place 
comme  le  premier  , la  terre  au 
centre  du  monde  , fait  comme 
Copernic,  le  soleil  centre  par- 
ticulier de  cinq  planètes , avec 
cette  différence  que  Mercure  et 
Vénus  n'embrassent  pas  la  terre 
dans  les  cercles  qu'ils  décrivent 
autour  du  soleil , au  lieu  qu'il 
«n  est  autrement  des  trois  autres. 
Ce  qui  doit  immortaliser  Ticho- 
JSrahi  , c’est  son  zèle  pour  le 
progrès  de  l’astronomie  , qui  lui 
ht  dépenser  plus  de  cent  mille 
ëcus.  11  détermina  la  distance  des 
étoiles  à l’équateur  , et  la  situa- 
tion des  autres.  11  en  observa 
ainsi  777  « dont  il  forma  uii  Ca- 
talogue. 11  soumit  au  calcul  les 
réfractions  astronomiques  , et 
forma  des  Tables  de  réfraction 
pour  différentes  hauteurs.  Mais 
une  obligation  essentielle  que 
nous  lui  avons  , est  d’avoir  dé* 
couvert  trois  mouvemons  dans  la 
Lune  qui  servent  à expliquer 
sa  marche,  11  fit  encore  quelques 
découvertes  sur  les  Comètes.  Ce 
savant  astronome  fut  aussi  un 
habile  chimiste  : il  fit  de  si  rares 
découveitcs  qu'il  guérit  un  grand 
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nombre  de  maladies  qui  passoient 
pour  incurables.  Sa  grande  ap- 
plication a l’astronomie  et  aux 
sciences  abstraites  , ne  l'empô- 
choit  point  de  cultiver  les  belles* 
lettres  , sur-tout  la  poésie  ; et 
les  Muses  le  délassoient  des  tra- 
vaux astronomiques.  Ce  qui  ter- 
nit sa  gloire  , c'est  qu'avec  tant 
de  lumières,  il  eut  le  foible  de 
l’astrologie  judiciaire.  Cet  es- 
prit si  éclairé  étoit  pétri  de  mille 
petites  superstitions.  Un  lièsT* 
traversoit  — il  son  chemin  , il 
crovoit  que  la  journée  seroit 
maibeureuse  pour  lui.  Mais  mal- 
gré ses  erreurs  , alors  si  com- 
munes , il  n’en  étoit  ni  moins 
bon  astronome , ni  moins  ha- 
bile mécanicien.  Sa  destinée  fut 
celle  des  grands  hommes  : il  fut 
pêrséculé  dans  sa  patrie.  Les  en- 
nemis que  son  caractère  moqueur 
et  colore  lui  avoit  faits , l’ayant 
desservi  auprès  de  Christiern  roi 
do  Danemarck  , il  fut  privé  de 
ses  pensions.  H quitta  alors  son 
pays  pour  aller  en  Hollande  ; 
mafs  sur  les  vives  instances  de 
l’empereur  Rodolphe  II , il  se 
retira  à Prague.  Ce  prince  le  dé- 
dommagea de  toutes  ses  pertes 
et  de  temtes  les  injustices  des 
cours.  Ticho  mourut  le  24  oc- 
tobre i6oi , à 55  ans,  d’une  ré- 
tention d’urine , maladie  qu'une 
sotte  timidité  lui  avoit  fait  con- 
tracter à la  table  d’un  grand  ou 
dans  le  carrosse  de  l’empereur. 
C’est  ce  qui  a fait  dire  de  lui  : 

Il  yim  comne  an  tign  , 

Et  noQni  comme  un  soc. 

Sa  taille  étoit  médiocre , mais  sa 
figure  étoit  agréable.  Il  avoit  le 
caractère  bienfaisant,  et  il  gué- 
rit plusieurs  malades  sans  exiger 
aucune  rétribution.  Le  feu  de 
son  imagination  loi  donnoit  du 
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pour  la  poésie  ; il  fiiisoit 
des  vers  , mais  sans  s’assujettir 
aux  règles.  11  aimoit  à railler  ^ 
et  ce  qui  est  assez  ordinaire,  il 
n’entendait  point  raillerie.  Atta- 
ché opiniàtrément  à scs  senti- 
nens  , il  sonfFroit  avec  peine  la 
contradiction.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Progymnasmata 
Ailronomiit  imtauralct  , iSgS  , 

in-folio.  II.  De  Mundi  Ætherci 
receulioHhut  l'hœnomeait , i S89, 
in-4.®  III.  EpistoUiruni  Tistro^ 
nomioarum.  Lil-er , i 5g6  , in-4.® 
Jessenius  a donne  sa  , Ham- 
bourg , 1601,  in— 4°  ; et  Gas- 
tendi , la  Haye  , i655  , in— 4.® 
— Sophie  BnAHÉ  sa  sœur  cul- 
tivoit  la  poésie  i et  l’on  a d'elle 
une  EpUre  en  vers  latins. 

TICHONIUS  , écrivain  Do— 
natiste  sous  l’empire  de  Théo- 
dose  U Grand  , avoit  beaucoup 
d’esprit  et  d'érudition.  Nous  avons 
de  lus  le  Traité  des  sept  BègUt 
pour  expliquer  l’Ecriture-Sainte, 
dont  St.  Augustin  a fait  l'Abrégé 
dans  son  Livre  troisième  de  la 
Doctrine  Chrétienne.  Onletrouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères... 
2'ichonius  est  reconnu  aujour- 
d'hui pour  le  véritable  auteur  du 
Commentaire  sur  St.  Paul , que 
l'on  avoit  nttribué  à St.  Ambroise. 
( Ko/e»  l’Histoire  Littéraire  de 
France,  tora.  11 , Avertissement, 
page  7-  ) 


11.  TICKELL,  (Richard) 
poète  Anglois , mort  en  lygS  , 
suivit  la  carrière  dramatique  et  a 
donné  quelques  pièces  au  théâ- 
tre de  son  pays.  Les  deux  plus 
remarquables  sont  : lè Aimable 
Berger  et  le  Carnaval  de  Venise. 
Tickell  est  encore  auteur  de  deux 
ouvrages,  intitulés  : Le  Projet  et 
Y Anticipation.  Dans  ce  dernier  , 
il  critique  et  imite  le  ton  et*  le 
style  des  principaux  orateurs  du 
parlement. 

l’IDEMAN , (Philippe ) pein- 
tre , né  à Hambourg  en  itiSy, 
mort  en  1703  , fut  l’un  des 
meilleurs  élèves  de  Lairesse.  Les 
sujets  de  ses  tableaux  sont  presque 
tous  allégoriques  ou  tirés  de  la 
mythologie. 

TlFEllNAS  ou  Tiphernas  , 
(Grégoire)  natif  de  Tifemo  en 
Italie , se  rendit  très-habile  dans 
la  connoissance  dn  grec , et  pro- 
fessa pour  la  première  fois  cette 
langue  à Paris  en  1 473.  Il  mou- 
rut dons  cette  dernière  ville , âgé 
de  So  ans,  vers  1469,  empoi- 
sonné , dit-on  , par  des  envieux 
de  sa  gloire.  On  a de  lui  ; I.  Des 
Poésies  latines  à la  suite  d'nn 
Ausone , etc.  Venise  , 1 47a  , in- 
folio,  et  séparément,  in-4.°  II. La 
Traduction  des  sept  derniers  li- 
vres de  Strabon  , dont  les  dix 
premiers  sontde  Guarinoi  Lyon  , 
155g  , 2 vol.  in-i6. 


I.  TICKELL,  (Thomas) 
poète  Anglois  , né  en  1686, 
mort  â Bath  le  z3  avril  174°  • 
fut  secrétaire  4es  lords  de  jus.7 
tice  d'Irlande  : place  qu’il’ rem- 
plit avec  honneur  jusqu'.à  sa  mort. 
6es  poésies  relatives  à plusieurs 
événemens  de  son  temps  , ne 
sont  point  sans  mérite.  Cazin 
en  a donné  une  édition  , Fa- 
>U,  iuF-12. 


TIGELLIN , Voyet  IV.  Apoie 

LONIUS. 

TIGNON'VILLE , (M««de) 
demoiselle  vertueuse  , pour  qui 
Henri  IV  soupira  inutilement. 
Elle  étoit,  suivant  les  apparences, 
petite-fille  de  Lancelot  du  Mon- 
tuan  seigneur  de  Tignonville, 
premier  maître  d’hôtel  de  la  reine 
de  Navarre , et  fille  da  la  ba-r 
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ror.ne  <ir  Tignottville  pouv(>r— 
nante  He  Catherine  princesse  de 
Navarre,  en  1376.  Mi'=  <ii- 7t- 
gnonciUe  avoir  l'honnenr  d'np— 
pnrtenir  k Henri  J y parla  mai- 
son d'Alençon.  Charles  bâtard 
A' Alençon  , seigneur  de  CanicI  nu 
pnys  de  Caux  , «'pousa  Germaine 
Ballae  nièce  du  fameux  cardinal 
Battue , et  fut  pi  re  de  J^largue- 
rite  d'Alençon  femme  de  lMnce~ 
lot  du  Montuan.  Hskki  devint 
éperdument  amoureiux  de  iVUie 
de  Tignoneille  peu  de  tcmpsopeès 
son  évasion  de  la  cour  avec  le 
duc  d'Alençon  son  beau- frire  , 
c’est-à-dire  vers  Tan  1 576,  Le 
roi  de  Navarre  , dit  SuUy  , s’en 
alla  en  Béarn  sous  prétexte  de 
voir  sa  sœur,  mais  réellement 
pour  subjuguer  la  jeune  Tignon- 
ville.  Elle  résista  fermement  aux 
attaques  du  roi  de  Navarre  ; et 
oeprineequi  s’enflaipmoit  à pro- 
portion des  obstacles  qii  d trou- 
volt  au  succès  , employa  auprès 
de  la  jeune  TignonvÙle  toutes  les 
ressources  d’un  amapt  passionné. 
Il  connoissoit  Fcsprit  adroit  et 
enjoué  d' Agrippa  d’Aubigné  qui 
et  oit  alors  en  faveur  auprès  de 
lui.  Il  voulut  l'engager  de  parler 
pour  Ini  à sa  mnifresse  ; U Ten 
pria  les  mains  jointe,^ , les  larmes 
aux  yeux  : car  personne  de  plus 
foilile  que  Henri  dans  ces  occa- 
sions. Mois  d'Aubigné  refu-sn  de 
faire  pour  sou  maître  , ce  qu’il 
auroit  fait  pour  un  de  sej  égatix. 
M'I'  de  Tignonville  , l’objet  de 
cet  article,  étoit  vraisemblable- 
ment Marguerite  de  TignonvU'e , 
qui  par  son  mariage  avec  Fran- 
çois de  PruneU  , porta  le  nom 
et  la  terre  de  Tignonvitle  dans  la 
inai.son  de  PriineU.  Nous  igno- 
rons l’année  de  sa  mort  ; mais 
nous  devions  faire  connoitre  sa 
ycrtii. 
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TIfîNY,  (G.  de)  natirr.alist» 
François  , mort  dans  ces  der- 
nières années,  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  Natu- 
relle des  Insectes  , publiée  Tan 
dix,  à Paris,  en  lo  vol.  in-8.V 
C'est  un  très- bon  abrégé  des  our 
vrages  d’entomologie  do  Geof— 
froi , Gier  , Boesel , Linnée  et 
Fnbririus.  On  y a suivi  la  mé- 
thode d'Olü  ier  en  général  ; mai* 
on  s'en  est  écarté  dans  T.irticle 
des  crustacées  qui  font  une  classe 
à part . et  dans  celui  des  insecte* 
«ans  ailes  que  l'on  a rangés  dans 
un  nombie  d’ordres  plus  consi- 
dérable. L’auteur  ne  s’est  atta- 
ché dans  I4  description  des  e»- 
jièce.s  qu'aux  plu*  curieuses  , à 
relies  dont  les  habitudes,  la  ma- 
nière de  vivre  excitent  le  pins 
d’intérét;  en  sorte  que  son  ou- 
vrage mérite  de  devenir  classique. 
Tigiiy  possédoit  une  riche  col- 
lection d'insectes  indigènes  qu’il 
avoit  pris  soin  de  former  avec 
sou  épouse  qui  partjgeoit  ses  oc- 
cupations et  ses  goûts.  Le  Dis- 
cours préliminaire  de  son  His- 
toire des  Insectes  est  dp  ti\.Bron- 
gniart. 

TIGR  ANE  , roi  d’Arménie  , 
ajouta  la  Syrie  à son  empire.  Les 
Syriens  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qui  désoloient  leur  pays  , 
s’étoient  donnes  à lui  l’an  85  avant 
Jésus-Christ.  Il  soutint  la  guerre 
contre  les  Romains , en  faveur 
de  MUhridate  son  gendre  ; mais 
yant  été  vaincu  par  Lucullut 
Voyez  ce  mol  ) .et  par  Pompée, 
il  céda  aux  vainqueurs  une  partie 
de  ses  états  , et  s’en  fit  des  pro- 
tecteurs. 11  vécut  ensuite  dans  nne 
profonde  paix  jusqu’à  sa  mort. 
— Le  second  de  ses  fils  nommé 
aussi  TtanAUF.,  se  révolta  con- 
tre lui  J et  ayant  été  va'incu  , il 
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te  réfugia  chez  Phraale  roi  des 
Parthes  , dont  il  ovoit  épousé  la 
liiic.  Ce  jeune  prince  , avec  le 
secours  de  son  beau- père,  porta 
les  armes  contre  son  pire  ; mais 
craignant  les  suites  de  sa  révolte , 
il  se  mit  sous  la  protection  des 
Homains.  l'igrane  suivit  son 
exemple.  Pompée  lui  conserva  le 
*rone  d’Arménie , à condition  de 
piyer  un  tribut  pour  les  frais  de 
la  guerre,  et  donna  à son  fils  la  pro- 
vince deSophène:  mais  ce  jeune 
prince  mécontent  de  son  partage, 
s'attira  par  ses  murmures  la  co- 
lère de  Pompée  qui  le  fit  mettre 
dans  les  fers.  Tigrane  le  père 
passoit  pour  un  prince  coura- 
geux , mab  cruel. 

TIL  , (Salomon  Van-)  né  en 
164^  à Wesop  à deux  lieues 
.d'Amsterdam  , se  fit  connoitre 
par  son  habileté  d.-ins  la  philo- 
sophie , dans  l'bistoire  naturelle, 
dans  la  médecine , dans  la  théo- 
logie et  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  On  lui  donna 
en  1664  une  chaire  de  théologie 
à Lcyde  , où  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Cocceius  qui  l'imbut 
de  sa  doctrine.  Van-TU  s’appli- 
qua avec  ardeur  à l’étude  de  l’E- 
criture-Sainte  , selon  la  méthode 
des  Coecéieni.  Comme  sa  mé- 
moire n'étoit  pas  assez  bonne 
pour  retenir  ses  Sermons,  il  pré- 
choit  par  analyse  ; méthode  qu’il 
rendit  publique.  Cet  habile  Pro- 
testant monnit  à I.eyde  en  1 7 1 3 , 
après  avoir  publié  plnsieims  écrits. 
Sa  maison  étoit  tonjonrs  ouverte 
anx  savans  qui  trouvoient  des 
ressources  dans  ses  limiièrcs.  Il 
avoit  cultivé  la  physique,  la  bo- 
tanique , l'anatomie , etc.  Parmi 
ses  ouvrages  , les  uns  sont  en 
flamand  et  les  autres  en  latin. 
jUs  principaux  sont  : I.  Sa  ü/d- 
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ihode  d’étudier  et  celle  de  pré-m 
cher.  II.  De»  Commentaires  sur 
les  Pseaumes.  111.  — sur  les  Pro- 
phéties (le  Muyse  , A'IIahaeuc  et 
de  Malachie,  IV.  Un  Abrégé  de 
Théologie.  V.  Des  Remarques  sur 
les  Méditations  de  Descartes. 

TILEMANNUS , Voy.  H«-i 

HUSICS. 

TILESIO  nu  plutôt  Teusio, 

( lîcrnnrdin  ) en  latin  Telesius  , 
né  à Cosence  d.snt  le  royaiima 
de  Naples  , essuya  dans  sa  jeu- 
nesse divers  malheurs.  Ajant  pria 
le  bonnet  de  docteur  en  philo- 
sophie à Padoue,  il  professa  cette 
science  à Naples , et  y forma  une 
société  littéraire  qui  subsista  quel- 
que temps  sous  le  nom  d’Acade-> 
MIE  TÉ1.É5IEXNE.  Son  grand  âge  . 
l’ay.int  obligé  de  quitter  Naples, 
il  se  retira  n Cosence  où  il  mou- 
rut en  octobre' 1 588  , dans  sa 
80*  année.  Il  avoit  été  marié  ; 
et  le  seul  fils  qui  lui  resta  fut 
usras.<iné  du  vivant  de  son  père. 
lélesio  fut  l’im  des  premiers  sa- 
vans tjui  secouèrent  le  joug  d'.,d— 
rislole  , contre  Icxjiiel  il  marqua 
même  trop  d'acharnement.  Paul 
ly  instruit  de  son  mérite,  avoit 
voulu  , selon  de  Thou  , lui  don- 
ner l’évéché  de  Cosence  : mais  il 
le  refusa  , aimant  mieux  cultiver 
la  raison  en  paix  , que  de  jouer 
un  rôle  dans  le  monde.  Niceron. 
révoque  en  doute  cette  anecdote  ; 
et  son  donte  est  fondé  sur  de 
bonnes  raisons.  On  a de  Telesio  : 

1.  De  naturd  Rerum  juxtà  pro- 
pria principia  , Rome  , 1 565  , 
in— 4"  , et  i588  , in-fol.  II.  Kari* 
Likelli  de  rebus  naturnlibus  ,1590,  • 
in-4.’’  Ces  Traités  font  regretter 
qu’il  ne  fût  pas  venu  dans  un 
temps  plus  éclairé.  Il  y fait 
revivre  la  philosophie  de  Par— 
ménide , en  l'appiq'ant  de  ses 
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propres  scntitncn'  ; mais  ee  cem- 
po^e  bi7!iiTe , dit  Nitleron  , ne  fit 

Ïias  fortune.  On  a osé  publier  que 
es  moiiict  qui  ne  pouvoient  souf- 
frir le  mépris  qu’il  faisoit  d'A- 
ristote dans  ses  leçons  et  ses 
écrits  , lui  ôtèrent  le  repos  et 
la  vie. 

TU.ETAIN  , ( Jean  — Louis  ) 
Imprimeur  renommé  de  Paris , 
mort  en  15.57  1 ® publié  en  ca- 
ractères italiques  et  en  romains, 
plusieurs  Ouvrages  recherchés 
pour  la  beauté  de  leurs  éditions. 
Lui-méme  savoit  le  grec  et  le 
latin  , et  il  est  auteur  de  Com- 
mentnires  estimés  sur  ^inlilien. 

11  avoit  attaché  à son  imprimerie 
en  qualité  de  correcteur  le  savant 
Guilloune  fliorel , et  avoit  pris 
pour  emblème  un  basilic. 

miNGIUS  , (Matthieu)  sa- 
vant médecin  Allemand  du  17* 
siècle,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : 
1.  X)e  Rhabarbaro  , 1679  > •n-4.’’ 

J I.  Lilii  albi  descriptio  , 1671, 
in-b."  IIL  De.  Laudano  opiatr  , 
in-8.“  IV.  OpioU)gia  nova , in-4®, 

I (197.  V.  'L'Anatomie  de  la  Rate , 
in-  li  , i(>73.  VI.  Un  Traité  des 
Fièvres  malignes  , 1677  , in-ix. 

TILLADET  , (Jean  - Marie 
êô  la  Marque  de  ) né  au  château 
de  Tilladet  en  Armagnac  vers 
1 65o  , fit  deux  campagnes , l'une 
dans  l'arrière-ban,  l’autre  à la 
tète  d'une  compognie  de  cava- 
lerie. Après  la  paix  de  Nimègue, 
il  quitta  les  armes  pour  entrer 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  où 
il  se  consacra  a la  prédication  et 
à la  littérature.  11  en  sortit  en- 
suiie  . et  mourut  à Versailles  le 
1 5 juillet  1715,0  65  ans , mem- 
bre de  l’académie  des  Belles-Let- 
^tros.  La  douceur  d«  ses  oMuiières  y 
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sa  modestie  , sa  circonspection  , 
sa  droiture , son  caractère  sen- 
sible et  officieux  lui  firent  des 
amis  illustres.  Son  gofit  et  son 
talent  pour  les  matières  de  la  mé- 
taphysique le  jetoient  dans  des 
distractions  dont  il  se  tiroit  avec 
beaucoup  de  franchise  et  de  po- 
litesse. On  a de  lui  un  Recueil  de 
Dissertations  , lyiz  , 2 vol.  in-v 
12,  sur  diverses  matières  de  re- 
ligion et  de  philologie  qui  sont 
presque  toutes  du  savant  Huet 
éréque  d’Avranches  , avec  une 
longue  Préface  historique  qui 
n'annonce  qu'un  médiocre  talent 
pour  l’art  d’écrire.  On  trouve  aussi 
quelques  Pièces  de  lui  dans  les 
Mémoires  de  l’académie  des  Bal- 
les-Lettres. 

TILLEM ANS,  (Pierre) 
peintre  Flamand  , né  à Anvers , 
mort  en  1784  , s’établit  en  An- 
gleterre , et  y acquit  de  la  con- 
sidération et  de  la  fortune  par 
ses  paysages  , et  ses  tableaux  de 
chasses  et  de  courses  de  chevaux. 

T I L L E M O N T , Voyet 
I.  Nxt\. 

1.  TILLET  , (N.  du)  né  à 
Bordeaux , devint  directeur  de  la 
monnoie  de  Troyc , et  membre 
de  l’académie  des  Sciences  de 
Paris.  Il  s’occupa  beaucoup  à per- 
fectionner l’agriculture  , et  pu- 
blia à cet  effet  les  écrits  suivans  : 
I.  Essai  sur  la  cause  qui  noircit 
les  grains  dans  les  épis,  lySS, 
in-4.®  I L Expériences  faites  à 
Trianon  sur  la  cause  qui  cor- 
rompt les  blés  , 1756,  in-8.“ 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé  en 
1785  , in-4.®  111.  Histoire  d’im 
insecte  qui  dévore  les  grains  dans 
l’Angoiimois , i762,in-i2.  Du- 
hamel du  Monceau  contribua  par 
son  travail  à la  publication  de  cct 
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’rfcrit.  IV.  Obtervations  *nr  les 
•fTets  produits  par  la  riimêe  du 
varech  , lorsqu'on  bride  cette 
plante  pour  la  réduire  en  soude , 
*77î  , in-4.®  V.  On  lui  doit  en- 
core une  Dissertation  sur  la  duc- 
tilité des  métaux , un  Mémoire 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers avec  le,  marc  de  France; 
plusieurs  autres  sur  la  manière 
de  régler  la  valeur  du  pain  pro- 
portionnellement à celle  du  blé 
et  des  farines  , sur  le  poids  du 
pain  au  sortir  du  four , sur  la 
mouture  économique , sur  les 
avantages  du  commerce  des  fa- 
rines préférablement  à celui  du 
blé  , etc.  Ce  savant  laborieux 
est  mort  sexagénaire,  le  :orlé- 
cembre  1791. 

II.  TILLET , (Jean)  avocat 
de  Bordeaux,  mort  dans  sa  pa- 
trie en  1721 , a jiublié  la  suite 
de  la  Chronique  fiordeloise  jus- 
qu’en 1701  , in— 4“  ; et  une  autre 
aux  a rrèts  de  la  Peyreire , 1717, 
in-folio. 

TILLET,  (Du)  Voyez  Du- 

TltLET. 

TILLET , Voyez  Titon  du 
TilUu 

I.  TILLI,  (Jean  Tzerclaës 
comte  de  ) d'une  illustre  maison 
de  Bruxelles,  porta d'abordl'hnbit 
de  Jésuite  qu’il  quitta  pour  pren- 
dre les  armes.  Après  avoir  signalé 
son  courage  en  Hongrie  contre 
les  Turcs,  il  eut  le  commande- 
ment des  troupes  de  Bavière  sous 
le  duc  Maximilien , et  se  distin- 
gua à la  bataille  de  Prague , le 
8 novembre  1610.  Il  défit  ensuite 
Mansfeld  un  des  chefs  des  re- 
belles , et  le  contraignit  d'abnn— 
donnerle  bantPalatinatl’an  1622. 
Il  mit  son  armée  en  déroute  près 
de  Darmstadt , et  le  poussa  hors 
d’Allemagne.  Il  avoit  auparavant 
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secouru  l'archiduc  Léopold  à la 
prise  de  Breda , et  avoit  pris  Hei- 
delberg, ville  capitale  du  Pala- 
tinat  du  Rhin.  Sa  videur  éclata 
sur-tout  contre  le  duc  s\'Hnlbers~ 
tndl , qu’il  défit  à Stavclo.  Il  fallut 
que  ï ’ilU  dans  cette  bataille  en- 
voyât des  trompettes  par  — tout 
pour  faire  cesser  le  carnage  : deux 
mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place , et  4 ou  5ooo  furent  faits 
prisonniers.  Cette  victoire  lui  fut 
d'autant  plus  glorieuse , qu’il  n’eut 
que  200  hommes  de  tués  et  pres- 
que autant  de  blessés.  11  donna 
quelque  temps  après  un  second 
combat  qui  ne  lui  Rit  guère  moins 
avantageux  que  le  premier  ; il 
y périt  beaucoup  d'ennemis  et 
quantité  de  leurs  officiers,  illus- 
tres par  leur  valeur  et  par  leur 
naissance.  Il  prit  ensuite  Minden 
et  plusieurs  autres  villes  , et  obli- 
gea le  landgrave  de  Hesse  de  gar- 
der la  foi  à l’Empire.  L’an  1626 
il  défit  l'armée  de  Danemarck  à 
la  journée  de  Lutter  dans  le  du- 
ché de  Brunswick  , et  se  rendit 
maître  de  22  canons , de  80  dra- 
peaux , de  plusieurs  étendards  et 
de  tout  le  b.igage  des  ennemis. 
Le  pepe  Urbain  VJll  lui  écri- 
vit pour  lui  marquer  la-  joie  que 
toute  l'iigüse  avoit  d'une  victoire 
si  avantageuse  à tous  les  Catho- 
liques. Tilli  né  avec  les  talcns  de 
In  guerre'  et  de  la  négociation  , 
all.1  à Lubeck  en  1629  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire  , pour  la 
conclusion  de  la  paix  avec  le 
Dunemarck.  On  lui  donna  l’an- 
née d'après  le  commandement  gé- 
néral des  armées  de  l’Empire  , à 
la  place  de  TV alslein.  Après  avoir 
secouru  Franckfort-sur-TOder 
contre  les  Suédois,  il  prit  Bran- 
debourg d'assaut , puis  JVtagde- 
bourg  qui  fut  pillé  par  ses  sol- 
dats et  presque  ruiné  par  un  in- 
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•enHie.  Ayant  jeté  la  tarranr  (îans 
la  Tbiiringe  , il  prit  Leipzig  i’nn 
x63i  ! mais  il  y fut  défait  trois 
jours  après  par  ijustave  - Adol~ 
}ihe  roi  de  Suède.  Il  railla  ses 
troupes  , prit  quelques  villes  dans 
la  Hesse  , et  repoussa  Horn  chef 
du  parti  Protestant.  Enfin  il  fut 
blessé  mortellement  en  défen- 
dant le  passage  du  Loch  , à In- 

golstadt  le  3o  avril  de  l'an  i63a. 

fit  un  legs  de  60,000  risdales 
aux  vieux  régimens  qui  avoient 
servi  sous  lui , afin  que  sa  mé- 
moire leur  fût  toujours  chère.  On 
a remarqué  qu’il  n’avoit  point 
connu  de  femme  et  n’avoit  ja- 
mais bu  de  vin.  Au  commence- 
ment du  XVII»  siècle,  il  passoit 
po.ur  le  plus  grand  capitaine  de 
l’Empire  ; il  avoit  encore  cette 
réputation  un  an  avant  sa  mort  ; 
Cuslait  la  lui  fit  perdre. 

II.  TILLI,  (Ange)  professeur 
de  botanique  à Pise,  et  membre 
de  1.1  Société  royale  de  Londres, 
vit  le  jour  h Castro  dans  le  Flo- 
rentin l’an  1653.  On  a de  lui  en 
latin  le  Catalogne  des  Plantes  ilu 
Jardin  de  Pise , Florence  , 1723, 
in-folio,  avec  5o  figures.  Cet 
ouvrage  est  estimé. 

TILLI,  Voyez  Tillv. 

TILLOTSON,  (Jean)  né 
dans  le  comté  (fYorck  d’une  fa- 
mille peu  relevée , reçut  une  édu- 
cation au— dessus  de  sa  naissance. 
II  fut  d’abord  Presbytérien  ; mais 
le  livre  du  docteur  Chillingworth 
lui  étant  tombé  entre  les  mains  , 
il  embrassa  la  communion  An- 
glicane , en  conservant  cependant 
toujours  l’estime  qu’il  avoit  con- 
çue pour  son  ancien  parti.  La 
force  de  ses  raisonnemens  et  la 
cl.irté  de  ses  principes  ramenè- 
rent plusieurs  non-Conformistes 
dans  le  bercail  de  l’Eglise  Angli- 
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eane.  TUlolsnn  les  y atterba  pin» 
que  bien  d’autres  doc  teins  qui 
avoient  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence. Il  ne  les  traita  jamais  nveo 
mépris , ni  d'una  manière  qui  sen- 
tit l'animosité.  Ce  qui  acheva  de 
perfectionner  ses  talens  , ce  fut 
l’amitié  longue  et  étroite  qu  il 
eut  avec  l’évéque  JVil/Uns.  Uès 
qu’il  se  fut  consacré  nu  service 
de  l’Eglise  , il  se  forma  à une 
éloquence  simple  que  la  plupart 
des  prédicateurs  ont  suivie  en 
Angleterre.  Il  commença  à étu- 
dier profondément  l’Ecriture , et 
il  ne  déilaignoit  pas  de  la  citer 
comme  nos  orateurs  petits-niai- 
tres  pour  qui  l’Evangile  semble 
avoir  vieilli.  Il  lut  ensuite  tons  les 
anciens  philosophes  et  lesTraitéi 
de  morale.  St.  llasile  et  St.  Chry~ 
sostôme  furent  les  Pères  auxquels 
il  s’attacha  de  préférence.  Après 
avoir  fait  une  ample  moisson  dans 
ces  champs  fertiles  , il  composa 
un  grand  nombre  de  Sermons , 
modèles  de  cotte  simjilicité  noble 
dont  nos  prédicateurs  François 
s’éloignent  trop.  Plusieurs  écri- 
vains Anglois  jetoient  alors  les 
fondemens  de  L’Athéisme.  Il  s’op- 
posa à ce  torrent  autant  qu’il  le 
put  , et  il  publia  en  i 66  5 son 
Traité  de  la  Béglc  de  ta  Foi. 
Quelques  fanatiques  voyant  qu’il 
n’avançoit  que  des  principes  fon- 
dés sur  le  simple  raisonnement, 
voulurent  le  faire  passer  pour  un 
bomme  qui  ne  croyoit  rien  que 
ce  qui  étoit  à la  portée  de  la  rai- 
son ; mais  il  méprisa  leurs  plates 
critiques,  et  ils  furent  réduits  au 
silence.  Il  fut  fait  doyen  de  Can- 
torbery  , puis  de  .*aint-PauI , et 
clerc  du  cabinet  du  roi.  Il  n’a.=- 
piroit  point  à une  plus  h.iiitc  for- 
tune lorsqu’il  fut  installé  en  1631 
sur  le  siège  de  Cnntorbery.  Cet 
illustre  archevêque  , le  premiet 


Digilized  by  Google 


T I L 

orateur  de  son  pays,  se  distinjpia 
«gaiement  par  sa  piété  et  par  sa 
modération.  Il  mourut  a Lait- 
bcth  le  12  novembre  1694  , à 
65  ans.  Il  ne  laissa  à sa  famille 
d'autre  succession  à recueillir  que 
le  manuscrit  de  Sermons  pot- 
thumes  , vendus  deux  mille  cinq 
«ents  guinées.  Mais  le  roi  d’An- 
gleterre donna  une  pension  de 
six  cents  livres  sterling  à sa  veuve. 
« TUlolson  , dit  llurnet  , avoit 
les  idées  nettes  , l'esprit  brillant , 
le  stjle  plus  pur  qu'aucun  de  nos 
théologiens.  A une  rare  prudence 
Il  joignoit  tant  de  candeur  , qu’il 
n’y  a point  eu  de  ministre  plus 
universellement  chéri  et  estimé. 
Paroissant  avec  éclat  contre  la 
■Rcli  gion  Romaine  , ennemi  de 
la  persécution  , terrassant  les 
Athéea , personne  ne  contribua 
davantage  à ramener  les  bour- 
• geois  de  Lonires  au  culte  An- 
glican. » On  a de  lui  : I.  Un 
Traité  de  la  Règle  de  la  Foi , 
contre  les  Athées  et  les  Incré- 
dules. II.  Un  vol.  in-folio  de 
Sermons  publiés  pendant  sa  vie. 
Barheyrac  et  Beausohre  les  tra- 
duisirent d’anglois  en  françois  , 
en  7 vol.  in-8°  , avec  plus  de  fi- 
délité que  d’élégance.  III.  Des 
Sermons  posthumes,  en  14  vol. 
in  — 8.®  Les  Anglois  regardent 
Tillntson  comme  un  homme  avec 
lequel  les  orateurs  François  ne 

Iieuvent  pas  être  mis  en  paral- 
éle  ; mais  il  ne  seroit  pas  peut- 
être  difficile  de  montrer  l’injus- 
tice de  cette  prétention.  Du 
moins  les  versions  françoises  ont 
eonvent  rendu  son  éloquence  sè- 
che , triste  et  monotone.  On  y 
trouve  aussi  beaucoup  de  choses 
contraires  au  génie  de  l’éloquence 
et  à la  dignité  de  la  ch.iire.  Dans 
•ou  sermon  sur  les  préjugés  cdnlrt 
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la  Religion  , Tillotson  se  fait  une 
objection  tirée  de  l'opposition 
que  l’homme  trouve  entre  sei 
devoirs  et  ses  penrhans  ; et  cette 
objection  il  la  copie  de  la  tragé- 
die de  jilu  ftaplsa  , de  Fulkr  Lord 
Broode  dont  il  cite  en  chaire  une 
tirade  de  vers.  Une  pareille  cita- 
tion est  - elle  digne  de  la  ma- 
jesté d'mi  temple  ? Les  passions, 
ajoute-t-il  , sont  une  espèce  de 
glu  qui  nous  attache  aux  choses 
tasses  et  terrestres. ...  A peine 
peut- on  passer  dans  les  rues, 
j'en  parle  par  expérience  , sans 
que  les  oreilles  soient  frappées  de 
jurement  et  d'imprécations  hor- 
rihles  qui  suffiraient  pour  perdre 
une  nation  quand  elle  ne  seroit 
coupable  que  de  ce  crime  ; et  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  laquais 
qui  vomissent  de  tels  discours  blas- 
phématoires , Us  sortent  aussi  de 
la  bouche  des  maîtres.  Ailleurs  , 
pour  prouver  qu’il  faut  croire  le* 
mystères  de  la  religion  , quoiqno 
l’on  ne  puisse  jamais  les  com- 
prendre avec  évidence , TiUolton 
s’exprime  ainsi  : On  mange  , on 
boit  tout  les  jours  , bien  que  peom 
tonne  , à mon  avis , ne  puisse  dé— 
montrer  que  son  Itoulanger  , ton 
brasseur  et  son  cuisinier  n'ont  pas 
mis  du  poison  dans  le  pain  , dans 
la  bii-re  ou  dans  la  viande.  C'é- 
toit  ainsi  que  Tillotson  exerçoit 
le  ministère  de  la  parole  dans  le 
siècle  des  Dryden  , des  Addisson  , 
des  Waller , des  Millon  , et  en 
présence  de  ce  même  Charles  II 
qui  avoit  entendu  dès  son  enfance 
les  plus  illustres  orateurs  Fran- 
çois. « O Louis  Xiy  ! s’écrie  un 
homme  qui  avoit  beaucoup  lu  ces 
Sermons  , qu’niirois  — tu  donc 
pensé  , si  les  ministres  des  au- 
tels t’a''oient  parlé  ce  langage  au 
milieu  de  ta  ;our  ? » 
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TILLY,  (Henri  de)  sei^^neur 
de  Fontaine-Henri  prés  de  Caen 
dons  le  1 4*  «iôcle  , unit  n la  pro- 
fession dos  nrmes  des  limiières 
fiipérieiires  à celles  de  ses  con- 
temporains. Il  chercha  à créer  le 
commerce  dans  sa  province  et 
snr-toiit  à y améliorer  l'apricnl- 
ture.  Le  croisement  des  rates  et 
le  perfectionnement  des  lainages 
devinrent  les  objets  de  scs  soins. 
11  légua  à l’abbaye  d’Ardenne  les 
brebis  et  les  chèvres  q^n'il  avoit 
fait  venir  de  .Séville  en  Espagne  , 
fUrseC  Capras  de  SevUld.  « Ainsi , 
dit  M.  de  la  Bue  professeur  d’his- 
toire à Caen  , nos  pères  avoient 
voulu  exécuter  un  projet  que  la 
sagesse  du  gouvernement  actuel 
réalise  ^ et  c’est  sans  doute  à leurs 
premiers  essais  que  nous  devons 
la  supériorité  reconnue  des  laines 
des  campagnes  de  Falaise  et  de 
Caen.  * 

TIMAGÈNE,  rhéteur  d’A- 
lexandrie, étoit  fils  d’un  orlèvre. 
Ayant  été  fait  prisonnier  au  siège 
de  cette  ville,  il  fut  transporté 
à Rome  où  le  fils  de  Sy  lia  l’af- 
franchit a cause  de  ses  talens.  Ré- 
duit d’abord  n être  cuisinier  et 
porteur  de  chaise,  il  reprit  quel- 
ue  temps  après  sa  professi'on 
e rhéteur  et  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Jules— Cétar.  Mais  il 
ne  sut  pas  les  conserver.  Son  es- 
prit mordant  et  canstiqiie  lui  fit 
défendre  l’entrée  du  palais  du 
dictateur  ; et  Timagène  piqué  , 
brilla  l’histoire  qu’il  EfVoit  faite  de 
ce  héros. 

TIMANDRIDE  , Spartiate  , 
célèbre  par  sa  vertu.  En  partant 
pour  un  voyage  , il  abandonna 
le  gouvernement  de  sa  maison  et 
de  .ses  biens  à son  fils.  De  retour 
ayant  reconnu  que  par  son  éco- 
nomie il  avoit  angmenté  son  hé- 
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ritage  , il  lui  dit  : Qn’//  aroU 
commis  une  grande  injustice  con- 
tre les  Dieux  , ses  proches  , set 
omis  , ses  hâtes  et  les  pauvres  , 
puisqu'il  devait , à t exception  des 
besoins  de  la  vie , partager  entre 
eux  tout  ce  qui  lui  restait  de  su- 
per/lu. 

TIMANTHE,  peintre  d* 
.‘'icyone  , et  selon  d'autres  , da 
Cythne  l’une  des  Cyclades,  con- 
temporain de  Pamphile  , vivoit 
.'ous  le  règne  de  Philippe  père 
A'  Alexandre  le  Grand.  Ce  peintre 
avoit  le  talent  de  l’invention.  C’est 
lui  qui  est  l’auteur  de  ce  fameux 
tableau  à' Iphigénie  regardé  com- 
me un  clief-d’œuvre  de  l’art.  Le 
peintre  avoit  représenté  Iphigé- 
nie avec  toutes  les  grâces  atta- 
chées è son  sexe , à son  âge  , à 
son  rang  ; avec  le  caractère  d’une  ^ 
grande  anie  qui  se  dévoue  pour 
le  bien  public  , et  avec  l'inquié- 
tude que  l’approche  du  sacrifice 
devoit  iiaturfllemcnt  lui  causer. 

Elle  étoit  debout  devant  l’autel. 

Le  grand  prêtre  Calchas  avoit 
une  douleur  majestueuse  , telle 
quelle convenoit à son  ministère. 
Ulysse  paroissoit  aussi  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur.  L’art  s’é- 
toit  épuisé  à peindre  l’affliction 
de  Ménélas  oncle  de  la  princesse, 
à'Ajax  et  d'autres  personna|res 
présens  à ce  triste  spectacle.  Ce- 
pendant il  restoit  encore  à mar- 
quer la  douleur  à’Agomrmnou 
père  di Iphigénie,  Le  peintre  par 
un  trait  également  ingénieux  et 
frappant , couvrit  son  visage  d'un 
voile.  Cette  idée  a été  heureu- 
sement employée  plusieurs  fois 
depuis , et  sur-tout  dans  le  Ger- 
■manicus  du  Poussin.  Timenthe 
peignit  unCyclope  endormi:  pour 
faire  juger  de  la  grandeur  de  ce 
géant , il  avoit  placé  près  da  lia 
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ies  Sat>'te$  q\ii  s’amnsoient  à me-: 
îiircr  son  ponce  avec  un  thyne  , 
espère  de  bâton  fort  Otevé.  Ce 
peintre  se  couvrit  aussi  de  gloire 
par  la  victoire  qu’il  remporta  sur 
le  fameux  Pnrrtiasius  vainqueur 
de  Zeuxis.  On  avoit  proposé  un 
prix  pour  celui  qui  exprimeroit 
le  mieux  lu  colère  A'Ajax  , fu- 
rieux de  n'avoir  pu  obtenir  les 
armes  d’Achille.  La  supériorité 
fut  adjugée  à Timanlhe  ; et  le 
vaincu  exhala  sou  dépit  contre 
ses  juges  en  ces  termes  ; Pauvre 
Ajax  ! ton  sort  en  vérité  me  tou- 
che plus  que  U mien  propre.  Te 
voilà  donc  encore  une  fois  sur  le 
point  de  céder  la  palme  à un 
homme  qui  à beaucoup  près  ne 
te  vaut  pas  ? 

TIMARETTE  , jeune  Grec- 
que fille  de  Mtcon , est  la  pre- 
mière de  son  sexe  qui  ait  peint 
avec  succès. 

I.  TIMEE  de  Locres  , vit  le 
jour  âH  Locres  en  Italie.  Pytha— 
gore  fut  son  maitre.  Il  supposa 
avec  lui  une  matière  capable  de 
prendre  tontes  les  formes  , une 
force  motrice  qui  en  agitoit  les 
parties  , et  une  intelligence  qui 
dirigeoit  la  force  motrice.  Il  re- 
connut  somme  son  maitre  que 
cette  intelligence  avoit  produit 
un  monde  régulier  et  harmoni- 
que. Il  jugea  quelle  avoit  vu  un 
plan  sur  lequel  elle  avoit  tra— 
vadlé  et  sans  leqitel  elle  n'tltiroit 
su  ce  qu’elle  vouloit  faire.  Ce 
plan  étoit  l'idée  , l'image  ou  le 
modèle  qui  avoit  représenté  à 
VIntelligenoe  suprême  le  monde 
avant  qu’il  existât , qui  l'avoit 
dirigée  dans  son  aotion  sur  la 
force  motrice  , et  qu’elle  con- 
teraploit  en  formant  les  élément , 
les  corps  et  le  monde.  Ce  modèle 
étoit  distingué  de  l'intelligenee 
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productrice  du  monde , comme 
l’architecte  l’est  de  ses  plans.  Ti- 
mée,de  Locres  divisa  donc  encore 
la  couse  productrice  du  monde  , 
en  un  esprit  qui  dirigeoit  la  forte 
motrice,  et  en  une  image  qui  là 
déterminoit  dans  le  choix  des  di- 
rections qu’elle  donnoit  à la  force 
motrice  , et  des  formes  qu’elle 
donnoit  à la  matière.  La  force 
motrice  n'étoit,  selon  Timée,qua 
le  feu.  Une  portion  de  ce  fia 
dardée  par  les  astres  sur  la  terre  , 
s’insinuoit  dans  des  organes , pro- 
duisoit  des  êtres  animi^s.  Une 
portion  de  l’Intelligence  univer- 
selle s’unissoit  à cette  force  mo- 
trice , et  formoit  une  ame  qui 
tenoit  pour  ainsi  dire  le  milieu 
entre  la  matière  et  l'esprit.  Ainsi 
l’ame  humaine  avoit  deux  parties: 
une  qui  n’étoit  que  la  force  mo- 
trice , et  une  qui  é-toit  purement 
intelligente.  La  première  étoit  le 
principe  des  passions  ; l’autre  étoit 
répandue  dans  tout  le  corps , 
pour  y entretenir  l'harmonie. 
Tous  les  mouvemens  qui  entre- 
tiennent cette  harmonie,  causent 
du  plaisir  ; et  tout  ce  qui  la  dé- 
truit , de  la  douleur , selon  Ti- 
mée.  Les  passions  dépendoient 
donc  du  corps  ; et  la  vertu  de 
l’état  des  humeurs  et  du  sang. 
Pour  commander  aux  passions, 
il  falloit , selon  Tintée,  donner  au 
sang  ‘ le  degré  de  fluidité  nêceâ- 
stire  pour  produire  dans  le  corps 
une  harmonie  générale.  Alors  la 
force  motrice  devenoit  flexible  , 
et  l'intelligence  pouvoit  la  dirà- 
ger.  Il  falloit  donc  éclairer  la 
partie  raisonnable  de  l’ame  apn'  s 
avoir  calmé  la  force  motrice  , et 
c’étoit  l’ouvrage  de  la  philoso- 
phie. Timée  ne  croyoit  point  que 
les  ornes  fussent  punies  ou  ré- 
compensées après  1.1  mort.  I.rs 
génias,  les  enfers,  les  furies  n’é- 
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toirat  selon  ce  philosophe  i{ue 
des  erreurs  utiles  à ceux  que  la 
riiiÿon  seule  ne  pouvoit  conduira 
h Iti  vertu.  On  ne  sait  précisé- 
tieiit  en  quelle  année  mourut 
'Timêc  ; mais  il  est  certain  qu’il 
Vivoit  av'ant  Sacrale.  Il  nous  reste 
de  lui  un  petit  Traité  de  la  Na- 
ture et  de  l\{me  du  monde  , écrit 
en  dialecte  dorique.  Ou  le  trouve 
dans  les  Œuvres  de  Platon  , au- 
quel ce  traité  donna  l'idée  de  son 
Timée.  Boyer  d‘ Argent  l’a  tra- 
duit en  françois  avec  de  lon- 
gues Notes,  1703,  in- 12.  On 
avoit  encore  du  philosophe  Lo- 
crien  ŸHiitoire  de  la  Vie  de  Py- 
thngore , dont  parle  Suidas  , qui 
est  perdue. 

II.  TIMÉE  , rhéteur  de  Tau- 
romijie  en  Sicile,  285  avant  J.  C., 
fut  chassé  de  la  Sicile  par  le  tyran 
Agatkoclet.  Il  se  fit  un  nom  cé- 
lèbre par  son  Histoire  générale 
de  Sicile  , et  par  son  Histoire 
particulière  de  la  guerre  de  Pyr- 
rhus. DioJore  de  Sicih’  loue  son 
exactitude  dans  ths  choses  où  il 
ne  pouvoit  satisfaire  sa  malignité 
contre  Agalhocles  et  contre  ses 
antres  ennemi^  On  ovoit  encore 
de  lui  des  ouvrages  sur  la  rhéto- 
rique; mais  toutes  ces  produc- 
tions sont  perdues  pour  la  pos- 
térité. 

ni.  TIMÉE  , sophiste,  laissa 
nn  Lexicon  eocum  Platonicarum , 
qui  parut  à Leyde,  17^4,  in-8®, 
par  les  soins  de  David  Butin— 
ktnius. 

TIMOCLÉE.  dame  Homaine, 
fut  violée  dans  le  sac  de  Thèbes 
par  un  ofiieier  Th  race  qui  lui 
demanda  encore  son  or.  Timo- 
clée  le  mena  dans  son  jardin  où 
elle  l’avoit  . disoif-ello  . caché 
doua  uu  puiU.  Le  cupilaiue  s'ap- 
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procha  du  bord  et  se  baissa  pouf 
en  sonder  la  profondeur.  Alors 
Timoclée  l’ayant  poussé  de  toutes 
ses  forces  , le  précipita  dans  le' 
puits,  et  jeta  sur  lui  une  si  grande 
quantité  de  pierres  q[u‘il  fut  bien- 
tôt étouffé. 

TIMOCRATE  , philosopha 
Grec  , parut  véritablement  digne 
de  ce  nom  par  l’austérité  de  .ses 
mœurs.'  U s'étoit  d'abord  interdit 
les  spectacles  ; mais  il  se  récon- 
cilia ensuite  avec  eux.  On  ignore 
le  temps  auquel  il  vivoit. 

TIMOCRÉON , poète  comi- 
que Rhàdien , vers  l'nn  476  avant 
J.  C.  , est  connu  par  sa  gour- 
mandise et  par  ses  vers  mordans 
contre  Simonide  et  Thèmislocle. 
Ou  n’a  de  ce  satirique  c^ue  quel- 
ques fragmens  dans  le  Corps  des 
Poètes  Grecs,  Genève  iéo6  et 
1614^  1 vol.  in-folio.  On  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Kitltm  UStil , St  mutta  rerans  , msii 
dtniijut  ditstu 

liJ.àtiii  , ktc  juett  Timocr«on  Rk»~ 
diut. 

Ci  gtt  son,  en  tdmhèau  moins  un 
homme  qn*ua  chien  : 

Afec  norjcité  , mordie.  mander  es 
boire . 

Telle  est  eu  quatre  mots  l'histoire 

De  Timatrioh  le  Rhodiea. 

TIMOLÉON  , éapitaine  Co- 
ryntliion , étoit  fils  de  Timodènte , 
d’une  famille  distinguée.  Il  mon- 
tra de  bonne  heure  qu’il  aimoit 
passionnément  sa  patrie.  6ion 
friTC  Timophane  ayant  voulu 
usurper  le  pouvoir  souvcr.iin  , 
Timoléon  lui  fit  arracher  la  vie, 
aidé  par  son  autre  frère  Sal)  rus.' 
( Voy.  litfopHANE.  ) Los  S)  ra- 
cusnins  tyrannisés  par  Denis  Ir 
.Jeune  et  par  les  Carthaginois  , 
s’adressèrent  vers  l’an  3:3  avant 

J.  e. 
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3,  C.  aux  Corinthiens,  qui  leur 
envoyèrent  TimnUon  avec  dix 
Tai.^seaux  seulement  et  mille  sol- 
dats au  plus.  Ce  généreux  citoyen 
marcha  hardiment  au  secours  de 
Syracuse,  sut  tromper  la  vigi- 
lance des  généraux  Carthaginois 
qui , avertis  de  son  départ  et  de 
son  dessein  par  lettres , voul  urent 
s’opposer  h son  passage.  Les  Car- 
thaginois étoient  pour  lors  maî- 
tres du  port  , Icelas  de  la  ville , 
Denys  de  la  citadelle  : mais  De- 
nys  se  voyant  sans  ressource , 
remit  à 'l’imoUon  la  citadelle 
avec  toutes  les  troupes  , les  ar- 
mes et  les  vivres  qui  y étoient, 
et  se  sauva  à Corinthe.  Magon 

fénéral  Carthaginois  le  suivit 
ientôt  après.  Ànnthal  et  Amil— 
car  chargés  du  commandement 
après  lui  , résolurent  d’aller  d’a- 
bord attaquer  les  Corinthiens  ; 
mais  Timoléon  marcha  lui-méme 
à leur  rencontre  , avec  une  poi- 
gnée de  soldats  qui  délirent  les 
Carthaginois  et  qui  s'emparèrent 
de  leur  camp  où  ils  trouvèrent 
un  butin  immense.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  plusieurs 
Tilles , ce  qui  obligea  les  Cartha- 
ginois à demander  la  paix.  Les 
conditions  furent,  qu’ils  ne  pos- 
aéderoient  que  les  ferres  qui  sont 
au-delà  du  fleuve  Haliciis  près 
d’Agrigente  ; que  ceux  du  pays 
auroient  la  liberté  de  s’établir  a 
Syracuse  avec  leur  famille  et  leurs 
biens  , et  qu’ils  n’oiiroient  au- 
cune intelligence  avec  les  tyrans. 
Timoléon  passa  le  reste  de  sa  vie 
à Syracuse  avec  sa  femme  et  ses 
enfans.  Il  vécut  en  homme  privé 
sans  aucune  envie  de  dominer  , 
Se  contentant  de  jouir  traiiqiiillc- 
tnenl  de  .sa  gloire.  Il  avoit  d’abord 
voulu  refuser  l’emploi  que  lui 
donnèrent  les  Corinthiens,  en  le 
aomtnant  capitaine  général  des 
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troupes  envoyées  en  Sicile  ; mais 
un  mot  plein  de  sens  et  d’éléva- 
tion de  la  part  du  magistrat  de  la 
république  , réveilla  en  lui  l’en- 
nemi de  la  tyrannie.  O 'TimoUon , 
lui  dit— il  , si  tu  acceptes  celte 
charge. , nous  croirons  que  tu  as 
tué  un  tyran  ; et  si  tu  la  refuses  , 
nous  serons  persuadés  que  lu  as 
assassiné  ton  frire.  Les  Syracu- 
saiiis  pleins  de  reconnoissance 
pour  ce  grand  homme  leur  libé- 
rateur , le  regardèrent  toujours 
comme  leur  père.  Les  décisions 
sur  les  affaires  importantes  se  ré- 
gloient  toujours  sur  tes  avis.  Ils 
virent  un  jour  avec  indignation 
deux  particuliers  l'accuser  rte  mal- 
versation. Le  peuple  étoit  mémo 
prêt  à mettre  les  délateurs  en 
pièces  lorsque  Tim  l on  arrêta 
cette  fureur  : O Syracusains  , 
leur  cria-t-il  , qu'allez  - vous 
faire  ? Songez  que  tout  citoyen 
a droit  de  m'accusrr.  Gardez-vous 
en  cédant  à la  reconnaissance , 
de  donner  atteinte  à cette  tnJnte 
liberté  qu’il  m’est  si  glorieux  de 
vous  avoir  rendue.  Il  scmbloit  au* 
Syracusains  qu’une  divinité  tuté- 
laire veilloit  sur  les  jours  de  TV- 
moléon.  Dans  le  moment  qu’.iprès 
une  célèbre  victoire  il  olïroit  un 
sacrifice  aux  Dieux  , deux  assas- 
sins envoyés  par  les  ennemis  , 
trouvent  le  moyen  de  s’appro- 
cher de  lui  à la  faveur  de  leur 
déguisement.  Lfii  d'tuX  avoit  le 
bras  levé  pour  le  frapper  , lor.s— 
que  cet  assassin  est  liii-mcme  rc.n- 
versé  par  un  inconnu  qui  le  poi- 
gnarde et  se  sauve  aussitôt  dans 
un  lieu  écarté.  Le  camarade  du 
mort  effrayé  de  ce  coup  imprévu  , 
s’approche  de  l'autel , l’embrasse, 
et  demandant  grâce  à Tiinoléon 
lui  r -vêla  la  suite  du  complots 
Cependant  on  va  à la  poursuite 
ds  l’inconnu  qui  crie  de  tout* 
£ 
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sa  force  qu’il  n'a  commis  d’autre 
crime  que  celui  d'avojr  vengé  la 
mort  d’un  père  que  le  malheu- 
reux qu’il  venoit  de  tuer  avoit 
autrefois  assassiné  dans  la  ville 
des  Léontiiis.  Il  prend  à témoin 
plusieurs  des  assistans  qui  con- 
firment la  vérité  du  fait  , mais 
qui  n’en  admirent  pas  moins  la 
manière  dont  la  providence  en- 
chaîne souvent  les  évéïicmens 
pour  déconcerter  les  vains  pro- 
jets des  Iiommos.  C’est  de  Plu- 
tarque qu'on  a tiré  ce  fait  et  cette 
réflexion.  Après  la  mort  de  Ti- 
mnléon  . on  lui  éleva  un  superbe 
monument  dans  la  place  de  Sy- 
racuse, qui  fut  appelée  la  place 
Tiinolcoiue.  Le  décret  qui  fut 
porté  à l’occasion  de  ce  monu- 
ment, étoit  conçu  en  ces  termes: 
«1  Le  peuple  de  Syracuse  a voulu 
ue  Tiinoléon  de  Corinthe  fils 
e Thnodi-me  , fnt  enterré  aux 
dépens  du  public  et  qu’on  em- 
ploy.it  .aux  Irais  de  scs  funérailles 
jusqu’à  la  somme  de  denx  ceiits 
mines;  et  pour  honorer  davnn- 
t.ige  sa  mémoire  , il  a ordonné 
qu’à  l’avenir  toutes  les  années  le 
jour  de  son  trépas , on  célébrera 
en  son  honneur  des  jeux  de  mu- 
sique et  des  jeux  gymniques,  et 
qu'oii  fera  des  courses  de  che- 
vaux. Tout  cela  , parce  qu’ayant 
exterminé  les  tyrans  . défait  en 
plusieurs  batailles  les  Barbares,  et 
ropcnplé  les  plus  grandescités  qui 
éfoiciit  abandonnées  et  désertes, 
il  a donné  aux  Siciliens  de  très- 
bonr.'.’o  lois.  » K^oy.III.CEPHAUt. 

TIMOMAQUE,  peintre  cé- 
lèbre de  Kizance , avoit  fait  une 
Mcdi'e  et  un  jdjax  si  supérieu- 
rement peints  , que  Ci'sar  les 
nchet.i  ^ 4 0,000  livres  pour  les 
cons.aerer  dans  le  temple  de  Vé- 
nus à Home, 
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I.  T I M U N U Misanthrope  f 
c’est-à-dire  qui  hait  les  hommes  , 
né  à Coly  te  bourgade  de  l’At  tique 
vers  l’an  420  avant  J.  C. , étoit 
l'ennemi  de  la  société  et  du  genre 
humain , et  il  ne  s’en  cachoit  pas. 
L fuyoit  la  société  comme  on 
évite  un  bois  rempli  de  bêtes  fé- 
roce>  Il  alla  néanmoins  un  jour 
dans  l'assemblée  du  peuple  au- 
quel il  donna  cet  avis  imperti- 
nent ; J'ai  un  fi^ier  auquel  plu- 
sieurs se  sont  défà  pendus  ; je  veux 
le  couper  pour  tuilir  en  sa  place  : 
ainsi , s'il  y en  a quelqu’un  parmi 
vous  qui  s’y  veuille  pendre , qu'il 
SC  dèptkhe.  Cet  ennemi  du  genre 
humain  ne  laissa  pas  d'avoir  un 
«mi  intime  qui  senommoit  yipe- 
mante  , auquel  il  s’étoit  attaché 
n cause  de  la  conformité  du  ca- 
ractère. Soupant  un  jour  chez 
Timon  , et  s’étant  écrié  : Cher 
Timon  , que  ce  repas  me  paroW 
doux  ! — Sans  doute  , lui  re- 
partit-il , si  tu  ny  étais  pas.  Le 
même  Apemante  lui  demanda  un 
jour  pourquoi  il  aimoit  si  ten- 
drement Alcibiade , jeune  homme 
hardi  et  entreprenant  ? C’est , 
lui  répondit-il , parce  que  je  pré- 
vois qu'il  sera  la  cause  de  la  ruine 
des  Athéniens.  Un  tel  original  à 
sa  mort  ne  dut  pas  être  beau- 
coup pleuré.  On  lui  fit  une  épi- 
taphe , où  son  caractère  étoit 
heureusement  rendu  , et  qui  se 
trouve  AansV  Anthologie  ; la  voici 
en  vers  françois  : 

Pillant , bisse  mi  cendre  en  pab  ; 

Ne  cherche  point  mon  nom  ; apprends 
que  >c  te  hais  : 

II  suffit  que  tu  sois  un  hoonne. 

Tiens , tu  vob  ce  tombeau  qui  me 
couvre  aujourd'hui  ; 

7e  ne  veux  rien  de  toi  : ce  que  ic 
veux  de  lui, 

C'est  qu'il  te  brise  et  qu'il  dxssoauac. 
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dit  qu'HprÎ!*  sn  .mort , la  mer 
indignée  de  baigner  son  tombeau 
qui  étoit  sur  le  rivage  , le  re- 
poussa bien  loin  dans  les  terres. 
Voyez.  I.  Héràclitb. 

II.  TIMON,  (Samuel)  né  à 
Tburna  dans  le  comté  de  Trcn.s- 
chin  en  Hongrie , se  £t  Jésuite 
l'an  1693.  Après  avoir  enseigné 
la  philosophie  , il  voulut  se  con- 
sacrer aux  pénibles  fonctions 
de  missionnaire  dans  sa  patrie  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  l'attacha 
à son/ cabinet  où  il  ne  cessa  de 
travailler  à l'histoire  de  son  pays. 
11  mourut  à Cassovie  le  7 avril 
173s  , A St  ans.  Les  monuinens 
de  son  application  sont  ; I.  Ce~ 
lebriorum.  Hungarùr  urbium  et 
eppidorum  chorographia  , Tir— 
kau,  170a  , in-4.'’  Gabriel Ster.^ 
éahelyi  Jésuite  en  a donné  uné 
édition  augmentée, Vienne  1718, 
Cassovie  , 173» , et  Tir- 
aan,  1770,  in-4.®  II.  Epitome 
rerun  Hungaricarum  , Cassovie  , 
1736  , in-folio.  C'est  un  Abrégé 
chronologique  des  royaumes  de 
Hongrie  , Dalmatie  et  Croatie. 
111.  Imago  antiquœ  Hungariee  , 
Cassovie,  1734,  in-8.”  IV. /mngo 
nova  Huagarioe,  Casiovie , 1734, 
in -8.0  Ces  deux  ouvrages  ont 
pani  réunis  à Vienne 7 1734  , un 
toi.  in-4.”  ' 

TlMOPH ANE , Jeune  homme 
qui  n'écoutoit  que  son  ambition 
et  ses  plaisirs , voulut  être  le  ty- 
tan  de  Corinthe  sa  patrie  vers 
l'an  343  ilvnnt  Jésus-Christ.  Le 
célèbre  TiinoUon  son  frère  au- 
toit  pu  p.irtager  avec  lui  la  sou- 
veraine autorité  ; mais  bien  loin 
d'entrer  dans  son  complot , il 
préféra  le  salut  de  ses  compa- 
triotes à celui  de  son  sang.  Après 
avoir  employé  a plusieurs  re- 
prisas , mais  an  Vain  , ses  prières 
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et  ses  remontrances  pour  enga- 
ger Timophane  à rendre  la  li- 
berté .1  ses  concitoyens  , il  le  fit 
assassiner.  Plusieurs  admirèrent 
cette  action  comme  le  plus  no- 
ble effort  de  la  vertu  humaine  ; 
les  antres  jugèrent  que  2’imoUon. 
avoit  violé  les  droits  les  plus  sa- 
crés de  l'amitié  fraternelle.  Sa 
mère  inconsolable  ne  voulut  pas 
le  voir  et  lui  refusa  sn  porte.  Plu- 
tarque ne  pensoit  point  ainsi. 
D'autres  philosophes  pensèrent 
comme  lui  que  les  droits  de  la 
nature  devoient  céder  à ceux  d* 
la  patrie.  Le  caractère  de  cft  in- 
flexible républicain  est  développé 
avec  force  dans  la  tragédie  de  soa 
nom  par  la  Harpe. 

TIMOTEO,  peintre  célèbre, 
né  à Urbin  en  1470^  mort  en 
i5i4  , réussissoit  également  A 
peindre  le  paysage  , le  portrait 
et  l'histoire.  Son  coloris  est  flat- 
teur et  ses  dessins  bien  ter- 
minés. 

I.  TIMOTHÉE,  capitaîns 
Athénien  , fils  de  Conon  célèbre 
général , marcha  sur  les  traces  de 
son  père  pour  le  courage  , et  la 
surpassa  en  éloquence  et  en  po- 
litique. Il  eut  de.s  ennemis  comme 
tous  les  grands  hommes.  Ses  ja- 
loux le  firent  peindre  dans  un 
tableau  où  il  étoit  représenté  dor- 
mant, et  la  Fortune  à scs  pieds 
qui  prenoit  pour  lui  des  villes 
dans  un  filet.  Mais  il  fit  voir  qu'il 
étoit  bien  éveillé  , lorsqu'aprèS 
avoir  ravagé  les  côtes  de  la  La- 
conie , il  s'empara  de  l’isle  de 
Corcyre  et  remporta  sur  les  La- 
cédémoniens une  célèbre  bataille 
navale  l'an  376  avant  Jésus-Christ- 
II  prit  ensuite  Tome  et  Potidée , 
délivra  Cysique  et  commanda  la 
flotte  des  Athéniens  avec  Iphi^- 
craU  tt  Charge.  Ce  dernier 
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ncral  ayant  voulu  attaquer  les 
ennemis  peniîant  une  violente 
tcmpt  te  , et  Tinioihée  ay  ant  re- 
fusé , il  le  lit  condamner  par  le 
peuple  à une  ameiule  de  cent  ta— 
lens.  L'illustre  opprimé  , hors 
d'état  de  payer  une  si  forte  amen- 
de , se  retira  à Chalcide  où  il  mou- , 
rut.  Ce  général  étoit  aussi  pru- 
dent que  courageux.  Churèi  mon- 
trant un  jour  aux  Athéniens  les 
.blessures  qu’il  avoit  reçues  pen- 
\ dant  qu'il  commandoitles  armées, 
'J'iinothèe  lui  répondit  : Et  moi  , 
f ai  toujours  rougi  de  ce  (fu'un 
Irait  étoit  venu  tomber  assez  près 
de  moi , comme  m'étant  exposé 
en  jeune  homme , et  plus  ifu’il  ne 
conienoU  au  chef  d'une  si  grande 
armée.  Son  désintéressement  étoit 
•xtréme  ; il  rapporta  à sa  patrio 
douze  cents  talens  pris  sur  les  en- 
nemis^ sans  en  rien  réserver  pour 
lui-inêmc. 

II.  TIMOTHÉE,  poète  mu- 
sicien , né  à Milet  , ville  Io- 
nienne de  Carie  , cxrelloit  dans 
lu  poésie  ly  rique  et  dithyrambi- 
que : mais  ce  fut  à la  musique 
qu’il  s’appliqua  principalement, 
^s  premiers  essais  ne  réussirent 
pas  ; ayant  joue  en  présence  du 
peuple,  il  fut  sifflé.  Un  tel  dé- 
but l’avoit  totalement  découragé  ; 
il  songeoit  à renoncer  à la  mu- 
sique , pour  laquelle  il  croyoit 
n avoir  aucune  disposition.  Mais 
J-Ainpidr  rkmt  la  vue  étoit  plus 
juste  que  celle  de  la  multitude, 
remarqua  le  talent  de  Timothée 
au  milieu  de  sa  disgrâce  ; il  l’en- 
ctuiragea  et  l’a-siira  d’un  succès 
éclatant  que  l’avenir  justifia.  En 
efl'et , Timothée  devint  le  plus 
liabile  joueur  de  cythare  ; il 
ajouta  même  la  dixième  et  la 
onzième  corde  à cet  instrument, 
à l'inutiition  du  Therpandre  ; ce 
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qui  fut  de  nouveau  condamné 
par  un  décret  des  Lacédémo- 
niens , que  Boëce  bous  a con- 
servé. II  contient  en  substance: 
« Que  Timothée  Je  Milet  étant 
venu  dans  leur  ville,  avoit  paru 
faire  peu  de  cas  de  l’ailcienne  mu- 
sique et  de  l’ancienne  lyre  : cju’il 
avoit  multiplié  les  sons  de  celle- 
là  et  les  cordes  de  celle-ci  ; qu’à 
l’ancienne  manière  de  chanter  , 
simple  et  unie,  il  en  avoit  subs- 
titué une  plus  composée  , où 
il  avoit  introduit  le  genre  chro- 
matique J que,  dans  son  Poème 
de  l’Accouchement  de  Séméle  , il 
n’avoit  pas  gardé  la  décence  con- 
venable : que  pour  prévenir  les 
suites  de  pareilles  innovations, 
qui  ne  pouvoient  être  que  pré- 
judiciables aux  bonnes  moeurs , 
les  rois  et  les  éphores  avoient 
réprimandé  publiquement  Timo- 
thée, et  avoient  ordonné  que  sa 
lyre  seroit  réduite  aux  sept  cor- 
des anciennes  , et  qu’on  en  rfr- 
trancheroit  toutes  les  cordes  nou- 
vellement ajoutées,  etc.»  On  s» 
mettoit  en  devoir  de  couper , 
suivant  Athénée , ces  nouvelles 
cordes  conformément  au  décret, 
lorsque  l'imolhee  apperçiit  une- 
petite  statue  éi Apollon  , dont  la 
lyre  avoit  autant  de  cordes  que 
la  sienne;  il  la  montra  aux  ju- 
ges , et  il  fut  renvoyé  absous. 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  On  dit  qu’il 
prenoit  une  fois  plus  de  ceux 
qui  venoient  à lui  pour  appren- 
dre à jouer  de  la  flûte  ou  de  la 
cythare  , après  avoir  en  un  autre 
maître.  Sa  raison  étoit  qu'un  ha- 
bile homme  qui  succède  à ces 
demi- savans,  a toujours  deux 
peines  pour  une  ; celle  de  faire 
oublier  au  disciple  ce  qu’il  avoit 
appris  , et  celle  de  l’instruire  de 
nouveau.  U mourut  à l’àga  de  ÿo 
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tms , dans  la  Macédoine , defix  ans 
avant  la  naissance  à,' Alexandre 
le  Grand.  On  connoit  la  belle 
Ode  de  Dry  den  , intitulée  : Le 
pouvoir  de  l'Harmonie , mise  en 
vers  François  par  JJnrat , où  le 
poète  célèbre  avec  entbousiasme 
les  talens  sublimes  de  Timolhde. 

III.  TIMOTHÉE , musicien  cé- 
lèbre, natif  de  Tlièbes , a souvent 
été  confondu  avec  le  précédent. 
Appelé  aux  noces  d’Alexandre 
le  Grand  , il  acquit  l’admiration 
de  ce  conquérant  qui  voulut 
toujours  l’avoir  près  de  sa  per- 
sonne. En  employant  sur  la  flûte 
le  mode  Ortyen  dont  la  mo- 
dulation ctoit  rapide  , il  ani- 
moit  Alexandre  et  entretenoit 
son  humeur  guerrière.  On  lui 
attribue  des  livres  sur  la  mu- 
sique qui  ne  sont  point  venus 
{usqu'à  nous. 

I V.  TIMOTHÉE  , Ammo- 
nite , général  des  troupes  à'An- 
tiochus  Epiphanes  , qui  ayant 
livré  plusieurs  combats  à Judas 
Macchabée,  fut  toujours  vaincu 
par  ce  grand  capitaine.  Après  la 
perte  de  la  dernière  bataille  où 
son  armée  fut  taillée  en  pièces, 
Timolhée  s’enfuit  à Gazera  avec 
Chéreas  son  frère  , et  il  y fut 
tué.  — Il  y en  avoit  un  autre 
de  même  nom , aussi  général  des 
troupes  à' Antiockus  , qui  avant 
assemblé  une  puissante  armée 
au-delà  du  Jourdain,  fut  vaincu 
par  Judas  Macchabée  et  par  Jo- 
nathas  son  frère  qui  défirent 
entièrement  sùn  armée.  'Timo- 
thée étant  tombé  entre  les  mains 
de  Dosithée  et  de  Sosipntre  , les 
conjura  de  lui  sauver  la  vie  et 
s’engagea  à renvoyer  libres  tous 
les  Juifs  qu’on  retenoit  captifs  : 
Us  le  laissèrent  aller. 
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.V.  TIMOTHÉE  , disciple  de 
St.  Paul  , étoit  de  Lystres  villa 
de  Lycaonie,  né  d’un  père  Païen 
et  d’une  mire  Juive.  L’Apôtre 
étant  venu  à Lystres,  prit  7'i- 
molhée  sur  le  témoignage  qii’ou 
lui  en  rendit , et  le  circoncit 
afin  qu’il  pût  travailler  au  salut 
des  Juifs.  Le  disciple  travailla 
avec  ardeur  ci  la  propagation  de 
l’Evangile  ,.  sous  son  maîlre.  U 
le  suivit  dans  tout  le  cours  de 
sa  prédication  et  lui  rendit  (le 
très  — grands  .services.  I.orsqiie 
l'Apôtre  des  Gentils  revint  de 
Home  en  64 , il  le  laissa  à Ephèsa 
pour  avoir  soin  de  cette  Êgli.‘a 
dont  il  fut  le  premier  évêque.  Il 
lui  écrivit  de  ùluc.yoine  la  pre- 
mière Epitre  qui  porte  son  nom  , 
vers  l’an  , dans  laquelle  il  lui 
prescrit  en  général  les  devoir.s  de 
sa  charge.  L’Apôtre  peu  de  temps 
après  étant  arrivé  à Rome  ot 
se  voyant  près  de  la  mort , écri- 
vit h son  cher  disciple  la  seconde 
Epitre  que  l’on  regarde  conima 
son  testament.  Elle  est  remplie, 
comme  la  précédente  , d'excel- 
lens  préceptes  pour  tous  les  mi- 
nistres de  l'Eglise.  On  croit  que 
'Timulhce  vint  à Rome  où  St. 
Paul  l’appeloit  , et  fut  témoin 
du  martyre  de  ce  saint  Apôtre. 
Il  revint  en.suitc  à Ephèse  dont 
il  continua  de  gouverner  l’Eglise 
en  qualité  d’évêque  , sous  l’au- 
torité de  Si.  .Jean  qui  avoit  la 
direction  de  toutes  les  Eglises 
d’Asie.  On  pense  qu’il  fut  lapidé 
par  les  Païens , lorsqu'il  vonloit 
s’opposer  h la  célébration  d’une 
fête  impie  en  l’honneur  de  Diane, 
vers  l’an  97. 

VI.  TIMOTHÉE,  premier 
du  nom  , patriarche  d’Alexandrie 
l'mi  38ü , mort  cinq  ans  après, 
est  connu  principalement  par  un» 
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EpUre  canonique  : Balsamonnoas 
l’a  confenie.  Onluiattribueaussi 
^elqucs  Vies  4c  Sainli. 

VII.  TIMOTHÉE  , patriar- 
che de  Constantinople  dans  le 
6*  siècle  , nous  a laissé  un  bon 
Traite  sur  les  moyens  de  rappe- 
ler les  Hérétiques  à la  Foi  , et 
sur  la  manière  de  se  comporter 
avec  ceux  qui  se  sont  convertis. 
CoUlier  a inséré  cet  Ouvrage 
dans  ses  Monumenta  Grœca. 

TINDAL , ( Matthieu  ) né 
dans  la  province  de  Devonshire 
en  Angleterre,  le  lo  avril  i655, 
étiidio  sous  son  père  qui  étoit 
ministre  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance , et  fut  envoyé  à l’âge  de 
»7  ans,  au  collège  de  Lincoln 
k Oxford.  Après  s’étre  fait  Re- 
cevoir docteur  en  droit , il  prit 
le  parti  des  armes  dans  les  troupes 
du  roi  Jacquet.  Lorsque  ce  mo- 
narque eut  été  détrôné , Tin- 
dal  publia  un  grand  nombre 
d'Oucrages  en  faveur  du  Gou- 
vernement , qui  lui  procurèrent 
une  pension  de  loo  livres  sterling 
dont  il  jouit  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  à Londres  le  i 6 août 
1*733.  C’étoit  une  ame  vénale 
qui  prenoit  toujours  le  parti  du 
plus  fort  ; tour-à-tour  Catho- 
lique et  Protestant  ; partisan  de 
Jacquet  lorsqu'il  régnoit,  et  son 
détracteur  quand  on  lui  eut  en- 
levé le  sceptre.  On  a de  lui  un 
livre  impie , intitulé  : Le  Chris- 
tianisme  aussi  ancien  que  le 
monde  ou  l'Euaagile  , seconde 
Pithlicalion  de  la  Religion  de 
Nature  , 1700  , 111-4“  in-8.® 

Jean  Conyheare  , Jacques  Fos- 
ter et  .Tean  Leland  ont  écrit  for- 
tement contre  cet  ouvrage , assez 
mal  raisonné  et  aussi  mal  écrit. 
Pope  a encore  plus  maltraité  l’au- 
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teur  dans  sa  Dunciade.  Il  avoH 
dans  Tindall  un  censeur  impor- 
tun, qui  ne  lui  acconioit  que  le 
mérite  de  mettre  en  œuvre  l'es- 
prit des  autres.  Tindal  étoit 
d’ailleurs  ou  alTectoit  d’ètre  un 
royaliste  ardent,  et  Pope  étoit 
jacobite.  Ainsi  l’on  ne  doit  pas 
adopter  tout  ce  que  dit  le  poète 
Anglois.  Un  éloge  qu’on  ne  put 
refuser  à Tindall,  c’est  que  mal- 
gré son  goût  pour  l’argent,  il  fut 
généreux  à l’égard  du  mérite  in- 
fortuné. Il  laissa  une  partie  de 
son  bien  à un  savant  appelé  Fus~ 
tache  Budgot , en  disant  qu’il  von- 
loil  imiter  Alexandre  le  Grand 
dont  l'héritage  devoit  être  pour 
le  plus  digne  ; Detur  dignissimo. 
( ([uinl.  Curl.  ) Un  astrologue 
avoit  tiré  l’horoscope  de  Ttudal 
en  1711,  et  avoit  prédit  qu’il  sc- 
roit  mal  intentionné  pour  la  re- 
ligion. Cette  prophétie  lui  coûta 
d'autant  moins,  que  2'indal  ne 
cachoit  pas  ses  sentimens  en  con- 
versation. On  a encore  de  Tiit- 
dal  a vol.  in~4“  dt  Hemorqiies 
sur  Histoire  d' Angleterre  par 
Rapin  'Thoiras.—Son  neveu  Ni- 
colas chapelain  de  Greenwich  , 
mort  en  1774  , a traduit  cette 
Histoire  en  ai  vol. in-8* , 1737, 
avec  une  suite,  de  sa  composi- 
tion. 

I.  TINTORET , ( Jacques  Ro- 
busti,dirle)  très-célèbre  pein- 
tre Italien,  naquit  à Venise  en 
1 3 1 a , et  fut  nommé  le.  Tintorct 
parce  que  son  père  étoit  teintu- 
rier. 11  s’amusoit  dans  son  en- 
fance à crayonner  des  figures  ; 
ses  parens  jugèrent  par  cet  amu- 
sement des  talens  que  la  nature 
avoit  mis  en  lui  , et  le  destinè- 
rent à la  peinture.  Le  Tintorct  sa 
proposa  dans  ses  études  de  suivre 
Michel— Ange  pour  le  dessin  , ei 
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Titirn  pour  le  coloris  : il  iUfgno 
di  Michel  AngeUo , il  colorito  di 
Titiuno.  Ce  plan  lui  fit-une  nia— 
picre  où  il  y avoit  beaucoup  de 
noblesse,  de  liberté  et  d'agré- 
ment. Ce  maître  étoit  fort  atta- 
ché à son  art , et  nVtoit  jamais 
si  satisfait  que  lorsqu’il  avoit  ses 
pinceaux  à la  main , jusque-là 
qu’il  proposoit  de  faire  des  ta- 
bleaux pourrie  déboursé  de  ses 
couleurs  , et  qu’il  alloit  aider 
gratuitement  les  autres  peintres, 
ie  Tinlaret  fut  employé  par  le 
sénat  de  Venise  , préférablement 
au  Titien  et  à François  Salviati. 
Il  peignit  la  graïuTsalle  du  con- 
seil et  le  Jugement  universel , 
ainsi  que  la  victoire  remportée 
sur  les  Turcs  en  1 57  i , dans  celle 
du  scrutin.  11  fit  pour  le  duc  de 
Mantoue  les  dix  tableaux  qui  re- 
présentent les  actions  héroïques 
de  François  de  Gonzague.  Le  dé- 
pôt national  de  France  renferme 
plusieurs  ouvrages  du  Tininrct , 
entre  autres  Si.  Marc  délivrant 
un  esclave,  et  Sle.  Thérèse  res- 
euscitant  le  fils  d’un  préfet  de 
Home.  Ce  peintre  a excellé  dans 
les  grandes  ordonnances.  Ses  tou- 
ches sont  hardies , son  coloris 
est  frais.  11  a pour  l'ordinaire 
réussi  à rendre  les  carnations  , et 
tl  a parfaitement  entendu  la  pra- 
tique du  clair-obscur.  Il  mettoit 
beaucoup  de  feu  dans  ses  idées. 
La  plupart  de  ses  sujets  sont  bien 
caractérisés.  Ses  attitudes  font 
quelquefois  un  grand  effet;  mais 
souvent  aussi  elles  sont  contras- 
tées à l’excès , et  même  extrava- 
gantes. Ses  figures  de  femmes 
sont  gracieuses,  et  ses  tètes  des- 
sinées d'un  grand  goût.  Sa  pro- 
digieuse facilité  à peindre  lui  a 
fuit  entreprendre  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  tous  ne  sont 
pas  également  bons  ; ce  qui  a fait 
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dire  de  lui  qu’il  ayoit  trois  pin-> 
ceaux  , un  d'OR  , un  Jarcest  et 
un  de  EER.  Annibal  Carrache  di- 
soit de  ce  peintre  ; Ses  ouvrages 
sont  tantôt  au-dessus  du  Titien, 
tantôt  au-dessous  du  rien.  Lt 
Tintoret  mourut  en  i5g4,  à 8# 
ans,  estimé  par  toutes  les  per- 
sonnes recommandables  de  son 
temps.  N’étant  ni  ambitieux  , ni 
intéressé,  il  fut  aimé  même  de 
ses  rivaux.  11  travnilloit  seul  dans 
un  endroit  retiré  de  sa  maison  , 
où  il  ne  permetloit  à personne 
de  pénétrer.  On  a gravé  d'apri-s 
lui.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
n Venise.  On  a une  IT’e  du  7'i.v- 
TORET  par  Ridolji-.  Voyez  Are- 
TI.V. 

II.  TINTOHET , ( Domini-  * 
qne)  fils  du  précédent,  mort  4 
'Venise en  1 637  , de  75  ans, 
réiississoit  dans  le  portrait;  mais 
il  étoit  inférieur  à son  père  pour 
les  grands  sujets.  F,tai»t  devenu 
paralytique  du  côté  droit , il  ne 
cessa  pas  de  peindre  et  se  servit 
de  la  main  gauche. 

III.  TINTOHET,  ( Marie  ) 
filleducélèbrc  peintredece  nom  , 
naquit  en  »56o,  et  mourut  en 
1 5ÿo.  Née  avec  de  grandes  dispo- 
sitions pour  lu  peinture,  Marie 
reçut  de  son  père  qui  l'ainio.î 
tendrement , tous  le.<  secours 
qu’elle  pouvait  désirer.  Elle  réus- 
sissoit  singulièrement  dans  le 
portrait  , et  fut  fort  employée 
dans  ce  genre  ; mais  la  mort  la 
ravit  à la  fleur  de  son  ége  , et 
laissa  son  père  et  son  époux  in- 
çonsolables  de  sa  perte.  Sa  touche 
est  facile  et  gracieuse  ; elle  sai- 
sissoit  parfaitement  la  ressem- 
blcnee;  sen  coloris  était  ndmir 
rablc.  Elle  excdloit  aussi  en  mu- 
sique. On  rapporte  que  son  pèro 
la  faiseit  habiller  dans  son  bas 
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âge  en  garçon  , pour  pouvoir  la 
promener  par  - tout  avec  lui.  11 
la  maria  à un  joaillier  nommé 
TMarie  Auguste  pour  ne  point  se 
séparer  d'elle,  quoique  l’empe- 
reur Mfiximilieu  et  Philippe  11 
roi  d'Espagne  lui  eussent  témoi- 
gnés l'env.e  de  la  fixer  dans  leur 
cour. 

TIPHAIGNE  DE  r.A  Rocke^ 
(N.)  né  h Montebourg  pris  de 
Coiitance  , embrassa  la  méilecine 
et  publia  des  écrits  qui  ont  eu  du 
succès  par  la  .'mgiilarité  des  idées 
et  l’élégance  du  stjle.  Ce  sont: 

I.  h' Amour  Hévoilc  ou  le  Système 
des  Sympathistes , 1 7 5 1 , in- 1 2. 

II,  Amiiec,  1 7 Ü4,  in- 12.  Ce  petit 
écrit  renferme  une  critique  assez 
fine  des  naturalistes  et  des  fai- 
seurs de  systèmes,  lll.  Bigarrures 
philosophicfues , 1733,  2 volum. 
in-i2.  IV.  Essai  stir  l'iiiituiro 
économique  des  mers  occiden- 
tales de  Fiance,  1760,  in-8.® 
C'est  l'ouvrage  de  l'auteur  qui 
contient  le  plus  de  vues  utiles. 
V.Giphanlie,  1760,  in-8.®  Cet 
écrit  a été  traduit  en  nnglois.  Ti- 
phaignc  a encore  publié  une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  de 
Furetière  , et  est  mort  en  1774  , 
à l’àgé  de  4 3 ans. 

TIPH.MNE , ( Claude  ) Jé- 
suite, né  a Paris  en  1371  , en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  sa  bociété.  Ses  vertu# 
et  sa  rapacité  le  rendirent  digne 
des  pr  niières  places  de  son  or- 
dre. Il  fut  recteur  des  collèges  de 
Rheims,  de  Metz,  de  la  Flèche 
et  Pont-h-ÎMonsson  , et  provin- 
cial de  la  provincedr  Champagne, 
11  est  connu  par  quelques  ou- 
vrages savnns  : I.  Avertissement 
aux  Hérétiques  de  Metz.  II.  De— 
claratio  et  Defensio  Sebolastiea 
Hoct'inee  Sanctorism  Patruin  et 
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Hocloris  Angelici , de  Hypos^ 
tasi , seu  Persona  , etc.  à Pont- 
à-Mousson , i é34 , 10-4.°  III.  Un 
Traité  De  Ordine , seu  de  Priori 
et  Posteriori , à Hheims  . 1640  , 
in-4,®  Quoique  Jésuite  il  soute- 
noit  le  sentiment  dos  Thomistes 
sur  la  Grâce,  et  il  n’en  fut  pas 
moins  estimé  d,-ins  sa  Compa- 
gnie qui  le  perdit  en  1641.  11 
mourut  à Sens  avec  la  réputation 
d’un  homme  plein  de  pieté  et  da 
douceur.  , 

TIPHERNAS,  VoyezTiTEK-, 

NAS. 

TIPHYS,  (Myth.)  fils  de  Phor. 
bas  et  à'Hyinnne  , fut  le  pilote  du 
vaisseau  appelé  Argo  qui  condui- 
sit les  Argonautes  à la  conquéta 
de  la  Toison  d’or  en  Colchide, 
Tous  les  poètes  ont  chanté  son 
habileté. 

TiPOT,  Voyez  Tmpot. 

TIPPO-SAÏB  , souverain  de 
Mysore  et  des  Marattes  , fils 
à'Hyder—  Ali  , succéda  à son 
père  dans  le  gouvernement  de 
ses  états  et  maintint  leur  indé- 
pendance contre  le  grand  Mogol. 
Dans  la  guerre  d'Amérique  , il 
s’allia  avec  la  France  contre  le& 
Anglois  qu’il  combattit  avec 
gloire.  I.a  révolution  l’ayant  privé 
ensuite  des  secours  de  ses  alliés, 
Tippo  réduit  à ses  seules  forces 
éprouva  des  pertes  multipliées 
contre  ses  ennemis.  Le  9 juin 
1790,  il  fut  défait  à la  bataille  de 
Travanore,  et  y perdit  son  tur- 
ban , son  palanquin  et  ses  bijoux. 
1..6  2 1 mars  suivant,  il  vit  ptendre 
la  ville  de  Bengalore  sans  pou- 
voir la  secourir,  et  son  général 
Killodar  tué  sur  la  brèche.  Après 
une  autre  victoire  remportée  par 
l’Anglois  CornwnUls  en  1792,1e 
monai  que  li.dien  fut  forcé  de  de-, 
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■tflnder  la  paix , qui  ne  lui  fut  ac- 
cordée qu'aux  conditioiij  les  plus 
dures.  En  eilet,  il  livra  aux  An- 
glois  3 millions  de  livres  sterling , 
une  partie  de  ses  places  fortes  et 
deux  de  ses  ûls  pour  otages.  La 
compagnie  Angloise  ne  fut  point 
contente  de  ces  avantages  ; elle 
voiiloit  détruire  un  ennemi  in- 
quiet et  toujours  prêt  à se  venger. 
Iji  guerre  ralliim  -e  en  1799  1 se 
termina  par  la  conquête  entière 
du  royaume  de  Mysore  et  par  la 
mort  de  Tippo-Soïh , tué  sur  les 
remparts  de  sa  capitule  en  com- 
battant vaillamment  pour  la  dé- 
fendre. 11  n’avoit  alors  que  Sx 
ans  ; plus  soldat  que  général  , 
ayant  des  vues  plus  brillantes  que 
judicieuses,  ce  prince  dédaigna 
de  se  faire  aimer  de  ses  peuples 
qu’il  ruina  par  des  exactions,  et 
fut  souvent  abandonné  par  ses 
troupes  qu’il  payoit  mal.  llaimoit 
les  arts  et  avoit  recueilli  près  de 
lui  une  bibliothèque  précieuse , 
renfermant  1.®  plusieurs  ouvra- 
ges en  langue  Sanihrete , dont 
l'ancienneté  remonte  au  10®  siè- 
cle; 2.°  des  traductions  du  Ko- 
rnn  dans  toutes  les  langues  de 
l’Orient  ; 3.®  une  histoire  ma- 
nuscrite des  Victoires  des  Tar- 
tares  Mogols , lors  de  l'invasion 
de  rindc  par  Tamerlan  en  1397  ; 
4."  des  Mémoires  historiques  sur 
l'indostan , à l’époque  où  le  sul- 
tan Bahel  fonda  la  domination 
IWogole  en  iSxS.  Les  Anglois  en 
s’emparant  de  cette  bibliothèque, 
l'ont  confiée  aux  soins  de  l’aca- 
démie de  Calcutta. 

TIRABOSCHI,  (Jérôme)  né 
à Bergarae  en  lydi  , se  fit  Jé- 
suite et  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à Milan. 
Le  duc  de  Modène  le  nomma  en 
1770  son  bibliothécaire,  ot  il  se 
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montra  digne  de  cette  place  par 
sou  goût  ècl.iiré  et  I étendue  de 
son  érudition.  I.a  ville  ue  Mo— 
dène  inscrivit  son  nom  dans  le 
catalogue  de  ses  1 itO)  ens  nobles  , 
et  lui  donna  des  preuves  d’es- 
time qui  ne  cessèrent  qu'à  sa 
mort,  arrivée  nu  mors  ne  juin 
1794.  Il  était  alors  âgé  de  62  ans. 
«Ses  principaux  écrits  sont  : I.  7>/é- 
motres  sur  l’ancien  ordre  des  Hu- 
miliés , 1766,  3 vol.in-^."  II.  ISi- 
Hiothèque  des  écrivains  de  Mo- 
dène, 6 vol.  in-4.”  Anlmiie  Lnndi 
en  a iiubliê  l’abrégé , 1783,  rinq 
vol.  iii-i2.  III.  Histoire  de  la  lit- 
térature italienne  depuis  le  siècle 
â' Auguste  , i3  vol.  in-4.®  C'est 
l'ouvrage  qui  a placé  son  auteur 
dans  le  rang  des  critiques  et  des 
littérateurs  les  plus  célèbres.  t)n 
a imprimé  en  italien  un  éloge  d* 
Tirtihoschi  par  IjOmhnrdi  , qui 
a été  traduit  eu  françois  par 
M..  Boulard  maire  à Paris. 

Tin.AQUEATJ  , (André) 
lientonant  civil  de  Fonteiiai-lc- 
Comte  sa  patrie,  devint  conseil- 
ler nu  parlement  de  Bordeaux, 
puis  enfin  au  parlement  de  Pa- 
ris. Il  travailla  avec  zèle  à purger 
le  barreau  de  l'esprit  de  cli  cane 
qui  s'y  étoit  introduit,  et  admi- 
nistra lu  justice  avec  une  inté- 
grité peu  commune.  François  I 
et  Henri  H se  servirent  dç  lui 
dans  plti.sieurs  affaires  très-inté- 
ressantes.Ses  occup.i  tiens  ne  l’om- 
pèclièrent  point  de  donner  nu 
public  un  grand  nombre  de  sa- 
vons ouvrages.  Il  eut  vingt  en- 
fans  selon  les  uns,  et  trente  se- 
lon d’autres;  et  l'on  disoit  de  lui 
« qu’il  doniioit  tous  les  ans  à 
l’état  un  enfant  et  un  livre.»  Il 
mourut  dans  un  âge  très-avancé 
en  i5S8,  après  avoir  honoré  sa 
patrie  et  son  état.  Ses  ouvrages 
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forment  5 vol.  in-folio , 1 574. 
On  a de  lui  : I.  Un  Traité  des 
Prérogatives  de  la  Noblesse  , 
1543,  in-fol.ll.  Un  autre  du  Re- 
trait Lignager.  111.  Des  Commcn- 
tairss  sur  Alexander  ab  Alexnn- 
<fro, Levde,  1 678,  a vol. in  folio. 
IV.  Un  3 'railè  des  Lois  du  ü/«- 
riage , i5i5,  in-4®:  et  plusieurs 
antres  livres , dont  le  chancelier 
de  l’Hôpital  son  ami  faisoit  cas. 
On  lut  fit  cette  épitaphe  : Hic 
jacel  (fui , nqumn  hihendo  , viginli 
libéras  suscepit  , viginli  libros 
edùlit.  Si  merum  bibisset , totum 
orbcm  implesset, 

- Tlrsqusma  , fécond  i produire  • 

A mil  au  monde  trente  Fils  » 
Tiraqutau  , fécond  d bien  dire  f 
A fait  pareil  nombre  d'Ecrits. 

S'il  n'eût  point  noyé  dtni  les  e»K 
line  semence  si  féconde  * 

11  eût  enSn  rempli  le  monde 
De  Livres  et  de  Tiraquttu*,  > 

T1H.ES1AS,  (Mythol.)  famen* 
devin  de  la  ville  de  Thèbes,  vi- 
voit  avant  le  siège  de  Troye,  et 
étoit  hls  d'Evère  et  de  la  nymphe 
Charielo.  Ayant  un  jour  vu  deux 
serpeiis  accouplés  sur  le  Mont- 
Citheron,  il  tua  la  femelle  et 
fut  snr-le-champ  métamorphose 
en  femme.  Sept  ans  après  , il 
trouva  deux  autres  serpens  atta- 
chés ensemble,  tua  le  mâle,  et 
redevint  homme  aussitôt.  Ju/nfer 
et  Junoa  disputant  un  jour  sur 
les  avantages  de  l’homme  et  de 
la  femme , prirent  Tiresias  pour 
juge  qui  décida  en  faveur  des 
hommes;  mais  il  ajouta  que  les 
femmes  étoient  cependant  plus 
tensibles.  Jupiter  par  fcconnois- 
sance , lui  donna  la  faculté  de 
lire  dans  l’avenir.  Ce  devin  ayant 
un  jour  regardé  Pallas  pendant 
qu’elle  s’habilloit,  devint  aveugle 
sur-le-champ.  Son  histoire  fabu- 
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leuse  est  détaillée  avec  éléganra 
dans  le  poërae  de  Narcisse  par 
PlalJiUastre.,.,  Strabon  rapporta 
que  le  sépulcre  de  Tiresias  était 
ouprès  de  la  fontaine  de  Tiphusc 
où  il  mourut  fort  âgé . eu  fuyant 
de  Thèbes  ville  de  Béotie.  ün 
le  regardoit  comme  l'inventeur 
des  Auspices  , et  on  l'honora 
comme  un  dieu  à Orcomène  où' 
son  oracle  avoit  beaucoup  de  cé- 
lébrité. 

TIRIDATE,  roi  d’Arménie, 
te  révolu  contre  Phraate  et  s'em- 
para du  royaume  des  Farthes. 
Mais  craignant  l’armée  formida- 
ble que  Phraate  leva  contre  lui, 
il  implora  la  protection  d'^-in- 
guste  et  se  réfugia  auprès  de  cet 
empereur. 

TIRIN  , ( Jacques  ) Jésuite 
d’Anvers,  entra  dans  la  Société 
en  i58o,  et  mourut  en  i636  , 
dans  un  âge  avancé.  Il  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  les 
missions  de  Hollande.  11  est  priiu 
cipalement  connu  par  un  Com- 
mentaire latin  sur  toute  la  Bible, 
dans  lequel  il  a recueilli  ce  qu'il 
a trouvé  de  meilleur  dans  les  au- 
tres interprètes.  Ce  Commen- 
taire forme  a vol.  in-folio.  Il  est 
plus  étendu  que  celui  de  JIIeno~ 
chius , et  quoique  moins  estimé  , 
il  est  utile  à ceux  qui , sans  s'at- 
techer  aux  variantes  , veulent 
seulement  entendre  le  sens  du 
texte,  tel  qu’il  « été  expliqué 
par  les  Pères  et  les  Commen- 
tateurs. 

TIRON  , ( Tullius  Tiro  ) af- 
franchi de  Cicéron  , mérita  l'a- 
mitié de  son  maître  par  ses  ex- 
cellentes qualités.  Il  nous  reste 
plusieurs  Lettres  de  cet  orateur, 
où  il  fait  bien  voir  l’inquiétude 
dans  laquelle  le  nu-Uoit  U santé 
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de  Tiron  qu’il  «voit  laissé  ma- 
lade à Piitris  ville  d'Achaïe  ; com- 
bien il  ménageoit  peu  la  dépense 
pour  lui  et  avec  quel  zèle  il  le 
recommandoit  à ses  amis.  « Je 
vois  avec  plaisir,  écrit-il  à Atli- 
cus , que  vous  vous  intéressez  à 
ce  qui  regarde  2'iroii.  Quoiqu'il 
me  rende  toutes  sortes  de  services 
et  en  grand  nombre,  je  lui  sou- 
bniu*  néanmuiiis  une  prompte 
convalescence,  plutôt  à cause  de 
son  bon  naturel  et  de  sa  modes- 
tie , qu'à  cause  des  avantages  qu'il 
me  procure.»  'l'iron  inventa  chez 
les  Latins  la  manière  d’écrire  en 
.abrégé.  11  passe  pour  le  premier 
auteur  de  ces  caractères  que  les 
Romains  appelaient  Nota,  par 
le  moyen  desquels  on  écrivait 
anssi  vite  qu'on  parloit.  Ceux  qui 
derivoient  de  eette  ntanière  s'ap— 
peloient  Nolarü  , d'ou  nous  est 
venu  le  nom  de  Notaires.  Cha- 
que signe  de  ces  notes  présen- 
tant des  lettres  composées , ex- 
primoit  ordinairenieat  un  mot 
entier.  Un  point  placé  en  des- 
sus , en  dessous  ou  de  côté , 
change  leur  signification.  Dio~ 
gène  Laérce  attribue  l'invention 
de  ces  signes  abrégés  à Xèao- 
phon.  Tiron  avoit  aussi  composé 
la  V ie  de  Cicéron  dont  il  étoit 
le  confident  et  le  conseil,  et  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  qui  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 
Pour  faire  connoitre  l'art  d'écrire 
en  notes,  l'abbé  Carpentier  do 
l'académie  de>  Liscriptions  nous 
a donné  d'anciens  monumens 
^rits  suivant  cette  méthode, 
auxquels  il  a joint  ses  Remarques 
at  un  Alphabet,  sous  ca  titre: 
Alphahi  ti.m  Tironianum , seu 
Notas  T ts onis  fxplicuntU  Mellw- 
dus  : cum  plurihiis  iiotis  ad  Hii- 
toriam.  et  Jurisdictionem  tùm  ec- 
çlena^licain  tùm.  civilem  ptrttneii- 
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tihus  , Paris,  «7^7^  in-foMo. 

( Voyez  RaMSAI,  n.o  I.)  Martial 
parle  de  l’art  d'écrire  en  notes, 
dans  ce  distique  énergique  si 
connu  : Currant  K^erha  , etc. , dont 
voici  une  foiblc  imitation  : 

*c  rit , triste  conteur  « de  ta  fou^ç 
empressée  ) 

Ta  langue  esc  engourdie  t et  mes 
doigts  sans  effort 

perancer.t  en  jouant  ta  voix  cm* 
barrassée  : 

Klle  B beau  te  hâter  $ pins  vive  en 
sou  essor  » 

Ma  mtia  Tole , et  lindU  qi)«  ta. 
vota  bronche  encor. 

Me  pinroa  préroyaatt  s fracé  ma 
pentSe. 

I.OS  notes  Tironiennes  furent  em- 
plovées  dans  nos  actes  publics 
anciens  , et  enseignées  dans  nos 
écoles.  On  s'en  servit  pour  trans- 
crire les  manuscrits  et  pour  con- 
server la  disposition  des  diplômes 
et  privilèges , et  des  jugemens  pu- 
blics. Leur  usage  cessa  en  B'rance. 
dans  le  neuvième  siècle;  ni.ds 
l'étude  qu'on  en  a faite  dans  ce* 
derniers  temps  a fait  naître  la 
sténographie. 

TISAGORE , sculpteur  Grec  , 
fit  la  statue  A'Hrrcute  combat- 
tant contre  l'Hydre  de  Lerne.  Cet 
ouvrage  fut  regardé  comme  un 
phef-d'œuvre. 

TLSIPHONE,  (Mythol.  ) l'nne 
des  trois  Furies,  dont  le  nom 
signifie  Vengeresse  de  l'homicide , 
avoit  une  voix  de  tonnerre  qui 
faisoit  trembler  les  scélérats.  Elle 
étoit  portière  du  Tartarc.  Voyez, 
ËPUF.MUES. 

TI^SAPHERNE  , ( Tissai 
phernes  ) lin  des  principaux  sa- 
trapes de  Perse  du  temps  à'Ar- 
taxereès  Hiemaon  , couimanduit 
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dan*  l’armée  de  ce  prince  quand 
Cyrut  frère  A' Artaxeicès  lui  li- 
vra bataille  à Cunaxa.  Il  eut 
1 honneur  de  la  victoire  ; son 
tnaitre  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  tous  les  pays  dont  Cy~ 
rus  étoit  auparavant  gouvcrnaur, 
et  sa  fille  en  mariage.  Sa  faveur 
•te  dura  pas.  2\ssapherne  ayant 
été  battu  par  Agésilas  général 
des  Lacédémoniens  dans  la  guerre 
d’Asie , encourut  la  disgraced'.lr- 
taxercès  excité  contre  lui  par  sa 
mère  Parisatis  , et  fut  tué  par 
ordre  de  ce  prince  à Colosse  en 
• rhrygie.  F oyez  ClÉarqub. 

TISSAUD,  (Pierre)  prêtre  de 
1 Oratoire,  né  à Paris  en  i666, 
mort  dans  cette  ville  en  1740, 
enseigna  les  humanités  et  la  théo- 
logie. On  a de  lui  plusieurs  Pièces 
de  vers  , les  unes  en  latin  et  les 
autres  en  françois,  et  quelques 
Ecrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations qui  agitoient  l'Eglise. 

TISSER  AND , ( Jean  ) reli- 
gieux Cordelier  de  Paris,  se  fit 
un  nom  vers  la  fin  du  1 5*  siècle 
par  son  talent  pour  la  chaire  et 
par  son  zèle  pour  le  salut  des 
«mes.  « Après  avoir  vivement  tou- 
ché les  cœurs  les  j)lus  endurcis , 
dit  le  continuateur  de  Flruty  , et 
converti  par  ses  sermons  plusieurs 
filles  et  femmes  d’une  vie  déré- 
glée, il  établit  l’Institut  des  Filles 
Pénitentes , en  l’honneur  de  sainte 
Magdeleine,  pour  retirer  celles 
à qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  quit- 
ter le  péché.  Il  s’en  trouva  d’a- 
bord plus  de  ïoo.  Le  nombre 
Son  accrut  extraordinairement 
en  peu  de  teinjis:  en  sorte  qu'on 
fut  obligé  de  soutTrir  que  les 
plus  s.iges  allassent  faire  la  quête 
par  la  ville,  insqu'.H  ce  qu’elles 
eussent  un  établissement  solide; 

CO  qui  n’arriva  qu’en  i Soo.  Le 
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duc  d’Orléans  , depuis  " roi  de 
France  sous  le  nom  àeLouisXII, 
leur  donna  pour  lors  son  palais, 
situé  près  de  l'église  fiaint-Eus- 
tache,  pour  en  faire  un  roo- 
nastère.  Simon  ëvôque  de  Paris, 
leur  dressa  des  statuts  et  les  mit 
sous  la  règle  de  Saint-Augustin. 
On  les  obligea  en  i55o  de  garder 
la  clôture;  et  en  iSyz  elles  fu- 
rent transférées  dans  l'ancienne 
église  deSaint-Magloire,  qu’elle* 
occupent  encore  à présent.  » 

TISSO  f , ( S.  A.  D.  ) célèbre 
médecin  Suisse , s’acquit  autant 
de  renommée  dans  la  pratique  de 
son  art  que  par  son  savoir  dans 
lû  théorie.  La  bicnFaisance  et  les 
vertus  privées  rehaiissoient  en 
lui  l’écbit  des  taleiis.  Il  est  mort 
à Lausanne  le  i5  juin  1797,  à 
70  ans.  On  a réuni  ses  Œuvres 
en  lo  vol.  in- 12.  On  distingue: 
V Avis  au  Peuple  sur  sa  santé, 
in— 1 2.  II.  Avis  aux  gens  de  lettres 
sur  le  même  objet.  III.  L'Ona~ 
nisme,  in-i2;  la  troisième  édi- 
tion faite  à Lausanne  en  1765  est 
la  plus  complète.  IV.  Traité  de 
l Inoculation.  C’est  l’un  des  meil- 
leurs sur  cette  matière.  V.  0/nt- 
nasliijue  Médicinale  et  Chirur- 
gicale, 1780,  in— 12.  VI.  Traité 
des  Nerfs  et  de  leurs  maladies , 

1782,  4 vol.  in-i 2.  VII. 'Traité* 

sur  différens  objets  de  médecine  , 
1769,  2 vol.  in— 12.  Cet  ouvrago 
écrit  en  latin  a été  traduit  en 
françois.  VIII.  Tissot  a publié 
une  édition  des  Œluvres  de  Mor— 
gngni  avec  des  notes  estimées  ; 
elle  parut  en  177^  en  3 volume* 
fwt  associé  de  l'académie 
Médico— physique  de  Ba.sie  , de 
la  Société  royale  de  Londres  et 
de  celle  de  Berne. 

TITAN.  (Mjtbol.)  fils  du 
Ciel  et  de  Vestâ  ; ( Foyez  Sa-, 
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TüRNB.)  Ses  enfans  étoient  des 
géans  qu’on  appeloit  aussi  Titans , 
du  nom  de  leur  père.  Ils  escala- 
dèrent le  ciel  et  voulurent  dé- 
trôner Jupiter  qui  les  précipita 
avec  la  foudre.  Le  roi  de  Dane— 
inarck  possède  un  beau  tableau 
du  Guide  , représentant  la  Chiite 
des  Titans. 

I.  TITE  , disciple  d»  St.  Paul, 
Grec  et  Gentil,  fut  converti  par 
cet  apôtre  à qui  il  servit  de  se- 
crétaire et  d’interprète.  11  le  mena 
avec  lui  nu  concile  de  Jérusa- 
lem ^ et  l'Apôtre  ne  voulut  point 
que  l’itc  se  fît  circoncire,  pour 
marquer  que  la  circoncision  n’é- 
toit  point  nécessaire , quoique 
dans  la  suite  il  fit  circoncil« 
Timothée  en  l’envoyant  à Jéru— 
aalem  , parce  que  les  Juifs  l'au- 
roient  regardé  sans  cette  précau- 
tion comme  impur  et  comme 
profane.  St.  Paul  l’envoya  depuis 
à Corinthe  pour  calmer  les  dis- 
putes qui  partageoicnt  cette  Égli- 
se ; et  Tite  alla  ensuite  le  join- 
dre en  Macédoine  pour  lui  ren- 
dre compte  de  sa  négociation. 
Peu  après  il  porta  aux  Corin- 
thiens la  deuxième  Lettre  que  St. 
Paul  leur  adressoit;  et  vers  l’an 
63deJ.  C. , l'Apôtre  l’ayant  éta- 
bli évéque  de  l’isle  de  Crète , il 
lui  écrivit  l’année  suivante  de 
Macédoine,  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  expose  les  devoirs  du  mi- 
nistère sacré.  Cette  Lettre  qui  est 
la  règle  de  la  conduite  des  évê- 
ques, peut  être  regardée  comme 
le  tableau  de  la  Vie  de  5t.  Tite, 
dont  la  plupart  des  actions  nous 
sont  inconnues.  Mais  il  est  à 
croire  que  disciple  de  St.  Paul  il 
observa  à la  lettre  tout  ce  que  cet 
apôtre  lui  avoit  prescrit.  Tite 
mourut  dans  l’isle  d«  Crète , 
fort  âgé.  * 
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n.  TITE,  auteur  ecclésiasti- 
que du  4®  siècle,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie,  s'éleva  par  son  mérite 
à l’évêché  de  Bostre  dans  l’Ara- 
bie. La  Bibliothèque  des  Pères 
nous  offre  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  Manichéens  ,•  il  fait 
honneur  à son  zèle. 

III.  TITE  , ( Titus  Vespasia— 
nus)  né  le  3o  décembre,  l’an  40 
de  J.  C. , étoit  fils  de  Vespasien 
son  prédécesseur  et  de  Flavia 
Domitilla.  Il  servit  avec  distinc- 
tion sous  son  père  qui,  ayant 
été  reconnu  empereur  l'an  Cg  de 
J.  C. , l’envoya  continuer  le  siège 
de  Jérusalem  dont  il  n’avoit  pu 
so  rendre  maître.  La  pâque  ap- 
prochoit,  et  un  peuple  innombra- 
ble s’y  étoit  rendu  pour  cette  so- 
lennité. Le  peu  de  vivres  qu’il  y 
avoit  dans  la  ville  fut  bientôt 
consommé  ; et  quoique  la  fa- 
mine augmentât  tous  les  jours  , 
de  faux  prophètes  apostés  par  lea 
chefs  des  séditieux  qui  gouver— 
noient  les  assiégés,  leur  annon- 
çoient  une  prompte  délivrance. 
Leur  obstination  croissoit  avec 
leur  misère  qui  étoit  extrême.  On 
vit  une  mère  manger  son  propre 
fils.  2'itus  ayant  appris  cette  hor- 
reur, n’en  fut  que  plus  ardent  à 
poursuivre  le  siège.  Après  delonga 
travaux  et  de  vives  attaques , les 
Romains  s’étoient  emparés  de 
tous  les  postes,  et  il  ne  restoit 
aux  Juifs  que  le  temple  et  la 
ville  haute.  Titus  maitredela  pre- 
mière enceinte  du  temple,  fut 
forcé  de  mettre  le  feu  aux  por- 
tes de  la  seconde.  Il  vouloit  con- 
server le  corps  de  ce  superbo 
édifice  ; mais  dans  un  assaut  qu'il 
y donna , un  soldat  en  fureur 
jeta  dans  le  temple  même  quel- 
ques piècas  de  bois  euffamméo*. 
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t,e  feu  gnjnn  do  tous  côtés,  et 
tous  les  biitimeiis  lurent  réduits 
en  cendres  le  lo  «oùtde  l’an  70. 
Tout  ce  qui  se  trouva  sous  la 
main  du  vainqueur  fut  massacré 
sans  distinction  dape,  de  se.xe 
ou  de  condition.  Ceux  qiiiétoient 
échappés  au  carnage  gagnèrent 
le  Mont  de  Sion , et  y furent 
massacrés  le  8 septembre  de  la 
même  année.  Tilus  fit  mettre  le 
fou  dans  toutes  les  parties  de  la 
ville,  acheva  de  faire  abattre  ce 
qui  restait  du  temple  et  y fit 
passer  la  charrue.  Josèphe  fait 
monter  jusqu’à  i.3oo,ooo  les 
Juifs  qui  périrent  dans,  cette 
guerre,  soit  par  le  fer,  soit  par 
la  poste,  soit  parla  famine.  Lors- 
que Titus  fut  dans  Jérusalem  , 
il  dit,  selon  le  témoignage  du 
même  Joséphe  ; « C’est  sous  la 
conduite  de  Dieu  que  nous  avons 
fait  la  guerre  : c’est  Dieu  qui  a 
chassé  les  Juifs  de  ces  forteresses, 
contre  lesquelles  les  forces  hu- 
maines ni  les  machines  ne  poii- 
voient  rien.  >•  Il  étoit  si  pénétré 
de  ce  sentiment , que  dans  la 
suite , lorsque  les  nations  lui  en- 
voyèrent des  couronnes  pour  ho- 
norer sa  victoire,  il  déclara,  au 
rapport  de  l^hiloslrate , qu’il  ne 
méritoit  pas  cet  honneur.  « Ce 
n’est  point  moi,  disoit— il,  qui  ai 
vaincu.  Je  n’ai  fait  que  prêter 
mes  mains  à la  vengeance  di- 
vine.» Titus  de  retour  à Rome, 
triompha  de  la  Judée  avec  Kes- 
pasii'n.  Simon  et  Jenii  chefs  des 
séditieux  , qu’on  avoit  trouvé 
cachés  dans  un  égout,  ornèrent 
le  triomphe,  suivis  de  sept  cents 
principaux  captifs.  Ou  y porta 
avec  pompe  la  table,  le  chan- 
delier d'or  à sept  branches,  le 
livre  de  la  loi  et  les  rideaux  de 
pourpre  du  sanctuaire.  L’arc  de 
triomphe  élevé  pour  conserver 
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la  mémoire  de  ce  grand  évcnié^ 
ment  subsiste  encore,  et  l'on  y 
voit  en  bas— relief  la  table  et  le 
chandelier.  On  frappa  aussi  det 
mé-daillesde  Vespasien  et  de  Ti- 
lus, où  l'on  voit  une  femme  as- 
sise an  pied  d’un  palmier,  cou- 
verte d'un  long  manteau , la  tété 
penchée  et  appuyée  sur  sa  main, 
avec  cette  inscription  : I.n  Judée 
Couifuist'.  Tilus  s étant  fait  es- 
timer des  Romains  autant  par 
sa  valeur  que  par  son  esprit , ob- 
tint le  sceptre  impérial  le  ^!^  juin 
de  l’an  79  de  J.  C.  oy.  encore 
quelques  détails  sur  la  guerre  dé 
Judée  , n l'article  vi.  Jo.ceph.) 
Scs  mœurs  avoient  été  jusqu’alors 
peu  réglées.  Sa  maison  , tant  que 
vécut  Vespasien  , étoit  composée 
en  grande  partie  de  pantomimes, 
d'eunuques  et  d’une  troupe  de 
jeunes  esclaves,  dont  une  plume 
chaste  n’ose  exprimer  la  destina- 
tion. Ses  amours  pour  Bérénice, 
célébrés  par  le  plus  élégant  de 
nos  poètes  tragiques , sont  con- 
nues de  font  le  monde  parmi 
nous.  C’est  cette  passion  si  impé- 
rieuse qu'il  eut  la  gloire  dedora|>- 
ter.  Un  des  premiers  usages  qu’il 
fit  de  l'autorité  souveraine,  fut  de 
renvoyer  Bérénice  qu’il  aimoit 
et  dont  il  étoit  aimé.  On  avoit 
encore  blâmé  la  profusion  de  ses 
repas  qu’il  poussoit  souvent  jus- 
qu'à minuit,  avec  des  amis  de 
table  et  de  bonne  chère;  il  éten- 
dit sa  reforme  snree  point  comme 
sur  les  antres  : il  voulut  que  la 
gaieté  et  l.v  liberté  régnassent 
dans  scs  repas  . mais  sans  aucune 
sorte  d'excès  : et  la  vertu  seule 
donna  droit  n son  amitié.  EuRn^ 
quelques-uns  l'avoienf  taxé  d a— 
vidité  pour  l'argi-nt , et  Suétont 
assure  qu'il  eiitroit  pour  sa  part 
d.ins  les  sordides  tnilics  cju’cxer— 
coit  son  père.  Mais  lorsqu’il  fui 
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le  mnître  , i."  pftaça  entièrement 
^rtte  tache  pa*  tiej*procé»lCs  iion- 
sculenient  exempts  de  toute  in- 
juste exaction  , mais  généreux 
et  magnifiques.  Tel  est  le  chan- 
gement que  la  souveraine  pnis- 
sance  opéra  dans  Il  se  per- 
suada que  «la  première  place  res- 
treignoit  sa  liberté  , et  qu’à  me- 
sure qu’il  pouvoit  plus , moins 
de  choses  lui  étoient  permises.  » 
C’est  ce  qu’il  répondit  à un  hom- 
me étonné  de  ce  qu’il  lui  refu- 
soit  ce  qu'il  avoit  sollicité  en  sa 
faveur  auprès  de  VespasUn.  Il 
y a bien  de  la  différence  , lui 
dit— il  , entre  soUicUer  un  autre 
ou  juger  soi— même  , entre  ap- 
puyer une  demande  ou  avoir  à 
l’accorder.  Cependant  l’un  des 
premiers  actes  publics  qu'on  vit 
de  lui , fut  une  confirmation  des 
gratifications  et  des  privilèges  ac- 
cordés au  peuple  par  les  autres 
empereurs.  Sa  haine  pour  la  ca- 
lomnie le  rendit  très— rigoureux 
à l’égard  des  Délateurs.  Il  con- 
damna tous  ces  accusateurs  de 
profession  à être  fustigés  dans 
la  principale  des  places  publi- 
ques , à être  traînés  de  là  devant 
les  théâtres , et  enfin  à être  ven- 
dus comme  esclaves  et  relégués 
dans  des  isles  désertes.  Pour  re- 
médier plus  efficacement  que  son 
jsi-re  n’avoit  fait , h la  corruption 
des  juges  et  à la  longueur  des 
procédures  , il  ordonna  qu’une 
même  cause  ne  soroit  jugée  qu’une 
fois  , et  qu'il  ne  seroit  plus  per- 
mis après  un  nombre  d’années 
déterminé , de  plaider  pour  les 
successions.  11  eut  comme  Ves- 
pasiea  un  soin  particulier  de  ré- 
p.irer  les  anciens  édifiew  ou  d’en 
construire  de  nouveaux.  Après 
la  dédicace  du  fameux  amphi- 
théâtre bâti  par  son  père , il  fit 
achever  avec  nne  ineroyabU  di- 


*1  I T 

ligence  les  Imius  qui  étoient  au- 
près. Il  donii  1 de  magnilique» 
spectacles  , entr'aiUr.'S  un  com- 
bat naval  dans  l’anciinne  Nau— 
niachie.  Cinq  mille  bétes  sauvages 
fuient  employées  en  iin  seul  jour 
à divertir  le  peuple  qu’il  consiil- 
toit  toujours  avant  que  de  lui 
donher  une  fête.  Sa  popularité 
étoit  telle,  qu’il  voulut  que  ceux 
qui  tenoient  quelque  rang  parmi 
le  peuple  pussent  venir  à ces 
bains,  et  s’y  trouver  en  même 
temps  que  lui.  Il  étoit  si  porté 
à faire  du  bien  en  tout  temps , 
que  s’étant  souvenu  un  jour  qu’il 
ne  s'étoit  rencontré  aucune  oc- 
casion pour  lui  d’obliger  quel- 
qu’un dans  la  journée,  il  dit  ca 
beau  mot  si  connu  : Mes  amis , 
voilà  un  jour  que  j’ai  perdu  !..- 
S'il  avoit  sujet  de  se  plaindre  de 
quelqu’un  , il  étoit  toujours  en 
garde  contre  les  accusations  in- 
tentées sur  cette  rnême  personne  ^ 
lorsqu’elles  avoient  rapport  à lui  s 
Si  je  ne  fais  rien  , disoit-il , qui 
soit  digne  de  repréhension , pour- 
quoi la  calomnie  me  meltroit-ello 
en  colère  ?...  Tite  ne  se  servit  ja- 
mais de  son  autorité  pour  faire 
mourir  aucun  de  ses  sujets.  11  ne 
se  souilla  point  de  leur  sang  « 
quoiqu’il  ne  manquât  pas  de  jus- 
tes sujets  de  vengeance.  Il  assu- 
roit  qu’if  aimerait  mieux  périr 
lui-méme  que  de  causer  la  perle 
d’un  homme.  Deux  sénateurs 
ayant  conspiré  contre  lui  et  ne 
pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
étoient  accusés  , il  les  avertit 
de  renoncer  à leur  dessein , leur 
promit  de  leur  accorder  tout 
ce  qu'ils  souhaiteroient,  envoya 
sur-le-champ  ses  courriers  à 
la  mère  de  l'un  , pour  la  tirer 
d'inquiétude  et  lui  annoncer  que 
son  fils  vivoit.  Il  les  admit  tous 
deux  à sa  table  le  soir  mém»  d« 
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la  HécOiiverte  de  leur  abomina- 
ble complot.  Le  leiuleninin  il  Ici 
plaça  auprès  de  lui  a un  combat 
de  gladiatonrs,  et  .Vur  demanda 
publiquement  leur  sent'meii!  sur 
le  choix  des  épées  lorsqu  on  les 
lui  apporta,  selon  la  coutume  , 
avant  que  de  commencer.  { On 
attribue  un  pareil  trait  de  clti- 
mence  à l’empereur  Nrrva.  ) Il 
tint  a peu  près  la  même  conduite 
envers  Domilien  sou  frère,  qui 
exci'oit  les  légions  à la  révolte. 
Sous  le  règne  de  ce  bon  prince  , 
l’empire  fut  exposé  b plusieurs 
calamités.  La  première  fut  l’em- 
brasement de  la  plupart  des  villes 
delà  Campanie  parles  érup- 
tions du  Mont-Vésuve  ; la  se- 
conde, l’incendie  de  Rome;  la 
dernière  enfin , une  peste  qui  em- 
porta jusqu’à  mille  personnes  en 
tm  jour.  Durant  tous  ces  mal- 
heurs , Tite  se  comporta  comme 
MU  prince  généreux  et  comme 
un  père  tendre  ; il  vendit  les 
■ornemens  de  son  palais  pour  faire 
rebâtir  les  édifices  publics.  Rome 
ne  )ouit  pas  long-temps  de  son 
bienfaiteur.  Tite  se  sentant  ma— 
lad  e se  retira  au  pays  des  Sabins  ; 
mais  il  fut  surpris  en  y allant 
d’une  fièvre  violente.  Alors  le- 
vant ses  yeux  langnissans  au  ciel , 
il  se  plaignit  de  mourir  dans  un 
âge  si  peu  avancé,  lui  qui  ne 
jouissoit  de  la  vie  que  pour  faire 
du  bien.  II  expira  le  i3  septens- 
bre,  l’an  8i  de  J.  C.,  âgé  de 
ans,  après  un  règne  dedenx 
lins,  2 mois  et  20  jours.  On  dit 
que , lorsque  son  frère  Domi- 
tien  le  vit  n l’agonie  , il  le  fit 
mettre  dans  une  cuve  pleine 
de  neige  sons  prétexte  de  le 
rafraichir  : il  y rendit  le  dernier 
soupir.  L’idée  attachée  an  nom 
de  Tite  est  supérieure  à tous  les 
ilotes. 
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TITE— I.IVR  . {Titus— TÀviniy 
de  Padoi'e,  et  suivant  d'autres 
d'Apune  passa  une  partie  de  sa 
vie  tantôt  à Naples,  tantôt  à 
Rome  où  Auguste  lui  fit  un  ac- 
cueil très-gracieux.  R est  un  de 
ces  auteurs  qui  ont  rendu  leur 
nom  immortel,  mais  dont  la  vie 
et  les  a<  tions  lont  peu  connues. 
TUe—Live  mourut  à Padoue  ^ 
après  la  mottà' Auguste , le  même 
jour  qu’Oviiie,  l'an  17  de  J.  tl-, 
la  année  du  règne  de  Tibère. 
Il  eut  un  fils  auquel  il  écrivit  une 
lettre  sur  Téducation  et  les  étu- 
des de  la  jeunesse,  dont  Quinli- 
lien  fait  une  mention  honorable. 
La  perte  doit  en  être  bien  regret- 
tée. C'est  dans  cette  lettre  ou  plu- 
tôt dans  ce  petit  Traité,  qu’au 
sujet  des  auteurs  dont  on  doit 
conseiller  la  lecture  aux  jeunes 
gens , il  disoit  qu’ils  doivent  lire 
Démosthène  et  Cicéron  , puis 
ceux  qui  ressembleront  davan- 
tage à ces  deu.x  excellens  ora- 
teurs. Il  parloit  dans  la  même 
lettre  d’un  maître  de  rhétorique 
qui  étoit  mécontent  des  compo- 
sitions de  scs  disciples , lors- 
qu’elles étoient  intelligibles,  et 
les  leur  fiiisoit  retoucher  pour  y 
jeter  de  l'obscurité;  et  quand  iU 
les  rapportoient  dans  cet  état; 
V otlà  ijui  est  bien  mieux  main- 
tenant, disoit-il:  je  n'y  entends 
rien  moi— même.  Croiroit— on , dit 
Bollin  , lin  pareil  travers  d'es- 
prit possible  ? Tite—Live  avoit 
composé  aussi  quelques  Traités 
philosophiques,  et  dei  Dialogues 
mêlés  de  philosophie.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  \'Histoire 
Romaine  , qui  commence  à la 
fondation  de  Rome  et  qui  fmis- 
soit  à la  mort  de  Dntsus  en  Al- 
lemagne : Histoire  qui  l'a  fait 
mettre  au  premier  rang  des 
grands  écrivains.  On  rapport» 
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«™’nn  Espnpnol , après  la  lecture 
de  cette  Histoire , vint  exprès 
de  îon  pays  ii  Home  pour  en  voir 
l’auteur , et  qu’après  s’ètre  en- 
tretenu avec  lui , il  s’en  retourna 
sans  faire  altenl ion  aux  beautés 
de  cette  capitale  du  Monde.  Cet 
ouvrage  renfermoit  140  livres, 
dont  il  ne  nous  reste  que  35  , 
encore  ne  sont-ils  pasd’unc  même 
suite.  Ce  n'est  pas  la  4*  partie 
de  son  Histoire.  .Tean  Freinshe- 
mi'.if  a t.îché  de  consoler  le 
public  de  cette  perte,  et  il  y a 
réussi  , autant  que  la  chose  étoit 
possible.  Il  règne  dans  toutes  les 
parties  de  l'ouvrage  de  Tiu— 
Live , une  élégance  continue.  11 
excelle  également  dans  les  récits , 
les  descriptions  et  les  harangues. 
Le  style,  quoique  varié  a l'infini , 
SC  soutient  toujours  également  ; 
simple  .sans  bassesse,  orné  sans 
nlTectation  , noble  sans  cnllure , 
étendu  ou  se.Té  , plein  de  dou- 
ceur et  de  force,  selon  l’exigence 
des  matières;  mais rotijours  clair 
et  intelligible.  « On  reproche 
cependant , dit  l’abbé  Ses  Fon- 
taines , quelques  défauts  à Tite- 
Liée.  I.e  premier  , c’est  de  s’é-tre 
laissé  trop  éblouir  de  la  grandeur 
de  Rome  , maîtresse  de  l’ITni— 
vers.  Perlc-t-il  de  cette  ville  en- 
core naissante  ; il  la  fait  la  ca- 
pitale d'un  grand  empire , bâtie 
pour  l’étemilé  et  dont  l’agran- 
dissement n’a  point  de  bornes. 
Il  tombe  quelquefois  dans  de  pe- 
tites contradictions  ; et  ce  qui  est 
moins  parnonn.ible,  il  omet  sou- 
vent des  faits  célèbres  et  impor- 
tuns. » Il  s’est  rarement  donné  la 
peine  d'entrer  dans  quelque*  dis- 
cussions ou  de  mettre  quelque 
liaison  entre  les  événemens  qu’il 
rapporte.  11  assure  que  s'il  y avoit 
quelque  moyen  de  mettre  la  vé- 
rité dans  tout  son  jour , U s'ud» 
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gngeroit  volontiers  a la  recber-» 
cher,  mais  qu’il  n’en  voit  aucun. 
Vitra  non  deesset , si  qua  via  ad 
veruia  inquirenlem  duceret.  U 
passe  avec  rapidité  sur  tous  les 
faits  qui  remplissent  ses  dix  pre- 
miers livres,  et  après  avoir  donné 
des  relations  circonstanciées  da 
quelque  guerre  et  des  batailles 
qu’elle  a occa.sionnécs,  ü rccon- 
noit  ensuite  qu’on  n’est  d’accord 
ni  sur  le  temps  , ni  sur  le  nom 
des  généraux  , ni  sur  les  faits 
mêmes.  On  lui  a reproebé  en- 
core d’avoir  employé  quelques 
expressions  provinciales  dans  sors 
Histoire.  Mais  l’ignorius  croit 
que  cotte  Pntavinité  dont  on  a 
tant  parlé,  regardoit  seulement 
l'orthographe  de  certains  luots^ 
où  Tite-Livc , comme  Padouaii , 
ernpioyoit  une  lettre  pour  uno 
autre  à la  mode  de  son  pays  , 
écrivant  Sihe  et  Quase  pour  Sibi 
et  Quasi.  Quelques-uns  pensent 
qu'elle  coiisistoit  simplement  dans 
la  répétition  de  plusieurs  syno- 
nymes en  une  mémo  période  ; 
redondance  de  style  qui  déplai-. 
soit  à Rome  et  qui  faisoit  con- 
noitre  les  étrangers.  Il  est  peu 
d’bistorieiis  qui  .lient  raconté  au- 
tant de  jirodiges  que  Tile-Live. 
T.ajifôt  un  bueufn  parlé;  tantôt 
une  mule  a engendré;  tantôt  les 
hommes  et  les  femmes  ont  changé 
de  sexe.  Ce  ne  sont  que  pluies  de 
cailloux  , de  chair  , de  craie,  de 
sang  et  de  lait;  mais  l'ile-Live 
ne  rapportoit  sans  doute  toutes 
ces  vaines  croyances  que  comme 
les  opinions  du  peuple  et  des 
bruits  incertains  dont  lui-même 
se  moquoit  le  premier.  Il  pro- 
teste souvent  qu’il  n’en  fait  men- 
tion , qu’à  cause  de  l'impression 
qu’ils  faisoient  sur  la  plupart  des 
esprits.  Un  des  mérites  de  Lile- 
JJv* , c'est^que  tout  iiisplrs  dans 
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son  Ouvrage  l’amour  de  la  jus- 
tice et  de  la  vertu.  On  y trouve 
avec  le  récit  des  faits  , les  plus 
saines  maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  On  y voit  un  attnche- 
mcnt  singulier  pour  la  religion 
établie  à Rome  lorsqu’il  écrivoit , 
et  une  généreuse  hardiesse  a 
condamner  avec  force  les  senti- 
mens  impies  des  incrédules  de  son 
temps.  •<  Ce  mépris  des  Dieux  , 
dit-il,  sicommun  dans  notre  .siè- 
cle , n’étoit  point  encore  connu. 
Les  scrmens  et  la  loi  étoient  des 
règles  inflexibles  auxquelles  on 
conformoit  sa  conduit'»:  et  l’on 
ignoroit  l'art  de  les  accommoder 
à ses  inclinations  par  des  inter- 
prétations frauduleuses.»  L’édi- 
tion de  l'ile  - Livr  de  Venise  , 
1470,  est  fort  rare.  Les  meilleu- 
res sont  les  suivantes  : Elzet’ir  , 
i634  , 3 vol.  in-iî,  auxquelles 
on  joint  les  notes  de  Gronovius , 
un  vol...  Cum  noUs  Variorum  , 
i665  , ou  1679,  3 vol.  in-8.".».^<f 
usum  JJt'tphini  , 1676  et  1680  ^ 
C vol.  in- 4.®...  Celle  de  Draken- 
horch,  1738, 7 vol.  in-4.°...  de /e 
Clerc  , Amst. , 1710  , 10  vol.  in- 
la,...  d'Henrn  , O.xford  , 1708  , 6 
vol.  in-8.“  Enfin  , Crévier  a pu- 
lilié  une  édition  de  «et  historien 
«n  six  vol.  in-4",  1735,  enri- 
chie de  notes  savantes  et  d’une 
Préface  écrite  avec  élégance.  On 
r«  réimprimé  en  6 vol.  in-ii. 
Guérin  en  a donné  une  traduction 
assez  estimée  : Kqy.  son  article. 

TITELMAN  , (François)  né 
à Assel  dans  le  diocèse  de  Liège , 
de  Cordélier  se  fit  Capucin  à 
Home  en  1 535  , et  mourut  quel- 
ques années  après.  Ses  Ouvrages 
sont  : I.  Une  Apologie  pour  l'é- 
dition vulgaire  de  la  Bible.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  Psenumes  , 
'Anvers,  1373  , in-folio.  111.- sur 
loi  Evangiles  , Paris  i546,  in- 
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folio.  tV.  'Un  Ecrit  sur  VEpltri 
de  St.  Paul  aux  Romains,  con'* 
tre  Erasme. 

TITI  , (Robert)  né  en  Tos- 
cane vers  le  milieu  du  xvi*  siè- 
cle , se  fit  connoitre  de  bonne 
heure  par  .'on  ninoiir  pour  les  let- 
tres et  par  ses  succès.  Padoue  et 
P:se  l’appelèrent  snccessivenient 
pour  y professer  les  belle-s-let- 
f res , et  il  s’acquitta  de  son  em- 
ploi avec  distinction.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Poésies  estimées 
de  leur  temps  , peu  connues  au- 
jourd’hui , qtio'qu’elles  ne  soient 
pas  sans  mérite.  On  les  trouve  avec 
celles  de  Gherard  , 1671  , in-8.* 
On  a encore  de  cet  auteur  , des 
Notes  assez  bonnes  sur  quel-» 
ques  auteurs  classiques  ; dix  ü- 
vres  sur  des  passages  d'anciens 
auteurs,  sur  lesquels  les  littéra- 
teurs ne  sont  pas  d’accord.  Ce 
Traité,  intitulé î Locorum  con- 
Iroversorum,  Libri  decem  , à Flo- 
rence , i583,  in-4",  fit  honneur 
à son  émdition  , et  excita  la  bile 
de  Joseph  Scaliger  qui  l’atta- 
qua en  ennemi  et  d’une  manière 
très-  violente.  Tili  défendit  son 
livre, en  t58g,en  galant  homme 
et  en  vrai  savant , et  répondit  k 
la  critiqne  de  Scaliger  , sans  lui 
rendre  injures  pour  injures.  D 
mourut  en  16O9,  à 58  ans. 

TITIANE,  {Flavia  Tittjixj) 
femme  de  l’enipereiir  Perlinax  , 
ëtoit  fille  du  sénateur  Flaciut 
Sutpicianus.  Il  y a apparence 
qu'elle  étoit  belle , car  elle  eut 
un  grand  nombre  d'adorateurs, 
et  elle  passa  sa  vie  dans  une  suite 
non  interrompue  d'attachemens 
criminels.  Ses  amours  avec  un 
bateleur  furent  le  scandale  de 
Rome  : mais  Perlinax,  très-dé- 
réglé lui-méme  , n’osa  s’y  op- 
poser. Tiliane  ne  jouit  pas  long- 
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temps  du  rang  suprême.  PertC^ 
tinax  fut  tué  par  les  soldats  Pré- 
toriens en  mars  ig3,  et  l'impé- 
ratrice le  vit  poignarder  sous  ses 
yeux  , 87  jours  après  son  élec- 
tion. Cette  catastrophe  la  préci- 
pita du  trône  dans  l'obscurité 
d'une  vie  privée  , où  elle  finit  ses 
jours. 

TITIEN , ( I.e  ) peintre , dont 
le  nom  de  famille  est  Vecrlli , 
hé  à Cadore  dans  le  Frioul  en 
t477  , mort  à Venise  de  la  peste 
fen  1376,  à 39  ans,  montr.i  dès 
son  enfance  une  forte  inclina- 
tion pour  sdn  art.  11  entra  à l'àgé 
de  10  ans  chez  Gi'nhl , ensuite 
chez  Jenn  Bellin  OÙ  il  demeura 
long  - temps.  La  réputation  du 
Cipr^ton  eXcita  dans  le  Tilien 
fine  heureuse  émulation,  et  l'en- 
gagea à lier  une  étroite  amitié 
avec  lui  pour  être  à portée  d'é- 
tudier sa  manière.  Beaucoup  de 
talent  et  de  soins  le  mirent  bien- 
tôt en  état  de  balancer  son  maî- 
tre. />  Ginrf^inn  s'appercevant 
des  progrès  r.ipidês  de  son  dis- 
ciple et  de  l'objet  de  ses  visites , 
rompit  tout  commerce  avec  lui. 
Le  Titien  Se  vit  peu  de  temps 
après  sans  rival  , par  la  mort  du 
Giorginn.  Il  étoit  désiré  de  tous 
côtés  : on  le  chargea  de  faire  les 
ouvrages  les  plus  irnportans  , a 
Vicence,  à Padoue,  à Venise  et 
à Ferrare.  Le  talent  singulier 
^n'il  avoit  pont  le  pOrtrait  , le 
mit  encore  dans  une  haute  répu- 
tation auprès  des  grands  et  des 
iouvernins  , qui  tons  ambition- 
hoient  d'être  peints  de  la  main 
de  ce  grand  homme.  Charles— 
Quint  qui  s'étoit  fait  peindre  jus- 
qu'à trois  fois  par  te  Titien  , lui 
dit  : Cesi  pour  la  troisième  fois 
i/tie  vous  me  donnez  l’immorta- 
UU.  Ce  prince  le  combla  de 
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blefls  et  d'honiieiirs  ; il  le  fié 
chevalier,  comte  Palatin  , et  lui 
assigna  une  pension  considéra- 
ble. Un  jour  que  cet  empereur  là 
regardoit  peindre , l'artiste  ani- 
mé par  la  présence  du  monar- 
que , laissa  tomber  un  de  ses 
pinceaux  que  le  prince  ne  dé- 
daigna pas  de  ramasser.  Le  Titien. 
confus  lui  fit  toutes  les  e.xruscS 
qu’il  lui  devoit.  Cet  empereur, 
sans  croire  déroger  à sa  gran- 
deur , lui  répondit  gracieuse-! 
ment,  <;ue  le  Titien  mèritnit  d'é- 
tre  servi  par  César.  Une  telle 
considération  lui  fit  des  jaloux 
auprès  de  t harles-Quint  ; ce  fut 
0 ces  sortes  de  genS  que  l'empe- 
reur répondit , qixil  pouvait  faire 
des  TUiCs  et  des  Comtes  ; mais 
qu’il  n'y  nvnit  que  Iheu  qui  pùt 
faire  un  homme  comme  le  Ti- 
tien. Les  poètes  ont  beaucoup 
célébré  ses  talons  supérieurs , et 
il  est  un  des  hommes  qui  a lé 
plus  joui  de  la  vie.  En  eifet,  sort 
Opulence  le  inettoit  en  état  de 
recevoir  a si  table  les  grands  et 
les  cardinaux  avec  spletidHur.  SS 
son  caractère  doux  et  obligeant  j 
et  son  humeur  gaie  et  enjouée^ 
le  faisdient  aimer  et  rechercher  4 
son  mérite  le  rendoit  respec- 
table. Une  .santé  robuste  qu’il 
conserva  jtisqu’à  99  ans  ^ semd 
de  fleurs  tous  les  instans  de  sa 
vie.  Ce  grand  peintre  traitoit 
également  tous  les  genres  ; il 
rendoit  la  nature  dans  tOute  sa 
vérité.  Chaque  chose  recevoît 
sous  sa  main  , l'impresSiori  con- 
venable à son  cnracf.-reiè'on  pin- 
ceau tendre  et  délicat  a peiné 
merveilleusement  les  femmes  et 
les  enfans  ; ses  figures  d'hom- 
mes ne  sont  pas  si  bien  traitée^; 
Il  a possédé  , dans  un  degré  su- 
périeur, tout  ce  qui  regarde  lé 
coloris;  et  personne  n'a  mieux 
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entendu  le  paysage;  il  a en  aussi 
line  grande  intelligence  duclair- 
oliïcur.  Les  reproches  qu’on  fait 
à ce  peintre  ^ sont  de  n'avoir  pas 
assez  étudié  l'antique  ; d avoir 
souvent  manqué  1 expression  des 
passions  de  l'atnc , d avoir  péché 
contre  le  costume,  de  s être  ré- 
pété quelquefois;  enfin  d avoir 
mis  beaucoup  d'anachronismes 
dans  ses  ouvrages,  c'est-à-dire 
d'avoir  réuni  dans  ses  tableaux 
d“s  personnages  de  difîérens  siè- 
cles ; on  attribue  ce  dernier  dé- 
faut a sa  grande  complaisance 
pour  ceux  qui  employoient  son 
pinceau.  Ou  rapporte  que  le  Xi- 
tien  , après  cinq  ans  de  séjour 
en  Allemagne,  étant  retourné  à 
Venise  , y peignit  plusieurs  ta- 
bleaux bien  dilTéreinment  des 
premiers  , et  dans  lesquels  il  ne 
fondoit  point  ses  teintes.  Ses 
couleurs  étoient  vierges  et  sans 
mélange  : aussi  se  sont-elles  con- 
servées fraîches  et  dans  tout  leur 
éclat  jusqu'à  ce  jour.  Les  ta- 
bleaux de  cette  seconde  manière 
étoient  moins  finis  , et  ne  font 
leur  effet  que  de  lom  ; au  lieu 
que  les  premiers  , faits  dans  la 
force  de  l’àge  et  d'après  nature  , 
étoient  tellcnicnt  terminés  qu’on 
peut  les  regarder  de  près  comme 
d’une  distance  plus  éloignée.  Son 
grand  travail  étoit  car  hé  par 
quelques  touches  hardies  , qu'il 
niettoit  après  coup  pour  déguiser 
la  fatigue  et  la  peine  qu’il  se 
donnoit  à perfectionner  ses  ou- 
vrages. Le  Xitien  laissoit  son  ca- 
binet ouvert  à ses  élèves  pour 
copier  ses  tableaux  , qu'il  cor- 
rigeoit  ensuite.  On  dit  que  sur 
la  fin  de  sa  vie  , sa  vue  s’étant 
affoiblie  , il  vouloit  retoucher 
ses  premiers  lableriix  qu'il  ne 
croyoit  pas  d'nn  coloris  assez  vi- 
< goiireux.  IVIaii  scs  élèves  s'tn 
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étant  apperçus,  mirent  deThnile 
d’olive  qui  ne  sèche  point,  dans 
ses  couleurs , et  efl'açoient  ce 
nouveau  travail  pendant  son  ab- 
sence : c'est  par  ce  moyen  que 
plusieurs  de  ses  cbefs-d'atuvre 
admirables  ont  été  conservés. 
Entre  un  nombre  infini  de  chefs- 
d'iruvre  de  ce  grand  homme  , 
distribués  dans  les  plus  belles  ga- 
leries de  l'Europe  é on  remarque 
«ne  Représentation  àeSt.  Lierre 
Martyr  , dont  la  composition , 
l'expression  et  la  force  lui  don- 
nèrent un  rang  éminent  parmi 
les  morceaux  les  plus  recherchés. 
Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
sente un  paysage  d’autant  plus 
admirablo  , que  l'effet  soutient 
la  beauté  des  figures  qui  sem- 
blent détachées  du  Tableau.  Xoy. 
Vecglli...1'okoenon...  et  LSan- 
sovixo. 

TITINNUS,  roy'cz  Fannia. 

TITIllS,  (Gérard)  théolo- 
gion  Luthérien , né  à Qnedlim- 
bourg  en  i6ao  , fut  disciple  da 
George  Cnlijcte  , et  devint  pro- 
fesseur en  hébreu  et  en  théologie 
à Helmstadt  , où  il  mourut  en 
1681  , à 60  ans.  On  a de  lui: 
I.  Un  Traité  des  Conciles  , 
Helmstadt,  if>56  , in-4.“  Il.Uu 
autre  de  l'Insuffisance  de  la  Eeli- 
gion  purement  nnlurelle  , et  de  la 
nécessité  de  la  lléeelalion  , 1667  > 
in- 4." 

TTTON  oaTifHoN,  (Myth.) 
fils  de  Laomedon  roi  de  Phrygie, 
fut  ravi  par  l’Aurore  et  changé 
en  cigale.  Voyez  Aurore. 

TITON  DU  Tillet.(  Evrard) 
né  à Paris  en  1677  , d'un  secré- 
taire du  roi  , fit  ses  études  au 
collège  des  .Tésuites  de  la  rue 
Snint-.Iacques  à Paris.  Il  en  sortit 
avec  nn  goût  vif  pour  les  bclles- 
lettre.s  qu’il  cojiserva  jusqu'à  1« 
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Sn  de  5PS  joiirj.  Destiné  à l’état 
militaire  , il  eut  à l'àge  de  i S 
ans  , une  compagnie  de  cent  fu- 
siliers qui  porta  son  nom.  11  fut 
ensuite  capitaine  de  Dragons. 
Ayant  été  réformé  après  lu  paix 
de  Hyswick,  il  acheta  une  charge 
de  maitre  - d'hôtel  de  la  Dau- 
phine mère  de  Louis  XI'.  I.a 
mort  prématurée  de  cette  prin- 
cesse 1«  rendit  à lui-méme.  Il  fit 
le  voy.age  d’Italie  , et  saisit  les 
beautés  des  chefs-d’ciuvr»  sans 
nombre  de  peinture  et  de  scul|i- 
ture  qui  égaient  l'Italie  nioderna 
à l’ancienne.  A son  retour  il  fut 
commissaire  provincial  des  guer- 
res; U exerça  cette  charge  avec 
une  rare  générosité.  Son  atta- 
chement pour  Louis  X IV  et 
son  admiration  pour  les  hommes 
de  génie , lui  inspirèrent  , dès 
1708  , l’idée  d’élever  un  l’amasse 
en  bronze , à la  gloire  de  ce  roi 
et  des  poètes  et  musiciens  qui 
nvoient  illustré  son  règne.  Ce 
beau  monument  fut  achève  en 
1718.'  C’est  un  Parnasse  , re— 
résenté  par  une  montagne  d’une 
elle  forme  et  un  peu  escarpée. 
Louis  XIV  y puroit  sous  la 
figure  ù’Xpolloii  couronné  de 
laurier  et  tenant  une  lyre  à la 
main.  On  voit  sur  une  terrasse  , 
au-dessous  de  Y Apollon  , les 
trois  Grâces  du  Parnasse  Fran- 
çois , Mesdames  de  la  Suze  et 
des  Houlières  , et  Mde  de  Scu- 
déri.  Huit  poètes  célèbres  et  iin 
.excellent  musicien  , <hi  règne  de 
Louis  le  Grand  , occupent  une 
grande  terrassa  qui  règne  autour 
du  Parnasse.  Ils  tiennent  la  place 
des  neuf  HTuscs.  Ces  hommes 
sont  : Pierre  Corneille,  J^Ioliére  , 
Pacan  , fSepreis  , la  Fonlaine  , 
Chapelle,  Racine,  iJesprénux , 
et  LuUy.  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.Du  Tillet 
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suivit  exactement  dans  l’ordon- 
nance de  son  Parnasse , les  avis 
de  Boileau  son  illustre  ami.  11 
auroit  été  à souhaiter  que  ce 
poète  eût  présidé  au  choix  des 
savans  aiixquelst/u  TUlet  a donné 
l’immortalité  : on  y trouveroit 
moins  de  sujets  médiocres  , et 
on  ne  verroit  pas  dans  le  même 
endroit  de  granils  génies  et  de_ 
plats  rimailleurs  , les  Verrière 
et  les  Despréaux , les  Folard  et 
les  Bacine.  Encouragé  par  la 
succès  de  son  entreprise  , du  Til- 
let projeta  de  faire  exécuter  c« 
monument  dans  une  Plate  ou 
Jardin  public.  11  proposa  cette 
idée  à Des/orts  qui  étoit  à la 
tête  des  finances  . en  lui  deman- 
dant un  bon  de  fermier  général 
pour  l’exécution.  Celui-ci  se  con- 
tenta d’admirer  son  désintéres- 
sement. En  1717  , il  donna  la 
Description  du  monument  poé- 
tique qu’il  avoit  érigé  , avec  l’ex- 
trait de  la  'Vie  et  le  catalogue 
des  Ouvrages  des  poètes  qu’il  y 
y avoit  placés,  en  un  vol.  in-12. 
Cet  Ouvrage  fut  bien  accueilli  du 
public.  11  le  fit  réimprimer  en 
lySi,  in-folio,  et  le  dédia  au 
roi.  Depuis  cette  époque  il  don- 
iioit  des  siipplémens  , tous  les 
dix  ans , des  Iiumines  morts  pen- 
dant cet  intervalle  ; ces  supplé- 
mens  viennent  jusqu’en  1760.  Dit 
Tillet  , né  avec  le  tempérament 
le  plus  robuste  , fut  exempt  des 
infirmités  de  la  vieillesse.  Il  mou- 
rut d’un  catarre  le  16  décembre 
17G1,  âgé  de  près  de  8S  ans. 
Cet  ami  des  lettres  étoit  d’une 
société  et  dune  conversation 
aussi  utiles  qu’agréables.  11  se 
faisoit  un  plaisir  et  un  devoir 
d’accueillir  tous  ceux  qui  ciilti— 
voient  les  lettres  , et  de  secou- 
rir, sans  fiiste  et  sans  ostenta- 
tion , ceux  d’entr’eux  qui  étoient 
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besoin-  Il  savoit  le  latin, 
l'espagnol  et  l'italien.  Presque 
^outei  les  académies  de  l'Europe 
ae  l'él  oient  assoçié  , sans  qu'il 
l’eut  sollicité.  On  peut  voir  dans 
le  dernier  SuppUmi'nL  du  Par— 
' nasse  , le  nombre  des  souverains 
auxquels  il  a fait  boni  mage  de 
aes  livres,  de  ses  estampes,  de 
aes  médaillons,  ainsi  que  le  de- 
tail des  riches  présens  qui  lui  ont 
été  envoyés.  Parmi  les  vers  qu’on 
£t  en  sa  faveur  , le  public  dis— 
tingiia  les  suivons  : 

Du  TUoa  de  l'jmiquîté 
A çe!ui  de  nos  )our«  , toIcI  U 
ditTêrencc  : 

Vun  reçut  et  perdit  spn  Immortalité  ^ 
L'autre  en  jouit,  et  la  dUpcubc. 

On  a encore  de  du  Tillel  un  F.ssai 
sur  les  honneurs  accordés  aux  Sa- 
fans,  in-ix,  où  l'on  trouve  des 
recherches  ; mais  dont  le  style  est 
négligé  et  monotone , ainsi  que 
çelui  de  sa  Uescriplion. 

TITUS,  Ko/czTite. 

TITYUS , ( Mythol.  ) géant 
'énorme , fils  de  Jupiter  et  d’£- 
lara  bile  ù’Orchoinène , naquit 
, dans  un  antre  souterrain  , où  sa 
mère  s'étoit  cachée  pour  se  dé- 
rober à la  colère  de  Junon  ( il 
passa  pour  le  fils  de  la  Terre. 
jipoLlon  et  Ditfne  le  tuèrent  à 
çoup^  de  flèches , ou  selon  d'au- 
tres , il  fut  foudroyé  pour  avoir 
voulu  faire  violence  n Latone 
leur  mère.  Il  étoit  attaché  comme 
Prométhée  dans  les  enfers , où  un 
vautour  insatiable  rongeoit  sans 
relàdie  ses  entrailles  renaissantes. 
Ce  géant  couvroit  neuf  arpensde 
tenu  de  son  çorps  étendu. 

TIXIER , (Jean)  en  latin  fi.4- 
risii's  Textor,  de  Saint-Saulge 
dans  le  Mivernois,  seignevv  de 
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Ravisy  dans  la  même  province  , 
tira  une  partie  de  son  nom  de 
cette  terre.  11  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  lin  succès  distingué 
au  collège  de  Navarre  à Paris.  Il 
fut  rectenr  de  I université  de  cetta 
ville  en  i ioo , et  mourut  en  i âix 
à l’hôpital,  suivant  quelques  au- 
teurs. On  a de  lui  ; 1.  Des  Let- 
tres , i56o,  in-S."  II.  Ues  Dia- 
logues. 111.  Des  b'pigrantmes. 
IV.  Vjfictna:  Epilotne , i6t>3  , 
in-8.°  C’est  un  recueil  histori- 
que , rentermant  le  nom  des 
dieux , des  déesses  , des  guer- 
riers, des  savons,  des  hommes 
opiilens,  des  hommes  infortu- 
nés , des  prodigues , des  avares,, 
etc.  etc.  Cette  compilation  peut 
être  utile  à ceux  qui  composent 
des  discours  de  morale  ou  de  po- 
litique. On  desireroit  seulement 
que  dans  le  choix  des  faits  il  eût 
été  dirigé  par  une  critique  jiliis 
éclairée.  V-  Une  édition  de^ 
Opéra  Scriplorum  de  Claris  Mu- 
lieribus , Paris,  tfiâi  , in-folio. 
Ces  dilférens  ouvrages  sont  assea 
bien  écrits  en  latin  , et  on  peut 
niettre  Tixier  au  rang  des  habiles 
humanistes  de  sop  siècle. 

TLÉPOLÉME  , ( MytE.  ) fiU 
à'Hercule  et  CCAstyoHe , étoit 
d’une  grandeur  et  d’une  force  ex— . 
traordinnires.  S’étant  signalé  par 
plusieurs  exploits  , il  partit  de 
ilbodes  où  il  regnoit,  avec  neuf 
vaisseaux  pour  la  guerre  de  Troye. 
fl  y fut  tué  par  Surpedon  fils  du 
Jupiter. 

TOALDO,  (Joseph)  célèbre 
physicien  Italien  , né  h Saint— 
Laiirejit  di  Pianezze  le  1 1 juillet 
1713  , mort  à Piidonc  le  1 1 no- 
vembre 1797,  à l’àge  de  79  ans, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  et 
devint  professeur  de  mathémati- 
ques dans  runiveisitc  de  Padouc. 


Digilized  by  Google 


T O B 

A sa  sollicitatian  on  fit  nn  très- 
bel  observatoire  de  la  tour  où  le 
cruel  Ezzelin  , tyran  de  cette 
ville  , exerçoit  ses  barbaries  dans 
le  1 3'  siècle.  11  lit  construire  dans 
fétatde  Venise  un  grand  nombre 
de  paratonnerres,  et s'appl;qua à 
l'étude  de  l'électricité , de  l’as- 
tronomie et  de  la  météorologie. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 

I.  Journal  astro-niétéorologique. 

II.  Abrégé  de  trigoiiouiétrie  plane 
et  sphérique,  lil.  Méinoire  sur 
l'application  de  la  météorologie  à 
l'agriculture.  Cet  écrit  obtint  le 
de  prix  l’acadéraie  de  Montpellier. 
IV.  Cycle  de  ii3  1 unes.  Ce  cycle 
ramène  les  saisons  et  leurs  j li^o- 
mènes  aux  memes  époques. 

TOBIE  , de  Li  tribu  deNeph- 
tnli , demeuroit  à Cadès  capitale 
de  ce  pays,  et  nvoit  épousé  Anne 
de  !n  même  tribu  dont  il  eut  uu 
fils  qui  portoit  son  nom.  Emmené 
captif  à Ninive  avec  su  femme  et 
son  fils,  il  ne  se  souilla  jamais  en 
mangeant  comme  les  autres  Is- 
raélites des  viandes  défendues  par 
la  loi.  Dieu  pmtr  récompenser  sa 
fidélité  , luL  fit  trouver  grâce  au- 
ras de  Saimannsar  rjiii  le  com- 
la  de  biens  et  d'honneurs.  Tobie 
ne  profita  des  bontés  du  roi  que 
pour  soulager  ses  frères  captifs, 
il  alloit  les  visiter  et  leur  distri- 
buoit  chaque  jour  ce  qn'il  pon- 
voit  avoir.  Un  jour  à Hagès  ville, 
des  Mèdes , Gabelus  son  parent 
ayant  besoin  de  dix  talons,  Tobie 
ui  avoit  reçu  ces  dix  mille  écus 
e la  libéralité  du  roi , les  lut 
prêta  sans  exiger  de  lui  d'autre- 
auret«  qu'une  obligation  par  écrit. 
Sa  charité  fut  récompensée  dès 
cette  vie  : Dieu  l’éprouva  parles 
«ouffrances.  Un  jour  après  avoir 
enséveli  plusieurs  morts  , il  s'en- 
dacoùt  fatigué  au  pied  d'une  mu» 
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raille,  et  il  lui  tomba  d'un  nid 
d'hirondelle  de  la  fiente  chanda 
sur  les  yeux  qui  le  rendit  aveugle. 
Tobie  se  croyant  près  de  mourir, 
chargea  son  fils  d'aller  à Rogè» 
retirer  l’argent  qu’il  avoit  prêté 
à Gabelus.  Le  jeune  homme  partit 
aussitôt  avec  l’ange  Jiaphaël , 
ui  avoit  pris  la  figure  à'Azarias. 
on  guide  lui  fit  épouser  Sara  sa 
cousine , veuve  de  sept  maris  qti» 
le  démon  avoit  étranglés.  Tobie 
se  mit  en  prières  et  chassa  l’.\ng© 
de  ténèbres.  Raphaël  le  ramena 
ensuite  chez  son  père , à qui  il 
rendit  la  vue  avec  le  fiel  d’un 
poisson  que  l'ange  lui  nvoit  in- 
diqué. Le  saint  vieillard  mourut 
l'ail  663  avant  J.  C.,  h 102  ans. 
Son  fils  parvint  aussi  à uue  lon- 
gue vieillesse.  Oncroit  assez  com- 
munément que  les  deu.x  Tolnet 
ont  écrit  eux-mêmes  leur  His- 
toire , ou  que  du  moins  le  livre 
qui  porte  leur  nom  a été  com- 
posé sur  leurs  Mémoires.  Noua 
n’avons  plus  l’original  de  cet  ou- 
vrage , qui  étoit  hébreu  ou  chal- 
déen.  St.  Jérôme  le  traduisit  en 
latin  sur  la  cbalda'iqiie , et  c’est 
sa- traduction  que  l'église  a adop- 
tée comme  la  plus  simple  , la 
plus  claire  et  la  plus  dégagée  de- 
circonstances  étrangères.  Les 
Juifs  ne  reconnoi.fsent  pas  ce 
livre  pour  canonique  ; mais  ils  le 
lisent  avec  respect,  comme  con- 
tenant une  histoire  vénérable, 
et  pleine  de  sentimens  touebans 
et  d’excellentes  leçons  de  morale.. 
C’est  le  parfait  modèlo  d'un  père 
et  d’un  fils  religieux. 

TOCHO,  Goth  trè^adroit  » 
tirer  de  l’arc  , ne  manquoit  ja- 
mais d’abattre  d'un  coup  de  flè- 
che une  pomme  au  bcuit  d’un. 
baton,'~'dans  quelque  éloignement 
qu'on  1a  mit  a la  portée  de  l’aio.. 
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Cette  répntntion  le  fit  eonnoltre 
à Haraud  son  roi , qui  voulut  én 
voir  une  expérience,  et  qui  lui 
commoiulB  d iibattre  une  pomme 
de  dessus  là  tête  de  son  fds.  Il 
obéit  après  s'être  nrnié  de  trois 
flèches , et  perça  la  pomme  fie 
part  en  part.  Le  roi  lui  ayant  d<^ 
mandé  ensuite  pourquoi  il  s'étr  t 
■rmé  do  trois  flèclics  ? Tocho  lui 
Topondit  « que  c’étoir  pour  dé- 
cocher les  deux  autres  contre 
lui,  en  cas  qu'il  eût  le  mnllu'ur 
de  blesser  ou  >le  huer  son  fds.  » 
On  conte  aussi  la  même  chose  de 
'J'ell , qui  eut  tant  de  part  aux 
premiers  soulèvemens  de  1»  Suisse 
«outre  la  maison  à' Autriche  ; 
mais  on  sait  quelle  foi  il  faut 
ajouter  à tous  ccs  petits  contes, 
dont  les  graves  historiens  ont 
chargé  leurs  compilations. 

TOCQTIÉ,  ( Louis  ) peintre 
de  portraits , né  a Paris  en  1696 , 
mort  en  1772,  étoic  élève  et 
gendre  de  Natlùr.  Il  se  montra 
digne  de  lui  par  la  fraîcheur  de 
son  coloris  , l'agrément  de  scs 
airs  de  tête  et  de  ses  draperies. 
Ses  dessins  , sans  être  extréinc- 
ment  corrects  , ont  de  l’inlelli— 
genre  et  de  la  noblesse,  il  fut  ap- 
pelé 011 1760  pour  faire  le  portrait 
de  l'impératrice  de  iliissie  , qui 
l'en  récompensa  avec  ni.-gnib- 
cencc.  'J'oci/iic  aimoit  le  piabir  et 
la  société.  Il  angmciitc.it  les  dou- 
ceurs de  celle-ci  par  sou  Inimenr 
gaie  et  l'égalité  de  son  caractère. 

TOD  , (André)  né  à Dieppe, 
docteur  en  droit , prêtre  de  l'f  )- 
ratoire,  mort  en  i63o,  est  connu 
par  la  traduction  des  .'Xnn.des  de 
Baronius , ilonl  le  premier  vo- 
lume parut  h Paris  en  1614,  in- 
folio.  Son  stylo  est  fort  pur  pour 
le  temps  oii  il  ccrivoit.  Il  avoit 
espéré  d'en  do-nner  la  continua- 
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tion  ; mais  ses  voyages , se»  em- 
plois , les  occupations  qui  en 
étoient  inséparables , ne  lui  en 
loiss''rent  pas  le  loisir. 

TODD,  (Hugues)  liistorien 
Anglois , né  à Cumberland  en 
1660,  mort  vers  1710,  a publié 
les  ouvrages  suivan.s  : I.  Lie  de 
rhocion,  11.  DescripÜTn  de  la 
Sii.’'de.  111.  Histoire  du  diocèse 
de  Carlisle , etc. 

TOICT,  ( Nicolas  du  ) natif 
de  Lille  en  Flandre,  se  fit  Jé- 
suite en  I ô.lo.  11  sollicita  avec 
empressement  d'être  envoyé  dans 
les  missions  étrangères.  11  fut 
destiné  pour  les  missions  du  Pa- 
raguiii , où  il  déploxa  tout  ce  que 
la  charité  la  plus  agissante  peut 
insjiiier  .H  un  ministre  de  l'Evan- 
gile. il  fut  nommé  supérieur  des 
missionnaires  dons  cette  pro- 
vince, et  mourut  consommé  de 
travaux  vers  l'sn  i63o.  On  a de 
lui  VHistoire  des  Missions  dans 
le  Paraguai  , l’Uraguai  , etc. 
Liège,  1673,  in-folio,  en  latin. 

TOIN.APlD  , T'oyez  Thot- 

NARIl. 

TOIDAS,  (.Tean  du  Caylnrd 
de  Saint-Honnet , marquis  de) 
né  à Sniiit-.Tean-de-Cnrdor.nen— 
cpi.'s  le  premier  mars  1 585 , étoit 
de  l'ancienne  maison  de  Cnyhird 
on  Languedoc.  Apri.-$  avoir  été 
page  du  prince  de  C.ondé , il  ser- 
vit sous  Henri  IT' , puis  sous 
Louis  XIII  qui  le  fit  lieute- 
nant de  sa  vénerie,  puis  capi- 
taine de  sa  volière.  Il  excelloit 
dans  tout  ce  qui  reg.arde  la  chasse  ; 
il  n'y  nvoit  pbint  d homme  qui 
tirât  plus  juste,  et  c'est  jnir  ce 
talent  qu'il  sc  fit  connoitre  <à  la 
tour.  Son  emploi  l'einpêclmnt  de 
satisfaire  sa  principale  passion  , 
celle  des  ormes , il  prit  une  eoiue 
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‘piignie  Hans  !e  n^pinifînt  dps  tar- 
des J et  il  dunn.T  de»  iimrques  de 
M bravoure  aux  sié"cs.  de  Mou- 
taubaii  et  de  iMoritpellier.  Elevé 
au  poste  de  maréchal  de  camp  , 
il  se  trouva  ù la  prise  de  l’isle  de 
Rlié,  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment et  qu'il  défendit  contre  les 
Angloisqui  furent  obligés  de  le- 
ver le  siège.  11  fut  ensuite  envoyé 
«n  Italie  oii  il  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers.  Il  comm.inda  dans 
le  Montferrat  et  déferâdit  en  1 63o 
Casai  contre  le  marquis  île  Spi— 
nota  général  Espagnol , digne 
de  le  combattre.  Mes  services  fu- 
rent récompensés  par  le  béton 
de  maréclinl  do  France  le  i3  dé- 
cembre de  la  même  année,  mal- 
gré les  oppositions  de  liichelUu... 
On  prétend  que  St.  Boch , dit  à 
cette  occasion  la  duc  de  Cuise , 
est  devenu  snint  à force  de  faire 
des  Miracles  , et  Toiras  maréchal 
de  t 'rance  à force  de  faire  de 
grandes  actions.  La  défense  de 
iasal  lui  avoit  fait  tant  de  répu- 
tation , qu’étant  il  Rome  quatre 
ans  après,  le  peuple  crioit  après 
lui  : h'ice  I’oiuaS  , le  libérateur 
de  L’ Italie  ! Se.s  frères  ayant  em- 
bras.»ê  lo  parti  du  duc  d'Orléans 
ennemi  du  cardinal  de  lUcheliru , 
il  fut  disgracié  en  i633,  privé 
de  ses  pensions  et  de  son  gou- 
vernement. Les  ennemis  de  la 
France  plus  éclairés  sur  son  mi^- 
rite  que  les  François,  voulurent 
l’attirer  à leur  service  ; mais 
Saint-Bonnet  aima  mieux  être 
malheureux  qii'infidelle.  Il  adou- 
cit les  chagrins  de  sa  disgrâce 
par  un  voyage  en  Italie.  Son  mé- 
rite reçut  a Rome,  à Naples, 
à Venise,  etc.  tous  les  honneurs 
dont  ilétoit  digne.  V ictor-Amé— 
dée  duc  de  Savoie,  lié  d’intérêt 
avec  l'Espagne,  le  fit  lieutenant 
général  de  son  armée.  Il  rem— 
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plissoit  ce  poste  avec  sa  valeur 
ordinaire,  lorsqu’il  fut  tué  le  14 
juin  i63G,  devant  la  forteresse 
de  Fontanette  dans  le  IM  danois. 
Après  qu'il  eut  expiré,  les  soldats 
tiempèrent  leurs  mouchoirs  dans 
le  sang  de  sa  plaie , eu  disant 
que  ••  tant  qu’ils  le  port  croient 
sur  eux  , ils  vaiiicroient  leurs  en- 
nemis. » Le  maréchal  de  Toiras 
fut  sans  contredit  iin  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  rie  son 
temps.  Son  mérite  fut  son  seul  / 
crime  auprès  de  Bichelieu  , qui 
mécontent  de  la  faveur  que  lui 
donnoient  sr’S  services,  n oublia 
rien  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis  Al II.  On  lui  donna  tou- 
tes sortes  de  dégoûts.  Lorsque 
Toiras  sollicita  des  grâces  pour 
ceux  qui  avoieiit  combattu  sous 
ses  ordres,  le  garde  des  sceaux 
MarilUic  ‘qui  avoit  pénétré  les 
senfimens  du  premier  ministre, 
rejeta  avec  dédain  les  sollicita- 
tions du  guerrier.  Monsieur  de 
Toiras  lui  dit  - il  , ' i'ohj  parlez 
bien  haut  en  faveur  de  ceux  qui 
vous  ont  secondé.  Vous  avez  bien, 
servi;  mais  cinq  cents  Gentils- 
hommes  en  auraient  fait  autant 
que  vous  s’ils  avaient  etc  à votre 
place.  — La  France  serait  bien- 
malheureuse  , Monsieur , repar- 
tit Toiras  , si  elle  navoit  pas 
plus  de  5oo  hommes  eapables  de 
servir  aussi  bien  que  moi.  Cepen- 
dant ils  ne  l'ont  pas  fait,  et  je 
n'ai  pas  mal  rempli  les  Postes 
qu’on  m'a  confiés.  Il  y a en  France, 
plus  de  quatre  mille  hommes  eu 
étal  de  tenir  les  sceaux  aussi  bien, 
que  vous.  S' ensuit-il  de  là  que  vous 
ne  deviez  pas  récompenser  ceux 
dont  s'ons  connaissez  le  mérite  ? 
Les  étrangers  lui  rendoient  plus 
de  justice  que  la  cour.  Après  la 
glorieuse  défense  de  Casai,  Spi- 
iicla  qui  rultaquoit , enchanté  de 
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M bravoure,  s’écria  avec  admi- 
ration : (^u'on  me  donne  cin-> 
//liante  mille  hommes  aussi  vail~ 
lans  et  aussi  bien  disciplinés  que 
les  troupes  queToitasa  formées , 
et  je  me  rendrai  maître  de  l'Eu- 
rope entière^  Sa  modestie  étoit 
encore  supérieure  à sa  valeur  ; 
lorsqu’il  racontoit  ses  exploits, 
il  parloit  toujours  de  lui-méme 
à la  troisième  personne,  en  di- 
sant : Celui  qui  commandait , etc. 
Le  seul  défaut  qu'on  lui  reproche 
est  d’avoir  été  d’un  emportement 
excessif;  Mais  , comme  disoit  le 
duc  de  Savoie,  il  avuittant  d'ex- 
eellentes  qualités,  qu'on  pouvait 
bien  lui  passer  une  chaleur  de 
sang  qui  souvent  n'était  paf  vo- 
lontaire. Cette  vivacité  lui  four- 
nissoit  quelquefois  des  saillies 
agréables.  Un  jour  qu’il  faisoit 
ses  dispositions  pour  livrer  ba- 
taille , mi  oiücier  lui  demanda  la 
pcrniiision  d'aller  chez  son  père 
qui  étoit  à l’exrrémité  , pour  lui 
rendre  des  soins  et  recevoir  sa 
bénédiction.  eWez  , lui  dit  ce  gé- 
néral, qui  démêla  fort  aisément 
la  cause  de  cette  retraite  ; l'ire  et 
Bière  honoreras  ,afn  que  tu  vives 
longuement  ; ( Eoy.  lU.  Gastox 
de  France.  ) Les  cnrieux  qui  vou- 
dront connoitre  plus  particuliè- 
rement ce*  grand  homme,  pour- 
ront consulter  l’Histoire  ilo  sa 
V ie  par  Michel  Baudier , in- 1 z. 
U n’avoit  point  été  marié. 

TOLAND , ( Jean  ) né  le  3o 
novembre  1670  dans  le  village  de 
Iledcastle  en  Irlande , fut  élevé 
dans  la  religion  Catholique.  Il  fit 
ses  études  en  riiniversité  de  Glas- 
gow, puis  dans  celle  d’Edim- 
bourg , où  il  embrassa  la  religion 
Protestante.  Après  avoir  passé 
qiielq^ue  temps  à Leydo  , il  se  re- 
tira a Oxford,  y recueillit  ua 
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grand  nombre  de  matériaux  svr 
divers  sujets.  Son  goût  pour  lea 
paradoxes  et  les  nouveautés,  le 
tira  de  l’obscurité  où  il  avoit 
croupi  jusqu'alors.  Il  publia  di- 
vers ouvrages  sur  la  religion  et 
sur  la  politique,  dans  lesquels 
l’impiété , le  déisme  , l'athéisme 
même  paroissent  a découvert.  Cet 
impie  lit  divers  voyages  dans  les 
cours  d’ .Allemagne  , où  il  fut 
reçu  mieux  qu’il  11e  méritoit.  De 
là  étant  allé  en  Hollande,  il  fut 
présenté  au  prince  Eugène , qui 
lui  donna  diverses  marques  de 
libéralités.  Toland  retourna  la 
même  année  en  Angleterre,  où 
il  se  mina  par  ses  folles  dépenses 
et  par  scs  débauches.  Sa  conduite 
aiiroit  dû  faire  beaucoup  de  tort 
à ses  opinions:  elles  se  répandi- 
rent pourtant  dans  sa  patrie.. 
'Toland  plaisoit  aux  Anglais  , 
par  les  endroits  même  qui  le  ren- 
doient  ridicule  aux  yeux  des  au- 
tres nations:  par  son  animosité 
contre  les  François,  les  Catholi- 
ques et  les  Stuarts.  Cet  homme 
singulier  mourut  à Putney  près 
de  Londres  le  21  mars  1722,  à 5a 
ans , après  s'étre  fait  l’Epitaphe 
suivante  : 

H.  S.  E. 

JOANirtt  TaLAXDV» 

Qwt  In  Hiberniâ  propt  DrriAm  nmtut  ^ 

In  StoliÀ  et  Hibtrnià  ttuduit  , 

Quoi  Oxenit  ^uo§ui  fecit  adoltteins 
Atjue  CeiaunU  plus  srnut  priiii  , 
ViriUm  cires  LonJinun  traflsesit  ninccK^ 
Omnium  Littersrum  txcaltor  , 
gt  Linfuârum  plus  decem  leUnt, 
Vtritntit  propxgnator  , 

Libcrtatit  xitertor  , 

Nxttiui  auum  uetxinr  axi  clieni  , 

JV«  minh  , fut  mclis  tu  injlcxut  ^ 
Quin  tUgit  ptragtret  g 
Vtiii  anttftrtHi» 

Sfhitus  euf^  (ukerto  Pofrt  p. 
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A fTQâi't  olim  , eoniungltut* 
if*  vtrà  Æteraum  têt  rtturrtiturui  | 

At  i4<m  futuntS.  ToUaodus  nunqtum. 

Natus  Not.  JO, 

Céuera  4X  Seriyth  ptu^ 

Celte  ëpitnphe  n’est  pas  un  ta- 
bleau fidelle  du  carnctcrede  To- 
Innti.  11  étoit  vain,  bizarre,  sin- 
gulier , rejetant  un  sentiment 
précisément  parce  qu'pn  auteur 
célèbre  l'avoit  soutenu  ou  em- 
brassé. Opiniâtre  dans  la  dispute, 
il  Ij  soiitennit  avec  l'clFronteria 
et  la  "rossièreté  d'un  cynique. Ses 
principaui(  ouvrages  sont  : I.  La 
ItfUgion  Chrétienne  sont  mys-^ 
téres  , publiée  en  anglois  à Lon- 
dres en  lügfi,  in- a.”  Ce  livre 
impie  fut  condamné  au  feu  en 
Irlande  l'année  suivante  ; ce  châ- 
timent n'empêcha  point  Toland 
d'en  donner  une  Apologie.  ( ^oy. 
111.  Brown.  ) 11.  Amyntor  et 
Défense  de  la  Vie  de  Milton  , à 
Londres,  (699,  in— 8° : ouvrage 
aussi  dangereux  que  le  précédent, 
III.  L'Art  de  gouverner  par  par- 
ties , 1701,  in-8."  IV.  Le  Na- 
ZAréen  o.u  le  Christianisme  Ju— 
dtùtfue.  Païen  et  Mahomitan,  eto. 
1718,  in  — 8.”  V.  Pantheisticoa 
seu  Formula  celebrandce  socie-i 
tatis  Socraticas  ^ in— 8“,  Cosmo- 
poli,  ( Londres  ) 1730.  Ce  livre 
est  le  triomphe  de  l'impiété  la 
plus  téméraire.  W.  Adeisidemon 
live  Titus-Livius  à superstitiona 
vindicatus  : annexa  sunt  origines 
Juiiarcs , n la Hay e en  1709  , in-8.“ 
II  y soutient  que  les  athées  sont 
moins  dangereux  à l'Etat  que  le  su- 
perstitieux , et  que  May  se  et  Spi~ 
nosa  ont  eu  à peu  près  les  mêmes 
idées  de  la  Divinité.  Cette  im— • 
piété  fut  réfutée  par  Huet  évé- 
iie  d'Avranches  , sous  le  nom 
e Morin  , et  par  Elie  Benoit. 
l-ei  livres  de  Toland , excepté 
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les  deux  derniers  , sont  en  an- 
glois.  La  plupart  ont  commel'on 
a vu,  des  titres  extravagans  et 
renferment  des  idées  encore  plus 
extravagantes.  Il  écrivoit  d’une 
manière  confuse  , embrouillée 
et  fatigante  : aussi  en  voulant 
nuire  à la  religion  il  ne  se  ht  du 
mal  qu'à  lui-iuéme  , et  il  eut 
encore  moins  d'admirateurs  que 
de  disciples.  VU.  L' Angleterre 
libre,  1701  , in-8.®  Vlll.  Divers 
Ecrits  contre  les  François , 1716, 
deux  vol.  in  — 8°;  et  quelques 
autres  livres  de  politique  moins 
mauvais  que  ses  ouvrages  sur  la 
religion.  IX.  Upe  édition  desŒit- 
vres  ùe  Jacques  Harrington , etc. 

I.  TOLÈDE,  ( Ferdinand- 
Alvarez  de  ) duc  d'Albe , né 
en  1 5o3  , d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Espagne,  dut  son 
éducation  à Frédéric  de  Tolède 
son  grand  père  qui  lui  apprit 
l'art  militaire  et  la  politique.  Il 
orta  les  armes  à la  bataille  do 
avie  et  au  siège  de  Tunis  sous 
l'empereur  Charles— Quint.  De-, 
venu  général  des  armées  d’Es- 
pagne en  1 538  , il  servit  sa  na- 
tion avec  succès  contre  la  France, 
dans  la  Navarre  et  dans  la  Ca- 
talogne. Élevé  au  poste  de  gé- 
itéralissime  des  armées  impéria- 
les, il  marcha  contre  les  Pro- 
testons d’Allemagne  en  1546.  Il 
gagna  l’année  suivante  la  fameuse 
bataille  de  Mulberg , où  les  Pro- 
testons furent  entièrement  dé- 
faits. L'électeur  de  Saxe  leur  gé- 
néral , y fut  fait  prisonnier  avec 
Ernest  duc  de  Drunswi>  k et  plu- 
sieurs autres  chefs.  Cette  vie—, 
taire  fut  suivie  de  la  prise  do 
Torgau,  de  'Wittemberg  et  do 
la  râiiction  de  tous  les  rebelles. 
Après  s'étre  signalé  en  .Allemis, 
Çne , U suivit  l’empereur  au^iégu 
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de  Metr , où  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  que  le  coiirnf^e  des  as- 
«iégésrciidit  inutiles,  l’hilippe  II 
successeur  de  Charles  — (juint  , 
se  servit  de  lui  avec  le  même 
avantage  que  son  père.  En  i 5fi7  , 
les  habitaiis  des  l’ays-llas  aigris 
de  ce  qu’on  attentoit  continuel- 
lement à leur  liberté  et  de  ce 
qu'on  vouloit  gêner  leurs  opi- 
nions , parurent  disposes  à pren- 
dre les  armes.  Philippe.  Il  en— 
voja  le  duc  d’Albe  pour  les  con- 
tenir. Ce  choix  annonça  la  plus 
grande  sévérité.  Ou  se  souve- 
noit  que  Charles— QuiiU  délibé- 
rant sur  le  traitement  qu’il  fe- 
roit  aux  Gantois  qui  se  révol- 
tèrent en  1539  , avoit  voulu  sa- 
voir le  sentiment  du  duc  qui  ré- 
pondit qu’une  patrie  rebelle  tievoit 
être  ruinée.  Les  premières  dé- 
marches du  duc  d’Albe  confir- 
mèrent l'opinion  qu’on  avoit  de 
lui.  11  fit  périr  sur  un  échafaud 
les  comtes  d'Egmonlct  de  Horn, 
Comme  quelques  personnes  lui 
parurent  étonnées  de  cette  ré- 
solution sanguinaire,  il  leur  dit 
que  peu  de  télés  de  üaumons  va- 
lûient  mieux  que  plusieurs  mil- 
liers de  Grenouilles.  Après  ce 
traitée  sévérité,  il  marche  aux 
confédérés  et  les  bat.  Le  plaisir 
d’avoir  remporté  une  victoire  si- 
gnalée est  empoisonné  par  le 
chagiiu  de  voir  un  village  ré- 
duit en  cendres  après  l’action , 
par  un  régiment  de  Sardaigne. 
Ce  crime  fut  puni  comme  il  le 
méritoit.  11  fit  pendre  sur— le— 
champ  les  auteurs  de  l’incendie, 
et  dégrada  toutes  les  compa- 
gnies excepté  une  qui  n’étoit 
point  coupable.  Le  prince  d'O- 
range  ciief  des  confédérés  , pa- 
rut bientôt  .1  la  tête  d'une  armée 
considérable.  Le  jeune  Frédéric 
de  Tolède  chargé  de  l'observer, 
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envoya  conjurer  le  duc  ifAlle 
sou  père  de  lui  permettre  d’allar 
attaquer  les  rebelles.  Le  duc  qui 
est  persuade  avec  raison  que  les 
subalternes  ne  doivent  pas  se 
mêler  de  juger  s'il  faut  ou  s’il 
ne  faut  pas  combattre  , répond  : 
Allez  dire  à mon  fils  que  sa  de- 
mande ne  lui  est  pardonnée  qu'à 
cause  de  son  inexpérience  et  de 
sa  jeunesse.  Qu'il  se  garde  bien 
de  me  presser  davantage  de  isî  ap- 
procher des  ennemis  ; car  il  en 
coilteroit  la  vie  à celui  qui  se 
charge roit  de  ce  message.  .Ses 
succès  augmentèrent  tous  les 
jotirs  ainsi  que  sa  sévérité  cruelle. 
Mais  le  parti  opposé  au  duc 
TAlhe  ne  fut  pas  jiliis  mo- 
déré. (,|uelques  païsans  Catholi- 
ques ajant  été  accusés  d’avoir 
voulu  incendier  quelques  villes 
de  la  Mord— Hollande  , le  barbare 
Sncy  les  livra  aux  exécutions 
les  plus  horribles.  I.cs  tourmens 
ordinaires  de  la  question  la  plus 
cruelle  ne  furent  que  les  inoindies 
des  maux  que  l'on  fit  souffrir 
à ces  innocens.  Leurs  membres 
disloqués  , leurs  corps  déchirés 
de  verges  , étoieiit  ensuite  en- 
veloppés dans  des  l.nges  trempés 
dans  de  l'eau  de  vie  ; on  y niet- 
toit  le  feu  et  ou  les  iaissoit  dans 
cet  état  jusqu’à  ce  que  leur  peau 
noircie  et  retirée,  découvrit  les 
nerfs  dans  différentes  parties  da 
leurs  coqis.  On  employoït  le  sou- 
fre et  souvent  même  jusqu’il  une 
demi  — livre  de  chamielles  pour 
leur  briller  les  aisselles  et  les 
plantes  des  pieds.  .“Vinsi  marty- 
risés , on  les  loissoit  quelques 
nuits  couchés  par  terre  sans  cou- 
. vertnre  , et  h force  de  coups  on 
chassoit  le  sommeil  loin  sfeiix. 
Du  hareng  pec  et  autres  ali- 
mens  salés  étoient  la  nourrilnre 
qu’on  leur  donnoit  pour  allumer 
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ilins  leurs  entrailles  tons  les  feux 
d’une  soif  dévorante,  sans  leur 
permettre  riisageirinxvcrro  d'eau , 
quelques  supplications  qu’ils  fis- 
sent pour  en  obtenir.  On  posoit 
des  frelons  sur  le  nombril  des 
patiens,  et  l’on  en  retiroit  l’ai— 
ftuiilon  qu'ils  y nvojent  fiché  de  la 
longueur  de  l’articulation  efun 
doigt.  Snoy  lui-mè  iie  avoit  en- 
voyé à cet  aflVeux  tribunal  cer- 
tain nombre  do  rats  que  l’on 
plaçoit  sur  la  poitrine  et  sur  le 
ventre  de  ces  infortunés  , sous 
un  instrument  de  pierre  ou  de 
bois  fait  exprès  et  recouvert  d’une 
plaque  de  cuivre  : le  feu  posé  sur 
cette  plaque  forçoit  ces  animaux 
à ronger  les  chairs  et  à se  faire 
lui  passage  jusqu’au  cœur  et  aux 
entrailles.  Ces  affreux  détails  sont 
tirés  de  l’Abrégé  de  l'Histoire 
dr.  HoUnnde  par  M.  Kerroux 
auteur  Protestant  , imprimé  à 
l.^y(le  en  1778.  Après  la  prise 
de  Harlem,  le  duc  quitta 

les  Pays-Bas.  ( Voyez  II.  HeS- 
SEij.  ) Il  y avoit  commencé  son 
administration  en  faisant  cons- 
truire (I  Anvers  une  citadelle  qui 
«voit  cinq  bastions.  Par  une  va- 
nité jusqu’alors  inconnue , il  en 
avoit  nommé  quatre  fle  son  nom 
et  de  scs  qualités  , le  JJuc  , Fer- 
dinand , Tolède  , d'Albe.  On 
donna  un  cinquième  le  nom  de 
l’ingénieur:  il  n’étoit  fait  nulle 
mention  du  roi  d’Espagne.  Lors- 
que cette  citadelle  fut  achevée, 
l’orgueilleux  duc  d'Albe  qui  avoit 
remporté  de  grands  avantages  sur 
les  confédérés,  y fit  placer  sa  sta- 
tue en  bronze.  Il  étoit  représenté 
avec  un  air  menaçant  , le  bras 
droit  étendu  vers  la  ville;  à ses 
pieds  étoient  la  noblesse  et  le 
peuple, qidprosternés  se  mbloient 
lui  demander  .grâce.  Les  deux 
«tatues  allégoriques  avoient  des 
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dcuelles  pendues  aux  oreilles  et 
des  besaces  au  cou  , pour  rap- 
peler le  nom  de  (/urux  que  l’oa 
avoit  donné  aux  raécontens.  Elles 
étoient  entourées  de  serpens , 
de  couleuvres  et  d’autres  sym- 
boles destinés  à désigner  la  faus- 
seté , la  malice  et  l’avarice  : vices 
reprochés  par  les  Espagnols  aux 
vaincus.  On  lisoit  au-devant  du 
piédestal  , cette  inscription  fas- 
tueuse : A la  gloire  de  Ferdi- 
nand-Alvarez de  Tolède  Due 
d’Albe  , pour  avoir  étèint  les  sé- 
ditions , chassé  les  rebelles , mis 
en  sûreté  la  religion  , fait  observer 
la  justice  et  affermi  la  paix  dans 
ces  provinces.  Le  duc  d'Albe  laissa 
le  gouvernement  des  Pays-Bas 
à Don  Louis  de  Requeseas  grand 
commandeiirdeCastille,  en  1 674. 
Le  duc  d'Albe  jouit  d’abord  à la 
cour  de  la  faveur  que  méritoient 
ses  services  ; mais  s'étant  opposé 
au  mariage  de  son  fils  , le  roi 
ThUippe  7/  qui  avoit  projeté  cet 
hymen,  l’envoya  prisonnier  à 
Dzeda.  11  obtint  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  fut  mis  à la  této 
d une  armée  que  l’on  fit  entrer  en 
Portugal  l'an  ,58,.  Cet  habile 
general  y fit  autant  de  conquêtes 
que  d’eiUreprises.  Il  défit  Dom 
Antoine  de  Crato  qui  avoit  été 
élu  roi  , et  se  rendit  maître  de 
Lisbonne.  Il  y fit  un  butin  ines- 
timable qui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  flotte  des  In- 
des dans  le  port  de  cette  ville. 
Mais  les  Espagnols  y commirent 
tant  d’injustices  et  de  violences, 
que  Philijipe  II  nomma  des  com- 
missaires pour  rechercher  la  con- 
duite du  général , des  officiers  et 
des  soldats.  On  accusoit  le  duc 
d’Albe  d'avoir  détourné  à son 
usage  l’argent  des  vaincus  : com- 
me on  lui  en  demandoit  compto 
il  répondit  qu'il  n'avoit  à en  ren- 
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àtc  compte  qii’nn  roi.  S’il  me  le 
demande  , je  lui  mettrai  en  ligne 
de  compte  des  royaumes  con- 
servés ou  conquis , des  victoires  si- 
gnal, es,  des  siet^es  très-difficiles  , 
et  soixante— dix  ans  de  service... 
d'IUlippe  crnignant  iine  sédition  , 
fit  cesser  les  poursuites  •,  mais  le 
duc  d'AU<e  mourut  peu  de  temps 
après,  le  la  janvier  1382,  n 
74  ans  , sans  avoir  eu  le  temps 
de  jouir  du  fruit  de  ses  nouvelles 
Victoires.  On  prétend  que  dans 
sa  dernière  maladie  il  eut  bor- 
reur  du  sang  qu'il  avoit  fait  ré- 
pandre. Ses  remords  parvinrent 
à l'hilippe  II.  Ce  prince  lui  fit 
dire  pour  le  calmer,  « qu’il  pren- 
drait sur  lui  le  sang  qui  avoit 
été  versé  par  ses  armes  ; mais 
que  le  duc  répohdroit  de  celui 
qu’il  avoit  fait  couler  Sur  les 
échafands.  » C’est  ce  qui  est  rap- 
porté par  l’auteur  du  Ilecueil 
A’ Epitaphes  , imprimé  à Paris 
en  1782  ; mais  il  auroit  dit  rap- 
porter les  autorités  sur  lesquelles 
est  appuyé»  cette  anecdote  sin- 
gulière. Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc 
d'Alhe  laissa  la  réputation  d’Un 
général  exi>ériraehté  et  d’un  po- 
litique habile;  mais  d'un  homme 
dur  , vindicatif  et  vain  à l’ex- 
cès. 11  donna  d'abord  peu  d'idée 
de  ses  talons.  Charles  — Çuint 
lui— même  en  avoit  si  mauvaise 
opinion  qiie  lui  ayant  accordé 
les  premiers  grades  par  des  con- 
sidérations particulières  , il  ne 
lui  confia  de  long-temps  aucune 
sorte  de  comrnande'ment.  L’opi- 
nion de  son  incapacité  étoit  si 
bien  établie  qu’un  Espagnol  très- 
considérable  osa  lui  adresser  cette 
lettre  avec  cette  inscription  : A 
monseigneur  le  Eue  d’.VIbe,  gé- 
néral des  Armées  du  Hoi  dans 
le  duché  de  lUilan  en  temps  de 
paix , et  Grand  Maître  de  la 
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ifaison  de  Sa  Majesté  en  ttmp 
de  guerre.  Ce  trait  de  • méprit 
perça  le  coeur  du  duc  d’Alk, 
le  tira  de  son  assoupisscmini 
et  lui  fit  faire  des  choses  digart 
de  la  postérité.  « Le  duc  slAite, 
dit  l’abbé  Ilaynal , ( Histoire  de 
Slnthouderat.  ) l’un  des  piül 
grands  Capitaines  du  Seizième  siè- 
cle. jdignoit  h une  naissance  di.<- 
tinguée  des  biens  immenses.  11 
avoit  la  démarche  grave  et  le 
maintien  austère , l'air  noble  et 
le  corps  robuste,  le  discours  me- 
suré et  le  silence  éloquent.  Il 
étoit  sobre  et  dormoit  peu,  tra- 
vailioit  beaucoup  , écrivoit  lui- 
même  toutes  ses  affaires.  Tou- 
tes les  circonstances  de  sa  ™ 
offrent  un  spectacle  intéressant, 
bon  ènfance  fut  raisonnable,  et 
l'âge  avancé  ne  lui  apporta  ni 
ridicule  ni  foibicsse.  Le  tumnlte 
des  camps  ne  fut  pas  pour  lai 
tine  occasion  de  dissipation;  ce 
fut  dans  la  licence  des  armes  qu'il 
se  forma  nia  politique.  Lor.«qu’iI 
ûpiiioit  dans  les  conseils,  il  n'a- 
voit  égard  ni  aux  désirs  du  mo- 
narque , ni  aux  intérêts  des  mi- 
nistres; il  Se  déclaroit  toujour; 
pont  le  parti  qu’il  croyoit  le  ploi 
juste;  souvent  il  ramenoit  ceu.r 
qui  l’écoutoient  à la  probité  , et 
lorsque  ses  efforts  étoient  inu- 
tiles il  ne  les  snivoit  pas  au  moins 
dans  leur  injustice.  On  ne  troor: 
point  dans  les  fastes  do  sa  nation 
un  capitaine  plus  habile  que  lai 
à faire  In  grande  guerre  avec  peu 
de  troupes  , à ruiner  les  plu* 
fortes  armées  sans  les  combat- 
tre , à donner  le  change  aux  en- 
nemis et  il  ne  lé  jamais  prendroi 
à gagner  la  confiance  du  soW.at 
et  à cfouffer  ses  murmures.  Oa 
prétend  que  dans  soixante  ans 
de  guerre  sous  divers  climat.') 
contre  difféiena  ennemis , éu- 
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Tant  toutes  les  saison  i , il  n’a 
jamais  été  battu  , ni  prévenu  , 
ni  surpris.  Quel  homme  ! s'il  n'n- 
voit  terni  l'éclat  de  t.ant  do  ta- 
lens  et  de  vertus  par  une  sé- 
vérité outrée.  » Knj-eï  sa  Vie  , 
l’aris  , % vol.  in-ca. 

II.  TOLÈDE  , ( Dom  Pédre 
de)  homme  aussi  fier  que  le  duc 
d'Albr , et  de  la  même  famille.  11 
fut  ambassadeur  de  l’hilippe  III 
Vers  Hfnri  IV.  Ce  prince  lui 
dit  un  jour  que  s'il  vivoit  encore 
quelques  années,  il  iroit  repren- 
dre la  partie  du  royaume  de  Na- 
varre envahie  par  l'Espagne.  Don 
Pèdre  répondit  que  l'hiUppe  III 
avoit  hérité  de  ce  royaume;  que 
la  justice  avec  laquelle  il  le  pos- 
sédoit  lui  aideroit  à le  défendre. 
Le  roi  lui  répliqua  ; Bien , bien! 
voire  raison  est  bonne  jusqu'à 
ce  que  je  sois  devant  Pampe— 
lune  ; mais  alors  nous  verrons 
qui  entreprendra  de  la  défendre 
contre  moi.  L'ambassadeur  se  leva 
là-dessus  et  s’en  alla  avec  pré- 
cipitation vers  la  porte  ; le  roi 
lui  demanda  où  il  alloit  si  vite. 
—Je  m’en  vais  , dit  Don  Pèdre, 
attendre  votre  Majesté  A Pampe-^ 
lune  pour  la  défendre.  ( Voy.  l'ar- 
ticle de  Hkvri  IV.  ) —Un  autre 
Don  Pèdre  ne  Tolède  d'une 
famille  bien  moins  illustre  que 
Celle  des  ducs  d'Alhe , fut  nommé 
eouveruenr  de  Milan  par  Phi- 
lippe VI.  S.  peine  fut  — il  ar- 
rivé dans  son  gouvernement  , 
qu'un  seigneur  lui  envoya  un  beau 
présent  de  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  rare  en  gibier.  Don  Pè- 
dre le  fit  bien  apprêter  et  le  ren- 
voya tout  prêt  <1  être  servi  à ce- 
lui qui  le  lui  avoit  envoyé  ; et  par 
cette  adresse  généreuse  il  prouva 
aux  Milanois  qu'il  neseroit  pas  fa- 
cile de  le  corrompre  par  des  dons. 


T O t 9Ç 

TOLÈDE,  (Jean  de)  Voyet 
Monnegro. 

I.  TOLET , ( François  ) né 
à Cordoue  en  Espagne  l'an  1 53, i , 
eut  pour  professeur  dans  l'uni-< 
versité  de  Salamanque  Domi'ai- 
que  Soto  qui  l'appcioit  nn  pro- 
dip:r  d'esprit.  H entra  dans  1r 
.Société  des  Jésuites  et  fut  en- 
voyé à Home  , où  il  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  , et 
oii  il  plut  au  pape  Pie  V qui 
le  nomma  pour  être  son  prédi- 
cateur. Le  Jésuite  exerça  aussi 
cet  emploi  sous  les  pontifes  ses 
successeurs.  Grégoire  XIII  le 
fit  lui— même  juge  et  censeur  de 
ses  propres  ouvrages.  Grégoire 
XIV , Innocent  IX  et  Clément 
VIII  qui  l'éleva  au  cardinalat, 
lui  confièrent  plusieurs  atfaircs 
importantes.  Les  Jésuites  n'a— 
voient  point  encore  eu  de  car- 
dinal de  leur  société  avant  lui. 
Tolet , quoique  Jésuite  et  Espa- 
gnol , travailla  ardemment  à la 
réconciliation  de  Henri  IV  avec 
le  saint  Siège  malgré  Philippe  II 
qui  n’oublioit  rien  pour  s’y  op- 
poser. Henri  saisit  toutes  les  oc- 
casions de  lui  témoigner  sa  re- 
connoissance.  Lorsqu’il  eut  ap- 
pris sa  mort  arrivée  en  i 5 g 6 , 
dans  la  64*  année  de  .«on  âge  , 
il  lui  fit  faire  un  service  solennel 
à Paris  et  .à  Rouen.  Les  emplois 
du  cardinal  Tolet  ne  l’attachè- 
rent pas  si  fortement,  qu’il  ne  se 
réservât  toujours  quelque  temps 
pour  travailler  à scs  savans  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  : 1.  Des 
Commentaires  sur  Saint  Jean  , 
Lyon  , 1614,  in— folio  ; sur  St. 
Luc  , Rome  , 1 600  , in  — folio; 
sur  l’Kpitre  de  St.  Paul  aux  Ro- 
mains, Rome  1 60; , in-4.0  II.  Une 
Somme  des  Cas  de  Consciente 
ou  Ylastruetion  des  Prêtres  , 
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Paris,  1619  in-4®:  traduite  en 
fraiiçois  , in  - 4.“  11  y soutient 
que  les  siijels  ne  doivent  point 
obéir  il  un  prince  excommunié. 
11  y enseigne  encore  l’équivoque 
et  les  restrictions  mentales. 

II.  TOLET  , ( Pierre  ) mé- 
decin de  Lyon,  vivoit  en  1S8S. 
Il  tiaduisit  les  Œuvres  de  l’niil 
Egincllt  et  le  'Irailii  de  Galien. 
SUT  les  tumeurs.  Il  guérit  sans  re- 
mèdes et  par  In  seule  transpira- 
tion , une  maladie  épidémique 
ou  une  espèce  de  coqueluche  qui 
fnisoit  de  son  temps  de  grands 
javages. 

TOLLET , ( Elizabeth  ) née 
•n  1694,  morte  en  1754  , reçut 
une  éducation  soignée  de  "son 
père  qui  étoit  commissaire  do  la 
marine  Angloise  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne.  Elle  apprit  l’ita- 
lien , le  latin  , le  françois  , la 
musique  et  la  peinture.  Elle 
étoit  géomètre  et  fai..oit  des  vers. 
On  a publié  scs  Œuvres  après  sa 
mort,  et  on  y distingue  un  opéra 
do.nt  elle  fit  la  musique  et  qui 
est  intitulé  : Susanne  ou  \ In- 
nocence sauvée. 

I.  TOLLIUS,  ( Jacques  ) 
natif  d'Inga  dans  le  territoire 
d’Utrecht,  mort  en  i6yG,  étoit 
docteur  en  médecine  et  profes- 
seur ordinaire  en  éloquence  et 
en  grec  dans  l'université  de  Duis- 
bourg.  On 'a  de  lui  : I.  E/hs- 
lold  Ilinerariœ  , Anisl.'rdam  , 
1700,  in -4°;  recueil  curieux 
qui  avoit  été  précédé  quatre  ans 
auparavant  d’un  autre,  intitulé: 
2'oUii  insignia  Itinernrii  Ilalici, 
Utrecht,  in-4."  L’auteur  y ra- 
conte ce  qu’il  a obR*rvé  de  plus 
remarquable  dans  ses  voyagesd  I- 
talie,  d'Allemagne  et  de  Hon- 
grie. U.  ForltUta  sacra  , Anis- 
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terdam,  1687,  in-8."III.  Uné 
édition  do  Lan  gin  , en  1694, 
in-4“r  plus  estimée  que  l'ouvrage 
précédent , lequel  est  rempli  d’i- 
dées vaines  sur  la  pierre  philo- 
sophale. L'auteur  avoit  plus  d’é- 
rudition que  de  jugement. 

II.  TOLLIUS,  ( Corneille  ) 
frère  du  précédent  , fut  secré- 
taire d'Isaac  Vossius  qui  fut 
obligé,  dit  — on,  de  le  chasser 
de  chez  lui.  Il  devint  ensuite 
professeur  en  grec  et  en  élo- 
quence a Hardewick  , et  secré- 
taire des  curateurs  de  l’univer- 
sité de  cette  ville.  On  a de  lui  : 
IjUn  traité  De  infelicilate  Ut.- 
terntorum  , que  Jean  Burchard 
JWen/te  a f.iit  réimprimer  à Leip- 
zig en  1707  dans  le  recueil  in- 
titulé : Analecla  de  caLimitale 
Utteralorntn.  II.  Une  édition  de 
Palephnle  ; et  quelques  autres 
écrits  ou  l’on  trouve  ainsi  que 
dans  les  précédons  , des  choses 
curieuses  et  recherchées.  Nous 
ne  savons  pas  l’année  de  sa  mort  y 
mais  il  ne  vivoit  plus  en  1662. 

III.  TOLLlUvS  , ( Alexandre  ) 
frère  des  «précédons  , mort  en 
1G75  , est  connu  par  son  édi- 
tion A’ Appien  , en  i vol.  In— 8“  : 
elle  est  estimée  pour  la  fidélité 
et  la  beauté  de  l’impression. 

TOLOMAS , ( Charics-Picrr» 
Xavier  ) Jésuite  , né  à Avignon 
en  1705  , professa  long-temps 
les  belles- lettres  à Lyon  , et  y de- 
vint membre  de  l’académie  do 
cette  ville.  On  lui  doit  une  Dis- 
sertation sur  le  café  , 1737  , 
in- 1 2 , et  un  Discours  sur  la  phi- 
losophie d’JJpi'cure,  1760  , in-8.* 
11  est  mort  à Lyon  en  1763. 

TOLOZAN,  (Jean-François) 
né  à Lyon , où  il  remplit  pendant 
long-temps  avac  distinction  un* 

place 
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place  de  magiftralure  , fut  fait 
maître  des  requêtes  « et  devint 
ensuite  intendant  du  commerce 
à Paris.  Une  grande  probité  , un 
discernement  juste  , desconnois- 
sanoes  étendues  et  la  facilité  de 
les  développer , lui  méritèrent 
la  considération  publique.  Chargé 
de  divers  rapports  importans  , 
on  les  cita  comme  des  modèles 
de  préciàon  et  de  jugement,  ün 
lui  doit  des  OhscncUions  esti- 
mées sur  la  réforme  de  plu- 
sieurs articles  de  l’Ordonnance  de 
1673  relative  aii.x  alïairt  s de  com- 
merce , in— 4.“  'JTolozan  au  mo- 
ment de  la  suppression  de  sa 
place  par  l.a  révolution  , revint 
dans  sa  patrie  où  il  finit  ses  jours 
le  2 5 septembre  1802  , a l'àge 
de  plus  de  80  nus.  Après  avoir 
rempli  pendant  plus  de  5o  ans 
des  fonctions  importantes,  il  n'a 
laissé  qu'une  fortune  médiocre; 
ce  qui  fait  l'éloge  de  tout  homme 
en  place,  et  prouve  son  intégrité 
et  son  désintéressement.  Tolozan 
jouit  jusqu’à  son  dernier  instant 
de  toute  la  gaieté  de  son  carac- 
tère et  de  toute  la  vigueur  de  son 
esprit. 

TOLYEKONA , femme  d'Oc- 
tay  empereur  des  Mogols  , gou- 
verna avec  gloire  et  sagesse  l'em- 
pire après  la  mort  de  son  époux 
arrivée  an  mois  de  noverohre 
1241.  Après  avoir  été  Ipng-temps 
régente  , elle  fit  reconnoitrepoilr 
souverain  son  fils  (^ut'y-Ytu. 

TOMA,  sectaire  Pusse,  s'a- 
visa sous  le  règne  de  Pierre  pre- 
mier de  prêcher  à Moscow  con- 
tre l’invocation  des  Saints.  Muni 
d’une  hache  , il  entra  dans  l'é- 
glise de  Saint-Alexis  , et  mit  en 
pièces  la  statue  du  Saint.  Arrêté 
et  condamné  an  feu  , après  avoir 
jyi  la  main  brûlée,  il  écoula  sans 
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émotion  la  lecture  de  son  juge- 
ment , il  étendit  ensuite  tran- 
quillement sa  main  sur  la  ."lamme, 
la  vit  consumer  , et  s'avança  vers 
le  bûcher  où  il  devoit  périr  , et 
où  il  continua  à déclamer  contre  ' 
les  abus  qui  déshonoroient , sui- 
vant lui , la  religion  de  son  pays. 

TOMASI,  (Joseph-Marie)  fils 
de  Jules  Tomasi  duc  de  Parme  , 

V lit  à Alicate  en  .Sicile  l'an 
. . Quoiqu'il  fût  l'air.é  d'une 

fc.'nlfle  illustre  , il  se  consacra  à 
1.1  S.iiiite-Vicrge  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse , fit  veen  de  chasteté 
et  entra  dans  l’ordre  des  Théa- 
tins.  Sa  modestie  et  scs  autres 
vertus  le  rendirent  le  modèle  de 
$<*s  confrères  , et  son  vaste  sa- 
voir l'admiration  des  littérateurs 
Italiens.  11  apprit  le  grec  , l’hé* 
brtu  . le  chaldéen  . se  rendit  ha-* 
bile  dans  la  théologie  et  sur- 
tout dans  la  connoissance  de 
rEcriture-Saiiite  et  dans  cette 
partie  de  la  science  ecclésiastique 
qui  règle  l'Office  Divin.  Le  pape 
Clément  X[  l'honora  de  la  pour- 
pre Homnine  en  1712  , et  il  fal- 
lut lui  f.iire  violence  pour  la  lui 
faire  accepter.  Le  nouveau  car- 
dinal répandit  dans  Rome  d'a- 
bondantes aumônes , et  contri- 
bua beaucoup  par  ses  sermons  et 
par  son  zèle  à la  réforme  des 
mœurs  de  cette  ville.  Il  mourut 
saintement  le  i*'  janvier  1713» 
h 64  ans.  Modeste  jusqu’au  tom- 
beau , il  avoit  voulu  être  enterré 
s.ins  pompe  dans  un  cimetière  ; 
mais  ce  désir  ne  fut  point  écouté, 
et  on  lui  érigea  dans  une  église 
nn  monument  de  marbre  digne 
de  son  rang  et  de  ses  vcrtu.s.  Ou 
a de  lui  divers  ouvrages  dont  on 
a lin  recueil , Rome  1747  à 1754 , 
en  7 vol.  in-4.®  Ils  avoient  été 
imprimés  séparément  sous  le* 
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titres  jui^'ans  : I.  Theologia  Fa- 
Irum  , 1709,3  vol.  in-8." II.  Co- 
mices Sacramentorum  nongentii 
annis  velusUores  , in-/,",  1680. 
III.  Psalterium  juxtn  iliiplicem 
edilk  nem  Homnnam  et  Gnllica- 
naiii , 1693,  in-4."  IV'.  Psalte- 
rium cura  Canticis , versihus  prisco 
mo'C  distinctiim  , 1697  , in-4“; 
et  plusieurs  ouvri’.j;es  de  Liturgie 
ancienne, réunis  à Hortic  en  1 74' 1 
■3,  tomes  in-fulio  , qui  prc 
beaucoup  d’éruditimi  et  iino 
dition  très-variée. 

TOMASINI , ( Jacques-Phi- 
lippe ) ne  h Pndouc  en  1697  , 
mourut  à Citta— Nova  en  Istrie 
dont  il  éioit  évéquc,  en  1654  , à 
S7  ans.  Les  lettres  dont  H fit  pres- 
que son  occup.ition  journalière, 
furent  en  quelque  sorte  la  cause 
de  son  élévation  à la  dignité  épis- 
copale. Il  eut  le  courage  de  s'op— 
pos-r  au  mauvais  goût  de  son 
temps  , et  sur— tout  à celui  de 
Marini , peur  rappeler  celui  de 
Pétrar^ae.W  recueillit  sans  choix 
et  avec  peu  d'ordre  tout  ce  qu'il 
trouva  sur  cet  auteur  célèbre,  et 
k'  pu!)lia  sous  ce  titre  : Petrarchn 
redU  ivus  , en  ( vol.  iii-4."  U pré- 
senta son  travail  à Urtxtin  VJII. 
Ce  pontife  l'agréa  , et  regardant 
l'ari.isini  comme  son  parent,  le 
récompensa  parTévéché  de  Citta- 
Kova.  L’auteur  corrigea  son  ou- 
vrage et  en  donna  une  nosivelle 
édition  en  iSio.  Nous  avons  en- 
core de  lui  : I.  Une  bonne  édi- 
tion des  Epitres  de  Cassandre 
FidtHe  , avec  sa  Vie.ïl.  Les  Fies 
de  plusieurs  personnages  illustres, 
i6é'oet  1644,  vol.  in-4.'>lîl.  Les 
yt anales  des  Chanoines  //e  Saint— 
Ceorgetn  alga  , congrégation  de 
prêtres  séculiers  dont  il  avoit 
été  membre  ; ce  livre  est  en  la- 
tin. IV.  ylg’i  Palavini  luscrip- 
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tionfs  , 1696  , in-4.®  V'.  C}'ntrraJ 
sium  Palavinum  , j654  ,in-4.“ 

TOMASIUS,  Voyez  Thoma- 

SIUS. 

TOMPION,  (Thomas) mort 
en  1696  , fut  le  plus  célèbre  hor- 
loger de  l'Angleterre,  11  illustr* 
son  art  par  ses  découvertes. 

T O M Y ni  S , Voyez  1.  C r- 
K l'  s. 

TONSTAL,  ( Ctrtbcrt  ) doc- 
teur d Oxford,  naquit  a Taeford 
dans  llertfordslilrc  en  164&, 
d'une  famille  illustre.  Après  avoir 
fortifié  son  esprit  par  l'étiuie  de» 
matherrratiques  , de  ki  philoso- 
phie et  de  la  jurisprudence  , il 
devint  secrétaire  du  cabinet  du 
roi  d'Angleterre.  Henri  VIII 
1 ayant  envoyé  dans  plusieurs  am- 
bassades , fut  si  satisfait  de  ses 
services  qu'il  lui  donna  l'évêché 
de  Londres  en  lâia  , et  celui  de 
Durham  en  i s3o.  ’l'onstal  ap- 
proirva  d’abord  la  dissolution  dis 
mariage  de  son  bienfaiteur  avec 
Catherine  d'Espagne , et  fit  même 
«n  Livre  en  faveur  de  cette  di»- 
solutinu  ; mais  dans  la  suite  il 
condamna  son  ouvrage , et  finit 
ses  jours  dans  une  prison  pour 
}a  défense  de  la  Eoi  en  1559  , à 
84  ans.  On  a de  lui  : I.  Un  T raité 
de  r.<4ri  de  compter  , Londres, 
, in-fol.  II.  Un  autre  de  la 
liéalité  du  Corps  et  du  Sang  de 
J.  C.  dans  r Eucharistie  , Paris, 
i554  , in-4.°  lll.  Un  Abrégé  do 
]a  Morale  à' Aristote , Paris  iS54« 
in-8."  IV.  Contra  impios  Blass 
phematores  Dri  Pradestinalio— 
nis  , Antuerpiæ,  iâ55,  in-4.® 

I.  TOOKE  , ( George  ) poète 
Anglois,  né  en  iSgâ  , mort  en 
1675  , servit  avec  courage  dan» 
la  malheureuse  expédition  de 
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jCadix  qu’il  chanta  dans  nn  dè 
ses  pocmcs , qui  est  estirad. 

II.  TOOKE  , ( André  ) né  à 
Londres  en  1673  , mort  en  ijZiy 
devint  professeur  de  géométrie 
au  collège  célèbre  de  Grosham  y 
et  a publi4  divers  ouvrages  rela- 
tifs h l’éducation  , et  dont  le  plus 
remarquable  est  intitulé  : Le  Pan- 
théon. 

TOPLADY,  (Auguste-Mon- 
tagne) ministre  Calviniste,  mort 
à Londres  en  1778,  prêcha  avec 
inccès. Ses5ermonf  et  autres  Œu- 
vres morales  forment  6 volumes 
in-8.“ 

TOQUEL,  (Guillaume)  im- 
primeur renommé  de  Salaman- 
que , se  distingua  par  la  correc- 
tion des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses.  11  est  auteur  d’un  Traité 
tf  Orthographe  de  la  langue  espa- 
gnole. Toquel  est  mort  à la  fin 
du  16*  siècle. 

TORBERN , Voy.  Febourc. 

TORCHE  , ( N.  ) romancier 
et  poète  du  17*  siècle  , naquit  à 
Reziers  , étudia  en  ^rbonne  , 
s’en  fit  chasser  par  ses  galante- 
ries , se  soutint  quelque  temps  à 
Paris  par  ses  écrits,  et  vint  mou- 
rir à 40  ans  à Montpellier.  Ses 
romans  soqt  : Le  Démêlé  du  caur 
et  de  Cesprit  , 1667  , in-ii;  la 
Toilette  galante  de  l'Amour , 
l6qo  , in-ia  ; le  Chien  de  Bou- 
logne. L’auteur  y déchire  une 
dame  dont  il  croyoit  devoir  se 
plaindre.  11  a traduit  en  vers  fran- 
çois  le  Pastor  fido  , VAminta  du 
Taste  , et  la  Philis  de  Scyre  pas- 
torale de  BonarelU.  Ses  traduc- 
tions sont  assez  élégantes  pour 
le  temps.  L'abbé  Gouget  en  a fait 
mention  dans  le  tome  vin  de  sa 
Bibliothèque  Fraufoise. 
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TORCY  , ypyez  Colbert  , 
n.®  IV. 

I.  TORELLl , ( Pio  ) comte 
de  Guastalla  et  de  Montechia- 
ragulo  , soutint  long -temps  la 
^uerrp  contre  les  Fnrtiès^  duci 
de  Parme  ; mais  ayant  été  pria 
en  1612,  il  eut  la  tête  tranchée. 
Muratori  dit  que  l’envie  seule  de 
se  rendre  maître  de  sesrichesses, 
lui  suscita  des  ennemis  et  causa 
sa  mort.  Il  possédoit  sur-tout 
une  superbe  collection  de  livres  , 
de  tableaux  et  de  pierres  gravées , 
commencée  par  sesarcétres,  en- 
richie par  les  dons  des  papes  , et 
par  la  succession  des  Gonzague 
et  do  Pic  dr  la  Mirandolr.  Cette 
collection  fait  encore  l’un  des 
principaux  oriiemens  du  Musée 
Farnèse.  Voyez  ce  mot. 

II.  TORELLl  , ( Pomponio) 
comte  Italien  , né  dans  le  Par- 
mesan au  16*  siècle,  est  compté 
parmi  les  bons  tragiques  d'Italie. 
Ses  autres  ouvrages  sont  moins 
connus  que  ses  tragédies,  qui 
sont  : Galatée  , Méropr , Vic- 
toire , Polidore  et  Tancrède. 
Elles  furent  recueillies  à Parme 
en  i6o3  et  en  i6o5  , 10-4.®  L« 
marquis  Maffei  a placé  la  Mé- 
rope  parmi  le  petit  nombre  df 
celles  qu’il  a jugées  dignes  d’en- 
trer dans  son  recueil. 

III.  TORELlil , ( Jacques  ) 
gentilhomme  de  la  ville  de  Fano  , 
et  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Etienne  , naquit  en  1608.  Ses 
rares  talens  pour  l’architecture  et 
la  décoration  théâtrale,  le  firent 
appeler  en  France  par  Louis  XIV 
quiluidonna  le  titre  de  sonarehi- 
tecte  et  de  son  machiniste.  Il  exé- 
cuta plusieurs  pièces  à machines  , 
entr’autres  V Andromède  de  Corl 
neill*  ; et  il  étonna  les  specta- 
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teurs.  On  crut  voir  des  prodiges, 
ce  qui  le  fit  surnommer  le  gtand 
Sorcier  ; mais  Servandoni  a fait 
depuis  des  choses  plus  merveil- 
leuses. C’est  à lui  que  l’on  doit  la 
machine  avec  laquelle  on  change 
en  un  instant  toute  la  scfcne  , à 
l’aide  d’un  treuil  , d’un  levier  et 
d’un  contrepoids.  11  a publie  la 
description  de  ses  machines  et  de 
scs  princrpules  décorations,  avec 
des  figures  en  taille  douce.  To- 
relU  s’ étant  enrichi  à Paris  et  à 
la  cour,  .alla  mourir  en  1678  a 
Fano  où  il  construisit  le  magni- 
fique théâtre  qu’on  y voit.  Lors- 
que celui  de  Vienne  eut  brûlé  , 
l'empereur  Léo/jo/d, voulut  qu  on 
le  rebâtit  sur  le  modèle  de  celui 
de  Fano. 

TOIVFÊE  , ( Thormond  ) de 
Misnie,  vivoit  dans  le  17'  siècle, 
il  est  connu  pur  son  HisloOe  des 
Orcades  , lyii  , in-fol.  ; et  par 
celle  de  lu  en  4 vol* 

in-fol.,  171  ••  Ces  deux  ouvrages 
estimés  sont  en  latin.  L âuteur 
mourut  vers  l’an  17S0,  âgé  de 
81  ans. 

TORIANI,  (François)  pein- 
tre estimé  , mort  à Rome  en 
1 670  , â 70  ans. 

TORNARONI  , ( Lucrèce  ) 
d’une  famille  illustre  de  Flo- 
rence, mérita  par  ses  talens  et 
sa  beauté  d’être  unie  à Pierre  de 
Médicis , et  devint  mère  de  Lau- 
rent. Elle  mit  la  Bible  en  vers 
italiens.  Sa  bienfaisance  égaloit 
son  savoir;  et  elle  répandit  de 
grands  secours  sur  les  pauvres  et 
les  orphelins. 

. T0RNAINS,(  Jean)  pasteur 
do  l’église  de  Torneo  , mort  en 
,6St  , traduisit  les  Pseaumes  eu 
langage  des  Lapon»  , et  écrivit 
leur  histoire  en  latin.  II  consacra 
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sa  vie  entière  à l’instructicm  d > 
ces  peuples  sauvages  et  malheu- 
reux. 

TORNÉ  , ( Pierre  Anastase  ) 
néà’Parbesle  ai  janvier  17:7, 
entra  chez  les  prêtres  de  la  Doc- 
trine chrétienne  , et  "professa  la 
philosophie  dans  leur  collège  de 
l’oulouse.  Il  étoit  plus  fait  pour 
le  grand  monde  que  pour  uno 
congrégation  religieuse.  Aussi 
quitta-t-il  bientôt  les  Doctrinai- 
res pour  se  consacrer  a la  chaire. 

Une  figure  agréable  , de  la  har- 
diesse , et  quelques  nouveautés 
dans  la  manière  de  prêcher  , lui 
procurèrent  des  succès  passagers. 

Il  fut  le  prédicateur  du  Carême 
à Versailles  en  1764  ; et  comme 
il  n’oublia  pas  de  faire  sa  cour 
au  minist’fe  de  la  feuille  des  bé- 
néfices, un  canonicat  d'Urléans 
et  un  prieuré  furent  sa  récom- 
pense. Torné  obtint  en  même 
temps  la  place  d’aumônier  du  roi 
de  Pologne  Stanislas  , et  le  titre 
d'académicien  de  Nancy.  A l’é-  ^ 
poque  de  la  Révolution,  il  se  dé- 
clara contre  l’ancien  clergé  et  fut 
nommé  archevêque  constitution- 
nel de  Bourges.  Dans  les  orages 
qui  s’élevèrent  contre  la  religion , 
il  publia  des  écrits  qui  étoient 
plus  d’un  philosophe  que  d iin 
prêtre.  Obligéde  quitter  Bourges 
où  il  jouissoit  de  peu  de  consi- 
dération , il  alla  mourir  dans  sa 
patrie  le  iz  janvier  1797.  Là, 
il  chercha  à faire  oublier  les  prin- 
cipes exagérés  qu'il  avoit  mon- 
trés dans  la  première  législature, 
en  se  faisant  le  patron  des  mal- 
heureux , et  ne  cessant  d'exhor- 
ter les  administrateurs  du  dé- 
partement à la  modération  et  à 
la  bienfaisance...  Torné  remporta 
le  prix  de  l’académie  de  Pau  en 
1754,  et  fit  imprimer  en  1775 
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bne  Oraison  funèbre  dcLouisXV. 
Ses  autres  ouvrages  sont  : 1.  Le- 
çons élémentaires  de  calcul  et  de 
Géométrie  , 1737  , iii— 8”  , qui 
eurent  de  la  vogue  en  province 
parce  qu’il  y a de  la  clarté.  II.  Ser- 
mons, 1765  , 3 vol.  in-ii.  L’au- 
teur las  delà  profession  oratoire, 
les  fit  imprimer  en  partie  pour 
avoir  une  raison  de  se  dispenser 
de  prêcher.  Dans  ces  discours, 
il  ne  s’est  point  astreint  à l'usage 
des  divisions  et  des  sous-divisions. 
Il  traite  la  plupart  des  sujets  sans 
autre  plan  que  l'ordre  néce.:saire 
des  preuves , la  suite  des  faits  ou 
la  progression  des  idées.  C'étoit 
la  manière  des  Pères  de  l’Kglise  ; 
niais  ce  qui  n’est  pas  dans  leur 
manière , c’est  le  style.  Celui  de 
l’abbé  Torné  quelquefois  élégant, 
est  plus  souvent  froid  , sec  et 
afl’ecté.  L’onction  n’étoit  pas  la 
partie  dominante  de  son  élo- 
quence ; et  quoiqu’il  fasse  usage 
de  l'Écriture  et  des  Pères  , son 
ton  n’étoit  pas  toujours  assorti 
aux  sujets  qu’il  traitoit.  Comme 
homme  de  société , Turné  étoit 
aimable;  il  aimoit  les  plaisirs  et 
les  reclierchoit.  11  vécut  quelque 
temps  dans  la  vallée  de  Campa 
au  pied  des  Pyrénées , comme  des 
Ivetenux  vivoit  dans  sa  solitude 
du  faubourg  Saint— Germain. 

TOHNHILL,  Voyez  Thoe- 

NILL. 

I.  TORNIEL,  homme  cruel,- 
plus  redmité  par  ses  barbaries 
que  par  sa  valeur,  défendit  No- 
vare  sa  patrie,  en  iSia,  contre 
le  maréchal  de  Lescun.  Ce  misé- 
rable mangeoit , dit-on  , le  foie 
des  François  qui  tomboient  en- 
tre ses  mains.  La  ville  ayant  été 
prise , il  fut  pendu  avec  les  bour- 
reaux qu’il  employoit  à ses  exé- 
cutions. 
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n.  TORNIEL  , ( Augustin  ) 
religieux  Barnabite  , né  à No— 
vare  en  i543,  mort  en  léiz, 
est  avantageusement  connu  par 
ses  Annales  Sacri  et  Profani, 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu’à  J.  C. , en  a vol. 
in-fol.,  à Anvers  1610.  On  peut 
les  regarder  comme  un  bon  Com- 
mentaire des  livres  historiques  de 
l’Ancien  Testament.  Il  est  un  des 
premiers  qui  ont  éclairci  les  dif- 
ficultés de  chronologie  et  de  géo- 
grajdiie  qui  se  trouvent  dans  les 
livr-*  saints  et  dans  les  historiens 
profanes.  Son  ouvrage  est  fait 
avec  méthode  , et  écrit  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  naturel.  On 
peut  lui  reprocher  d’étre  seule- 
ment quelquefois  trop  crédule. 

TORQUATO-TASSO,  Voy. 
I.  Tasse. 

TORQUATUS , Voy.  Man- 
LIUS-ToRqUATUS  , n.«  III. 

TORQUEMADA,  (Jean  de) 
religieux  Dominicain  plus  connu 
sous  le  nom  de  Turrerrematn  , 
naquit  à 'Valladolid  d'une  famille 
illustre.  11  eut  divers  emplois  im- 
portons dans  son  ordre,  devint 
maître  du  sacré  palais,  et  fut  en- 
voyé par  le  pape  Eugène  IV  au 
concile  de  Basic.  11  avoit  déjà 
assisté  à celui  de  Constance  en 
1414.  Il  se  signala  dans  l’un  et 
dans  l’autre  par  son  zèle  contre 
les  hérétiques.  « R avoit  été,  dit 
Ftcchier , ( Hist.  de  Ximenès  ) 
confesseur  A' Isabelle  dès  son  en- 
fance, et  lin  avoit  fait  promettre 
que  si  Dieu  l’élevoit  un  jour  sur 
le  trône,  elle  feroit  sa  principale 
affaire  du  châtiment  et  de  la  des- 
truction des  hérétiquos  , lui  re- 
montrant que  la  pureté  et  la  sim- 
plicité de  la  foi  catholique  étaient 
le  fondement  et  la  base  (T tin 
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Tègne  chrétien , et  qtie  ?e  moyen 
de  ninintcnir  la  paix  dans  la  mo~ 
narchie  étoit  d’y  établir  la  reli- 
gion  et  la  justice.  » 11  reçut  en 
1439  le  chapeau  de  cardinal.  On 
a de  lui  : 1.  Des  Commentaires 
sur  le  Décret  de  Gratien  , Ve- 
nise, I 578 , 5 totn.  II.  Un  Traité 
de  l'F.glise  et  de  L'autorité  du 
Tape,  yenise,  iSôi,  in-folio. 

III.  Expusitio  in  Psalmos  , 
Maience,  1474  , in-fol.  IV.  De 
corpore  Ckristi  contra  Bohemos. 

IV.  Exposilio  in  regulam  sancti 
J5enrAe/j,  Cologne,  1373,  in-fol. 
avec  le  Commentaire  de  Smarag- 
dus  , etc.  Ce  cardinal  mourut  à 
Home  le  afi  septembre  1468,0 
Soans,  avec  la  réputation  d'un 
lioninie  habile dansla  théologie  de 
l'école  et  dans  le  droit  canonique. 

TORRJE,  ( Philippe  delà)  né 
à Ciudad  de  Frioul  en  1S57  1 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
l’étudé  des  monumens  de  l’anti- 
quité. 11  le  satisfit  .à  Rome  , oii 
il  se  fixa.  .Son  savoir  lui  concilia 
l’estime  et  la  bienveillance  des 
cardinaux  Jmperiali  et  Noris  , et 
des  papes  Innocent  XII  et  LU- 
ment  XI;  ce  dernier  lui  donna  , 
•n  1702  , l’cvéché  d'Adria.  Le 

Îieu  de  ressources  qu'il  avoit  pour 
a littérature  dans  une  petite 
ville  , ne  purent  diminuer  son 
zèle  pour  l’étude.  On  a de  lui  : 
Ï.Monumenta  veteris  Antii,  1700, 
in-4°;  livre  très— savant.  II.  Tau- 
Tobolium  antiquum  Eu^duni  anno 
1704  repertum  , cura  e.xplica— 
tione.  Il  se  trouve  dans  l.i  BMio- 
ihèquc choisie , tome  Xt'il.III.  De 
annis  Imperii  M.  Antonii  Aurela 
^Jh-liognlnili  , 1714,  in-4.*  Ixt 
Torre  avoit  les  connoissances 
d'un  érudit  profond  et  les  vertus 
d'iiii  étéqiio.  11  mourut  on  odeur 
lie  salutcté  en  >717  ; & Coaiis. 


T O R 

TORRÉ  , ( N.  ) né  d.vns  nu 
petit  village  sur  le  lac  de  Corne 
dans  le  ISiilauès,  reçut  de  son 
père  la  seule  éducation  qu’il  pou- 
voir lui  doi.ner  ; il  apprit  de  lui 
à faire  des  baromètres.  IMiiiü  de 
quelques-uns  de  ces  instrunicns  , 
il  traversa  les  Alpes  et  vint  les 
vendre  a Paris.  Un  hasard  heu- 
reux lui  fit  connoitre  Heaumur  , 
et  il  comprit  a son  école  combien 
il  poiivoit  acquérir  de  nouvelles 
connoissances.  L’argent  qu'il  ga- 
gnoit  par  son  travail  fut  employé 
par  lui  à suivre  des  cours  de  phy- 
sique et  de  chimie,  et  il  devint 
bientôt  très-habile  dans  te  der- 
nier art.  Après  avoir  ouveit  un 
cours  d’histoire  naturelle  et  de 
physique  expérimentale  , les  de- 
monstialioiis  tranquilles  qu’il  y 
fdisoit  ne  purent  suffireàun  e.cpnl 
aussi  ardent  que  le  sien  ; et  il  se 
livra  particulièrement  à l’étude 
de  la  pyrotechnie.  Les  Forges  de 
Vulcain  qu'il  fit  représenter  sur 
les  boulevart.s  du  'I  emplc  , atti- 
rèrent tout  Paris  , et  offrirent 
un  spectacle  aussi  nouveau  que 
surprenant.  I.e  feu  d’artifice  qu’il 
fit  exécuter  pour  le  mariage  de 
Louis  Xyi , ne  fut  pas  moins 
niagiiifiqiie.  An  milieu  do  l’ex- 
plosion 1.1  plus  terrible  de  l’Etna, 
on  vit  s’élever  des  palmes  triom- 
phales qui  conservèrent  leur  cou- 
leur naturelle.  Torré  avoit  re- 
, trouve  le  secret  du  feu  grégeois 
et  le  moyen  de  brûler  là  une 
grande  dctance  les  vaisseaux  en- 
nemis , avec  une  matière  ine.x— 
tiiiguible  : on  en  fit  l’épreuve  qui 
réussit;  mais  la  générosité  Fran- 
çoise applaudit  à l’invention  et 
refusa  del’employer  contre  l’An- 
gleterre. Torré  se  reprocha  même 
de  l’avoir  conçue.  Doué  d’une 
orne  fendre  et  compatissante , il 
prcveiioil  iiiuligcuce  dans  soi  be- 
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foins  et  n'onblia  jamais  ses  vieux 
pareils  qu’il  mit  dans  l'aisance, 
i *ésefpéré  de  la  mort  de  sa 
femnie , il  la  suivit  quelques  mois 
après  au  tombeau  et  mourut  le 
3o  avril  1780.  Torré  s'étoit  oc- 
cupé l<ii)g_  temps  d'olfhiniie  et 
<îu  secret  de  faire  de  l’or.  Un 
incoiiriii  , dit-nn  , le  convainquit 
de  la  possibilité  de  la  transmu- 
tation des  métaux  , disparut  en- 
auite  et  c-ciuippa  à tontes  ses  re- 
cherches. Torré  1?  suivit  \*aine- 
tnent  à Leyde , à Dantzig  et  à 
Londres  , et  fut  une  dupe  de 
plus  de  l’art  hei  métiqne. On  peut 
lire  sur  ce  fa.t  une  Lettre  cu- 
rieuse , insérée  dans  le  Mercurt 
du  28  octobre  17S0. 

TORRKNTINUS,  (Laurent) 
célèbre  imprimeur,  né  en  Flan- 
dre , alla  s’établir  à Florence.  Il  y 
découvrit  le  manuscrit  original 
des  Pandeclfs  de  Justinien  , et 
il  les  imprima  pour  la  première 
fois  eu  i55.8,  ï vol.  in- fol.  Cette 
édition  trèt— rei  hercliée  pour  la 
beauté  des  caractères  et  la  pureté 
du  texte . est  celle  connue  sous  le 
nom  de  Pnndtxtae  Florentincc. 

I.  TORRENTIUS,  ( Herman) 
naquit  à Zwoll  dans  l'Over- 
Yssel  , vers  le  milieu  du  xv* 
siecle , fnt  professeqr  de  rhéto- 
rique à Groiiingiie  , et  enseigna 
les  belles-lettres  dans  sa  ville  na- 
tale jusque  dans  sa  vieillesse  ; il 
le  fit  même  long -temps  étant 
aveugle.  11  mourut  vers  l’an  1 5ao. 
On  a de  lui  : I.  Des  Scnlies  sur 
les  Evangiles  des  Dimanches  et 
Fêtes , Deventer  , 1S99  , in-8.“ 
H,  Un  Commentaire  sur  les  Génr- 

Sijues  de  Virgile , Anvers , 1 5bi. 

I.  Dictionnaire  Historique  et 
Poétique,  Paris,  1541.  lia  été 
«ugraetilé  successivement  pur 
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Charles —Etienne  et  Frédéric— 
hlorcl.  ' 

II.  TORRENTIUS  , ( 

nus  ) né  à Gand  le  8 mars  1 âïâ  , 
alla  à Rome,  et  s’ocquit  les  bon- 
nes grâces  des  personnes  les  plus 
distinguées  )iar  leur  rang  et  leurs 
taleiis.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  Georgr  d’ Autriche  évêque 
de  Liège  le  pourvut  tfiin  riche 
bénéfice.’’Il  mérita  de  nouvelles 
dignités  per  la  manière  dont  il  ' 
s’acquitta  d'une  coriimlssion  à la 
cour  de  Home,  et  fut  fait  succes- 
sivement chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Liège  , archidiacre  et 
vicaire  général  de  l’évéqiie  Gr- 
rarit  de  Groésheck.  PhiUfpe  It 
le  nomma  il  l’évêché  d’Anvers  eu 
1376.  11  s’.appiiqiia  avec  z’’le  .a 
réparer  les  maux  que  l'hérésio 
avait  causés  dans  son  diocèse.  K.u 
131)4  , il  fut  nommé  à farchc- 
vê  hé  de  Malines  ; mais  la  mort 
l’enleva  à Bruxelles  , le  i6  avril 
1393,  ayant  qu'il  eût  reçu  ses 
bulles.  SI  laissa  par  son  testament  - 
sa  bibliothèque  aux  J'-siiit>-5  , 
et  de  quoi  se  former  un  établii-  . 
semeiit  à Louvain.  lo'S  occiip.; - 
lions  de  .son  état  ne  purent  . te  in  - 
dre  en  luisongoût  pour  les  belle 5- 
Ictfrcs.  On  a de  lui  plusieurs  piè  - 
CCS  de  poé.sie,  qui  ont  été  re- 
cueillies sons  le  titre  de-  Pt  emui.s 
sacra  , Anvers  1394;  titre  qui  na 
répond  pés  à ce  que  le  livre  cou  - 
tient,  car  toutes  les  pièc  s n »i 
sont  point  sacrées.  Les  Poésies  no 
Torrenlius  ont  beaucoup  île  nié- 
rite  ; ses  Odes  cependant  ne  sont 
point  animées  de  cet  enthou- 
siasme qui  fait  le  caractère  de  ce 
genre  de  poésie.  Ses  Commentai- 
res  sur  Horace^  et  sur  Suétui.e  , 
1610,  in-folio , tiennent  un  rang 
parmi  ceux  des  meiUcurs  philg-,, 
fo  jues, 
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111.  TOnRENTlUS,  (Jrîlti) 
peintry  , natif  d'Amsteril.im  en 
i6Sÿ  . peignoit  ordinairement  en 
petit,  etnn'tloitdan.s  ses  Ouvra- 
ges be.iueoup  de  force  et  de  vé- 
rité. Il  ouroit  pu  vivre  par  son 
mérite  dans  une  fortune  hon- 
nête et  avec  IVstime  dis  hon- 
nêtes gens , si  son  goût  pour  la 
débauche  et  le  libertinage  de 
son  esprit  ne  l’eussent  perdu.  En 
effet  il  faisoit  des  peintures  si  dis- 
solues qu’ellfS  su ipasscTClit  celles 
de  Y Arélin  et  qu'elles  furent  brû- 
lées par  la  main  du  bourreau.  11 
devint  aussi  l’auteur  d’une  hé- 
résie qui  le  fit  arrêter  et  appli- 
quer à la  questfen.  Torreniius 
oyant  nié  les  discours  qu’on  lui 
imputoit,  Eit  condamné  par  la 
Justice  de.  Harlem  à vingt  ans 
de  prison.  Elargi  par  le  crédit 
de  l’ambassadeur  d’Angleterre , 
il  passa  à Londres , et  revint 
long-temps  après  mourir^à  Ams- 
terdam , en  1640,  âgé  de  5i  ans. 

TORRES , ( Joseph  Je  ) Es- 
pagnol , fut  le  premier  qui  im- 
prima de  la  musique  à Madrid 
en  1716.ll  inourutquelqiie  temps 
après. 

TORRICELLI,  (Évangéliste) 
né  à Faenza , le  1 5 octobre  i G08 , 
montra  beaucoup  de  génie  pour 
les  mathématiques.  Envoyé  à 
Rome  pour  s'y  perfectionner  , il 
y fut  disciple  du  Père  Benvll  Cus- 
lelli  abbé  du  Mont -Gassin  qui 
le  fit  connoitre  à Galilée.  Ce  cé- 
lèbre mathématicien  ayant  vu  le 
l'raité  du  Mouvement  du  jeune 
TorricelU , l’appela  auprès  de  lui 
a Florence,  comme  l’homme  le 
plus  capable  de  recueillir  les  ob- 
servations que  son  âge,  ses  infir- 
mités et  la  perte  de  sa  vue  l’em- 
pêchoient  de  mettre  au  jour.  Ga- 
ILlie  étant  mort  en  1841 , Tor- 
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ricelU  eut  une  etmire  de  profesJ 
scur  en  mathématiques  à Flo- 
rence, et  il  cultiva  également  la 
géométrie  et  la  physique.  11  per- 
fectionna les  limettes  d'approche  ; 
il  fit  le  premier  , des  microsco- 
pes nCi'c  do  petites  boules  do 
verre  travaillées  .i  la  lampe  ; il 
inventa  les  e.xpérienccs  du  vif- 
argent  , avec  le  tuyau  de  verro 
dont  on  se  sert  poi.-r  le.s  faire  , 
et  qui  porte  son  nom;  en.hn  , on 
nttendoit  de  nouvelles  merveilles 
de  ce  grand  hon.me  lorsque  la 
mort  l’enleva  aux  sciences  le  zS 
octobre  1G47,  à 3g  ans.  Outre 
son  Traité  du  Mouvement , on  a 
de  lui  : I.  Ses  Leçom  Académi- 
ques , en  ihiiien  , 111-4",  >7*5. 
II.  Opéra  Geomclrica , Florence, 
1644  , in-4.®  On  lui  doit  sinon 
la  découverte,  du  moins  la  théo- 
rie de  la  pesanteur  de  l’air  que 
le  tube  qui  porte  son  nom  a fait 
connoitre  d’une  manière  précise 
et  graduée. 

TORRIGIANO  Torrigiavi  , 
(N.)  sculpteur  Florentin  , voya- 
gea en  Angleterre  , ensuite  en 
E.spagne , et  se  fixa  long-temps  à > 
Grenade,  où  l’on  voit  de  lui  nna 
figure  de  la  Charité  et  un  Ecce 
ftomo,  qui  passent  pour  dos  chefs- 
d’œuvre.  Le  St.  .Jérome  et  le  St. 
Léon  qu’il  fit  pour  les  Hyéro- 
nimites  de  Séville,  les  égalent  en 
beauté.  Ce  grand  artiste  eut  une 
fm  nlTreusc.  L’Inquisition  le  lit 
mourir  de  faim  en  ibaz  , dans 
ses  prisons , pour  avoir  brisé  de 
colère  une  statue  de  la  Vierge, 
qu’un  grand  seigneur  n’avoit  pas 
voulu  lui  ]iayer  le  prix  qu’il  en 
demandoit. 

TORSTENSON  , Suédois  , 
devint  l’im  de.s  plus  célèbres  gé- 
néraux de  l’Europe.  11  n’étoitquo 
page  de  Gustave  — Adolphe  e& 
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tS*4  , lorsque  ce  roi  prfrs  (Tat— 
taqucr  un  corps  de  Lithuaniens 
et  n’ayant  point  d'adjndant  au- 
près de  lui  , envoya  'l'orslenson 
porter  ses  ordres  à un  officier 
géiToral , pour  profiter  d’un  mou- 
vement qu'il  vit  faire  aux  ennemis. 
l’orslenson.  part  et  revient.  Ce- 
pendant les  Lithuaniens  ovoient 
changé  leur  marche;  le  roi  étoit 
désespéré  de  l’ordre  qu’il  avoit 
donné.  Sire  , dit  Torslenson  , 
daignez  me  pardonner  : voyant 
les  ennemis  faire  un  mouvement 
contraire , j’ai  donné  un  ordre 
opposé.  Gustave— Adolphe  ne  dit 
mot  ; mais  le  soir  ce  page  ser- 
vant à table  , il  le  fit  souper  à 
côté  de  lui , lui  donna  une  en- 
seigne aux  Gardes , quinze  jours 
après  une  compagnie , ensuite 
un  régiment.  Telle  fut  l’origine 
de  la  fortune  et  de  la  réputation 
de  Torsteuson. 

TORT  , ( Mad.  du  ) Vest  fait 
connoitre  par  un  grand  nombre 
d’opuscules  en  prose  et  en  vers  , 
insérés  dans  les  Mcrcures  et  les 
Recueils  de  son  temps.  Elle  mou- 
rut vers  1710.  FonlencUe  mit 
au  bas  du  portrait  decette  savante 
ce  sixain  : 

Oest  let  madame  du  Tort  f 
Qui  II  voit  sans  Paimer  > a tort  ; 
Mais  qoi  l’entend  et  ne  Padore  » 

A mille  fois  plus  tort  encore* 
Pour  celoi  qui  fit  ces  vers-ci  » ’ 

U n*eut  aocon  tort , Dieu  merci* 

TORTEBAT  , ( François  ) 
fameux  peintre  de  portraits  du 
17e  siècle,  a aussi  gravé  à l’eau 
forte,  entr’autres  les  ligures  ana- 
tomiques de  Jean  de  Calcar  , 
d’après  les  tailles  eu  bois  de  VA- 
natomie  de  Vesale.  11  étoit  gendre 
de  Vouet , et  il  a gravé  d’après 
cet  habile  peintre  St.  lesùis  en- 
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levé  au  ciel  par  des  Anges.  Voyez 
Piles. 

TORY,  ( Geoffroy)  impri- 
meur à Paris , natif  de  Bourges  , 
et  mort  en  i55o,  avoit  d’abord 
été  professeur  de  philosophie  an 
oollége  de  Bourgogne  h Paris.  B 
contribua  beaucoup  h perfection- 
ner les  caractères  d’imprimerie. 
Il  donna  sur  la  proportion  des 
lettres , un  livre  sous  le  titre  de 
Champ  fleuri  , Paris  , i 5 a g , 
in-4*,  et  i54g  , in-S'’  , qui  fut 
très-utile  aux  typographes.  11  est 
encore  auteur  d’une  l’raduclion 
des  Hiéroglyphes  d'Horus  Apol— 
lo , in-8";  et  d'un  ouvrage  inti- 
tulé : ÆdiLoquium , seu  Higesta 
circà  Ædes  nscribendn  , in-8.”  , 

TOSC.\N  , ( Matthieu  ) savant 
du  16' siècle,  a publié  un  recueil 
assez  bien  choisi  des  anciens 
poètes  Italiens,  sous  ce  titre  ; 
Carmian  illustrnta  Vovlaruni  lia- 
Zorum .Paris  , 1577,:  vol.  in- 16. 

TOSCANO,  (Grégoire)  après 
avoir  couru  les  théâtres  de  pro- 
vince où  il  jouoit  les  rôles  d’ Ar- 
lequin , vint  à Paris  en  1715, 
avec  une  jeune  actrice  nommée 
Bosette  qui  lui  fut  enlevée.  Dé- 
sespéré de  cette  perte  , il  aban- 
donna le  thé.àtre  et  Paris.  Il  se  fit 
charlatan  et  acquit  dans  ce  mé- 
tier une  fortune  immen.'e.  Ce 
fut  le  plus  habile  opérateur  du 
siècle  passé.  Il  est  mort  vers 
1760. 

TOSTAT,  (Alphonse)  doc- 
teur de  Salamanque , devint  en- 
suite évéqnc  d’Avila  , parut  avec 
éclat  au  concile  de  Basie,  et  mou- 
rut en  1454  , à 40  ans.  On  a de 
lui  : I.  Des  Commentaires  sur  la 
Chronique  d’Euséhe  , Salaman- 
que, vâoG , 5 vol.  in-fol.  II.  D’au- 
tres Commentaires  sur  l’Ecritute- 
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Sainte.  Tons  ses  Ouvrage»  fu- 
rent imprimes  à Venise  , lâgli, 
en  treize  toi.  in-fol.  t!)n  ne  peut 
nier  qu'il  n’ait  entassé  beaucoup 
dep.Tss.igcs;  mai»  il  seroit  difficile 
de  se  persil, ider  qu'il  les  nit  bien 
digérés.  On  lui  fit  pourtant  cette 
ipiti’phe  ; 

! 

Hic  nupor  eu  mufliU , qui  scibiU  dis* 
eut  il  omne. 

Des  savaos  à la  fois  prodige  et  dé- 
sespoir , 

Ci  gtt  qui  discuta  tout  ce  qu'on  peut 
savoir. 

TOT,  (Charles de Ferrare du) 
conseil  1er  au  parleinentdelloiien, 
joigno.t  à une  vivacité  d'imagina- 
,tioii  et  à une  étendue  d'esprit 
surprenantes , une  vaste  lecture 
qii  ' sa  mémoire  fidelle  lui  ren- 
doit  toujours  présente.  Il  ainioit 
et  connoissoit  les  beaux  arts,  bes 
talens  lui  acquirent  le  commerce 
de  presque  tous  les  5.1  van»  de 
son  temps.  Il  mourut  en  1694. 
On  a de  lui  plusieurs  Piécéî  in- 
sérées d.ins  divers  Journaux  : et 
aép.irément  la  Bclalioii  de  la 
Cour  de  Home  , qu'il  donna  sous 
le  nom  lîe  An^elo  Coiraro  am- 
br.ssadciir  de  Venise  , à Rome... 
Voyez  Melon. 

TOTILA  , dit  aussi  Badiiilla  , 
roi  dos  Goths  eu  Italie,  fut  mis 
sur  le  trône  après  la  mort  d’7i- 
varic  , ver»  341.  Son  minage 
éclata  contre  les  troupes  de  Jiis- 
linien  , sur  lesquelles  il  remporta 
deux  victoires  signalées.  11  se  ren- 
dit niaitre  de  toute  la  basse  Italie 
et  des  isles  de  Corse,  de  bardaigiie 
et  de  bicile.  Son  entrée  dans  iS'a- 
ples  ne  fut  plus  inorquée  par  des 
barbaries,  comme  on  devoit  s’y 
attendre,  mais  par  des  actes  dei 
clémence  et  de  bonté.  Comme  la 
faim  uvoit  épuisé  les  force»  des 
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assiégés  et  qu'il  étoit  à craindre 
qu'ils  ne  s’incommo.lasseut  en 
prenant  tout  à loiip  de  la  noiir- 
ritiire,  il  niitdes  gardes  aux  portei 
pour  les  enipéclier  de  sortir;  et 
après  avoir  distribué  lui— même 
des  vivres  avec  une  sage  écono- 
mie , il  leur  permit  d'aller  où  il» 
voudroient.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  vers  Rome  , qu’il  prit  en 
54(1,  et  qu'il  traita  avec  beaucoup 
moins  de  douceur  que  Naples. 
Les  sénateurs  et  les  plus  riches 
citoyens  furent  obligés  d aller  , 
couverts  de  liaiHons , lieniaiider 
du  pain  ù la  porte  de»  Gc  fis. 
huHicienne  femme  du  célèbro 
Boëce  qui  avoit  distribué  fous 
ses  bien»  aux  pauvres  durant  le 
siège,  fut  réduite  à cette  extré- 
mité. Totila  quitta  Rome  qu'il 
ne  pouvoit  garder , et  fut  déf.iit 
par  BélUaire  en  se  retirant  ; mais 
dès  que  ce  général  eut  été  rap- 
pelé à Constantinople  , Totila 
assiégea  Home  de  nouveau  , y 
entra  par  strat.igème eu  549  , et 
répara  les  maux  de  la  giicrre.Jii.f* 
ttiiien  envoya  contre  lui  i'Iarsès 
qui  le  reiicontia  au  pied  de  l’.\- 
peniiin.  La  batail'o  s'engagea  , et 
quelques  soldats  de  l armée  impé- 
riale ayant  rencontré  Totila,  un 
d'entre  eux  lui  porta  un  coup  de 
lance  dont  il  mourut  pep  de 
jours  après,  en  Sje  , après  onze 
ans  de  règne.  Ce  prince  avoit  du 
I roulage,  delà  hardiesse  et  de 
l’activité  ; et  , ce  qui  est  bien 
plus  précieux  , autant  d’aniour 
pour  le  genre  humain  que  poii- 
voit  en  avoir  un  Goth  et  un 
conquérant. 

TOUBE.^U,  (Jean  et  Fran- 
çois ) père  et  fils  , imprimeurs  à 
Bourges  , se  sont  distingués  dans 
leur  profession  par  leurs  hiimères 
et  leur  probité.  11»  coniposèrcnh 
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eiiscnible  les  Institutions  Consu— 
htires  , ou  principes  de  la  juris- 
prudence commerciale  ^ qui  ont 
eu  un  grand  nombre  dVditions. 
Jean  est  mort  en  i685. 

I.  TOUCHE , (N.  de  la  ) gram- 
mairien François  , se  relira  en 
Hollande  , après  la  révocation  de 
l edit  de  Nantes.  Ce  fut  dans  ce 
pays  qu*il  publia  sou  Art  de  bien 
parler  Frani^ois  , en  deux  vol. 
in-iï , plusieurs  fois  réimprimés. 
Cette  Grammaire  fut  recherchée 
eu  France  et  hors  de  h rance  ^ 
jïarce  que  l’auteur  avoit  ajouté 
aux  règles  générales  un  grand 
nombre  île  remarques  particu- 
lières , tirées  de  Vaugeltu  , de 
Ménage  , de  Bouhours,  Depuis  la 
publication  des  ouvrages  de  Bes- 
taut  et  de  1F ailly  , la  Grarnmaire 
delà  Touche,  dont  l'orthographe 
d’ailleurs  n’est  pas  fort  exacte  , 
a été  négligée  , même  dans 
les  pays  étrangers.  La  dernière 
édition  que  nous  connoissions 
est  celle  d'Amsterdam  , 1760,  a 

vol.  in-ia. 

I I.  TOUCHE,  ( Claude  Guy- 
mond  de  la  ) littérateur  aussi  es- 
timable par  son  caractère  que 
par  ses  t.rlens  pour  la  poésie  , 
naquit  en  171g.  11  porta  pendant 
quelque  temps  , l'habit  de  Jé- 
suite ; mais  les  désagrémens  que 
lui  attira  , de  la  part  de  ces  reli- 
gieux, une  comédie  qu’il  fit  jouer 
en  1748  , l’indisposa  contre  eux. 
Dans  les  premiers  mouvemens  de 
son  ressentiment,  il  produisit  son 
Epitre  > publiée  en  1766  sous  ce 
titre  : Les  Soupirs  du  Cloître  ou 
le  Triomphe  du  Fanatisme.  La 
poésie  en  est  noble  et  énergique  ; 
mais  les  Jésuites  y sont  peints 
sous  des  couleurs  bien  noires. 
L'auteur  ne  tarda  pas  de  les  quit- 
ter, et  il  résalut  de  se  cousacicr 
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au  Théâtre  pour  lequel  il  avoit 
du  talent  et  du  goût.  Il  donna  , 
en  1787  , une  tragédie  sans 
amour  , intitulée  : Iphigénie  en 
Taaridc.l.c  sujet  eu  est  emprunté 
A'Euripide.  Elle  eut  un  grand 
succès  et  elle  est  restée  au  théâ- 
tre , quoique  la  versilicatiou  et 
le  style  n’en  soient  pas  moëlleux, 
que  le  tiêiiouement  en  soit  mnii— 
qué  et  les  sentimens  un  peu  bour- 
soullés  et  toujours  extrêmes. 

( Vo^  ez  111.  G K A N r;  K.  ) On  ex- 
cuse ces  défauts , en  faveur  d une 
conduite  régulière  , d’une  élo- 
quence vive  et  séduisante  . d'une 
scène  remplie  de  grandeurd  aine  , 
de  tendresse  et  de  pathétique 
entre  Oreste  et  Pilade  voulant 
se'dévouer  l’uu  pour  l’autre  ; et 
sur-tout  en  faveur  du  grand  in- 
térêt résultant  d’une  action  sim- 
ple qui  rappelle  le  goût  et  le 
mérite  des  tragiques  Grec.».  Notre 
poëte  préparoit  une  tragédie  de 
lïégulus  lorsque  la  mort  l’enleva 
à la  fleur  de  son  .âge  , le  14  fé- 
vrier 1760.  11  mourut  dune  flu- 
xion de  poitrine.  Quelques  mo— 
mens  avant  qu’il  expirât , il  dit  ù 
ceux  qui  l’environnoieut  , ces 
deux  vers  de  Voltaire  : 

El  le  riche  et  le  paurre  , et  le  folble 
et  le  fort , 

Vont  tou»  également  dea  douleurs  ù 
la  mon.  | 

On  a de  lui  quelques  Pièces  fugi- 
tives manuscrites  1 et  on  a donne 
au  public  sou  F pitre  à l’Amitié  , 
qui,  quoique  un  peu  longue,  e.»t 
agréable  à lire  :on  y trouve  plu- 
sieurs vers  heureux. 

TOUCHES  , Voyez  Dks- 
touchks. 

TOULOUSE  , ( Comtes  de  ) 
Voy.  U.viitoNa , u“*  1 et  U. 
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TOUP,  (Jonathnn)  prébendier 
in'.xrpstcr  pn  Aiigipterre  , mort 
en  1785.  ptoit  «avant  dans  leslan- 
piies  anciennes  ; il  a publié  une 
édition  de  hon^in,  enrichie  de  no- 
tes, et  Aes  Remarques  swT  Suidas. 

I.  TOUR  , ( Rérenger  de  la  ) 
fut  l’un  de  nos  premiers  poètes. 
Ses  chansons  furent  en  vogue 
sous  le  règne  de  Henri  II. 

II.  TOUR  n’AuvBRONE, 
( Henri  de  la  ) vicomte  de  Tu- 
retine  , duc  de  Bouillon  . prince 
de  Sedan  et  maréchal  de  France, 
naquit  en  i 5 5 5.  Il  servit  avec 
distinction  sons  Charles  IX  et 
Henri  I II.  Le  vicomte  de  Tu— 
renne  son  père  avoit  épousé  la 
fille  du  connétable  de  Montmo- 
rtnei  qui  apprit  à son  petit-fils  le 
métier  de  la  guerre.  Avant  em- 
brassé le  Calvinisme,  il  s’attacha 
à Henri  de  Navarre  dont  il  se- 
conda la  valeur  à la  bataille  de 
Contras  et  au  siège  de  Paris  en 
1 S90.  1æ  roi  remploya  dans  diver- 
ses nécociations . et  l'envova  à la 
reine  d’Angleterre  et  à quelques 
princes  Protestans  pour  solliciter 
des  secours.  F.n  T59:,il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  et 
il  avoit  défait,  cette  même  an- 
née , les  troupes  du  duc  de  Lor- 
raine , près  de  Beaumont-en— 
Argonne  où  il  fut  blessé  de  deux 
coups  d’épée.  Après  s’étre  sienalé 
dans  d’autres  occasions , il  mou- 
rut en  1623,  à 67  ans  et  demi. 
MarsoUier  a écrit  sa  Vie  , Paris, 
1719  , 3 vol.  in  — 12.  Henri  IV 
lui  avoit  fait  épouser  Cl.arlo'le 
de  la  Mark  souveraine  de  S ■- 
dan,  morte  en  t 594.  Il  en  eut 
un  fils  qui  mourut  ; mais  la  sou- 
veraineté lui  demeura.  Il  épou'a 
en  secondes  noces  Eliz.'elh  de 
Hatsnu  fille  de  Guillaume  pr  n e 
d'Orange',  et  de  Charlotte  de 
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Bniirhost.  Une  si  grande  alliance  4 
sa  valeur  , ses  talens  militaires  et 
ses  négociations,  en  firent  un 
homme  très— important  dans  l’é- 
tat. Marie  de  Mêdicis  le  crai— 
gnoit , le  ménageoit , et  eut  sbii- 
vent  besoin  de  lui.  R ne  voulut 
cependant  p«s  entrer  dans  le 
parti  de  cette  princesse  , et  lui 
fit  dire  qu'il  étoit  trop  vieux  pour 
se  mêler  d’alfaires  si  épineusci. 
Uniquement  occupé  à embellir 
et  à fortifier  la  ville  de  Sédan  , 
il  y établit  une  académie  , où  la 
jeune  noblesse  Calviniste  de  Fran- 
ce et  d’Allemagne  venoit  faire  ses 
études  et  scs  exercices.  On  y np- 
prenoit  l’art  militaire  sous  les 
yeux  d'un  héros.  Sa  bibliothèquo 
étoit  nombreuse  ; et  quoique  le 
connétable  Anne  de  Monlmo— 
rend  son  grand-père  qui  ne 
savoit  ni  lire  ni  écrire,  ne, l’eût 
pas  fait  élever  dans  le  goût  des 
belles-lettres  , il  avoit  toujours 
aimé  les  gens  savans  et  il  se  plai— 
soit  à leur  conversation.  La  fin 
de  sa  vie  fut  troublée  par  le  cha- 
grin de  voir  Frédéric  roi  de  Bo- 
hême, son  neveu,  dépouillé  de 
tous  ses  états.  11  laissa  plusieurs 
enfans  de  sa  seconde  femme  F.U- 
zahetk  de  Nassau  .morte  en  1642; 
entr’autres  deux  garçons  ; Fré— 
deric-Maurice  duc  de  Bouillon  , 
( V oyez  l’article  suivant  ; ) et 
Henri  vicomte  ne  Tprekhb. 
( V oyez  ce  dernier  mot.  ) 

III.  TOUR  , ( Fréderic^Mau- 
rice  de  la  ) duc  de  Bouillon  . fils 
du  précédent , et  frère  aîné  du 
vicomte  de  Turenne  , commença 
a porter  les  armes  en  Hollande 
sous  le  prince  d'Orange  son  on- 
cle , et  s’.acquit  un  nom  en  peu 
d’années  par  ses  talens  militaires. 
Ayant  enlevé  un  convoi  consi- 
dérable et  fait  prisonnier  le  com- 
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Hnmlant  de  l’escorte,  il  contrai- 
gnit Bois-le-Ditc  a se  rindre  peu 
de  jours  a[)rès.  Etant  pouvenieur 
deMaestricht , il  força  les  Espa- 
gnols à en  lever  le  siège  par  des 
sorties  fréquentes  et  meurtrières. 

11  s'attacha  au  service  de  l'Vauce 
en  i635.  Ce  royaum.e  étoit  alors 
rempli  de  mécontens  que  le  mi- 
nistère impérieux  du  cardinal  Je 
liich.îUu  auoit  soulevés  ; le  duc 
de  Bouillon  se  laissa  entraîner  au 
torrent  et  contribua  beaucoup 
à la  vi'toire  qu'ils  remportèrent 
au  combat  de  la  Marféc.  Récon- 
cilié avec  la  cour,  il  fut  nommé, 
lientonant  général  de  l'armée  d'I;- 
talio  : mais  ayant  été  accusé  d’a- 
voir favorisé  le  complot  de  Cini/- 
Mars  contre  le  cardinal  , il  fut 
arrêté  à Casai  , et  n'obtint  sa  li- 
berté qn’en  cédant  sa  souverai- 
neté de  Sedan.  L’espoir  de  la  re- 
couvrer peut-être  le  rengagea 
bientôt  après  dans  la  guerre  ci- 
vile sous  la  régence  de  la  reine- 
mire.  Il  devint  ï'ame  de  son  parti. 
Soit  dégoût  , soit  amour  du  re- 
pos , il  mit  bas  les  armes  au  bout 
de  quelque  temps  et  fit  sa  paix 
avec  le  roi  , qui  en  échange  de 
Sedan  lui  donna  en  propriété 
les  duchés-pairies  d’Albret  et  de 
Château  — Thierri  , les  comtés 
d’Auvergne  et  d’Evreux  , etc.  Il 
mourut  l’an  i65a,  dans  sa  48® 
année.  Brave , actif , vigilant  , 
le  duc  de  Bouillon  étoit  digne 
par  son  mérite  persoiinel  et  par 
sa  naissance  , de  parvenir  au  faite 
des  honneurs  militaires  ; mais 
son  attachernent  aux  intérêts  des 
princes  l’empêcha  d’y  monter. 
Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
avec  ceux  A' Agrippa  d'Aubigné  , 
in- II,  Amsterdam,  lySi.  Il 
avoit  épousé  en  i634  Eléonore- 
Catherine  FebroniedeBergh  dont 
il  eut  divers  enfans;  les  pins  con- 
nus sont  ; Code/rol-Maurice  J« 
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In  Tour  grand  chambellan  de 
Eraiice  , chef  de  la  branche  de 
Bouillon  , mort  en  1711  , à 81 
ans;  Frédéric  ~ Mauncc  lieute- 
nant g''niT.il , mort  en  1 707,  a fis 
ans,  qui  .1  formé  la  branche  des 
comtes  d’Auvergne;  Emmanuèl- 
Théodose  , plus  connu  sons  le 
nom  de  C ardinal  de  Bovilloü  : 
l'oyez  ce  mut. 

l'y.  TOÜB -d’Auvkrgne— 
CoRKET,  ( riiéophilo-Malq  de 
la)  issu  il'iine  branche  bâtarde  de 
la  mai=on  de  HnuiUm  , naquit  à 
C irhais  en  Basse-Bretagne,  le  i3 
décembre  i'î43.  Après  avoir  passé 
au  Service  d’Espngno  et  s’êtie  dis- 
tingué nu  si  ge  de  Malioir , il  re- 
vint en  fi’rnnce  et  montra  une 
bravoure  extraordinaire  dans  les 
guerres  de  la  révolution.  Nommé 
membre  du  corps  Législatif,  il 
refusa  d’y  siéger  en  disant  qu’i’f 
ne  suvoit  point  faire  de  lois , mais 
seulement  se  bnllre.  Il  se  trouvoit 
à l’armée  du  Rhin,  lorsqu’un  ar- 
reté du  premier  Consul  lui  ac- 
corda le  titre  honorable  de  pre- 
mier Gbeü ADIER  de  France.  Il 
combattoit  ,â  Neubourg,  le 
messidor  an  8 , (27  juin  iS.oo  ) 
lorsqu'il  lut  tué  d’un  coup  de 
lance  nu  cœur.  .Son  corps  en- 
veloppé de  feuilles  de  laurier  , fut 
déposé  sur  le  champ  de  batailla. 
Son  cœur  enfermé  dans  une  boite 
d’or,  fut  placé  au  haut  du  dra- 
peau du  bataillon  où  il  servoit. 
On  lui  doit  un  ouvrage  sur  les 
Origines  Gauloises , dans  lequel 
il  prétend  prouver  l’identité  de 
la  langue  des  Bas  — Bretons  de 
l’Armorique  avec  celle  des  an- 
ciens Gaulois  qui  l’ont  répandue 
du  nord  au  midi  de  l’Europe  et 
Tout  portée  jusqu’en  Asie.  A cet 
égard  , il  a partagé  l'opinion  de 
son  intime  ami  le  Briguât  avo- 
cat Draton  qui  a publié  quelques 
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opuscules  sur  le  même  sujet. 
2m  Tour-d’ Auvergne  a laissé  en 
manuscrits  un  DicUonnnire  Bre- 
ton—Gaulois  et  un  Glossaire  Po- 
lyglotte , dans  lequel  ü a eu  la 
patience  de  comparer  quarante^ 
cinq  langues  avec  le  Breton  pour 
faire  dériver  de  celui— ci  tous  les 
idiomes  maintenant  connus. 

V.  TOUR  , ( George  de  la  ) 
professeur  de  botanique  dans  l’u- 
niversité do  Padoue , mort  en 
léSS  , à Si  ans  , est  connu  par' 
deux  ouvrages  recherches,  f.  Une 
Histoire  des  Plantes  sous  ce  titre  : 
liryndum,  Hamadryndum , C.hlo- 
ridlsiine  Triumphus  ; Patavii  , 
i6S5,  in-fblio.  II.  f'atalogus 
J'htiitarum  Horli  Patavini,  1662, 
in- 12. 

VI.  TOUR  , ( Bertrand  de  la) 
docteur  de  Sorbonne,  de  l’aca- 
démie de.  Montauban  et  doyen 
du  chapitre  de  cette  ville  , na- 
quit il  Toulouse  au  commence- 
ment du  siècle  qui  vient  de  finir, 
et  mourut  à Montauban  eu  17S1. 
U’éloit  un  homme  de  bien  , don- 
nant l’exemple  des  vertus  qu’il 
préchoit , et  qui  ne  res.rembloit 
pas  à ces  faux  dévots  dont  on  a 
dit  qu’ils  étoient  Molinisirs  pour 
eux -mêmes  et  Janrén<i/«  pour 
les  autres.  Son  zèle  lui  fit  en- 
trejireudre  des  missions  dans  des 
pa\s  lointains  ; sa  charité  se  ré- 
pandit en  abondantes  aumônes; 
son  amour  pour  les  lettres  l’en- 
gagea à fonder  le  prix  annuel  de 
deux  cent  cinquante  livres  pour 
les  sujets  proposés  par  l’académie 
de  Montauban.  On  trouve  seu- 
lement un  peu  de  faste  dans  la 
légende  de  la  médaille  : Ex  mu- 
nificentid  Domini  ns  i,a  Tovr  ; 
comme  s’il  étoit  question  d’un 
aqueduc  des  Romains  ou  de  fa 
v»ie  Appicnne  ! Nous  avons  de 
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l’abbé  de  la  'Pour  : I.  Des  Ser^ 
morts  en  plusieurs  volum.  in-12. 
Dans  les  Discours  de  morale  il 
est  abondant,  mais  peu  métho- 
dique , et  trop  souvent  lâche  et  dif- 
fus. Dans  les  Panég)Tiques  , c’est 
de  la  poésie  plutôt  que  de  l'élo- 
quence , tant  il  prodigue  les  ima- 
ges et  les  figures.  Dans  les  uns 
et  dans  les  autres  , on  voit  un 
écrivain  nourri  de  L’Ecriture  et 
des  Pères.  11.  Des  Réflexions  sur 
le  Théâtre  , in-12.  Ce  sont  plu- 
sieurs brochures  qu’il  publia  suc- 
cessivement contre  la  comédie  , 
et  mé.me  contre  les  Comédiens. 
Il  a rassemblé  tout  ce  qu’on  si 
dit  sur  cette  manière  ; mais  il  sa 
permet  des  digressions  qui  l’en- 
trainent  loin  de  son  sujet,  et  il 
s»  livre  à une  humeur  satirique 
et  emportée  qui  afroiblitla  bonté 
de  ses  raisons.  Ce  caractère  caus- 
tique que  la  piété  de  l’abbé  de 
la  Tour  ne  réprima  pas  toujours  , 
intimidoit  jusqu’à  ses  supérieurs. 
III.  Des  THscours  et  des  Disser- 
tations dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie de  Montauban  dont  il 
fut  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués. Il  pro|)osoit  ordinaire- 
ment le  sujet  des  prix  ; et  ce 
sujet  étoit  toujours  une  vérité 
morale  ou  religieuse.  On  l’a  blâ- 
mé do  forcer  par-là  les  concur- 
rens  à entasser  dans  leurs  dis- 
cours des  lieux  communs  mille 
fois  rebattus;  mais  son  but  étant 
principalement  d'exciter  l’émula- 
tion des  jeunes  prédicateurs  , il 
valoit  mieux  encore  les  engager 
à traiter  des  sujets  moraux  que 
de  leur  proposer  de  faire  l'é- 
loge d’un  homme  médiocre  en 
phrases  boursouflées  et  empha- 
tiques. 

Vn.  TOUR  , { N.  do  la  ) l’iini 
des  plus  célèbres  peintres  de  por« 
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traits  du  dernier  siècle  , Tnbti- 
r«t  à Saint-Qnentin  sa  patrie  , 
le  17  février  1788,  à 85  ans. 
Il  étoit  non-seulement  un  grand 
artiste,  mais  im  homme  aima- 
hle.  Il  peignit  nos  gens  de  lettres 
les  plus  distingués  , et  vécut  avec 
eux  en  homme  capable  de  les 
entendre  et  de  les  apprécier.  Sa 
conversation  étoit  paie  , vive  , 
saillante  et  quelquefois  un  peu 
caustique.  S'etant  retiré  sur  la  fin 
de  ses  jours  à .Saint-Quentin  , 
il  forma. plusieurs  établissemens 
utiles  (|iM  attestent  le  bon  usage 
qu'il  faisoit  de  sa  fortune  ainsi 
que  de  ses  talens. 

TOUR  ,<  Henri  de  la  ) l'oyez 
Tt.lEVNB. 

TOUR,  ( Claudine  de  la  ) 
Voyez  111.  Tournon. 

TOUR  - BRÛLÉE  , Voyez 

ToRQfEMADA. 

I.  TOU  R -DU -PIN  Gou- 
S’ERNET  , ( René  de  la  ) né  en 
1543  à Gonvernet  près  de  la  pe- 
tite ville  du  Piiy  en  Dauphiné  , 
d'une  famille  noble  comprise  d.ins 
l'état  des  officiers  du  dauphin 
Humbert  II,  qui  en  1 343  prê- 
tèrent serment  de  fidélité  au  roi 
de  France , fut  élevé  dans  la  re- 
ligion Calviniste  , et  devint  le 
compagnon  d'armes  de  Dupuy— 
Montbrun  et  de  Lesili^ni^ret.  En 
1569,  trouva  à la  bataille  de 
floiitcontonr  , et  contribua  en- 
suite à la  victoire  que  Monlbnm 
remporta  en  1373  près  de  Die 
sur  de  Gardes  qui  commandoit 
l'armée  royale.  A la  mort  de 
Montbrun  , les  Protestans  vou- 
lurent élire  un  général  en  chef, 
et  Gouvernet  réussit  à faire  nom- 
mer Lesdiguières.  Dans  le  com- 
bat livré  en  1 586  près  Üe  Mon- 
tiUiaar  , il  défia  Lariol  cemme 
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ayant  le  plus  beau  cheval  de  l’ar- 
mée , le  vainquit  et  envoya  eu 
présent  son  cheval  a Henri  IJ'. 
Ce  monarque  eut  pour  Gouvernet 
la  plus  tendre  estime  , et  la  lui 
témoigna  dans  plusieurs  de  scs 
lettres.  Brantôme  , de  Thou  , et 
Louis  J'idel  dans  son  Histoire 
du  connétable  de  Lesdiguières  , 
parlent  aveu  éloge  de  ce  cheva- 
lier dont  la  dévise  étoit  Courage 
ri  Loyauté  , et  disent  qu'il  fal-, 
loit  toujours  songera  le  soutenir 
quand  il  cummaiidoit  l'avant- 
garde  , parce  qu’il  sc  précipitoit 
sur  I eniieeii.  et  que  l'armép  étoit 
fort  tranquille  quand  il  étoit  à 
l'arrière  - garde  et  qu'il  y soute- 
noit  une  retraite.  Gouvernet  com- 
mandoit  dans  le  Bas  - Dauphiné 
et  étoit  gouverneur  de  Monféli- 
mar,  de  Nions,  de  IVIévouillon 
et  de  Die.  Il  mourut  dans  cett> 
detni.’-re  ville  en  i6i9,oprèsavoii 
joui  long- temps  d’une  pension  de 
di\  mille  livres  que  la  cour  lu 
accorda  pour  ses  importans  ser- 
vices. Forcé  par  le  point  d hoii 
neiir  de  se  battre  en  duel  ave 
1111  de  ses  anciens  amis , le  îc  - 
giieur  du  Fouet , il  eut  le  mal 
heur  de  le  tuer  et  en  resta  in- 
consolable. Il  acheta  le  champ 
ou  le  combat  s’étoit  livré  , e 
quoique  Protestant  il  en  fit  don 
aux  religieux  Capucins  pour  cé- 
lébrer à jamais  un  obitiiaire  pour 
du  Fouet,  Ces  derniers  l'ont  pos- 
sédé jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution. Gouvernet  devint  le  tu- 
teur du  fils  de  son  ami  et  le  ma- 
ria ensuite  à .Justine  de  la  Tour.» 
dit-Pin  sa  fille.  — Le  fils  de  Gou- 
vernel  appelé  comme  lui  lîené  , 
fut  député  de  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc aux  Etats  généraux  de 
1614  ; il  laissa  quatre  fils  d'où 
sont  descendues  toutes  les  braii- 
cbM  de  la  Tour  — du  — Fia  qui 
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cxistPnt  en  France.  qn.itririne, 
Jii'Ctor  de  la  Tour-du-Pin-Mon- 
hiuban  , épousa  CharloUe  Salvin 
du  Cheilar , et  devint  chef  des 
Protcilans  du  ])mipliiné , tandis 
que  son  beau-frère  du  Tloure- 
Brizon  l’étoit  de  ceux  du  V iva- 
rés.  L’un  e‘.  l'niitre  furent  sou- 
mis par  Lesdiguiires  en  i6i6. 
J^iiis  XJII  fit  HccTrr  maréchal 
de  camp,  lui  donna  cent  mille  li- 
vres et  le  gouvernement  de  Mon- 
t ditnnr  qui  avoir  passé  à sonpe- 
II' -fils  au  moment  de  la  révo— 
Itilion. 

I I.  TOUR-DÜ-F.N , (N.  de 
la  ) fils  A' Alexandre  de  la  Tour- 
iù:-Pin-]\lQlitaul>an  et  petit-fils 
t Hector  dont  il  est  fuit  mention 
il  ins  l'article  précédent  , devint 
V éque  de  Toulon  et  s’y  montra 
ru  héros  Chrétien  dans  l'alTrouse 
}■  'Sto  qui  ravagea  cette  ville  en 
i-eo.  Tandis  que  de  Eclzunce 
«•éque  de  Marseille,  y donnoit 
! 'xemple  du  plus  grand  courage , 
’i  Tour  — du -Pin  partapeoit  à 
'J'oulon  son  dévouement  géné- 
^reux.  Il  prodigua  aux  malades 
Jes  soins  , les,'  secours  , les  con- 
solations , et  mourut  quelque 
temps  après  sincèrement  regretté 
de  tous  ses  diocésains. 

III.  TOUR-DU-PIN,  (Jac- 
ques-François-René de  la  ) ne  en 
Dauphiné  en  17*1,  abbé  d’Ara- 
bournai  et  grand  vicaire  de  Riès  , 
se  signala  de  bonne  heure  dans 
la  chaire.  L prêcha  l’Avent  à la 
cour  en  1755.  Son  action  étoit 
noble  et  affectueuse.  Elle  auroit 
eu  plus  de  dignité  , peut-être  , 
s'il  y étoit  entré  moins  de  jeu; 
mais  c’ étoit  le  ton  de  l'auteur.  Il 
avoit  commencé  à publier  ses 
Panégyriques  , 6 vol.  in-i  i , lors- 
qu’une att.iqiie  d’apoplexie  l’em- 
porta le  ïb  juin  176Û  , à 4,4  *tus. 
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« Plan.-  simples  et  presqtie  tou- 
jours pris  dans  le  cceur  du  sujet  r 
St) le  facile,  uni , coulant , assez 
concis  , mais  sans  sécheresse  ; 
plus  délicat  que  recherché  ; na 
s’élevant  qu’avec  les  choses  qu’il 
traite  , et  n'empruntant  jamais 
sa  force  que  de  l’énergie  même 
des  objets  ; et  coloris  en  général 
aussi  doux  qu'égal  : voilà  , dit 
(Juerlim  , l'idée  que  nous  donne- 
rions de  son  gi-nrc.  » Nous  ajou- 
terons à ce  jugement  que  fabbé 
de  la  Tour-du-Piu  emploie  trop 
souvent  l’antithèse  ; qqe  ses  ap- 
plications dé  1 F.critiire  sont  in- 
génieuses , mais  qu'elles  ne  sont 
pas  toujours  justes.  Cet  orateur 
gvoit  prêché  le  Panégjrique  de 
Si.  Louis  devant  l'académie  Fran- 
çoise en  1751  , et  avoit  satisfait 
cette  compagnie.  11  étoit  de  l'a- 
cadémie de  Nancy. 

TOUHEIL,  Voyez  Tour- 

REIL. 

TOURNEBU,  (Odet  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
devint  premier  président  de  la 
cour  des  monnoies  de  cette  ville. 
Il  mourut  en  i58i  à la  fleur  de 
son  âge  , après  avoir  donné  une 
comédie  en  cinq  actes,  nommée 
les  Contens  , imprimée  chez  Ma- 
gnier  en  i584. 

TOURNEFORT  , ( Joseph 
Pitton  d»)  né  à Aix  en  Provence 
le  5 juin  i656  d'une  famille  no- 
ble , se  sentit  botaniste  , dit  Fon- 
teskelle  , dès  qu’il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  manqnoit  à sa 
classe  pour  aller  herboriser  à la 
campagne  et  pour  étudier  la  na- 
ture , au  lieu  de  la  langue  des 
anciens  Romains.  Ses  parens  le 
destinèrent  à l’état  ecclésiastique  j 
mais  la  mort  de  son  père  arrivée 
en  1677  J le  laissa  entièrement 
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maître  de  suivre  son  inclination< 
Il  profita  aussitôt  de  sa  liberté , 
etparcounit  en  1678  les  monta- 
gnes du  Dauphiné  et  de  Savoie. 
En  1679  il  alla  à Montpellier  , 
où  il  se  perfectionna  beaucoup 
dans  l’anatomie  et  dans  la  méde- 
cine. Un  Jardin  des  Plantes  éta- 
bli dans  cette  ville  par  Henri  ly 
lui  fut  d'fln  grand  secours.  De 
Montiiellier  il  passa  aux  Pyré- 
nées où  il  fut  dépouillé  deux  fois 
par  les  Miquelets  Espagnols , sans 
que  ces  accidcns  pussent  dimi- 
nuer son  ardeur.  Les  rochers  af- 
freux et  presque  inaccessibles  qui 
l'environnoient  de  toutes  parts, 
s’étoient  changés  pour  lui  en  une 
magnifique  bibliothèque  , où  il 
avoit  le  plaisir  de  trouver  tout 
ce  que  sa  curiosité  demindoit. 
Un  jour  une  méchante  cuoane  où 
il  couchoit , tomba  tout-à-coup, 
n fut  deux  heures  enseveli  soUs 
les  ruines  , et  il  y auroit  péri  si 
on  efittardéencorequelquetemps 
à le  retirer.  Il  tevint  à Montpel- 
lier à la  fin  de  1681  , et  de  là  il 
alla  chez  lui  à Aix  , où  il  rangea 
dans  son  herbier  toutés  les  plan- 
tes qu’il  avoit  fnmnssées  en  Pro- 
vencé , erf  Languedoc  , en  Dau- 
phiné , aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées. Fagon  premier  médecin  de 
la  reine  l’appela  à Paris  en  i683, 
et  lui  procura  la  place  de  pro- 
fesseur en  botaniqiie  an  Jardin 
royal  des  Plantes.  Cet  emploi  ne 
l’empéeha  pas  de  faire  plusieurs 
Voyages  en  Espagne  , en  Por- 
tugal , en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Il  trouva  par-tout  des 
amis  et  des  admirateurs.  Herman 
professeur  de  botanique  h Leyde , 
Voulut  lui  résigner  sa  place  et 
pour  l’engagera  l’accepter,  il  lui 
fit  entrevoir  une  pension  de  qua- 
tre mille  livres  des  Etais  géné- 
laux;  mais  Tournefori  préfér.r  sa 
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patrie  a des  oflTres  si  Ilattensét.  La 
France  ne  fut  pas  ingrate  ; l’at- 
cadémie  des  Sciences  lui  ouvrit 
son  sein  en  léç)!  , et  le  roi  l’eri- 
Voya  l’an  «700  en  Grèce,  én 
Asie , ndn-se\ilement  pour  cher- 
cher des  plantes , mais  encore 
pour  y recueillir  des  observa- 
tions Sur  toute  l’Histoire  natu- 
relle , sur  la  Géographie  ancienne 
et  moileme  , et  même  sur  les 
moeurs  , la  religion  et  le  com- 
merce des  peuples.  Il  vouloif  aller 
en  Afrique  , mais  la  peste  qui 
étoit  en  Egypte  le  fit  revenir 
de  Smyrne  en  France  an  boni 
de  dcu.x  ans.  Ses  courses  et  ses 
travaux  avoient  beaucoup  altéré 
sa  santé  ; et  ayant  reçu  par  ha- 
sard un  coup  fort  violent  dans  la 
poitrine  , il  mourut  le  »8  dé- 
cembre 1708.  11  I issa  par  son 
testament  son  Cal  let  de  curio- 
sités au  roi  pour  usage  des  sa- 
Vans  . et  ses  Livrr  de  hqtaniqne 
à l’abbé  Bignon.  C étoient  deux 
présen»  considérables.  Tourne.- 
fort  étoit  d’un  tempérament  vif, 
laborieux  , robuste.  Un  grand 
fond  de  gaieté  naturelle  le  sou- 
tenoit  dans  le  travail  , et  ton 
corps  aussi  bien  que  son  esprit 
avo:ent  été  formés  polir  la  bota- 
nique. Ses  principaux  ouvrages 
sônt  : I.  Elémrns  de  Botanique 
ou  Méihodi  pour  connoUre  les 
Flantei  ; imprimés  au  Louvre  , 
en  3 vol.  in-8».  1694,  avec  4SI 
figures.  Cet  ouvrage,  fait  pour 
mettre  de  l’ordre  dans  ce  nombre 
prodigieux  de  plantes  semées  si 
confusément  sur  la  surface  de  la 
terre,  les  réduit  tontes  à quatorze 
classes,  par  le  moyen  desquelles 
011  descend  a 6g3  genre.s  , qiii 
Comprennent  sons  enx  8846  es- 
pèces de  plantes  soit  de  terre  , 
soit  de  mer.  C’est  par  la  fleur  et 
le  fruit  que  7'ourne/nrt  a entre» 
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pris  de  classer  les  plantes  que 
I-innie  a cru  devoir  mieux  diffé- 
rencier par  les  étamines  et  les 
pistils.  Les  botanistes  ont  été  par- 
tagés entre  ces  deux  méthodes  ; 
mais  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'à 
bien  des  égards  celle  du  natura- 
liste François  est  préférable  à 
celle  du  Suédois.  « Parmi  les  mé- 
thodes,,dit  le  célèbre  liufjon  , qui 
portent  sur  la  fructification , celle 
de  M.  de  Tournefurt  est  la  plus 
remarquable,  la  plus  ingénieuse 
et  la  plus  complète.  En  homme 
d'esprit  il  a fait  ses  distributions 
et  ses  exceptions  avec  une  science 
et  une  adresse  infinies.  Linnée  a 
forcé  la  nature  au  point  de  con- 
fondre les  objets  les  plus  dispa- 
rates ; il  a mis  ensemble  le  mn- 
rier  et  l'ortie,  la  tulipe  et  l'épine- 
vinette  , l'orme  et  la  carotte  , la 
rose  et  la  fraise  , le  chêne  et  la 
pimprenelle.  Cette  nouvelle  mé- 
thode a encore  d'autres  défauts 
essentiels.  Comme  les  caractères 
des  genres  sont  pris  de  parties 
inhniment  petites  , il  faut  aller 
le  microscope  à la  main  ponr 
reconnoître  un  arbre  ou  une 
niante  ; la  grandeur,  la  figure, 
Je  port  extérieur  , les  feuilles  , 
toutes  les  parties  apparentes  ne 
servent  plus  à rien  , il  n’y  a que 
les  étamiues  ; et  si  l’on  ne  peut 
pas  voir  les  étamines,  on  ne  sait 
rien  , on  n’a  rien  vu.  Ce  grand 
arbre  que  vous  appercevez  n’est 
peut-être  qu’une  pimprenelle  , 
il  faut  compter  ses  étamines  pour 
savoir  ce  que  c’est  : mais  mal- 
heureusement encore  pftur  le 
système  , il  y a des  plantes  qui 
n'ont  point  d'étamines  , il  y a des 
plantes  dont  le  nombre  des  éta- 
mines varie  : et  voilà  la  méthode 
en  défaut  malgré  la  loupe  et  le 
microscope.  » 'Tournefort  a don- 
na de  ses  Elémeni  une  édition 
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plus  ample  en  latin  , sous  le  titre 
de  InsliluUotus  Rei  Herharia , 
en  3 vol.  in-4“  , avec  lâ  plan- 
ches de  plus  ; mais  la  première 
édition  est  plus  recherchée,  parce 
que  les  figunes  sont  moins  usées 
que  dans  la  seconde.  I!.  Coroüa— 
rium  JnslituUonum  rei  Herharia  , 
imprimé  en  lyoS  , dans  lequel  ü 
fait  part  au  public  des  découvertes 
qu'il  nvoit  faites  sur  les  plantes 
dans  son  voyage  d'Orient.  III.  Son 
y oya^e  du  Levant , imprimé  au 
Louvre,  1717,  2 vol.  iii-4“  ; et 
réimprimé  à Lyon,  3 vol.  in-8.®  Ce 
livre  curieux  renferme  non-seu- 
lement des  découvertes  de  bota- 
nique ; on  y trouve  encore  des 
descriptions  exactes  , tout  ce  qui 
a rapport  aux  mœurs  des  peuples 
et  une  grande  connoissance  de 
l’Histoire  ancienne  et  moderne. 
L’abbé  de  la  Patte  a pris  dans 
cet  ouvrage  ce  qu’il  y a de  plus 
intéressant  dansles  deux  premiers 
volumes  de  son  Voyageur  Fran- 
çois. IV.  Histoire  des  Plantes  des 
environs  de  Pans  , imprimée  an 
Louvre 1 6()8  , in- 1 2 ; réimpri- 
mée en  1723,  2 vol.  in-12.  Ce 
livre  est  utile  par  l'attentien  qu’a 
l’auteur  de  marquer  l'usage  qu’on 
peut  faire  en  mWocine  de  chaque 
plante.  V.  Traité  de  matière  Mé- 
dicale , 1717,  deux  vol.  in-12. 
VI.  Tournefort  avoit  fourni  à 
l’académie  des  Sciences  plusieurs 
Mémoires  insérés  parmi  ceux  do 
cette  compagnie.  On  lui  doit  sur- 
tout le  renouvellement  de  l’hy- 
pothèse de  la  végétation  des  pier- 
res, oubliée  depuis  long  temps  et 
appuyée  sur  des  preuves  nouvelles. 

TOURNELLE,  fia  marquise 
de  la)  Voyez  III.  Mailly. 

TOURNELY,  (Honoré) 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Serboone^  naquit  à Antibas 
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1«  tS  août  i6S8  de  parens  obs— 
lurs.  Il  gardoit  les  pourceaux 
comme  5(jrre-<ÿKtni,lorsqu’ayant 
opperçu  uti  carrosse  dans  la  route 
de  Paris  , h lui  prit  envie  d'aller 
voir  un  de  ses  oncles  qui  avoit 
une  petite  place  à Saint  — Ger- 
main;- l'Auxerrois.  Ce  fut  à ce 
bon  prêtre  qu’il  dut  son  éduca- 
tion. La  vivacité  de  son  esprit 
et  ses  talons  lui  firent  des  pro- 
tecteurs. I.n  plupart  de  ceux  qui 
ont  excellé  dans  quelque  genre 
h'y  ont  point  eu  de  maître  ; par 
la  facilité  avec  laquelle  Tournely 
fit  sou  cours  de  philosophie  et 
de  théologie  , on  auroit  dit  qu'il 
étoit  né  pour  ces  deux  sciences. 
Ayant  été  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne en  i68S,  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à Douny  en 
1688.  La  complaisance  qu'ii  eut , 
dit -on  , de  se  charger  de  tout 
l’opprobre  de  l’intrigue  du  faux 
Arnauld , lui  mérita  la  protec- 
tion des  Jésuites.  On  sait  que 
quelqncs-uns  de  ces  Pères  écri- 
virent sous  le  nom  du  docteur 
Arnauld  à plusieurs  professeurs 
de  l’université  de  Douay  qui  eu- 
rent la  simplicité  de  répondre 
comme  s’ils  avoient  écrit  à un 
•lanséniste  , et  qui  s’exposèrent 
t>ar  cet  excès  de  confiance  à 
Bes  persécutions.  Cette  tournure 
ayant  paru  très— odieuse  , Ils  en 
rejetèrent  la  plus  grande  partie 
sur  Tournely  qui  leur  dut  son 
avancement.  Ses  protecteurs  lui 
(irocurèrent  un  canonicat  à la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  , une 
abbaye  , et  enfin  une  chaire  de 
professeur  en  Sorbonne.  L’abbé 
Tournely  la  remplit  pendant  24 
ans  avec  beaucoup  de  succès , et 
il  ng  la  quitta  qu’esi  17161  Ce 
docteur  joua  Un  grand  rôle  dans 
les  querelles  de  la  constitution 
VnigenUtu  , à 1a  défenso  de  la- 
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quelle  il  consacra  sa  plume.  Il 
truvailloit  pour  elle  , lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  le  priva  de 
la  vue  , et  le  conduisit  au  tom- 
beau le  26  décembre  172g  , à 
7 1 ans.  Ce  théologien  avoit  de 
l'esprit,  delà  facilité, du  savoir; 
et  il  s’en  servit  pour  faire  sa  for- 
tune. Ses  ennemis  l’ont  accusé 
( et  ce  n’est  peut-être  pas  sans 
raison  ) d’avoir  eu  un  caractèro 
ambitieux  et  toupie.  Ils  préten- 
dent même  qu'il  ne  se  faisoit  {las 
une  difficulté  d'écrire  contre  sa 
pensée.  Mais  de  tels  jngemens 
sont  souvent  injustes  et  presque 
toujours  téméraires  j il  est  pin» 
sage  de  juger  des  opinions  d'mi 
auteur  , par  celles  qu’il  a con- 
signées dans  ses  livres  , que  par 
les  sentimens  que  ses  adversaire» 
ont  quelquefois  intérêt  de  lui  siip< 
poser.  On  peut  avoir  le  caractère 
politique  en  fait  de  fortune,  sans 
porter  dans  les  matières  théolo- 
giqncs  qu'on  traite  un  esprit  de 
politique.  On  a de  Toururly  un 
Cours  de  Thénlosie  en  latin  , eil 
16  vol.  10-8°,  dans  lequel  on 
trouve  deux  vol.  sur  la  tirace  , 
deux  sur  les  Attributs,  deux  sur 
lesSacremeiis , deux  sur  1 Eglise  , 
deux  sur  la  Pénitence  et  l’Ex- 
trême Onction  , deux  sur  l’Eu- 
charistie , un  sur  le  Baptême , un 
Sur  l’Incarnation  , un  sur  l’Ordre 
et  un  sur.  le  Mariage.  Cette  théo- 
logie , une  des  plus  méthodique» 
et  des  plus  claires  que  nous  ayons; 
a été  réimprimée  à Venise  en  16 
vol.  in-4.“  On  en  a trois  Abré- 
gés : l'un  est  de  Montagne  doc- 
tenr  de  Sorbonne , prêtre  do  St- 
Sulpice,  qui  n’a  travaillé  que  sur 
quelques  Traités.  Le  second, 
moins  étendu  , est  de  Bobhe.  Le 
troisième  a paru  depuis  1744  ; 
on  le  doit  à Collet  prêtre  de  la 
Congtégation  de  Saint— Latssrê  ; 
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•'étoit  le  pluj  en  usage  dans  les 
Séminaires. 

TOURNEMINE  , ( René- 
Joseph  de  ) Jésuite  , né  le  -6 
avril  i66i  à Rennes  , d’une  des 
plus  anciennes  maisons  do  Bre- 
tagne, travailla  long-temps  au 
Journal  dr  Trévoux  et  fut  bi- 
bliothécaire des  Jésuites  de  la 
Maison  — professe  à Paris.  La 
plupart  des  savons  de  cette  ca- 
pitale le  regardoient  comme  leur 
oracle.  Tout  étoit  de  son  res- 
sort : Ecriture-Sainte,  théolo- 
gie, belles-lettres,  antiquité  sa- 
crée et  profane , critique  , élo- 
quence , poésie  même.  Il  est  cer- 
tain qu’à  une  imagination  vive, 
il  joignoit  une  érudition  peu  coin- 
niune  et  variée.  U étoit  d’un 

caractère  fortcomtnnnicatif,  sur- 
tout à l’égard  des  étrangers:  mais 
la  plupart  de  ses  confrères , sur- 
tout ceux  qui  étoient  du  parti 
du  P.  le  TelÜcr  , l’accusoieut 
d'être  vain,  fier,  rempli  de  pré- 
tentions. On  connaît  le  distique 
dons  lequel  le  P.  Bujfier  le  persilla. 

Qvàm  Seat  ii  fuit  vtrii  tUI  aonui , 

amüls 

Ta»,  dti  fil  ftrkm  rtrih  , tmUt , 

luh  ! 

Trop  prévenu  en  faveur  de  son 
savoir  et  encore  plus  de  sa  nais- 
sance, il  se  plaignoit  quelque- 
fois qu’on  le  confondit  avec  un 
simple  religieux.  Le  président  de 
Montetquieu  ayant  eu  à se  plain- 
dre de  lui , ne  s’en  vengea  qu’en 
demandant  : Qu’esl-cequele  P.  de 
Tournemine  ? Je  ne  le  eonnoit 
fat.  Cependant  Montesquieu  ne 
devoit  pas  rougir  de  connoître 
un  homme  du  nom  et  rhi  mérite 
du  P.  de  Tournemine,  Ce  Jésuite 
mourut  à Paris  le  i6  mai  1 7.-19  , 
à 78  ans.  On  a de  lui  i 1.  Un 
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grand  nombre  de  Distertatiosa 
répandues  dans  le  Journal  dt 
Trévoux.  L illustra  cet  ouvrage, 
non— seulement  par  ses  disser- 
tations , mais  encore  p.ir  de  sa- 
vantes analyses.  Le  style  éteit 
net , précis  et  élégant.  On  se 
plaignit  cependant  de  son  t<  nips, 
que  la  louange  et  le  blâme  ii'ë- 
toient  pas  dispensés  avec  équité, 
qu'on  revenoit  trop  souvent  sur 
les  matières  pelém  qiies  et  qu’on 
y voyoit  trop  les  préventions 
d’un  Jésuite  et  celles  d’un  théo- 
logien de  parti.  Le  Journal  de 
Trévoux  ■ eu  le  sort  des  Jr— 
suites  ; il  est  tombé  avec  eux  , et 
les  efforts  que  quelques  écrivains 
firent  pour  le  ressusciter  n'ont 
abouti  qu’à  lui  donner  une  vte 
foible , bientôt  suivie  de  la  mort  : 
tant  le  public  étoit  prévenu  dans 
les  derniers  temps  contre  ce  jour- 
nal, commencé  en  1701  et  ter- 
miné en  1767.  L’un  de  ses  con- 
tinuateurs, Jean-Louis  Jolivet, 
médecin  de  la  faculté  de  Rheims, 
mort  en  1764  , avoit  donné  lô 
Secret  du  gouvernement  Jùsui-. 
tique  } mats  il  n’eut  pas  celui 
des  bons  écrivains  qui  avoient  les 
premiers  fait  valoir  ce  journal, 
le  savoir  et  le  goôt.  II.  Une  ex- 
cellente édition  de  Menochiut , 
en  deux  vol.  in-folio,  1719. 
III.  Une  édition  de  V Histoire  des 
Juifs  de  Priileaux  , en  six  vol. 
in- IX.  IV.  Un  Tmiléen  manus- 
crit, contre  les  rêveries  du  Père 
Hanlouin  qui  avoit  voulu  le 
choisir  pour  être  ira  de  ses  apô- 
tres et  dont  il  fut  un  des  plus 
ardens  adversaires.  Voy.  les  Ih-- 
ticles  Bbrruïer  , II.  Meno— 
emus  ; et  Leibxitz  , n.<>  XU 
de  ses  ouvrages.  , 

TOURNES  , ( Jean  de  ) 
habile  imprimeur  de  Lyon , co»- 
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temporAin  d?  Sélastirn  Gryphe  , 
fut  père  d’uii  autre  iiupriiuciir 
appelé  Jfan  (omme  lui.  lis  se 
rendirent  recomniiimlables  par 
plusieurs  bonnes  éditions,  mais 
fati  gantes  il  lire  p.irce  iju'ils  nVm- 
plu\  oient  que  le  caractère  ita- 
lique. Le  fils  a traduit  en  Fran- 
çois plusieurs  ouvrages  italiens  , 
tels  que  les  Forlificnlivns  de  Jé- 
rùme  CaKines  , les  AViuei  Wcs  de 
Bandcllo  , 1 KcH'iVde  Miiri:o  Fii- 
nnri.  Le  seul  écrit  enfii  renient 
do  lui  est  un  liecueil  latin  de  por- 
traits et  de  vies  des  arreiens  phi- 
losophes , imprimé  en  i 5 5 9 , 
iii-h.®  Il  mourut  a Genève,  où 
il  s'étoit  retiré  à cause  de  la  re- 
ligion. îles  desceiidans  revinrent 
à L»  on  . et  y firent  un  grand 
commerce  de  livres  latins  avec 
l'Italie  et  l'Espagne.  Ils  ont  vendu 
leur  fonds  depuis  quelques  an- 
nées. Jenn—>  ' ht  élira  Jf'  olf  dédia 
en  1749  , ses  deux  vol.  in-8°  sur 
les  jy/onumens  de  l' Imprimerie 
aux  de  Tournes  de  Lyon,  comme 
à la  plus  ancienne  famille  con- 
Hue  par  ses  Ulens  dans  la  ty- 
pographie. 

TOURNET  , ( Jean  ) avocat 
Parisien,  se  distingua  moins  par 
son  éloquence  que  par  des  com- 
pilations utiles.  1.6S  principales 
sont  les  snivantes  : L La  réduc- 
tion du  code  de  Henri ///,  i6îi, 
in-folio.  11.  Un  recueil  d'yfrré/r 
sur  les  matières  bénéficiâtes  , 
i63i  , en  deux  vol.  ip  — folio. 
III.  Des  Notes  sur  la  Coutume 
de  Paris.  IV.  Une  Hoticc  des  Dio- 
cèses, en  1625,  qui  avoit  déjà 
paru  avec  sa  Police  Ecclésinsli- 
^ue.  V.  Il  traduisit  en  François 
les  oeuvres  de  Chopin',  et  sa  tra- 
duction publiée  en  t 635  , fut 
réimprimée  avec  plus  de  soin  et 
des  angoientations  en  1 662}  cinq 
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vol.  in-folio.  II  se  piqnoit  aussi 
de  poésie , et  on  a quelques  vers 
de  lui. 

'JTOUHÎfEUR,  ( Fierre  le  > 
né  à Valognes  en  Normandie  en 
lySéi  , mort  à Paris  le  24  jan- 
vier 1788  , It  $2  ans,  composa 
d'abord  pour  les  prix  académi- 
ques et  obtint  des  couronnes  à 
Montaubun  et  à Besançon.  Les 
discours  qui  lui  méritèrent  cet 
honneur  , réimprimés  à Paris 
chez  Leroy  , sont  remplis  d'é- 
loqiieneie  et  de  philosophie  , et 
écrits  d’un  style  harmonieux  et 
noble.  Mais  ce  qui  contribua 
le  plus  à le  faire  connoitre,  fut 
sa  traduction  ou  plutôt  son  imi- 
tation des  Nuits  d‘Young.  ( Voy. 
Yoiwg.  ) Le  traducteur  mar- 
chant toujours  à côté  de  son 
modèle  lorsqu’il  est  digne  d’étre 
suivi,  le  corrige  quand  il  se  perd 
dans  dos  lieux  communs  ou  des 
répétitions,  et  substitue  des'idées 
et  des  images  à celles  qui  n'au- 
roient  aucune  grâce  dans  jiotra 
langue.  Cet  ouvrage  qui  respira 
une  morale  saine  et  quelquefois 
sublime,  fit  la  plus  grande  sen- 
3.211011.  Plusieurs  pré^cateurs  da 
province  et  mémo  Je  la  capi- 
tale 4 en  détachèrent  des  lam- 
beaux pour  en  orner  leurs  ser- 
mons. Le  succès  des  Nuits  de 
Young  engagea  U Tourneur  à 
faire  passer  dans  notre  langue 
plusieurs  autres  productions  mi- 
gloisos.  Il  traduisit  successive- 
ment les  Méditations  lYHentey^ 
in- 1 2.  L’Histoire  de  Richard  Sa- 
vage ; Ostiaa  , fils  de  Fingal  ; 
les  Poésies  Gallùptes;  une  grande 
partie  de  X Histoire  Universelle.  ^ 
publiée  en  .\ngleterre  : les  Œu- 
vres de  Shnhesprar  les  Yues  de 
l’évidence  de  la  Religion  Chré- 
tienne i Clarice  , dix  volumes 
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in-8*  , etc.  etc.  I.e8  discours  oh 
pri^faces  qui  préci-dent  la  plupart 
de  ces  versions  sont  pleines  d'i- 
dées fortes . et  les  versions  elles- 
rnémes  ont  le  mérite , aujourd’hui 
infiniment  rare  , d’un  style  lié 
et  soutenu , mais  qui  tend  quel- 
quefois à l'emphase.  Le  Tour- 
neur qui  s'étoit  pre.sque  borné 
•u  travail  de  la  traduction  , au- 
Toit  pu  être  un  excellent  écrivain 
original  ; mais  sa  modestie  lui 
inspiroit  la  défiance  de  sestalens. 
Sfl  vie  a été  un  cours  de  vertus 
privées  et  de  philosophie  prati- 
que. Laborieux , patient , ren- 
fermé dans  son  cabinet , il  fut 
étranger  aux  rivalités  littéraires 
et  aux  agitations  de  la  capi- 
tale. 11  avoit  dans  la  société  la 
candeur  et  la  timidité  d’un  en- 
fant. Sa  conversation  étoil  donce 
comme  ses  mœurs.  Sa  maison  fut 
l’image  du  cal  nie  et  du  bonheur. 
Confrère  officieux,  bon  maître, 
époux  et  père  tendre , ami  sûr, 
constant  et  zélé,  il  connut  tous 
les  aentimens  honnêtes  et  nè  mé- 
connut que  ceux  qui  rendent  la 
vie  malheureuse  , tels  que  le  de- 
sir  de  la  renommée  et  le  tour- 
ment de  l'envie.  Sa  traduction 
de  Shahespear  lui  procura  des 
injures  et  même  des  tracasseries  ; 
il  sut  être  insensible  aux  unes  et 
aux  autres,  quoique  V oltaire  filt  à 
la  tête  du  parti  qui  cherchoit  à 
déprimer  le  poète  Anglois  et  son 
interprète.  On  peut  en  juger  par 
cette  lettre  furibonde  et  très-sin- 
gulière de  ce  dernier  ; il  l’écri- 
voit  à la  Harpe,  • Il  faut  que 
je  vous  dise  combien  je  suis  fâché 
contre  un  nommé  te  Tourneur 
qu’on  dit  secrétaire  de  la  Librairie 
et  qui  ne  me  paroit  pas  le  se- 
crétaire dn  bon  goût.  Auriez— 
VOU.S  lu  les  deux  volumes  de  ce 
misérable , dans  lesquels  il  veut  ' 
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nous  faire  regarder  Shakeipear 
commë  le  seul  modèle  de  la  vé- 
ritable tragédie  ? Il  l'appelle  le 
Hieu  du  lUéàlre  ! 11  sacrifie  tous 
les  François  sans  exception  à 
son  idole,  comme  on  sacrifioit 
autrefois  des  cochons  à Gérés  : 
il  ne  daigne  pas  même  nom- 
mer Corneille  et  Racine.  Ces 
deux  grands  hommes  sont  seu- 
lement enveloppés  dans  la  pros- 
cription générale,  sans  que  leur* 
noms  soient  prononcés.  11  y a 
déjà  deux  tomes  imprimés  de 
ce  Shakespear  , qu’on  prendroit 
pour  des  pièces  de  la  Foire  faites 
il  y a deux  cents  ans.  Il  y en 
aura  encore  cinq  volumes.  Avez- 
vous  une  haiue  assez  vigoureuse 
contre  cet  impudent  iinbécille  ? 
Souffrirez  — vous  l'affront  qu’il 
fait  à la  France  P 11  n’y  a point 
en  France  assez  de  camouflets, 
assez  de  bonnets  d’âne , assez 
de  piloris  pour  un  pareil  faquin. 
La  sang  pétille  dans  mes  vieille* 
veines  eu  vous  parlant  de  lui. 
S'il  ne  vous  a pas  mis  en  co- 
lère, je  vous  tiens  pour  un  hommo 
impassible.  Ce  qu  il  y a d'affreux, 
c'est  que  le  monstre  a un  parti 
en  France:  et  pour  comble  do 
calamité  et  d’borreur  c’est  moi 
qui  autrefois  parlai  le  premier 
de  ce  Shakespear-,  c’est  moi  qui 
le  premier  montrai  aux  François 
quelques  perles  que  j’avois  trou- 
vées dans  son  énorme  fumier. 
Je  ne  m’attendois  pas  que  je  ser- 
virais un  jour  à fouler  aux  pieds 
les  couronnes  de  Racine  et  de 
Corneille  pour  en  orner  le  front 
d’un  histrion  barbare. Tâchez,  je 
vous  prie,  d'être  aussi  en  colère 
que  moi  ; sons  quoi  je  me  sens  ca- 
pable de  faire  un  mauvais  coup.  » 

TOURNEUX , ( Nicolas  le  > 
naquit  à Rouen  le  3o  avril  if  40  , 
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4e  parens  obscurs.  L’inclination 
qu’il  fit  paroître  dès  son  enfance 
pour  la  vertu  et  pour  l’étiule , en- 
gagea <îu  Fossé  ïiiaitïG  tles  comp- 
tes à Rouen  , de  l'envoyer  à Paris 
■U  collège  des  Jésuites.  11  y fit 
des  progrès  si  r.ipides  qu'on  le 
donna  pour  émule  à te  Tellier 
depuis  archevêque  de  Rheims. 
Après  avoir  fait  sa  philosophie 
au  collège  des  Grnssins  sous  Her- 
sent, il  devint  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Étienne  des  Ton- 
neliers à Rouen  , oii  il  se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  la 
chaire  et  pour  la  direction.  En 
1673  il  remporta  le  prix  de  l’a- 
cadémie Françoise  J et  ce  triom- 
phe lui  fit  d’autant  plus  dlion- 
nenr  qu'il  ne  composa  son  dis- 
cours que  la  veille  du  jour  qu’on 
devoit  examiner  les  pièces.  Il 
quitta  bientôt  la  province  pour 
la  capitale,  oii  il  obtint  un  bé- 
néfice à la  Sainte  — Chapelle  et 
une  pension  du  roi  de  3oo  écus. 
Son  éloquence  la  lui  mérita.  Louis 
JT/Kdeinandant  un  jour  à Boi- 
leau qui  étoit-ce  qu’un  prédi- 
cateur qu’on  nommoit  le  Tour- 
neux  et  nnquel  tout  le  monde 
couroit  ? S I BE  , répondit  ce 
poète , Foire  Majesté  sait  qu'on 
court  toujours  (i  la  nouveauté  ; 
c'est  un  prédicateur  qui  p'éche 
l’Evangile.  Le  roi  fui  ayant  or- 
donné de  lui  en  dire  sérieuse- 
ment son  avis,  il  ajouta  ; Quand 
il  monte  en  chaire  il  fait  si  peur 
par  sa  laideur , qu'on  voudrait 
Fen  voir  sortir  ; et  quand  il  à 
commencé  à parler  on  craint  qu'il 
n'en  sorte.  L’éclat  des  npplaudis- 
seraens  lui  suscita  des  envieux 
et  ne  lui  inspira  que  de  l’hu- 
milité. Pour  se  dérober  à ces 
applaudisseraens,  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  sort 
jpricuté  de  Villers-sur-Eére  en 
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Tardenois  dans  le  diocèse  de 
Soissons.  Il  y vécut  en  solitaire 
studieux  et  mortifié.  Il  chantoit 
tons  1rs  jours  l’office  avoc  des 
jeunes  gens  qu’il  formoit  pour 
l’état  ecclésiastique.  I!  eraplojoit 
à cette  bonne  oeuvre  les  revenus 
de  son  bénéfice  et  les  bienfaits 
du  roi.  Ce  pieux  écrivain  mou- 
rut subitement  à Paris  le  28  no-« 
vembre  1683  , à 47  ans.  Son  at- 
tachement aux  sentimens  des  So- 
litaires de  Port-Royal , lui  attira 
quelques  mortifications  que  ses 
vertus  auroient  dù  Ini  épargner. 
Ses  ouvrages  sont  ; I.  Traité  de 
la  Providence  sur  le  miracle  des 
Sept  Pains.  II.  Principes  et  Rè- 
gles de  la  Vie  Chrétienne  nveo 
des  Avis  salutaires  et  très-im— 
portans  pour  un  péchenr  con- 
verti à Lien , in  — 1 2 ; ouvrags 
rempli  des  plus  sages  maximes 
de  la  piété  éclairée.  111.  Instruc- 
tions et  Exercices  de  piété  du- 
rant la  sainte  Messe.  IV.  La. 
Vie  de  Jésus— Christ.  V.  L’^ln- 
née  Chrétienne , i683  et  années 
suivantes,  t3  vol.in-»2.  VI.  Tra- 
duction du  Bréviaire  Romain  ea 
françois  , 4 vol.  in— 8 .“VU.  £a-- 
pHcation  littérale  et  morale  sur 
l’Épîtrc  de  St.  Paul  aux  Romains. 
VIII.  Office  de  la  Vierge  en  latin 
et 'en  françois.  IX.  L’Oj^îce  de 
la  Semaiste  sainte  en  latin  et  eis 
françois  avec  une  préface,  des  re- 
marques et  des  réflexions.  X.  L« 
Catéchisme  de  Ut  Pénitence , etc. 
Sa  traduction  françoise  du  Bré- 
viaire fut  censiKée  par  une  sen- 
tence de  Ckeronr  official  de  Paw 
rb , en  1 688  ; mais  Arnauld  et? 
prit  la  défense.  On  attribue  en- 
core à le  Toumeux  un  Abrégé 
des  principaux  Traités  de  Théo- 
logie, 111-4.®  Ces  différens  ouvra- 
ges sopt  dignes  d’un  prêtre  nourri 
de  l’Evangile.  H ne  dit  que  c» 
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«jne  la  force  de  son  sujet  lui 
inspire  , et  il  le  dit  avec  cette 
simplicité  noble  qui  vaut  mieux 
que  tous  les  orneinens.  On  y 
desireroit  seulement  un  peu  plus 
cette  chaleur  douce  et  péné- 
trante qui  fait  lire  les  écrits 
pieux  de  Féiiélon  avec  tant  de 
plaisir.  Les  lumières  de  le  Toiir- 
ueux  furent  utiles  à Saci  et  à 
du  Fossé  dont  il  revoyoit  les  ou- 
vrages ; à Santeuil  auquel  il  four- 
nit Iç  canevas  de  ses  plus  belles 
hymnes  ; à Devers  qui  le  coii- 
sultoit  sur  les  matières  liturgi- 
ques. Voyet  V.  Brun. 

TOURNI , ( N.  de  ) Inten- 
dant de  Bordeaux,  se  rendit  re- 
commandable dans  cette  ville  qui 
lui  doit  en  partie  le  port  qui 
Tembellit  et  qui  l’enrichit,  ainsi 
que  presque  tous  les  éfablisse- 
mens  qui  ont  étendu  son  comr 
merce  dans  les  deux  mondes.  Un 
iprand  nombre  d’édifices  élégans 
et  utiles  furent  élevés  par  ses 
soins.  Il  n’éprouva  cependant  que 
des  obstacles  ; mais  il  sut  les 
vaincre.  Son  activité  étoit  ex- 
trême. Sa  lampe  étoit  constam- 
ment allumée  deux  ou  trois  heu- 
res avant  le  jour.  Au  milieu  des 
affaires , il  conserva  toute  la  sen- 
sibilité de  son  coeur.  11  vouloit 
être  aimé  de  reux  qu’il  enrichis- 
soit , il  ne  put  y réussir.  Le  cha- 
grin vint  épuiser  ses  forces  déjà 
affoiblies  par  le  travail.  II  mou- 
rut loin  de  Bordeaux  , en  re- 
grettant de  n’avoir  pu  remplir 
tolis  ses  plans  di*  bienfaisance. 
Aujourd’hui  sa  mémoire  est  ho- 
norée dans  cette  mémo  ville  où 
il  essuya  tant  de  conliadictions 
de  son  vivant. 

TOUIUn’IÈUES  , ( Robert  ) 
peintre,  né  à Caen  eu  lUTé, 
vint  jeune  à Paris  et  se  mit  tous 
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Ig  conduite  de  Don  de  Bonl~ 
loiigne  , pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  il  s’attacha  prin- 
cipalement au  portrait  , et  le  fit 
avec  nu  succès  merveilleux.  II 
s'appliqua  ensuite  à peindre  en 
petit  des  Portraits  historiés  OU 
des  SLjfts  de  caprice  dan*  le 
goût  de  Schalken  et  de  Gérard 
Dow.  Dans  ses  portraits  en  grand, 
la  ressemblance  égale  le  coloris, 
et  l’harmonie  de  l’ensemble  y est 
mieux  observée.  Dans  les  petits, 
il  imite  très-bien  le  beau  ton  do 
couleur  de  ses  modèles  , leurs 
reflets  sédiiisnns  et  ce  précieux 
fini  qu’on  ne  peut  trop  estimer. 
Son  morceau  de  réception  à l’a- 
c.niléniie.  fut  VOrigine  de  la  peia— 
tire  ou  Dihilnile  peignant  à la 
lueur  d’un  flambeau  l’ombre  de 
sou  amant.  Le  duc  d’Orléans  ré- 
gent l'honoroit  de  temps  en  temps 
de  scs  visites.  Je  m’amuse  aussi 
à peindre  quelquefois , lui  disoit 
ce  prince  , mais  je  ne  suis  pas 
si  hal'ile  que  vous.  Ce  prince  trou- 
voit  cepcii.lant  qu'il  avoit  un  peu 
trop  d'amour  propre. Un  jour  que 
ce  peintre  montra  plusieurs  de  ses 
ouvr.iges  au  régent , il  les  vanta 
beaucoup  à son  ordinaire.  Dès 
que  l’artiste  fut  parti  , le  duo 
d'Orlénns  dit  en  plaisantant  : 
.Taime  à voir  1rs  tableaux  de 
Tournières , il  épargne  la  peine 
de  les  louer.  Celui-ci  disoit  : 
« Le  talent  d'un  peintre  n’est 
pas  de  faire  connoître  aux  autres 
qu’il  a de  l'esprit , mais  de  leur  a[>- 
prendre  qu’ils  en  ont.  » On  con- 
noit  deux  portraits  gravés  d’a- 
près lui  il'im  par  Sarrahat,  est 
le  portrait  de  la  llnque  ; l’outre 
par  Davlle , est  celui  de  Mau— 
prrtuts.  ’l'ouraii'rrs  étant  vieux 
et  n’ayant  pas  il’enfans  de  deux 
mariages  qu’il  nvolt  contractés, 
SC  retira  dans  sa  patrie  en  lyia 
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€t  y inournt  deux  ans  apris  d’une  la  cour  : mais  il  fut  toujours 
Banière  très-édifiaute.  estimé  , considéré  et  respecté  de 

tous , même  de  ses  envieux.  On 
1.  TOURNON,  (François  de)  le  vittoujoursd'autantplusep— 
d'une  famille  illustre,  entra  dans  posé  aux  Protestaiis  qu’il  «toit 
l’Ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien-  persuadé  qu’on  ne  poiivoit  rien 
nois , et  s’y  signala  par  sa  capa-  chancer  ou  innover  en  matière 
cité  dans  les  ufTaires  et  par  son  de  religion  , sons  troubler  la 
zèle  pour  la  religion  Catholique,  poix  et  la  tranquillité  de  l’état. 
Son  mente  lui  fraya  le  chemin  D'ailleurs  il  étoit  tros-éloigné  do 
de  la  fortune.  Il  fut  l’un  des  toutes  les  factions  qui  ont  dé- 
principaux  conseillers  du  roi  chiré  lu  France.  Ce  qui  le  ren- 
Fran^oû  J ; archevêque  d’Em-  dit  si  cher  à nos  rois  , est  que 
brun  en  iSiy  , de  Bourges  eu  ‘ pendant  plus  de  trente  années 
i5ai,  d’Auch  eu  iSjy,  de  Lyon  d’un  ministère  dont  il  s’acquitta 
en  I I : abbé  de  Toumus,  avec  un  applaudissement  gêné— 
d'Ambonrnai . delà  Chaise- Dieu,  rai  , il  n’eut  jamais  en  vue  quo 
d'Ainai , de  Msint-Germain-des-  Je  service  du  roi  et  le  bien  des 
Prés,  de  baint  — Antoine , etc.  peuples.»  Après  avoir  présidé 
Ces  differens  bénéfices  anroient  au  colloque  de  Poissy , où  son 
produit  plus  d’un  million  de  ren-  éloquence  éclata  contre  Bèze  , 
tes.  Il  avoit  cependant  pris  pour  qui  se  permettoit  de  mauvaises 
devise  ce  mot  de  inùit  Paul  : plaisanteries  sur  le  Sacrement  de 

Ifoii  quœ  super  terram;  et  cette  l’Eucliaristie , ce  ministre  fit  une 
devise  ne  parut  pas  une  satire  , mauvaise  épigramme  contre  lui, 
parce  qu’il  fit  toujours  un  Bon  où  il  lui  disoit,  Indoctus  doctos 
usage  de  ses  revenus.  Cldmtnt  paseis....  On  n’exige  pas  d'un 
V I I l'bonora  de  la  pourpre  grand  seigneur  qu’il  soit  savant 
en  i53o,  et  le  roi  l'envoya  am-  n la  manière  des  érudits;  mais 
bussadeur  en  Italie  , en  £spa—  qu’il  protège  les  savans  : et  c’est 
gne  et  en  Angleterre.  Il  ne  se  ce  que  fit  le  cardinal  de  Tour-. 
distingua  pas  moins  par  ses  suc-  non  avec  autant  de  générosité 
cbs  daus  les  négociations  que  que  de  7cle.  Malgré  son  goût 
par  son  amour  pour  les  sciences,  pour  les  gens  de  lettres  , il  em- 
II  avoit  toujours  auprès  de  lui  pêcha  François  T d'appeler  Me- 
on  Muret  on  Lambin , ou  quel-  lanchton  en  France.  Il  se  pré- 
ques  autres  hommes  doctes.  Il  senta  im  jour  devant  ce  prince, 
fonda  un  collège  à Tonrnon  en  les  œuvres  de  St.  Irinée  à la 
‘Vivarês  , qu’il  donna  depuis  aux  main.  Le  roi  lui  demanda  quel 
Jésuites.  Ce  prélat  mourut  le  étoit  ce  Livre.  » C'est  , Sire , 
zzavril  iSS:,è  ySans.  «Homme,  répondit  - il  , l’Ouvrage  d'un 
dit  le  président  de  Thou , d’nne  des  premiers  évêques  de  votre 

Îirudence , d’une  habileté  pour  royaume.  Voici  uu  endroit  où 
es  affaires  , et  d’un  amour  pour  il  rapporte  que  St.  .Jean  l’Evan- 
sa  patrie.,  presque  au-dessus  de  géliste  étant  entré  dans  nu  bain 
tout  ce  qu’on  peut  penser.  Fran-  public  , et  y voyant  l’hérctique 
fois  I favoit  mis  à la  tète  des  Cerinlhe  , il  s’en  retira  siir-Ie— 
affaires.  Après  la  mort  de  ce  champ  comme  d'un  lieu  empesté, 
pripce  I l'envie  le  &t  chasser  de  Cependant,  Sire , vous  qui  n’avez 
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pa*  les  lumières  d'un  Apôtre,  et 
qui  malgré  votre  puissance  pou- 
vez si  aisément  être  trompé,  vous 
avez  promis,  dit  — on  , une  au- 
dience publique  à un  des  chefs 
du  Luthéranisme.  » A ces  rai- 
sons il  en  ajouta  d'autres  pour 

Î trouver  que  la  politique  même 
ui  défendoit  d'appeler  un  chef 
de  secte  dans  ses  états  ; et  le  roi 
révoqua  les  passe— ports. 

11.  TOURNON  , ( Charles- 
Thomas  Maillard  de  ) issu  d'une 
ancienne  famille  originaire  de  Sa- 
voie , naquit  à Turin  en  i668. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
de  bonne  heure , et  fut  élevé  à 
Rome  dans  le  collège  de  la  Pro- 
pagande. Clément  XI  instruit 
de  scs  vertus  , le  sacra  patriar- 
che d'Antioche  en  1701 , et  l'en- 
voya à la  Chine  en  qualité  de 
légat  apostolique , pour  régler 
les  différends  survenus  entre  les 
Missionnaires.  Il  arriva  dans  cet 
empire  en  1705.  Son  premier 
soin  fut  de  défendre  , par  un 
Mandement  de  mettre  dans  les 
églises  des  tableaux  avec  cette 
inscription  : 

AdORIX  IR  CiRL  ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à leurs  ancêtres , à Confucius  et 
aux  planètes,  lui  parut  tenir  de 
l'idolâtrie  : il  le  défendit.  Il  alla 
ensuite  à Pékin  où  l'empereur 
lui  fit  un  accueil  favorable  , et 
eut  même  la  bonté  de  lui  ex- 
pliquer le  sens  des  paroles  qu'il 
avoit  proscrites  dans  les  églises; 
mais  cette  faveur  ne  fut  que 
passagère.  Peu  de  temps  ajirès 
il  fut  conduit  à Macao , et  l'é- 
vêque de  Conon  son  vicaire  apos- 
tolique fut  banni.  J'ournon  pu- 
blia un  mandement  le  jan- 
vier 1707  , pour  servir  de  Ré- 
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glement  à la  conduite  que  dé- 
voient garder  les  Missionnaires 
quand  ils  sont  interrogés  sur  le 
culte  des  Chinois , et  ce  Man- 
dement ne  raccommoda  pas  ses 
affaires.  Clément  XJ  lui  envoyé 
le  chapeau  de  cardinal  la  même 
année  ; mais  il  n’en  mourut  pas 
moins  en  prison  le  8 juin  1710. 
C’étoit'^un  homme  d'une  piété 
fervente,  cTun  zèle  ardent;  il 
avoit  des  intentions  pures;  mais 
les  bonnes  intentions  n’excusent 
pas  les  démarches  précipitées. 
Les  siennes  le  furent,  et  on  ne 
peut  nier  qu'il  garda  trop  peu 
de  ménagement  avec  les  Jésuites 
dont  le  crédit  étoit  au— dessus  du 
sien.  On  prétend  qu’il  disoit  , 
dans  l’amertume  des  mauvais  tra» 
temens  qu’il  essuya , que  quand 
l'Esprit  infernal  serait  venu  à la 
Chine  , U n’y  aurait  pas  fait  plus 
de  mal  qu'eux.  A sa  mort , parut 
une  estampe  .satirique  , où  Ton 
rej^ésentoit  un  Jésuite,  qui , au- 
près du  cardinal  mourant , s’em- 
paroit  de  la  barrette , avec  cette- 
inscription  : 

• Lr  (MpoulU*  é*  droit  Rppartieat  RO 
bORrrcRR. 

Il  faut  savoir  qu'on  accusoit  fans- 
sement  les  Jésuites  de  l'avoir 
empoisonné  ; mais  lo  véritable 
poison  qui  l'enleva  à l'Eglise  , fut 
la  disette  et  les  désagrémens  de 
la  captivité  la  plus  dure.  Un 
Missionnaire  nommé  Mezza— 
harba  , ayant  été  obligé  de  quit- 
ter la  Chine , emporta  avec  lui 
le  corps  du  cardinal  de  Tour— 
non  , qui  fut  enterré  solennel- 
lement eu  1713  dans  le  collège- 
de  la  Propagande.  Voltaire  parle 
de  ce  cardinal  comme  d'un  prê- 
tre Savoyard , nommé  Maillard^ 
qui  avoit  pris  le  nom  de  2'our- 
non.  Il  n'avoitpas  besoin  d'oiuc- 
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ftr  ce  nom  , puisque  son  grand- 
père  , son  |)ère  et  son  frère  l’a- 
voient  toujours  porté.  — Félix 
Emmanuel  marquis  rie  Tournon , 
frère  aine  du  cardinal , capitaine 
des  Gardes  du  duc  de  üavoie  et 
lieutenant  général  de  ses  armées , 
ëtoit  un  seigneur  distingué  non- 
seulement  par  sa  naissance,  mais 
encore  par  la  confiance  dont  son 
prince  l'honoroit. 

III.  TOUHNON,  (Claude 
ou  Claudine  de  la  Tour  de  Tu- 
renne  comtesse  de  ) fille  de  Frnn- 
fois  de  la  Tour  premier  du  nom , 
vicomte  de  Turenne , et  d'Anne 
de  la  Tour  de  Bologne  sa  se- 
conde femme  , fut  mariée  en 
s 53 5 a Just  comte  de  Tournon. 
Elle  étoit  parente  de  Catherine 
de  Médicis , et  son  courage  hé- 
roïque parut  à la  défense  de  la 
ville  de  Tournon  assiégée  deux 
fois  par  les  Protestans  , l'une  en 
1 567 , et  l’autre  on  1 570.  Mnd,  de 
Tournon  leur  fit  lever  le  siège 
honteusement.  Elle  mourut  le 
6 février  1591  , avec  la  répu- 
tation d’une  héroïne.  Elle  a en 
son  historien  dans  Jean  Kïifc— 
min  qui  a fait  en  vers  latins  : 
Hiitoria  Belli  quod  cum  htt- 
reticis  rebellibus  gctsit  , anno 
1567  , Claudia  de  Turenna  , do- 
mina Turnonia,  auctore  Joanne 
ViUemino  , in-4”,  Paris,  i56j. 

TOUBON , ( Antoine  ) Do- 
minicain , né  à Graulhet , dans 
le  diocèse  de  Castres  en  r686  , 
mort  à Paris  le  2 septembre 
177S  , étoit  tombé  dans  l'en-, 
fonce.  Mois  jusqu'à  l’àge  de  85 
ans , sa  santé  fut  vigoureuse  et 
son  esprit  se  soutint.  Il  étoit  très» 
estimé  dans  son  Ordre  , comme 
religieux  et  comme  savant.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  à Home , le 
pope  Benoit  XJK  lui  donna  des 
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preuves  du  cas  qu’il  faisoit  ds 
son  mérite.  Ce  pontife  n’estimoit 
pas  moins  les  ouvrages  du  Père 
Touron.  Les  principaux  sont  ; 

I.  Vie  de  Si.  Thomas  d’Aquin,  j 
in— 4.®  II.  Vie  de,  St.  Dominique 
et  de  ses  premiers  disciples,  Pa- 
ris , 1789  , in— 4.°  111.  Histoire 
des  Hommes  illustres  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique , 6 volum. 
in-4.°  On  voit  dans  ces  trois 
ouvrages  des  recherches , de  l'é- 
rudition, et  sur-tout  beaucoup 
de  zèle  pour  In  gloire  de  l'Or- 
dre dont  le  P.  Touron  étoit 
membre.  Ce  zèle  le  porte  à don- 
ner quelquefois  comme  illustres, 
des  hommes  à peine  connus.  11 
montre  d’ailleurs  dans  plusieurs 
morceaux  , de  la  candeur  et  de 
l’impartialité.  IV.  Zn  Vie  et  l'es- 
prit de  St.  Charles  Borromée , 

3 vol.  in  — 12.  V.  Histoire  de 
l’Amérique  , en  14  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  diffus  et  ennuyeux 
ne  renferme  presque  que  l’his- 
toire des  Missionnaires  Jacobins 
dans  le'  nouveau  Monde.  L’au- 
teur voiiloit  le  publier  sous  la 
titre  âi Amérique  Chrétienne  ; c’é- 
toit  le  plus  convenable.  Mais  les 
libraires  désespérant  dans  un 
siècle  tout  profane  , de  vendre 
un  long  ouvrage  dont  le  titre 
étoit  pieux  , le  firent  intituler  : 
Histoire  générale  de  l’Amérique  ; 
et  il  n'a  guère  eu  plus  de  succès. 

On  n’y  trouve  rien  de  neuf,  et 
le  style  en  est  lâche  et  prolixe. 
VI.  Quelques  Ecrits  contre  les 
incrédules , qui  sont  solides. 

TOURREIL  , ( Jacques  de  ) 
né  à Toulouse  le  18  novembre 
i656  , du  procureur  général  du 
parlement  , fit  paroitre  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  d’inclination 
pour  l’éloquence.  La  capitale  lui 
sembla  le  lien  le  plus  propre  à 
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•e  perfectionner  dans  le  droit 
et  dans  les  belles- lettres.  11  y 
remporta  le  prix  de  l'acadéinia 
Françoise  en  1681  et  en  i£83. 
Cette  compagnie  lui  ouvrit  scs 
portes  , à l'exemple  de  Taca- 
démie  des  Belles- Lettres  qui  l’a- 
voit  déjà  reçu  dans  son  sein. 
Pontchartraia  contrôleur  géné- 
ral l'attira  chez  lui,  comme  un 
homme  de  mérite  et  de  con— 
iuince  , dont  le  commerce  et  les 
soins  pouvoient  être  iitiles  au 
comte  son  fils.  Lorsque  l'acadé- 
mie Françoise  présenta  au  roi 
son  Dictionnaire,  Tourred  étoit 
à la  tête  de  ce  corps  ; il  fit  à 
cette  occasion  vingt- huit  Çom- 
plimens  différons  , qui  curent 
tous  des  grâces  particulières.  Son 
principal  ouvr.nge  est  une  Tra- 
duction françoisc  de  plusieurs 
Harangue»  de  Vétnoslhènes  , 
qu’on  a imprimée  avec  ses  au- 
tres ouvrages,  en  1721 , en  deux 
vol.  in-4°,  et  en  4 vol.  in-12. 
On  trouve  h la  tête  de  sa  ver- 
sion deux  e.xccllens  DUcours  sur 
l'état  de  la  tjrèce.  11  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  s>  ntir  aux  Fian- 
çois  ce  que  valoit  ce  grand  ora- 
teur. 11  est  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui  donner  les  ornemens  de 
l'art , il  ait  quelquefois  étoiiffi 
les  grâces  simples  et  naïves  de 
la  nature.  11  tâche  de  donner  de 
l'esprit  â un  homme  qui  brilloit 
principalement  par  son  génie  : 
c'est  ce  que  l'auteur  tXAlhalie  lui 
reprochoit  , en  le  traitant  de 
Bourreau.  Si  TourrM  ne  rendit 
pas  exactement  son  modèle  dans 
set  Ecrits  , il  en  prit  du  moins 
les  mœurs  et  les  sentiment  : Ame 
droite  et  sincère,  a l'épreuve  de 
la  crainte  et  de  l'intérêt , sans 
autre  plaisir  que  celui  de  l'amour 
des  lettres,  sans  autre  ambition 
que  celle  de  remplir  les  devoirs 
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d'une  exacte  probité.  On  l’ae- 
cusoit  d’être  un  peu  rude  et  trop 
brusque  ; mais  ces  défauts  te- 
noient  de  près  «u  caractère  de 
ses  vertus.  Il  empêcha  par  ses 
intrigues  , la  réception  de  l'abbé 
de  ChauUeu  à l'académie  Fran- 
çoise. Tourreil  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  eu  Re- 
cueil de  MedailUi  sur  les  prin- 
cipaux événemens  du  règne  de 
Louis  XIV , réimprimé  en  1702. 
Cette  édition  lui  valut  une  aug- 
mentation de  la  pension  que  la 
cour  lui  avoit  accordée.  Il  mourut 
le  (I  octobre  171s,  à 69  ans. 

TOURRETTE  , ( Marc- An- 
toine—Louis  Claret  de  la)  secré- 
taire de  l'académie  â Lyon  , na- 
iiit  dans  cette  ville  an  mois 
'août  1729  , d'un  père  qui  fut 
à la  fois  président  du  tribunal  et 
prévôt  des  marchands  de  sa  pa- 
trie. Après  avoir  commencé  ses 
études  chez  les  Jésuites  à I.yon  , 
il  alla  les  finir  au  collège  de  Har- 
court à Paris.  De  retour  dans 
son  pays,  il  y remplit  avec  hon- 
neur pendant  vingt  ans  une  charge 
de  magistrature,  et  la  c^uittn  pour 
se  livrer  entièrement  a son  goût 
pour  l'hi.stoire  naturelle.  11  pa- 
rut d'abord  fixer  ses  éludes  sur 
la  zoologie  et  la  minéralogie  ; 
la  botanique  vint  ensuite  l’occu- 
per plus  particulièrement.  Dès 
1763, il  s’étoit  formé  une  collec- 
tion très-considérable  d'insectes, 
et  une  suite  très-nombreuse  d’é- 
chantillons des  mines  du  Lyon- 
nois , du  Dauphiné  et  de  l’Au- 
vergne; il  y réunit  un  riche  her- 
bier. En  1766,  il  introduisit  au- 
dessus  de  la  petite  ville  de  l’.\r- 
bresle  , dans  un  vaste  parc,  tons 
les  arbres  et  arbustes  etrangers 
qui  pouvoient  s'y  acclimater;  dans 
l’caceinte  meme  de  Lyon , il  s’é- 
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toit  formé  tm  jardin  où  il  a cul- 
tivé plus  de  trois  mille  espèces 
de  plantes  rares.  La  Tourrrite 
quitta  pendant  qiielqne  temps  sa 
patrie,  pour  parcourir  l'Italie, 
la  Sicile,  et  ensuite  pour  aller  avec 
J.  J.  Rousseau  son  ami , faire 
l’herborisation  de  lagrande-Char* 
treusc.  «Que  n'étes  — vous  des 
nôtres  , ëcrivoit  ce  dernier  à du 
Pérou  , vous  trouveriez  dans  no- 
tre guide  , M.  de  la  Tourrelte  . 
un  botaniste  aussi  savant  qu'ai- 
mable , qui  vous  feroit  aimer 
toutes  les  sciences  qu’il  cultive.  ■> 
La  douceur  du  caractère  de  ce 
dernier , l'impartialité  de  ses  opi- 
nions, lui  avoient  fait  beaucoup 
d’amis,  et  il  mëritoit  d'en  avoir. 
11  entretenoit  une  correspondance 
aiiirie  avec  Linnéa  , Haller  , 
^danson  , Jussieu  et  les  plus  cé- 
lèbres naturalistes  de  l'Europe. 
.Dans  l’automne  de  1793,  les  fa- 
tigues et  les  inquiétudes  que  le 
siège  de  Lyon  rendit  communes 
à tons  ses  habitons,  lui  causè- 
rent une  péripneumonie  qu’il  né- 
gligea et  dont  il  mourut  à l’àge 
de  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
Trages , outre  les  Eloges  de  ses 
collègues  .à  l’académie  de  Lyon, 
sont  ; 1.  Démonstrations  élémen- 
taires de  Botanique , iq6S , deux 
vol.  in— 3.V  Elles  ont  obtenu  plu- 
sieurs éditions  postérieures.  Bour- 
gelat  venoit  d’établir  à Lyon  la 
première  école  vétérinaire , il  fal- 
loit  donner  aux  élèves  la  con- 
noissance  des  plantes  usuelles  ; 
la  Tourrette  et  son  ami  l’abbé 
Bozier  se  chargèrent  de  ce  soin  , 
et  publièrent  cet  écrit.  Le  pre- 
mier en  traça  le  plan  , en  dé- 
termina la  forme,  et  se  chargea 
de  l'Introduction  , chef-d’œuvre 
de  coneision  et  de  clarté , où  l'on 
ne  trouve  rien  à ajouter  , rien 
à retroaoher.  Halles  a fait  l'a- 
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nalyse  des  Démonitr/jti'on*  comme 
appartenant  en  entier  à labbé 
Bozier,  et  le  mod<‘*te /a  Tour- 
rette  ne  fit  jamais  parvenir  jus- 
qu’à lui  aucune  réclamation  à 
cet  égard.  II.  Voyage  au  Ulont- 
Pila,  1770,  in— L’auteur  s’y 
montre  observateur  attentif  et 
grand  naturaliste.  Dans  la  pre- 
mière partie,  il  détermine  In  si- 
tuation des  montagnes , leur  élé- 
vation , les  ruisseaux  qui  en  dé- 
r-oulent , les  forêts  qui  les  cou- 
vrent, les  minéraux  qui  s'y  trou- 
vent, les  animaux  et  les  insectes 
qui  y ont  fixé  leur  séjour.  Iji 
seconde  partie  est  coiis.acrée  touta 
entière  à In  botanique.  Le  pre« 
mier,  il  a indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sous-Alpines  , un  grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  même 
une  espèce  neuve  ; l'Alisma  par- 
nassifoUa.  III.  Chloris  Lugdu- 
nensis  , 1783,  in  — 8."  Ce  petit 
ouvrage  étonna  les  botanistes  , 
par  le  grand  nombre  des  espèces 
qu’il  renferme,  sur  — tout  dans 
la  ctyptogamie.  On  l’étoit  per- 
suadé et  Linnée  ernyoit  lui- 
même  que  nos  provinces  méri- 
dionales étoient  beaucoup  moins 
riches  en  mousses  et  en  cham- 
pignons que  les  contrées  du  Nord. 
L’énumératioii  de  la  Chloris  , 
prouve  que  nous  n'avons  rien  à 
leur  envier  à cet  ég.aril.  IV.  f'on- 
lectures  sur  tnrigine  des  Betemni- 
/(?/.£] les  .sont  insérées  dans  le  liie- 
tionnaire  des  fossiles  de  Bertrand, 
L'auteur  pense  ^ne  les  Be'iem- 
n'tes  ne  sont  que  dos  pointes 
d’Oursins.  V.  Mémoires  sur  les 
Monstres— Végétaux.  \\  est  im- 
primé dans  le  Journal  écono- 
mique du  mois  de  juillet  i-éi. 
La  Tourrette  y décrit  plusieurs 
singularités  de  sou  enhinet. 
V I.  Mémoire  sur  l'Helminlho— 
corton  ou  Mousse  de  Corsa  , 
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inséré  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique. M.  Bruyset , libraire  et 
Cüiiftère  de  la  TourreUc  à l'a- 
cadémie de  Lyon , a lu  dans  une 
séance  publique  de  cette  compa- 
gnie , une  savante  Notice  sur  la 
Vie  et  les  Ecrits  de  ce  naturaliste, 
•t  nous  y avons  puisé  les  prin- 
cipaux faits  de  cet  article. 

TOURVILLE,  (Anne-Hila- 
rion  de  Costeiitiii  de  ) né  au 
château  de  Tourville , diocèse 
de  Coutances  , en  i £ 4 i , fut 
reçu  chevalier  de  Malte  à qua- 
tre ans  ; mais  il  n'en  fit  point 
les  vœux  , quoiqu’il  eût  fait  ses 
caravanes  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Ayant  armé  un  vaisseau 
en  courseavec  le  chevalier  d'Hoc- 
tfuincourt , ils  tirent  des  prises 
considérables  , et  ce  qui  est  en-’ 
core  plus  glorieux  , iis  donnè- 
rent des  preuves  du  courage  le 
plus  intrépide.  Ils  mirent  én  fuite 
six  navires  d’Alger , et  contrai- 
gnirent à une  honteuse  retraite 
36  galères.  Le  roi  l'attacha  à la 
marine  royale  , en  lui  donnant 
le  titre  de  capitaine  de  vaisseau. 
Il  commanda  sous  le  maréchal 
■ de  Vivonne  au  combat  de  Pa- 
lerme  , où  il  se  signala.  Honoré . 
du  titre  de  chef  d’escadre  en 
1677,  il  combattit  sous  du 
Ouesne  , et  mérita  de  remplacer 
ce  grand  homrne.  Lieutenant  gé- 
néral en  1681 , il  posta  en  plein 
jour  la  première  galiote  pour 
bombarder  Alger  : opération  qui 
ne  s'étoit  encore  faite  que  de 
nuit.  Il  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers en  forçant  au  salut  , en 
1689  , l’amiral  d'Espagne,  quoi- 
qu’il n’eût  que  3£o  hommes  et 
54  canons,  et  que  son  ennemi 
eût  5oo  hommes  forts  de  70  piè- 
ces de  canon.  L’année  d’après  il 
passa  la  détroit  da  Gibraltar  avac 
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une  escadre  de  xo  vaisseatix  de 
guerre , pour  se  joindre  au  reste 
de  l'armée  navale  qui  étoit  à 
Brest , et  il  fit  cette  jonction 
importante  à la  vue  même  des 
ennemis.  On  le  chargea  du  com- 
mandement de  toute  l’armée  na- 
vale ; il  chercha  la  flotte  enne-^ 
mie  pour  la  combattre , mais 
elle  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Enfin  le  roi  le  fit  vice  - amiral  et 
général  de  ses  armées  navales 
l'an  1690,  avec  une  permission 
d'arborer  le  pavillon  d'amiral.  Ce 
fut  cette  même  année  qu’il  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur 
les  Anglois  et  les  Hollandois  , 
jusqu’alors  maitres  de,  l’Océan. 
Dix-sept  de  leurs  vaisseaux  bri- 
sés et  démâtés , allèrent  échouer 
et  se  brûlér  sur  les  côtes  ; le 
reste  alla  se  cacher  vers  la  Ta- 
mise ou  entre  les  bancs  de  la 
Hollande.  L’illustre  vainqueur  fut 
vaincu  à son  tour,  en  169X  , à 
la  funeste  journée  de  la  Hogue 
Ou  la  Hougue  , .sur  les  côtes  de 
Normandie.  Il  attaqua,  suivant 
les  ordres  de  la  cour , une  flotte 
de  90  vaisseaux  Anglais  et  Hol- 
landois , quoique  la  sienne  fût 
très— inférieure  en  nombre.  Les 
vents  contraires  et  la  supériorité 
de  l’ennemi  le  forcèrent  de  se 
retirer  , après  avoir  perdu  qua- 
torze vaisseaux  du  premier  rang. 
Tourville  donna  tant  de  preuves 
de  valeur  dans  cette  malheureuse 
journée,  que  sa  défaite  n'affoi- 
blit  point  sa  gloire.  Il  ne  lui  re»- 
toit  plus  h désirer  que  le  bâton 
,de  maréchal  : il  en  fut  honoré 
en  1701  : mais  ce  héros  ne  sur- 
vécut guère  à cette  nouvelle  d^ 
gnité,  étant  mort  le  28  mai  de 
la  même  année , à Paris , âgé  de' 
5 9 ans.  De  son  mariage  avec 
Françoise  Langeais  fille  d’un  fer- 
mier général , il  eut  un  fils  , t«é 
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M 1711  , et  une  fille,  mariât 
au  comte  de  Bmîsoc  , de  la  mai- 
son de  Gtillard  en  Béarn.  Il  nvoit 
un  frère  dont  la  postérité  sub- 
siste. On  a imprimé  sous  son 
nom  des  Mémoires  , en  3 vol. 
in- II,  qui  ne  sont  ni  de  lui 
ni  dignes  de  lui.  Voy.  IVIakgov. 

I.  TOUSSAINT  DK  Saint- 
Luc,  (Le  Père)  Carme  réfor- 
mé des  Billètes , de  la  province 
de  Bretagne,  s’occupa  toute  sa 
vie  de  recherches  d'histoire  et  de 
géné.nlogics.  On  a de  lui:  I.  Mé- 
moires sur  l’état  du  Clergé  et  de 
la  Noblesse  de  Bretagne  , 1631, 
ï vol.  in-8” , en  trois  parties: 
«me  pour  le  Clergé  , deux  pour 
la  Noblesse  ; ouvrage  curieux  et 
peu  coiiinmn.  II.  h’Histuire  de 
l'Ordre  du  Mont—Carutel  et  de 
Saint —Lazare  , Paris  , 1666  , 
in-i2.  III.  Mémoires  sur  le  même, 
i68«,  in  — 8.*  IV.  Histoire  de 
Conaa  Mériadec  souverain  de 
Bretagne,  «664,  in— 11.  V.  Vie 
de  Jncifues  Cochois , dit  Jaimin 
oafe  Boa  Leiquois , 1675,  in- 1 a. 
Ce  savant  mourut  en  1634,  re- 
gardé plutôt  comme  un  compi- 
lateur laborieux , que  comme  un 
critique  judicieux  et  exact. 

II.  TOUSSAINT , (François- 
Vincent  ) avocat  de  Paris  sa  pa- 
trie , mort  à Berlin  en  1771,  à 
57  ans,  abandonna  le  barreau 
pour  cultiver  la  littérature.  Il 
Commença  par  des  Hymnes  à la 
louange  du  diacre  Pàris:  ce  qui 
prouve  que  sa  jeunesse  ne  fut 
pas  exempte  d'une  sorte  de  fa- 
natisme. Un  enthousiasme  cTiin 
antre  espèce  le  jeta  depuis  dans 
le  parti  philosophique.  Il  donna 
•on  livre  des  Moeurs , qui  parut 
an  1748,  in— 12.  Ce  livre  plein 
de  choses  hasardées  en  métaphy- 
sique et  en  morale,  est  en  gé- 
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ndral  bien  écrit,  et  se  fait  lire 
avec  plaisir.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'apologie  ou  plutôt  «la 
la  rétractation  que  l’auteur  en 
publia  en  1764  , in- 11  , sous  le 
titre  à'Eclaircissemens  sur  let 
Mœurs.  Le  Style  de  cet  ouvrage 
ressemble  peu  à celui  des  Moeurs. 
(^luoi  qu'il  en  soit,  cette  dernière 
production  fut  condamnée  par 
le  paritynept  de  Paris  a être  brû- 
lée par  la  main  du  bourreau. 
Elle  eut  mémo  assez  de  célébrité 
pour  qu'on  la  lui  disputât.  L' ex- 
trême simplicité  de  l'auteur,  l'a- 
ridité de  sa  conversation , l'es- 
pèce de  léthargie  dans  laquelle 
son  esprit  sembloit  plongé,  pou-> 
voient, dit  Palissnt,  donner  lieu 
de  douter  qu’il  eût  composé  cet 
ouvrage.  On  doit  convanir  ce- 
pendant que  ces  indices  ne  for- 
ment aucune  preuve.  On  a vu  des 
gens  bien  supérieurs  à Toussotât, 
s'annoncer  dans  la  société  soiu 
un  extérieur  moins  favorable  en- 
core. Quoi  qu'il  en  soit  son  li- 
vre est  réellement  condamna- 
ble ; et  sous  prétexte  d’enseigner 
les  moeurs  , raiitenr  y débita 
des  maximes  absurdes , et  y dé- 
truit la  notion  des  vertus  let 
plus  invariables  dans  leurs  prin- 
cipes; il  y règne  cependant  une 
certaine  modérai  ion  qui  a su 
re.specter  l’existence  de  Dieu , 
l'immortalité  de  l'ame,  la  néces- 
sité d'un  culte,  et  plusieurs  pré- 
ceptes de  la  morale  chrétienne  , 
tels  que  le  pardon  des  injures,  etc. 
Cette  réserve  a déplu  aux  autret 
philosophes , et  a mérité  à l'au- 
teur le  nom  de  Capucin  de  la 
Secte.  Cet  écrivain  ayant  quitté 
Paris  pour  se  retirer  à Bruxelles, 
y travailloit  aux  nouvelles  pu- 
bliques, lorsque  le  roi  de  Prussa 
l'attira  à Berlin  en  1764,  pour 
ékre  profasteur  d'éloquenM  daut 
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l’arad^mie  de  la  Noblesse.  Il  y 
publia  la  Traduction  des  Fables 
de  Oellert , qui  à bien  des  égards 
peut  être  regardée  corame  im 
original.  Ot)  a de  lui  plusieurs 
MJmoirrs  , dans  les  derniers  vo- 
lumes de  l'académie  de  Berlin. 
Il  a traduit  de  l'anglois  quelques 
plats  Homans,  tels  que  le  Petit 
Fotnpée  , in— iz.  qui  n’est  gu6- 
res  plus  intéressent  que  le  Petit 
Puussct;  les  Aventures  'de  IF’il- 
liams  Pickle , 4 vol. in— la;  His- 
toire des  Passi  ons , a vol.  in-iï. 
H a fourni  à \' Encyclopédie  les 
article.' de  Jurisprudence  des  deux 
premiers  volumes.  Il  a eu  part  au 
Dictionnaire  de  Médecine,  6 vol. 
in-folio.  Il  travailloit  a un  Dic- 
tionnaire de  la  Langue  Fran- 
çoise lorsqu'il  mourut. 

III.  TOUSSAINT-Loü- 
VKRTUUK,  mulâtre  de  Saint- 
Domingue  , doué  de  beaucoup 
d'esprit  naturel  et  de  courage, 
obtint  un  grand  ascendant  sur 
les,Négres  pendant  la  révolution 
françoise,  se  mit  à la  tète  d’un 
parti , et  commanda  en  1796  une 
division  de  l’armée  î'rançoi?e  tous 
M.  de  Rochambeau.  Bientôt 
après,  il  repoussa  les  Anglais  de 
la  partie  de  l’Ouest,  et  reçut  en 
présent  du  Directoire  des  pis- 
tolets et  un  sabre.  Cet  bosmeiir 
en  augmentant  sa  considération . 
et  son  influence,  accrut  aussi 
son  ambition  et  son  désir  de  faire 
de  Samt-Domingiie  un  état  in- 
dépendant. Peu  h peu,  il  rompit 
ses  relations  avec  la  Métropole , 
repoussa  les  agens  François, 
inonda  de  sang  le  pays  qu'il 
vouloit  gouverner  seul,  ordonna 
les  plus  grandes  cruautés  contre 
les  Blancs,  et  parvint  en  l’an  8 
à ne  faire  reronnoilre  que  son 
autorité.  11  a fallu  au  gouverne- 
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ment  François  autant  de  conragt 
que  de  prudence  pour  enlevor 
Toussaint-Louverture  aux  insnr«i 
gés.  Ce  chef  conduit  en  France, 
y est  mort  prisonnier  dans  le 
courant  de  l’an  11.  On  dît  que 
malgré  sa  barbarie , il  resta  tou- 
jours fort  attaché  à son  ancien 
maître  , et  qu’il  lui  envoya  di- 
verses sommes  dans  la  partie  de 
l’Amérique  où  ce  dernier  s’étoit 
réfugié. 

TOUST AIN ,.(  Charles-Fran- 
çois) Bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint— Maur  , naquit  en 
1700  dans  le  diocèse  de  èiéèa 
d’une  famille  noble  et  ancienne. 
Après  avoir  appris  l’hébreu  et 
le  grec  , il  voulut  acquérir  de» 
notions  de  toutes  les  langue» 
Orientales.  Il  étudia  même  assez 
l’italien,  l’allemand,  l’anglois  et 
le  hollandois , pour  se  mettre 
en  étot  d'entendre  les  auteurs  de 
ces  différens  pays.  Ses  supérieurs, 
instruits  de  ses  talens  , le  char- 
gèrent de  travailler  conjointe- 
ment avec  son  ami  Dom  Tassin  , 
à une  édition  des  Œuvres  de  Saint 
Théodore  A'Ittdite.qu’ilabandonnt. 
pour  ne  s'occuper  que  de  sa  non- 
Telle  Diplomatique , dont  le  pre- 
mier volume  parut  en  lySo  , 
in-4.*  Après  sa  mort  arrivée  en 
1754,  Dom  Tassin  entreprit  la 
continuation  de  cet  ouvrage  im- 
portant. Il  en  a fait  imprimer  , 
en  1755  , le  a*  volume  ; en 
1767,  le  3*;  en  1769,  le  4*; 
en  1761,  le  5*:  en  r765,  le  6» 
et  le  dernier , sans  s'écarter  du 
plan  tracé  dans  la  Préface.  On 
a encore  de  Dora  Tnustaia , en 
faveur  de  la  Constitution  , la 
Vérité  persécutée  par  l'Erreur  , 
1733,  a vol.  irr-ia.  Une  piété 
éclairée,  une  modestie profondfc, 
une  grande  douceur  de  moeiin , 
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tt  beaucoup  de  politesse  et  do 
patience , malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité  , sont  autant  de  traits 
qui  font  coiinoitre  ce  pieux  et 
savant  Bénédictin. 

TOUT  AIN  DE  LA  Mazürib, 
(Charles)  lieutenant  général  de 
la  vicomté  de  Falaise,  vivoit 
encore  en  i,Si)4.  Les  fonctions  de 
sa  charge  ne  l’empêchèrent  pas 
de  cultiver  aussi  les  fleurs  de  la 
poésie.  Il  fit  imprimer  un  livre 
des  Chants  de  la  Philosophie , et 
un  des  Chants  d' Amour.  Ce  der- 
nier ouvrage  étoit  le  fruit  de 
la  jeunesse  de  ce  poète,  et  le 
premier  fruit  de  son  âge  mûr. 
On  a encore  de  lui  une  tragédie 
dîAgamemnon  , Paris,  iSSy  , 
in— 4.“  Toutes  ces  pièces  ne  sont 
bonnes  qu’à  occuper  une  place 
dans  la  Bibliothènue  bleue. 

TOU’TTN,  ( Jean)  habile  or- 
fèvre de  Chàteaudun  dans  le  Blai- 
sois,  découvrit  en  i63i  le  secret 
de  peindre  en  émail  épais  : car 
Y émail  clair  remonte  jusqu’au 
temps  de  Porsenna  , qui  avoit  des 
vases  émaillés  en  diverses  figures. 
Il  communiqua  son  secret  à d’au- 
tres artistes  qui  le  perfectionnè- 
rent. Dubié  orfèvre  qui  tra- 
Tailloit  dans  les  galeries  du  Lou- 
vre, fut  un  des  premiers  qui  s’ap- 
pliqua à cette  manière  de  peindre. 
— Henri  Toutih  fils  de  Jean , 
excella  dans  cet  art  délicat.  Il 
copia  pour  la  reine  Anne  d’Au- 
triche , le  fameux  tableau  de  le 
Brun,  représentant  la  famille  de 
Darius  , sans  altérer  aucune  des 
beautés  de  l’original , de  sorte 
que  sur  une  plaque  d’or  de  six 
pouces  , on  voyoit  les  reines  de 
Perse  avec  toute  leur  suite  aux 
pieds  du  conquérant  Maccdo- 
aien. 

Tomd  XII, 
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TOTJTTÉE,  (Dom  Antoine- 
Augustin  ) Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à 
Riom  en  Auvergne  l’an  1677, mort 
à Paris  en  1 7 1 8 , se  rendit  recom- 
mandable par  sa  piété  et  son  appli- 
cation. 11  apprit  les  langues  avec 
ardeur,  et  donna  des  preuves  de 
son  savoir  et  de  son  érudition, 
par  une  édition  en  grec  et  en  la- 
tin des  Œuvres  de  St.  Cyrille  de 
Jérusalem  , imprimée  par  les 
soins  de  Dom  Prudent  Maran  , 
à Paris  en  1710,  in-fol.,  ézale- 
ment  recommandable  par  l’exac- 
titude du  texte , et  par  le  savoir 
et  la  sagacité  qui  régnent  dans  les 
notes  et  les  dissertations.  L’au- 
teur allioit  une  érudition  dis- 
tinguée à une  grande  simplicité 
de  mœurs , et  une  morale  sévère 
à des  manières  aisées  avec  ses 
confrères. 

TOWE,  (N.)  célèbre  poète 
tragique  Anglois,  n’a  été  sur- 
passé que  par  Shakespear  et  Ot- 
way , dont  il  a souvent  le  pathé- 
tique. 

TOWERS,  (Joseph ) histo- 
rien Anglois , né  à Cberborn  en 
1787  , mort  en  1799  , se  fit  li- 
braire à Londres,  et  devint  en- 
suite ministre  Presbytérien.  On 
lui  doit  divers  Traités  de  politi- 
que: une  Vie  de  Frédéric  III  roi 
de  Prusse , et  les  sept  premiers 
volumes  de  la  "Biographie  Bri-. 
tannique. 

TOZZETTI,  Voyez  Tar- 

GIONI. 

TOZZI , ( Luc  ) né  à Aversa 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1640,  se  rendit  habile  dans  la 
médecine , à laquelle  il  s’appliqua 
uniquement  et  qu’il  exerça  avec 
succès.  Il  mourut  en  1717,  âgé 
de  77  ans , avec  le  titre  de  pro- 
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mier  médecin  général  du  royau- 
me de  Naples.  Charles  II  roi 
d'Espagne , le  fit  appeler  pour 
le  secourir  dans  sa  dernière  ma- 
ladie: mais  il  mourut  pendant  que 
Tozzi  éloit  en  chemin.  CUment 
XI  voulut  le  fixer  k Home  par 
des  places  avantageuses  ; ce  cé- 
lèbre médecin  aima  mieux  sa- 
crifier sa  fortune  à l’amour  de  la 
patrie.  On  a publié  ses  divers 
Ouvrages  à 'Venise,  lyïi , en 
' 5 vol-  in-4.®  On  trouve  de  plus 
grands  détails  sur  ce  savant , dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron  , 
tome  17. 

TRABEA,  (QiUntus)  poète 
comique  de  l’ancienne  Rome , 
florissoit  du  temps  d'Auilius  Jie- 
guius.  Il  ne  reste  plus  de  ses  Ou- 
vrages que  quelques  firagmens  in- 
sérés dans  le  Corpus  Poëtarum  de 
ISIaitlaire, 

TRACHALUS,  (M.  Gale- 
rius  ) fut  consul  Romain  l’an  68 
de  J.  G.  , la  dernière  année  de 
l'empire  de  Néron. l\  étoit  connu 
par  les  talcns  de  son  esprit  et 
^ avoit  une  réputation  comme  ora- 
teur ; mais  c’étoit  l’éloquence  du 
corps  qui  domiuoit  en  lui , en 
sorte  qu’il  perdoit  beaucoup  à 
être  lu.  11  possédoit  dans  un  de- 
gré éminent  tous  les  avantages 
extérieurs  : une  grande  et  riche 
taille,  des  yeux  pleins  de  feu, 
un  front  majestueux  qui  en  im- 
posoit , un  geste  expressif,  et 
sur-tout  le  plus  beau  son  de  voix , 
le  plus  plein,  le  plus  rooèlleux 
qu’il  soit  possible  de  desiter. 
(Juinlilien  rapporte  , comme  un 
fait  dont  il  avoit  souvent  été  té- 
moin, que  lorsque  Tracfca/iisplai- 
doit  dans  la  Basilique  Julienne  ou 
quatre  tribunaux  rendoient  la  jus- 
t.ce  à la  fois,  on l’entendoit , on 
le  sinvoit , et,  ce  qui  étoit  mor- 
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fifiant  pour  ses  confrères,  on  lui 
applaudissoit  des  quatre  tribu- 
naux en  même  temps.  Son  style 
répondoit  k l'emphase  du  débit. 
Il  aimoit  la  pompe  des  paroles  , 
les  mots  sonores,  les  phrases  qui 
remplissent  la  bouche.  C’est  Quia- 
tilien  et  Tacite  qui  nous  ont  fait 
conuoitre  cet  orateur. 

TRACY,  (Bernard  Destut  de) 
né  en  1720  au  château  de  Parai- 
le— Fresi  en  Bourbonnois , d’une 
famille  illustre,  et  mort  a Paria 
en  1786,  entra  dans  l’ordre  des 
Théatins , et  se  fit  estimer  par  sa 
piété , sa  douceur  et  ses  ouvrage» 
ascétiques.  On  a de  lui  un  Traité 
des  devoirs  de  la  vie  Chrétienne  , 
2 vol.  in-i2,  1770;  la  Vie  de 
St.  Gaétan  instituteur  de  son  Or- 
dre , 1774  , in-i2  ; une  autre  do 
Sl  Bruno  fondateur  des  Char- 
treux. Ce  dernier  ouvrage  renfer- 
me une  notice  des  généraux  et  dç» 
évêques  de  l’ordre  des  Chartreux  , 
ainsi  que  de  leurs  divers  établis- 
semens  ; des  Remarques  sur  ceux 
des  Théatins  en  France  ; de» 
Conférences  et  des  Retraites  à 
l’usage  des  maisons  religieuses  et 
sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques. 

TRADESCANT, (Jean)  Hol- 
landois,  voyagea  en  Europe,  en 
Asie,  et  fut  s’établir  en  Angle- 
terre on  le  roi  Charles  1 le  nom- 
ma surintendant  de  ses  jardins. 
Il  fut  l’un  des  premiers  qui  ofifriC 
aux  Anglois  une  collection  sui- 
vie de  médailles  et  d’objets  d’biw 
toire  naturelle. 

TRAGON,  Voyez  Mete- 

ZEAU. 

TRAIL , archevêque  de  Saint- 
André  en  Ecosse , se  rendit  re- 
commandable par  son  esprit  et 
sa  puissance.  Il  fit  la  loi  à sci 
souverains  ot  bâtit  en  1401, 
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■ur  un  rocher  qui  domine  la 
n.er,  une  forteresse  dont  on  voit 
les  restes  au  levant  de  Saint- An- 
dré. Il  est  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville , avec  cette 
singulière  épitaphe  : 

nu  fuit  EctUiiéi  dirtttu  cclumtis. , ft* 
ntttru 

htuiàu  » tkttribulum  rtdûUnt  , tumpans 
tomorë»  * 

TR  A J AN,  ( Ulpinus  Trâjà- 
vas  Crinitus)  empereur  Romain 
surnommé  c’est— à-dire 

Très-Bon , naquit  à Italica , près 
de  Séville  en  Espagne,  le  i8 
septembre  de  l'an  &2  de  J.  C.  Sa 
Emilie  originaire  de  la  même 
ville  étoit  fort  ancienne;  mais 
elle  ne  s’étoit  point  illustrée.*Le 
père  de  Trajan  avoit  eu  les  hon- 
neurs du  triomphe  sous  Vespa- 
tien  qui  l'avoit  mis  au  nombre 
des  sénateurs,  et  l'avoit  admis  à 
la  dignité  de  consul.  Son  fils  fut 
digne  de  lui.  Ses  services  mili- 
taires , les  talens  de  son  esprit 
et  les  qualités  de  son  cœur , en- 
gagèrent Nerva  à l'adopter.  Cet 
empereur  étant  mort  quelque 
temps  après , l'an  98  , dans  le 
temps  que  Trajan  étoit  à Colo- 
gne , il  fut  unanimement  re- 
connu par  les  armées  de  la  Ger- 
manie et  de  la  Mœsie.  Il  lit  son 
entrée  à Rome  à pied , pour  mon- 
trer aux  Romains  le  mépris  qu'il 
faisoit  des  vaines  grandeurs.  Ses 
premiers  soins  furent  de  gagner 
le  peuple  : il  Ct  distribuer  des 
sommes  d’argent,  et  abolit  tous 
les  crimes  de  lèse-majesté.  Il 
alloit  au-devant  de  ceux  qui  le 
venoient  saluer  et  les  embras- 
soit;  au  lieu  que  ses  prédéces- 
seurs ne  se  levoient  pas  de  leur 
siège.  Ses  amis  lui  reprochant  un 
jour  qu’il  étoit  trop  bon  et  trop 
civil,  il  leur  répondit  : Je  veux 
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faire  ce  que  je  voudrais  qu’un  eroA 
pereur  fît  à mon  égard  , si  f’étoit 
particulier.  Il  lit  mettre  sur  le 
frontispice  du  palais  impérial  s 
Palais  Public;  parce  qu'il  vou- 
loit  que  tous  les  citoyens  le  re- 
gardassent comme  une  demeura 
qui  leur  étoit  commune.  Son  but 
étoit  de  se  faire  aimer  de  ses 
sujets , et  il  y réussit.  Il  haîssoit 
le  faste  et  les  distinctions , na 
permettoit  qu'avec  peine  qu'on, 
lui  érigeât  des  statues  , et  sa 
moquoit  des  honneurs  qu'on  ren- 
doit  à des  morceaux  de  bronza 
ou  de  marbre.  Lorsque  Trajait 
sortoit , il  ne  vouloir  p.is  qu'on 
allâtdevant  lui  pour  faire  retirer 
le  monde.  Il  n'ètoit  point  fâché 
d’étre  quelquefois  arrêté  dans  les 
rues  par  des  voitures.  Son  hu- 
tijeur  gaie , et  sa  conversation 
spirituelle  et  polie , faisoient  les 
principaux  assaisonnemens  de  sa 
table.  Ses  délassemens  ordinaires 
consistoient  à changer  de  tra- 
vail , à aller  à la  chasse , à con- 
duire un  vaisseau  ou  à ramer  lui- 
même  sur  une  galère.  Il  prenoit 
ces  divertissemens  avec  ses  amis; 
car  il  en  avoit  tout  prince  qu’il 
étoit.  Fidelle  à tous  les  de- 
voirs de  l'amitié,  il  leur  ren- 
doit  souvent  visite , les  faisoit 
monter  dans  son  char , et  mon- 
toit  dans  le  leur.  11  alloit  man- 
ger chez  eux  , assistoit  même 
aux  assemblées  où  ils  ne  traitoient 
que  de  leurs  affaires  domestiques. 
Sa  confiance  pour  eux  étoit  extrê- 
me. (Quelques  courtisans  jaloux 
du  crédit  de  Sura  son  favori  , 
l'accusèrent  de  tramer  des  des- 
seins contre  sa  vie.  11  arriva  que 
ce  jour>là  même  Surn  invita  l'em- 
pereur à souper  chez  lui;  TVo- 
jan  y alla  et  renvoya  ses  gardes. 
Il  demanda  giissitôt  le  chiriir- 
giaa  et  le  barbier  de  Sura , et  U 
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le  premier  et  raser  la  barbe  par 
1 autre.  Il  descendit  aux  bains  , 
puis  se  plaça  tranquillement  a 
table  au  milieu  de  Surit  et  des 
autres  convives.  Le  monarque  no 
fut  pas  moins  grand  en  lui  que  le 
particulier.  Tlfcs  qu'il  eut  mis  or- 
dre aux  affaires  publiques,  il 
tourna  ses  ormes  l'an  loi  contre 
JJécfhaU  roi  des  Dnces , qui  fut 
vaincu  après  une  bataille  long- 
temps disputée.  Elle  fut  si  meur- 
trière que  dans  1 armée  llo- 
maine  on  manqua  de  linge  pour 
bander  les  plaies  des  blessés.  Les 
IDacés  furent  obliges  de  ^ sou- 
mettre, et  leur  roi  Bécthale  se 
tua  de  désespoir,  l’an  loa  de 
J.  C.  Trajan  entra  ensuite  dans 
l'Arménie,  et  s'avança  dans  1 ü- 
rient  pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  Il  soumit  sans  beaucoup 
de  peine  la  Diabène , rAssj  rie 
et  le  lieu  nommé  Arbelles , si 
célèbre  par  les  victoires  qu^- 
lexandre  y avoit  autrefois  rem- 
portées sur  les  Perses.  Lps 
ihes  épuisés  par  leurs  divisions 
continuelles,  n'avoient  pmnt  de 
troupes  à lui  opposer  : Tra,an. 
entra  l’an  1 1 1 dans  leur  pays  , 
sans  presque  trouver  de  résis- 
tance: i\pritSéleucie,Ctésiphoii, 
capitale  du  royaume  des  Parthes, 
et  obligea  Chrosroës  a quitter 
son  trône  et  son  pays,  lan  ii5 
de  J.  C.  11  soumit  ensuite  toutes 
les  contrées  des  environs  , et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu  aux 
lndes.il  assiégeoit  Atra  situé  près 
du  'Tigre  ; mais  les  chaleurs  ex- 
cessives de  ce  pays  le  forcèrent 
à lever  le  siège , quoiqu  il  élit 
déjà  fait  brèclie  à la  muraille. 
Trajan  eut  à combattre,  vers  le 
même  temps , les  Juifs  de  la  C>- 
rénaiqiie,  qui,  irrités  contre  les 
Koinains  et  contra  les  Lises, 


T R A 

poussèrent  la  rage  jusqu  à dévo^ 
rer  leur  chair  et  leurs  entrailles, 
a se  teindre  de  leur  sang  et  à 
se  couvrir  de  leurs  peaux.  On  dit 
qu’ils  en  firent  mourir  plus  dt 
aoo  mille  ; et  les  Juifs  d’Egypte, 
en  proie  à la  même  fureur,  exer- 
cèrent des  barbaries  non  moins 
atroces.  Ces  horreurs  furent  pu- 
nies comme  elles  le  méritoient. 
On  ne  souffrit  plus  de  .Juifs  .‘ur 
ces  côtes  , et  on  y égorgeoit 
même  ceux  que  la  tempête  y 
jetoit.  Trajan  usé  par  les  fati- 
gues, mourut  quelque  temps  après 
à Séliminte,  appelée  depuis  Tra~ 
jnnopoîis , le  lo  août  de  lan  1 17 
de  J.  C.  Quoiqu’il  n’eiJt  pensé 
nnllement  h adopter  Adrien  , ce- 
Idi-ci  lui  succéda  en  vertu  d’une 
adoption  supposée  pat  PlolinesoH 
épouse.  Elle  envoya  l avis  de  cette 
prétendue  adoption  au  sénat,  et 
elle  fut  crue  sur  sa  parole;  pan» 
que  s’étant  rendue  maîtresse  des 
derniers  momens  de  son  époux  , 
elle  fut  libre  de  feindre  ce  qu  elle 
voulut.  Cependant  la  lettre  signée 
de  Plotine  et  non  pas  de  Tra- 
jan  , décéloit  la  supercherie.  Elle 
aiiroit  pu  contrefaire  la  main  de 
son  mari  comme  elle  lui  avoit 
prêté  le  ministère  dune  voix 
étrangère^  car  on  assure  qn  elle 
joua  une  scène  comique  , en 
apostant  un  fourbe  qui  fit  le 
personnage  de  l’empereur  ma- 
lade, et  qui  d’une  voix  foible  et 
mourante  déclara  qiiil  adoptoit, 
Adrien. Pour  donner  une  couleur 
de  vraisemblance  à la  pièce  , on 
tint  la  mort  de  Trajan  cachée 
pondant  quelque  temps  ; ainsi 
nous  en  ignorons  la  date  précise. 
On  soit  seulement  qu  Adrien  qui 
étoit  à Antioche  , reçut  lu  9 
d'août  la  nouvelle  de  son  adoption, 
et  le  1 1 celle  de  la  mort  de  ï>o- 
jan.  Ainsi  ce  grand  empereur. 
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CP  conquérant  redouté , qui  avoît 
jeté  des  ponts  sur  le  UumiLu  et 
sur  le  Tigre,  qui  avoit  conquis 
la  Dac;e  et  mis  l'empire  des  Par- 
thes  sur  le  penchant  du  sa  ruine, 
mourut  en  laissant  un  successeur 
qui  n’étoit  pas  de  son  choix.  Ses 
cendres  furent  portées  à Home , 
ou  on  les  plaça  sous  la  Colonne 
Trnjane  , élevée  des  dépouilles 
faites  sur  les  Daces.  Trajan  n'é- 
toit  pas  exempt  de  défauts.  11 
aima  trop  la  gloire,  la  guerre, 
le  vin  , lus  femmes,  et  fut  sujet 
à dus  habitudes  monstrueuses 
qu'on  ne  peut  exprimer  sans 
voik-  ; mais  ses  vices  furent  ca- 
chés sous  l'éclat  de  ses  vertus.  Son 
extérieur  étoit  digne  d'un  prince. 
Il  étoit  grand,  bien  fait,  ro- 
buste , et  avoit  une  figure  ré- 
gulière et  majestueuse.  Pline  lui 
donne  tous  les  talens  militaires. 
'Vigilant,  infatigable,  dorntunt 
peu  ; il  mareboit  à pied  à la  této 
de  ses  troupes,  et  traversoit  ainsi 
de  vastes  pays,  sans  se  servir  ni 
de  chariot , ni  de  cheval.  11  ac- 
coiitnmoit  les  soldats  à suppor- 
ter la  faim  et  la  soif,  en  la  soiif* 
frant  comme  eux,  en  se  conten- 
tant de  lard  et  de  fromage.  11  par- 
tagpoit  tons  leurs  exercices , tous 
leurs  travaux,  les  consolant  dans 
leurs  peines,  les  secourant  dans 
leurs  maladies,  et  ne  rentrant 
dans  sa  tente  qii'aprés  avoir  vi- 
sité celles  des  autres.  Il  fut  non- 
seulement  le  père  des  soldats , 
il  mérita  encore  le  nom  de  P£ii£ 
ile  la  Patrie.  Il  ne  pouvoit  souf- 
frir ni  approuver  les  exactions 
outrées.  11  disoit  que  le  Fisc  royal 
resseaibloit  à la  raie,  ^ui , à me- 
sure quelle  enfle  , fuit  sécher  les 
autres  membres  du  corps...  {Voy. 
une  autre  belle  parole  de  ce  prin- 
ce, à l'article  SabL'Ranus.  ) Lu 
métier  lie  délateur  fut  uoii-scu- 
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lement  déclaré  infâme  sous  son 
règne,  mais  il  fut  encore  défendu 
sous  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses. Il  chérissoit  et  honoruit 
tous  les  hommes  à talens  pour 
la  paix  et  pour  la  guerre;  mais  il 
oublioit  les  méchans  sans  les 
avancer  , sans  les  irriter,  se  con- 
tentant de  les  mettre  hors  d'^ 
tat  de  faire  du  mal.  Sa  mémoire 
fut  si  chère  aux  citoyens , que 
dans  les  acclamations  du  peuple 
et  des  soldats  aux  nouveaux  em- 
pereurs , on  leur  disoit  : Sis  fe- 
ucion  Auguito , MEUOH  Tra— 
jano.  Soyez  plus  heureux  qu'Au- 
guste  «t  meilleur  que  Trajan. 
Home,  l'Italie  et  les  principales 
villes  de  l'empire  reçurent  dus 
embellisse  nicnsconsidérables,  par 
tous  les  édifices  publics  que  ce 
prince  y fit  élever.  Il  bâtit  des 
villes  et  accorda  des  privilèges  a 
celles  qu'il  en  jugea  dignes.  Le 
grand  Cirque  renouvelé  par  lui , 
devint  plus  beau  et  plus  vaste  , 
et  on  y mit  pour  inscription  ; 
^fin  qu-il  soit  plus  digne  du  peu- 
ple Romain.  Il  est  impossible  de 
marquer  en  détail  les  ponts,  les 
grands  chemins , les  levées  qu'il 
fit  faire  pour  faciliter  la  commu- 
nication des  villes  entr'elles,  ou 
pour  les  assurer  contre  les  inon- 
dations des  rivières  et  des  torrens. 
Ce  fut  sous  lui  qu'on  bâtit  à Ho- 
me l’an  1 1 4 , cette  fameuse  plaça 
au  milieu  de  laquelle  on  mit  la 
Colonne  Trajane.Pom  la  former 
on  abattit  une  montagne  de 
144  pieds  de  haut,  dont  on  fit 
une  plaine  unie.  La  Colonne  Tra- 
jane  marque  par  ‘ sa  hauteur 
celle  de  cette  montagne.  Ce  fut 
le  fameux  ApoUodote  qui  en  fut 
l’archilcctp.  Rome  avoit  extré- 
nieiiicnt  soiilfert  par  les  incen- 
dies : il  falloit  rebâtir  les  édi- 
fices dctuiits;  niais  afin  une  as 
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réparations  fussent  moins  à char* 
ge  au  public,  il  ordonna  qu'au-, 
cun  particulier  ne  pourroit  don- 
ner plus  de  6o  pieds  de  hauteur  à 
chaque  maison.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons point  à réfuter  un  conte 
u’on  a fait  au  sujet  de  ce  prince. 
)n  a dit  que  àt.  Grégoire  le 
Grand  ayant  vu  une  statue  de 
Trajan  qui  descendoit  de  cheval 
au  milieu  de  ses  expéditions  mi- 
litaires pour  rendre  justice  à une 
femme,  demanda  à Dieu  de  re- 
tirer des  enfers  l’ame  d’un  prince 
ai  équitable  : grâce  qu’il  obtint, 
à condition  de  n'en  plus  deman- 
der de  pareille.  Cette  fable  rap- 
portée en  premier  lieu  par  saint 
Jean  JJamascène , et  crue  dans 
les  siècles  d'ignorance  , est  reje- 
tée aujourd'hui  par  les  hommes 
les  moins  éclairés. 

TRAJAN  - DÊCE  , Voyez 
D'ece. 

TRALLIEN  , Voyez  xxiv. 
'Alexanorb...  et  Prlecon. 

TRANCAVAL,  (Raymond 
de  ) vicomte  de  fieziers  , mar— 
choit  au  secours  de  l’un  de  ses 
neveux  attaqué  par  un  ennemi. 
Sans  la  marche,  un  bourgeois  de' 
cette  ville  prit  querelle  avec  un 
chevalier  et  lui  enleva  son  cheval. 
U.'iaiicaval  ht  punir  le  bourgeois  ; 
aussitôt  ceux  de  Reziers  deman- 
dèrent vengeance  et  réparation  , 
et  le  vicomte  fixa  un  jour  pour 
, les  satisfaire.  Ce  jour  fut  le  di- 
manche 13  octobre  1167.  Tran- 
cavul  se  rendit  à l’église  de  la 
Magdeleine  s’uivi  de  sa  cour.  Là , il 
fut  poignardé  avec  ses  amis  de- 
vant l'autel , malgré  les  efforts 
de  1 évéque  qui  eut  les  dents  cas- 
sées en  le  défendant.  Le  trouba- 
dour Ogirr  a déploré  cet  attentat 
dans  un  de  ses  Sù  ventes. 
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TRANQUILLINE  , ( Furût 
Sabitta  l'ranifutllina  ) femme  de 
Gordien  le  Jeune',  étoit  fille  de 
Misilhée , homme  aussi -recom- 
mandable par  son  éloquence  que 
par  sa  probité.  La  figure  de  cette 
impératrice  étoit  très-belle,  son 
caractère  doux , ses  mœurs  pu- 
res. Comme  elle  ne  ebereboit 
qu’à  obliger,  les  dames  Romai- 
nes lui  élevèrent  une  statue,  et 
les  provinces  divers  monumens. 
Gordien  ayant  été  tué  par  ordre 
de  Philippe  en  244  s TranquU~ 
Une  rentra  dans  la  vie  privée , 
avec  la  consolation  de  n'avoir  oc- 
cupé le  trône  que  pour  faire  des 
heureux. 

TRANSTAMARE , ( Henri , 
comte  de)  fils  naturel  d'.,f/7>Aoa- 
se  XI  roi  de  Castille , et  d'Eléo.. 
nore  de  Gusman  sa  maîtresse , 
fut  un  prince  plein  de  feu  et  de 
courage  , brave  guerrier  et  ex- 
cellent politique.  Après  la  mort 
de  son  père  arrivée  en  i35o, 
Pierre  ù Cruel  son  frère  monta 
sur  le  trône,  et  aliéna  tous  les 
cœurs  par  son  naturel  féroce. 
Transtamare  plein  de  cette  am- 
bition qui  accompagne  presque 
toujours  les  qualités  brillantes  , 
résolut  de  mettre  en  oeuvre  la 
haine  publique  pour  lui  enlever 
la  couronne.  Il  forma  plusieurs 
entreprises,  que  Pierre  le  Cruel 
eut  le  bonheur  de  dissiper  par  le 
secours  du  fameux  Prince  Noir. 
Enfin  il  succomba  à la  dernière. 
Transtamare  secondé  de  la  Fran- 
ce , de  l’Aragon  et  de  plusieurs 
rebelles  de  Castille  , ayant  le  fa- 
meux du  GuescUn  a la  tête  de  ses 
troupes,  vainquit  son  frère  au- 
près de  Tolède  en  i368.  Pierre 
retiré  et  assiégé  dans  un  château 
après  sa  défaite  , fut  pris  en  vou- 
lant s’échapper,  }iar  un  gentil- 
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h*mme  François  nommé  le  Bigue 
lie  l'ilaines.  On  le  conduit  dans 
la  tonte  de  ce  chevalier.  Le  pre- 
mier objet  qu’il  y voit  est  le  comte 
de  Transtamare,  On  dit  que 
transporté  de  fureur  , il  se  jeta 
quoique  désarmé  sur  son  frère 
qui  lui  arracha  la  vie  d'un  coup 
de  poignard.  Alors  le  vainqueur 
fut  reconnu  roi  de  Castille  sous 
le  nom  de  Henri  II.  Il  gagna  les 
grands  par  des  largesses , et  le 

fienpie  par  des  manières  affables. 
I mourut  en  1879  après  un  règne 
de  dix  ans.  C’est  de  lui  que  sont 
descendus  les  rois  de  Castille  qui 
ont  régné  en  Espagne  jusqu’à 
Jeanne  , laquelle  fit  passer  ce 
sceptre  dans  la  maison  d’Autri- 
che par  son  mariage  avec  Phi- 
lippe le  Beau  père  de  l’empereur 
Charles-Quint. 

TRAPP  , ( Joseph  ) écrivain 
Anglois,  fut  professeur  en  poé- 
sie à Oxford.  Ses  talens  lui  méri- 
tèrent les  places  de  recteur  à 
Harlington,  et  de  prédicateur  de 
l’église  de  Christ  et  de  Saint-Lau- 
rent à Londres.  Ce  savant  mou- 
rut en  1747  , i 76  ans,  cinq 
jours  après  s’étre  marié.  Il  est 
connu  par  une  traduction  en  vers 
latins  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton , et  par  quelques  ouvrages 
sur  l’art  poétique,  qui  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  ses 
talens. 

TRASYBULE  , ou  Thrasi- 
IlitK,  illustre  citoyen  d’.àthènes, 
se  réfugia  à Thèbes  avec  les  au- 
tres bannis,  pour  se  soustraire  a 
la  cruauté  des  trente  tj  rairs  éta- 
blis par  les  Lacédémoniens.  S’é- 
tant mis  à la  tête  de  5oo  soldats 
levés  aux  dépens  de  l’orateur  Ly- 
sias , il  marcha  vers  le  Pj  rée  dont 
il  se  rendit  maître.  Les  trente 
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ayant  accouru  furent  battus  et 
égorgés.  C’est  ainsi  que  Trasy— 
bule  rétablit  la  liberté  dans  sa  pa- 
trie. On  institua  à Athènes  en 
mémoire  de  sa  victoire  la  fête  des 
CharisUries  qui  se  célébroit  le 
jour  de  l’anniversaire,  le  la  du 
mois  Boëdromion.  Trasyhule  m\t 
ensuite  le  dernier  sceau  à la  tran- 
quillité publique,  en  faisant  pro- 
noncer dans  une  assemblée  du 
peuple  que  personne  ne  pourroit 
être  inquiété  au  sujet  des  derniers 
troubles  , excepté  les  trente  et 
les  décemvirs.  C'est  la  première 
amnistie  qui  soit  rapportée  dans 
l’histoire  grecque.  Par  ce  sage 
décret  il  éteignit  toutes  les  étin- 
celles de  division.  11  réunit  toutes 
les  forces  de  la  république  aupa- 
ravant divisées , et  mérita  la  cou- 
ronne d’olivier  qui  lui  fut  décer- 
née comme  au  restaurateur  do  la 
paix.  S.i  valeur  éclata  ensuite  eh 
Tlirace  ; il  prit  plusieurs  villes 
dans  l’isle  de  Mételin  , tt  tua  m 
bataillo  rangée  T/u'rimaque  ca—  ' 
pitaine  des  Lacédémoniens,  l’an 
394  avant  J.  C.  Douze  ans  après 
il  fut  tué  dans  la  Pampbylie  par 
les  Aspendiens  qui  favorisoient 
les  Lacédémoniens. — 11  faut  le 
distinguer  de  Trasybvle  fils  et 
successeur  d'Hiéron  roi  do  Syra- 
cuse, qui  fut  à son  père  ce  que 
l’empereur  Tibère  fut  à Auguste,  j 

TRA'VERS , ( N.  ) prêtre  du 
diocèse  de  Nantes  , publia  en 
1784:  Consullnlion  sur  la  Juri- 
diction et  sur  r approbation  né- 
cessaires pour  confesser,  etc. , où 
il  renferme  la  juridiction  épis- 
copale et  soutient  des  principes 
qui  conduiroient  à l'anarchie  ec- 
clésiastique. Cet  ouvrage  ayant 
été  censuré  par  la  Sorbonne  en 
1735  et  par  plusieurs  évêques, 
rnutcur  publia  une  Défense  eu 
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1736  , pleine  des  mêmes  er- 
reurs; mais  c'est  sur-tout  dans 
les  Pouvoirs  UgiUmes  du  pre- 
mier et  du  second  ordre  dans  l'ad- 
ministration des  Sacremens  , etc. , 
1744  , gros  vol.  in-4“,  qu'il  dér- 
.vcloppe  ses  principesi 

TRAVERSE,  (Jean-Victor, 
baron  de)  né  chez  les  Grisons, 
entra  jeune  au  service  dcFrance, 
s'y  distingua  par  son  courage  et 
son  intelligence,  et  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant  général 
des  armées.  D est  mort  à Paris  le 
3 septembre  1776,  après  avoir 
publié  V Etude  militaire , s vol. 
in-iî.  C'est  un  très-bon  extrait 
de  l'ouvrage  de  Puysègur  sur  l'art 
de  la  guerre. 

TRAVIS,  (George)  théolo- 
gien Anglois  , mort  en  1797, 
s’est  fait  coiinoitre  par  divers 
Ecrits  et  par  des  Eetlres  théolo— 
giqucs , où  le  mérite  de  l'érudi- 
tion SC  réunit  à celui  du  style. 

TR-\UTWEIN,  (Grégoire) 
prieur  du  monastère  de'Wengen 
en  Allemagne , s'est  fait  connoî- 
tre  par  deux  ouvrages  remar- 
quables: I.  Traduction  dix  Télé- 
maque en  latin.  II.  Vindicia  Fe- 
bronianœ , in-8.°  Il  est  mort  à 
Ulra  en  Soiiabe  en  1787. 

TREB  ATIUS-TESTA , ( C.  ) 
savant  jurisconsulte  , fut  exilé 
jiar  Jules  César  pour  avoir  pris 
le  parti  de  Pompée;  mais  Cicé- 
T>m  son  ami  obtint  son  rappel. 
Céloit,  dit  cet  orateur,  un  grand 
lioinme  de  bien  et  un  bon  ci— 
tO)'en.  César  connut  son  mérite. 
Je  prit  en  affection  , au  point 
cjii'il  lui  demandoit  presque  tou- 
jours son  avis  avant  de  porter 
aucun  jugement.  Trebatius  l'ac- 
compagna dans  quelques-unes  de 
^es  expéditions  ; et  quoiqu'il  ne 
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fit  pas  les  fonctions  de  tribun  des 
soldats.  César  lui  en  donnoit  les 
appointemens.  Auguste  n'eut  pas 
moins  d'estime  pour  ce  juriscon- 
sulte ; ce  fut  par  son  conseil  qu'il 
introduisit  l'usage  des  Codicilles. 
Horace\ui  adressa  deux  de  ses  sati- 
res. Ce  savant  homme  avoit  com- 
posé plusieurs  ouvrages  sur  le 
Droit.  Il  est  cité  en  divers  en- 
droits du  Digeste. 

TREBELLIEN , ( Caïus  Anm 
nias  TrebelUanus  ) fameux  pi- 
rata, se  lit  donner  la  pourpre 
impériale  dans  l'isaurie  au  com- 
mencement de  l'an  264.  il  con- 
serva la  souveraine  puissance  jus- 
qu'au temps  où  Gallien  qui  ré— 
gnoit  alors  , envoya  contre  lui 
Causisolée  avec  une  armée.  Ce 
général  ayant  eu  l'adresse  d'atti- 
rer TrébelUen  hors  des  monta- 
gnes et  des  détroits  de  l'isaurie  , 
lui  livra  dans  la  plaine. une  ba- 
taille sanglante.  Le  brigand  la 
perdit  et  y fut  tué , après  avoir 
régné  environ  un  an.  —11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Bufus  2’jls- 
BELLIEP  qui  ayant  été  accusé 
du  crime  de  lèse-majesté  soua 
Tibère , se  tua  lui-méme. 

TREBELLIUS-POLLIO  , 
historien  latin,  (lorissoit  vers  l'an 
298  de  J.  C.  U avoit  composé  la 
Fie  des  Empereurs  ; mais  le  com- 
mencement en  est  perdu , et  il  n« 
nous  est  resté  que  la  fin  du  règne 
de  Valérien  , avec  la  Vie  des  deux 
GalUens  et  des  trente  Tyrans  i 
c'est-à-dire  des  usurpateurs  de 
l'empire , depuis  Philippe  inclu- 
sivement jusqu'à. QuintiUe  frère 
et  successeur  de  Claude  II.  On 
trouve  ces  fragmens  dans  les 
Historice  Auguste;  Scriptores.  On 
accuse  cet  écrivain  d'avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  intéressans , et  d'avoir  passé 
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trop  rapidement  snr  d’autres 
beaucoup  plus  iiuportans.  On  lui 
reproche  encore  comme  aux  au- 
tres auteurs  de  Thistoire  d' Au- 
guste, d'avoir  un  style  plat  et 
rampant. 

THEBONIUS,  citoyen  Ro- 
main, ne  tiroit  aucun  lustre  de 
son  origine.  Mais  sa  prudence, 
sa  droiture,  la  douceur  de  son 
caractère  , son.  goût  pour  les 
beaux  arts , sa  gaieté  naturelle  le 
faisoient  aimer  et  rechercher  des 
plus  grands  de  la  république.  11 
fut  tribun  du  peuple  , prêteur  , 
et  César  se  le  substitua  pour  les 
trois  mois  qui  restaient  de  son 
quatrième  consulat.  11  entra  ce- 
pendant dans  la  conspiration  qui 
coûta  la  vie  à ce  dictateur.  Tre- 
bnniut  proconsul  d'Asie , ayant 
refusé  de  recevoir  Dolabella  dans 
la  ville  de  Smirne  , celui-ci  s'en 
vengea  cruellement.  Après  l’a- 
voir fait  mettre  deux  fois  à la 
torture  , il  ordonna  qu’en  lui 
coupât  la  tête,  qu’on  la  portât 
au  bout  d’une  pique  , qu'on  traî- 
nât son  corps  dans  les  rues  et 
qu’on  le  jetât  dans  la  mer. 

I.  TRECHSEL,  (Melchioret 
Gaspard  ) frères  , célèbres  im- 
primeurs de  Lyon , se  distinguè- 
rent par  la  correction  de  leurs 
éditions.  Le  correcteur  de  leur 
imprimerie  fut  long-temps  le 
malheureux  Michel  Servet  qui 
cachoit  son  véritable  nom  sons 
celui  de  Villeneuve.  Ils  ont  im— 

Îirimé  la  bible  de  Pngninus , dans 
aqnelle  ce  dernier  inséra  des  no- 
tes impies.  Les  Trechsel  avoient 
pour  emblème  un  sphintf  à trois 
tètes , sur  un  piédestal  entouré 
de  deux  serpens , avec  ces  mots  : 
Vsus  me  genuit  , qui  se  lisoient 
suivant  Platon  sur  le  frontispice 
du  temple  d’iüphèse, 
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II.  'TRECHSEL  , (Thalie) 
fille  de  l'un  des  précédons , naquit 
à Lyon  en  1487,  et  se  distingua 
par  ses  connoissances  dans  les 
langues  et  par  la  finesse  de  son 
esprit.  Elle  épousa  le  savantBade 
et  maria  ses  deux  filles  à deux 
imprimeurs  célèbres  , Robert 
Etienne  et  Michel  Vascosan, 
t ' 

TREFFER , ( Florian  ) savant 
bibliographe  Allemand  , publia  à 
Augsbourg  en  i â6o  une  Méthode 
de  classification  des  livres.  C’est 
le  premier  ouvrage  que  l’on  con« 
noisse  sur  la  bibliographie.  Cet 
écrit  fut  suivi  de  ceux  de  Car— 
dona  en  1 387  , de  Schotl  en  1608 
et  de  Naudé  en  1627. 

TREMBLAY,  Voyez  FraiW 
et  Joseph  , n.”  xir. 

TREMBLEURS  ou  QUA- 
KERS , Voyez  Barclay  . n."  II  ; 
Fox:  III. Fischer;  Farnswortu 
et  Pen.v. 

TREMBLEY  ( Abraham  ) 
né  à Genève  en  1710,  mort  en 
1784  , fiit  membre  du  grand  Con- 
seil de  la  république , de  la  Sb— 
ciété  royale  de  Londres  çt  cor- 
respondant de  l’académie  des 
Sciences  de  Paris.  Son  père  an- 
cien syndic  de  Genève  , ayant 
voulu  le  consacrera  l’état  ecclé- 
siastique , il  se  retira  en  Hol- 
lande où  il  se  chargea  de  l'édu- 
cation des  enfans  de  M.  Bentinck, 
et  ensuite  à Londres  où  le  jeune 
duc  de  Richemont  devint  son 
élève.  Revenu  à Genève  en  1767  , 
il  s’y  maria  et  se  fit  chérir  par  la 
bonté  de  son  caractère  et  les 
agrémens  de  sa  conversation.  Il 
avoit  voyagé  en  observateur  sage  , 
et  il  semoit  ses  entretiens  de  re- 
marques intéressantes.  .Sachant 
se  mettre  à la  portée  de  tous  ses 
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auditeurs , il  sembloit  plutôt  les 
élever  à son  niveau  qu’il  ne  pa- 
roissoit  y descendre.  L'histuire 
naturelle  fut  son  étude  chérie. 
Ses  Mémoires  sur  les  polypes , 
Leyde,  1744,  in-4'’,  et  Paris  , 
a vol.  in-8°,  même  aimée,  ren- 
ferment des  observations  neuves 
et  précieuses.  Ùn  a encore  de 
lui  : I.  Instruction  d'un  pire  à ses 
enfans  sur  la  Nature  et  la  'Reli- 
gion , 1775  , i vol.  in-8.“  II.  Ins- 
tructions sur  laReligion  naturelle, 
1779 , 3 vol.  in-S.o  111.  Recher- 
ches sur  le  principe  de  la  vertu  H 
du  bonheur,  in-8.°  Ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  la  netteté 
et  la  précision  des  idées , par  la 
clarté  des  raisonnemens  et  l'a- 
dresse avec  laquelle  ils  sont  pré- 
sentés. Son  s^le  pourroit  quel- 
quefois être  plus  pur  et  même 
plus  élégant.  Trembley  rendit  ses 
connoissances  utiles  à sa  patrie, 
en  entrant  dans  la  commission 
chargée  du  dépôt  des  blés  pour 
l'entretien  de  Genève.  11  étudia 
les  insectes  qui  font  la  guerre  à 
cette  précieuse  denrée  , et  trouva 
les  moyens  d'en  orrêter  en  partie 
les  dégâts. 

TRÉMEL,  ( Jean  ) célèbre 
mécanicien , naquit  à Valdza  près 
de  Manheim  en  1717  , et  vint 
s’établir  à Paris  où  il  fut  pen- 
sionné par  le  gouvernement.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  de  ma- 
chines utiles  , d'instrumens  de 
physique  et  de  labourage.  11  per- 
fectionna le  métier  à dentelles  ; 
il  inventa  la  grue  tournante  dont 
on  se  sert  pour  décharger  las  ba- 
teaux , et  mourut  au  palais  des 
arts  ù Paris  le  6 février  i8o3,  à 
l'àge  de  76  ans. 

TREMELLIUS,  (Emmanuel) 
né  à Ferrare  de  parens  Juifs  , se 
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rendit  habile  dans  la  langue  bé^ 
braïque.  11  embrassa  en  secret  la 
religion  Protestante,  et  devint 
professeur  d'hébreu  à Heidel- 
berg, d'où  il  passa  à Metz,  puis 
à Sédan.  Il  se  lit  coiinoitre  par 
une  Version  latine  du  Nouveau 
Testament  syriaque  , et  par  une 
autre  de  VAnarn  Testament , 
faite  sur  l'hébreu.  11  avoit  associé 
à ce  dernier  travail  François  Ju- 
mus  ou  du  Jon  , qui  le  publia 
in-folio  après  la  mort  de 
melUiis , arrivée  en  i58o,  avec 
des  changemens  qui  ne  firent  que 
le  rendre  plus  mauvais.  Le  sty-le 
de  Tremellius  est  lourd  , plat , 
affecté  ; et  sa  version  sent  le  Ju- 
daïsme. 

I.  TREMOILLE  , mu  Tri- 
MouiLLE  ( Louis  de  la  ) vicomte 
deThouars,  princede Talmond, 
etc.  naquit  le  zo  septembre  1460, 
d'une  maisrm  qui  remonte  an  i3* 
siècle  et  qui  subsiste.  11  fit  ses 
premières  armes  sous  George  de 
la  Trimonille  sire  de  Craon  son 
oncle.  Il  se  signala  tellement , 
que  dès  l’àge  de  18  ans  il  fut 
nommé  général  de  l'armée  du  roi 
contre  François  duc  de  Breta- 
gne , qui  avoit  donné  retraite 
dans  ses  états  à Louis  duc  d’Or- 
léans, et  à d’autres  princes  li- 
gués. La  Trimouille  remporta 
sur  eux  une  viccoire  signalée  à 
Saint-Aubin-du-Cormier , le  z8 
juillet  1488.  11  y fit  prisonnier  le 
duc  d’Orléans, depuis  Louis XII, 
et  le  prince  d’Orange.  Ln  prise  de 
Dinant  et  de  Saint-Malo  furent 
les  suites  de  cette  journée , qui 
auroit  été  si  glorieuse  si  la  Tri- 
mouille n'avoit  ordonné  le  mas- 
sacre des  capitaines  faits  prison- 
niers. Egalement  habile  dans  le 
cabinet  et  à la  tète  des  armées, 
il  contribua  beaucoup  à la  réu- 
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nion  de  la  Bretagne  à la  coVi- 
ronne , en  faisant  conclure  le  ma- 
riage de  la  duchesse  Anne  de  Bre- 
tagne avec  le  roi  Chartes  VIII. 
Il  fut  envoyé  en  ambassade  vers 
Maximilien  roi  des  Homains  , et 
vers  le  pape  Alexandre  VI.  Il 
avoit  été  fait  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  et  son  premier  chambel- 
lan ; et  la  bataille  de  Fornoue 
en  1495  , lui  mérita  la  charge  de 
lientennnt  général  des  provinces 
de  Poitou , Angoiimois  , Sain- 
tonge,  Aunis,  Anjou  et  Marche 
de  Bretagne.  Louis  XII  ii  son 
avènement  à la  colonne  auroit 
pn  se  souvenir  que  la  Trimouille 
Javoit  vaincu  , et  qu’une  longue 
captivité  avoit  été  la  suite  de  sa 
défaite.  Mais  Louis  XII  aimoit 
à oublier  les  torts  qu’on  avoit 
eus  avec  le  duc  £ Orléans.  Il 
donna  le  commandement  del'ar- 
inée  d'Italie  à fa  Trimouille , qui 
conquit  toute  la  Lombardie  et 
obligea  les  Vénitiens  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  Louis 
SforceAuc  de  Milan,  et  le  car- 
dinal son  frère.  Le  roi  récom- 
pensa ses  services  en  lui  donnant 
le  gouvernement  de  Bourgogne , 
puis  la  charge  d’amiral  de  Ouien- 
ne  en  1 5oa , et  peu  après  celle 
d’affiiml  de  Bretagne.  Il  le  choisit 
encore  pour  commander  le  corps 
de  bataille  oh  il  étoit , à la  jour- 
née d’Aignadel  l'an  1 509.  La  Tri- 
mouille fut  malheureux  an  com- 
bat de  Novare,  donné  contrôles 
Suissés  l’an  1 ü 1 5 , où  il  fut  battu 
et  blessé  ; mais  il  soutint  vail- 
lamment aontre  eux  le  siège  de 
Dijon  l'espace  de  six  semaines.il 
se  trouva  encore  la  même  année 
k la  bataiUe  de  Marignan  donnée 
contre  les  Suisses;  défendit  la  Pi- 
cardie contre  les  forces  Impé- 
riales et  Angloises  ; et  s’étant 
rendu  en  Provence  il  fit  lever  le 
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siège  de  Marseille , que  le  con- 
nétable de  Bourbon  général  da 
l'armée  de  l’emperenr,  y avoit 
mis  l’an  iSxd.  Ënlin  ayant  suivi 
le  roi  François  I dans  son  mal- 
heureux voyage  d'Italie,  il  huit 
glorieiisement  ses  jours  à la  ba- 
taille de  Pavie  le  14  février  i 5î5  , 
âgé  de  65  ans.  Cette  journée  fut 
funeste  aux  vieux  généraux:  ils 
y périrent  presque  tous.  Le  corps 
delà  Trimouille  fut  apporté  dans 
l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Thouars  qu'il  avoit  fondée. 
On  l'honora  du  beau  nom  de 
Csier.ii.iEB  S.1NS  bepiiociie.... 
Guickardin  lui  donne  celui  do 
premier  Capitaine  du  monde  ; et 
Paul  Jove  ajoute  qu'il  fut  la 
gloire  dé  son  siècle  et  (ornement 
de  la  Monarchie  Françoise.  Ce 
grand  homme  prit  pour  devise 
une  roue , avec  ces  mots  : Sjihs 
soRTia  DE  L’ORHikRE.  11  avoit 
épousé  Gabrielle  de  Bourbon. 

( Voyez  l'article  Gabribllc.  ) Sa 
Vie  fut  publiée  par  Jean  Bou- 
chet,Paris,  iSzy  , in-4®;  elle 
même  livre  imprimé  dans  l'His- 
toire de  Charles  VIII , publiée 
par  Denis  Godefroi , Paris,  1684, 
in-folio.  Cette  Vie  est  précieuse 
par  l’attention  qu’a  eu  l’histo-, 
rien  de  recueillir  des  détails  igno- 
rés et  qui  peignent  les  moears 
de  son  siècle.  Son  style  est  naTf, 
quoiqu’il  emploie  quelquefois  des 
tournures  poétiques. 

II.  TREMOILLE,  (François 
de  la  ) petit-fils  du  précédent  , 
fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de 
Pavie,  et  donna  des  marques 
d’attachement  à François  J.  Ce 

F rince  le  chargea  de  recevoir 
empereur  Charles-Quint  à son 
passage  par  Poitiers  en  1629.  11 
mourut  dans  son  château  de 
Thouars  en  r 54 1 , âgé  de  39  ans. 
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Il  avoit  épousé  en  i5ïi  Anne  de 
Laval , tille  de  Qui  XV  de  Laval 
et  de  Charlotte  d'Aragon  pria-, 
cesse  de  Tarente  qui  apporta 
dans  la  maison  de  la  Trimouille 
ses  prétentions  sur  la  couronne 
de  Kapics.  Ce  mariage  a donné 
lieu  à ses  descendans  de  faire  va- 
loir leurs  droits  au  congrès  de 
Munster,  de  Niniègue  et  de  Rys- 
vick  , et  de  demander  le  titre 
d'altesse  qui  leur  a été  accordé 
dan»  les  pays  étrangers.  Voyez  le 
Traite  du  Droit  héréditaire  ap~ 
partenant  au  \Duc  de  la  Tri— 
mouille  , au  Royaume  de  Naples, 
par  David  Blondel  , à Paris  , 
1648,  in-4“  ; et  les  Titres  jusU- 
jieatijs  de  ce  droit  par,Jié  même 
Blondel,  Paris,  «6^4,  «1-4.° 

III,  TREMOU.LE , (Louis  III 
de  la  ) se  signala  par  ses  services 
sous  Henri  II , Charles  IX  et 
Henri  III.  Ce  dernier  prince  le 
fit  son  lieutenant  général  en  Poi- 
tou, où  il  enleva  quelques  villes 
aux  rebelles.  Mais  aj-ant  mis  le 
siège  devant  Melle , il  tomba  ma- 
lade et  mourut  le  jour  de  la  ré- 
duction de  cette  place,  le  a5  mars 
1 377.  Charles  IX  avoit  érigé  son 
vicomté  de  Thouars  en  duché 
I’hu  i563  , et  Henri  IV  l’érigca 
en  pairie  l’an  1596,  en  faveur  do 
i'Imide  DE  LA  Thbmou.le  son 
fils,  mort  en  1604,  à 38  ans , 
après  avoir  servi  avec  distinction. 

IV.  TREMOILLE , ( Henri- 
Charles  de  la)  prince  de  Tarente, 
était  petit-fils  de  Claude. Son  at- 
tachement au  prince  de  Condé 
lui  fit  abandonner  le  parti  de  la 
eour,  dans  le  temps  des  guerres 
do  la  Fronde.  11  suivit  ce  prince 
en  Flandre  et  passa  de  là  en  Hol- 
lande, d'où  il  revint  en  t655  , 
après  avoir  obtenu  son  amnistie. 
L'évique  de  Munster  ayant  dé- 
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daté  la  guerre  aux  Hollandois 
en  1664,  la  Tremoille  a\x\  vint 
leur  offrir  ses  armes , défit  un 
parti  de  huit  cents  hommes  qui 
étoient  au  service  de  ce  prélat 
guerrier;  et  il  reçut  en  récom- 
pense la  place  de  général  de  la 
cavalerie  des  Etats.  Il  mourut  à 
Thouars  en  1672,  à S4  ans. 
Nôus  avons  de  lui  des  Mémoires 
dans  le  recueil  imprimé  à Liège , 
1767  , in-i2,  sous  ce  titre:  His- 
toire de  Tancrède  de  Rohan  , 
avec  quelques  autres  Pièces  con- 
cernant l’Histoire  de  France  et 
CHistone  lionaine. 

V.  TREMOILLE,  (Charles- 
Armand  René  de  la)  duc  et  pair 
de  France , premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  fut  auteur 
des  paroles  et  de  la  musique  d’un 
opéra  intitulé  : Les  quatre  par- 
ties du  Monde , qu’il  fit  exécuter 
dans  la  grande  salle  du  Temple 
à Paris.  On  lui  doit  des  Chan- 
sons imprimées  dans  divers  re- 
cueils. 11  mourut  en  1741. 

TREMOLLIÈRE  , ( Pierre- 
Charles)  peintre,  né  en  i6o3à 
Chollet  en  Poitou  . mort  à Paris 
en  1739  , devint  élève  de  Jean- 
Baptiste  Vanloo,  remporta  plu- 
sieurs prix  à l'académie,  et  jouit 
de  la  pension  qui  étoit  accordé* 
aux  jeunes  élèves  qui  se  distin— 
euoient.  II  partit  donc  pour  l'Ita- 
lie et  y resta  six  années.  On  re- 
marque de  l’élégance  et  du  génie 
dans  ses  compositions , de  la  cor- 
rection dans  ses  dessins , un  beau 
choix  dans  scs  attitudes.  11  vécut 
trop  peu  de  temps.  Ses  derniers 
tableaux  sont  d’un  coloris  plus 
foible.  Son  morceau  de  réception 
à l'académie  fut  le  naufrage  d’t"- 
Ivsse  abordant  l'isle  de  Calypso. 
11  a peint  \Asc  d'or  pour  les  ta-« 


Digitized  by  Google 


T R E 

pîjseries  des  Gobelins.  On  voyoit 
de  scs  ouvrages  aux  Chartreux 
de  Paris  et  ài’hotel  de  Soubise. 

TRENCHARD,  ( Jean  ) d’une 
maison  ancienne  d’Angleterre , 
naquit  en  1669,  et  exerça  des 
emplois  importans.  II  mourut  en 
1723  y avec  la  réputation  d’pn 
homme  habile  dans  le  droit  civil 
et  dans  la  politique  ; il  avoit  des 
senlimcns  hardis  en  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Argument  qui  fait  voir 
qu'une  armee  subsistante  est  in- 
compatible avec  un  gouvernement 
libre  , et  détruit  absolument  la 
tonstilution  de  la  monarchie  An- 
glaise. II.  TJne  petite  Histoire  des 
armées  subsistantes  en  Angleterre. 
111.  Une  suite  de  iet/rer , 1737, 
4 vol.  in-i  2 , sous  le  nom  de  Ca- 
ton , conjointement  avec  Thomas 
Cordon  son  ami.  ’l'uus  ces  écrits 
sont  en  anglois. 

TRENCK  , (François,  baron 
de  ) Prussien  , s’attira  par  ses 
imprudences  l'animadversiori  du 
foiiverncrnent  de  son  pays , qui 
lui  fit  subir  une  longue  captivité. 
Après  s'être  évadé,  il  publia  des 
Mémoires  qui  ont'  été  lu»  avec 
intérêt , quoique  remplis  de  faus- 
setés. Trenck  se  rendit  en  France 
au  moment  de  la  révolution  ; il 
y fut  arrêté  comme  suspect , livré 
ensuite  au  tribunal  révolution- 
naire qui  le  condamna  à mort  le 
7 thermidor  an  1,  à làge  de  70 
ans. 

TRENTE,  ( Antoine  de  ) 
peintre  et  graveur,  fut  disciple 
du  Parmesan  , et  excella  parti— 
eulièrcnicnt  dans  la  gravure  en 
bois.  On  a de  lui  des  estampes 
estimées  en  clair-obscur. 

TRESS.\N,  Pby.VsR.cNE. 
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TRÊVENEN,  (James)  ma- 
rin Anglois  , renommé  pour  sa 
valeur,  naquit  dans  le  comté  de 
Cornouailles , et  fut  élevé  à l’a- 
cadémie de  Portsmoiith.  En  1776 
il  s’embarqua  sur  le  navire  de 
Cook , l’accompagna  dans  ton 
dernier  voyage  autour  du  monde, 
et  lui  fut  extrêmement  utile  par 
ses  grandes  connois.sances  en  as- 
tronomie et  en  navigation.  7>é« 
venen  , de  retour  dans  sa  patrie  en 
1780,  navigua  avec  son  ami  le 
capitaine  King  jusqu’à  la  fin  de 
la  guerre  d’Amérique.  En  17S7, 
ayant  dressé  un  plan  de  décou- 
vertes dans  les  mers  .«eptentrio- 
n.rles  qui  séparent  leKamtschatka 
de  1.1  Chine  et  du  Japon , il  le  fit 
pn.'ser  à l’impératrice  de  Russie 
Catherine  11.  Celle-ci  accueillit 
le  p!.in  et  invita  son  auteur  à 
venir  le  mettre  a exécution.  7’ré- 
l'cnfn  arriva  a Pétersbourg;  mais 
la  guerre  sanglante  que  la  Russie 
faisoit  alors  à la  Suède  metfoit 
un  obstacle  à ses  desseins.  Ou  lui 
proposa,  en  attendant  un  moment 
plus  favorable,  le  commande- 
ment d’ün  vaisseau  de  ligne  qu’il 
accepta.  Il  s’étoit  déjà  emparé 
de  divers  postes  importans  près 
d’Abo  et  de  Wibourg , lorsqu’il 
fut  mortellement  blessé  d’un  coup 
de  canon  dans  la  bataille  naval* 
de  Wibourg,  le  9 juillet  1790. 

TREVIÉS,  ( Bernard  de  ) 
Sernardus  de  Tribut  Viis  , cha- 
noine de  Magnelone  sa  patrie 
dans  le  ti*  siècle  , s’occupa  à des 
ouvrages  frivoles  peu  dignes  de 
son  état  , mais  conformes  au 
goût  de  son  siècle,  et  que  la 
môme  frivolité  fait  renaître  dans 
le  nôtre.  Nous  voulons  parler  de 
son  roman  imprimé  sans  indica- 
tion de  ville,  en  1(90,  in-(*, 
sous  ce  titre  : Le  Boman  du  vail- 
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lant  Chevalier  Piennr.  DE  Pbo- 
reNCE  et  de  la  telle  Maouelone. 
Les  amateurs  de  ces  baeatelles 
les  trouveront  dans  les  biblio- 
thèques à papier  bleu. 

TRÉ VILLE,  ( Henri-Joseph 
de  Peyre , comte  de  ) étoit  fils 
du  comte  de  TroitviUe  ( que  l’on 

Îirononce  Tréville  ) capitaine— 
ieutenantdes  mousquetaires  sous 
Louis  XIII.  Il  fut  élevé  avec 
XjOuU  XIV,  devint  cornette  de 
la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires , puis  colonel  d’infan- 
terie et  gouverneur  du  comté  de 
Foix.  Il  servit  en  Candie  sous  le 
commandement  de  Coligny  ; il  y 
reçut  deux  coups  de  ten.HenrieUe 
d'Angleterre  première  femme  de 
Monsieur  frère  unique  de  Louis 
XIV,  gofita  lîeaucoup  son  es- 
prit , et  l'admit  dans  sa  confi- 
dence et  dans  son  amitié.  Tré- 
ville  fut  si  frappé  de  la  mort  su- 
bite de  extte  princesse,  arrivée  à 
Saint-Cloud  le  lo  juin  1670, 
qu'il  quitta  le  monde.  Il  fut  dès- 
lors  imiqucracnt  occupé  de  la 
prière  et  de  l’étude.  Cétoit  un 
homme  de  beaucoup  d’esprit;  il 
•parloit  avec  tant  de  justesse  et 
d’exaetitude , qu’on  disoit  que  ce 
proverbe  , IL  parle  comme  un 
Livre  , sembloit  être  fait  pour 
lui.  Tréville  fut  en  grande  liaison 
avec  liancé  abbé  de  la  Trappe; 
avec  Boileau  - Despréaux  ; avec 
Arnatild , Nicole , Lalane , Ste— 
Marthe  , Sacy , qui  trouvoient 
en  lui  un  juge  sévère  et  délicat 
de  leurs  productions.  Il  mourut 
à Paris  le  i3  août  1708,  à 67 
ans. 

TRÉVISANI  , ( François  ) 
peintre,  né  à Trieste  en  i656, 
mort  à Rome  en  1746  , ocquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses 
tableaux  d'hUtoir»  et  de  paysage. 
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Ses  poses  sont  naturelles  , ses 
traits  fermes  et  supérieurement 
dessinés. 

TREVISI,  (Jérôme)  peintre 
de  Henri  VIII  roi  d’Angleterre , 
devint  son  ingénieur  en  chef.  11 
commandoit  en  cette  qualité  au 
siège  de  Boulogne  où  il  fut  tué 
en  1544.  Il  a peint  l’histoire  et 
le  portrait. 

TREUL , ( Sébastien  du  ) prê- 
tre de  l'Oratoire,  né  à Lyon  en 
1684,  mort  le  3o  juillet  17S4  , 
laissa  des  Sermons  qu’on  a pu- 
bliés après  sa  mort,  en  1737  , 
deux  vol.  in- 12  , et  qui  n'ont  pas 
eu  beaucoup  de  lecteurs. 

TRE'W,  ( Christophe-Jac- 
ques ) botaniste  Allemand , mort 
vers  1760  , a mis  des  notes  au 
Becueil  des  plantes  curieuses  , 
gravées  par  Jean— Jacques  Hàid , 
1730  , in-folio  , et  a publié  une 
Histoire  des  cèdres  du  Liban  , 
1737,  in-4°  , figures. 

TREUVE , (Simon-Michel  ) 
dortenr  en  théologie  , fils  d’un 
procureur  de  Noyers  en  Bour- 
gogne , entra  l’an  1668  , dans 
la  Çongrégation  de  la  doctrine 
Chrétienne  qu’il  quitta  en  1673. 
Après  s’être  formé  pendant  quel- 
que temps  en  province,  il  vint 
à Paris , où  il  fut  aumônier  de 
Mad.  de  lesdiguières.  11  devint 
ensuite  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas , puis 
de  Saint-André-des-Arcs.  11  se 
livroit  sans  réserve  aux  fonctions 
du  ministère  , lorsque  le  grand 
Bossuet  l'attira  à Meaux  , et  lui 
donna  la  théologale  et  un  cnno— 
nicat  de  son  Eglise.  Le  cardi- 
nal Bis.sy  , ( si  l’on  en  croit 
Ladvoent ,)  ayant  eu  des  preuves 
que  Treuvé  étoit  Flagellant  , 
môme  à l’égard  des  Religieuses 
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lespénitente»,  l’oblige#  de  sortir 
de  son  diocèse  , après  y avoir 
demeuré  vingt-deux  ans.  yuoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote 
qui  paroit  calomnieuse , l'abbé 
Treuvé  se  retira  à Paris  où  il 
mourut  le  2a  février  i-j'io  , à 77 
ans.  On  a de  lui  : 1.  Discours  de 
Piété  , 1696  et  1637  , deux  vol- 
in- 12.  II.  Instructions  sur  les 
dispositions  qu’on  doit  apporter 
aux  Sacrrmens  de  Pénitence,  et 
i Eucharistie  , vol.  in- 12  : ou- 
vrage qu’il  enfanta  à 24  ans  , et 
dont  les  principes  ne  sont  point 
relâchés,  lli.  Le  Directeur  Spi- 
rituel pour  ceux  qui  n'en  ont 
point  , in- 12.  IV.  La  Fie  de 
M.  Duhamel  curé  de  Saint-Méri , 
in-i2.  Treuvé  étoit  un  hoiiime 
austère,  partisan  des  Solitaires 
de  Port-Royol  , et  très-opposé 
à la  constitution  Unigenitus  : ce 
fut  là  sans  doute , la  véritable 
raison  qui  l’obligea  de  quitter  le 
diocèse  de  Meaux. 

TREZZO , (Jacques)  graveur 
an  portraits  et  en  pierres  fines , 
né  a Milan  , fit  par  ordre  de 
Philippe' Il  le  tabernacle  de  l’Es- 
curial  tout  en  pierres  précieuses. 
Cet  ouvrage  unique  lui  coûta 
sept  ans  de  travail.  On  a observé 
que  l’Espagne  avoit  fourni  tous 
les  diamans  et  les  pierres  qui  le 
aomposoient. 

TRIAL,  (Jean-Claude)  di- 
recteur de  l’opéra  a Paris , mort 
en  1771  , étoit  né  dans  le  comtat 
Venaissin  en  1734.011  a de  lui  la 
ninsique  de  Sylvie , de  Théonis , 
de  la  Chercheuse  d'esprit , d'E- 
sope d Cythère  , de  l'acte  de 
Flore,  des  divertissemens  de  la 
Provençale , de  plusieurs  Can- 
tnies  , etc.  Les  qualités  de  son 
ome  Ini  avoient  mérité  l’estinie 
du  prmce  de  Conti,  Celui-ci  en 
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apprenant  sa  mort , dit  qu’il  ve-> 
noit  de  perdre  un  ami....  Le 
musicien  Fioquet  fut  encore  celui 
de  Trial  et  ei\  quelque  façon  son 
élève. 

TRIBECHOVIUS,  ( Adam  ) 
natif  de  Lubeck  , et  mort  en 
1687,  devint  conseiller  ecclésias- 
tique du  duc  Je-  Suxe-Gotha , et 
surintendant  général  des  églises 
de  ce  duché.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  estimés 
en  Allemagne.  Le  principal  est  ; 
De  Doctoribus  Sc\olasticis,deque 
corruptà  per  eos  divinarum  hu— 
manarumque  rerum  scientid.  On 
l’a  réimprimé  en  1719.  On  cita 
aussi  son  Historia  Naturalismi  , 
lens,  1700,  111-4.° 

TRIBONIEN  , étoit  de  Sido 
enPamphylie;  Justinien  combat 
tant  d’estime  pour  lui  qu’il  l’é- 
leva aux  premières  dignités,  et 
le  chargea  de  diriger  et  de  mettre 
en  ordre  le  droit  Romain.  Cet 
ouvrage  est  estimé  en  général  ; 
mais  les  jurisconsultes  y trou- 
vent de  grands  défauts.  On  le 
suit  encore  aujourd'hui , dans  ce' 
qu’on  appelle  en  France  le  pays 
de  Droit-Ecrit.  Tribonien  ternit 
l’éclat  de  sa  réputation  par  son 
avarice  , par  ses  bassesses  et  par 
ses  lâches  flatteries.  Chrétien  an 
dehors , il  étoit  Païen  dans  le 
fond  du  cœur;  et  il  reste  quel- 
ques traces  de  ses  sentimens  dans 
Je  Digeste  qu’il  entreprit  par 
ordre  du  même  empereur  vers 
l'an  53i. 

TRIBOULET , fou  de  Louis 
XII  et  de  François  I , acquit 
quelque  célébrité  sous  le  règne 
de  ce  dernier  prince.  Ce  fut  lui 
qui  dit  que , • si  Charles-Quint 
passoit  en  France  pour  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas,  et  pour  se 
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fier  8 un  ennemi  qu’il  avoit  si 
lualtrnité  il  lui  donneroit  son 
bonnet.  » Le  roi  ayant  demandé 
ce  qu'il  feroit  si  l’empereur  pas- 
ïoit  comme  s’il  étoit  dans  scs 
propres  états:  Trihouiet  répon- 
dit : SiSK  , en  ce  cas— là  , je  LU 
reprends  mon  bonnet  et  vous  en 
Jais  présent.  Je  n'examine  point 
ici  si  Trihoulet  avoit  raison  ; je 
ne  rapporte  que  le  bon  mot.  On 
dit  que  ce  même  l’rihoulet  fut 
menacé  par  un  prand  soigneur 
de  coups  de  bâton  , pour  avoir 
parlé  de  liH  avec  trop  de  har- 
diesse. 11  alla  s’en  plaindre  à 
François  I",  qui  lui  dit  de  ne  rien 
craindre:  que  si  quelqu'un  étoit 
assez  hardi  de  le  tuer,  il  le  fe- 
roit pendre  un  quart —d'heure 
après.  Ah  ! Stnr. , dit  Triboulet , 
s'il  plaisait  à Votre  Majesté  de 
le  faire  pendre  un  quart-d’heure 
avant?...  Il  passoit  avec  un  sei- 
gneur sur  un  pont  où  il  n’y  avoit 
point  de  parapet  ni  d'accoudoir. 
Le  seigneur  en  colère  demanda 
pourquoi  on  avoit  construit  ce 
pontsansy  mettre  de  garde-fous? 
C'est , lui  répondit  Triboulet  , 
quoa  ne  savait  pas  que  nous  y pas- 
serions. Avant  que  François  !•' 
entreprît  de  marcher  lui-méme 
k la  tête  de  Ses  troupes  dans  la 
malheureuse  campagne  de  i5î5, 
où  il  fut  fait  prisonnier  à Pavie, 
Trihoulet  se  trouva  présent  à un 
entretien  où  l’on  cherchoit  le 
moyen  de  se  foire  un  passage  en 
Italie.  On  en  proposa  plusieurs  ; 
il  ne  s’agissoit  plus  que  de  se  dé- 
terminar  sur  le  choix.  Trihoulet 
prenant  alors  la  parole  : Vous 
eroyei , Messieurs  , dit-il  j avoir 
décidé  à merveille  ; mais  ces  avis 
ne  me  plaisent  point  : vous  ne 
pensez  point  à l'essentiel.  — FM  ! 
quel  est  ce  point  essentiel  , lui 
dcRianda-t-on  ? - C'est , reprit- 
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il , le  moyen  de  sortir  dont  per^ 
sonne  ne  parle. 

TRIBUNUS,  médecin  re- 
nommé dans  le  vu'  siècle,  du 
temps  de  Chosroës  I,  roi  de  Perse, 
étoit  de  la  Palestine.  11  eut  tant 
de  part  à l'amitié  de  ce  prince, 
qu’ayant  été  fait  prisonnier  par 
les  troupes  de  .Justinien  , Cltos- 
roi's  ne  voulut  accorder  aucune 
trêve,  à moins  (jue  Trihunus  r.o 
lui'fùt  rendu.  Elle  fut  concilie  à 
cetie  condition  ; mais  ce  savant 
homme  ne  demeura  qu’un  an  à 
la  cour.  Pendant  le  temps  qu’il 
y resta  Chosroës  voulut  l’enrichir 
par  des  présens  considérables  ; 
Trihunus  par  une  supériorité 
d’ame  digne  de  son  grand  cœiu: , 
les  refusa  , et  na  demanda  pour 
toute  récompense  de  ses  services 
à son  libérateur,  que  la  déli- 
vrance des  Romains  détenus  en 
captivité.  Sa  prière  lui  fut  accor- 
dée : on  renvoya  les  soldats  de 
Justinien  de  quelque  nation  qu’ils 
fussent. 

TRICALET,  (Pierre-Joseph  ) 

Frêtre , docteur  en  théologie  de 
université  de  Besançon  , dirco- 
teiir  du  séminaire  de  Saint-Ni- 
colas du  Chardonnet  à Paris  , 
naquit  à Dole  en  Franche-Comté 
le  3o  mars  , d’une  famille 
honorable,  alliée  à des  conseil- 
lers , etc.  Il  eut  une  jeunesse  ora- 
geuse ; mais  la  lecture  de  quel- 
ques bons  livres  le  ramena  à une 
vie  plus  réglée.  Sa  conversion  fut 
sincère  et  durable.  Ayant  reçu 
les  ordres  sacrés , il  vint  à Paris  , 
où  .«es  talens  et  ses  vertus  lui  fi- 
rent une  réputation  qu’il  ne  cher- 
eboit  pas.  La  duchesse  d'Orléans 
douairière  le  choisit  pour  son 
confesseur  : elle  lui  offrit  une 
abbaye  et  le  pressa  inutilement 
de  l’accepter.  Tricalet  ne  fut  pas 

moins 
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Wioins  contidi'ri  du  duc  d’Or- 
hatis  f ce  prince  l'honora  diver- 
ses fois  de  ses  lettres  et  de  scs 
visites.  L’abbé  Tricnlft  accablé 
d'infirmités,  se  retira  en  lyijtià 
Villejuif.  Il  y vécut , on  plutôt 
il  y sou lîrit  pendant  i5  ans  les 
douleurs  les  plus  violentes.  Au 
milieu  de  ces  loiirmens  , il  coni- 
po'.i  plusieurs  livres  utiles , à 
l'aide  d'un  copiste  qui  ii'ayant 
point  de  mains,  écrivoit  avec  les 
deux  moignons  et  qui  portoit 
l'adresse  jusqu'à  tailler  scs  plu- 
mes. Il  étoit  retiré  a Bicf-tre , 
et  il  en  sortoit  tous  les  matins 
pour  so  rendre  à Villejuif  an— 
près  de  son  protecteur.  1,'abbé 
'Tricalt’t  mourut  le  3o  octobre 
1761  , dans  la  66'  année  de  .‘■on 
àge.Ses  principaux oiivrngessont: 
1.  Abrégé  du  Traité  de  l'Amour 
de  Dieu  , de  St.  François  de 
•Sales,  17S6,  in-i a.  II. 
thèque  portative  des  Pères  de  l'Ë- 
, 3 vol. in— S®,  i7â8àie6t. 
UI.  Pr  écis  historique  de  la  Fie 
de  Jésus-Christ  , in-ts,  1760. 
IV.  A nuée  Spirituelle , contenant 
pour  chaque  jour  tous  tes  exer- 
cices d'une  Ame  Chrétienne  , 
1760,  3 vol.  in-ii.  V.  Abrégé 
de  la  Perfection  Chrétienne  de 
livdriguez  , 1761  , s vol.  in- II. 
V I.  Le  Livre  du  Chrétien  , 1762, 
in-i  1.  Tous  ces  ouvrages  ne  sont 
que  des  abrégés  ou  des  com- 
pilations ; -mais  on  y remarque 
de  l’ordre  et  de  l'exactitude.  On 
a trouvé  singulier  qu'un  homme 
à qui  ses  infirmités  ne  permet- 
toient  pas  de  parler  un  quart- 
d’heure  de  suite  , ait  pu  dicter 
tant  de  livres.  Mais  l'étonne- 
ment cesse  , lorsqu'on  sait  que 
les  écrits  do  l’abbé  Tricalet  ont 
été  copiés  en  grande  parti»  sur 
les  Ouvrages  dont  ils  ^ont  ex- 
traits. 

Tomt  XII, 
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de  llalmont  , chanoine  d'Ainai 
de  L)on  , étoit  né  à üelley  le  4 
mai  1671  , et  mcnnit  h Pans  en 
1739.  Le  jonrnnl  littéraire  de 
Sauzey  renferme  quelques  oniis- 
cules  de  lui.  Il  a publié  encore 
une  Histoire  det  C'a  i/ihms  et  du 
Dauphiné.  11.  di  Siège 

de  Barcelone.  III.  Campagne  du. 
Prince  Euf,ène  en  Hongrie  , et 
des  Généraux  Vénitiens  dans  l.t 
Morée.  IV.  Rela'inn  du  Con- 
clave de  Benoit  Kl II.  Cet  ou- 
vrage assez  lilirement  écrit  lui 
attira  des  inqiii  tudes  de  la  jiart 
de  la  cour  de  Home. 

TRICHET  , ( Pierre \ avocat 
de  Bordeaux  , mourut  a Parie  erv- 
<644  à l'àge  de  ^7  ans.  ■Oii  lui 
doit  un  ouvrage  rii.  sorcellerie , 
intitulé  : De  J ygdo'  venrferc 
prastigiis  , 1617  . in- 12  ; et  une 
mauvaise  tragédie  latine  rie  Sal- 
monée.  La  bibliotliêqiie  rie  Ste.- 
Geneviève  rioit  renfermer  nn 
' Traité  manuscrit  sur  les  instrii- 
mens  de  musique  qu'on  lui  at- 
tribue. — Son  fils  Tn/ciier  du 
Fresne  directeur  de  l'imprimerie 
royale,  mort  à Paris  en  1661  , 
Bvoit  suivi  à Rome  la  reine 
Christine  qui  l’avoit  nommé  son 
bibliothécaire.  On  lui  rioit  une 
édition  recherchée  des  Fables d’£- 
sope,  avec  des  explications  et 
des  figures,  1659,  in-4.® 

TRICOT  , ( Laurent  ) maître 
de  pension  a Paris , est  mort 
dans  cette  ville  le  10  décembre 
177S  , après  avoir  publié  une 
Méthode  et  un  liudiment  de  la 
langue  latine  qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  et  que  divers 
collèges  ont  adoptés. 

TRIG.\N , (Charles  ) docteur 
de  Sorbonne , curé  de  IJigoville , 
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à troi*  lipiies  de  ValognP  , né  h pe/tiUone  apuj  Sinas  ex  HTnllhai 
Qiierqueville  prci  Cherbourg  en  Ricci  commentariis,  Augôbourg  , 
Basse— Normandie  le  ao  août  i6i5,in-4'>(  Co'ogne  , 1617, 
1634,  mourut:  dans  sa  cure^  le  in-8.°  Il  y assure  que  l'impri— 
Il  février  1764  , dans  la  70*  marie  a été  en  usage  à la  Chine 
année  de  son  âge.  L'élude  fut  sa  avant  d’être  cornue  eu  Europe  ; 
passion  : m.ais  ce  fut  sur-tout  à mais  il  ne  fait  pr.s  attention  que 
fa  patrie  et  à son  état  qu’il  con-  cette  prétendue  impression  Chi- 
sacra  ses  veilles.  Plein  de  zèle  et  noise  ne  se  faisoit  qu'avec  de* 
de  charité , il  aima  tendrement  car.ictères  graves  sur  des  plan- 
ses  paroissiens  et  il  fit  rebâtir  chos  et  non  dos  caractères  mo- 
a ses  dépens  l’église  , une  des  biles.  III.  De  Chrislianis  npud 
plus  régulières  du  canton.  Les  Japonicos  triutnphit  , Munich, 
ouvrages  qu’il  a donnés  au  pu-  i 6 1 3 , avec  des  additions  dn 
blic  , sont  : I.  La  J7c  d'.ln-  P.  Rndc'nis  et  des  figures  de 
toi/ii’ Pâté  , Curé  de  Cherbourg , Sadlcr  : l’hiitoire  de  ce»* 

mort  en  odeur  Je  sainteté  , polit  qui  ont  souffert  la  mort  pour  la 
in-S."  11.  "LUistoire.  Ecclésins—  Eoi  , .in  .T.ipon.  IV.  L7l  L/ù/ioe- 
tiijue  de  la  province  Je  Nor-  naire  Chinois , 3 vol.  imprimé 
snondie  , 4 vol.  in-4.°  Cet  ou-  à la  Chine  , etc. 
vrage  finit  au  xii*  siècle.  L’aii- 

ttfur  eu  n laissé  la  continuation  TIîIGLAND  , (Jacques)  né 
jusqu'au  xiv.'  Ces  ouvrages  , à Harlem  en  i65i  , se  rendit 
m.il  écrits  et  assez  mal  digéri-s  , hnbile  dans  les  langues  Orien- 
se  font  remorquer  par  une  cri-  t.ilcs  et  dans  la  connoissance  de 
liqne  judicieuse  et  des  rocher—  rterilure-Sninte  , qu’il  professa 
chos  profondes.  à Lcydc  o!i  il  mourut  en  1701  , 

a 54  ans.  On  a de  lui  divers  on- 
TRfG.\ULT , (Nicolfs  ) Jé-  vragos  qui  peuvent  intéresser 
suite , natif  de  Douay  , obtint  la  curiosité  des  érudits  ; entre 
de  scs  supérieurs  la  permission  autres  des  Dissertations  sur  la 
d'aller  eu  qiudité  de  missionnaire  Secte  des  Carartes  ; Eoyez  Sck- 
iiInChino,  ou  il  aborda  en  ifiio.  liger  ( Joseph  ). 
tJonsidérant  le  petit  nombred'oit- 

vners  ipi’il  y avoit  pour  une  si  TRIGNAN,  (BonpardeMe- 
nhomlanre  moisson  , il  repassa  lignan  , comte  de  ) naquit  en 
en  Enropç  , afin  d’y  solliciter  dn  1 143  , au  château  de  Trignan 
secours  , et  fit  presque  tout  ce  près  de  Mezin  en  Guienne , de 
loii';  voyage  par  terre.  Ayant  ras-  François  de  Melignan  et  dAnne 
feinbié  quarante-quatre  conipa—  de  Marsan.  Sa  famille  , l’iine 
gnons  de  différentes  nations , il  des  pins  anciennes  et  des  pliu 
ail.i  de  nouveau  avec  ce  renfort  distinguées  du  Condomois,  tient 
tr.ivailler  à la  propagation  de  la  par  ses  alliances  à plu.sieurs  mni- 
Foi  d.ins  ce  vaste  empire  où  il  sons  illustres  de  Guienne.  11  fut 
mourut  le  14  novembre  1628.  successivement  guidon  ou  lieii- 
On  a de  ce  zélé  Missionnaire  tenant  des  compagnies  de  cent 
I.  I..1  y'ie  de  Cnspar  Barzée  hommes  d’nrnics , sous  Bernard 
compagnon  de  St.  Xavier  , An—  de  la  Valette  et  le  duc  A'Eper.^ 
vers  16 10.  il.  D*  Chrisliand  car-  non  , ses  sousins  , qui  l'aimoieot 
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Wmmî  un  parent  vertueux  et 
sensible,  et  qui  l'employèrent 
comme  un  homme  égnlemeut 
brave  et  habile.  Lorsque  Jean  de 
ia  Valette  leur  père  fut  nommé 
commandant  de  la  Guienne  en 
rSyt  , il  se  débarrassa  sur  le 
comte  de  Trignan  son  neveu 
d'une  grande  partie  des  soins 
de  la  guerre.  Le  vicomte  de 
Turenne  s’étant  emparé  en  liyS 
de  Damasan , Trignan  assem- 
ble à la  hâte  une  petite  ar- 
mée , reprend  cette  place  et  en 
confie  lu  garde  au  vicomte  de 
7'rignan.  son  frère.  Henri  JII 
instruit  de  ce  service,  le  nomma 
chevalier  de  son  Ordre  et  gou- 
verneur de  Baionne.  Jean  de  la 
Valette  mourut  peu  de  mois 
I après  J et  la  Guienne  se  trouvant 
comme  sans  chef,  étoit  sur  le 
point  de  tomber  entre  les  moins 
des  rebelles.  Dans  cette  circons- 
tance critique  Trignan  sollicité 
par  Vaffis  premier  président  du 
parlement  de  Toulouse  et  par 
iensac  archevêque  de  Bordeaux, 
décarter  les  malheurs  qui  me- 
tiaçoient  la  Guienno , seconda 
puissamment  le  zèle  du  maréchal 
lie  Montluc  , et  de  cOncert  avec 
lui  maintint  la  province  dans  l’O- 
béissance.  Son  courage  fut  bien- 
tôt nécessaire  ailleurs.  La  Pro^ 
vence  étoit  livrée  à une  guerre 
eivile  et  exposée  à des  incursions 
étrangères.  Le  comte  de  Trignan 
eut  ordre  de  s’y  rendre  en  1 586  , 
eu  qualité  de  gouverneur  de  Sis- 
teron;  place  qui  étoit  alors  de 
la  plus  grande  importance.  Deux 
ans  après  Bernard  de  la  Va~ 
lette  gouverneur  de  Provence, 
ayant  porté  la  guerre  en  Dau- 
phiné pour  s’opposer  à T^sdi- 
guières  , emmena  avec 'lui  unfe 
(urtiedes  troupes  de  la  province. 


TRI  14^ 

Le  comte  de  Trignan  qui  y com- 
manda à sa  place , eut  a com- 
battre le  marquis  de  Vins  qui 
par  de  savantes  diversibns  tàchoit 
rie  faire  revenir  la  Valette  en 
Provence.  Mais  ses  eflforts  furent 
vains.  Trignan  pourvut  si  bien  à 
la  sûreté  des  places  et  fit  la  pe- 
tite guerre  si  à propos  que  la 
V alette  eut  le  temps  de  rassurer 
le  Dauphiné  et  de  mettre  en  dé- 
route une  pôtite  armée  dé  Suis- 
ses commandée  par  Chdtillon.  Le 
gonvern-ur  de  Provence  ayant 
été  tué  eii  iSgi  au  siège  de  Ho- 
qiiebtune  , Henri  IV  écrivit  à 
Trignan  pour  lui  adoucir  cette 
perte  : « Vous  avez  lieu  de  vous 
consoler,  lui  disoit  ce  prince, 
parce  que  si  Dieu  vous  a 6té  un 
bon  ami,  il  vous  a conservé  un 
bon  maître  qui  vous  aime  et 
estime,  et  qui  ne  vous  laissera 
jamais  dépourvu  d honneurs  et 
de  biens.  • Le  comte  de  Trignan 
ne  survécut  tpie  quelques  mois 
à .son  cousin  ; il  mourut  la  même 
année  i5ya  à Sisteron. /fenrj /// 
et  Henri  IV  curent  toujours  en 
lui  un  sujet  fidelle  et  un  capi- 
taine expérimenté. Ces  deux  prin- 
ces lui  écrivirent  un  grand  nom- 
bre de  lettres , témoignage  de 
leur  estime  ou  de  leur  reconnois- 
sance.  Les  grands  généraux  et  les 
ministres  célèbres  de  ce  temps-- 
là , tels  que  le  duc  de  Guise , le 
connétable  iVfon/morenc( , les 
maréchaux  de  Biron  , de  Mati- 
gnon et  ^Ornano  , l'amiral  de 
Villars  et  Vilteroi  partagèrent 
les  senfiméns  de  Henri  III  et 
de  Henri  IV.  La  valeur  et  le 
patriotisme  joints  à uti  cceur  hu- 
main et  afifectuenx,  firent  le  ca- 
ractère du  gouverneur  de  Siste- 
ron.  Ün  peut  appliquer  à ses  des- 
cendaus  qui  e.xistent  avec  hen-x 
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neur  en  Gniemie  , les  vers  d’im 
poète  célèbre  : 

Li  bonté , totnr  d*  Il  TiUIincc  , 

Pas»  de  loi  dans  ses  enfins. 

Plusieurs  ont  servi  avec  distinc- 
tion , sans  que  la  profession  mili- 
taire ait  alToibli  en  eux  la  sensi- 
bilité de  r.-me  et  les  agrémens 
de  la  société. 

TRIGNANO , Voy.  Faleti. 

TRIMOSIN,  (Salomon) 
précepteur  de  Paracelse  , se  fit 
lia  nom  par  ses  connoi.-sauces 
au  commencement  du  xiv®  siècle. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  , 
entr’autres  la  Toison  d'ür,  Paris, 
1602  et  1612,  in— 8.°  C’est  un 
Traité  d'alchimie,  recherché  pour 
sa  /areté. 

TRDIOUJLLE,  VoyezlKE- 

UOILLE...  UrSINS...  et  ÜLONXE. 

TB  INI  TA  IRES,  To/.  Jean 

DE  MaTHA  , II®  XIV. 

TIUPTOLÊME.  (Mythol.) 
fils  de  CiUus  roi  d’Eleusis , et  de 
îlehaline , vivoit  vers  l'an  1600 
avant  J.  C.  Ccrès  , en  recon- 
nûissance  des  bons  ofHces  de  Cé— 
léus , donna  de  son  lait  à Trip~ 
toléme,  quelle  voulut  rendre  im- 
mortel en  le  faisant  passer  pur  les 
flammes-,  mais  MéhaUne , effrayée 
de  voir  son  fils  dans  le  feu,  l'en 
retira  avec  précipitation.  Cette 
imprudence  empêcha  l'cftet  de  la 
bonne  volonté  de  la  Déesse-  qui 
ar  dédommagement  lui  apprit 
art  de  cultiver  la  terre.  Tripla- 
Urne  l'enseigna  le  premier  dans 
la  Grcce  , en  donnant  aux  Athé- 
niens des  lois  qui  se  réduisoient 
au  culte  des  Dieux , à l’amour  des 
Parens  , et  a X abstinence  de  la 
Chair...  Voy.  DÀiPUOü. 
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TRISMÉGISTE  , Voyez 
Hermès. 

TUISSINO  , ( Jean-George  ) 
poète  Italien  , né  à Vicence  en 
1478  , passa  à l'âge  de  2;  ans 
à Home  où  il  se  fit  connoitredes 
savons  de  cette  capitale.  Ayant 
étudié  de  bonne  heure  ks  prin- 
cigies  .le  littérature  des  grands 
maîtres  de  l’antiquité,  il  les  con- 
signa dans  une  Puèliifue ,\  iccnce , 
1 3S0 , in-4® , qui  n’est  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité  , fut  un  Poème 
Epique  en  27  chants.  Le  sujet 
est  X Italie  dtUierée  des  Goths  par 
Belisiure , son.s  l’empire  de  Jns- 
linien.  Son  plan  est  sage  et  bien 
dessiné;  et  on  y trouve  du  génie 
et  de  l’invention  , un  style  pur  et 
délient , une  narration  simple  , 
natur  lie  et  élégante.  11  a saisi  le 
vrai  goiit  de  l'antiquité  , et  n’a 
point  donné  dans  les  pointes  et 
les  jeii.x  de  mots  si  ordinairns  à 
In  plupart  des  auteurs  italiens. 
11  -s’est  proposé  Homère  pour  mo- 
déle,  sans  en  être  le  servile  imita- 
teur ; mais  ses  détails  sont  trop 
longs,  et  souvent  bas  et  insipides; 
sa  poésie  languit  quelquefois,  l.e 
Tnssino  étoit  un  homme  diin 
savoir  très-étendu  , et  ha.hilc 
négociateur.  Leon  X et  Clé- 
ment K//  l'employèrent  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes.  Il  fut 
envoyé  souvent  en  ambassade  wrs 
les  empereurs  Mnximilien  , Cluf- 
les-Quint  et  Ferdinand  son  frira 
qui  lui  donnèrent  le  titre  de 
comte.  Il  passa  une  partie  de  si 
vie  à Vicence , et  l’autre  à Rome. 
C’est  dans  cette  dernière  villa 
qu’il  mourut  en  i55o,  à 72  ans. 
Voltaire,  l’appelle  très— souvent 
le  prélat  Trissino  ; mais  il  est 
certain  qu’il  étoit  laïque  et  qu’il 
fut  marié  deux  fois,  ba  vieillesse 
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fnt  mÆme  tronblf-e  par  un  procès  qu’ils  n’osoicnt  le  nommer...  11  ne 
que  lui  intenta  Jules  fils  de  sa  se  contentoit  pas  d'obéir  quand 
première  femme,  pour  avoir  le  on  lui  commandoit  d'oter  la  vie 
bi  n de  sa  mère.  Trissino  nimoit  à ceux  qui  n'avoient  été  con- 
tons les  arts , et  sur-tout  l’crchi-  vaincus  d'aucun  crime,  mois  de 
lecture.  Le  célèbre  architecte  plus  il  le  faisoit  avec  une  pré- 
Audré  P.ir.LADio  , ( Voyez  son  cipitation  qui  n’aiiroit  point  i'<é 
article)  eut  beaucoup  à se  louer  e.xcusoble  dans  les  personnes  les 
do  ses  conseils.  Considéré  comme  plus  barli.ire.=.  11  arrivoit  delà  , 
poète,  Trissino  a inventé  les  vers  qu'nfin  de  réparer  la  faute  qu'il 
libres,  Versi  iciolti , c’est-à-dire  avtiit  commise  en  se  méprenant, 
les  vers  affranchis  du  joug  delà,  il  fidloit  qu'il  tuât  deux  personnel 
rime.  11  est  encore  auteur  de  la  pour  une.  « Le  comte  sic  iJunois  , 
première  tragédie  régulière  des  généralissime  du  roi CAnr/rs  F//, 
It.iliens  , fnt itulée  , Hopho'nishe , l’avoit  fait  chevalier  sur  la  brèche 
iia4,  'in -4."  Cette  pièce  que  de  l'ronsnc  avec  quarante-muf 
le  pape  Léon  X fit  représentera  autres  seigneurs,  le  -9  juin  1451. 
Rome,  est  dans  le  goût  du  Théà-  Son  fils,  i-itrre  Tiislan  l'Her— 
tre  Grec  qui,  depuis  la  nais—  suite àe  Jennl'IIermitc , 
.«ance  du  Théâtre  Françoisadopté  qui  montra  un  jour  au  cosmogra- 
aiijonrd’hui  dans  toute  l’Europe,  phe  Tbevet  , dans  la  maison  de 
n’est  guère  supportable.  Trissino  IVlortngnc  , ( à ce  que  nous  ap- 
y introduisit  le  chœur  des  an—  prend  P.  Matthieu  àemiVHistoire 
ciens.  Rien  n'y  manqiioit  que  de  Louis  X'I , ) plusieurs  fieux 
leur  génie.  C’est  une  longue  dé-  titres  , dans  lesquels  était  con-, 
clamation  ; mais  pour  son  temps  tenue  rallinnce  que  les  Seij^neurs 
c’étoit  une  espèce  de  prodige,  d'icelle  maison  avaient  eue  avec 
L’édition  de  toutes  ses  Œuvres  les  auciens  Romains  : ce  qui  fait 
a été  donnée  par  le  marquis  Maf-  voir  la  folje  des  traditions  qui  se 
/«' vers  1729 , a volumes  in-folio,  conservent  dans  les  anciennes 
La  première  édition  de  son  l’oëine  familles.  Ondit  que  Louis  Tristan- 
Epique,  donnée  à 'Venise  en  laissa  de  grands  biens , enfr’antres 
1547  et  1548,  est  très-rare.  Elle  la  principauté  de  Mortagne.  Il' 
est  en  trois  tomes  in-8"  , divisés  vivoit  encore  en  1473;  etsapoi- 
chacim  en  ix  chants.  On  doit  y tenté  subsistoit  encore  dans  le 
trouver  le  Camp  de  Béliseute  tiu  Perche  en  1667. 
volume,  et  le  Plan  de  Rome 

au  1',  l’un  et  l’autre  gravés  en  II.  TRISTAN,  (François) 
bois.  Ce  Poëme  a été  réimprimé  surnommé  l’if «rmire,  né  àuchà- 
à Paris  en  1729  , 3 vol.  in-8.”  tean  de  Souliers  dans  la  province 

de  la  Marche,  en  1601,  comp- 
I.  TRISTAN,  ( Louis  ) fut  toit  parmi  ses  'aïeux  le  fameux 
l’instrument  des  vengeances  et  Pierre  l’JIermite  , auteur  de  ta 
des  cruautés  de  Louis  A'i.  Il  étoit  F'  Croisade.  Placé  auprès  du 
prévôt  des  marédiiiux,  ou . selon  marquis  i/e  Verneuil  , b.âtard  de 
d'antres,  grand  prévôt  de  l’hôtel.  Henri  IV  , il  eut  le  malheur  de 
« U devint  SI  exécrable  à tous  les  tuer  un  garde  du  corps  , avec 
gens  de  bien,  dit  Fnrièluj,  dans  lequel  il  se  battit  en  duel.  Il  passa 
iHistoire  de  Louis  XJ , L.  to,  en  Angleterre  . et  de  là  dans  !« 
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Poitou  ou  i'Civole  f/f  Sainte— 
jilarthe\e  prit  chez  lui.  C’est  dans 
çette  ecole  qu'il  puisa  le  goût  des 
lettres.  Le  maréchal  d’Humicres 
l’ayant  vu  à Bordeaux  , le  pré- 
senta à Louis  XIII  qiii  lui  ac- 
çorda  sa  gr.ice  , et  Gaston  d'Or- 
léans le  prit  pour  un  de  .«es  geu- 
tiUboinmcs  ordinaires.  Le  jeu  , 
les  femmes  et  les  vers  roniplirent 
ses  jours  ; mais  ces  passions  , 
comme  on  l’imagine  bien  , ne 
Brent  pas  sa  fortune.il  fut  tou- 
jours pauvre , et  si  l’on  en  croit 
Boileau  , il  l'ossoit  l'été  sans 
linge , et  l'hiver  sans  manteau. 
< yoy.  l’article  de  Qüinal’lt.  ) 
Ce  poëte  mourut  le  7 septembre 
'ï  6 55,  à 54  ans,  après  avoir  memi 
une  Vie  agitée  et  remplie  d’évé- 
nemens  dont  il  a fajt  coniioitre 
line  grande  partie  dans  -on  Page 
disgracié , i6l,'6  , in~S“  c Roman 
(juon  peut  regarder  comme  scs 
Wémoires.  hislan  s’est  sur-tout 
distingué  par  scs  pièces  ilramii- 
tiqiies.  Elles  eurent  toutes  de 
son  temps  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n’y  a que  la  tragédie  de 
JUarianne  qui  soutienne  au- 
jourd'hui la  réputation  de  son 
auteur.  Mondori  célèbre  conié- 
dien  jouo’it  le  rôle  ù'Hérode 
avec  tant  de  passion  que  le  peu- 
ple, dit  le.  P.  bapin  , sortoit 
toujours  de  ce  spectacle,  rêveur 
«t  pensif  , pénétré  de  ce  qu’il 
venoit  de  voir.  La  force  du  rôle 
causa  la  mort  de  cet  acteur.  Nous 
avons  de  l’rislan  3 vol.  in— 4° 
de  vers  françois  ; le  contient 
ses  Amours , le  z'  sa  Lyre , le  3^ 
ses  y ers  Héroïques.  Il  a fait  en- 
core des  Odes  et  des  Vers  sur  des 
sujets  de  dévotion.  Ses  Pièces  do 
théâtre  sont,  Hlariamne  , Pan- 
ihee  , la  3Iort  dt  Sénèque , celle 
du  Grand  Osman  , tragédies  ; 
la  FoUc  du  Sus*  , tragi-corné., 
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die;  le  Parasite,  comédie.  ïm, 
Marianne  de  Trisl  tn  a été  re- 
touchée par  le  célèbre  Housseau, 
■Voici  son  Epitaphe  qu'il  com- 
posa lui— méiye  : 

Ébloui  de  l'dclK  de  la  splendesc 
mopdaine , f 

Je  me  flattai  toujours  d'une  cvp<- 
rance  vaine  j 

Faisant  le  chien  conchani  anpria 
d'un  grand  seigneur. 

Je  me  vis  toutouts  pauvre , et  lâcbiJ 
de  paroltrc. 

Je  vécus  dans  la  peine  attenslant  le 
bonheyr , 

Et  mourus  sur  tus  coflre  en  attendant 
mon  Malttc. 

Ce  poète  avoit  dans  l’ame  le 
germe  de  la  philosophie,  mais  il 
ue  savoit  pas  que  pour  vivre  en 
sage  il  ne  faut  pas  être  auprès 
des  grands.  Il  auroit  été  plus  heu- 
reux s’il  s’étoit  borné  à cultiver 
paisiblement  dans  son  château 
le  bien  de  ses  jières.  Il  ne  cesse 
de  se  plaindre  de  son  indigence  : 
il  l’altribiie  à la  vertu  dont  il 
fgisoit  profession. 

Élevé  dans  la  cour  dès  ma  tendre 
jeunesae , 

J'abordai  la  fortune  , et  n'en  eia 
iamais  rien  ; 

Car  i'aimai  la  Venu,  cette  ingrat^ 
maitressc , 

Qui  fait  clscrcher  la  gloire  et  mé- 
priser le  bien. 

On.  a mis  ces  vers  au  bas  de  son 
porfr.iit.  On  auroit  pu  y joindre 
çciix-ci  , dans  lesquels  après 
s’être  plaint  de  Gnitoy  d’Orléans, 
il  dit  ; 

IroU^je  voir  en  harbe 
Tous  ceux  qu*U  favorise  » 

Épier  leur  réveil  c:  troubler  leur  repas? 
IroiS'ic  m*abaisscr  en  aille  c:  mUc 

«otics].  V 
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Et  mettre  le  >U);e  i viegr  ponee, 

Four  arracher  du  paia  qu'on  ne  me 
cendroti  pas  t 

On  voit  ici  le  langage  d’un  honime 
qui  demanderoit  , s'il  ne  crai— 
gnoit  qu'on  ne  lui  dit  : Dieu  vuut 
assiste.— rE,n  i63g  ,on  donna  une 
tragédie  de  la  Chdte  île  Phnéton  , 
dont  1 autour  Tristan  l'Hermite 
de  Vozelle  étoit  sans  doute  pa- 
rent à François  Tristan. 

III.  TRISTAN  l’Hermite- 
SoiJLlERS  , (Jean-Baptiste)  gen- 
lilliomme  de  la  chambre  du  roi, 
avoit  du  "oùt  peur  l'histoire  et  In 
icience  héraldique.  On  a de  lui  : 
I.  h' Histoire  gènéalogi.jue  de  la 
Noblesse  de  Touraine,  1669  , 
in-fol.  II.  La  Tosçane  Françoise  , 
1661,  in-4.®  III.  Les  Corses  Fran- 
çois , 1661,  in-12.  l\.  Naples 
Françoise,  tb63  , ip-4®  , etc. 
Ces  trois  derniers  Ouvrages  sont 
l'histoire  da  ceux  de  ces  pays 
oui  ont  été  attachés  à la  Fr.uiee. 
'V.  On  lui  attribue  aussi (e  Cabinet 
de  Louis  -'Cl , 16(1 1.  Il  étoit  frère 
du  précédent, 

I V.TBIST  AN , ( Jean)  éçnyer, 
iiciir  de  Saial—.-irnandet  du  l’uy- 
d'.lmour  , liis  d'un  auditeur  des 
comptes  il  Paris,  s'attacha  à 
Caston  de  l''r.tnCe  duc  d'Orléans. 
Cet  écrivajn  mourut  .après  l’an 
\6i6.  On  a de  lui  un  Commen- 
taire Historûjue  sur  les  Vies  des 
Empereurs,  1644,  3 vol.  in-fol.  t 
Ouvrage  qui  marque  une  grande 
connoissance  de  l’antiquité  et 
des  médailles.  Ce  Commentaire 
finit  à Valentinien,  Angeloni  , 
antiquaire  Italien  , et  le  P.  Sir- 
moud,  ont  relevé  plusieurs  fautes 
dans  cet  Ouvrage  ; et  Tristan  leur 
répo/idit  avec  l'emportement  d’im 
érudit  qui  n'a  pas  ou  d'éduca- 
tion. Le  Jésuite  et.  l'Italien  le 
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laissèrent  triompher , ne  jugeant 
pas  à propos  de  se  mesurer  de 
nouveau  avec  un  adversaire  aussi 
brutal. 

'l'mTHÉIME , (Jean)  nédnns 
un  village  de  ce  nom  près  de  Trê- 
ves en  1462,  et  mort  le  1 3 LJé-- 
rembre  1 5 1 6 , fut  abbé  de  Saint- 
Jacques  deWurtzboiirg , Ordre 
de  Saint-Benoit.  Quoique  cliargé 
du  temporel  de  son  monastère  , 
il  ne  négligea  point  la  discipline, 
cultiva  l'étude  et  la  fit  cultiver. 
Il  avoit  une  vaste  érudition,  et 
pos.eédoit  les  langues  grecque  et 
latine.  Il  a composé  uu  très- 
grand  nombre  d'Ouvrages  d'Iiis- 
toire,  de  morale  et  de  philoso- 
phie. Les  plus  connus  sont  : I.  Uu 
Catalogue  des  Ecrivains  Eeclé- 
siastùjues  , a Cologne  , 1.546 
in-4.®  Il  contient  la  vie  et  la  liste 
des  Œuvres  de  870  auteurs,  que 
2'iithéme  no  juge  pas  toujours 
avec  goût.  II.  Un  antre  des  Hom- 
mes illustres  d'Allemagne , et  uu 
troisième  de  ceu.x  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît , 1606,  in-4”:  tra- 
duit en  françois  , 1623  , in-4.'’- 
lil.  6'éa.'  Livres  de  Poly graphie  , 
i6oi  , in--fol.,  traduits  eu  fran-, 
cois  par  Gabriel  de  CoUarge  ; 
un  Alleinaud  nommé  Domiin- 
qtte  de  Hontliuga  , a publié  n 
Embden  en  1620  , ce  même  ou- 
vrage qn’il  s'est  attribué  sans  faire, 
mention  de  Trithime.  I\^  Un 
T raité  de  Stéganograplîie , c’est- 
à-dire  , des  diverses  manières  d'é- 
crire en  chiffres , 1621,  in-4*'; 
Nuremberg,  Q21. 11  y a eu  f',- 
veur  de  cet  Ouvrage  un  livre  at- 
tribué à Auguste  duc  de  Bruns- 
wick , qui  n’est  pas  commun  , 
intitulé  ; Gustavi  Seleni  Enodatin 
Steganographim  Jo.  Trithemii  , 
i62Ï(  , in-^fol.'  2'rithéme  avbiU 
cherché  toute  ga  vie  l'art  dlenvui^ 

K.  4 
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Joppcr  ce  qu’on  veut  cacher , et 
de  •■'■viiier  ce  que  les  autres  nous 
veulent  cai  licr.il  parle  icSpiriius 
(Uunii  , 'piritu>  nncLurni.  Mois 
ceux  qui  l'ont  ju.-tifié  du  soupçon 
de  iii.ipie  , piétenileiit  que  par 
ces  mots  il  vdiiloit  marquer  obs- 
curémcut  les  h-ttres  ou  les  mots 
qui  ne  sipuifioii-nt  rien  ou  qui 
signifioient  queli[ue  chose  dons 
l'art  des  chiflres. Un  nommé  Bo- 
ville  n njant  pu  déchiffrer  plu- 
sieurs passages  du  livre  de  Tri~ 
thème  , nssur.vqu'il  cnseignoit  la 
magie  et  étoit  rempli  de  pactes 
diaboliques.  Sur  cette  assertion  , 
l'électeur  Fredenc  II  fit  brûler 
Je  manuscrit  original  de  la  Sté- 
gaiiographie , qui  étoit  conservé 
depuis  long  temps  dans  sa  biblio- 
thèque. V.  Des  Ch'oiütjues  , dans 
'l'ntlu  mii  Opéra  historien,  i6oi , 
in-fol. , Z parties.  VI.  Ses  Ou— 
orages  de  i>iété  , iSoâ,  in-folio, 
raniii  ceux-ci  , on  trouve  un 
Commentaire  sur  la  liègle  de 
Saint-Brnrit , des  Gémissemens 
sur  la  décadence  de  cet  Ordre  , 
et  des  Traités  sur  les  difFérens  d(- 
Toirs  de  la  vie  religieuse.  On  a 
aussi  de  lui  les  Annales  Hirsnu- 
gieiises  , 2 vol.  in-fol.;  Ouvrage 
qui  renferme  dans  un  assez  grand 
detail  plusieurs  faits  importans 
de  I Histoire  de  France  et  de  celle 
d'Allemagne.  On  lui  a attribué 
encore  un  Traité,  intitulé;  Vete- 
rum  fiophonim  sigilla  et  imagines 
inagicœ.  Quoiqu'on  ait  prouvé 
que  cette  pièce  n'étoit  pas  de 
lui , quelques  auteurs  sans  juge- 
ment en  ont  pris  occasion  de  le 
soupçonner  de  nmgie  . et  de 
soutenir  qu'il  avoit  commerce 
avec  les  Démons...  Voyez  Hu— 

UEKI.V. 

TlllTON  , ( Mythol.  ) Dieu 
Marin  , fils  de  iieptune  ut  d'.-int- 
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philrite,  et  selon  quelques  myth*- 
Insistes,  de  la  nymphe  Salacée, 
servoit  de  trompette  à son  pèr». 
11  est  peint  av«;  une  coquille  OU 
une  conque  en  forme  rie  trom- 
pette. Ilav'oit  la  partie  siip ■'•rieure 
du  corps  semblable  à l'homme, 
et  k-  reste  semblable  à un  pois- 
son. La  plupart  des  Dieux  ma- 
rins sont  aussi  appelés  Tritons 
et  sont  peints  de  la  sorte  avec 
des  coquillages. 

TRIVERIUS  , Voyez  Diu- 

VÈRE. 

I.  TRIVULCE  , ( Je.m-Jac- 
ques  ) marquis  de  V'igevano  , 
d'une  famille  de  Milan  qui  n'étoit 
connue  que  depuis  son  bisaïeul  y 
montra  tant  de  passion  pour  les 
Guelfes  qu'il  fut  chassé  de  sa 
patrie.  Il  entra  au  service  de  Fer- 
dinand premier  d'Aragon  roi  do 
Naples  , et  pa.ssa  depuis  à celui 
de  Charles  VIII  roi  de  France  , 
lorsque  ce  prince  fut  à la  con- 
quête de  Naples.  Ce  fut  lui  qui 
lui  livra  Capoite  l'an  ingS  et  qiâ 
eut  le  commandement  de  l'avant- 
garde  do  l'armée  avec  le  maré- 
chal de  Gié , à la  bataille  de  For- 
noue.  L’ordre  de  Saint-Michel  fut 
In  récompense  de  sa  v.aleur , et 
on  ajouta  à cette  grâce  celle  do 
le  nommer  lieutenant  général  de 
l’armée  Françoise  en  Lombardie. 
Il  prit  Alexandrie  de  là  Paille  et 
défit  les  troupes  de  Bonis  S/orce 
duc  de  Milan.  leiuis  XII  étant 
entré  en  Italie  i'an  i4ç)9  , fut 
suivi  par  Trlimlce  à la  conquête 
du  duché  de  Milan.  II  se  signala 
auprès  de  ce  prince  qui  l’en  éta- 
blit gouverneur  en  i 5oo  , et  qui 
l'honora  du  bâton  de  maréchal 
de  F’iance.  Trn  ulce  accompagna 
le  monarque  son  bienfaiteur  ù 
l'entrée  solennelle  qii  il  fit  dans 
Gênes  le  i^aoûtijoij,  etnequit 
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beaucoup  de  gloire  à la  bataille 
d'Aignadel  en  iSoj.  Quatre  ans 
après,  il  fut  cause  que  les  Fran- 
çois furent  battus  devant  Novare, 
pendant  que  Louis  Je  la  Tri- 
mouille  , homme  d'une  grande 
réputation  , faisoit  le  sicge  de 
cette  place.  Il  avoit  été  arrêté 
dans  le  conseil  de  guerre , «pie 
Trivulce  iroit  avec  la  cavaliTie 
au-devant  <fiin  secours  qu'on  ap- 
prchendoit  ; mais  ce  u'éloit  point 
i'avis  de  cet  homme  vain  et  ja- 
loux. Il  se  posta  si  mal  qu'il  laissa 
passer  le  renfort , et  ne  put  ar- 
river à temps  pour  soutenir  les 
assiégeons  lorsqu’ils  furent  atta- 
qués d’un  côté  par  la  garnison , 
et  de  l’autre  pur  les'  nouvelles 
troupes.  Une  si  grande  faute  di- 
minua beaucoup  la  réputation  et 
la  faveur  de  Trivulce  ; mais  il  re- 
couvra l’une  et  l’autre  sous  Fran- 
çois premier  , par  les  sendces 
qu’il  rendit  au  passage  des  Alpes 
en  i5i5.  Ce  fut  lui  qui  avec  des 
peines  incroyables  fit  guinder  le 
canon  par  le  haut  des  montagnes. 
11  se  surpassa  à la  journée  de 
Marignan.  11  disoit  que , Vingt 
autres  actions  où  il  s' doit  trouvé  , 
n’éloient  que  des  jeux  d'enfans 
auprès  de  celle-là  qu’il  appeloit 
une  Bataille  de  Céans.  Sa  faveur 
ne  se  soutint  pas , et  il  mourut  à 
Châtre  aujourd’hui  Arpajon  , Je 
5 décembre  liiB  , des  suites  de 
quelques  tracasseries  de  cour. 
Trivulce  toujours  dévoré  d’ambi- 
tion , avojt  cherché  des  protec- 
tions étrangères  et  paroissoit  vou- 
loir se  faire  craindre  ; il  avoit 
déjà  procuré  le  commandement 
des  troupes  de  la  république  de 
Venise  a Théodore  Trivulce  son 
parent  ; il  avoit  fait  passer  secrè- 
tement un  de  ses  fils  naturels  au 
service  de  l’empereur.  Il  possédoit 
des  terres  considérables  enclavées 
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dans  le  territoire  des  Bernois  et 
des  Grisons  ; il  prit  des  lettres 
de  boiirgeoisiie  dans  ces  deux  ré- 
publiques. Dans  le  traité  qu’il  fit 
avec  elles,  il  déclara  qu’il  possé— 
doit  à titre  d’engagement  la  ville 
et  le  comté  de  Vigevano  qu’il 
reconnoissoit  pour  un  démem- 
brement du  domaine  ducal  : il  eut 
la  précaution  de  stipuler  que  les 
ducs  n’y  poiirroient  rentrer  sous 
quel  prétexte  que  ce  fût,  sans 
payer  à lui  ou  à ses  héritiers  la 
somme  de  cent  cinquante  mille 
ducats  , dont  les  cinquante  mille 
appartiendroient  aux  deux  répu- 
bliques pour  prix  de  la  protec- 
tion qu’elles  lui  auroient  accor- 
dée. Les  ennemis  de  Trivulce 
étant  parvenus  à se  procurer  une 
copie  de  cet  acte,  ne  manquèrent 
pas  de  la  fairé*  passer  à la  cour 
de  France  , où  ils  le  pi  ignirent 
comme  un  homme  remuant  et 
dangereux  dont  on  ne  poiivoit 
trop  tôt  s’assurer.  Trivulce  apprit 
par  ses  amis  ce  qui  se  passoit , 
et  à l’àge  de  près  de  80  ans,  dans 
le  mois  le  plus  rigoureux  de  l’hi- 
ver , il  traverse  les  Alpes  et  se 
rend  à la  cour  sans  avoir  donné 
avis  de  son  départ.  Mais  lorsqu’il 
se  présenta  devant  François  pre- 
mier , ce  prince  détourna  la  téta 
et  ne  répondit  rien.  Ce  trait  de 
mépris  fut  un  cbnp  mortel , que 
le  repentir  du  monarque  ne  put 
jamais  guérir.  Le  maréchal  ré- 
pondit à celui  qui  le  visita  ensuite 
de  sa  part  qu'il  n'étoit  plus  temps. 
Le  dédnin  que  le  roi  m'a  témoi- 
gné , ajouta-t— il , et  mon  esprit 
ont  déjà  fuit  leur  opérntion  ; je 
suis  mort.  H ordonna  qii’oii  gra- 
vât sur  son  tombeau  cette  courte 
épitaphe  , qiiiexprimoit  bien  son 
caractère  : Hic  quresetr  , qvr 
h t'uquA.v  quiEFiT  i « Ici  ri-- 
pose , qui  ne  sc  reposa  jamais.  » 
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Ijouis  XII  voulant  faire  la  guerre 
au  duc  de  Milan  , demandoit  à 
Trividce  ce  qu’il  falloir  pour  la 
faire  avec  succès  ? Trois  choifs 
sont  absolument  nécessaires  , lui 
répondit  le  maréchal  ; Première- 
ment de  l'argent  , secondement 
de  l’argent  , troisièmement  de 
l'argent.  Ce  hc-ros  étoit  le  parti- 
culier le  plus  riche  d'Italie , le 
plus  avare  d’incliiiikion  , et  quel- 
quefois le  plus  prodigue  par  os- 
tentation. Louis  XII  étant  à Mi- 
lan eu  1 507  , le  somptueux  Tri- 
vulce  lui  donna  un  festin  d'une 
dépense  énorme.  Il  s'y  trouva  , 
suivant  d’ Anton  , laou  dames, 
qui  eurent  cliacunc  un  écuyer 
tranchant  pour  les  servir.  Il  y 
avoit  pour  ordonner  un  si  pro- 
digieux repas,  i6«  maîtres  d'ho- 
tel  qui  portoieiit  n la  main  un 
bâton  couvert  de  velours  bleu , 
semé  de  fleurs  de  lis  d’or.  Le  roi 
fut  servi  en  vaisselle  d’or , et  les 
autres  convives  en  voissejle  d'ar- 
gent ; vaisselle  toute  neuve  et 
toute  aux  armes  du  maréchal.  Le 
roi  et  quatre  cardinau.x  mangè- 
rent dans  des  chapihres  à paît, 
et  toutes  les  dames  dans  une  salie 
que  l'rivulce  avqit  fait  faire  dans 
la  rue  où  il  demeiiroil.  II  y eut 
bal  dans  celte  sfille  ay.ant  que  de 
se  mettre  à table.  l a presse  y 
étoit  si  grande  , que  ii’y  ayant 
plus  de  place  pour  pouvoir  dan- 
ser , le  roi  se  leva  de  son  fau- 
teuil , prit  lu  hallebarde  d’un  do 
ses  gardes  et  fit  lui-méme  ran- 
ger le  monde  on  frappant  à droite 
età  gauche.  2’rù'a/cen’avoit  point 
été  marié. 

II.TRIVULCE,  (Théodore) 
cousin  du  précédent  , maréchal 
de  France  , mérita  le  bâton  par 
lo  courage  qu’il  montra  à la  ba- 
taille tl'A  ’;'.adcl  en  1603,  et  à 
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la  journée  de  Rnvenne  en  1 5ti, 
hunfois  premier  le  pourvi.t  du 
poinernement  de  Gôi  es  dont  U 
défendit  le  château  contre  les  îu- 
bîtans  ey  i5aS.  Obligé  de  se  ren- 
dre faute  do  vivres , il  alla  mou- 
rir en  iâ3i  il  Lyon  dont  il  étoit 
gouverneur. 

HI.’rmVULCE,  (Antoine) 
frère  de  Théodore , se  déclaia 
pour  les  François  lorsqu'ils  se 
vendirent  iniùtres  du  Milanois. 
Il  fut  liouoré  du  chapeau  de  car- 
dinal à ja  firière  du  roi  par  le 
pape  Alexantlrr  J'I  en  iJuo.  Il 
mourut  en  iDoS  , à 5i  ans  , da 
douleur  d'avoir  perdu  un  de  scs 
frores.  1!  y a eu  quatre  aiilics 
c.irdinaux  de  cette  maison , dont 
nous  parierons  dans  les  articles 
snivaiis. 

IV. TmVULCE,  (Scaramu- 
tia  ) mort  en  t5c7  , et  neveu  da 
Jean-J.iC(jnes  , fut  conseiller  d'é- 
tat en  Fiance  sous  Louis  Xll, 
et  successivement  évéque  de  Corne 
et  de  Pla  sance.  bon  mérite  lai 
valut  la  pourpre. 

V.  TlllVULCE  , ( Augustin  ) 
abbé  de  1' roidmo.it  tn  France  et 
camérier  du  pape  .Jules  II , puis 
successi  .'cnient  évéque  de  Ea'ic-ux, 
de  Toulon  , de  Novare  , et  ar- 
chevêque de  Heggio.,  mourut  à 
Rome  en  1548.  Après  la  prise  de 
eette  ville  par  les  troupes  de 
CUarles-Quint , il  fut  cmmeiie 
en  otage  â Naples.oii  il  se  signala 
p.ir  une  fermeté  héroïque.  Bcml<o 
et  Sadolet  faisoient  grand  cas  de 
ses  talens  et  de  ses  vertus  dont 
le  cardinalat  fut  la  récompense. 
Il  avoit  composé  une  Histoire 
des  Papes  et  des  Cardinaux  que 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faira 
imprimer. 
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VI.  TRIVULCE , ( Antoine  ) 
pctil-neveu  de  Jean  - Jacques  , 
fut  évêque  de  Toulon  , et  ensuite 
vice-légat  d’Avignon.  Il  s’opposa 
avec  vigueur  à l’eiitrce  des  héré- 
tiques dans  le  comtat.  Envoyé  lé- 
gat en  France  , il  fit  conclure  le 
traité  de  Gâteau -Canibresis.  Il 
mourut  d’apoplexie  à une  journée 
de  Paris  le  26  juin  liâg  , comme 
il  retournoit  en  Italie.  11  fut  élevé 
à la  dignité  de  cardinal. 

V 1 1.  TRIVULCE  , ( Jean- 
Jacques-Théodore  ) étoit  de  l’il- 
lustre fniniilc  des  précédens. 
Après  avoir  servi  avec  gloire 
dans  les  armées  du  roi  Philippe 
III , il  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique et  fut  honoré  de  la  pourpre 
Bomoine  en  1629.  Il  mourut  à 
Milan  en  1627  apres  avoir  été 
Tice-roi  d’Aragon , puis  de  Sicile 
et  de  Sardaigne,  gouverneur  gé- 
néral du  Milanois  , et  ambassa  - 
deur extraordinaire  d Espagne  à 
Home.  Cétoit  un  prélat  éclairé 
et  un  honjme  éloquent. 

VIII.  TRIV  U1  .CE , ( N.  ) dame 
Milanoise  de  1 ancienne  famille 
de  son  nom  , réunit  à la  mémoire 
la  plus  heureuse  , les  talens  de 
l’esprit.  Elle  a publié  des  opus- 
cules en  grec  et  en  latin  , et  pro- 
noncé divers  discours  devant  les 
papes  et  un  nombreux  auditoire. 
Elle  est  morte  dans  le  xi'  siècle. 

TROGUE-POJVIPÉE  , natif 
du  pays  des  Vocontiens  dont  la 
capitale  étoit  Vaison , est  compté 
parmi  les  bons  historiens  latins. 
Il  avoit  mis  nu  jour  une  histoire 
en  44  livres  qui  compreiioit  tout 
ce  qui  s’étoit  passé  de  plus  im- 
portant dans  l'univers  jusqu’à 
Auguste.  Justin  en  fit  un  abrégé , 
tans  y cbanger^ni  le  nombre  des 
UsrcSj  ni  le  titie  i JIisloirc  Phi-. 
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lippique , ainsi  appelée  jairce  que 
raiiteiir  avoit  raconté  dans  un 
grand  détail  les  exiiloils  de  }‘hi- 
lippe  père  ù' Alexanth  e.  Ou  croit 
que  c’est  cet  abrégé  (<ui  r.oiis  n 
fait  perdre  l’ouvrage  de  Troguc~ 
Pompée  dput  le  style  ctpil  digne 
des  meilleurs  écrivains.  Le  père 
de  Trogue— Pompée  , après  avoir 
porté  les  armes  sous  César , de- 
vint son  secrétaire  et  le  garde  de 
son  sceau  ; le  fils  eut  sans  doute 
aussi  des  emplois  honornbios. 

TRO.IA  D'AsstGNY  , ( Louis  ) 
prêtre  de  Grenoble  , mort  eij 
1772  , a traduit  le  Discours  de 
St.  Grégoire  de  Nazianze  contre 
Julien  , 1755  , in- 12  , et  St. 
Augustin  contre  l' Incrédulité  , 
1754  et  1757,  2vol.  in-i2.  Oh 
a de  lui  quelques  autres  traduc-r 
tions  et  des  ouvrages  ascétiques 
pu  polémiques. 

TROÏLE  . ( Mythol.  ) fils  do 
Prinm  et  A'Hécuhe.  Le  Destin 
avoit  résolu  que  Troye  ne  seroit 
jamais  prise  tant  qu’il  vivroit.  Il 
fut  assez  téméraire  pour  atta- 
quer Achille  , qui  le  tua  , et 
peu  de  temps  après  la  ville  fut 
prise. 

TROIS  CHAPITRES.,  (la 
Disputk  sur  les  ) Voyez  Ibas  , 
Théodore  de  Mopsueste  , ei 
Théodoret. 

TROMMIUS  , ( Abraham  ) 
théologien  Protestant , né  à Gro- 
ningueen  i633,  fut  pasteur  dans 
sa  patrie  où  il  mourut  en  1719. 
On  a de  lui  , une  Concordance 
Grecque  de  l’Ancien  Testament, 
de  la  Version  des  Septante  , 
1718,  2 vol.  in-fol.  ; et  nue  au- 
tre Concordance  du  même  en  fla- 
mand qu’il  continua  après  Jean 
Marliiiius  de  Dantzig. 
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I.  TROMP  . ( Martin  Hap- 
pertz  ) amiral  Hollandois,  né  à 
In  liiilln  en  1057,  s'éleva  par 
son  mérité.  11  s’embarqua  à huit 
ans  pour  les  Indes  , fut  pris  suc- 
cessivement par  des  pirates  An— 
plois  et  Barbiiresques  , et  apprit 
sous  euK  toutes  les  ruses  des 
combats  de  mer.  11  signala  suf— 
tout  son  courage  à la  journée  de 
Gibraltar  en  1607.  lilevc  à la 
place  d amiral  de  Hollande  co 
î’nvis  même  du  prince  d'Ornnge, 
il  délit  en  cette  qualité  la  nom- 
breuse (lotte  dïsprgiio  en  itiSg  , 
et  gagna  3ï  autres  batailles  na- 
vales. Il  fut  tué  sur  son  tillac  , 
dans  un  combat  contre  les  An- 
g'ois  tommandés  par  le  duc  d’Al— 
iermate  le  10  août  i(>53.  Les 
Etats  généraux  ne  se  contentè- 
rent pas  de  le  faire  enterrer  so- 
lennellement dans  le  temple  de 
ÏJelft  avec  1rs  héros  de  la  ré- 
publique, ils  firent  encore  frap- 
pr-r  des  médailles  pour  honorer 
sa  mémoire.  Le  mérite  et.  les 
prospérités  de  l’amiral  Tromp  lui 
«voient  oti il é des  envieux;  mais 
il  itvoit  su  les  dompter  par  ses 
bons  offices  et  ses  bienfaits.  Il  fut 
modeste  au  milieu  de  sa  fortune. 
De  tous  les  titres  d'honneur  dont 
on  voulut  le  qualifier  , d n'ac- 
cepta que  celui  de  Grand-l^ère 
des  Matelots  ; et  parmi  ceux  de 
.«on  pays  , il  ne  prit  jamais  que 
la  qualité  de  Bourgeois. 

II.  TROMP,  (Corneille,  dit 
le  comte  de  ) fils  du  précédent , 
marcha  dignement  sur  les  traces 
de  son  père.  11  se  signala  contre 
loscorsairc.sde  Barbarie  en  ihâo, 
contre  les  Aiigiois  en  i653  et  en 
Hi65.  Il  y eut  en  1673  deux  com- 
bats entre  les  flottes  de  France 
et  d',\ngleterre  , et  celle  de  Hol- 
lande ; Tromp  se  d'Stingua  dans 
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l’un  et  dans  l’autre.  Enfin  après 
la  mort  du  célèbre  tiuyter  arri- 
vée en  1676,  il  lui  succéda  dai, s . 
la  charge  de  lieutenant  amiral 
général  des  Provinces- Unies , et 
mourut  le  21  mai  1691  , à bx 
ans.  Il  ctoit  né  a Rotterdam  le 
g septembre  1629.  Sa  Ki>  a été 
donnée  au  public  , à la  Haye  , 
1694  , in-12;  et  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  pore , 
elle  ne  laisse  pas  d'intéresser. 

TRO^’CHIN  , ( Théodore  ) 
citoyen  de  Genève  , naqnit  dans 
cette  ville  ( en  1 704  selon  le  sup- 
plément de  Ladvocat , et  en  1709 
Selon  Senehicr.  ) 11  quitta  sa  pa- 
trie de  bonne  heure  , et  se  ren- 
dit en  Angleterre  auprès  do  mi- 
lord Bolyngbrocke  son  parent 
par  alliance  pour  obtenir  quelque 
emploi.  Mais  ce  seigneur  étant 
alors  sans  crédit  , ne  lui  rendit 
d'antre  service  que  de  lui  faire 
coniioitre  les  beaux  génies  de 
Londres  , et  sur  - tout  Hwijl  et 
Pope.  Le  jeune  Tronchui  voyant 
l’impossibilité  d'avancer  sa  for- 
tune par  quelque  place  , se  tour- 
na du  coté  de  l'étude  des  sciences. 
11  alla  à Cambridge  ; et  la  Chi- 
mie de  Boerhanve  qui  lui  tomba 
entre  les  m.-iins  lui  donna  la  plus 
grande  envie  de  connoitre  1 au- 
teur. il  court  à Leyde  , étudie  la 
médecine  sous  cet  babiie  maître, 
et  devient  un  de  ses  disciples  les 
plus  distingués.  Ayant  reçu  le 
bonnet  de  docteur  dans  l'univer- 
sité de  Leyde  , il  pratiqua  avee 
succès  à Amsterdam  , où  il  fut 
inspecteur  des  hôpitaux  et  du 
collège  des  médecins.  11  revint  à 
Genève  en  1754  , après  avoir  re- 
fusé la  place  de  premier  méde- 
cin du  prince  d'Orange  , et  y 
professa  la  médecine.  La  méthode 
de  l'inoculation  commen^oit  à 
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•'accréditer  ; Tronchin  l'udopta 
et  la  lit  valoir.  » Cello-ci  , di- 
•nit-il,  nous  millésime,  tandis 
que  la  nature  par  la  petite  vé- 
role nous  décimoit.  y 11  vint  à 
Paris  en  1736  , et  le  succès  avec 
lequel  il  inocula  le  duc  de  Char- 
tres et  plusieurs  sei^eurs  , lui 
donna  la  plus  grande  vogue.  Il 
augmeiiLa  l’empressement  qu'on 
•voit  de  le  voir  et  de  le  con- 
sulter par  ixne  conversation  douce 
et  modeste , par  un  ton  agréable 
ef  poli  , par  une  physionomie 
noble  et  heureuse.  Les  vaporeux 
dont  la  capitale  abonde  s’em- 
pressèrent sur-tout  de  le  visiter  ; 
et  plusicur,s  eurent  à se  louer  de 
la  sagesse  de  ses  ordonnances  : 
il  ne  fatigua  point  leur  tempé- 
rament par  la  violence  des  re- 
mèdes ; et  s’il  n‘en  giiéptt  qn’ini 
petit  nombre , il  en  soulagea  plu- 
sieurs en  leur  donnant  le  conseil 
sage  de  l’exercice  et  de  la  sobriété. 
Le  duc  d'Orléans  le  nomma  quel- 
que temps  après  son  premier  mé- 
decin. Lorsque  la  Dauphine  mère 
de  T.ouU  XVI  fut  attaquée  de  la 
maladie  dont  elle  mourut  , il  fit 
ses  pronostics  sur  les  causes  et 
les  suites  de  cette  maladie  , avec 
une  sagacité  et  une  justesse  qui 
prouvèrent  qu’il  avoit  le  coup 
d’œil  excellent.  Différentes  aca- 
démies l’agrégèrent  à leurs  corps  ; 
entr’nntres  , celles  de  Londres  ^ 
de  Berlin  , de  Stockliolm,  d’Ei- 
dimbourg,  etc.  etc.  Il  mourut  ù 
Paris  en  1781  , à 73  ans.  Le  cé- 
lèbre Lorry  étant  auprès  de  lui 
dans  sa  dernière  maladie  , s’écria 
avec  douleur  : Ah  ! si  ce  grand 
homme  poufoit  nous  entendre  , U 
se  guériroit.  Les  pauvres  le  pleu- 
rèrent , parce  qu’ils  trouvoient 
en  lui  des  conseils  , de  la  pitié 
et  des  secours.  Il  montoit  jusqu’au 
«■luquième  étage  pour  chercher 
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et  consoler  la  mal.adie  et  l’infur- 
tune.  Tous  les  soirs  il  recevoit 
chez  lui  les  pauvres  maiaries  qui 
venoient  le  consulter  ; c’est  ce 
qu’il  appeloit  son  Bureau  d'hu- 
manité, Un  de  ses  amis  lui  re- 
commandant un  infirme  hors  d'é- 
tat de  payer  ses  soins  : J'aurois 
bien  maiweise  opinion  de  moi  , 
répondit-il  . si  <i  mon  dge  iJ  fal- 
lait m'avertir  de  faire  mon  devoir. 
Les  titres  qui  lui  méritèrent  la 
reconnoissance  publique  , sont 
d’avoir  été  l’un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à répandre  l’ii-. 
sage  utile  de  VLhociUalion  ; d’a- 
voir introduit  un  nouveau  sys- 
tème de  traitement  pour  la  petite 
Vérole  . en  substituant  aux  bois- 
sons échauffantes  un  régime  ra- 
fraîchissant : d’avoir  empéclié  les 
progrès  de  certaines  maladies,  en 
rendani!  l’air  aux  malades  qu’on 
étoiiffoit  dans  un  atmosphère  em- 
pesté ; d’avoir  appris  a guérir  les 
vapeurs  des  femmes  du  grand 
monde  , par  le  travail_  et  l’exer- 
cice plutôt  que  par  les  remèdes; 
enfin  de  leur  avoir  persuadé  de 
faire  usage  de  leur  lait  pour  leurs 
eu  fans  , et  d’être  nourrices  après 
avoir  été  mères.  Tronchin  a laissé 
plusieurs  ouvrages  m.aniiscritssur 
ces  différens  objets  ainsi  que  sur 
les  maux  vénériens  , sur  l’av*  les 
accouchemens  , les  malad’  gdes 
yeux  , des  poumons  , etc.  j.  11 
donna  aussi  divers  articles  de 
médecine  pour  YEncyclope  lie  ,- 
une  dissertation  : De  Nimj  ' , 
in— 8"  ; et  un  traité  : De  Colird 
Pictoram  , Amsterdam,  1767, 
in  — 8°,  qui  no  soutient  pas  sa 
brillante  réputation  , quoiqu’il 
renferme  quelques  bonnes  ob- . 
servations.  Il  donna  en  176a  une 
édition  des  Œuvres  de  Baillau  , 
et  y joignit  une  Préface  quj  est 
im«  espèce  de  censure  de  la  mé— 
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dpcine.  En  effet  il  eomptoit  moins 
fur  cette  science  que  sur  un  ré- 
gime simple  et  approprié  nu  ma- 
lade. Il  ne  pensoit  qu'à  laisser 
agir  la  nature  quand  il  lui  croyoit 
assez  de  forces  ; et  il  ne  clier- 
choit  à l'aider  que  lorsqu'il  soup- 
çrtnnoit  quelle  en  mdnquoit.  Cette 
méthode  n’est  pas  celle  des  mé- 
decins à ordonnances  et  à visi- 
tes, qui  travaillent  plus  pour  les 
apothicaires  que  pour  les  malades. 

TnONÇY  , ( Benoit  du  ) sé- 
crétaire  de  la  ville  de  Lyon  , est 
viutcur  d'une  Traduction  du  traité 
de.  la  Coiisolalion  de  Cicéron  , 
imprimé  en  i SyS. 

1.  TRONSON  , (Lovis)  né  à 
Paris  <ruii  secrétaire  du  cabinet, 
obtint  une  place  d'aumônier  du 
roi  qu'il  quitta  en  i655  , pour 
entrer  au  séminaire  de  Saint-Üul- 
])ice  dont  il  fut  élu  supérieur  en 
1G76  , et  mourut  le  26  février 
1700  , .à  79  ans.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  grand  sens , d’un  savoir 
assez  étendu  et  d’une  piété  exem- 
plaire. 11  assista  en  1694,  avec 
les  évéques  de  Meaux  et  de  Chà- 
I011S  aux  conférences  d’lssy,oii 
les  livres  de  Mad.  Cuynn  et  ceux 
de  l'abbé  de  Fénélon  son  ami 
furent  examinés.  On  a de  lui  deu.x 
ouvrages  assez  estimés,  quoiqu'il 
y ait  quelques  petitesses  dans  le 
premier. Celui-ci,  qui  a pour  titre: 
l'.ramen!  particuliers  , fui  impri- 
mé in- 1 1 en  i b’90  , à Lyon  , pour 
la  première  foU.  11  y en,  a au- 
jourd'hui 1 vol.  laî  second  in- 
titulé Forma  Cleri  , est  une  col- 
lection tirée  de  l’Ecritiire  , des 
Conciles  et  des  Pères  , touchant 
la  vie  et  le.s  mœurs  des  ecclésias- 
tiques. 11  n’en  avoit  d’abord  paru 
que  3 vol.  in-ii  : mais  on  a im- 
primé en  1714  , à Paris,  l’ou- 
vrage entier  , in-4.* 
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TÎ.'TRONSON  du  CocdhaI,- 
( Charles  ) chef  de  brigade  d'ar- 
tillerie , étoit  né  à Kheims  en 
1738  , et  se  noya  en  Amérique 
en  1778.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  : I.  Artillerie  nouvelle, 
1772  , in-8.®  II.  Mémoire  sur  la 
meilleure  méthode  d’extraire  cf 
de  raffiner  le  salpêtre,  1774,10- 
8.®  III*  Autre  sur  les  forges  Ca- 
talanes , 1775  , in-8.“  IV.  Autre 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corse  le  fer  de  la  mine  d’Elbe, 
1776.  V.  De  l’ordre  profond  et 
de  l'ordre  mince  , 1776  , in— 8.® 
— Son  parent , du  même  nom  , 
avocat  .à  Pari.s  , s’est  distingué 
par  son  éloquence  dans  plusieurs 
Causes  importantes  , et  sur-tout 
dans  la  défense  des  malheureuses 
victimes  traduites  en  1793  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Elle  se 
développa  particulièrement  dans 
l'affaire  des  Nantois  et  dans  la 
défense  de  Marie  — Antoinette, 
Nommé  en  1798  député  au  con- 
seil des  .Anciens , il  s’y  op|>osa  k 
toute  mesure  trop  rigoureuse. 
Condamné  à la  déportation  le  18 
fructidor  , il  la  subit  et  mourut 
à Caïenne  en  1798,  à l'àge  de 
45  ans. 

TROOST  , ( Corneille  ) pein- 
tre Hollandois  ^ né  à Amsleidam 
en  1697  , et  mort  en  1760  , se 
distingua  dans  l’histoire  et  le  por- 
trait. Son  tableau  le  plus  remar- 
quable se  voit  dons  l'école  de  chi- 
rurgie d'Amsterdam  , où  il  a re- 
présenté un  professeur  d’anato- 
mie prêt  à disséquer  un  cadavre 
devant  ses  élèves. 

TROPHIME,  né  à Ephèse, 
ayant  été  converti  à la  foi  par 
St.  Paul , s’attacha  à lui  et  ne  le 
qiiiMa  pins.  II  le  suivit  à Coryn- 
the  et  de  là  à .Tértisalem.  0« 
croit  que  Trophime  suivit  l’a- 
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pôtre  à Homo,  en  son  premier 
voyege  ; et  St.  Paul  tlit  c!.ins  son 
Epitre  à Timothée  , qui!  nvoit 
bissé  Trophime  malede  à Milet. 
Ce  fut  l’an  65.  C’esf  tout  ce  qu'on 
sait  sur  ce  Saint  : et  tout  ce  qu’on 
a raconté  de  plus  sur  lui , paroit 
fabuleux. 

TROPHONIUS  , ( M)  thol.  ) 
fils  à'jipoUon  , ( d’autres  disent 
de  Jupiter  ) rendoit  des  oracles 
dans  un  antre  affreux.  Ceux  qui 
vouloient  le  consulter,  devoieiit 
se  purifier.  Après  bien  des  céré- 
monies ils  entroicr.t  dans  la  ca- 
verne, et  s'y  étant  endormis  , ils 
voyoient  ou  ciltemloient  en  sortie 
ce  qu'ils  demandoient.  On  ne  ré- 
véloit  jamais  ce  qui  leur  nvoit 
été  découvert.  On  dit  que  ceux 
qui  nvoient  reçu  la  réponse  de 
Trophnniui , ne  rioient  plus  le 
reste  de  leur  vie.  De  là  le  pro- 
verbe qu'on  oppliqnoit  aux  per- 
»onnes  sérieuses  ; lu  antro  Tro- 
f\ion\'ivalicinnlu$  est.  «Il  a pro- 
phétisé dons  l’antre  do  Tropho— 
nius.  » Ceux  qui  cherchent  quel- 
ques vérités  historiques  dans  les 
mensonges  de  la  fable  , préten- 
dent que  TropKonius  avoit  été 
l’un  des  premiers  architectes 
Grecs  , fils  d’un  roi  de  Thèbes  , 
et  frère  dé Agnmèiie  avec  lequel 
il  étoit  lié  d’une  tendre  amitié.  Ils 
silhistrèrent  par  divers  édifices  , 
entr’autres  par  le  temple  de  Nep- 
tune près  de  jVIantinée,  et  par 
celui  à.' Apollon  à Delphes. 

TROSNE , (Guillanme-Fran- 
çaii  le)  avocat  du  roi  à Orléans 
sa  patrie  , né  en  1728  , mort  à 
Paris  le  16  mai  1780,  étoit  un 
magistrat  éclairé  et  un  orateur 
assez  éloquent.  Nous  avons  de 
lui  diverses  Brochures  sur  des 
discussions  économiques  ou  sur 
d»s  matières  de  jurisprudence  , 
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tels  que  son  Jilémoire  sur  Ut 
Vasahonds  et  la  Liberté  du  ccm- 
mrree  des  grains,  in- 8°;  D«>— 
cours  sur  l'état  actuel  de  lu  Ma- 
gistrature ; Vues  sur  la  Justice 
criminelle  , etc.  1777  j de  l'Ad- 
ministration provinciale  , 177g  y 
in— 4.°  Son  livre  intitulé  : Me— 
thodica  juris  civilis  cum  jure  na— 
turali  coltalio  , 1730 , 111-4“, 
plus  utile  que  toutes  scs  hro— 
chtires  économiques  , parce  qu’il 
est  ciair , et  qu'il  n'y  embrasse 
aucun  système. 

TROTTEREL,  (Pierre) 
sieur  JAves  , donna  au  théâtre 
François,  depuis  l’an  1610  jus- 
qii'cii  1624  , cinq  pièces  méd'o- 
cres  ; Pasithée,  les  Itivnux , Gil- 
lette , Sainte  Agnès  et  Théocrit. 
Ces  pièces  ont  été  imprimées  è 
Rouen  chez  Petit— Val. 

TROUIN,  Voyez  GuayJ 
Trouin. 

TROUVAIN,  (Antoine) 
graveur  , membre  de  l’académie, 
mort  en  1708  , à 52  ans,  a gravé 
des  portraits  et  das  estampes  d'a- 
près les  bons  maîtres.  On  lui  a 
reproché  d’avoir  un  peu  trop  né- 
gligé les  draperies.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  Silène  ivre 
et  enchaîné  par  des  berger»  , d’a- 
près Coypeli  l’Annonciation, d’a- 
près Carte-Marotte  ; le  mariaga 
de  Marie  de  Médicis  et  le  ma- 
riage de  Louis  XIII,  d’après  Rii- 
fii  ns  , dans  le  recueil  de  la  gale- 
rie du  Luxembourg. 

I.  TROY,  (François  de) 
peintre,  né  à Toulouse  en  1645, 
mort  à Paris  en  1780,  apprit 
les  premiers  principes  de  son  art 
sous  son  père  et  sons  le  Fèvre. 
Il  s'appliqua  sur -tout  au  por- 
trait qui  est  un  genre  lucratif. 
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et  fut  reçu  à l’académie  en  1674. 
Il  devint  successivement  profes- 
seur , adjoint  du  recteur  et  enfin 
directeur.  Son  dessin  étoit  cor- 
rect ; il  cloit  prnnd  coloriste  et 
linissoit  extrêmement  ses  ouvra- 
pes.  La  famille  royale  et  les  grands 
seigneurs  de  la  cour  occupèrent 
son  pinceau.  Louis  XIV  l’cn- 
vova  en  Bavière  pour  peindre 
l\T,ad.  la  llauphine.  11  avoit  en  cela 
un  si  grand  talent  , que  l'on  di- 
soit de  lui  ce  que  Boileau  a dit 
à'Homftre  , quVi  semHoit  avoir  dé- 
robé la  ceinture  de  Vénut.  Ce  ta- 
lent , joint  à une  probité  exacte, 
à une  belle  physionomie  , à un 
esprit  enjoué  et  à une  vive  sen- 
sibilité pour  ses  amis , le  mit  dans 
Un  grand  crédit.  Ses  dessins  com- 
parfibles  pour  la  beauté  à ceux 
de  Van~I)yrk , sont  très-recher- 
chés. Son  morceau  de  réception  à 
l’ccndémie  fut  Mercure  coupant 
lu  tète  X Argus.  Ses  principaux 
ouvrages  sont'  h l’hétel  de  ville 
de  Paris  et  dans  l'église  de  Ste— 
Geneviève  ; on  estime  sa  Maî- 
tresse d'école  . et  on  a beaucoup 
gravé  d’après  lui.  « L’expression  , 
dit  A' .■irgemùtle  , la  correction  , 
le  choix  des  belles  formes,  beau- 
coup de  noblesse  , la  force  et  la 
beautédu  coloris,  se  trouvent  ras- 
semblés dans  les  ouvrages  de  ce 
peintre.  Ses  tableaux  se  soutien- 
nent dans  les  cabinets  auprès  de 
ceux  des  plus  grands  maitres  des 
écoles  de  Lombardie  et  de  Flan- 
dre. Il  possédoit  la  science  des 
convenances , sans  le  fracas  des 
draperies  , qui  attirant  trop  les 
yeux,  les  détournent  de  l’objet 
principal.  Il  excelloit  sur -tout 
n peindre  les  femmes  ; aussi  ai- 
moient-ellcs  à exercer  son  pin- 
ceau : un  intérêt  personnel  les 
y invitoit  ; elles  savoient  que 
de  Troy  avoit  le  talent  de  les 
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rendre  belles  , quoiqu’elles  ne  lé 
fussent  pas.  En  les  peignant  en 
divinités  païennes  , il  leur  don- 
noit  des  caractères  poétiques  ; et 
son  pinceau  flatteur  , sans  alté- 
rer leurs  traits  , leur  prètoit  de 
nouvelles  grâces.  Louis  XIV  le 
chargea  de  faire  des  tableaux  pour 
les  tapisseries  de  son  histoire  ; 
il  fit  encore  pour  Mad.  de  Mon- 
trspan  dés  modèles  en  petit , qui 
représentoient  les  divers  faits  de 
ce  monarque  dans  sa  jeunesse  , et 
cette  dame  les  fit  exécuter  en  tapis- 
serie et  en  grand  sur  de  la  moire.  • 

II.  TROY,  ( .Tean— François 
de)  fils  du  précédent,  chevalier 
de  l’ordre  de  Saint-Michel . se- 
crétaire du  roi  , mourut  à Borne 
en  1753  . âgé  de  76  ans.  Son  mé- 
rite le  fit  choisir  pour  être  rec- 
teur de  l’académie  de  Peinture 
de  Paris  , et  depuis  directeur  de 
celle  de  Rome.  Son  morcean  de 
réception  à l’académie  fut  Xiaté 
métamorphosée  en  rocher.  11  a 
travaillé  pour  l'hotel  de  ville  de 
Paris  et  les  églises  de  S.vinte- 
Geneviève , de  Saint-Lazare  et 
des  Augiistins.  Ses  tableaux  exé- 
cutés en  tapisserie  aux  Gobelins 
sont  l’histoire  éCEsther  et  celle 
do  Jason.  Ceux  de  chevalet  of- 
frent plus  de  sujets  galans  qiia 
pieux.  Il  est  un  des  bons  pein- 
‘tres  de  l’école  Françoise.  On  ad- 
mire dans  ses  ouvrages  un  grand 
goût  de  dessin  , un  beau  fini  , un 
coloris  suave  et  piquant , une 
magnifique  ordonnance , des  pen- 
sées nobles  et  heureusement  ex- 
primées , beaucoup  d’art  à ren- 
dre le  sentiment  et  les  diverse! 
passions  del’ame,  des  fonds  d’une 
simplicité  majestueuse;  enfin  un. 
génie  créateur  qui  communique 
son  feu  et  son  activité  à toutes 
«es  compositions. 

TROYEX, 
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tROYEN,  (Rorobrud)  pein- 
tre Flamand  y mort  en  i 6 5 o , 
Voyagea  en  Italie,  et  cboUit  pour 
sujets  de  ses  compositions  des 
grottes,  des  ruines,  des  cavernes , 
et  autres  objets  sérieux  et  mélan- 
coliques. 

TRUAUMONT  , (N.  la)  né 
à Rouen  d’un  auditeur  des  comp- 
tes . étoit  un  jeune  homme  perdu 
de  dettes  et  de  débauches.  Il  fut 
Mnstigateur  en  1674  d’une  ré- 
volte contre  Louit  Xiy.  Cette 
conjuration  n’anroit  eu  aucun 
effet  si  elle  n'avoit  été  embras- 
sée par  le  chevalier  Louis  He  Ho- 
han  hls  du  duc  de  Montbaiani 
U avoit  été  exilé  par  Louis  XIV 
qui  le  soupçonnoit  d’entrainer 
dans  la  débauche  le  duc  d'OrUatis 
son  frère  : il  étoit  mécontent  dU 
marquis  de  Louvois  ; il  crut  pou-> 
voir  se  venger  en  se  mettant  à 
la  tête  d'un  parti.  On  fit  entrer 
dans  ce  complot  un  chevalier  de 
Préaux  neveu  de  la  Truaumont  ; 
séduit  par  son  oncle  , il  séduisit 
sa  maitresse  Louise  de  Belieau 
fille  d'un  seigneur  de  VilUers  t 
autrement  Bordeville  ; les  con- 
jurés s’associèrent  un  maître  d’é- 
tole  nommé  yaadcn~Eade.  Leur 
but  étoit  de  livrer  au  comte  de 
Moaterey  , Honlleur  , le  Havre 
et  quelques  autres  places  do  Nor- 
mandie. Cette  trame  mal  ourdie 
fut  découvertfe.  Le  supplice  de 
tous  les  coupable!  fut  le  seul  évé- 
nement que  produisit  ce  crime 
fhsensé  et  inutile  , dont  à peine 
on  se  souvient  aujourd'hui.  Ils 
furent  tous  décapités  à la  Bas- 
tille le  17  novembre  1674,  à 
fexception  de  Vanden-Eade  qui 
fut  pendu  , et  de  lu  Truaumont 
qui  se  fit  tuer  par  ceux  qui  vin- 
rent l'arrêter.  On  dit  que  le  bour- 
reau , fier  d’avoir  coupé  la  tète 

Tomt  XII, 
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iTun  prince,  d’une  marquise  et 
d’un  chevalier  , dit  à ses  valets 
en  leur  montrant  le  maitre  d’é- 
cole : Tous  autres  , pendez  celui- 
là.  Des  quatre  coupables,  la  mar- 
quise fut  celle  qui  mourut  avec 
le  plus  de  fermeté.  — Voyet 
VI.  iloHAN. 

TRUBLET  , (Nicolas-Char- 
les—Joseph  ) de  l’académie  Fran- 
çoise et  de  celle  de  Berlin  , tré- 
sorier de  l'église  de  Nantes  , et 
ensuite  archidiacre  et  chanoine 
de  5niiit-Malo  sa  p.itrie  , naquit 
en  1657.  11  étoit  parent  du  cé- 
lèbre jMaupertuis  qui  lui  dédia 
le  troisième  vol.  de  ses  Œuvres. 
Dès  1717,  il  osa  être  auteur.  U 
fit  imprimer  dans  le  Mercure  do 
juin  des  Béflexions  sur  Télé- 
maque , qui  le  firent  connoitro 
de  la  Molhe  et  de  Fantenelle, 
Ces  aimables  philosophes  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu'ils  cher- 
choient  dans  leurs  amis  , un  es- 
prit très-fin  et  un  caractère  très-a 
doux.  L’abbé  TruHet  fut  attaché 
pendant  quelque  temps  «u  car- 
dinal de  Tencia  , et  il  fit  avec 
lui  le  voyage  de  Rome.  Mais  pré-^ 
férant  la  liberté  aux  avantages 
que  l.s  protection  du  cardinal  lui 
fiiisoit  espérer,  il  revint  à Paris, 
où  il  vécut  jusques  vers  l'an  1767.- 
Accablé  des  v.speiirs  qu'on  con- 
tracte dans  presque  toutes  les 
grandes  villes,  il  se  retira  à Saint- 
Malo  pour  y jouir  de  la  santé  et 
du  cepos  : mais  il  mourut  quel- 
que temps  après  au  mois  de  mars 
1770.  Une  conduite  irréprocha- 
ble , des  principes  vertueux , des 
moeurs  douces  lui  avoient  assuré 
les  suffrages  de  tous  les  honnêtes 
gens.  ( Voyez  III.  Pai.mk.  ) Sa 
conversation  étoit  instructive  > 
quoiqu'il  pensât  finement,  il  s’eie- 
primeit  avec  simplicité.  Sa  lâ-v 
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ccption  h l’académie  Françoise 
fut  très— retardée  malgré  les  pio- 
tccteiirs  et  les  amis  qu’il  avoit 
dans  cette  compagnie.  Mais  il 
n'avoit  pas  l'art  de  se  faire  va- 
loir; et  son  extérieur  peu  impo- 
sant l’exposoit  quelquefois  à des 
mépris  injustes  , dont  l’estime  de 
l'oniendlf , de  Montaquieu  , de 
Maiipertuis  leconsoloit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Estais 
de  Littérature  et  de  Morale  , en 
4 vol.  in- 1 1 , plusieurs  fois  réim- 
primés et  traduits  en  plusieurs 
langues.  L’auteur  a laissé  des  ma- 
tériaux pour  un  5*  vol.  Quelques 
critiques  qu’on  ait  faites  de  cet 
ouvrage  où  il  y a quelquefois  des 
choses  communes  dites  d’un  air 
de  découverte  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’y  rcconnoître  l’esprit 
d’analyse,  la  sagacité,  la  finesse, 
la  précision  qui  caractérisent  tous 
les  écrits  de  l’abbé  Trublet.  Plu- 
sieurs de  ses  réflexions  sont  neu- 
ves : et  tontes  inspirent  la  pro- 
bité, l’humanité.  In  sociabilité. 
'Montesquieu  disoit  qtiec’étoit  un 
ton  livre  du  second  ordre.  « Cet 
ouvrage  de  bon  qu’il  est  , dit 
à'Alembert , pourroit  devenir  ex- 
cellent sans  y rien  ajouter  et  en  se 
bornant  à n’y  faire  que  des  ra- 
tures. L’auteur  apres  avoir  donné 
à ses  meilleures  réflexions  une 
expression  nette,  précise  et  heu- 
reuse , retombe  dans  le  défaut  de 
les  présenter  ensuite  de  nou- 
veau en  plusieurs  manières  dif- 
férentes presque  toujours  plus 
foibles  que  la  première.  » II.  Pa- 
négyriques des  Saints , languis- 
samment écrits , précédés  de  Bé— 
fiexions  sur  l'Eloquence  , pleines 
de  choses  bien  vues  et  finement 
rendues.  Dans  la  seconde  édition 
de  1764  , en  2 vol.,  l’auieur  a 
ajouté  divers  extraits  de  livres 
d’éloquence.  Ces  analyses  avoient 
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été  faites  pour  le  Journal  des 
Savant  et  pour  le  Journal  Chré- 
tien , auxquels  il  «voit  travailla 
pendant  quelque  temps.  La  ma- 
nière dont  il  s'exprima  sur  Koè- 
taire  dans  ce  dernier  ouvrage  , et 
ce  qu’il  avoit  dit  de  sa  Hen— 
riade  : 

£1  it  ne  >iU  pourquoi  je  btille  eali 
Usant , 

lui  attirèrent  (dans  la  pièce  sur- 
tout , intitulée  le  Pauvre  Diable  ) 
des  épigrammes  très— mordantes 
de  la  part  de  ce  célèbre  poète 
qui  lui  avoit  écrit  auparavant  des 
lettres  très— flatteuses.  III.  Mé- 
moires pour  servir  à l’Histoire 
dr  Messieurs  de  la  Mothe  et  de 
Fontenelle,.-!  Amsterdam,  1761, 
in-i  2.  Ces  Mémoires  souvent  mi- 
nutieux , offrent  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  ces  deux  illustres  amis 
de  i’abbé  Trublet.  Il  y a des  anec- 
dotes intéressantes  et  des  r^ 
flexions  ingénieuses. 

TRUCHET  , ( Jean  ) né  à 
Lyon  en  1657  d’un  marchand, 
entra  dans  l’ordre  des  Carmes. 
Il  fut  envoyé  à Paris  pour  y étu- 
dier en  philosophie  et  en  théo- 
logie nu  collège  de  la  place  Mau- 
bert  : m.iis  il  s’y  livra  tout  en- 
tier à la  mécanique  , pour  la- 
quelle la  nature  l'nvoit  fait  naître. 
Charles  II  roi  d’Angleterre  ayant 
envoyé  à Louis  XIV  deux  mon- 
tres à répétition  , les  premières 
qu’on  ait  vues  en  France  , ces 
montres  se  dérangèrent  et  furent 
remises  a Martineau  horloger  du 
roi  qui  ne  put  les  ouvrir  , et  qui 
eut  la  générosité  d’avouer  qu’il 
n’y  avoit  en  France  que  le  jeune 
Carme  Truchet  qui  pût  le  faire 
et  les  raccommoder. (-'o/iert  char- 
mé de  ses  tairns  et  de  son  adresse, 
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lui  donna  six  cents  livres  <te  pen- 
sion , dont  la  première  année  fut 
payée  le  même  jour.  H n’avoit 
alors  que  dix-nenf  ans.  Le  Père 
Séhnstifii  ( c'étoit  son  nom  de  re- 
ligion) s'appliqua  dès- lors  à la 
géométrie  et  à l’hydrauüqne  , et 
il  ne  s'est  guère  fait  de  grand 
canal  en  France  pour  lequel  on 
n'ait  pris  son  avis.  Sa  répvitation 
se  répandit  dans  toute  l’Europe. 
Il  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages importnns , reçut  la  visite 
du  duc  de  Lorraine  et  de  Pierre 
le  Grand  czar  de  Moscovie.  Ce 
souverain , après  avoir  passé  plus 
de  trois  heures  avec  lui , demanda 
à boire  et  voulut  ensuite  verser 
lui  — même  du  vin  au  P.  Sébas- 
tien. Celui-ci  enrichit  les  manq- 
factures  de  plusieurs  belles  dé- 
couvertes. Il  travailla  pour  per- 
fectionner les  filières  des  tireurs 
d'or  de  Lyon  , le  blanchissage  des 
toiles  à êîenlis  , les  machines  des 
monnoies  , etc.  C'est  lui  qui  a 
inventé  la  machine  à transporter 
de  gros  arbres  tout  entiers  sans 
les  endommager.  11  fit  pour  un 
Suédois  a qui  un  coup  de  canon 
avoit  emporté  les  deux  mains  , 
deux  autres  mains  à ressort  qui 
permettoient  à cet  officier  d'ôter 
sou  chapeau  et  de  le  remettre.  Ses 
Tableaux  mouvnns  ont  été  encore 
un  des  ornemens  de  Marly.  Le 
premier  que  le  roi  appela  son 
petit  Opéra  , changeoit  trois  fois 
de  décoration  à un  coup  de  sif- 
flet ; car  ces  tableaux  avoient 
aussi  la  propriété  des  résonnans 
ou  sonore».  Le  second  tableau 
qu'il  présenta  au  roi  , plus  grand 
et  encore  plus  ingénieux  , repré- 
sentoit  un  paysage  où  tout  étoit 
animé.  Une  rivière  paroissoit  y 
aouler;  on  y voyoit  des  Tritons  , 
des  Syrènes  nager.  Des  pécheurs 
' y tendoiant  leurs  hlets  , des  soU 
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d.it»  nlloient  monter  la  garde  dana 
tine citadelle  placée  au  haut  d'un* 
montagne  : plus  loin  des  vais- 
seaux arrivoient  n un  port  ; 1* 
roi  paroissoit  lui-même  chas-ant 
avec  sa  suite  , et  le  P.  Sélaslien 
sortoit  alors  d'une  église  pou* 
aller  saluer  le  roi  à son  passage. 
Comme  il  possédoit  à fond  la 
con'tniction  des  pompes  et  la 
conduite  des  eaux  , il  eut  part  k 
quelques  aqueducs  de  'Versailles; 
et  l’on  doit  lui  tenir  compte,  dit 
Fontenrlle  , non  - seulement  dff 
ce  qui  fut  exécuté  sur  ses  vues, 
mais  encore  de  ce  qui  ne  le  fui 
pas  sur  des  vues  fausses.  Le  roi 
instruit  par  lui-même  de  tout  c* 
que  le  Père  Sébastien  valoit , 1* 
nomma  pour  être  un  des  hono- 
raires de  l’académie  des  Sciences  , 
au  renouvellement  de  cette  aca- 
démie en  1699  , et  l’on  trouva 
plusieurs  Mémoires  rie  sa  com- 
position dans  le  recueil  de  cett* 
Société.  Les  dernières  années  d* 
sa  vie  se  passèrent  dans  des  in- 
firmités continuelles  qui  l’enle- 
vèrent aux  sciences , le  5 févriac 
1719.  Quoique  fort  répandu  ai* 
dehors  , le  P.  Sébastien  fut  un 
très-bon  religieux  , très-fidelle  « 
SOS  devoirs  , extrêmement  désin- 
téressé , doux  , modeste  , et  so- 
lon  l'expression  dont  se  servit 
feu  le  prince  en  pariant  de  lui  an 
roi  , aussi  simple  que  ses  ma- 
chines. Il  conserva  toujours  dan» 
In  dernière  rigueur,  tout  l'exté- 
rieur convenable  à son  habit.  11 
ne  prit  rien  de  cet  air  que  donn* 
le  grand  commerce  du  moud*  , 
et  que  le  monde  ne  manque  pas 
de  désapprouver.  Quoique  des 
personnes  puissantes  lui  offris- 
sent de  le  faire  sortir  de  son  Or- 
dre , il  préféra  la  contrainte  ' 
il  vivoit  à une  liberté  qui  aur,  .t 
inquiété  sa  canstieuce. 

L X 
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TRUCHSÈS,  ( Gebhard) 
■rchevêque  et  électeur  de  Co- 
logne , épousa  clandestinement 
Agnes  de  Mansfeld  vers  le  com- 
mencement de  i58i.  Pour  con- 
aerver  sa  femme  et  son  électorot , 
il  ae  déclara  hautement  protes- 
tant et  publia  un  lédit  pour  la 
liberté  de  conscience  dans  son  dio- 
cèse. Rodolphe  II  lit  tout  ce 
•ii’il  put  pour  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  mais  Inutilement. 
Le  chapitre  métropolitain  de  Co- 
logne ayant  convoqué  les  états 
du  pays  eu  1 583  , il  y fut  décidé 
'Conformément  à la  pais  du  re- 
ligion conclue  à Augsbourg,  que 
2'ruchsès  étoit  déchu  de  l épis— 
copat  et  qu'il  falloit  procéder  à 
une  nouvelle  élection.  Le  même 
-jour  que  les  états  se  séparè- 
rent , 2'ruchsès  épousa  publique- 
ment B Hosenthal  celle  à la- 
quelle il  étoit  marié  clandesti- 
nement, Grégoire  XIII  n'ayant 
-BU  rien  gagner  sur  son  esprit, 
Texcommunia  l'an  i 5 8 3.  La 
-meme  année,  on  élut  à sa  place 
le  prince  Ernest  de  Bavière  qui 
fut  obligé  de  recourir  aux  armes 
contre  le  prélat  déposé.  Truchsés 
•e  retira  avec  s.i  femme  dans 
tine  maison  de  campagne  en  Hol- 
lande , où  il  languit  le  reste  de 
ses  jours  dans  l’cbKiirité  et  le 
•chagrin,  et  niournt  en  i6oi. 
Quelques  auteurs  et  Vollnir;  se 
sont  Bien  gordés  de  /lonner  le 
' tort  à T’ru.;/*ii'r  dans  cette  guerre  : 
mais  Bayle  est  d'un  autre  «vis 
et  a démontré  que  </;i  l’tessij,- 
Montai , le  sage  de  la  Hcnrmde, 
ovoit  conseillé  une  injustice  n 
Henri  f 1 1 en  voulant  engager 
ce  monarque  à secourir  l'arclie- 
véque  déposé.  Voyez  Réponse 
aux  questions  d’un  Proeinciat , 
toou  ï,  pag.  ail— aig. 
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TRUDAINE,  ( Jean-Charles* 
Philibert  de  } né  en  i 7 3 3 à 
Clermont,  ou  son  père  étoit  in- 
tendant de  la  province  , re^ut 
une  excellente  éducation.  Ve 
T/udaine  père  étant  devenu  in- 
tendant général  des  finances , son 
fils  fut  son  adjoint  en  1757.  11 
eut  dans  son  département  les 
fermes  générales,  le  commerce, 
les  manufactures , les  ponts  et 
chaussées  , et  il  administra  ces 
différentes  parties  avec  autant  de 
zèle  que  de  lumières.  Sa  charge 
ayant  été  supprimée  en  1777, 
il  fut  enfin  rendu  à lui-même, 
à l'amitié  et  aux  sciences;  mais 
sa  santé  chancelante  depuis  long- 
temps succomba  enfin , et  il  mou- 
rut le  5 août  1777.  Ses  vertus 
égniuient  scs  lumières.  Il  fut  dé- 
sintéressé et  il  le  fut  sans  fastew 
,A  la  mort  de  son  père  , ayant 
été  nommé  à ses  plaaes  dans  le 
conseil  des  finances  et  dans  celui 
du  commerce,  il  demanda  à Louis 
XP  \tt  permission  de  ne  pas  en 
recevoir  les  appointemens.  On  me 
demsBide  si  rarement  de  pareilles 
grâces , dit  le  roi,  que  pour  la 
singularité  je  ne  veux  pas  vous 
refuser.  « M.  de  Trudaine , dit 
Condorcet  , Bit  bon  ami  , bon 
fils,  bon  mari,  bon  père.  Aux 
vertus  du  citoyen  et  du  magis- 
tr.vt,  il  joignit  les  agrémens  de 
l’homme  du  monde.  Aimable  et 
doux  dans  sa  vie  privée  , se  li- 
vrant avec  plaisir  à la  société , 
on  eût  pu  l'accuser  de  trop  de 
facilité  et  d’amour  pour  la  dis- 
sipation ; mais  le  goût  de  cette 
dissipation  ne  lui  a fait  négliger 
aucun  devoir.  Peu  d'hommes  en 
pince,  pende  particuliers  même 
ont  réuni  des  connoissances  aussi 
étendues,  aussi  variées.  Enfin, 
la  facilité  d*  iran  caractère  ne  l'a 
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jamais  fait  consentir  à unechoK 
injuste.  » Il  étoit  membre  de  l'a- 
Caddmie  des  Sciences  , et  ce  fut 
en  cette  qiialitd  qu’il  répandit 
des  fleurs  sur  la  tombe  de  son 
père  ; « cet  Eloge  , dit  enc-ora 
Condorcet  , écrit  avec  noblesse 
et  avec  élégance  , est  un  mo- 
nument précieux  pour  l'acadé- 
mie, et  le  seul  ouvrage  imprimé 
de  M.de  IVudaine  : la  piété  liliale 
pouvoil  seule  lui  dérober  des  ins- 
lans  di'is  à la  patrie.  • Son  père 
tnéritoit  les  éloges  qu'il  lui  donne. 
£tant  au  lit  de  la  mort , son  bis 
le  consoloit  en  lui  dis.int  qu'il 
emportoit  les  suffrages  des  ci- 
toyens et  l'estime  des  gens  de 
bien.  Hé  bien  ! lui  répondit  le 
moribond  en  souriant,  je  te  li- 
gue tout  cela.  I)e  Tntdaine  re- 
«ueillit  en  effet  cette  précieuse 
succession.  —Son  fils,  le  jeune 
TnvDAtye  de  la  Sablière  , con- 
seiller an  parlement  de  Paris , 
périt  sur  l’échafaud  révolution- 
naire en  1793.  Il  avoit  gravé 
sur  les  murs  de  sa  prison  à 
Saint-Lazare  ces  vers  touchans  : 

La  flesr  lilsunt  lombar  la  téta  ItiK 
pihsame  » 

Senbfe  dire  eu  Zéphir  $ pourtpioi 
m*iveilles-ta  ? 

2éphlr  9 ca  vapeur  bienfirfinre 

Ne  rendra  point  U vie  à mon  front 
abatru. 

Jé  lanpii)  $ le  «utla  % ma  ti|« 
dpuisêe  9 

Apponc  vainement  le  tribut  iit  les 
pleura  • 

Et  les  birnfaiti  de  la  rosée 

Ne  ranimeront  point  l*éclac  de  mes 
couleurs. 

1!  approche  le  noir  orage  ! 

5pus  reiTsri  ennemi  d*un  aoufHe  dé« 
testé., 

Je  serrai  périr  mon  feuillage» 
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Demain  le  Toyagcai  témola  d«  na  é, 
bcanté  , 

De  ma  beauté  tl-tflt  Bétrit , 

Viendra  ponrme  revoir  ; eh  ! regrets 
luptifli»  ! 

Il  viendra  { mait  dans  la  prairin 

Set  jeux  ne  ne  trouveront  plus. 

^TRUEL , ( Jacques-Cohon  ) 

Vile  1er  dans  le  génie  , servit  en. 
Portugal  , revint  en  France  et 
y e.st  mort  en  1714.  Après  avoir 
écrit  en  espagnol  des  liemarqiu  s. 
sur  riiistoire  d Esp.igne  de  Ma- 
riann,  il  les  traduisit  eu  fiançois, 
et  les  publia  ou  1676,  iii-4." 

TKUXIU.O  , ( Thomas  de  ) 
célélire  prédicateur  , né  à Zu— 
rita  dans  rEstrair.ndiire  , se  fit 
d'abord  religieux  de  la  Merci  ; 
mais  ayant  eu  quelques  déir.élés  ' 
avec  se»  confrères  dans  le  temps 
qu'il  éloit  supérieur  de  la  maison  ' 
tje  sou  ordre  à Madrid  , il  passa 
dans  celui  des  Uominirainsn  Bar- 
celone. Il  vivoit  encore  en  logé. 

On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  - 
théologiques  et  ascétiques , dont 
ou  voit  le  catalogue  d.iii.s  la  Bi- 
bliothèque de»  Pètes  Echard  et 
{>ucUJ. 

TRYPHIOIJORE,  poète 
Grec  , florissoit  sous  l'empereur 
Anastase.  fl  composa  un  poème 
sur  la  destruction  de  Troye  eu 
24  livres  : et  par  une  puérilité 
aussi  pénible  que  singulière,  il 
observa  de  ne  point  mettre  d'.é 
dans  lé  premier  livre  , point  de  B 
d.'ins  le  second  , retrancliiint  ainsi 
une  lettre  à chaque  livre.  Celto 
gôuc  ne  contribua  pas  peu  ù 
rendre  sa  poésie  dure  et  obscure. 

Nous  n’ovons  que  des  fr.agmciis 
de  son  poème,  Oxford,  1741  , 
in-8°,  en  grec,  et  avec  la  tra- 
duction en  ver»  latins  de  Fri»~ 
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ohinus.  ■■—N£sto  n , qui  vivoit 
»oiis  Seplimc  Sévère  , lui  avoit 
donnô  l'exemple  de  ces  bagatelles 
di/licilcsen  composant  une  lUade 
où  il  s’étoit;  imposé  la  même  gène 
que  l'ryphiodore. 

TRYPHON  ou  Diodote,  da 
la  ville  d'Apamée  , généinl  dcû 
troupes  A'ALcxanrtre  baUs , ser- 
vit bien  son  maître  dans  les  guer- 
res qu’il  eut  contre  Démélriui 
Jficanor.  Après  la  mort  de  Batès , 
il  alla  en  Arabie  chercher  le  fils 
de  ce  prince  et  le  fit  couronner 
roi  de  Syrie , malgré  les  efforts 
de  Démélrius  son  compétiteur 
qui  fut  vaincu  et  mis  en  fuite  l’an 
144  avant  Jésus-Christ,  illais  le 
perfide  l'ryphon  cpii  méditoit  de 
6’omjjercr  de  la  couronne , ne 
pensa  plus  qn'àsc  défaire d'y-Zotio- 
c/i.ij;  et  craignant  que  .lonalhas- 
Macchabée  110  mit  quelque  obsta- 
cle à ses  desseins,  il  chercha  l’oc- 
casion de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela 
à Bethsan  , où  Jonnlhat  le  joi- 
gnit avec  une  nombreuse  escorte. 
Tryphon  le  voyant  si  bien  ac- 
compagné , n'osa  exécuter  son 
dessein  et  ont  recours  à la  ruse. 
11  reçut './imiir/jûs  avec  de  grands 
lionneurs  , lui  fit  des  présens 
et  oriiomia  à toute  son  armée 
de  lui  obéir  comme  à lui-niéme. 
<^uand  il  eut  ainsi  gagné  sa  con- 
fiance, il  lui  persiiarhi  de  ren- 
voyer sa  troupe  et  de  le  suivre 
à Ptolémaïdc  , lui  promettant  de 
remettre  cette  pl.aee  entre  scs 
mains.  Jonnlhus  qui  ne  soup— 
çonnoit  aucune  trahison  , fit  tout 
ce  que  'l'ryphon  lui  proposoit. 
I\Iais  étant  entré  dans  la  ville 
de  Ptolémaïde,  il  y fut  arrêté 
et  les  gens  qui  l'accompagnoient 
furent  passés  au  fil  de  l'épi'»-. 
Après  cette  insigne  trahison  , 
Tryphon  passa  dans  le  pays  de 


Juda  avec  une  nombreuse  armée 
et  vint  encore  à bout  de  tirer 
des  mains  de  Simon  les  deux  fil* 
de  .Tonalhns  avec  cent  talens  d'ar- 
gent , sous  prétexte  de  délivrer 
leur  père.  Mais  mettant  le  com- 
ble à sa  perfidie , il  tua  le  pèr* 
et  les  deux  fils  , et  reprit  le  che- 
min de  son  pays.  Ces  meurtre* 
n'étoient  que  les  prélmles  d'un 
plus  grand  qui  dévoit  lui  met- 
tre sur  la  fête  la  couronne  da 
Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à achever 
son  barbare  projet , en  assas- 
sinant le  jeune  Antiochus  dont 
il  prit  la  place  ; et  il  se  fit  dé-, 
chrer  roi  d’un  pays  qu’il  désola 
par  ses  cruautés.  Mais  il  ne  garda 
pas  long-temps  le  royaume  que 
ses  crimes  lui  avoient  acquis.  Le 
successeur  légitime  du  trône  en- 
tra dans  son  héritage  ; et  toute» 
les  troupes  lasses  de  la  tyrannie 
de  Tryphon  , vinrent  aussitôt 
se  rendre  au  premier.  L'usur- 
pateur se  voyant  ainsi  aban- 
donné , s’enfuit  à Dora  ville 
maritime  , où  le  nouveau  roi  le 
poursuivit  et  l’assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  long -temps  contra 
une  aussi  puissante  armée,  Try- 
phon  trouva  le  moyen  de  s'en- 
fuir h Orthosiade  , et  de  là  il 
gagna  Apamée  sa  patrie  où  il 
croyoit  trouver  un  asile  ; m.iis 
y ayant  été  pris  , il  fut  mis  à 
mort  l'an  i38  avant  .T.  C. 

TSCHARNER  , ( Bernard  ) 
bailli  d'.'Vubonne  , né  à Berne  en 
lyib’  , mort  dans  cette  ville  en 
1778,  a donné  une  Histoire  de 
Siiitse  en  allemand  , trois  vol. 
in-K”,  où  il  maltraite  les  Ca- 
tholiques. On  a encore  de  lui  la 
tra  luction  des  poésies  d'Hnlter  , 
in- Il  , plusieurs  fois  réimpri- 
mées : et  le  Dictionnaire  (Jéo- 
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•t^aphitfue  de  la  Suisse , I^n— 
Mnne  , 1776  , deux  vol.  in- 8.° 


TSCHIRNAÜS,  ( Ernfroi 
Walter  de  ) habile  mathémati- 
cien , naquit  à Kissingswald  sei- 
gneurie de  son  père  dans  la  Lu- 
Mce  , le  10  avril  i65i  , d'une 
famille  ancienne.  Après  avoir 
iend  dans  les  troupes  de  Hol- 
lande en  qualité  de  volontaire, 
l’an  1672,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  enFrance 
et  en  Italie.  11  vint  à Paris  pour 
la  troisième  fois  en  1682, 
et  il  proposa  à l’académie  des 
Sciences  la  découverte  do  ces  fa- 
meuses caustiquessi  connues  sous 
le  nom  de  Causliques  de  71/.  de 
Tschiniaus.  Cette  Compagnie  , 
en  les  approuvant,  mit  l’inven- 
teur parmi  ses  membres  en  1688. 
De  retour  en  Allemagne , il  vou- 
lut perfectionner  l'optique , et 
établit  trois  verreries  d’où  l’on 
vit  sortir  des  nouveautés  mtT— 
veilleuses  de  dioptrique  et  de  phy- 
sique , et  entr’autres  le  miroir 
ardent  qu’il  présenta  an  duc  d’Or- 
léans regent  du  royaume,  qui 
pesoit  t5o  livres  et  avoit  trois 
pieds  de  diamètre  ; ce  qui  est  la 
grandeur  la  plus  extraordinaire 
pour  un  verre  convexe.  C’est  un 
problème  si  l’inventeur  l’a  jeté 
en  moule  ou  s’il  l’a  travaillé  au  bas- 
sin ? C’est  à lui  aussi  que  la  Saxe  est 
principalement  redevable  de  sa 
belle  manufacture  de  porcelaine. 
Content  de  jouir  de  sa  gloire  lit- 
tér.Tire , il  refusa  tous  les  hon- 
neurs auxquels  l'empereur  vou- 
loit  l’élever  ; et  il  n’accepta  de 
ce  dernier  que  son  portrait  et 
iinechained’or.  Leslettrcsétoient 
ton  seul  plaisir.  11  cherchoit  des 
gens  qui  eussent  des  talens  soit 
pour  les  sciences  utiles , soit  pour 
les  arts  : il  les  tiroit  des  ténè- 
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bres  etétoit  en  même  temps  leur 
compagnon,  leur  guide  et  leur 
Bienfaiteur.  11  se  chargea  assez 
souvent  de  la  dépense  de  faire 
imprimer  les  livres  d’autrui,  dont 
il  cspéroitde  l’utilité  pour  le  pu- 
blic. Cette  générosité  ne  venoit 
point  d’ostentation  ; il  fuisoit  du 
bien  à scs  ennemis  , avec  ar- 
deur et  sans  qu’il  le  sussent.  Ce 
savant  estimable  mourut  le  1 1 
octobre  1708.  Le  roi  Aupiste  fit 
les  frais  de  ses  funérailles.  On 
a de  lui , un  livre  intitulé  ; J>e 
Uledicind  mentis  et  corporis  , à 
Amsterdam,  1687,  in- 4."  Cet 
ouvrage  est  à peine  connu  au- 
jourd’hui. On  y sent,  dit  Fon- 
tcnelle , cette  chaleur  et  cotte  au- 
dace qui  appartiennent  au  génie 
de  l’invention.  Il  promet  trop  et 
ne  tient  pas  assez.  D’ailleurs  sa 
théorie  est  suivie  de  préceptes 
de  pratiques  très-minutieuses  , 
et  dont  la  plupart  ne  pouvoient 

guère  convenir  qu’à  lui. 

( / 

TSCHOUDI,  ( Jean-Boptiste- 
Louis— Théodore,  baron  de  ) an- 
cien bailli  et  chef  de  la  noblesse 
du  Pays  Messin  , chevalier  de  St.- 
Louis,  mort  a Paris  le  7 mari 
1784,  a beaucoup  écrit  sur  l’his- 
toire naturelle  des  arbres  et  de» 
végétaux.  Il  a donné  sur  ce  sujet 
divers  articles  pour  l’Encyclo- 
pédie , où  l’on  trouve  quelque- 
fois des  observations  nouvelles; 
mais  ils  sont  défigurés  par  son 
style  amphigourique  et  empha- 
tique. Nous  avons  encore  de  lui  : 

I.  La  traduction  du  traité  des 
Arbres  résineux  conifères  par 
Miller,  1768,  in-8.”  11.  De  la 
l'rjsnsplnntation  des  végétaux  , 
1778,  in-8.°  111.  UEtoile flam- 
boyante, deux  vol.  in-i2  ; c’est 
un  livre  de  franc-maçonnerie. 
L’aHleur  sc  méloit  de  poésie;  i 
L4 
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aurait  foctbien  fait  de  garder  pour 
ses  odes  les  images  qu’il  prodi- 
guoit  dans  sa  prose.  On  lui  doit  ' 
les  opéra  à' Eçho  et  Narcisse, 
et  des  Danatdes  ; deux  odes  sur 
la  nature  sauvage  et  la  nature 
dsampétre. 

TUBALC AIN,  fils  de  Lantech 
le  bigame  et  , de  AV//a  inventa 
l’art  de  battra  et  de  forger  le 
fer  et  toutes  sortes  d’ouvrages 
d'airain.  On  pourroit  croire  que 
le  yulcaiit  des  Païens  a été  cal- 
qué sur  ce  patriarche. 

TUBERO  , ( Louis  ) abbé  de 
la  Dalmatie,  est  connu  pur  des 
Commentaires  ou  Recueils  des 
choses  arrivées  de  son  temps  dans 
la  Hongrie,  la  Turquie  et  les 
paj's  circonvoisins.  Cette  his- 
toire très— intéressante  , divisée 
en  XI  livres  , conuueuce  à l’an 
i/,9o  et  finit  à l’an  i5iz.  Elle 
est  écrite  en  latin  d’un  style  net 
et  coulant.  On  l’a  imprimée  à 
Francfort  en  1 6o3;  mais  les  noms 
propres  de  Hongrois  y sont  étran- 
gement défigurés.  Elle  est  in- 
sérée dans  le  deuxième  volume 
des  Scriptores  rerum  Hungari- 
carum  de  Sckwandtnerus  , Leip- 
zig , «7't6i  avec  une  préface, 
dos  corrections  , des  sommai- 
res , etc. , par  Relias.  Plusieurs 
critiques  croient  que  le  nom  de 
Tubero  est  supposé,  et  que  l’au- 
teur de  ces  coiumcntaires  s’est 
radié  sous  ce  nom  pour  avoir 
plus  de  liberté  de  dire  franche- 
ment la  vérité. 

TUBÉRON  , ( Q.  Ælius  ) 
Romain  fort  considéré  et  qui 
remplit  avec  distinction  la  di- 
gnité consulaire.  Il  étoit  gendre 
du  vaillant  Paul— Emile;  mais 
très-pauvre  comme  tous  les  autres 
ÿ'f.l'^rvus.  11  y en  eut  seize  de 


T U B 

eette  famille  qui  logèrent  enJ 
semble  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  dans  une  même  maison 
assez  petite  et  n’ayant  entr’eux 
qu’un  seul  bien  de  campagne  , 
situé  dans  le  territoire  des  V éïen> 
tins.  La  première  pièce  de  vaiK- 
selle  d’argent  qui  ait  jamais  été 
entre  les  mains  d’un  Tubéron  , 
fut  une  coupe  de  ce  métal  que 
Paul~Emile  avoit  rapportée  du 
butin  de  la  Macédoine  , et  dont 
il  fit  présent  à son  gendre  vert 
l’an  i68  avant  J.  C.  Au  reste, 
il  paroit  que  Tubéron  faisoitfort 
peu  de  cas  de  ces  sortes  de  cho- 
ses , puisqu’il  refusa  d’accepter 
un  riche  présent  en  vai.sselle  d'ar- 
gent que  les  ambassadeurs  d’E- 
tolie  lui  offrirent.  C’est  ce  même 
Tubéron  à qui  ton  beau  — père 
Paul  — Emiü  remit  le  soin  de 
garder  Persée  roi  de  Macédoine 
qu'il  avoit  vaincu....  Voyez 
Chohin. 

TUDI , dit  le  Romain  , ( Jean- 
Baptiste  ) sculpteur  de  l’acadé- 
mie royale  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture, mort  à Paris  en  1700,  âgé 
de  70  ans , tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  excellens  ar- 
tistes qui  ont  paru  sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  On  voit  de  lui 
dans  les  jardins  de 'Versailles,  une 
Figure  représentant  le  Poème  ly- 
rique. Il  a encore  embelli  le  jar- 
din de  Trianon,  par  une  belle 
copie  du  fameux  groupe  de  Lao- 
cooii.  Il  possédoit  l’art  de  copier 
supérieurement  l’antique.  Ses 
autres  ouvrages  sont  à Ver- 
sailles la  fontaine  de  Flore  , 
la  figure  de  Galathée  , celle  de 
r./4/nonr , et  le  beau  vase  de  mar- 
bre où  sont  représentées  en  re- 
lief les  conquêtes  de  Louis  XIV 
en  FKindre.  On  lui  doit  encore 
la  statue  de  In  mère  de  \e  Brug 
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cur  ]e  tombeau  de  ce  ^and  pein- 
tre : celle  de  la  Religion  sur  celui 
de  Colbert  ; celle  de  l’Immorta- 
lité sur  le  tombeau  du  médecin 
du  roi  la  Chambre , à Saint-Eus- 
tacbe  : enfin  le  magnifique  mau- 
aolée  de  Turenne  , exécuté  à St- 
Denis  sur  les  dessins  de  U Brun. 

TU  C C A , ( Plauiiat  ) ami 
SHorace  et  de  Virgile,  cultiva 
la  poésie  latine , et  revit  l'Enéide 
avec  Varius , par  ordre  d'y<u- 

gUit*. 

TUCHIN , ( Jean  ) journaliste 
Anglois  , mort  sons  le  régne  de 
la  reine  Anne  , publia  sous  le 
précédent  la  fenille  intitulée  1' 04- 
tervateur  , et  y déclama  contre 
le  roi  Jacquet  IL  Condamné  à 
être  fouetté  , il  présenta  requête 
pour  demander  à être  pendu.  Mais 
n’ayant  pu  obtenir  cette  étrange 
faveur  , il  s'en  vengea  en  écri- 
vant toute  sa  via  contre  la  mé- 
moire du  roi  Jacquet. 

I.  TUCKER,  (Abraham) 
mort  en  lyyS  , est  auteur  d’un 
ouvrage  anglois  intitulé  : Recher- 
che de  la  lumière  de  Ui  Nature. 
Il  le  publia  sous  le  nom  d'Edouard 
Search. 

II.  TUCKER  , ( Jo.sué)  doc- 
teur Anglois,  né  en  I 7 I I et 
mort,  en  1776  , fut  d’abord  curé 
dans  une  église  de  Bristol , et  de- 
vint ensuite  doyen  de  Gloce.ster. 
On  Ini  doit  beaucoup  d’écrits  sur 
la  théologie  , le  commerce  et  la 
politique.  Le  plus  rcinarqnablo 
est  intitulé  : Traité  tur  le  Gou- 
vernement civil.  L’mitenr  est  en 
opposition  avec  ImcIc.  Au  coni- 
mencement  de  la  guerre  d'Amé- 
riipie,  Tuci.er  soutint  que  l’An- 
gV- terre  feroit  mieux  de  recon- 
noitre  rindépcndance  de  ses  co- 
lonies que  d«  sc  préparer  4 les 
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combattre.  11  prédit  les  événe- 
niens  futurs  qui  justifièrent  la 
justesse  de  ses  vues. 

TUDEüCHl,  (Nicolas)  plus 
connu  sous  le  nom  de  F tttoit.ve, 
et  appelé  aussi  Nicolat  de  Si- 
cile, VAblé  de  Palermc , et  Y Abbé 
Panormitain,  étoit  de  Cataneen 
Sicile.  Il  se  rendit  si  habile  dans 
le  Droit  canonique  qu’il  fut  sur- 
nommé Lucerna  Jutit,  Son  mé- 
rite lui  valut  l’abbaye  de  Sainte- 
Agathe  , de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit , puis  l’archevéché  de  Pa- 
lerme.  Il  assista  au  concile  de 
Basic , et  à la  création  de  l’an- 
tipape Félix  qui  le  fit  cardinal 
en  1440  et  son  légat  à latere 
en  Allemagne.  11  persista  quel- 
que temps  dans  le  schisme;  mais 
y avant  renoncé  , il  se  retira  à 
Palerme  en  1443  , et  y mou- 
rut en  1445.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , prin- 
cipalement sur  le  Droit  canon, 
dont  l’édition  la  plus  recherchéo 
est  celle  de  Venise,  en  1617, 
vol.  in-folio.  Son  style  est  bar- 
arc  , et  ses  matériaux  sont  en 
trop  grand  nombre  pour  être  bien 
digérés. 

TUDOR,  Voy.  CATHEaiVB, 

n.“  m. 

TUILLEIUEjTuillisr,  Voy. 
,Tho,  etc. 

TULDEN,  Voyez  \kv- 
T U LDEN. 

TUI.L,  (Jéthro)  gentilhomme 
du  comté  d’Yorck  , mort  en 
174e,  fit  diflfércns  voyages  en 
-Europe , ou  il  observa  l’art  ce 
cultiver  la  terre  chez  le*  diverses 
nations.  Il  crut  avoir  des  vues 
nouvalles  sur  cet  art  si  ancien, 
il  les  rnnligna  dans  un  volume 
in  - folio,  1733,  et  dans  un 
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in-8®  , publié  par  Forhh  , 1778  ^ 
iii-8.®  Mais  ses  conseils  sur  l'a- 
griciiltiire  qui  n'étoient  guère 
praticables , n’ont  pas  été  suivit 
long-temps. 

I.  TULLIE , fille  de  Servius- 
Tullius  sixième  roi  des  Romains , 
fut  mariée  à Tarquin  le  Superbe , 
après  avoir  donné  la  mort  à son 
premier  époux.  Tarquin  ayant 
voulu  monter  sur  le  trône  de 
Servius  — Tullius , elle  consentit 
au  meurtre  de  son  père  , l’an 
533  avant  Jésus  — Christ.  Dès 
qu’elle  eut  appris  l’execution  de 
«e  crime  , elle  accourut  au  sé- 
nat et  fut  la  première  qui  salua 
son  mari  roi.  Après  quoi , re- 
tournant à son  palais,  lorsqu’elle 
fut  arrivée  nu  haut  de  la  rue 
Cypr  ienne  ou  Servius  — Tullius 
ffvoit  été  assassiné , elle  fit  passer 
aon  char  par  - dessus  le  corps 
tout  sanglant  de  son  père.  De- 
puis cette  action  détestable  , la 
rue  porta  le  nom  de  Scélérate. 
Cette  femme  dénaturée  fut  chas- 
sée avec  son  mari,  auprès  duquel 
elle  finit  sa  détestable  vie. 

II.  TULLIE,  { TulUa)  fille 
de  Cicéron  , fut  le  premier  fruit 
de  son  mariage  avec  Terentia. 
Son  père  l’éleva  avec  beaucoup 
de  soin  ; et  elle  répondit  par- 
faitement à son  éducation.  Elle 
fut  mariée  trois  fois  r d’abord  à 
Ca'ius  Pison  homme  d’un  grand 
mérite  , plein  d’esprit  et  d’élo- 
quence, très-attaché  a son  beau- 
père  ; puis  elle  épousa  Furius 
Crassipes  ; et  enfin  Publius-Cor- 

^neiius  Dnlabclta  , pendant  que 
Cicéron  étoit  gouverneur  de  Ci- 
licie.  Ce  troisième  mariage  iie  fut 
point  heureux  ; et  les  troubles 
que  DolabrUa  homme  turbulent 
et  dissipateur  dont  les  afiaires 
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étoient  fort  dérangées  , excitt 
dans  Home , causèrent  de  grands 
chagrins  à Cicéron  et  à TuUie. 
Cette  femme  illustre  mourut  l'a» 
44  avant  Jésus— Christ.  Cicéron 
inconsolable  d’une  telle  perte , 
fit  éclater  une  douleur  si  vive 
que  les  malins  disoient  qu’il  j 
avoit  eu  plus  que  de  la  tendresse 
paternelle  entre  le  père  et  la  fille; 
mais  cette  conjecture  odieuse  fut 
rejetée  par  les  gens  de  bien.  C’est 
à l’occasion  de  la  mort  de  Tul- 
lie  , que  Cicéron  composa  un 
Traité  , De  Consclatione  , que 
nous  n’avons  plus.  On  a prétendu 
que  sous  le  pape  Paid  III,  on 
trouva  dans  la  Voie  Appienne, 
un  ancien  tombeau , avec  cette 
inscrijil  ion  ; TuUiola  fiUa  metr. 
Il  y avoit , dit— on  , un  corps  de 
femme  qui  au  premier  contact 
de  l’air  fut  réduit  en  poussière  , 
avec  une  lampe  encore  allumé* 
qui  s’éteignit  à l’ouverture  du 
tombeau  après  avoir  bridé  près 
de  1 5oo  ans  ; mais  c’est  un  conte 
ridicule.  Foyez~-ea  la  Réfutation 
dans  l'ouvrage  d'Oclaue  Ferrari , 

I intitulé  ; De  Lacerais  sepulchra- 
libus. 

TULLIUS  , surnommé  Cim- 
her , fils  d’un  affranchi , fut  chassé 
du  sénat  par  César,  parce  qu’il 
avoit  suivi  le  parti  de  Pompée. 
Mais  ayant  obtenu  sa  grâce 
après  la  bataille  de  Pharsale , il 
fut  du  nombre  des  assassins  du 
prince  qui  la  lui  avoit  accordée. 
Après  la  mort  de  César  , Brulus 
et  Cassius  l’envoyèrent  en  Bi- 
thynie  pour  équiper  une  flotte: 
il  étoit  alors  tribun  du  peuple. 
Ce  2'ullius  étoit  le  plus  fameux 
ivrogne  de  son  temps , et  ce  n’é- 
toit  pas  son  seul  vice. 

TUI.LlUS-vSERVIUS,  Voy. 
Seavius-’Iuujus. 
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TULLUS-HOSmiUS,  troî- 
(iinie  roi  des  Romains  , succéda 
à Numa  Pomj'ilius  , l'an  671 
avant  Jésus  - Christ.  Ce  prince 
guerrier  fit  ouvrir  le  temple  de 
Jnnus  , fit  marcher  devant  lui 
des  gardes  qui  portoient  des  fais- 
ceaux de  verges,  et  tâcha  d’ins- 
pirer à ses  peuples  du  respect 
pour  la  majesté  royale.  Les  ha- 
tiitans  d’Albe  furent  les  premiers 
qui  ressentirent  l'effort  de  ses 
armes.  Après  le  combat  des  Ha- 
racfs  et  des  Curiaces  , il  fit  raser 
la  ville  d'Albe  et  en  transporta 
les  richesses  et  les  habitans  dans 
celle  de  Home.  Ensuite  il  fit  la 
pierre  aux  Latins  et  à d’autres 
peuples  qu’il  défit  en  diverses 
rencontres  et  dont  il  triompha. 
11  périt  avec  toute  sa  famille 
d’une  manière  tragique,  l’an  640 
avant  Jésus— Christ.  Quelques 
historiens  prétendent  qu’ayant 
tenté  une  opération  magique 
dans  laquelle  il  n’observa  pas  les 
cérémonies  nécessaires  , le  ciel 
irrité  lança  la  foudre  sur  lui  et 
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T Soo  , et  mort  en  i58i  , fut 
l’élève  de  Giorgione  , et  excella 
dans  l’histoire.  On  estime  sur- 
tout son  tableau  de  la  Transfi- 
guration. 

TURBII.LY  , ( Louis-Fran- 
çois—Henri  de  Menon , marquis 
de  ) mort  en  1776  , h 53  ans  , 
étoit  lieutenant  colonel  de  ca- 
valerie. Retiré  dans  sa  terre  , il 
fil  des  défrichemens  , et  donna 
des  Mémoires  sur  cette  matière, 
1760,  deux  brochures  in-12. 

TURCHI,  Voyez  H.  Vkro- 

' NÈSE. 

TURENNE  , ( Henri  riE  i.i 
2'ovn  , vicomte  de  ) maréchal 
général  des  camps  et  armées  du 
roi , colonel  général  de  la  ca- 
valerie légère,  étoit  second  fils 
de  Henri  de  la  Tour  d'Auver- 
gne duc  de  Bouillon  , et  diEli- 
zabelh  de  Nassau  fille  de  Guil- 
laume I"  de  Nassau  prince  d’O- 
range.  II  naquit  à Sédan  le  1 1 sep- 
tembre i6ti.  La  nature  et  l’é- 


sur  sa  maison.  D'autres  , avec 
plus  de  vraisemblance , rejettent 
le  soupçon  de  sa  mort  sur  An- 
cus-Marlius  petit-fils  de  Numa 
qui  fut  son  successeur  au  trône. 
Mon  eux,  le  conp  de  fondre  ne 
fut  qu’un  incendie,  procuré  par 
Ancus  qui  espéroit  faire  tomber 
l'élection  sur  lui , si  Tullus  mon- 
roit  sans  postérité  ; ce  qui  arriva 
rn  effet.  Voyez  Métius. 

TUNSTALL , ( Jacques  ) né 
en  1710,  mort  en  1772  , devint 
orateur  de  l’université  de  Ca.Ti- 
bridge.  11  a publié  sous  le  titre 
Academica  , plusieurs  Discours 
sur  la  m.orale  et  la  religion  na- 
turelle. 

TURBIDO,  (François) 
peintre  Italien  , né  à Vérone  en 


duention  concoururent  égal©— 
ment  à former  ce  grand  homme. 
Ayant,  dès  l’âge  de  dix  ans , en- 
tendu répéter  plusieurs  fois  que 
sa  constitution  étoit  trop  foiblo 
pour  qu’il  pût  jamais  soutenir 
les  travaux  de  la  guerre  , il  se 
détermina  pour  faire  tomber 
cette  opinion  à passer  une  nuit 
d’hiver  sur  le  rempart  de  Sédan. 
Comme  il  n’admit  personne  dans 
sa  confidence  , on  le  chercha 
long-temps  inutilement;  on  la 
trouva  enfin  sur  l’nffùt  d’un  ca- 
non oii  il  s’étoit  endormi.  Son 
goût  pour  les  armes  augmenta 
par  l’étude  de  la  vie  des  grandi 
capitaines.  Il  étoit  sur  — tout 
frappé  de  l’héroïsme  lY Alexandre , 
et  lisoit  avec  transport  Qiiinte- 
Curce.  On  l’onvoya  apprendre  le 
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métier  de  la  guerre  sous  le  prînea 
Maurice  de  Hasiau  son  oncle 
maternel  , un  des  plus  grands 
généraux  de  son  temps.  Après 
a’étre  formé  dans  cette  école,  il 
fut  mis  à la  tète  d'un  régiment 
François  ^ avec  lequel  il  servit 
en  i634  , au  siège  de  la  Mothe. 
Cette  ville  de  Lorraine  fut  vail- 
lamnèent  et  savamment  défendue. 
Le  marèclial  de  la  Force  qui 
eomm.andoit  les  assiégeans  , fit 
attaquer  un  bastion  qui  devoit 
décider  du  sort  de  la  place.  Ton- 
nient  son  bis  , chargé  de  cette 
opération,  échoua.  Turenne  nom- 
mé pour  le  remplacer  , réussit 
par  des  coups  de  génie  qui  éton-. 
nèrent  tout  le  monde.  La  Force 
eut  la  probité  de  rendre  à la  cour 
un  compte  exact  de  tout  ce  qui 
s'étoit  passé  : action  dUTicile  et 
généreuse , dont  Turenne  lui  sut 
tant  de  gré  que  pour  cette  rai- 
son il  épousa  dans  la  suite  sa  fille. 
Ce  goût  pour  la  vertu  se  mani- 
fustoit  dans  toutes  les  occasions. 
Le  vicomte  chargé  en  i637  de 
réduire  le  château  de  Solre  dans 
le  Hainaut , l’attaqua  si  vivement 
qu'en  peu  d'heuras  il  réduisit  une 
garnison  de  zooo  hommes  à se 
rendre  à discrétion.  Les  premiers 
soldats  qui  entrèrent  dans  la 
lace,  y ayant  trouvé  une  très— 
elle  personne  , la  lui  amenè- 
rent comme  la  plus  précieuse 
portion  du  butin.  Turenne  fei- 
gnant de  croire  qu'ils  n'avoient 
cherché  qu'à  la  dérober  à la  bru- 
talité de  leurs  compagnons  , les 
loua  beaucoup  d'une  conduite  si 
honnête.  11  ht  tout  de  suite  cher- 
cher son  mari,  et  la  remit  entre 
ses  mains,  en  lui  disant  publi- 
quement ; Vout  devez  à la  re- 
tenue de  mes  soldats  l'honneur 
de  votre  femme.  L’année  sui— 
Tante,  i$38,  il  prit  Bnsacb  , 
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et  mérita  que  le  cardinal  de  Bt- 
chflieu  lui  offrit  une  de  ses  niè- 
ces e>  mariage;  mois  Turenne 
né  au  sein  du  Calvinisme  , ne 
voulut  pas  l'accepter.  Envoyé  en 
Italie  l'an  i63ç)  , il  bt  lever  le 
siège  de  Casai  et  servit  beau- 
coup à celui  de  Turin  que  le 
maréchal  d‘ Harcourt  entreprit 
par  son  conseil.  Turenne  débt  les 
ennemis  à Montcalier  , tandis 
qu'on  pressoit  la  ville  assiégée  ; 
ro.iis  une  blessure  qu'il  reçut 
pensa  faire  manquer  l'entreprise. 
Il  ne  SC  signala  pas  moins  à la 
conquête  du  Roussillon  en  164:, 
et  en  Italie  en  1643.  11  avoit  été 
fait  maréch.il  de  camp  à a3  ans, 
et  il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  n 3ï  , en  1 644  , après 
avoir  servi  dix  — sept  ans  sous 
dilTéreps  généraux.  Ce  fut  alors 
qu’on  lui  conba  le  commande- 
ment de  l'armée  d’Allemagne , 
qui  manquoit  de  chevaux  et  d'ha- 
bits : il  la  mit  en  état  à scs  dé- 
pens. 11  passa  le  Rhin  avec  sept 
mille  hommes , débt  le  frère  du 
général  Merci , et  seconda  le  duc 
d'Engkien  depuis  le  grand  Condi. 
11  eut  le  malheur  d être  battu  nu 
combat  de  Mnriendal  l’an  1646  ; 
mais  il  eut  sa  revanche  à la  ba- 
taille de  Nortlingiie  trois  mois 
après.  Ce  fut  cette  même  aniqie 
qu’il  rétablit  l'électeur  de  Trêves 
dans  scs  états  ; l'année  suivante 
il  bt  la  fameuse  jonction  de  l'ar- 
mée de  France  avec  l’armée  Sué- 
doise commandée  par  le  géné- 
ral Tf'rnngel , après  une  marche 
de  140  lieues,  et  obligea  le  duc 
de  Bavière  à demander  la  paix. 
Lorsque  ce  prince  eut  rompu  le 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  la 
France , le  vicomte  de  Turenne 
gagna  contre  lui  la  bataille  rie 
Ziimarthausen  , et  le  chassa  eii- 
tièrement  de  scs  états  en  164$^ 
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guerre  civile  commença  à 
éclater  alors  en  France.  Le  duc 
de  Bouillon  l'engagea  ilans  le 
parti  dn  parlement  ; mais  las  de 
combattre  contra  son  roi , U 
passa  en  Hollande  , d’où  il  iV- 
vint  en  France  dans  le  desseirt  de 
servir  la  cour.  Mazarên  lai  ayant 
rofus<i  le  commandement  de  l’ar- 
mée d’Allemagne  , il  se  tourna 
du  côté  des  princes  et  fut  sur 
le  point  de  les  tirer  de  leur  pri- 
son de  Vincennes.  On  lui  opposa 
le  maréchal  du  Plessis— Prnslia 
qui  le  battit  en  ifiSoprés  de  Rhe- 
tel.  Le  maréchal  de  Tu’-enue , 
interrogé  long-temps  .après  par 
un  homme  également  borné  et 
indiscret,  comment  il  avoit  perdu 
cette  bataille  ? répondit  simple- 
ment : Par  ma  faute.  Mais  quand 
an  homme  na  pas  fait  de  fautes 
à la  guerre , il  ne  Pa  pas  faite 
long~temps~~.  Turenne  quoique 
vaincu  à Hbétel  , paroissoit  si 
grand  aux  Espagnols  qu’ils  lui 
donnèrent  pouvoir  de  nommer  à 
tous  les  emplois  qui  vaqiioient  à 
la  mort  d^s  officiers  tués  dans 
le  combat , et  lui  envoyèrent  cent 
mille  éens  à compte  de  ce  qu'ils 
lui  avoient  promis.  Mais  cet 
homme  , vertueux  jusque  dans 
ses  égaremens , averti  qu’on  tra— 
vailloit  efficacement,  a la  liberté 
des  princes  , renvoya  les  cent 
mille  écus  , ne  croyant  pas  de- 
voir prendre  l’argent  d'une  pais- 
sance avec  laquelle  il  voit  que 
son  engagement  va  finir.  Il  fit 
effectivement  sa  paix  avec  la  cour 
en  i65i.  Devenu  général  de  l'ar- 
mée royale  , il  empêcha  les  trou- 
pes de  Condd  de  passer  la  Loire 
sur  le  pont  de  Gergeau.  Le  ma- 
réchal d'Hocquiiicourt  avec  qui 
i|  commandoit,  ayant  laissé  en- 
lever ses  quartiers  a Gien,  quoi- 
qu’il l'aüt  averti  du  danger  qu'il 


T U R 17J 

conroit  de  les  laisser  éloignés  , 
on  voulut  parler  de  ce  conseil 
dans  la  relation  de  cette  jour- 
née, mais  Turenne  s’y  opposa, 
en  disant  qu’un  homme  aussi  af- 
fligé que  le  Maréchal  , devait 
avoir  au  moins  la  liberté  de  st 
plaindre.  Le  vainqueur  poursui- 
vit ensuite  le  prince  de  Condé 
jusqu’au  faubourg  Saint-.\ntoine 
où  il  l'attaqua  , et  il  alloit  le 
suivre  jusque  dans  Paris , si  Ma- 
demoiselle n’eût  fait  tirer  sur  l'ar- 
mée du  roi  le  canon  de  la  Bas- 
tille qui  l'obligea  de  faire  retraites 
Le  prince  de  Condé  tenta  d’en- 
fermer l'armée  royale  à Ville- 
neuve-Snint— George  , entre  la 
Seine  et  la  Marne  ; mais  Tu- 
renne sut  lui  échapper.  L’anné* 
16S4  , il  fit  lever  le  siège  d’Ar- 
ras aux  £.spagnoIs,  prit  Condé, 
Saint-Guillain  et  plusieurs  autres 
places  en  i6SS.  L’année  suivante 
il  fit  une  retraite  honorable  au 
siège  de  "Valenciennes:  il  se  ren- 
dit maître  ensuite  de  la  Capelle. 
La  prise  de  Saint-‘'Venant  et  du 
fort  de  Mardick  furent  ses  ex— 
plois  de  l'an  1667  , avec  Crom- 
well protecteur  de  l'Angleterre. 
Turenne  fut  chargé  d’entrepren- 
dre avec  les  troupes  des  deux 
nations  le  siège  de  Dunkerque. 
Les  Espagnols  furent  entière- 
ment défosts  aux  Dunes , et  cette 
victoire  fut  suivie  de  la  prise  de 
Dunkerque.  Après  nne  action  si 
glorieuse , Turenne  écrit  simple- 
ment à sa  femme  : Les  ennemis 
sont  venus  à nous  ; ils  ont  été 
battus  : Dieu  en  soit  loué  1 J'ai 
un  peu  fatigué  toute  la  journée  l 
je  vous  donne  le  bon  soir  , eï 
je  vais  me  «oucher.  La  victoire 
des  Dunes  et  la  prise  de  Dun- 
kerque eurent  iin  si  grand  éclat 
que  Mazarin  premier  ministre 
de  France  , voulut  que  le  vain- 
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queur  écrivît  «ne  lettre  pour  lui 
eu  attribuer  toute  la  gloire.  I.e 
vicomte  réfuta  , en  répondant 
qu’l/  lui  était  iinpos^ij'le  d’auto- 
riser une  fausseté  par  sa  signa- 
ture. La  prise  des  villes  d’üude- 
norde  , d’Ypres  , et  de  presque 
tout  le  reste  de  la  Flandre , fu- 
rent la  suite  des  victoires  de  Tu- 
rennt  ; et  ce  qui  est  encore  plus 
avantageux  , elles  procurèrent , 
en  i65q  , la  paix  des  Pyrénées 
entre  l'Espagne  et  lu  France.  Les 
deux  rois  de  ces  grandes  monar- 
chies se  virent  dans  l'isle  des 
_ Faisans  , et  se  présentèrent  mu- 
tuellement les  gens  considérables 
de  leur  cour.  Comme  Tareane. 
toujours  modeste  ne  se  montroit 
pas  et  étoit  confondu  dans  la 
foule  , Philippe  demanda  à le 
voir.  Il  le  regarda  avec  atten- 
tion , et  se  tournai^  vers  Anne 
d'Autriche  sa  sœur,  Voilà,  lui 
^ dit-il  , un  homme  qui  m'a  fait 
passer  bien  de  mauvaises  nuits  t 
, La  guerre  s’étant  renouvelée  en 
1667  , le  roi  se  servit  de  lui  par 
préférence  à tout  autre  , pour 
faire  son  apprentissage  de  fart 
militaire.  11  l’avoit  honoré  du 
titre  de  maréchal  général  de  ses 
^ armées  ; Turenne  en  parut  digne 
par  de  nouveaux  succès.  Il  prit 
tant  de  places  en  Flandre , que 
, les  Espagnols  furent  obligés  l’an- 
née suivante  de  demander  la  paix. 
Ce  fut  alors  qu’il  ht  abjuration  du 
Calvinisme,  plus  par  conviction 
que  par  intérêt  ; car  on  n’avoit 
Jamais  pu  le  lui  faire  abandonner 
. auparavant,  même  en  lui  faisant 
entrevoir  la  charge  de  connéta- 
ble. Louis  XIV  ayant  résolu  la 
guerre  en  Hollande  , lui  confia 
le  commandement  de  ses  armées. 
On  prit  quarante  villes  sur  les 
Hollandois  en  vingt-deux  jours 
ffu  1672-  L’ajanéa  suivante  il 
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poursuivit  jusque  dans  Berlin  , 
rélectcur  de  Brandebourg  qui 
étoit  venu  au  secours  des  Hol- 
laudois  ; et  ce  prince  , quoique 
vaincu  , n’en  prit  pas  moins  d'in- 
térêt à son  vainqueur.  Instruit 
qu’un  scélérat  étoit  passé  dans 
le  camp  de  Turenne  à dessein  d« 
l’empoisonner  , il  lui  en  donna 
avis.  On  reconnut  ce  misérable, 
que  le  vicomte  se  contenta  de 
chasser  de  son  armée.  Ce  ne  fut 
pa.s  le  seul  exemple  de  généro- 
sité qu’il  donna.  Un  oQieier  gé- 
néral lui  proposa  un  gain  de 
400,000  francs,  dont  la  cour  ne 
pouvoit  rien  savoir  : Je  vous 
suis  fort  obligé,  répondit  — il: 
mais  comme  j'ai  souvent  trouvé 
de  ces  occasions  sans  en  avoir 
profilé  , je  ne  croit  pas  devoir 
changer  de  conduite  à mon  âge. 
A peu  près  dans  le  même  temps 
une  ville  fort  co.nsidcrable  lui 
oITrit  100  mille  écus,  pour  qu’il 
ne  pas3.ât  point  sur  son  terri- 
toire. Comme  votre  ville  , dit-il 
aux  députés  , n'est  point  sur  la 
route  o.'i  j'ai  résolu  de  faire  mar- 
cher l'armée  , je  ne  puis  pas  ta 
conscience  prendre  l'argent  que 
vous  m'offrez....  Après  que  l'u- 
renne  eut  forcé  l’électeur  de 
Brandebourg  à demander  la  paix, 
il  favorisa,  en  1674,  la  con- 
quête de  la  Franche  - Comté  et 
empêcha  les  Suisses , par  le  bruit 
de  son  seul  nom  , de  donner 
passage  aux  Autrichiens.  La  con- 
quête de  la  Franche  - Comté 
par  Louis  XIV , et  ses  autres 
succès  , furent  l'occasion  d'un* 
ligue  redoutahic  contre  ce  mo- 
narque dans  l'empire.  Pour  pré- 
venir 1.1  réunion  de  tant  de  force* 
dispersées,  Turenne  qni  étoit  en 
Alsace,  "passa  le  Rhin  à la  tête 
de  dix  nulle  hommes  , lit  3o  lieue* 
en  4 jours , attaqua  a Sintaeim 
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ÿrtite  ville  du  Pnlatinnt , lot  Al- 
lemands commandés  par  le  duc 
de  Lorraine  et  par  Caprara  , let 
battit  et  les  poussa  jusqu'au- 
delà  du  Mein.  Après  l'action,  on 
l'assembla  autour  de  lui  pour  le 
féliciter  d'une  victoire  qui  étoit 
visiblement  le  fruit  de  ses  savan- 
tes manœuvres.  Avec  des  gens 
comme  vous , Messieurs , on  doit, 
leur  répondit-il,  attaquer  hardi- 
ment , parce  qu’on  est  sir  de 
vaincre..^  Quoique  Turenne  fût 
dans  l'usage  de  visiter  souvent 
ion  camp,  sa  vigilance  redou- 
bloit  lorsque  les  soins  devenoient 
plus  nécessaires.  Durant  l'expé- 
dition rapide  dont  nous  parlons, 
il  s’approche  un  jour  d'une  tente 
où  plusieurs  jeunes  soldats  qui 
mangeoient  ensemble,  se  ploi- 
gnoient  de  la  pénible  et  inutile 
marche  qu'ils  venoieut  de  faire. 
Vous  ne  connoissez  pas  notre 
pèrr,  leur  dit  un,  vieux  grena- 
dier tout  criblé  de  coups  ; il  ne 
nous  aurait  pas  exposés  à tant 
de  fatigues,  s'il  n avait  pas  de 
grandes  vues  que  nous  ne  saurions 
pénétrer  encore.  Ce  discours  fit 
cesser  toutes  les  plaintes,  et  on 
se  mit  à boire  h la  santé  du  gé*- 
néral.  Turenne  avoua  depuis  qu'il 
n'avoit  jamais  senti  de  plaisir  plus 
vif....  Les  fatigues  inséparables 
d'une  si  rude  guerre  causèrent  de 
grandes  maladies  dans  l'année 
Françoise.  On  vçyoit  par— tout 
Turenne  tenant  aux  soldats  des 
discours  paternels,  et  toujours 
la  bourse  à la  main.  Lorsque  l'ar- 
gent ctoit  fini,  il  empruntoit  du 
premier  olhcier  qu'il  rcncontroit 
et  le  renvoyoit  à son  intendant 
pour  être  payé.  Celui-<i  qui  soiip- 
connoit  qu'on  cxigcoit  quelque- 
fois plus  qu'on  n'avoit  prêté  à 
son  maître  , lui  insinua  de  don- 
atr  à l'avenir  <|i:t  bil|iats  de  o» 
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qu'il  empruntoit.  2Voa , non  , dit 
le  Vicomte,  donnez  tout  ce  qu’on, 
vous  demandera.  Il  n’est  pas pos.^ 
siUe  qu'un  officier  aille  vous  de- 
mander une  somme  qu’il  n’a  point 
prêtée  , à moins  qu'il  ne  soit  dans 
un  extrême  besoin  s et  dans  ce 
cas , il  est  juste  de  l’assister....  Les 
historiens  .-Mlemands  disent  que 
le  combat  de  Sintzeim  tant  vanté 
par  les  François,  ne  fut  point 
décisif,  et  que  cette  campagna 
fut  bien  moins  brillante  que  ceux- 
ci  ne  l'ont  dit.  Plus  véridique 
qu’eux , à'Avrigny  convient  qu'on 
ne  poursuivit  pas  les  ennemis  et 
qu’on  se  contenta  de  ravager  le 
Palatinat.  Ce  ravage  pass--  tous 
les  tabli  aux  qu'on  pourroit  en 
faire;  il  n’y  a p<  ut -être  dans 
fhistorre  des  hommes  que  celui 
qu'on  exécuta  dans  ce  même  Pn- 
latinat  en  ié88  qu’on  puisse  lui 
comparer  et  qui  fut  encore  plus 
terrible.  Nous  n’imiterons  pai 
M.Ucaurain , qui  dans  son  His- 
toire des  quatre  dernières  Cam—, 
pagnes  de  'Turenne  {Paris,  1781, 
1 vol.  in-fol.)  a entrepris  de  nier 
la  réalité  de  ces  horreurs  ; moins 
encore  le  P.  A’.lvngny  qui  a cm 
pouvoir  les  justifier  ; nous  dirons 
seulement  que  si,  comme  on  n'en 
peut  pas  douter,  Turenne  a\ oit 
reçu  les  ordres  de  changer  en  un 
désert  la  plus  belle  province  d’Al- 
lemagne , (projet  enfin  complè- 
tement exécuté  en  1 G8S  ) il  eût 
dû  toiisuker  sa  générosité  natu- 
relle, et  abdiquer  plutôt  le  com- 
mandement de  l’armée  que  d’être 
l’instrument  d’une  si  étrange  po- 
litique. ..  Il  faut  convenir,  dit 
Voltaire  , que  ceux  qui  ont  plus 
d’humanité  que  d’estime  pour  les 
exploits  de  guerre , gémissent 
de  cette  campagne,  célèbre  par 
les  malheurs  des  peuples  autant 
que  par  les  expéditions  de  T'a- 
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Yenne.  Il  mit  à fen  et  à sang  tm 
pays  nni  et  fertile,  couvert  do 
villes  et  de  bourgs  opulens.  L’é- 
lecteur Palatin  vit  du  liautde  son 
chàte.ui  de  Wanheim  deux  villes 
et  vingt-cinq  villages  enflammés. 
Ce  prince  désespéré  délia  Tu— 
renne  U un  coir.iiatsingulier,  par 
nne  lettre  pleoi»  de  reproches. 
Turenne  a\  ant  envoyé  la  lettre  au 
roi  qui  lui  délVudit  d’accepter  lo 
cartel , no  répondit  aux  plaintes 
et  au  défi  de  l'électeur  que  par 
un  compliment  vague  et  qui  ne 
tignifioit  rien.  C'étoit  assez  le 
style  et  l'usage  de  Turenne,  de 
s'exprimer  toujours  avec  modé- 
ration et  ambiguité.»  Les  Alle- 
mands ay.ant  reçu  des  renforts 
très— I oiisidépables  après  l’alTaire 
de  Motzeim , passèrent  le  Rhin 
et  piirent  des  quartiers  d’iiiver  en 
Alsace.  'Turenne  qui  s’étoit  re- 
tiré en  Lorraine,  rentra  ou  mois 
de  décembre  par  les  Vosges  dans 
la  province  qu'il  fcignoit  d’aban- 
’donner  . battit  les  Impériaux  à 
Mnihauseii  . les  délit  encore 
mieux  àTurkheim  quelques  jours 
après,  et  les  força  de  repasser 
le  Khin  1«  6 janvier  ibyS.  Un 
événement  si  peu  attendu  étonna 
rEiiropc.  La  surprise  fit  place  à 
l’admlratioii , loisqii’oii  sut  que 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  avoit  été 
prémédité  doux  mois  auparavant, 
et  qu’il  avoit  tout  fuit  malgré  la 
cour  et  les  ordres  réitérés,  de 
Xu'üvnis  animé  d’ une  basse  jalou- 
sie contre  le  héros  qui  faisoit 
triompher  lu  France.  Le  conseil 
de  Vienne  lui  opposa  un  rival 
digne  de  lui,  MunlecuculH.  l.es 
deux  généraux  étoient  près  d'en 
venir  aux  mains  et  de  commet- 
tre leur  réputation  au  sort  d’une 
bataille  auprès  du  village  dcSaltz- 
bach  . lorsque  Turenne  en  al- 
lant choisir  une  plùce  pour  drcs- 
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ser  nne  batterie , fat  tné  d’on 
coup  de  canon  le  27  juillet  1 67  S ^ 
à 64  ans.  Turenne  montoit  on 
cheval  pie  lorsqu'il  fiit  tué.  Cet 
événement  funeste  engagea  les 
généraux  François  à ramener  not 
troupes  sur  leurs  pas.  Cette  re- 
traite faisoit  frémir  les  vieux  sol- 
datsquis'écrioient;  «Qu’on mette 
seulement  fa  Pie'a  notre  tète . elle 
saura  encore  nous  conduire  k 
la  victoire.  > On  sait  les  honneurs 
que  le  roi  fit  rendre  à la  mé- 
moire de  ce  guerrier  célèbre.  R 
liit  enterré  à Saint-Denis,  comme 
le  connétable  du  Gueiclin  , au- 
dessus  duquel  la  voix  publique 
l'élève  autant  que  le  siècle  de 
Turenne  est  supérieur  an  siècle 
du  connétable.  Parmi  le  grand 
nombre  d’épitaphes  qu'on  des- 
tina à orner  sa  tombe , on  ne  se 
souvient  gu-res  que  de  celle-ci  y 
oii  la  simplicité  et  la  vérité  sem- 
blent Se  réunir  pour  honorer  le 
héros  : 

Tt/ss»»s  « son  tombexD  panai  cc«a 
de  noi  rois  : 

Il  obtins  cet  honneur  par  set  feaieaX 
ciploits. 

Lovir  voulus  alnti  couesmuar  sa 
vaillance  , 

Afin  d’apprendre  enx  ttèclee  S venif 
Qu’il  ne  met  point  de  différence 

Entre  porter  le  sceptre  ce  le  bicS 
soutenir. 

Ce  héros  n’avoit  pas  toujours  en 
des  succès  à la  guerre;  il  avnit 
été  battu  a Mariendal , à Rhé- 
tel , à Cambrai.  II  ne  fit  jamais 
de  conquêtes  <'<clatantes  et  ne  don- 
na point  de  ces  grandes  batailles 
dont  la  decision  rend  une  nation 
maitresse  de  l aiitre.  Slais  ayant 
tou)ours  réparé  scs  défaites  et  fait 
de  grandes  choses  avec  peu  de 
moyens  , il  passa  pour  le  plus  ha- 
bile capitaine  de  l’Europe  don* 

tu» 
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\m  temps  où  l'art  de  la  gnerre 
étoit  plus  approfondi  que  jamais. 
De  même , quoiqu'on  lui  eût  re- 
proché sa  défection  dans  les  guer- 
res de  la  Fronde  ; quoiqu'à  l'àge 
de  près  de  6o  ans  l’amour  lui 
eût  fait  révéler  le  secret  do  l’état  ; 
quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Pa- 
Mtiiiat  des  cruautés  qui  ne  sem- 
hloient  pas  nécessaires,  il  con- 
serva la  réputation  d'un  homme 
de  bien,  sage  et  modéré.  Ses  vertus 
et  ses  grands  talens  qui  n’étoient 
qu'à  lui,  firent  oublier  dis  loi- 
blesses  et  des  fautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d’autres 
hommes.  Bossu  ctl'acomparénvec 
Condé , dans  l'Oraison  funèbre 
de  ce  dernier.  Si  on  pouvoit  le 
comparer  à quelqu’un , on  use- 
roit  dire  que  de  tous  les  géné- 
raux des  siècles  passés,  Gonza- 
gue de  Cordoue  surnommé  le 
Grand  Capitaine  est  celui  au- 
quel il  ressembloit  davantage.  On 
va  recueillir  quelques  faits  pro- 
pres à achever  de  peindre  les 
moeurs  militaires  de  Turenne. 
Quoiqu’il  ne  fût  pas  riche  , il 
étoit  né  généreux.  'Voyant  plu- 
sieurs régimens  fort  délabrés,  et 
s’étant  secrètement  assuré  que 
hé  désordre  venoit  de  la  pauvreté 
et  non  de  la  négligence  des  ca- 
pitaines , il  leur  distribua  les 
lom mes  nécessaires  pour  l'entier 
rétablissement  des  corps.  Il  ajouta 
H ce  bienfait  l’attention  délicate 
de  laisser  croire  qu'il  venoit  du 
roi.  — Un  officier  étoit  au  dé- 
sespoir d’avoir  perdu  dans  un 
combat  deux  chevaux,  que  la  si- 
tuation de  ses  affaires  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  remplacer.  Tu- 
renne lui  en  donna  deux  des  siens, 
en  lui  recommandant  fortement 
de  n’en  rien  dire  à personne. 
D’autres,  lui  dit-il,  viendraient 
m'ea  demander  , et  je  ne  suis  pas 
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ea  Hat  d’en  donner  à tout  le 
monde.  Cet  homme  modeste  voiv- 
loit  cacher  sous  un  air  d’écono- 
mie' le  mérite  d’une  bonne  ac- 
tion». Condé  averti  qu’on  étoit  mé- 
content de  la  boucherie  horribl» 
de  Senef  : Bon , dit-il , c’est  tout 
au  plus  une  nuit  de  f'aris....  Tu- 
renne pensoit  avec  plus  d’huma- 
nité , quand  il  disoit  <<  qu'il  fal- 
loir 3o  ans  pour  faire  un  soldat,  «j 
Selon  lui  , une  armée  qus  pas- 
sait üo.ooo  hommes  était  inconu- 
mode  au  général  qui  la  comman- 
dait et  aux  soLd  its  qui  la  com- 
posnienl....  Turenne  étoit  parvenu 
à être  le  maître  absolu  de  ses 
plans  de  campagne.  Louis  XI y 
dit  à un  offici-  r g.'méral  qui  .alloit 
joindre  l’armee  en  Alsace  : Ijites 
à M.  de  Tiitenne  que  je  serait 
charmé  d'apprendre  un  peu  plut 
souvent  de  ses  nouvelles  , et  que 
je  le  prie  de  m’instruire  de  ce  qu'il 
aura  fait.,  Ce  n’est  qu’avec  ce 
pouvoir  sans  bornes  qu'on  peut 
faire  de  grandes  choses  à la 
guerre.  Le  grand  Condé  deman— 
doit  un  jour  à Turenne  quelle 
conduite  il  voudroit  tenir  dans 
la  guerre  de  Flanrire  ? Faire  peu 
de  sièges  , répondit  cet  illustra 
général , et  donner  beaucoup  de 
combats.  Quand  vous  aurez  rendu, 
votre  armée  supérieure  à celle  det 
ennemis  par  le  nombre  et  par  lu 
bonté  des  troupes;  quand  vous 
serez  maître  de  la  campagne , let 
villages  vous  vaudront' des  places, 
Mais  on  met  son  honneur  A pren- 
dre une  ville  forte  bien  plus  qu'à 
chercher  le  moyen  de  conquérir 
aisément  une  province.  Si  le  roi 
d'Espagne  avait  mis  rn  troupes 
ce  qu'il  a dépensé  en  hommes  et 
en  argent  pour  faire  des  sièges 
et  fortifier  des  places  , il  serait 
le  plus  cnnsidérnHe  de  tous  les 
rois.  Quant  à l’extérieur,  î’ii- 
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renne  étoit  un  homme  entre  d«Ot 
titilles , large  d’épaules  et  les 
haussant  de  temps  en  temps  ; 
ayant  les  sonrdls  gros  et  assem- 
bles, ce  qui  loi  donnoit  une  phy- 
alonomie  rude  ; n’ayant  rien  de 
grand  dans  fair,  ^oiqu'il  eût 
rame  grande.  H étoit  modeste  en 
habits,  et  le  paroi.ssoit  même 
en  expressions , quoiqtic  ramoiir 
propre  perçât  quelquefois  à tra- 
vers cette  modestie.  11  aimoit  les 
bons  mots  et  s’y  connoissoit.  Il 
étoit  naturellement  gai;  il  avoit 
lu  les  poètes  Latins  et  François. 
Cependant  sa  conversât  ion  n’étoit 
pas  brillante;  il  parloit  peu  et 
n'écrivoit  pas  bien.  Nous  avons 
sa  Vie  par  Bamsay  et  par  Ra- 
guenet.  ( Voyet  l’article  de  ces 
écrivains  et  ceux  de  CouRTfLZ  et 
de  Marsoi.lier.  ) Le  comte  de 
Crimoard  a publié  en  1781  une 
Collection  des  Lettres  et  Mémoi- 
res trouvés  dans  les  porte-feuilles 
du  maréchal  de  Turenne , 1 vol. 
In-fol.  Depuis  la  publication  de 
ces  pièces,  il  ne  peut  plus  y avoir 
de  doute  sur  le  fameux  cartel  en- 
voyé à Turenne  pur  l’électeur  Pa- 
latin le  27  juillet  1G74;  cartel 
dont  Colins  a paru  suspecter 
Texistence , apparemment  pour 
soustraire  ce  souverain  à la  cen- 
«ure  violente  du  président  Hc— 
riaull  qni  dit  que  Turenne  répon- 
dit à ce  cartel  avec  une  modéra- 
tian  qui  fit  honte  à l'électeur  de 
celte  bravade.  Mais  la  honte,  dit 
Voltaire , étoit  dans  l’incendie  , 
lorsqu’on  n’étoit  pas  en  guerre 
ouverte  avec  le  Palntinat,  et  ce 
n’étoit  point  une  bravade  dans  un 
prince  justement  irrité  de  vou- 
loir se  battre  contre  rautenr  de 
ces  cruels  excès.  » Turenne , en 
écrivant  ses  Mémoires , s'étoit 
proposé  pour  modèle  les  Com- 
Jssenlaint  de  César  j mais  le  hé- 
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ras  Romain  étoit  aussi  habile  dans 
l’art  d'écrire  q ne  dan  s celui  de  com* 
mander  et  de  combattre;  au  lien 
que  Turenne  son  rival  dans  ce  der- 
nier genre,  lui  étoit  fort  inférieur 
dans  l’art  de  parler  et  d’écrire.  Ses 
Mémoires  cependant  n’en  sont  ni 
moins  solides  ni  moins  instmiv 
tifs  que  ceux  de  César,  pour 
ceux  qni  veulent  connoitre  à fond 
les  principes  de  la  science  mili- 
taire. Le  cardinal  de  Rohan  a fait 
éleVer  en  1781 , à la  gloire  de 
Turenne  , un  stiperbe  trophée  à 
Sattzbacb , à l’endroit  même  oü 
le  héros  a été  tué  ; il  est  au  mi- 
lieu d‘nn  espace  planté  de  lau- 
riers et  environné  d’une  grille  de 
fer.  Un  invalide  du  régiment  de 
Turenne  devoit  être  entretenu  il 
perpétuité  à Saltzbach  pour  faire 
voir  ce  monument  anx  étrangers, 
M.  l'abbé  d'Eymar  vicaire'  géné- 
ral de  Strasbourg,  le  célébra  dans 
ces  quatre  vers  : 

TrnsvMM  «tuér^idam  1«  (omben 
d«i  roia  • 

Du  loi  ,gni  l'7  plaça  faii  chérir  la 
ménulte  | 

Mab  daiu  ce  inenuncnt  oK  cdlthrS 
à la  foh 

Tmrtftte  , aea  eerfaa , aoa  irépaa  cf 
aa  (toire. 

TÜRENNE,  (Jean  le  Mein^ 
gre  , vicomte  de  ) Voyez  Boti- 

CICAUT. 

I.  TURGOT  , (Michel- 
E(ienne)  né  à Paris  en  ifijj  j 
mort  dans  la  retraite  en  1751 , 
passa  de  la  place  de  président  an 
parlement , à celle  de  prévôt  des 
mnrclrands , et  fut  conseiller  d'é- 
tat , puis  président  du  grand  coiT- 
seil.  Les  égouts  immenses  qui 
entourent  tout  un  coté  de  Pari* 
et  le  débarrassent  d’iromondicet 
pestilmtielles , et  la  fontaine  d* 
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Crenelie  sont  le*  itiomimens  de 
l'administration  du  président  Tur» 
fot.  Son  zèle  vigilant  et  actif  fut 
très-utile  aux  Parisiens  qui,  lui 
’pyant  dû  l’abondance  dans  les 
temps  les  plus  difficiles,  ne  pro- 
noncent son  nom  qu’avec  véné- 
r.ation.  Il  laissa  trois  fils  , dont 
le  plus  jeune  forme  l'article 
luivant. 

, II.  TURGOT,  (Ànne-Ro- 
fcert-Jacques)  contrôleur  général 
‘des  finances  sous  Louis  XVI , né 
à Paris  le  ib  mai  171?  . se  li- 
vra dès  sa  jeunesse  à l'étude  de 
la  tliéologie,  et  prononça  à izans 
en  Sorbonne  deux  Discourt  latins 
sur  les  avantages  ^ue  la  Religion 
'Chrétienne  a procurés  airx  hom— 
\fnes  , et  sur  les  ^progrès  de  l’Es- 
prit humain.  Dans  ce  dernier , 
Turgot  prévoyoit  déjà  là  sépara- 
tion des  Colonies  Angloises  de 
leur  métropdie.  U commença  à 
ié  ans  Une  traduction  des  Géor- 


giques 


s’attacha  ensuite  aux 


torincipes  de  Qaesn'ày  chef  des 
JEconomistes , et  quitta  la  Sor- 
bonne pour  suivre  dans  ses  voya- 
ges de  Gournay  intendant  du 
commerce.  Turgot  fut  nommé 
inteildant  de  Litndges  et  le  fui 

f tendant  12  aqS'  Gn  n'oubliera 
amais  dan*  cette  province  l'es- 
prit d'équité  et  de  bienfaisance 
kvec  lequel  il  l'a  administrée!  Pen- 
dant iine  longue  et  cruelle  di- 
oette , il  répandit  des  aumônes 
abondantes.  Les  denrées  de  pre- 
mière nécessité  manqiioient;  il 
se  donna  des  soins  infatigables 
pour  les  pro'cnrer.  Le  Limousin 
ëprouvoit  une  surcharge  énorme 
dans  ses  impositions , par  une 
erreur  de  calcul  qu'un  long  Usage 
avoit  consacrée  ; il  parvint  à 
éclairer  le  ministère  sur  ce  point 
important.  U h’existoit  que  quel- 
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que*  routes  ; il  en  ouvrit  uii 
grand  nombre  de  nouvelles;  et 
par  ces  canaux  de  communica- 
tion il  viviRa  sa  généralité  sans  acé 
câbler  le  pauvre  de  travaux  dont 
l'homme  riche  recueille  presque 
tout  le  fruit.  La  corvée  fut  con- 
vertie en  argent.  On  lui  dut  l'i- 
dée et  la  première  exécution  deé 
Ateliers  de  charité.  Les  labou- 
reurs furent  ainsi  soidagés  en 
mettant  par  une  imposition  lé- 
gère les  corvées  à In  charge  dé 
tontes  les  classes  do  citoyens.  Tl 
fit  imprimer  à ses  frais  l'écrit  de 
le  Trosne,  sür  le  libre  commerce 
des  grains.  Le  même  zèle,  le» 
mêmes  sentimens  de  justice  lé 
distinguèrent  à la  cour  de  Louit 
XVI  et  l’animèrent  pendant  soii 
court  ministère.  Ijes  droits  d’en- 
trée sur  les  denrées  de  première 
nécessité  furent  beaucoup  mo- 
dérés , sans  que  le  roi  y perdît.  I.it 
caissedé  Poissi  qu’ondisoit  oné- 
reuse an  peuple  fut  supprimée,  et 
le  prix  de  là  viande  diminua.  «Là 
fécondité  de  ses  principes , a-t- 
on  dit , le  conduisit  à accroître 
le  commerce  par  la  liberté,  l'in- 
dustrie par  les  droits  rendus  h 
chacun  de  l’exercer,  l’agriculture 

far  la  simplification  de  l’impôt, 
aisance  par  le  soulagement  de 
la  classe  pauvre  des  citoyens , la 
perfection  de  l’administration  gé- 
nérale par  |a  popularité  de* 
administrations  particulières.  » 
Dans  ma  famille  , disbit-il , on 
ne  passe  pas  5o  ans:  j’ai  pieu  d'an- 
nées à vivre , et  je  doit  ne  rien 
Iflitser  d’ialerrompit  après  moi. 
il  disoit  encore  : Tout  ministre 
doit  aimer  la  vérité  , estijher  les 
boas  citoyens  et  n'étre  d'aucune 
secte.  Les  jurandes  et  les  corpora- 
tions qui  mettent  des  entraves  à* 
l’industrie  furent  aholies.  Li 
droits  d»  féodalité  étant  Ulf 
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source  de  procès  ^ il  forma  le 
projet  de  commuer  ces  droits 
d’une  manière  qui  pût  être  avan- 
tageuse aux  vassaux  et  aux  sei- 
gneurs. 11  vouloit  aussi  rendre  le 
sel  libre  et  marchand,  et  réfor- 
mer la  maison  domestique  du 
roi  : mais  son  zèle  eut  plus  d’ac- 
tivité que  de  succès , et  ses  idées 
contredites  par  des  personnes  puis- 
santes, lestèrent  sans  exécution. 
Tout  le  fruit  qu’il  en  recueillit 
ê'est  qu’on  le  ridiculisa  : c’est  la 
munnoic  dont  lesFrançois  payent 
quelquefois  ceux  qiii  veulent  leur 
faire  du  bien.  On  inventa  de 
petites  tabatières  qu’on  appela 
des  Targotines  ou  des  Platitudes. 
Ces  sobriquets  servirent  à dé- 
créditer toutes  ses  opérations.  Le 
contrôleur  général  se  retira  de 
la  cour  avec  la  réputation  d'un 
ministre  vertueux , que  l’éléva- 
tion n’avoit  ni  corrompu  ni  enor- 
gueilli. 11  ouvrit  la  Garonne  et  le 
port  de  Marseille  au  commerce 
des  vins  de  l’intérieur.  Il  rétablit 
la  liberté  de  la  circulation  des 
grains,  qui  avoit  été  presque 
nnéantieKin  177a  par  l'abbé  l'cr- 
ray  ; il  affranchit  le  pays  de  Gex 
de  toute  imposition  indirecte  , 
et  ce  petit  coin  de  terre  pauvre 
et  oublié  se  peupla  et  s'enrichit. 
II  adoucit  les  rigueurs  de  la  fouille 
du  salpêtre  en  faisant  respecter 
davantage  la  propriété,  et  la  pou- 
dre en  fut  cependant  meilleure 
et  fabriquée  à moins  de  frais. 
I.ÆS  innovations  introduites  par 
ce  ministre  donnèrent  bientôt 
à la  nation  le  désir  d’en  ob- 
tenir do  nouvelles  et  de  plus  im- 
portantes. «M.  Turgot  et  moi,  a 
é c r i t (fe  fci  A crier , é t i on  s d e fo  rt 

honnêtes  gens  , très-instruits  , 
passionnés  pour  le  bien  ; qui  n’eût 
pensé  qu'on  ne  pouvoitpas  mieux 
faire  que  de  nous  choisir  ? Ce- 
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pendant  nous  avons  mal  admi- 
nistré ; ne  connoissant  les  hom- 
mes que  par  les  livres , manquaiiC 
d’habileté  pour  les  affaires,  nous 
avons  laissé  diriger  le  roi  p.tr 
M.  de  Maurepas  qui  ajouta  toute 
sa  foiblessc  à celle  de  son  élève  ; 
et  sans  le  vouloir  ni  le  prévoir  , 
nous  avons  contribué  à la  révo- 
lution. » On  a de  Turgot  que'- 
ques.Iicrits  dont  on  peut  voir  la 
notice  dans  les  Mémoires  sur  sa 
Vie  et  ses  Ouvrages,  par  Con- 
dorcet, 1782,  in-8.®  Il  mourut 
le  18  mars  1781  de  la  goutte,  à 
l’àge  de  49  ans.  Son  père  et  son 
frère  étoient  morts  à ce  même 
âge  et  de  la  même  maladie.  La 
Harpe  en  trace  ce  portrait  : 
K C’étoit  un  homme  d’une  ama 
forte , que  rien  ne  pouvoit  écar- 
ter de  la  justice,  même  à la  cour 
et  dans  les  premières  places  ; 
d'une  égalité  d'ame  et  d’humeur 
que  rien  n’altéroit  , même  an 
milieu  des  contrariétés  et  des  dé- 
goûts du  ministère;  d’une  acti- 
vité laborfeiise  que  la  maladie 
même  ne  pouvoit  ralentir.  Quel- 
ques heures  avant  sa  mort,  il 
s’entretenoit  avec  un  physicien 
d’une  expérience  nouvelle  d'élec- 
tricité qu’il  raéditoit.  Il  n’avoit 
que  deux  passions , celle  des  scien- 
ces et  celle  du  bien  public.  Dan» 
1«  peu  d’années  qu’il  occupa  le 
ministère  des  finances  , il  toum* 
toutes  ses  vues  vers  le  soulagement 
du  peuple.  Attaché  à la  doctrine 
des  Économistes,  il  la  développa 
dans  des  édits  qui  tendoient  à 
l’encouragement  et  à la  perfec- 
tion de  l’agriculttire.  Il  est  le  pre- 
mier parmi  nous  qui  ait  changé 
les  actes-de  l'autorité  souveraine 
en  ouvrages  de  raisonnement  «C 
de  persuasion , et  c'est  peut-être 
une  question  de  savoir  jusqii'oii 
cette  méthode  nouvelle  peut  étr* 
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ou  dangereuse.  Les  snppras- 
sioiis  et  les  réformes  qu'il  fit  dans 
la  finance  , lui  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis.  Mais  parmi  les 
plaintes  et  les  reproches  qu'ils 
se  permirent  contre  lui , pas  un 
n'attaqua  sa  probité.  On  ne  lui 
contestoit  pas  la  pureté  de  ses 
intentions;  mais  on  disputoit  sur 
les  moyens  , et  peut-être  en  ef- 
fet avoit— il  dans  le  caractère  une 
sorte  de  roideur  qui  nuisoit  au 
bien  qu'il  vouloit  efFoctner.  ll  eût 
toulu  mener  les  affaires  et  les 
hommes  par  l’évidence  et  la  con- 
viction : et  il  lui  arrivoit  de 
manquer  les  affaires  et  de  révol- 
ter les  hommes  ; tandis  qu’en 
cédant  nir  de  petites  choses  et 
ménageant  de  petites  vanités,  il 
eût  pu  parvenir  à son  but.—  De 
plus , les  gens  de  la  cour  ne  pou- 
voient  pardonner  à un  ministre 
de  ne  s'entourer  que  de  gens  de 
Icttreset  de  philosophes.  Il  trouva 
des  obstacles  de  tous  côtés , et 
quoique  le  roi  eût  dit  un  jour  en 
sortant  du  conseil  : Il  n'y  a que 
M.  Turgot  et  moi  qui  aimions 
le  peuple  } peu  de  temps  après  il 
le  renvoya.  » Un  poète  mit  au 
bas  de  son  portrait , quand  il  eut 
été  fait  contrôleur  général,  ces 
quatre  vers  : 

U aime  è faire  des  heureex  ; 

Da  tort  U faveur  le  tcconde« 

Il  ae  doit  pins  former  de  voeux  ^ 

Il  fait  le  bien  de  tout  le  monde. 

TURIN I , (André)  médecin 
des  papes  Clément  VII  et  Pnul 
III , et  des  rois  Louis  XII  et 
François  I , étoit  né  dans  le  ter- 
ritoire dç  Pise , et  vivoit  encore 
vers  le  milieu  du  siècle;  mais 
on  ignore  le  temps  de  sa  mort. 
U s'acquit  une  grande  réputation 
par  sa  pratique  et  pai  scs  Ouvrages 
pubhés  en  i m , à Home,  in- fol. 
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TURLUPIN,  (Henri  Belle- 
ville  dit  ) rendit  ce  nom  célébra 
Mr  ses  bouffonneries  et  sa  gaieté. 
Entré  dans  la  troupe  des  comé- 
diens de  l’Hôtel  de  Bourgogne,  il 
y exerça  ses  talens  pendant  55  ans, 
ét  mourut  en  1634. 

TURLUPINS.  Voy.\\LDO. 

I.  TURNÈBE,  (Adrien)  nè 
en  1 5 1 1 à Andeli  près  de  Rouen , 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  à Paris.  Il  se  fit  im- 
primeur , et  eut  pendant  quel- 
que temps  la  direction  de  l’im- 
primerie Royale,  sur-tout  pour 
les  ouvrages  grecs.  La  connois- 
sance  qu’il  avoit  des  belles-let- 
tres, des  langues  et  du  droit, 
une  mémoire  prodigieuse,  un  ju- 
gement admirable  et  une  grande 
pénétration  , lui  firent  des  admi- 
rateurs à Toulouse  et  à Paris  où 
il'  professa.  Ce  savant  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  i 58â  , 
âgé  de  53  ans.  La  douceur  de  son 
visage  témoignoit  celle  de  son 
ame.  Scs  actions  éîoicnt  inno- 
centes, ses  mœurs  irrépréhen- 
sibles, et  toutes  scs  vertus  étoient 
accompagnées  d’une  modestie 
sans  exemple.  Henri  Etienne  a dit 
de  lui  : 

Hic  fîaeuît  emr.ttîs  , siti  non 

flacmit» 

Son  cabinet  avoit  tant  de  char- 
mes pour  lui , que  le  jour  de  ses 
noces  il  y passa  plusieurs  heures. 
Les  Italiens,  les  Espagnols,  les 
Anglois  et  les  Allemands  lui  of- 
frirent des  avantages  considéra- 
bles pour  l'attirer  chez  eux;  mais 
il  aima  mieux  vivre  pauvrement 
dans  son  pays  que  d'être  rich» 
ailleurs.  Il  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  l’inhumàtsanspom- 
pc  dans  le  cimetière  des  pauvres 
écoliers  du  collège  de  Montai^u 
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à Paris.  Ses  principaux  ouv/age,^ 
çnt  été  iijipnmOs  à Stra;.bourg 
«n  3 vol.  in-folio,  1606.  On  y 
trouve:  I.  Des  Nutcs  sur  Cicé- 
ron, SUÇ  Varron , Sur  l'hucy- 
dide  , sur  Platon.  II.  Ses  Ecrits 
contre  Ramus.  III.  fies  'l'raduc- 
lionsdi  Aristote. , àcl'héoplirasle , 
Je  Plutarque , de  Platon  , etc. 
iV.  Ses  Poésies  latines  et  grec- 
ques. V.  Des  Tl  ailés  particuliers, 
.vl.  On  a encore  de  lui  un  re- 
cueil i.'uportant , intitulé:  Advcr- 
saria  , 1 5So,  in-fol.,  en  3o  livres  , 
dans  lequel  il  a ramassé  tout  ce 
qu’il  a trouvé  d’intéressant  dans 
tes  lectures. 

U.  TURNÈBE , ( Odet  ) fils 
du  précédent,  fut  avocat  au  par* 
lementde  Paris,  et  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  Monnoies. 
Il  est  auteur  d’une  comédie  pleine 
d’obscénités  , intitulée  ; Les  Con- 
tent, Paris,  1684,  in-8.®  Il 
inourut  en  1S81  , à a8  ans. 

L TURNER,  (Robert)  théo- 
logien Anglois  , quitta  son  pays 
pour  la  Foi  Catholique,  et  trouva 
nn  asile  auprès  de  Guillaume 
duc  do  Bavière  qui  l’employa 
dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes ; mais  U perdit  dans  la. 
suite  la  faveur  de  ce  prince.  U 
devint  chanoine  de  Breslaw  , et 
mourut  à Gratz  en  1 597.  On  a de 
lui  des  Comrhentaires  sur  fEcri- 
tnre-Sninte,  et  d'autres  Ouvrages. 

II.  TURNER,,  (François) 
théologien  Anglois  , fut  élevé 
par  son  mérite  à l’évéché  de  Ro- 
chester  en  iGS3,_puis  l’année 
suivante  a celui  d'Ély  ; mais  ses 
intrigues  en  faveur  de  Jacques  II 
l'ayant  brouillé  avec  la  cour  d’An- 
gleterre , il  fut  privé  de  son  évê- 
ché. Il  mourut  on  1699.  On  a de 
lui  quelques  Ouvrages. 
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III,  TURNER,  (Guillaumç) 
médecin  Anglois, mort  au  milieu 
du  xvj'  siècle  , soutint  le  parti 
d'Edouard  et  fut  obligé  de  quitter 
l’Angleterre  sous  le  règne  de  Ma-» 
rie.  On  lui  doit  quelques  écrits 
sur  l'histoire  naturelle  et  la  méde- 
cine. C’est  le  premier  qui  a com- 
posé nn  herfiier  en  langue  an— 
gloise. 

TURNVS,  roi  des  Rutules, 
k qui  Lavinie  avoit  été  promise, 
fut  tué  par  Enée  son  rival  dans_ 
tm  combat  singulier. 

I.  TUROCZl  ou  Türotzi,  oit 
Th'jrocs  , ( Jean  ) Hongrois  , 
florissoit  vers  l’an  1490.  On  a de 
lui  une  Histoire  des  Rois  de 
Hongrie  , depuis  Attila  jusqu’au 
couronnement  de  Matthias  C or- 
vin  , l'an  1464  , en  latin.  11  a in- 
séré daiis  cette  Histoire  la  Chro- 
nique de  Jean.  Kikollo  grand  vi- 
caire de  Strigonie  , depuis  Van 
1341  jusqu’à  l’an  i38a  ,'  et  ildi^ 
que  pour  le  reste  il  a compilé 
dans 'ce  qu'il  a trouvé  de  meil- 
leur , mais  il  a bien  mal  choisi. 
On  le  voit  confondre  la  Cata- 
logne avec  la  ville  de  Chalons— _ 
sur-Marne;  (Catalaunia  et  Cata- 
iaunum.  ) il  fait  dériver  le  mot. 
Hispania  de  Hispvs  , qui  eit 
hongrois  signifie  capitaine  .'quoi- 
que l’Espagne  eût  ce  nom  dans, 
le  temps 'où  Von  ne  savoit  en- 
core rien  des  Huns  ni  des  Hon- 
grois. Tout  ce  qu’il  dit  d Attila, 
est  plutôt  un  rotnan  qu’une  his- 
toire. Cet  Ouvrage  a été  imprimé, 
à Augsbourg  , 1 48*  : à V enise , 
1488  ; et  dans  les  Scriptores  re- 
rum  Hungaricarum  de  Schvandt- 
nerus. 

II.  TUROCZl  ou  Turotzj, 
( Ladislas)  né  d’une  famille  noble, 
de  Hongrie , se  fit  Jésuite  ,■«*  sq, 
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distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science.  On  a de  lei  un  Abrogé 
de  l’Histoire  des  Bois  de  Hon- 
grie, sons  ce  titre  : Hungaria 
cum  suis  Regibus  , Timau  , 1 729, 
in-folio;  avec  des  additions  par 
Etienne  Ktsloaa >77S« 
in-4.“  On  trouve  dans  cette  His- 
toire très-bien  écrite  en  latin  , 
une  description  géographique 
fort  ample  de  tonte  la  Hongrie, 
de  ses  viHes  , comtés  , isles  , 
lacs  , fleuves  , fontaines  , mon- 
tagnes, etc.  ; des  faits  très-inté— 
ressans  omis  par  plusieurs  his- 
toriens , des  anecdotes  étonnan- 
tes , incroyables , et  cependant 
très-vraies , telle  que  celle  de  la 
comtesse  Bathori  , épouse  d'un 
comte  Ifada/ti,  qui  immola  pins 
de  600  filles  à sa  beauté,  ridicu- 
Icment  persuadée  que  le  sang  hu- 
main bianchissoit  le  teint  , et 
qui  parvenue  .i  un  ige  où  la  va- 
nité des  femmes  cesse  d'avoir  des 
prétentions,  non-seulement  con- 
tinua ces  horreurs  , mais  prit 
plaisir  à manger  la  chair  de  ces 
infortunées. 

I.  TURPIN  ou  Tülpiv,  moine 
de  Saint-Denis  , fut  fait  arche- 
vêque de  Hheims,  au  plus  tard 
l’an  760,  et  reçut  du  pape 
Adrien  /,  le  Pallium  en  774  , 
avec  le  titre  de  Primate  II  mit  on 
786  des  Bénédictins  dans  l'église 
de  Saint-Rémi , abbaye  célèbre  , 
•U  lien  de  chanoines  qui  y étoient; 
et  mourut  vers  l'an  800  , après 
•voir  gouverné  son  église  plus  de 
quarante  ans.  On  hii  attribue  le 
livre  intitulé  : Hutoria  et  Vita 
Caroli  Magni  et  Rollandi  ; mai» 
cette  Histoire  ou  plutôt  cette 
ftbie  est  l'ouvrage  d'un  moine  div 
XVI*  siècle  qui.  a pris  le  nom  de 
Jean  7'iirfiin.  C’est  de  ce  livre 
qu'on  g.  tiré  tout  les  contes  qu'on. 
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• faits  sur  Roland  et  sur  Charlo^ 
magne.  On  le  trouve  dans  Sckar- 
slU  reruiu  Cermanicanim  (jutluor 
vetssiliores  Chronographi , Franc- 
fort , i»â6.,  in-fotio:  et  il  y ei» 
a une  version  françoise  par  fïo- 
guin , in-4®  , qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  roman  publié 
sons  le  titre  de  Chronô/ue  do 
Turpin,  Lyon,  i58i,  in-S.» 

IL  TURPIN,  (F.  H.)  né  e» 
1709,  devint  professeur  de  l’u- 
niversité de  Caen  sa  patrie , et 
la  quitta  pour  se  rendre  à Paris» 
où  scs  taiens  furent  plus  connu» 
qu’employés.  Il  ne  travailla  guè- 
xes  que  pour  les  libraires  , quoi- 
qu'il eût  un  génie  marqué  pour 
le  genre  historique  , une  ima- 
gination vive  , un  style  plein  du 
chaleur  et  d'abondance , l’art  d» 
disposer  les  événemeos  et  de  le» 
raconter  avec  feu  ; mais  la  pré-  , 
cipitation  avec  laquelle  il  écri— 
voit  et  un  certain  ton  de  rhé- 
teur ont  gâté  quelques-uns  de  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont 
I.  La  yie  du  Grand  Candi  et 
celle  du  maréchal  de  Choiseid , 
pour  servir  de  suite  aux  V ies  de«  . 
Hommes  Illustres  de  France  par 
l'abbé  Perdu,  1768,10-12.  Ces- 
deux  morceaux  d'histtfire  sont  iii- 
téressans  et  par  eux-mémes  et  . 
par  l'art  du  peintre.  Si  Pérou 
étoit  trop  simple  dans  son  style  » . 
Turpin  est  peut-être  trop  bril- 
lant (}an3  le  sien.  II.  Histoire  dit 
Gouvernement  des  anciennes  Ré- 
publiques  , 1.7  69 , in- 1 2.  III.  Vie 
de  Mahomet,  1780 , 3 vol.  in-i2. 
IV.  Histoire  civile  et  naturelle 
du  Royaume  de  Siam , et  des  Ré- 
volutions qui  ont  bouleversé  Cet 
Empire  jusqu’en  1770,  2 vol.  in- 
1 2.  Quoique  l'auteur  fût  déjà  assert 
avancé  en  âge,  son  style  paroit 
être  oeliiid’uii  jeune  homme  qm. 
M 4 
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cherche  à faire  des  phrases.  C’est 
la  le  {jrand  défaut  Je  Turpin 
dans  tous  ses  ouvrages , et  l'on 
peut  reprocher  de  plus  à celui-ci 
des  incorrections  et  des  négli- 
gences. On  y trouva  encore  des 
principes  trop  libres  sur  le  gou- 
vernement ; ce  qui  força  l’autour 
à quitter  la  France  où  il  ne  revint 
que  long-temps  après.  V.  His- 
toire Univi  rselle  , iinitée  des  An- 
glais , 1770.  4 vol.  in-ii.  On 
connoit  la  compilation  Britan- 
nique sur  l'Histoire  universelle  , 
en  plusieurs  volumes  in-4.”  C’est 
une  mine  riche  et  féconde  dont 
les  matériaux  informes  sont  ar- 
rangés avec  assez  de  confusion. 
Turpin  se  proposoit  d'y  mettre 
de  l'ordre  , en  prohtaut  de  ce 
que  ce  recueil  lui  offroit  de  meil- 
leur. ,Te  ne  suis  ici , dit-il  mo- 
destement , que  U nain  placé  sur 
les  épaules  du  géant.  Tout  ce 
qu’on  peut  assurer,  c’est  que  la 
production  du  nain  plait  plus 
que  l'autre  ; et  il^st  fâcheux  que 
oet  ouvrage  n'ait  pas  été  cdntinué. 
ÎVI.  Histoire  de  l'Alcornn  , 17735 
3 vol.  in-ii.  Elle  est  intéressante 
et  bien  écrite.  VII.  La  France 
illustre  ou  le  Plutarque  François, 
l’un  des  ouvrages  de  ‘l'urpin  qui 
il  été  lu  avec  le  plus  de  plaisir. 
L’auteur  mourut  à Paris  dans 
l'indigence  en  fructidor  an  7 , 
nonagénaire.  Il  conserva  jusqu'au 
dernier  moment  la  force  de  son 
esprit  sans  donner  le  moindre 
signe  d'impatience  ou  de  regrets. 
Quoiqu'il  fût  né  avec  une  ima- 
gination qui  n’avoit  pas  besoin 
d’étre  excitée  , il  l’échauffoit  en- 
core par  le  moyen  que  prenoit 
Jüaimhourg  lorsqu’il  avoit  à dé- 
crire une  bataille.  Saint-Malo  lui 
donna  le  titre  de  Citoyen  , en 
reconnoissance  de  la  Vie  de  JJii- 
guay-Trouin  , insérée  dans  sa 
France  illustre. 
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I. TURQUET,  (Étienne)  vint 
de  Zulers  en  Piémont  avec  son 
compatriote  Paul  Moriz  , et 
apporta  a Lyon  les  premières  ma- 
nufactures de  soie  qui  ont  depuis 
illustré  et  enrichi  cette  ville.  L'é- 
tablissement de  Turquet  y fut 
autorisé  par  lettres-patentes  de 

I 53s. 

I I.  TURQUET  , ( Louis  ) de 
Lyon  5 traduisit  l’ouvrage  d’A- 
grippa  de  V anitate  scientiarum.  Il 
a publié  une  Histoire  du  royaume 
de  Naples  et  une  Instiluliaa  d'une 
femme  Chrétienne  dans  Cadoles— 
cence , le  mariage  et  la  viduité. 
Turquet  est  mort  à la  fin  du  17» 
siècle. 

TURQUET,  Voyez  DiLi- 

YERNE. 

TURRECREMATA , Voyez 
ToHquEMAUA. 

I. TURRETIN„  (Benoît) 
étoit  d’une  illustre  et  ancienne 
famille  de  Lurqiies.  Son  père 
ayant  embrassé  l’hérésie  Calvi- 
nienne  , se  retira  à Genève.  Be- 
noit Turretin  y naquit  en  i 588 , 
•t  devint  à l'âge  de  33  ans  pas- 
teur et  professeur  en  théologie. 
Sa  science  , sa  modération  et  sa 
prudence  lui  firent  des  admira- 
teurs et  des  amis.  On  a de  lui  : 
I.  Une  Defense  des  Versions  de 
Genève  , contre  le  P.  Cotton  , 
iii-fulio.  11.  Des  Sermons  , en 
françois  , sur  ÏUtilUé  d s Chti— 
timens , in-8“  : et  d’autres  ou- 
vrages aujourd'hui  peu  connus. 

II  mourut  le  4 mars  i63i. 

II.  TURRETIN  , ( François) 
fils  du  précédent,  né  en  i6i3, 
voyagea  en  Hollande  et  en  Fran- 
ce , où  il  augmenta  ses  connois- 
sanccs,  at  où  il  se  lia  avec  divers 
savans.  A son  retour  il  devint 
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professeur  de  théologie  à Genève 
en  i6S3,  et  fut  député  l’an  1661 
en  Hollande  , où  il  obtint  la 
Mmme  de  73000  florins,  qui 
«ervirent  à la  construction  du 
bastion  de  la  ville  , qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  BusUon  de 
hollande.  Ce  savant  mourut  le 
a8  septembre  1687  , après  avoir 
publié  divers  Ouvrages.  Les  plus  ' 
connus  sont  : 1.  InslUuiio  Theo- 
logtx  Elenchticœ , 3 vol.  in-4.® 
IL  TUeses  de  salisfactione  J . C., 
1667  , in-4.®  111.  De  Secessione 
ai  Ecclesid  Ilomand , deux  vol. 
IV.  Des  Sermons  d'autres  Ou- 
vrages. 

m.TUnRETIN,  (Jean- Al- 
phonse } fils  du  précédent  , né  à 
Genève  en  1 67 1 , se  livra  tout 
entier  à l'étude  de  l'Histoire  de 
l'Église.  Ce  fut  en  sa  faveur  qu’on 
érigea  à Genève  une  chaire  d'His- 
toire  ecclésiastique.  Il  avoit  vo- 
yagé en  Hollande , en  Angle- 
terre et  en  France  pour  conver- 
ser avec  les  savans , et  avoit  eu 
l’art  de  profiter  de  leurs  entre— ^ 
tiens.  Ses  Ouvrages  sont  : I.  Plu- 
sieurs volumes  de  Harangues  et 
àt  iJisseriaiions  , lyZj  , 3 vol. 
in-4.0  H.  Plusieurs  Ecrits  sur  la 
vérité  de  la  religion  Judaïque , 
diffus,  mais  solides  , traduits  en 
partie  du  latin  par  M.  Vernel , 
cinq  parties  , in- 8.“  111.  Des  Ser- 
nu^ni.lV.ün  Abrégé  de  l'Histoire 
Ecclésiastiifue  , dont  la  2*  édi- 
tion est  de  1736  , iii-S»;  ouvrage 
savant  et  méthodique  , mais  trop 
rempli  de  déclamations  contre  l’E- 
glise Hoinr.ine.  Turrrtin  mourut 
le  i*'  mai  1737  , dans  sa  66' 
année.  Il  étoit  l’ornement  de  son 
Église  et  la  lumière  de  ses  con- 
frères.n  gémissoit  sur  les  funes- 
tes querelles  qui  ont  souvent  di- 
visé les  Protestons  entre  eux  ; 
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querelles  aussi  opposées  à la  cha- 
nté qu’à  la  saine  politique. 

IV.TURRETIN,  (Michel) 
né  en  1646 , mort  en  1721  , pas- 
teur et  professeur  en  langues 
orientales  à Genève , étoit  de  la 
même  famille  que  les  précédens. 
On  a de  lui  plusieurs  Sermons 
estimés  des  Protestans,  deux  en- 
tr’autres  sur  \ Utilité  des  afflic- 
tions. Sa  piété  et  sa  candeur  le 
faisoient  chérir  et  respecter. 

’V.  TURRETIN  , ( Samuel  ) 
fils  du  précédent,  professeur  en 
hébreu  et  en  théologie  à Genève, 
né  en  1688,  mort  le  27  juillet 
1727  , a donné  des  Thèses  sur 
lesquelles  a été  composé  le  Traité 
intitulé  ; Eréservati)  contre  le  Fa- 
natisme et  les  prétendus  Inspirés 
du  dernier  siècle  , à Genève, 
i723,in-8."ll  fut  regretté  comme 
pasteur  et  comme  professeur. Les 
lumières  , le  jugement  , l’affa- 
bilité et  le  zèle  , faisoient  de  lui 
un  savant  aimable  et  un  mi- 
nistre respectable. 

TURRIEN , (François)  dont 
le  vrai  nofn  est  Torrès , né  à Her- 
rera  en  Espagne , vers  l'an  1 304  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  11  se  fit  ensuite  Jésuite 
à l’àge  de  plus  de  60  ans,  et  alla 
en  Allemagne  , où  il  continua 
d écrire  avec  plus  d’assiduité  que 
de  succès.  Il  mourut  à Rome  le 
21  novembre  1384.  C’éloit  un 
homme  d’une  grande  lecture  ; 
mais  il  n avoit  pas  le  goût  .«ùr  , 
et  étoit  assez  mauvais  critique  , 
traducteur  et  controversi.ste.  On 
l’a  accusé  de  citer  quantité  do 
fausses  pièces  pour  défendre  ses 
opinions , et  d’avoir  forgé  des 
manuscrits.  Ses  Ouvrages  sont 
en  grand  nombre  ; ils  roulent 
tous  sur  la  théologie  ; et  les 
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prcjiigëi  Ultramontains  y âor- 
minont. 

TURRIN,  (Séraphin)  reli- 
gieux Augustin  de  Lyon  ) publia  en 
i6ÿ6  un  ouvrage  in-4°,  intitulé  : 
r^naisus  Theologicus,  L’auteur 
Busnrut  quelque  temps  après. 

TUHSELIN,  (Horace)  Jé- 
suite , naquit  à Rome , où  U en- 
seigna pendant  20  ans.  Il  auroit 
continué  encore  plus  long-temps 
l’oxercice  pénible  de  cet  emploi , 
si  l'on  n'eut  jugé  à propos  de  le 
Iqi  faire  quitter  pour  lui  donner 
le  gouvernement  de  quelques 
maisons.  11  fut  donc  recteur  du 
séminaire  de  Rome , ensuite  du 
collège  de  Florence , et  enfin  de 
celui  de  Lorette.  Il  mourut  à 
Rome  le  £ avril  1599  ^ à 54  ans. 
Scs  principaux  Ouvrages  sont  : 

I.  De  vUd  Fraïuisci  Xaverü  , 
iu-4'’,Rome,  1S96,  en  fi  livres. 

II.  HUtorùi  LauretoJia  , in— 8"  j 
if  rite  avec  élégançc , mais  sans 
critique.  111.  Un  Traité  des  par- 
ticules de  la  langue  latine.  IV.  Un 
Abrégé  de  L'Histoire  Universel- 
le, depuis  le  commencement  du 
Monde  jusqu'en  1 39 8,  con- 
tinué par  le  P.  Philippe  Briet, 
jusqu’en  i665.  On  lit  cet  abrégÂ 
avec  plaisir  , quand  on  aime  la 
belle  latinité  ; mais  en  général 
on  y desire  de  l'exactitude  dans 
U chronologie,  du  disrernement 
dans  les  faits  , de  la  justesse  et 
de  la  finesse  dans  les  réflexions. 
On  voit  que  Turselin  n’étoit  qii’ui) 
rhéteur  , qu’un  Jésuite  Italien  , 
et  non  un  historien  impartial  et 
un  bon  critique.  On  en  a une 
traduction  fiangoise  en  quatre 
volumes  in- 12  par  M.  l'abbé 
Lagneau.  Le  quatrième  volume 
n’est  pas  de  Turselin.  Cette  ver- 
sion offre  des  notes  abondantes 
et  instructives, 
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T U R S X I N , archevéqos 
d’Yorck,  Kojf.I.  CoxoÉ  (Turs-, 
tin  de). 

TUSCO  , (Dominique)  ué  à 
Reggio  en  Calabre , commença 
sa  carrière  par  les  armes  , en. 
qualité  de  capitaine , la  continua 
dans  le  sacerdoce  et  les  dignités 
ecclésiastiques  , et  l’eût  finie 
après  la  mort  de  Léon  XI  par  la 
tiare  , sans  les  vives  oppositions 
de  Barooius.  Ce  pieux  cardinal, 
lui  reproeboit  quelques  paroles 
un  peu  trop  libres , dont  il  cher- 
choit  à égayer  sa  conversation. 
’Tusco  mourut  en  1620  , à 90. 
ans,  après  avoir  publié  huit  vo- 
lumes in-folio  , où  il  a rédigé 
alphabétiquement  toutes  les  ma- 
tières du  Droit  ciyil  et  can»> 
nique. 

T U T E L A.  C'étoit  le  nom, 
qu’on  donnoit  chez  les  Romains  à 
la  statue  du  Dieu  ou  de  la  Déesse 
qu’on  mettoit  sur  la  proue  ifun^ 
vaisseau  ponr  en  être  la  divinitA 
tutélaire  : de  même  que  Tvu.yj 
étoit  celle  qui  présidbità  la  con- 
servation des  grains  recueillis  et. 
serrés. 

TUTIA  , 'Vestale  Romaine, 
étantaccuséad’uncrime,  prouva 
dit-on , son  innocence , en  por- 
tant du  Tibre  au  Temple  da- 
Testa  de  l’eau  dans  un  crible. 

TUTOI.E  , jeune  Romaine 
s’est  illustrée  par  un  conseil  pru- 
dent qu'elle  donna  uii  sénat  de- 
Rome.  Les  Latins  demandaient ' 
les  armes  à la  main  , des  filles. 
Romaines  en  moringe.  Le  sénat 
étoit  fort  embarrassé.  Tutoie, 
quoique  fort  jeune  , se  présente  , 
et  ayant  remarqué  beaucoup  d'ir- 
résolution dans  les  discours  de- 
tant  de  . vieux  sénateurs , elle 
leur  donna  nu  avis  auquel  tout 
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le  monde  adhéra.  Elle  knr  dit  , 
<ÿiiL  fallait  accortUr  à ces  étran- 
gers ce  qu’ils  demandaient,  et 
donner  en  toute  sûreté  les  habits 
nuptiaux  des  Dames  Romaines  4 
leurs  servantes  , afin  que  les  La- 
tins s'amusant  à satisfaire  leurs 
désirs  déréglés  , fussent  distraits 
du  dessein  qu'ils  avaient  de  faire 
la  guerre-  Cçla  Réussit  à,  mer- 
Teille.  Ces  esclaves  voyant  leurs 
prétendus  maris  plongés  dans  lui 
profond  sommeil',  leur  dérobè- 
rent subitement  leurs  armes,  et 
avertirent  les  soldats  Romains 
par  un  flaiirbeau  allumé , afin 
qu'ils  vinssent  surprendre  leurs 
ennemis  qui  étoient  hors  d’état 
de  se  défendre. 

T YARD  , Koye*  Tt)UABD. 

TYDÉE,  fils  d’Œnée  et  &AI- 
tjUe , fut  envoyé  pat  Polynice 
vtçtési'Ethiocle  roi  de  Tbèbes  , 
pour  le  sonimcr  de  lui  rendre 
son  royaume  ; mais  en  ayant  été 
mal  reçu,  il  le  défia  en  toutes 
sortes  de  cQ/nbats  où  il  eut  tou- 
îpnrs  l’avantage.  Etkéocle  indi— 
|né  de  se  voir  toujours,  vaincu  , 
fui  tendit  plusieurs  pièges  dont 
i)  eut  l’art  de  se  tirer.  Quelque 
(emps  après  Tydéf  fiit  enfin  tué 
f.n  siège  de  Thèb.es.  Voyez  Me- 
NAUPP^  et  I.  PÔlyie. 

’TYE,  ( Christophe)  sausiçiea 
Anglois,  né  à Westminster,  ap- 
prit les  pryicipcs  de  son  art  au 
prince  Edouard  fils  de  Henri 
y III  et  devint  or.ganiste  de  la 
teine  Elizaheth.  Il  a fait  la  mu- 
«que  d’un  grand  nprajsre  ÿ,An- 
tiennes. 

TYNPAL , ( Guillaume  ) né 
dans  le  pays  de  Galles  vers  l’ait 
iSoq,  étudia  à Oxford  et  devint 
l'nnues  plus  zélés  disciples  AcLu- 
iber.  Après  avoir  traduit  pour  la 
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première  fois  la  Bible  en  anglois.^ 
il  passa  à Anvers  pour  publier 
ges  productions.  Mais  il  y fut  ar- 
rêté |jar  les  Catholiques  et  con- 
damné à être  étranglé  et  brûlé. 
Il  p.érit  en  iS36. 

TYNDARE  , roi  tTCEbalie  , 
et  mari  de  Léda , passa  pour 
père  de  Castor  et  de  Poltux, 
qui  furent  gratuitement  appelés 
Tyndarides. 

TYPHON  ou  Typhéb, 
( My  tKol.  ) géant , étoit  fils  du 
Tarlare  et  de  la.  Terre  , seloa 
Hésiode  , on  plutôt  de  Junoss 
seule.  Cette  Déesse  indignée  de 
ce  que  Jupiter  son  époux  avoit 
enfaixté  Minerve  sans  aide  ni 
compagnie  , (rappa  la  Terre  de 
sa  main , et  reçut  les  plus  forteg 
vapeurs  qui  en  sortirent  : ce  fut 
de  ces  vapeurs  que  naquit  , dit- 
on  Typhon.  Sa  taille  étoit  pro- 
digieuse ; car  d’une  main  il  tou- 
cboit  l’Orient,  et  de  l’autre  l’Oc- 
cident. Sa  tète  s’élevoit  jusqu’aux 
étoiles  ; ses  yeux  étoient  tout  dp 
feu  ; Û vomisscU  des  flamme» 
par  la  bouche  et  par  les  nari- 
nes; son  corps  étoit  couvert  de 
plumes  entortillées  de  serpens.j 
et  ses  cuisses  et  ses. jambes  avoient 
la  figure  de  deux  gros  dragons. 
Ce  monstre  se  présenta  avec  le» 
antres  Génns , pour  combattra 
et  poiu  détrôner  les  Dieux , aux- 
quels il  fit  si  grand’peur  , qu'ils 
Rirent  contraints  de  s’enfuir  en 
Egypte,  où  ils  prirent  de  nou- 
velles formes.  Enfin  Apollon  le 
tua  à coups  de  flèches  , et  selon 
d’autres  , .Tnpiter  le  foudroya 
et  le  précipîta.sousle  mont  Gibel 
ou  Elna,  C’étoit  aux  efforts  ter- 
ribles , mais  impuissans  , de  Ty- 
phon , pour  s’affranchir  de  cette 
masse  énorme  que  les  anciens 
attribnoient  les  éruptions  dq 
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flammes  et  de  cendres  calcinées 
qui  en  sortoient. 

TYPOTIUS , ( Jacques  ) de 
Bruges , et  selon  quelques-uns 
de  Diest , né  d’une  bonne  famille, 
enseigna  le  droit  en  Italie.  11  alla 
s établir  ensuite  ii  VV’^urtzbonrg , 
doti  Jean  III  roi  de  biiède  l'ap- 
pela auprès  de  lui.  Ce  prince  in- 
constant et  indécis,  n'ayant  pas 
persisté  dans  ses  dispositions  fa- 
vorables a 1 égard  de  l’ancienne 
religion  qii  il  sembloit  vouloir  ré- 
tablir , le  fit  mettre  en  prison.  II 
ne  fut  élargi  que  sous  6i$ismond 
en  i5g^.  ’l'ypoUus  ie  retira  en- 
suite à la  cour  de  l’empereur  ho~ 
dolphe  II , qui  le  fit  son  histo- 
riographe. 11  mourut  à Prague 
en  1 6o  I . On  a de  lui  : I.  Histaria 
Cothorum , in-8.0  II.  Relalio  his- 
forica  de  Regno  Suecîce  beUisque 
ejus  civilibus  elexterniî , Franck- 
fort,  i6o5  , in-8.“  l\l,  Symhola 
divina  et  humana  Pontijicum  , 
Imperatorum  , Regum  , cnm  ico- 
niAuf.  Prague,  ,6o.T,  3 vol.  in- 
folio  : ouvrage  superficiel,  dont 
tout  le  mérite  consiste  dans  les 
belles  gravures  de  GilUi  Sadler. 
'J'ypotius  ne  publia  que  les  deux 
prem^iers  volumes  ; le  troisième 
a été  donné  au  public  par  An- 
selme de  lioodt.  ün  a encore  de 
lui  plusieurs  Huranguei  et  d’au- 
tres ouvrages  trop  diffus  et  dont 
le  style  n’est  pas  toujours  pur. 

"TYRANNION,  grammairien, 
natif  d Amise  dans  le  royaume  de 
Pont , s’appeloit  d’abord  l'héo- 
phrasle  ; mais  sa  méchanceté  en- 
vers ses  condisciples  le  fit  nom- 
mer Tyrannion.  11  fut  disciple  de 
Denys  de  Thrace  a Rhodes.  11 
tomba  entre  les  mains  de  Lu- 
cullut , lorsque  ce  général  eut  mis 
en  fuite  Ultthridate  et  se  fut  em— 
jarc  de  ses  états.  ISitu-éna  l’af— 
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franchit.  La  captivité  de  Tyran— 
nion  ne  lui  fut  point  désavanta- 
geuse; elle  lui  procura  l’occasion 
dallera  Rome,  ou  Cicéron  dont 
il  arrangea  la  bibliothèque,  l’ho- 
nora  de  son  amitié.  11  se  rendit 
illustre  par  ses  leçons;  il  amassa 
de  grands  biens  qu  il  emplova  à 
dresser  une  bibliothèque  de  plus 
de  trente  mille  volumes.  Sa  pav- 
.sion  pour  les  livres  contribua 
beaucoup  à la  conservation  des 
ouvrages  d Anstute.  Il  mourut 
Ibrt-vieux  à Rome , miné  par  la 
goutte.  Le  mérite  de  Tyrannion 
ne  se  bornoit  point  à arranger 
des  livres  : il  savoit  en  faire  usage. 
Lorsque  César  étoit  en  Afrique 
pour  faire  la  guerre  à Jubu  , Ci- 
céron et  Altuus  se  promirent  de 
convenir  duii  jour  pour  assister 
à la  lecture  que  Tyrannion  leur 
feroit  d un  de  ses  ouvrages.  Atti— 
cas  I ayant  entendu  lire  sans  sou 
ami  , en  reçut  des  reproches  : 
« Quoi  ! lui  dit  Cicéron  , j’ai  re- 
fusé plusieurs  fois  d’entendre  cette 
lecture  parce  que  vous  étiez  ab- 
sent , et  vous  n’avez  pas  daigné 
m attendre  pour  partager  ce  plai- 
sir avec  moi  ! Mais  je  vous  par- 
donne cette  faute  ^ en  faveur  de 
1 admiration  que  vous  témoignez 
pour  cet  ouvrage.  » Il  falloit  que 
Cicéron  fit  un  grand  cas  de  J>  — 
rannion  , puisqu’il  lui  avoit  per- 
mis d ouvrir  dans  sa  maison  uue 
école  de  grammaire,  où  il  don- 
noit  des  leçons  de  cet  art  à quel- 
ques jeunes  Romains  , et  entre 
autres  au  fils  de  son  frère  Quin- 
tus , et  sans  doute  aussi  au  fils  de 
Cicéron  même. Il  y a eu  un  au- 
tre Trn.iNKioy , ainsi  nommé 
parce  qu'il  fut  disciple  du  précé- 
deiit , JJioclès  étoit  son  premier 
nom.  Il  étoit  de  Phénicie.  U fut 
prisonnier  dans  la  guerré  de 
Marc~Antoine  cl  ài Auguste  , et 
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« 

icheté  par  iin  affranchi  de  l’em- 
pereur nommé  Dymas.  Il  fut  en— 
Jiiite  donné  à Terentia  qui  l’af- 
franchit. Elle  ovoit  été  femme  de 
Cicéron  et  en  avoit  été  répudiée. 
Ce  second  7’yrannion  ouvrit  une 
école  dans  Home  et  composa  68 
livres.  Il  en  fit  un  pour  prouver 
que  la  langue  latine  desoemloit 
de  la  langue  grecque  ; et  un  au- 
tre qui  contenoit  une  correction 
des  poèmes  d'Homère...  Voyez 
aussi  APELLiéox. 

TYRANUS  , Voyez  l'aiticle 
de  JccüNDiis. 

TYRCONEL,  ( le  duc  de  ) 
Voy.  III.  Talbot. 

TYRESIAS,  Tiresias. 

TYRO,  (Myth.)  l’une  des  Né- 
réides , fiit  mère  de  Nélèe , de 
Pélias  , d’Eson  , SAmiihaOn  et 
de  Pherès...  Voyez  ENiPÉEet  Ti- 
son. 

TYRRHUS,  gardien  des 
troupeaux  du  roi  LaUnus.  Un 
cerf  qu’il  avoit  apprivoisé  ayant 
été  tué  par  Ascagne,  fut  la  pre- 
mière cause  de  la  guerre  entre  les 
Troyens  et  les  Latins  : leçon  que 
les  potentats  devraient  sans  cesse 
avoir  sons  les  yeux.  Rien  de  plus 
intéressant  que  le  tableau  que 
fait  Virgile  de  cet  onimal.  C’est 
un  des  plus  beaux  endroits  du 
septième  livre  de  L’Enéide  ; on 
admire  sur-tout  ces  vers  : 

lUt  mnnum  pallins  mtnMjiu  tlutlin 
ktriSi  P 

Erréhat  iylvit  j ru/iMmqut  »d  liminé 
notA 

//M  domàm  itrâ  ^uémvU  st  no€U 

ftrthAt, 

TYRTHÉE , poète  Grec , né  , 
à ce  que  l’on  croit , à Athènes , 
où  il  fut  quelque  temps  maitre 
d'école  , lit  OB»  grande  figure 


T Y R 

dans  la  seconde  guerre  que  les 
Macédoniens  eiirentavec  les  Mei- 
sénicns.  Il  excelloit  à célébrer  la 
valeur  guei  rière.  Les  Spartiates 
qui  assiégeoient  alors  Messène  ^ 
nvoif-nt  reçu  plusieurs  échecs  qui 
avoicnt  abattu  leur  courage.  L’o- 
racle de  Delphes  leur  ordonrui 
de  demander  aux  Athéniens  un. - 
homme  capable  de  les  aider  de 
ses  avis  et  de  ses  lumières.  Tyr- 
thée  leur  fut  envoyé.  Il  étoit  mal 
fait,  petit  , boiteux  et  borgne. 
On  rit  eu  voyant  un  pareil  gé- 
néral ; il  fut  battu  dans  trois  sor- 
ties que  firent  les  eiuiemis.  Les 
rois  de  .Sparte  étoient  d’avis  d« 
lever  le  siège  et  de  se  retirer; 
mais  Tyrlhee  seul  fidelle  à l’ora- 
cle s’y  opposa  , et  prononça  à la 
tète  de  l'armée  des  vers  pour  re- 
lever le  courage  des  soldats.  A 
peine  les  Lacédémoniens  les  eu- 
rent-ils entendus . que  ne  respi- 
rant que  l’amour  de  la  patrie  et 
le  mépris  de  la  mort,  ils  atta- 
quèrent les  Mesténiens  avec  fu- 
reur; et  la  victoire  qu’ils  rem- 
portèrent en  cette  occasion  et  la 
prise  de  Messène , terminèrent  à 
leur  avantage  une  guerre  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  soutenir.  Ils  ac- 
cordèrent à Tyrthét  le  droit  ds 
bourgeoisie  ; titre  qui  ne  se  pro- 
diguoit  pas  h Lacédémone , et  qui 
par-là  devenoit  infiniment  honoe 
rable.  1.6  peu  qu’il  nous  reste  da 
ses  poésies  dans  le  recueil  des 
Poètes  Grecs  de  Plantin , An- 
vers, i568,  in-8®,  faitconnol- 
tre  que  son  style  étoit  plein  de 
force  et  de  noblesse.  Il  parolt 
lui-mème  transporté  de  l’ardeur 
dont  il  vouloit  enflamniér  l’es- 
prit de  ses  auditeurs  : 

TjTtmuqut  luro  tnlmo!  In  Mtnla 
StlU 

Vsnitm  »*«»'»• 

Heni.  ta  Art.  Poct. 
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Voyex\t  traduction  en  vers  fran- 
$oi$  des  fragment  de  Tyrtkée , 
par  Poinsinet  de  Siviy. 

TYRWHltT  , ( Thomas  ) 
'Anglois,  né  en  tySb,  mdrt  eh 
Xf86,  a publié  un  Commentaire 
txiT  Shakespeare  et  d’excellentes 
éditions  des  œuvres  de  Chau- 
éer  et  de  la  poétique  d'Aristote. 

T YSIAS  j rhéteur  célèbre , que 
'Cicéron  regardoit  comme l’inven- 
taur  de  la  rhétorique. 

TYSrLiO  , pbëtfe  du  payt  dé 
Galles , mort  au  commencement 
du  7*  siècle,  a laissé  une  t'hro— 
ttique  historique  dont  Geoffroi 
de  Montmouth  a profité  dans  la 
composition  de  son  histoire. 

. TYSSENS,  (Pierre)  peintre 
Flamand,  né  à Anvers  en  i6i5  , 
mort  en  169a  , commença  à 
peindre  le  portrait  et  s’éleva  en- 
suite au  genre  de  l'bistoire  oh  il 
excella.  — Son  fils  réussit  dans  la 
représentation  des  fleurs  et  des 
Oiseaux. 

TTTLER,  ( Giiiilaume  ) 
Ecossoit , né  à Edimbourg  en 
1711,  mort  dans  ces  derniers 
temps,  a publié  line  Défense  de 
Marie  reine  d’Ecosse,  et  a été 
l'édlteut  des  Poésies  de  Jac- 
ques J , précédées  d’un  discours 
très.érudit  Sut  la  littérature  Ecos^ 
Soise. 

l TZÈ’TZÈS  , ( Isaac  ) litté- 
rateur Grec,  vivoit  vers  l’an  1170. 
Il  publia  sous  son  nom  un  ou- 
trage dont  son  frère  Jean  fa  voit 
gratifié.  Ce  sout  les  Commentaires 
*ur  Lycophron  , que  J.  PoUer  a 
insérés  tout  an  long  dans  la  balle 
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édition  qu'il  donna  de  ce  poëte  ^ 
à Oxford,  en  1697,  in-^foL,  et^ 
dont  nous  parlons  dans  l’article 
suivant , n.°  V. 

il.TZE’fzÈS,(  Jean)  poète 
Grec , frère  du  précédent , mou- 
rut vers  la  fin  du  dduzième  siècle'. 
A l’âge  de  i 5 ans  on  le  mit  sous 
des  maîtres  qui  lui  apprirent  les 
belles-lettres,  la  philosophie,  là 
géométrie,  et  même  la  langue 
hébraïque.  On  assure  qu’il  savoir 
^r  cœur  Mute  rEcriture-S.iinte. 
Il  dit  lui— même  que  n Dieu  n'a- 
voit  pas  créé  un  homme  qui  eût 
été  doué  d'une  mémoire  plus  ex- 
cellente que  la  sienne;  » mais 
peut-être  y a-t-il  là  un  peu  d'en- 
thousiasme ou  de  vanité  poéti- 
que. Oh  a de  lui  : I,  Des  Allégo- 
ries sur  Homère,  Paris,  1616  , 
in— 8°,  qu’il  dédia  à /rêne  femme 
de  l’empereur  Manuel  Comnène. 
H.  Histoires  mêlées  , Basie  , 
1S4S;  in-fol.  en  tSefailiades,  en 
vers  libres  ; pleines  d’inutilités 
Insipides  , écrites  d’un  style  em- 
phatique. III.  Des  Epigrasstmes  et 
d’antres  Poésies  en  grec , dans  le 
recueil  des  Poites  GreCs  , à Ge- 
nève , 1 6o£  et  1614,  3 vol.  in- 
folio.  IV.  Des  Ouvrages  de  gram- 
maire et  de  critique  et  des  Sco— 
lies  sur  Hésiode.  V.  Des  Cossi— 
mentaires  sur  lé  poème  de  Lyca- 
phron , appelé  V Alexandre  ou  Ut 
Custandre.  11  a renfermé  dans 
cet  ouvrage  une  infinité  de  cho- 
ses utiles  pour  entendre  THis— 
Mire  et  la  Fable.  H.i  peuvent  ser- 
vir même  à l’intelligence  de  di- 
vers endroits  obscurs  et  difficiles 
qui  se  renoontreht  dans  le<  aa« 
très  auteurs. 
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ÜbaLdinï  , ( Vetniccio  y 
Muminetir  célèbre  , a rendu 
chers  et  recherchés  les  manus- 
crits qd'il  a ornés  de  ses  minia- 
tures. On  voit  en  Angleterre  on 
chef-d'œuvre  de  lui,  contenant 
des  sentekices  tirées  de  l'Ecriture- 
Sainte , et  qui  fut  fuit  par  l’ordre 
du  chancelier  Bacon  pour  ladi 
LumUy.  Ubatdini  itiourut  au  rai- 
lieo  du  i6*  siècle. 

UBALDIS,  (Baldede)  Voyt 
l Balde. 


UBERTI , ( Fnsio  , c'est-à- 
dire  Bonifacio  de  gli  ) poète  et 
géographe  Florentin  du  14*  siè- 
cle , a fait  un  poème  géographi- 
que italien  , sous  ce  titre  : Ditta 
tnando  où  Dicta  màndi.  11  fut  im- 
primé à 'Vicence,  1474 , in-fol.; 
t'Venise,  iSoi,  in-4°,  et  plu- 
sieurs fois  depuis  ; (nais  il  n’y  a 
que  la  première  ^ition  qui  soit 
tare  et  recherchée. 

UBiqUISTES,  roy.BREfï- 
ms. 


UDALRJC,  KoyesVLRtCi 

UDEN  , Voy.  "VAN-tlDEN. 

UüINE  , ( Jeati  d*  ) Voyez 
Jean  , n.®  Lxxxii. 

UGHELLl  ) ( Ferdinand  ) né  à 
Florence  le  at  tnars  iSjS,  d'une 
lionne  famille  y entra  chez  les 
Cbtercietis.  Il  eut  divers  eihplois 
honorables  dans  son  ordre,  et 
devint  abbé  de  Trois-Fontaines  à 
Borne  , procureur  de  la  pro— 
rince  et  consultateur  de  1*  cei»* 
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gtégation  de  Vtndex.  Son  humi-s 
lité  lui  fit  refuser  les  évêchés  qui 
lui  furent  offerts  par  les  souve- 
rains pontifes  ; mais  il  accepte 
les  pençions  qn'AUxandre  Vil 
et  Clément  IX  lui  donnèrent.  Ce 
savant  mourut  à Borne  le  19  mal 
jfiyo,  à 75  ans  , aussi  estimé 
pour  scs  connoissances  que  pouf 
ses  vertus.  On  a de  lui  un  Ou- 
vrage important  et  plein  de  re- 
cherches, sons  le  titre  &Italût 
sacra  i dans  lequel  il  a exécuté 
sur  les  évêqiies  d'Italie , ce  que 
Sainte-Marthe  avoit  fait  pour  les 
églises  de  France.  11  y en  a deu* 
éditions  : l’une  de  Borne  , in-foU 
en  9 vol.  imprimés  depuis  tS4t 
jusqu'en  1661;  l'antre  de 'Venise  ^ 
10  vol.  in-folio,  dont  le  premier 
est  de  l’an  lyty,  et  le  dernier  dO 
1712.  Cette  édition  est  fort  aug- 
mentée et  perfectionnée,  et  oit 
y a ajouté  une  table  dans  le  10* 
volume  ; mais  elle  est  remplie  do 
fautes  d’impression. 

ÜGONIUS,  (Matthias)  évê- 
que de  Famagouste  en  Chypre  4 
au  commencement  dn  1 6*  siècles 
On  a de  lui  ; I.  Un  Traité  de  lé. 
dignité  Patriarcale  , en  formé 
de  dialogue , imprimé  à Basle  eh 
1507.  H.  Ün  Traité  des  Conciles, 
appelé  5^noda  Ugenia,  imprimé 
à Venise  l’an  i563,  in-fol.  ; ap-t 
prouvé  par  un  Bref  de  Paul  lit 
dn  t£  décembre  de  l'an  iSS3. 
C’est  nh  des  meilleors  ouvrages 
et  des  plus  rares  qui  se  soient 
faits  dans  le  1 6*  siècle  sur  ce  su-* 
jet.  On  prétend  qu’il  fut  supprimé 
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•ecrétement  par  la  cour  de  Ro- 
me , parce  qu’elle  crut  apperce- 
voir  dans  ce  livre  des  maximes 
quelquefois  opposées  à ses  usa- 
ges, et  des  passages  favorables 
aux  libertés  de  l’église  de  France. 
Plusieurs  bibliographes  l’ont  an- 
noncé sous  ces  différentes  dates  , 
iS3i , 'il , 34 , 1 363  et  6S  ; mais 
c’est  la  même  édition.  Le  feuillet 
seul  du  titre  a été  changé , pour 
des  raisons  particulières  que  l’on 
ignore. 

ULACQ  , ( Adrien  ) mathé- 
maticien de  Gand  , a donné  : 
I.  Une  Trigonométrie  latine. 
Gouda,  i633  , in-fol.  II.  Lo— 
garilhmorum  Chiliades  centum.  , 
1638,  in-fol.,  traduites  en  fran- 
çois , in-8",  et  dont  Ozanam  a 
beaucoup  profité. 

ULADISLAS  , Voyez  La- 
dislas. 

ULASTA  , jeune  fille  de  Bo- 
hême, entra  au  service  de  Li— 
butsa  épouse  du  duc  Pr^zemis— 
las  , qui  prit  soin  de  la  faire  éle- 
ver dans  les  usages  des  autres 
femmes  Sarmates,  habiles  dans 
les  exercices  guerriers  ; elle  sur- 
passa bientôt  ses  compagnes  dans 
l’art  de  décocher  une  flèche , de 
monter  a cheval  et  de  lancer  le 
javelot.  Trompée  par  un  amant 
infidelle,  elle  conçut  la  haine  la 

Î)lus  furieuse  contre  les  hommes , 
a fit  partager  à d’autres  femmes, 
qui  dans  une  nuit  égorgèrent 
leurs  frères  et  leurs  époux , et  se 
rangèrent  en  armes  sous  les  or- 
dres d’C/fastu , pour  donner  nia 
Pologne  un  nouveau  gouverne- 
ment. Celle-ci  recrutant  une  ar- 
mée assez  considérable  de  guer- 
rières, battit  d’abord  les  troupes 
de  Prézemislas  , mais  ajrant  don- 
né dans  une  embatcade  elle  y 
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fui  tuée  ; et  sa  mort  termina  nn« 
guerre  aussi  sanglante  que  singu- 
lière. 

ULFELD  ou  Ulefbld,  (Cor- 
nifix  ou  Corfits,  comte  d’)  étoit 
le  dixième  fils  du  grand  chance- 
lier de  Danemarck , d'une  des 
premières  maisons  du  royaume. 
Christiern  IV  le  fit  grand  maître 
de  sa  maison  et  vice-roi  de  Nor— 
vrége , et  lui  fit  épouser  sa  fille 
naturelle:  mais  Frédéric  III  fils 
et  successeur  de  Christiern  I y, 
craignant  son  ambition , lui  fit 
essuyer  plusieurs  désagrémenx. 
Le  comte  sortit  secrètement  de 
Danemarck  et  se  retira  en  Suède. 
La  reine  Christine  le  reçut  très- 
bien  et  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes.  Mais 
lorsque  cette  princesse  eut  abdi- 
qué le  trône , il  tomba  dans  la 
disgrâce  des  Suédois  et  fut  mis 
en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyeu 
de  s'évader  , il  se  retira  à Copen- 
h.igue , avant  que  d’avoir  obtenu 
l'abolition  de  ce  qu’il  avoit  fait 
contre  son  souverain.  Fréde-, 
rie  III  le  fit  alors  arrêter  et  l’en- 
voya avec  la  comtesse  sa  femme 
dans  l'islc  de  Bornholm  ; maii 
peu  de  temps  après  il  leur  per- 
mit de  voyager.  A peine  étoient— 
ils  partis,  qu’on  prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  Conspira- 
tion que  le  comte  avoit  tramée 
contre  son  prince.  II  avoit,  dit- 
on  , proposé  a l’électeur  de  Bran- 
debourg de  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemnrck , et  de  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  mo- 
narque. Quoi  qu’il  en  soit  de  cette 
accusation,  f/i/rfd  fut  condamné 
à être  écartelé  le  34  juillet  de 
l'an  i663  , comme  atteint  du 
crime  de  lèse-majesté  nu  premier 
chef.  L’arrêt  fut  exécuté  sur  une 
Statue  de  cire  en  efligie.il  en  reçut 
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ta  nouvelle  à Bruges,  d’oïl  il 
partit  aussitôt  pour  se  rendre  à 
Basle.  Il  vécut  quelque  temps  in- 
connu avec  trois  de  ses  fils  et  une 
fille;  mais  une  querelle  survenue 
entre  un  de  ses  fils  et  un  bour- 
geois de  la  ville,  le  fit  reconnoi- 
tre.  Contraint  d'abandonner  cet 
asile  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre,  il  descendoit  le  Rhin  dans 
on  bateau  , lorsqii’nynnt  été  saisi 
du  froid  il  en  mourut , ôgé  de  6o 
ans,  en  février  1664  , et  fut  en- 
terré au  pied  d un  arbre.  Ses  tn- 
lens  auroient  pu  le  rendre  utile  à 
son  roi  et  à sp  patrie;  mais  il  ne 
s'en  servit  que  pour  perdre  l'un 
et  l'autre  , et  pour  se  perdre  lui- 
méme  par  son  ambition  , son  or- 
gueil et  son  humeur  inquiète. 

ULIVELLI,  (Côme)  peintre 
de  Florence,  né  en  16 ai,  fut 
élève  de  Daniel  de  V olterre , et 
renommé  pour  la  peinture  à 
Thuile  et  à fresque.  On  admire 
ses  tableaux  en  ce  dernier  genre 
dans  les  églises  de  l’Annoncia- 
tion , du  Saint-Êsprit  et  des  Car- 
mes de  Florence,  et  sur— tout 
dans  celle-ci  la  Mort  Elisée. 

I.  UI.LOA  y Përbira,  (Louis 
de)  poète  Espagnol,  né  a Toro 
dans  le  royaume  de  Léon  , acquit 
iielque  réputation  sous  le  règne 
e Philippe  IV,  pur  Ks  Sonnets  et 
ses  autres  poésies.  La  protection 
An  iuc  d'Olivares  lui  fit  accorder 
le  gouvernement  de  Léon , dont 
il  se  démit  quelque  temps  avant 
sa  mort,  arrivée  en  1 660.  Baillet 
dit  dans  ses  Jugement  des  Sa- 
vons , que  c’étoit  un  de  ces  poè- 
tes facétieux  et  plaisons , dont  la 
cour  do  Philippe  étoit  remplie. 
Son  talent  pour  le  comique  ou 
le  burlesque,  ne  l'empéchoit  pas 
de  s'exercer  quelquefois  dans  le 
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sérieux  et  d’y  réussir.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  en  Espa- 
gne, 1674,  in-4.'’  Le  meilleur 
de  ses  poèmes  est  celui  de  Hachel 
on\ei  Amours  d' Alphonse  P III, 
dont  la  traduction  a été  insérée 
dans  le  second  volume  des  Mé- 
langes de  Littérature  étrangère. 
Voyez  la  Bihliolhètiue  de  Plico- 
las  Antoine  et  les  Jugement  des 
Savant,  édition  de  Pars,  in-4% 
avec  les  notes  de  ta  Monnaye , 
tome  V,  page  2 1 5. 

n.  ÛLLOA  , ( Dom  Antonio  ) 
né  en  1716,  mort  en  179$,  n’a- 
voit  que  18  ans  lorsqu'il  fut  ad- 
joint aux  savons  envoyés  au  Pé- 
rou pour  y mesurer  un  degré  du 
méridien  et  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  A son  retour,  il  fut 
fait  prisonniér  par  les  Anglois, 
et  étant  revenu  ensuite  en  Es- 
pagne . il  fut  envoyé  de  nouveau 
en  Amérique  en  qualité  de  gou- 
verneur de  la  Louisiane.  On  a 
traduit  en  François , en  deux  vol. 
in-4®  • Voyages  historiques 
dans  l’Amérique  méridionale. 

ULPHILA.S  au  Gl'i.philas  ,• 
évéque  des  Goths  qui  habitoient 
dans  la  Moesie  , pftrtie  de  la  Da- 
cie , (lorissoit  vers  l’an  3?o  sous 
l’empire  de  Valent , dont  il  obtint 
une  permission  pour  autoriser 
les  Goths  à habiter  la  ’Ebrace  ; 
mois  pour  l’obtenir  il  embrassa 
l’arianisme.  On  cioit  qn’t'ln/iilns 
a été  l’inveuteur  des  lettres  go-' 
thiques:  au  moins  il  est  certain' 
qu’il  a été  le  premier  qui  ait  tra- 
duit la  Bible  en  langue  des  Goths; 
et  c’est  peut-être  ce  qui  a donné 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion . parce  qu’avant  lette  tra- 
duction ; leslettres gothiques n’é- 
toient  connue*  que  de  très-peu' 
de  personnes.  Connoissant  la  lan- 
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fixe  grecque  , il  en  emprnnfa 
quelques  caractères  pour  les  unir 
à ceux  de  sa  langue  naturelle  et 
en  forma  un  nouvel  alphabet 
Tunique  , qu'il  composa  de  26 
lettres  claseées  dans  un  nouvel 
ordre , et  auxquelles  il  donna  de 
nouvelles  dénominations.  On  est 
persuadé  qu’il  n’e.xiste  de  cette 
traduction  d'Ulphilas , que  les 
seuls  Evangiles  : c’est  ce  qu’on 
nomme  le  Codex  Argenleus  à'UL- 
philns , parce  qu’il  est  écrit  en 
lettres  d'or  et  d’argent.  Ce  rare 
et  précieux  Manuscrit  est  con- 
servé dans  la  bibliothèque  d’Up» 
sal.  Le  célèbre  François  Junius  et 
ü'humns  Mareschal  en  ont  donné 
«ne  édition  à Dordrecht  en  166  5, 
in-4”,  avec  des  notes.  Cette  tra- 
duction a encore  été  publiée  à 
Stockholm,  l’an  1671  , in-4°, 
avec  une  version  suédoise,  islan- 
doise  et  la  vulgate  latine. 

ULPIEN  , ( Domilius  Ulpia- 
nus)  célèbre  jurisconsulte  , fut 
tuteur  , et  depuis  secrétaire  et 
ministre  de  l’empereur  Alexandre 
Sévère.  Il  s’éleva  jusqu’à  la  di- 
gnité de  préfet  du  Prétoire,  qui 
étoit  la  plus  considérable  de  l'em- 
pire. Son  attachement  aux  su- 
perstitions païennes  lui  inspira 
sine  haine  violente  contre  les 
Chrétiens  qu’il  persécuta  cniel- 
lenienf.  Il  fut  tué  par  les  soldats 
de  la  garde  Prétorienne  l’an  226. 
( K oy.  Epaoathe.  ) Il  nous  reste 
de  lui  29  titres  de  Fragmens  re- 
, cueillis  par  Anien  , qui  se  trou- 
vent dans  quelques  éditions  du 
Droit  civil  ; ils  sont  curieux  pour 
connoitre  les  moeurs  des  Ro- 
mains. 

I.  ULRIC,  (Saint)  évéque 
d’Augsbourg,  d’une  maison  illus- 
tre d’AUemagne , mort  en  973  ) 
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à 83  ans , »e  signala  dans  sen 
diocèse  par  un  zèle  apostolique. 
Jean  XF  le  mit  dans  le  cata- 
logue des  Saints  au  concile  de 
Lutran  tenu  en  990;  et  c’est  le 
premier  exemple  de  canonisalion 
faite  solennellement  parles  papes. 
Les  abus  qui  s’étoient  glissés  dans 
cette  matière  , et  le  culte  lendii 
à des  personnes  regardées  comme 
dignes  de  cet  honneur  sur  des 
preuves  trop  légères , avoient 
obligé  le  grand  pontife  des  Chré- 
tiens à évoquer  à lui  la  décision 
de  ce  genre  de  causes. 

II.  ULRIC  ou  U DAt.Ric,  moine 
de  Cluni  , né  a ilatisbone  vers 
l aii  101  b,  et  mort  au  monastère 
delà  Celle  le  14  juillet  1093,  fut 
l’une  des  plus  grandes  lumières 
de  l'Ordre  monastique.  Il  nous 
reste  de  lui , dans  le  SpiciUge  de 
Uom  d'Acheri , un  Recueil  des 
Anciennes  Coutumes  de  Cluni, 
qui  peut  servir  à faire  connoitre 
quelques  usages  de  son  siècle. 

ULRIQUE  ÉLÉONORE  db 
Bavière  , seconde  fille  de  Chur~ 
les  XI  roi  de  6uède  , et  sœur 
àe  Charles  XII , naquit  en  i6S8. 
Elle  gouverna  la  Suède,  pendant 
l’ubsence  de  son' frère,  avec  une 
sagesse  que  ce  monarque  ne  put 
s'empêcher  d’admirer.  Après  la 
mort  de  l'Alexandre  du  Nord  , 
elle  fut  proclamée  reine  l’an  1719 
par  les  suffrages  unanimes  de  la 
Nation.  Elle  céda  la  couronne  à 
son  mari  Frédéric , prince  héré- 
ditaire de  Hesse— Ciissel,  1 année 
d après  J mais  elle  régna  avec  lui. 
Les  Etats  assemblésà  Stockholm, 
engagèrent  cette  princesse  a re- 
noncer solennellement  à tout 
droit  héréditaire  sur  le  trône , 
afin  qu'elle  ne  parût  le  tenir  que 
des  suffrages  libres  dé  la  natiuo. 
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Le  pouvoir  arbitraire  fut  alors 
aboli  1 le»  Etats  prescrivirent  une 
forme  de  gouvernement  qu’ils 
firent  ratifier  par  la  princesse  -, 
l'autorité  du  trône  fut  tempérée 
par  Celle  des  Etats  et  du  Sénat  , 
et  le  peuple  fut  rétabli  dans  ses 
anciens  droits  que  Charles  XII 
Qvoit  tous  violés.  Ulrique-EUo— 
aore  employa  les  ressources  de 
son  génie  , pour  rappeler  dans 
son  royaume  la  paix  , et  avec  elle 
les  arts  , le  commerce  et  l'abon- 
dance. Elle  mourut  le  6 décembre 
1741,  à 54  ans,  chérie  et  adorée 
de  scs  sujets  qui  la  regardoient 
comme  leur  mère.- Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Ulriqiie-Eléo- 
tiore , fille  de  Frédéric  III  roi 
de  Dunemnrek  , qui  épousa  Char^ 
les  XI  roi  de  Suède,  en  1680, 
et  qui  fut  mère  de  Chnrles  XII. 
Cette  princesse  vertueuse  mou- 
rut en  1 693, d'une  maladie  causée 
parles  chagrins  ^ue  lui  donnoit 
ton  époux.  Charles  XI  avoit  dé- 
pouillé de  leurs  biens  un  grand 
nombre  de  ses  sujets,  en  établis- 
sant contre  eux  une  espèce  de 
cour  de  justice  nommée  la  Cham- 
bre des  Liquidations.  Une  foule 
de  citoyens  ruinés  par  cette  com- 
mission , remplissoicnt  les  rues 
de  Stockholm  et  venoient  tous  les 
jours  pousser  des  crts  inutiles  a 
la  porte  du  palais.  La  reine  secou- 
rut ces  malheureux  de  tout  ce 
qu'elle  avoit.  Elle  leur  donna  son 
arjient  , ses  pierreries,  scs  meu- 
bles , ses  habits  mêmes.  Quand 
elle  n’eut  plus  rien  à leur  donner, 
elle  se  jeta  en  larmes  aux  pieds 
de  son  mari,  pour  le  prier  d’avoir 
compassion  de  ses  sujets.  Le  roi 
lui  répondit  gravement  : ma- 
dame , anus  vous  avons  prise  pour 
nous  donner  des  en  fans , et  non  des 
avis  , ainsi  que  nous  l’avons  rap- 
porté a 1 aiticle  de  Charles  XI. 
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ULÜG-IÎEIG,  prince  Persan, 
s’attacha  .à  l'astronomie.  Son  C'a— 
tnloÿue  des  Etoiles  fixes  , rectifié 
pour  l’année  14.34  , fut  publié 
par  le  savant  Thomas  Hyde , à 
Oxford,  en  1665,  in-4",  avec 
des  Notes  pleines  d’érudition.  C« 
prince  fut  tué  par  son  propre 
fils  en  1445  , après  avoir  régnd 
h Samarcande  environ  40  ans. 
Outre  l’Ouvrage  dont  nous  avons 
parlé , on  lui  en  attribue  un  autro 
sur  la  chronologie  , intitulé  : 
Epochœ  celebriores  Chntatorum  , 
Syrù-Greecorum , ylrabum  , Per- 
sarnm  et  Charasmiorutn.  Il  a été 
traduit  en  l.itin  par  Jeun  Grenves , 
et  publié  à Londres  avec  l'ori- 
ginal arabe,  i65o,  in-4." 

ULUZZALI,  Voyez  Lou— 

CHAU.  • 

ULYSSE , (Mythol.)  rrti  del’isle 
d’Ithaque  dans  la  mer  Egée,  fils 
de  Lnërie  et  à'.inticlée  , épousa 
Pénélope  fille  d'Icare , qu’il  aima 
passionnément.  Craignant  d’étre 
obligé  de  la  quitter , il  contrefit 
l’ilisen.sé  pour  ne  point  aller  au 
siège  de  Troye.  Mais  Palamède 
découvrit  cette  ruse  , en  mettant 
son  fils  Télémaque  encore  en- 
fant devant  le  soc  d’une  charrue 
qu’il  faisoit  tirer  par  des  bœufs. 
Ulysse  de  cratnte  de  blesser  son 
fils , leva  la  charrue.  Cette  attéti- 
tion  découvrit  sa  feinte  et  il  fut 
contraint  de  partir  ; mais  gardant 
au  fond  du  cœur  une  haine  im- 
placable pour  Palamède  ( Voy, 
cet  article  ) , qu’il  ne  tarda  pas 
de  satisfaire.  Il  rendit  de  grand* 
services  aux  Grecs  par  sa  pru- 
dence et  se.s  artifices.  Ce  fut  lui 
qui  alla  chercher  Achille  chez 
Lycomède , où  il  le  trouva  dé- 
guisé en  femme.  11  le  découvrit, 
en  présentant  aux  dames  de  la 
cour,  des  bijoux  parmi  lescreel» 
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îl  J-  nvoit  des  nrmes , sur  lesquel- 
les ce  jeune  prince  se  jeta  aussitôt. 
Il  l’amena  au  siège  de  froye  , 
et  y apporta  en  même  temps  les 
flèches  ^Hercule  que  ce  héros 
avoit  données  à son  ami  Philoc— 
tète.  Ulysse  enleva  le  Pall/uUiim. 
avec  Diomède,  tua  Rhésus  roi 
deThrnce  dont  il  amena  les  che- 
vaux blancs  au  camp  des  Grecs  ï 
il  fut  un  de  ceux  qui  s'enfermè- 
rent dans  le  cheval  de  bois , et 
contribua  par  son  courage  à la 
prise  de  Troye.  Pour  prix  de  scs 
exploits  et  de  son  éloquence  , 
les  capitaines  Grecs  lui  adjugè- 
rent après  la  mort  d'.lchitle  , 
les  armes  de  ce  héros  qu’il  dis- 
puta à Ajax.  ( V oy.  ce  mot.  ) 
Troye  .ayant  été  prise  et  réduite 
en  cendres  ^ il  tua  Orsilo^uc  fils 
à'Idomcnée  roi  de  Crète  qui 
f'opposoit  à ce  qu'il  eût  part  nu 
butin.  11  immola  Polixène  fille 
de  Priam  , sur  le  tombeau  à'A- 
chille , et  précipita  du  haut  d’une 
tour  Astyduûx  fils  Kn 

retournant  à Ithaque , il  courut 
plusieurs  dangers  sur  mer , et 
lutta  pendant  dix  années  contre 
sa  mauvaise  fortune.  11  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  d Afrique , et 
ayant  remis  à la  voile  , sou  vais- 
seau se  brisa  auprès  de  l’isle  des 
Cyclopes  ^ où  Polyphème  dévora 
^ de  ses  compagnons  , 1 enferma 
avec  le  reste  dans  son  antre,  d ou 
ce  prince  sortit  heureusement 
après  avoir  crevé  le  seul  œil 
qu’eût  le  monstre.  De  la  l lys  se 
s’enfuit  aux  isles  Colieunes.  Pôle , 

fiour  marque  de  sa  bienveillance, 
ni  donna  des  outres  où  les  vents 
étoient  enfermés,  biais  ses  com- 
pagnons les  ayant  ouverts  par 
curiosité,  les  vents  s’échappèrent 
et  firent  un  désordre  épouvan- 
table. L'orage  jeta  Ulysse  sur 
le*  côtes  d’Afrique  chex  les  Lcs- 
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trigons , peuple  barbare  qu’il 
quitta  bientôt.  .Ayant  abordé  dan» 
l’isle  de  Circé  , cette  enchante- 
resse eut  de  lui  un  fils  appelé  Te~ 
légone  i et  pour  le  retenir,  chan- 
gea tous  ses  compagnons  en  pour- 
ceaux : mais  il  la  força  l’épée  à 
la  main  de  les  lui  rendre  sou» 
leur  première  forme.  En  sortant 
de  l'isle  de  Circé , il  descendit 
aux  Enfers  où  il  trouva  sa  mère 
Anticlée  et  le  devm  Tirésias  qui 
lui  apprirent  une  partie  de  sa 
destinée.  De  retour  sur  la  terre  , 
les  vents  le  jetèrent  sur  l’isle  de* 
Sirène»,  doirtil  évita  les  enchan- 
temens  en  bouchant  avec  de  la 
cire  les  oreilles  do  ses  compa- 
gnons. Etant  sorti  de  cette  isle  , 
il  fit  naufrage  auprès  de  celle  d» 
la  nymphe  Calypso  qui  voulut 
on  vain  se  l’attacher.  Neptune  lui 
ayant  suscité  une  nouvelle  tem- 
pête , il  perdit  ses  vaisseaux  , s* 
sauva  sur  un  morceau  de  bois , 
et  arriva  à Ithaque  dans  un  état 
si  triste  qu’il  ne  fut  reconnu  de 
personne.  11  se  mit  cependant 
parmi  les  amans  de  Pénélope  , 
pour  tendre  l’arc  qu’on  avoit  pro- 
posé et  dont  Pénélope  devoit 
être  le  prix.  11  en  vint  à bout,  se 
fit  reconnoitre  , rentra  dans  le, 
sein  de  sa  famille  , et  tua  tou» 
ses  rivaux.  ( Uoy.  l’art.  Iri'S.  ) 
Quelque  temps  après  il  se  démit 
de  ses  Etats  entre  les  mains  de 
Télémaque , parce  qu’il  avoit  ap- 
pris de  l’Oracle  qu’il  mourroit  de 
la  main  de  son  fils.  11  fut  en  effet 
tué  par  Télégnnc  qu’il  avoit  eu 
de  Circé  : ( Uoy.  TÉlÉcone  ) 
Il  fut  mis  au  nombre  des  demi- 
Dieux.  Les  aventures  à'Ulysse 
font  le  sujet  de  YOdyssée  à'Ho~ 
mère  qui  le  représente  comme  un 
héros  brave  dans  les  combats  , 
prudent  dans  les  entreprises  , 
tageet  éloquent  dans  le»  con»eilfc 
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Virgüf  le  peint  au  contraire  , 
comme  un  fourbe  et  un  tcéléiat. 

VîUTAinES  , \osez  Ut 
crtû  les  SociN  : Orellics  ; Da- 
VJDIS,  etc. 

I.  UrTON,  ( Nicolas)  An- 
plois  , se  trouva  au  siège  d'Or- 
léans en  1418. 11  fut  depuis  clia- 
jiomo  ut  préceiiteur  de  bai  isbery. 
Edvuiiiii  tiis.iaus  publia  unTraité 
de  ce  chanoine  : J>e  Studio  mi- 
lüuri , joint  h d'autres  Ouvrages 
de  même  espèce,  I.oiidres.  i6i>4» 
in- fol.  Uptoa  vivoit  encore  en 

1453. 

II.  l^PTON , ( Jacques  ) sa— 
Tant  Anglois , né  en  1 670  , mort 
en  1749,  a publié  une  très-bonne 
édition  de  \ Art  Poétit/ue  d'Aris- 
tote. — Son  fils , nommé  Jacques 
comme  lui,  mort  en  1760,  est 
Auteur  d' Observations  sur  Sha- 
kespeare et  des  notes  sur  l'Epic- 
lète  d'Arricn. 

URANIE,  (Mythol.)  l’une  des 
neuf  Muses , prcsidoit  à l'astro- 
nomie. On  la  représente  sous  la 
figure  d’une  jeune  fiile  , vêtue 
d’une  robe  couleur  d'azur , cou- 
ronnée d’étoiles  , soutenant  un 
globe  avec  les  deuï  mains , et  as  ant 
autour  d’elle  plusieurs  instrii— 
mens  de  mathématiques. — Un.4- 
Kte  fut  aussi  le  nom  de  plusieurs 
Nymphes  , et  un  surnom  célèbre 
de  y eniis. Sous  \e  nom  ài Uranie, 
c’est-à-dire  Céleste,  on  adoroit 
Kenuj  comme  la  Déesse  des  plai- 
sirs innoceiis  de  l’esprit  ; et  on 
l’appeloit  par  opposition  Vénus 
terrestre  , quand  elle  étoit  l'objet 
d’un  culte  infâme  et  grossier. 

■URANIUS,  ( Henri)  ou  V08 
PEM  Himmel  , prêtre , savant 
littérateur , né  à Rées  dans  le 
duché  de  Clèves  , vers  la  fin  du 
iü*  siècle , fut  recteur  du  collège 
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d'Emmeric  où  il  travailla  à l’ins- 
truction de  la  jeunesse  avec  beau- 
coup de  zèle  pendant  33  ans , et 
mourut  en  1379.  Uranius  pos- 
sédoit  le  latin  , le  grec  et  l'hé- 
breu : à ces  connoissunces  il  joi- 
gnoil  une  grande  piété  et  un  at- 
tachement inviolable  à la  foi  de 
ses  pères.  On  a de  lui  : I.  Gram- 
mnticœ  Hehrete  Compendium  , 
Cologne  iâD9,in-iî.  II.  De  iisis 
litterarum  servilium  , Cologne 
1570  ; ouvrage  relatif  au  précé- 
dent. III.  De  re.  nummariri  , men- 
turis  et  pouderibus  , Cologne 
iâ()9,  in-4.“ 

UR.ANUS , premier  roi  du 
peuple  connu  depuis  sous  le 
nom  d' Atlantes  , fut  père  de  5a- 
turne  et  d'Atlas.  Ce  prince  ras- 
sembla dans  les  villes  , suivant 
lUoilore  de  Sicile  , les  hommes 
qui  avant  lui  étoient  répandus 
dans  les  campagnes.  Il  les  retira 
de  la  vie  brutale  et  désordonnée 
qu’ils  menoiont.  Il  leur  enseigna 
I usage  des  fruits  et  la  manière 
de  les  garder  , et  leur  communi- 
qua plusieurs  inventions  utiles, 
bon  empire  s’élendoil  jiresque  par 
toute  la  terre,  mais  sur-tout  du 
coté  du  beptentrion  et  de  l’Oc- 
cident. Comme  il  étoit  soigneux 
observateur  des  astres,  il  déter- 
mina plusieurs  circonstances  de 
leur  révolution.  Il  mesura  l’année 
par  le  cours  du  Soleil , et  les  mois 
parceluide  la  Lune)  et  il  désigna 
le  commencement  et  la  fin  des 
saisons.  Les  peuples  qui  ne  sa- 
voient  point  encore  combien  le 
mouvement  des  astres  est  égal 
et  constant , étonnés  de  la  jus- 
tesse de  ses  prédictions  , crurent 
qu’il  étoit’d'une  nature  plus  qii’hu- 
maine  ; et  après  sa  mort  ils  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins  , 
a cause  de  son  habileté  dans  l’as- 
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tronomie,  et  des  biepfnits  qu’ils 
^voient  reçus  de  lui.  Ils  dunnèrcnt 
son  nom  à la  partie  supérieure  de 
rUnivci^s,  ç'est-à-dire  au  Ciel, 
tant  parce  qu’ils  jugèrent  qu’il 
connoissoit  particulièrement  tout 
ce  qui  arrive  dans  le  ciel  , que 
pour  marquer  la  grandeur  de  leur 
vénération  par  cet  honneur  ex- 
traordinaire qu’ils  lui  rendüicnt. 
< Ihovçns  de  Sicile.  ) Voyez 
Atlas  et  Saturne. 

I.  URBAIN  , ( Saint  ) disci- 

ple de  l’Apôtre  St.  Paul  . fut 
évéque  de  Macédoine  : niais  ou 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa 
vie.  ' 

I I.  URBAIN  , ( Saint  ) pape 
«pris  Calixte  I , le  îi  octobre 
223  , eut  la  tète  tranchée  pour 
la  Foi  de  Jésus  — Christ , sous 
ï empire  à’Alexaadre  Sévère  , le 
aâ  mai  de  l’an  aSo.  11  avoit  rem- 
pli son  ministère  eu  homme  apos-. 
tülique. 

III.  URBAIN  II , appelé  .au- 
paravant Otlon  ou  Otfiloii  , re- 
ligieux de  Cluni,  natif  de  Ch.a- 
tillon-sur-Marne  , parvint  aux 
premiers  emplois  de  son  Ordre. 
Crégnire  VU  Bénédictin  comme 
lui , ayant  connu  sa  piété  et  ses 
lumières , l’honora  de  la  pour- 
pre Romaine.  Après  la  mort  du 
pape  Victor  III , il  fut  placé  sur 
la  chaire  de  St.  Pierre , le  1 2 mars 
Ï088.  Il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  pendant  le 
sclii.-me  de  l'antipape  Guibert.  11 
tint  en  iog5  , le  célèbre  concile 
de  Clermont  en  Auvergne.  11  y 
fut  ordonné  de  communier  en 
recevant  séparément  le  Corps  et 
le  sang  de  Jé^us-Chnst  : ce  qui 
prouve  que  l’us.rge  ordinaire  étoit 
encore  de  communier  sous  les 
deux  espères.  On  y St  aussi  ta 
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publication  de  la  première  Croi- 
sade pour  le  recouvrement  de  la 
Terre  - Sainte.  Les  pclerinagp» 
des  Chrétiens  d’Occident  aux 
Lieux— Saints  , furent  l'occasiou 
de  cette  confédération.  Les  pè- 
lerins marchoient  à la  Terre- 
Sainte  en  grandes  troupes  et  bien 
armés  ; on  le  voit  par  l'exemple 
des  7000  Allemands  qui  firent 
te  voyage  en  1064  , et  qui  se 
défendirent  si  vaillamment  con- 
tre les  voleurs  Arabes.  Les  Mu- 
sulmans laissoientà  la  vérité  aux 
Chrétiens  leurs  sujets  le  libre 
exercice  de  la  religion  ; ils  per- 
mettoient  les  pèlerinages , fai- 
soient  ciix-mémes  celui  de  .léru- 
salem  c]ii’ils  nomment  la  Mai— 
son  — Sainte  et  qu’ils  ont  en 
vénération  : niais  leur  haine  pour 
les  Chrétiens  éclatoit  en  mille 
manières;  ils  les  accabloient  de 
tributs  , leur  interdisoient  l’en- 
trée des  charges  et  des  emplois  , 
et  les  obligeoient  de  se  distin- 
guer , en  portant  un  habit  qui 
passoit  pour  méprisable  parmi 
eux  ; eijfni , ils  leur  défendoient 
de  construire  de  nouvelles  églises 
et  les  tenoient  dans  une  contrainte 
qui  pouvoit  être  regardée  comme 
une  persécution  perpétuelle.  Ce 
furent  ces  mauvais  traitemensqui 
excitèrent  le  zèle  A'Urbain  II; 
mais  les  Croisades  ne  servirent 
pas  beaucoup  .eux  Chrétiens  do 
l'Orient,  et  elles  corrompirent 
ceux  de  l’Occident.  ( Voyez  le 
Discours  de  l'abbé  Fleury  , sui: 
les  Croisades.)  Urbain  mourut  à 
Rome  le  2y  juillet  1099,  après 
avoir  conduit  le  vaisseau  de  l’E- 
glise, dit  le  P,  Loiîguevol , avec 
niitont  de  sagesse  que  de  courage. 
Il  conibattit  .i  la  fois  un  antipape 
violent  et  accrédité,  un  empereur 
schismatique,  un  roi  de  Frnnoo 
peu  réglé  dans  ses  mœurs , un 
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roirt'Angloterre  violentet  peure- 
hgieux  , et  des  pn‘lnts  conciibi- 
Dsircs  et  simoiiiaqiies.  On  a de 
ini  Lix  Letlrei  ,ÀüUi  les  Conciles 
du  P.  Lnbl<e.  Dom  Buinarl  a écrit 
SA  Vie  en  latin  : elle  est  aussi  cu- 
rieuse qu'intéressante.  On  la 
trouve  dans  les  œuvres  posthu- 
mes de  Dom  Hlahillon. 

IV.  UnnAlN  III , appelé  au- 
paravant Hubert  Crivelli , arche- 
vêque de  Milan  sa  patrie,  fut 
élu  pape  après  Lucius  III  à la  fjn 
de  novembre  ii85.  Il  eut  de 
grandes  contestatjons  avec  l'em-  ^ 
pereur  touchant  les  terres  lais- 
sées par  la  comtesse  Hiathilde  à 
l'église  de  Rome,  Il  l'auroit  ex- 
communié si  on  ne  lui  avoit  fait 
sentir  l'imprudence  de  cette  dé- 
liiarclie.  Ce  pontife  mourut  n 
l'errarc  le  19  octobre  1 187  après 
avoir  appris  la  funeste  nouvelle 
de  la  prise  de  Jérusaleui  par  é>'û/a- 
din.Lc  fut  cette  perte  qiij.'vvança 
sa  dernière  heure.  Son  zèle  étqit 
ardent;  mais  il  ne  fut  pas  tou- 
jours éclairé. 

V.  URBAIN  IV  , ( .Tacques 
Pantniéon  , dit  de  Court— Palais  ) 
néàTroyes  eji  Champagne  d’un 
savetier  , s'éleva  par  son  mérite. 
D'abord  archidi.icre  de  Laon  , 
ensuite  de  Liège  , il  qvoit  été 
fait  évêque  de  Verdun  , légat 
apostolique  en  diverses  contrées, 
patriarche  de  Jérusalem.  Enfui 
après  la  mort  d'Alexandre  IV 
il  fut  placé  sur  la  chaire  poiiti|i— 
cale  le  29  août  1261.  il  publia 
une  Croisade  contre  Mainfroi 
usurpateur  du  royaume  de  Sicile 
en  i2dj  ; institua  la  fétp  du 
Saint— Sacrement  qu’il  célébra 
pour  la  première  fois  le  jeudi 
d'après  l'Octave  de  la  Pentecôte 
1264.11  fit  composer  l'Of&ce  de 
Cette  Lite  par  St.  Thomas  d'A— 
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quin  ; c’est  le  même  que  noua 
récitons  encore.  Mais  le  pape 
U rhum  étant  mort  en  cette  même 
année  ù Pérouse  , la  célébntioii 
de  cette  Solennité  fut  interrom- 
pue pendant  plus  de  40  ans.  Elle 
avoit  été  ordonnée  dès  l'année 
1246  par  Robert  de  Torote  évê- 
que de  Liège , à l'occasion  des  ré- 
vélations fréquentes  qu'une  sainte 
religieuse  Hospitalière , nommée 
Julienne  , recevoit  depuis  long- 
temps. C’rbain  n’oublia  pas  sa  pa- 
trie lorsqu’il  fut  pape.  11  offrit  la 
Sicile  à Charles  d’Anjou  frère  de 
St,  Louis  i il  fut  toujours  atta- 
ché aux  François  et  sur-tout  aux 
Champenois.  Non  coûtent  d’a- 
voir construit  ou  rétabli  dans 
dilTereiiU-s  villes  des  temples  ma- 
pnihqucs . il  convertit  sa  mai- 
son paternelle  de  Troye  en  unp, 
église  dédiée  à St.  L^rbain.  On  a ’ 
di Urbain  IV  une  Paraphrase  du 
Miserere  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  : et  Lxt  Lettres  dans  le 
Trésor  des  Anecdotes  du  Père 
Mnrtcnne.  Elles  peuvent  servir 
à l'histoire  ecclésiastique  et  pro- 
fane de  ce  temps— là.  On  voit 
dans  ces  Lettres  un  exemple  re- 
marquable de  bonté.  Dans  le 
temps  qu’il  etoit  archidiacre  à 
Liège  , le  pape  Innocent  IV 
étant  à Lyon  l’envoya  en  Alle- 
magne pour  quelques  affaires  de, 
Téglise  Romaine.  Là  , trois  gen- 
tilsiiommes  du  diocèse  de  'i'rèves 
le  firent  prendre  et  le  retinrent 
quelque  temps  prisonnier  après 
lui  avoir  volé  ses  chevaux,  son 
argcntctd'autres meubles.  «Lors- 
qu'il fut  pape,  ces  gentilshom- 
mes, dit  Fleury , lui  offrirent  d» 
lui  restituer  ce  qu’ils  lui  avoient 
pris  et  de  lui  donner  satisfactiim 

Îlour  l'insulte  , demandant  seii- 
ement  dispense  d’aller  en  per- 
sonne recevoir  l'absolution  du 
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rexcommunicntion  qu'ils  OToirnt 
encourue  , attendu  les  périls  des 
chemins  et  les  ennemis  quils 
avoient.  Le  pape  donna  la  per- 
mission au  prieur  des  Fréres- 
Prècheursde  Coblentz  de  les  ab- 
soudre et  de  leur  déclarer  ensuite 
qu’il  leur  rcmettoit  libéraleruent 
en  vue  de  Dieu  tout  le  tort  et 
l’injure  qu'ils  lui  avoient  faits  : 
leur  enjoignant  seulement  de 
s’abstenir  désormais  de  pareilles 
violences.  » La  lettre  est  du  9 
juillet  1264.  Ainsi  le  pontife  ou- 
blia les  injures  faites  au  légat  tan* 
dis  que  des  particuliers  obscurs 
cherchent  à se  venger  de  torts 
bien  moins  grèves.  Urbain  IV 
ne  dut  son  élévation  qu’à  lui- 
même,  et  eut  le  mérite  de  par- 
venir par  ses  talons  et  ses  vertus 
de  la  classe  la  plus  obscure  au 
sommet  de  la  grandeur  ; mais  il 
n’exerça  jamais  lui-même  le  mé- 
tier de  savetier , comme  Voltaire 
l'a  prétendu  ! il  vint  très-jeune 
B Paris  pour  faire  ses  études  et 
non  pour  raccommoder  des  sou- 
liers. Voyez  l’Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury  , liv.  83 , n.®  5. 

VI. URBAIN  V,  (Guillaume 
de  Grimould  ) fils  du  baron  du 
Roure  et  ilUmphelise  de  Sabran 
sœur  de  St.  I lzear  , né  à Grisac 
diocèse  de  Mende  dans  leGévau- 
dan  ; se  fit  Bénédictin  et  fut  abbé 
de  Saint -Germain  d’.^iixerre, 
puis  de  Saint-Victor  de  Marseille. 
Après  la  mort  d’/iiBocent  VI , il 
obtint  la  papauté  le  27  octobre 
i362.  Le  saint  Siège  étoit  alors 
à Avignon;  Urbain  V le  trans- 
féra à Rqmc  en  1367.  11  y fut 
reçu  avec  d’autant  plus  de  joie, 
que  depuis  i3o4  que  BenoU  XI 
sortit  de  celte  ville,  aucun  pape 
n’ynvoit  résidé.  I, 'an  1370  Urbain 
QUifta  Hume  pour  revenir  à Avi- 
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gr.on.  Su  Brigitte  lui  fit  dire  de 
ne  pas  entreprendre  ce  voyage  , 
parce  qu’il  ne  l’achèveroit  pas.  U 
partit  cependant  et  arriva  le  24 
septembre  à Avignon  où  il  fut 
aussitôt  attaqué  d'une  grande  ma- 
ladie qui  l'emporta  le  1 9.  décem- 
bre. Le  pape  Urbain  V a voit  bâti 
plu.iieurs  églises , fondé  divers 
chapitres  de  chanoines,  et  signalé 
son  pontificat  en  réprimant  la 
chicane  , l’usure,  la  dérèglement 
des  ecclésiastiques,  la  simonie, 
et  la  pluralité  des  bénéfices.  Il 
entretint  toujours  mille  écoliers 
dans  diverses  universités,  et  il  les 
fourni ssoit  des  livres  nécessaires, 
11  fonda  a Montpellier  un  collège 
pour  douze  étudians  en  méde- 
cine. Pour  avoir  plus  à donner  à 
l'indigence,  il  ne  donna  rien  à sa 
famille.  \ l’exception  di-  son  frèra 
qu’il  décora  de  la  pourpre  et  d'uii 
neveu  qu’il  fit  évêque  de  Saint- 
Papoiil' , il  n’augmenta  la  for- 
tune d’aucun  ; il  ne  souffrit  pas 
même  que  son  père  qui  vivoit 
encore  lorsqu’il  fut  élu  pape,  ac- 
ceptât du  roi  Jean  une  pension 
de  600  livret  que  ce  prince  vou- 
loir lui  faire  h sa  considération. 
Tendre  père  des  pauvres  , il  leur 
distnbuoit  des  remèdes  et  des 
aliment  , donnoit  des  conseils  à 
ceux  que  la  chicane  poiirsuivoit 
injustement  , plaçoit  des  filles 
exposées  à se  perdre , soutenoit 
les  familles  honorables  tombées 
dans  la  misère.  Sa  vie  étoit  d’un 
pénitent  austère  ; ef  quoiqu’il  eût 
mis  dans  sa  table  la  plus  grande 
frugalité  , il  partageoit  encore 
avec  les  indigens  le  peu  de  mets 
qu’on  lui  servait.  On  a de  lui  quel- 
ques Lettres  peu  importantes. 

Vil.  URBAIN  VI , ( Barthé- 
lemi  ) l'rigiiann  ) natif  de  Na- 
ples et  archevêque  de  Buri , fut 
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Hrri  sur  la  chair*  de  Si.  Pierre 
•entre  les  formes  ordinaires  , 
netaiit  pas  cardinal , et  dans  une 
espèce  de  sédition  du  peuple  le 
ÿ avril  1378.  Les  cardinaux  élu- 
rent peu  de  temps  après  le  car- 
dinal Robert  de  Genève  qui  prit 
le  nom  de  Clément  l'Il.  Cette 
double  élection  fut  l'origine  d’un 
•cliisme  aussi  long  que  fâcheux 
qui  déchira  l'église.  Urbnir.  fut 
reconnu  par  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Empire  , en  Bohême  , 
en  Hongrie  , en  Angleterre.  L'an 
>383  le  pontife  fit  prêcher  une 
Croisade  en  Angleterre  contre 
la  France  et  contre  le  pape  Clé- 
ment y II  son  compétiteur  ; et 
pour  la  soutenir , il  ordonna  la 
levée  d’une  décime  entière  sur 
toutes  les  églises  d’Angleterre  : 
' Car,  dit  Froissard,  Us  gens  de 
guerre  ne  se  payent  pas  de  par- 
dons, Un  évêque  fut  chargé  de 
cette  armée  ecclésiastique , qui 
se  battit  également  contre  les 
Clémentins  et  les  Lfrbanistcs,  et 
qui  finit  par  être  dissipée.  Ur- 
bain au  désespoir,  fit  arrêter  six 
de  ses  cardinaux  qui  avoient  , 
disoit-on  , conspiré  de  le  faire 
déposer  et  brûler  comme  héré- 
tique. Ce  complot  étoit  réel  ; 
Uibnin  fit  mourir  les  coupables  , 
après  leur  avoir  fait  . ubir  lu  ques- 
tion la  plus  crncüc.  Il  a excepta 
qu'un  cardinal  évêque  de  Londres 
qu'il  délivra  h la  prière  du  roi 
d Angleterre.  Une  telle  conduite 
>1  étoit  guère  propre  à lui  attirer 
des  8ini.s  ; ses  plus  intimes  l'a- 
bandonnèrent de  jour  en  jour. 
Sa  cour  étoit  nn  désert.  Il  n’en 
devint  que  plus  dur  et  inflexible. 
Aussi  sa  mort  arrivée  en  i.'iSg 
fut  une  fête  pour  le  peuple  : il 
nvoit  cependant  du  mérite  et  des 
vertus.  Grand  canoniste , ami  des 
l'uis  de  lettres  , ennemi  de  la  ti- 
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monle  et  du  faste , dnr  à lut- 
même  , portant  .sans  cesse  le  ci- 
lice  , jiatient  dans  l’adversité , 
sensible  au  malheur  des  autres; 
eu  un  mot  digne  d'être  pape , 
s'il  ne  l'avoit  jamais  été.  Mais 
dès  qu’il  eut  obtenu  cette  di- 
gnité , il  montra  fin  zèle  indis- 
cret qiiialiéiia  les  esprits.  Le  len- 
demain de  son  couronnement  il 
invectiva  les  autres  pr  lats  de  sa 
cour  , et  quelques  jours  après  il 
ne  traita  pas  mieux  les  cnr(liiiaii.x. 
Ce  furent  tous  l.-s  jours  de  nou- 
velle.'scènes  qui  inarqiioicnt  dans 
son  caractère  autant  de  bizarre- 
rie que  de  dureté.  Tantôt  affec- 
tant un  grand  mépris  pour  les 
richesses , il  renvoyoit  avec  des 
injures  les  collecteurs  des  reve- 
nus du  saint  Siège  i tantôt  affi- 
chant sa  supériorité  sur  les  pre- 
mières létes  de  l'Euiope,  il  di- 
soit qu’il  saiiroit  bien  se  faire  jus- 
tice des  rois  de  France  et  d’An- 
gleterre dont  les  divisions  avoieut 
causé  tant  de  maux  à la  Chré- 
tienté. Cea  manières  si  déplacées 
firent  penser  aux  cardinaux  que 
le  faite  des  houneursnei»/t  eêcrtafé 
U cfrvrau  de  ce  Pontife.  ( Hist. 
de  l'Eglise  tîallir  . Liv.  41.  ) Ur- 
bain avoi!  fait,  le  11  avril  i38g, 
trois  lusliUitious  mémorables.  La 
première  fut  de  diminuer  encore 
l'intervalle  du  Jubilé;  il  le  fi.xa 
à 33  ans  , se  foiutant  sur  l'opi- 
nion que  Jesas-Christ  a vécu  ce 
même  nombre  d'années  sur  la 
terre.  La  seconde  Inslitiition  fut 
l.T  fête  de  In  Visitation  do  la  Sainte 
Vierge.  Enfin  il  statua  qu’à  la  fête 
du  Saint-Sacrement  on  pourroit 
célébrer  nonobstant  l'interdit  ; et 
que  ceux  qui  accompngneroioi.t 
le  Viatique  depuis  l’église  jusque 
chez  un  malade  , et  de  chez  le 
malade  à l'église , gagneroient 
cent  jours  d'indulgence. 
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VIII. UnBAlJJ  VII,  Romain, 
appelé  aupiiravanl  Ji'iin-Biipiisle 
Cûftiigna  , et  cardinal  5011s  le 
titre  de  Saint— Monel  , obtint 
la  tiare  après  Sixte-iji.int , le  1 5 
septembre  i âgo.  Ce  pape  qui  l’ai- 
nioit  beaucoup  , l'avoit  regardé 
comme  son  successeur.  Il  dit  un 
jour  aux  cardinaux  que  les  poires 
étoieiU  pourries  , qu’il  Ikur  fal— 
loit  des  châtaignes  ; faisant  al— 
hision  aux  poires  qu’il  portoit 
dans  ses  armoiries  et  aux  châ- 
taignes qui  étoient  celles  de  la 
famille  de  Castagna.  La  piété  et 
la  science  d'LVAain  Ki/  laisoient 
attendre  de  grandes  choses  de 
son  gouvernement  ; mais  il  mou- 
rut 1 1 jours  .après  son  élection , 
le  27  du  même  mois.  «Sa  résigna- 
tion éclata  daus  ses  derniers  mo- 
niens.  Le  Seigneur  , dit-il  avant 
que  d'expirer  , me  dégage  des 
liens  qui  auraient  pu  m'étre  fu- 
nestes, 

IX.  URBAIN  Vm,  de  Flo- 
rence {Maffeo  Barherino)  monta 
sur  le  trône  pontilical  après  le 
pape  Grégoire  AK  , le  h’  août 
1623.  Il  réunit  le  duché  d’Urbin 
au  saint  «Siège;  il  approuva  l'or- 
dre de  la  Visitation  , confirma 
les  Capucins  dans  la  possession 
du  titre  de  vrais  Enfans  de  St. 
François  , ( Eoy.  lUscHI  ) et 
supprima  les  Jésiiitesscs  en  i63i. 
Il  donna  en  1642  une  Bulle  qui 
renouvelle  celles  de  Pie  P contre 
Ba'ius  et  les  autres  qui  défendent 
de  traiter  des  matières  de  la  grâce. 
La  même  Bulle  d'Urhain  déclare 
que  V Augustin  de  Jansenius  ren- 
ferme des  propositions  déjà  con- 
damnées. Il  publia  la  même  année 
une  Bulle  sur  un  objet  différent. 
Cette  nouvelle  constitution  dé- 
fendoit  de  prendre  du  tabac  dans 
l’églisc  sous  peine  d'c.xcommu- 


U R B 

nication.  Ce  fiiKà  ce  sujet  qu'oa 
vit  Pasquin  se  plaignant  de  I» 
sévérité  du  pape , se  servir  de  ce 
passage  do  Job  ; Contrà  Jol  ura, 
quod  venta  rapitur  , ostendis  po— 
tenliam  luam  , et  stipulam  stccam, 
persequeris.  « «Vous  faites  écla- 
ter votre  puissance  contre  une 
feuille  que  le  vent  emporte  , et 
vous  persécutez  une  paille  sè- 
che. U Ce  pontife  mourut  le  29 
juillet  1644  , après  avoir  rem- 
pli tout  ce  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  d'un  pape  vertueux  et 
éclairé.  Il  entendoit  ci  bien  le 
grec  , qu’on  l'appeloit  VAbeilfe 
Aitique  , et  il  réussissoit  dans  la 
poésie  latine.  11  corrigea  les  hym- 
nes de  l'Eglise.  Ses  l'ers  latins  sa- 
crés ont  été  imprimés  à Paris  au 
Louvre  , in-folio  , avec  beau- 
coup d’élégance,  sons  ce  litre  : 
Ma/fei  Barbcrini  Poèmatn.  l.tis 
plus  considérables  de  ses  pièces 
sont  : 1.  Des  Paraphrases  sur 
quelques  Psraumes  et  sur  quel— 
c^ues  Cantiques  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  I I.  IV^s 
Hymnes  et  des  itdes  sur  les  Tê- 
te* de  Notre— Seigneur  , de  I.^ 
Sainte  Vierge  et  de  plusieurs 
Suints.  111.  Des  Epigramnu's  sur 
divers  hommes  illustres.  Ces  dif- 
ferens  ouvrages  ont  de  la  no- 
blesse : mais  ils  manquent  de 
chaleur  et  d’imagination.  Or.  a. 
encore  de  lui  des  Paésies  Italien- 
nes , Home  1640,  in— 12.  Ce  fut 
Uiboin  yjll  qui  donna  le  titre 
d'Eminentissime  aux  cardinaux  , 
aux  trois  électeurs  ecclésiasti- 
ques , et  au  grand  maître  cio 
Malte,  yoy.  11.  Malachib. 

X.  URBAIN  DE  Belliivo  , 
( Urbanus  yalerianus  ou  Bol— 
zanus  ) Cordelier  et  précepteur, 
du  pape  Léon  X , mort  en  1624, 
à 84  ans,  est  le  premier  , seîpa] 
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Vossius  , qui  ait  (toniu*  une 
Grammaire  grecque  eu  latin  qui 
inérite  quelque  estime,  in-4“, 
Paris  1543.  Il  a donne  aussi  une 
Collection  d’anciens  grammai- 
riens , sous  le  titre  de  : Thesau— 
rus  Cornucopicc , Venise  1496  ; 
in-folio. 

URBANISTES,  Voyez 

Claire. 

URBAN  O,  Koye:  Saint- 
Urbain. 

URBIN  , Uoj'.  Bramante. 

URCyEUS  , ( Antoine  ) sur- 
nommé Connus,  né  en  1446  à 
Herberia  ou  Rubiern  ville  du  ter- 
ritoire de  Reggio  , enseigna  les 
belles-lettres  à Forli , avec  des 
appointemens  considérables.  De 
la  il  passa  à Bologne  oii  il  fut 
professeur  des  langues  grecque  et 
latine  , et  de  rlictorique.  L'irré- 
ligion et  le  libertinage  déshono- 
rèrent sa  jeunesse  ; et  quoiqu’il 
fit  l’esprit  fort  , il  ajoutoit  foi 
aux  présages  les  jilus  ridicules; 
mais  il  se  repentit  de  ses  impiétés 
et  de  ses  égaremens,  et  il  mourut 
à Bologne  dans  de  grands  senti— 
mens  de  piété  en  i5oo  , à 54 
ans.  On  mit  sur  son  tombeau  pour 
toute  épitaphe  : Connus  enAV. 
Sa  santé  avoit  toujours  été  trés- 
foible.  Avec  un  extérieur  doux , 
il  avoit  1 humeur  bilieuse  et  sé- 
vère. Il  étoit  avare  de  louanges , 
et  prodiguoit  les  critiques,  sur- 
tout à l’égard  des  auteurs  mo- 
dernes. On  a de  lui  : 1.  Des  Jia- 
rangues.  II.  Des  Sylves  , des  Sa- 
tires , des  Epigrummes  et  des 
Eglogues  en  latin  , dont  il  y a 
eu  plusieurs  éditions , r|uoique  le 
mauvais  l'emporte  sur  l’excellent. 
tVeer  «J  étoit  cependant  un  homme 
d’esprit,  plein  de  gaieté  et  de  sail- 
Wee.  Le  prince  de  Forli  s’etant  ua 
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jour  recommandé  a lui  ; Les  nf- 
jaires  vont  lien  , répondit  Uk- 
c.ïLS  ! Jupiter  se  recommande  <i 
Codrus  i depuis  ce  mot  le  nom 
de  Codrus  lui  fut  donné,  fies  ou- 
vrages sont  assez  rares , sur-tout 
de  l’éilition  de  Bologne  , i Soi  , 
in-folio,  linyle  qui  n’avoit  pas  eu 
occasion  de  les  voir,  a corami? 
beaucoup  de  fautes  dans  l’article 
à’Ureceus  Codrus.  Ils  parurent 
sous  le  titre  de  Sermones  festivi. 
tliioiqii’ils  contiennent  des  dis- 
cours assez  orduriers  et  des  poé- 
sies galantes  , quelques  biblio- 
graphes les  ont  mis  au  rang  des 
Sermons.  On  voit  bien  en  les  li- 
sant que  le  seul  but  de  l’auteur 
étoit  de  s’amuser  et  de  divertir 
SOS  lecteurs  , quoiqu’il  n’y  réus- 
sisse pas  toujours.  Les  oiuvres 
à’Urrœus  teparurciit  en  i5i5, 
in-4.“ 

URÉE,  ou  plutôt  "VrÉe  ou 
Wrée  , ( Olivier  ) en  latin  Ure- 
dius  , !P  fit  Jésuite  , et  rentra 
ensuite  dans  le  monde  où  il  con- 
tinua de  s’appliquer  k l’étude  des 
langues  savantes  et  à l’histoire  do 
sa  patrie.  Il  occupa  des  places 
distinguées  dans  la  magistrature 
à Bruges,  et  mourut  en  i65i, 
après  avoir  été  le  soutien  du  pu- 
pille et  de  la  veuve.  On  a de  lui  : 

I.  La  Généalos;ie  des  Comtes  do 
Flandre  , en  latin  , à Bruges  , 
1642  et  1643,  2 vol.  in-folio. 

II.  Les  Sceaux  des  Comtes  de 
Flandre,  16.33,  su- fol.  L'un  et 
l’autre  ont  été  maussadement  tra- 
duits en  françois  et  imprimé.s  a 
Bruges  , 1641  et  1643  , 3 vol. 
in-fol.  III.  Une  Histoire  de  Flan- 
dre en  latin  , Bruges  i65o,  deux 
vol.  iii-fül.  Le  dernier  tome  est 
le  plus  rare  à trouver.  Voyez  la 
Méthode  pour  étudier  l'Hisloii  e, 
du  Lcnÿlet , tora.  14*,  pag.  26a. 
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LURFÉ,  ( Honoré  d’)  comte 
de  Chàteau-neiif , marquis  de 
iValromery  , naquit  à Marseille 
en  1 567  àeJncques  d'UrJé , d'une 
illustre  maison  de  Foiez  origi- 
naire de  Soimbe.  11  fut  le  à'  de  six 
fils  et  le  frère  de  six  sœurs.  Après 
avoir  fait  ses  études  à Marseille 
et  à Tournon , il  fut  envoyé  à 
Malte  d'où  il  retourna  dans  le 
Forez,  ne  pouvant  pas  supporter 
les  privations  du  célibat.  Anne 
d'UrJé  son  frère  avoit  épousé  en 
1674  Liiaiie  de  CheviUac  de  Lhd- 
teau-SIornnd , riche  et  seule  hé- 
ritière de  sa  maison.  Ce  mariage 
ayant  subsisté  pendant  ans, 
fut  rompu  pour  couse  d’impuis- 
sance en  1396.  Anne  embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Diane  resta 
libre  pendant  quelques  années  ; 
ensuite  cédant  aux  poursuites 
à’Honoré  , qui  ne  voiiloit  pas 
laisser  sortir  de  su  maison  les 
grands  biens  qu  elle  y avoit  ap- 
portés, elle  consentit  à l'épousTT. 
Ce  mariage  n'étant  fondé  que  sur 
l’intérét , les  deux  époux  ne  vé- 
curent pas  long-temps  dans  une 
parfaite  iiitelbgcnce.  La  mal-pro- 
preté de  Diiwe  toujours  environ- 
liéo  de  grands  chiens  , qui  ena- 
soient  dans  sa  chambre  et  même 
dans  son  lit  une  saleté  insuppor- 
table , dégoûtèrent  bientôt  son 
mari.  D'ailleurs  d'Urfé  avoit  es- 
péré qu’il  naitroit  de  ce  mariage 
des  eiifaiis  qui  pussent  conserver 
dans  sa  maison  les  biens  que 
Diane  y avoit.  apportés  ; mais 
au  lieu  d’enfans,  elle  accoiuhoit 
tous  les  ans  de  môles  informes. 
11  se  retira  donc  en  Piémont  où 
il  coula  des  jours  heureux  , dé- 
barrassé des  épines  de  l’hymen 
et  de  l’ennui  du  ménage.  11  mou- 
rut à 'Ville-Franche  en  iSiS  , 
«gé  de  58  ans.  Sa  maison  est 
éteinte.  Ce  fut  Traisemblablc— 
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ment  pendant  sa  retraite  en  Pié- 
mont qu’il  composa  son  Astrée  , 

4 vol.  in-S"  , augmentée  cTun 
5*  par  Bnro  son  secrétaire.  Cette 
Pastorale  fut  la  folie  de  toute 
r£urope  pendant  plus  de  5o  an- 
nées. C’est  un  tableau  de  toutes 
les  londitions  de  la  vie  humaine 
ui  laisse  peu  à desirer  du  côté 
e l’invention  , des  mœurs  et  des 
caractères.  Ce  tableau  n'est  point 
à plaisir  ; et  tous  les  faits  rou- 
verts d'un  voile  ingénieux  ont  un 
fondement  véritable  dans  l’his- 
toirc  des  amours  de  l'auteur  avec 
Diane  de  Château— Korand  , ou 
dans  celle  des  galanteries  de  la 
cour  de  Henri  IV.  Il  est  vrai  qut 
les  caractères  ne  sont  pas  tou- 
jours assortis  au  genre  pastoral , 
et  que  les  bergers  de  Y Astrée 
jouent  le  rôle  tantôt  d’un  cour- 
tisan délicat  et  poli  , et  tantôt 
d'uii  sophiste  très- pointilleux. 
« Ce  livre  qui  faisoit  autrefois  les 
délices  des  personnes  les  plus 
spirituelles  et  même  des  savons, 
dit  Niceron  , n’est  plus  lu  m.ain- 
tenant.  Le  goût  de  ces  romans 
de  longue  haleine  , et  où  les 
aventures  sont  entassées  les  unes 
sur  les  autres  sans  qu’on  en  voie 
jamais  la  lin  , a subsisté  quelque 
temps  ; mais  il  est  entièrement 
passé.  Ou  n’est  plus  d'humeur  a 
Se  prêter  long-temps  à des  idées 
si  frivoles  ; et  ceux  qui  ont  con- 
servé le  goût  du  roman  . ne  veu- 
lent plus  que  de  ces  histoires  qui 
durent  assez  pour  les  amuser, 
mais  non  point  assez  pour  leur 
causer  de  l’ennui.  Olivier  Pairu  a 
donné  des  édaircissemcr.s  snr 
VAslrie,  où  il  découvre  plusieurs 
personnes  dont  Honoré  rt’Vrfé 
a eu  intention  de  parler  sous  des 
noms  empruntés  ; mais  c’est  nne 
chose  qui  intéresse  maintenant 
peu  de  persouBcs.  » La  meilleure 
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Midon  de  cet  onvrage  est  celle 
de  Paris , 1 7 53 , en  « o vol.  in- 1 2 , 
par  l'abbé  5oucîs<ii  ; ( Koy.Soo- 
CHAl.  ) On  encore  de  d'Urfé  : 

I.  Un  Poème  intitulé  : la  Sirène , 
iSii  , in-8®  ; c'est  le  premier 
ouvrage <le  l’auteur,  et  il  n’an— 
noncoit  qu’un  poète  médiocre. 
IL  Un  autre  Poème  sous  le  titre 
de  la  Savoisiade , dont  il  n'y  a 
qu'une  partie  d’imprimée.  IlI.Une 
Pastorale  en  vers  non  rimés,  in- 
titulée ; la  Sylvaaire  ou  la  Morte 
vive  , 1625,  in-8®.  IV.  Des  Epl- 
tres  morales  , in-i  2 , 1 S 10.  Il  n’y 
a rien  dans  ce  livre , dit  Niceron , 
que  de  fort  commun  , et  il  n’est 
plus  guère  connu.  La  maison 
dUrfé  a Bnidans  la  personne  du 
petit-neveu  du  poète,  en  1724. 

II.  URF'É  , ( Anne  d’ ) frère 
aîné  du  précédent , fut  comte  de 
Lyon,  et  mourut  en  1611,  à 66 
ans.  C’étoit  un  homme  de  lettres 
qui  avoit  autant  de  vertu  que  d’es* 
prit.  On  a de  lui  des  Sonnets  , 
des  Hymnes  et  d’autres  Poésies , 
i6o8,  in— 4®,  qui  étoient  médio- 
crement bonnes  , même  pour 
son  temps. 

I.  URIE , mari  de  Beihsahée. 
Sa  femme  étant  enceinte  de  l’a- 
dultère qu’elle  avoit  commis  avec 
David , en  donna  avis  à ce  prince 
qui , pour  cacher  son  crime,  en- 
i»ea  Urie  k revoir  sa  femme, 
lais  comme  il  refusa  d'aller  à sa 
maison  , David  le  renvoya  au 
siège  de  Reblath  d’où  il  venoit , 
avec  des  lettres  pour  Jnnb  , qui 
eut  ordre  de  le  mettre  dans  l’en- 
droit le  plus  périlleux , puis  de 
l'y  abandonner  pour  y périr.  Cet 
ordre  cruel  fut  fidellement  exé- 
cuté , et  le  vertueux  Urie  fut  la 
victime  de  l’impudicité  de  sa 
femme  et  de  son  roL 
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II.  URIE,  successeur  de  5a— 
doc  II  dans  la  grande  sacrifica— 
ture  des  Juifs,  vivoit  souS  le  roi 
Achaz.  Ce  prince  étant  allé  à 
Damas  au-devant  de  Te^lnlh^ 
pkalasar , et  ayant  vu  d.ins  cette 
ville  un  autel  profane  dont  la 
forme  lui  plut,  en  envoya  aussi- 
tôt le  dessin  au  grand  prêtre 
Urie  , en  lui  ordonnant  de  faire 
sur  ce  modèle  un  autel  pour  le 
temple.  Le  grand  prêtre  exécuta 
ponctuellement  l'ordre  du  roi, 
et  se  couvrit  d’un  opprobre  éter- 
nel en  trahissant  ainsi  son  mi- 
nistère. 

III.  URIE  , fils  de  Séméi , pro- 
phétisoit  un  nom  du  Seigneur  en 
même  temps  que  Jérémie  , et 
prédisoit  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Juda  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi 
Joakim  et  les  grands  de  s.n  cour 
fayantentendu,  voulurent  se  sai- 
sir de  lui  et  le  faire  mourir  : Urie 
qui  en  fut  averti , se  sauva  en 
Égypte.  Mais  Joakim  l’ayant  fait 
poursuivre,  il  fut  pris  et  mené 
à Jérusalem  nù  le  roi  le  ht  mou- 
rir par  l’épée  , et  or  lonna  qu’on 
l’enterrAt  sans  honneur  dans  les 
sépulcres  des  derniers  du  peuple. 

UROOM,  (Henri-Corneille) 
peintre,  né  à Harlem  eu  i566, 
passa  la  plus  grande  parti®  de  sa 
vie  h voyager.  L’Italie  ne  fut  pas 
oubliée.  Il  fit  dans  cette  grande 
école  les  études  nécessaires  pour 
se  perfectionner.  Paul  B'il  qu’il 
rencontra  à Rome  lui  firt  sur- 
tout d’un  grand  secours.  Uronin 
s’étant  embarqué  avec  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  pour 
l’Espagne,  eut  à essuyer  une  af- 
freuse tempête  qui  le  jeta  .sur 
des  côtes  inconnues  et  lui  enleva 
tout  son  trésor  pittoresque.  Quel- 
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ques  hermitcshabitiins  de  ces  de- 
meures sauvages , exercèrent  en- 
vers lui  l’hospitalité  et  lui  four- 
nirent bientôt  l’occasion  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Le  peintre 
par  reconnoissance  fit  plusieurs 
tableaux  pour  orner  leur  église. 
Ce  maître  avoit  un  rare  talent 
pour  représenter  des  Mnrine.f  et 
des  Comhnls  sur  mer.  L’Angle- 
terre et  les  princes  de  Nassuii 
l'iiccupèreiit  à consacrer  par  son 
pinceau  les  victoires  niaritmies 
que  CCS  deux  puissances  avoient 
remportées.  On  exécuta  même 
lies  tapisseries  d’après  ses  ou- 
vrages. Nous  ignorons  l’année  de 
sa  mort. 

CRRACA  ou  Urraql'e  , fille 
et  héritière  A’ Alphonse  VI  roi  de 
Léon  et  de  Castille,  épousa  d’a- 
bord Raimond  de  Bourgogne  qui 
)a  l.vissa  veuve  en  iioo.  £lle  se 
remaria  six  ans  après  avec  Dom 
Alphonse  roi  d’Aragon  et  de  Na- 
vale ; et  par  cette  union  les  cou- 
ronnes de  Léon  , de  Castille  et 
de  Tolède  furent  sur  la  même 
tète.  Urraca  étoit  aussi  volup- 
tueuse que  belle  •-  elle  se  livra  au 
penchant  de  sou  cœur,  bon  époux 
la  fit  enfermer;  mais  elle  se  sauva 
de  sa  prison , et  demanda  à être 
séparée  de  Dom  Alphonse.  L’évê- 
que de  Compostelle  nommé  par 
la  cour  de  Rome  pour  juger  cette 
afiaire  , déclara  le  mariage  nnl. 
Alphonse  en  abandonnant  une 
épouse  qu’il  méprisoit , nuroit  dé- 
siré de  garder  une  partie  de  sa 
riche  dot.  Il  voiiloit  retenir  le 
royaume  de  Castille  ; mais  les 
Castillans  donnèrent  le  trône  l'an 
I1C2  à Alphonse  Raimond  de 
Bourgogne,  fils  d’t'Vroca  et  de 
Raimond  de  Bourgogne  son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse  con- 
tinuant de  se  livrer  à i’impétuo- 
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site  de  ses  désirs , son  propre  fils 
fut  obligé  de  l'assiéger  dans  le 
château  de  Léon,  et  ne  lui  donna 
la  liberté  qu’après  l’avoir  fait  re- 
noncer .1  la  couronne  de  Castille. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
en  1 1 2i  , après  avoir  pillé  le  tré- 
sor de  l’église  de  Saint-Isidore  de 
Léon.  On  dit  qu’une  couche  la- 
borieuse termina  ses  jours.  — Sa 
sœur  Therksi:  , fille  naturelle 
Ai  Alphonse  VI  , avoit  épousé 
Henri  de  Lorraine  roi  de  Por- 
tugal , quelle  perdit  en  1112. 
Elle  se  remaria  avec  Rermond 
Pais  de  Transtamare  et  s'aban- 
donna ensuite  au  frère  de  son 
mari.  Ces  amours  incestueux  cau- 
sèrent une  guerre  en  Portugal. 
Thérèse  appela  Alphonse  Rai- 
mond de  Castille  à son  secours  et 
lui  céda  le  royaume  de  Portugal , 
à l’exclusion  de  son  fils.  Mais 
Alphonse  arma  en  vain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  : il  fut  vaincu 
et  blessé.  Ayant  ensuite  assiégé 
Alphonse-Henritjuès  fils  de  Thé- 
rèse dans  la  ville  de  Guiinanarcs, 
il  fit  la  paix  avec  lui,  à condition 
que  ce  prince  lui  préteroit  ser- 
ment de  fidélité  comme  à son 
souverain.  Mais  il  négligea  en- 
tièrement les  intérêts  de  Thérèse 
et  ne  stipula  rien  pour  une  tante 
qui  avoit  voulu  être  sa  bienfai- 
trice , soit  que  ses  mœurs  déré- 
glées lui  fissent  horreur  , soit 
qu’en  prenant  sa  défense  il  n’eût 
écouté  que  la  voix  de  l’ambition- 

URSATUS,  Koy.ORSATo. 

TIRSICIN  on  Ursin  , anti- 
pape, fut  élu  évêque  de  Rome 
par  une  faction  en  384 , le  mêine 
jour  que  fut  ordonné  St.  T>a- 
mase.  Ces  deux  élections  causè- 
rent un  schisme.  Les  deux  partit 
prirent  les  armes  et  il  y eut  plu- 
sieurs Chrétiens  tués  de  part  et 
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ffiiitre.  Ursicin  fut  b/inni  de 
Borne  par  l’empereur  Gralien  ; 
mais  étant  revenu , il  excita  de 
nouveaux  troubles.  Enfin  il  fut 
exilé  pour  toujours  , et  Vamase 
mamtenu  sur  le  trône  pontifical. 

I.  URSINS,  (Guillaume  Jou- 
venel  des  ) baron  de  Traisnel  , se 
signala  à l'exemple  des  anciens 
Romains  dans  presque  tous  les 
emplois  de  la  robe  et  de  l’épée. 
Successivement  conseiller  au  par- 
lement , capitaine  des  gendar- 
mes , lieutenant  général  du  Dan- 
pliiné,  bailli  de  Sens,  il  fut  nom- 
mé chancelier  de  France  en  1445. 
Lmiij  XI  formant  sur  lui  des 
soupçons  injustes  , le  déposa  et 
1 emprisonna  en  1461;  mais  ayant 
reconnu  son  innocence  , il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  1465.  Ce 
ministre  mourut  en  1471  , avec 
la  réputation  d'un  homme  plus 
propre  pour  la  gtierre"  que  pour 
la  robe.  Son  père  étoit  un  avocat 
de  Paris  qui  étant  devenu  prévôt 
des  marchands  en  i388,  réprima 
Isnsolence  des  gens  de  guerre  et 
m.iintint  les  privilèges  des  bour- 
geois de  Paris.  On  lin  donna  par 
reconnoissance  l’hotel  nommé 
des  Ursins  dont  il  prit  le  nom. 
Jouvenel  n’a  été  ni  le  premier  ni 
le  dernier  qui  a altéré  son  nom 
roturier  pour  s'enter  sur  une  fa- 
mille noble.  Celle  des  Ursins  en 
Italie  dont  quelques  ignorans 
l'ont  cru , est  une  des  plus  il- 
lustres de  l'Europe.  Elle  a donné 
à l’église  cinq  papes  et  plus  de 
trente  cardinaux.  Voy.L  BojtctA. 

II.  URSINS  , (Jean  Jouvenel 
des  ) frère  du  précédent , s’éleva 
par  le  crédit  du  chancelier.  11 
exerça  la  charge  de  maitre  des 
requêtes  et  divers  autres  emplois , 
avec  une  intégrité  peu  commune. 
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Son  goût  pour  la  piété  le  porta 
à embrasser  l’état  ecclésiastique  ; 
et  il  fut  successivement  évêque 
de  Beauvais  , de  Laon  , et  eiiüti 
archevêque  de  llbeims  en  1449  : 
en  cette  dernière  qualité  il  sacra 
le  roi  Louis  XI.  (Je  prélat  éga- 
lement illustre  par  ses  vertus  épis- 
copales et  par  ses  connoissances 
littéraires  , mourut  le  14  juillet 
1473  , à 8s''ans  , après  s’étre  si- 
gnalé parmi  les  év'éqiies  qui  re- 
virent la  sentence  injuste  pro- 
noncée par  les  Anglois  contre 
la  Fucellr  d’Orléans.  On  a de  lui 
une  Histoire  du  règne  de  Okar- 
Ics  Ui.  depuis  l'an  i36o  jusqu'en 
1411;  elle  passepoiirassezexac.  te, 
et  elleesf  écrite  avec  naïveté.  L'au- 
teur penche  beaucoup  plus  pour 
le  parti  des  Orléanois  que  pour 
celui  des  Boiirguignona  : il  ne 
ménage  point  ceux-ci , et  il  en- 
cense les  autres.  Son  Histoire  est 
écrite  année  par  année,  sans  au- 
tre liaison  qiio  celle  des  faits.  Les 
événemensy  sont  assez  détaillés; 
cependant , a l’exception  de  quel- 
ques circonstances  , il  n'y  a rien 
de  bien  particulier.  Théodore 
Godefroi  la  fit  imprimer  eu  1614, 
in— 4"  : et  Denis  son  fils  la  donna 
depuis  en  i653  , in-folio,  avec 
des  augmentations. 

III.  URSINS,  (Anne-Marie 
de  la  TrimouiUe , épouse  en  se- 
condes noces  de  Flavîo  des  ) duc 
de  Bracciano  ; femme  de  beau- 
coup d’esprit  et  d'ambition , joua 
un  rôle  à Home  et  ne  contribua 
pas  peu  à la  disgrâce  du  cardinal 
de  Bouillon.  Devenue  veuve  en 
1698  , elle  fut  nommée  Came^ 
rera-Mayor  Ae  Louise-Marie  de 
Savoie  , reine  d’Espagne  et  pre- 
mière femme  de  /'/ii/ï/'/’c  U . C« 
titre  répond  à celui  de  dame 
d'honneur  en  Fnuico.  Elle  prit 
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un  tel  empire  sur  l’esprit  du  roi 
et  dé  la  reine , que  Louis  XIV 
rraipnaiit  qu’elle  n’engageât  par 
ses  intrigues  son  petit-fils  dans 
de  fausses  déinarche! , la  fit  ren- 
voyer en  1704.  La  reine  d'Es- 
pagne qu’elle  goiivernoit  en  fut 
incoiisolnlile  : sa  dame  d’hon- 
neur lui  fut  rendue  et  eut  plus 
de  pouvoir  que  jamais.  Elle  pré- 
sidiiit  à touti  s les  délibérations  , 
sans  être  mlinise  dans  les  con- 
seils où  elles  se  prenoient.  Les 
ambassadeurs  trnitoient  avec  elle, 
les  ministreslni  rendoient compte 
d.-  leurs  desseins , et  les  généraux 
d’ai  : lée  même  la  consiiltoient. 
Leux  qui  ne  plioicnt  pas  sous 
elle  , éloient  ou  congédiés  ou 
t rncassés.  Elle  rendit  les  plus  mau  - 
vais'  offices  nu  duc  d'Orléans  qui 
fnisoit  triompher  les  armes  de 
France  en  Espagne.  La  reine 
étant  moi  te  en  171a,  Philippe  V 
épousa  en  secondes  noces  Eli— 
zuhelli  Earnèse , fille  et  héritière 
du  duc  de  Parme , qui  commença 
son  règne  en  chassant  la  prin- 
cesse dci  Ursins  accourue  au 
devant  d’elle.  I.a  reine  fut  auto- 
risée dans  cette  démarche  par 
ton  époux  qui  lui  avoit  écrit  , 
en  la  priant  de  renvoyer  la  fa- 
vorite : ylu  moins  prenez  tien 
garde  de  ne  pus  nwiiqiier  votre 
coup  tout  d'ahord  ; car  si  elle 
vous  voit  seulement  deux  heures  , 
elle  vous  encheluera  et  nous  em- 
pêchera de  coucher  ensemble  , 
comme  avec  lu  feue  reine.  La  prin- 
cesse des  Ursins  forcée  de  sortir 
du  royaume , sans  même  qu'elle 
sût  la  raison  d'une  si  prompte 
disçrace,  ne  put  trouver  un  asile 
ni  a Paris  . ni  à éjéne«.  Enfin 
elle  se  retira  dans  la  ville  d’Avi- 
gnon , et  de  là  a Rome  où  le 
pape  avoit  d'al  oïd  r<  fusé  de  la 
recevoir.  Ell>  y monrut  le  5 dé- 


U R S 

cembre  1723  , à 80  ans  passés* 
« Les  historiens  , dit  l'abbi 
Millot , ont  trop  flétri  sa  mé- 
moire , et  trop  peu  connu  ce 
qu'elle  possédoit  de  qualités  res- 
pectables. Elle  avoit  le  talent  des 
affaires  avec  celui  de  l'intrigue  ; 
de  l'élévation  dans  les  sentiment , 
avec  les  petitesses  de  la  vanité  -, 
beancc  .p  de  zèle  pour  scs  maî- 
tres , avec  la  jalousie  de  la  fa- 
veur ; moins  de  vertus  et  d'agré— 
mens  que  Mad.  de  Maintenon , 
mais  plus  de  force  d’esprit  et  de 
caractère.  Si  elle  fit  quelques 
fautes , elle  rendit  aussi  de  grands 
services  ; car  elle  fut  le  conseil , 
le  soutien  d'une  jeune  reine  sans 
expérience  qui  se  fit  adorer  de 
ses  peuples , qui  anima  le  roi  dans 
les  circonstances  les  plus  ora- 
geuses, qui  le  rendit  supérieur  à 
toutes  les  tempêtes , et  qui  sans 
cesse  fut  exposée  avec  lui  à te' 
perdre  par  de  fatales  impruden- 
ces. L'Espagne  étoit  alors  si  dif- 
ficile à gouverner  , qu'une  grande 
partie  des  reproches  faits  à la 
princesse  rfw  C/r«nt  semblent  de- 
voir retomber  sur  les  conjonc- 
tures. Elle  fut  intrigante  , al- 
tière , ambitieuse.  Combien  de 
ministres  célèbres  l'ont  été  de 
même  ? Mais  son  courage  et  sa 
résolution  au  milieu  des  périls  ex- 
trêmes du  monarque , contribuè- 
rent beaucoup  à le  maintenir  sur 
le  trône.  » Le  roi  et  lu  reine  d'Es- 
pagne avoient  voulu , à sa  solli- 
citution,  réserver  un  petit  ter- 
ritoire dans  les  P.iys-Bas , qu'ils 
auroient  fait  ériger  en  souverai- 
neté pour  la  princesse  des  Ur- 
sins ; mais  ce  fut  une  chimère 
qui  l’occupa  long  — temps  et 
que  sa  mauv.sise  fortune  dissipa. 
Elle  nvoit  épousé  en  premières 
noces  2'aleyran  prince  de  Cha- 
lais. 


URSINS, 
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imSINS,  ( Warie-l'Vlicité 
in)  f^O.VfS  IX.  r.lONTMOHESCI  , 

« la  riii. 

1.  U n s 1 N U s , ( Zac’.inrie  ) 
théologien  Prolestant , ne  à lires- 
law  en  i b34  , se  fit  un  nom  en 
Allemagne  , et  fut  ami  intime 
de  MfUmchlhon.  Après  la  mort 
de  cet  homme  célèbre  , Ursinus 
étant  persécuté  pnf  les  Ihéolo- 
piens  de  la  confession  d’Augs- 
bourg  , sortit  de  Breslaw.  Il  se 
retira  à Zurich  , et  mourut  à 
Neiistadt  en  i 583  » à 49  a»*- 
a de  loi  plusieurs  ouvrages  es- 
timés des  Protestans , ii  Heidel- 
berg , 1611  ,3  tom.  in-folio.  Us 
roulent  presque  tous  sur  la  con- 
troverse. — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  George  U nsi  y es 
théologien  Danois  , qui  s est  fuit 
un  nom  par  sel  AtttiijuUéi  Hi- 
Itra'Kjues, 

H.  URSINDS,  (Jean-Henri) 
théologien  Luthérien , surinten- 
dant ries  églises  de  Batisboiiiie  , 
oit  il  moiinit  le  14  tuai  1S67  , 
éloit  un  honmic  d’nne  grande 
éntdition  sacrée  et  profane.  îies 
principaux  ouvrages  sont;  l.i'.xrr- 
cilr.liones  de  Zoroastro  , Hi'r— 
mele  , Sanchoniatone  ; Norim- 

berg®.  i6(>i  , iii-8.”  II.  Sylva 

Theologiœ  symholica  , i 68  5 , 
iii-iï.  lll.  De  Ecclesiamm  Ger- 
mnnicarnm  origine  et  progressu  , 
i£û4  , in-8." 

III.  URSINUS,  (George- 
Henri  ) fils  du  précédent , phi- 
lologue et  littérateur  , mourut  te 
10  septembre  1707  , à 60  ans. 
On  n de  lui  : 1.  Diatribe  de  Ta- 
pridnna  , Cerne  et  Ogyride  ve- 
temm.  II.  Disputatio  de  Locuslis. 
ni.  Ohservationes  philologica  de 
variis  vocum.  etymologiis  et  tigni- 

ficalioiubiu.  IV.  De  primo  et  pr«- 

Tome  XII, 
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pria  Aoritlorum  utu.  V.  Des  No- 
tes critiques  sur  les  Eglogues  à% 
V'irgile  , sur  lu  Troade  de  Sc- 
nèt/ue  le  'J'ragiijue.  VI.  Gram— 
malica  Graca,  SjW.Iiionysii  l'er^^ 
rtc  orHs  DrtcripUo  cum  notis.  Cet 
ouvrages  prouvent  qu'il  nvoit  hé- 
rité du  savoir  de  son  père. 

URSINUS  ou  Orsini,  Voyeg 
FuLVitjs-Ur.siNOS  , n.“  II. 

I.  URSULE  , intendant  dea 
largesses  sons  l’empereur  Cons- 
tance, fat  mis  à mort  au  com- 
mencement d«  règne  de  Julien. 
l'Apostat  en  325.  Ccnslar  ce  en 
envoyant  Julien  dans  les  Gau- 
les , avoit  ex|irosséinent  recom- 
mandé qu’on  lui  ôtât  le  moyen  de 
faire  des  largesses  aux  troupes. 
Ursule  qui  alTecfionnoit  ce  prin- 
ce , avoit  donné  des  ordres  secrets 
pour  lui  remettre  autant  d'argent 
qu’il  voudioit,  et  par  — la  il  lui 
avoit  facilité  l’accomplissement 
de  ses  desseins.  Son  supplice  ex- 
posa Julien  h l’exécration  publi- 
que. L’empereur  aflectniit  une 
compassion  politique,  se  dé."en- 
dit  en  protestant  (\u'Ursule  avoit 
été  exécuté  il  son  insçu  , et  qu’oa 
l'avoit  immolé  au  rcssenti.'nent 
des  soldats  irrités  de  la  hauteur 
avec  laquelle  ce  ministre  les  avoit 
traités  au  siège  d’Amide.  Ammien 
avoue  que  l’apologie  étoit  frivole, 
et  que  l’empereur  démentit  en 
cette  occasion  le  cnractfre  d’é* 
quité  et  de  douceur  qu’il  avoit 
montré  jusqu’alors. 

» 

II.  URSULE,  (Sainte)  fill* 
d’iin  prince  de  la  Grande-Bre- 
tagne , fut  couronnée  de  la  palme 
du  martyre  par  les  Huns  auprès 
de  Cologne  sur  le  Rhin  , avec 
plusieurs  autres  filles  qui  l’ac— 
compagnoient  vers  l’an  384  , sè- 
loa  la  pliu  commune  opinion. 
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PluMours  cri'i  -ims  ont  dit  (jne 
les  compngn'"»  de  Suinte  Ursule 
étoi.  ut  nu  lu-  ubr’e  de  onze  mille , 
et  les  appellent  les  Onze  mille 
Vierges,  ulais  Usunrd  qui  vivoit 
au  9°  siècle,  dit  seulement  qu'elles 
étoient  en  {;rand  nombre  ; et 
d'autres  prétendent  qu'elles  n'é- 
toient  que  onze  en  tout.  Cette 
opinion  est  la  plus  probable  ; mais 
ce  n’est  pas  la  plus  suivie  par  les 
auteurs  des  légendes.  On  pré- 
tend que  l'erreur  des  onze  nulle 
"Vierges  vient  de  l'équivoque  du 
chiffre  Romain  XI.  Si.  V.  qu'on 
a mal  interprété  ; ou  du  mot  Un- 
decimilla  , compagne  de  Sle  Ur~ 
suie.  L’auteur  des  notes  sur  la 
traduction  françoise  du  Marty- 
rologe Romain  , dit  que  cette  der- 
nière opinion  estingénieuse,  mois 
sans  preuve  : d se  trompe,  puis- 
u’elle  est  appuyée  de  l’autorité 
'un  ancien  missel  conservé  en 
Sorbonne , où  la  fête  de  Ste  Ur- 
sule est  marquée  ainsi  : Feslum 
SS.  Ursula;  , UndecimilUe  et  so- 
ciarum,  <virginwn  et  mnrtyrum.  La 
Chronique  de  St.  Tron  ( Voyez 
D.  v>  Kckzkm ySpicileg.  tom.  vu  , 
page  475)  fait  mention  d’une 
Ste  Ursule  supérieure  d’un  mo- 
nastère de  filles  près  de  Cologne , 
tuée  avec  onze  compagnes  par 
les  Barbares.  Surins  a donné  une 
Vie  de  Ste  Ursule  qui  est  une 
pure  fiction.  Le  P.  Cruml-ach  a 
publié  un  gros  volume  in-folio 
intitulé  ••  Ursula  vindicata  , Colo- 
gne , 1647  ; ouvrage  où  la  cré- 
dulité est  portée  à son  comble. 
A la  page  743  , on  voit  les  noms 
d’un  très  - grand  nombre  de  ces 
vierges  et  celui  de  leurs  pères  et 
mères.  Page  Sz3  , on  trouve  la 
généalogie  de  Ste  Ursule.  C'est 
Ste  Ursule  elle-même  qui  long- 
temps après  son  martyre , a ra- 
conté toute  son  histoire  avec  une 


naïveté  enchantante  , page  74t. 
Outre  les  onze  mille  vierges  mar- 
tyrisées , il  y a eu  à peu  près  onze 
mille  princes  ou  rois  dont  011 
trouve  également  les  noms  , la 
généalogie  et  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  sur  leur  compte  dans 
le  plus  grand  détail  et  du  ton  le 
plus  sérieux.  La  crédulité  extrê- 
me du  P.  Crumbach  , n’autorise 
pas  cependant  le  pyn  honisme  de 
quelques  critiques  qui  ont  voulu 
prouver  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu 
de  Ste  Ursule  ; l’autorité  de  fE- 
glise  qui  en  fait  la  fête  , doit  con- 
vaincre tout  esprit  raisonnable. 

En  vain  nous  oppose-t-on  le  si- 
lence de  Bcde  sur  cette  sainte 
martyre  et  ses  compagnes  ; on 
sait  que  cet  historien  a omis  plu- 
sieurs faits  importans  et  qu'il 
•saute  quelquefois  d’un  siècle  a 
nn  autre  , sans  rien  dire  de  ce 
qui  s’est  fait  dans  un  intervalle  de 
cent  ans.  11  y a dans  1 Eglise  un 
ordre  de  Religieuses  qui  pren- 
nent le  nom  de  cette  Sainte.  La 
bienheureuse  Angèle  de  Bresse 
établit  cet  institut  en  Italie  l’an 
I b'6y  ; et  le  pape  Paul  III  le  con- 
firma en  1344.  Voyez  A.\gel£- 
Merici  et  Rus. 

URSUS,  (Nicolas-Raymarus) 
mathématicien  IJanois,  garda  les 
pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Il  ne 
commença  d'apprendre  à lire  qu  a 
dix-huit  ans  ; mais  scs  progrès 
furent  rapides , et  il  devint  pres- 
que sans  maitre  , l’un  des  plus 
savans  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son 
temps.  11  enseigna  les  mathéma- 
tiques à Strasbourg  avec  répu- 
tation , et  fut  ensuite  appelé  pat 
l’empereur  pour  enseigner  la 
même  science  à Prague  , où  il 
mourut  vers  l’an  i boo.  On  a de 
lui  quelques  Ecrits  malhéinaU-  4 
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, qnes.  Il  nvoit  eu  l’imprudence  de 
lutter  contre  Ticho-Brahé  ^ui 
le  réduisit  au  silence. 

USPERG,  (L’abbé)  Voytz 

Conrad  , n."  111. 

USSERIUS  ,(  Jacques  ) en 
anglois  UsHER  , né  à Dublin  on 
i58o  d’une  famille  ancienne,  ap- 
prit à lire  ou  du  moins  à épe- 
ler de  deux  tantes  qui  étoient 
aveugles.  On  l'envoya  ensuite 
dans  l’université  de  Dublin,  éta- 
blie par  Henri  de  Usher  son  on- 
cle , archevêque  d’Ârmacb.  La 
pénétration  de  son  esprit  lui  fa- 
cilita l’étude  de  toutes  les  scien- 
ces. Langues , poésie , éloquence , 
il  n’oublia  rien  pour  orner  son 
esprit.  « Une  certaine  inclination 
qu’il  se  sentit  pour  les  charmes 
de  la  poésie  et  la  passion  du  jeu 
qu’il  contracta  par  le  mauvais 
exemple  de  ses  camarades , le  re- 
tira , dit  Niceron  , pendant  quel- 
que temps  de  l’étude  et  refroi- 
dit l’ardeur  qu’il  avoit  pour  elle. 
Mais  il  revint  bientôt  de  son  éga- 
rement. La  lecture  de  ces  pa- 
roles de  Cicéron  : Netcire  quid 
anteà  quant  natus  sis  acciderit , 
id  est  semper  esse  puerum  ; et  le 
livre  de  Si.eidan  , de  quatuor  Jn- 
periis  , qu’il  parcourut  avec  beau- 
coup de  plaisir,  lui  inspirèrent 
Une  ardeur  incroyable  pour  ap- 
prendre riiistoire.  Dès  l’àge  de 
quatorze  ans , il  faisoit  des  ex- 
traits des  livres  historiques  qu’il 
pouvoit  trouver  , qu’il  rangeoit 
par  ordre  chronologique , afin  de 
s’imprimer  davantage  les  faits 
da  ns  la  mémoire,  p L’étude  de 
l’histoire  ne  lui  faisoit  point  né- 
gliger celle  delà  religion.  Il  em- 
brassa l’état  ecclésiastique , et  il 
travailla  comme  théologien  et 
comme  eontroversiste.  En  i6i5  , 
il  dressa  dans  une  assepiblé»  du 
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clergé  d’Irlande,  les  articles  tou- 
chant la  religion  et  la  disciplina  • 
ecclésiastique  ; et  ces  articles  fu- 
rent approuvés  par  le  roi  Jacques, 
quoiqu’ils  fussent  différensde  ceux 
de  l'Eglise  Anglicane.  Ce  monar- 
que pénétré  de  son  mérite  , lui 
donna  l’évéché  de  Meath  en  1620, 
puis  l'archevêché  d’Armach  en 
1626.  Usserius  passa  en  Angle- 
terre l’an  1640  ; et  ne  pouvant 
plus  retourner  en  Irlande  dé- 
chirée par  les  guerres  civiles  , il 
fit  transporter  sa  bibliothèque  à 
Londres.  Tous  ses  biens  lui  fu- 
rent enlevés  dans  ce  flux  et 
reflux  de  factions.  L’université 
de  Leyde  , instruite  de  son  état, 
lui  offrit  une  pension  considé- 
rable avec  le  titre  de  profes- 
seur honoraire  , s’il  vouloit  s« 
rendre  en  Hollande.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  envoya  sa  mé- 
daille , et  ajouta  à ce  présent 
des  offres  avantageuses  s’il  venoit 
en  France  , où  il  auroit  la  li- 
berté de  professer  sfi  religion. 
Usserius  aima  mieux  demeurer 
en  Angleterre  ou  il  continua  de 
mettre  au  jour  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  fait  un  honneur  infini  à 
l’étendue  de  son  érudition  et  à la 
justesse  de  sa  critique.  Les  prin- 
cipaux sont  ; I.  Annales  Veteris 
et  Novi  Testamenti  , à Genève  , 
1722  , en  2 vol.  in-folio:  dans 
lesquelles  il  concilie  l’histoire  sa- 
crée et  profane , et  raconte  les 
principaux  événemens  de  l’une  et 
de  l’autre , en  se  servant  des  pro- 
pres termes  des  auteurs  origi- 
naux. Ses  calculs  n’ont  rien  d’in- 
croyable. 11  fit  paroitre  la  chro- 
'nologie  des  Assyriens  sous  una 
forme  plus  régulière  , eu  rédui- 
sant à cinq  cents  ans  , avec  Hé- 
rodote , la  durée  de  leur  empire, 
que  la  plupart  des  historiens 
trompés  par  Diodore  da  Sicile  , 
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f.ii5oipnt  aller  à 1400.  ( Voyez 
lll.  LtBlN.)  Il-  Antiquitates  Ei- 
clestarum  BAUinaicarum  , Lon- 
dres , 1687  , in-t'olio.  11  fait  r>‘- 
nionter  la  prédication  de  l'Evan- 
gile en  Angleterre  nu  temps  de 
la  mission  des  Apôtres  ; mais  les 
actes  qu'il  produit  pour  appuyer 
cette  prétention  , sont  fort  sus- 
pects. III.  Goieschuici  hislorùi  , 
Dublin,  i63i  , in— 4.°  C’est  le 
premier  livre  latin  imprimé  en 
Irlande.  IV.  Une  édition  des  Epl- 
tres  rie  St.  Ignace  , de  St,  Bnr- 
nnbé  et  de  St.  Polycarpe  , avec 
des  notes  pleines  d'érudition  , 
Oxford,  1 644  ; et  Londres,  164?» 
» tom.  en  un  vol.  in-4.°  Ce  re- 
cueil est  aussi  rare  qu’estimé. 
V.  Un  Traité  de  l’étlition  des 
Septante,  Londres,  i655  . in— 
4” , en  latin  ; dans  lequel  il  a 
soutenu  des  opinions  particu- 
lières , que  tout  le  monde  n’a- 
dopte  point.  Ce  prélat  eut  toutes 
les  qualités  d’un  bon  citoyen.  In- 
violeblcmeut  attaché  nu  roi  Char- 
les I , il  tomba  en  défaillance  au 
premier  appareil  du  supplice  de 
ce  monarque.  Sa  vertu  fut  res- 
pectée par  l’usurpateur  qui  avoit 
mis  ce  roi  à mort  en  1649  :Cro/n- 
well  le  fit  venir  à sa  cour  et  lui 
promit  rie  le  dédommager  d’une 
partie  des  pertes  qu'il  avoit  faites 
en  Irlande.  Il  l’assura  aussi  qu’on 
ne  tourmenteroit  plus  le  clergé 
épiscopal  ; mais  il  ne  lui  tint  pas 
parole.  Usserius  tomba  malade 
bientôt  après  , et  mourut  d’une 
pleurésie  le  ai  mars  itiSS,  âgé 
de  75  ans.  Sa  conduite  fut  tou- 
jours marquée  au  coin  de  la  mo- 
dération : aussi  les  Anglicans  fa- 
natiques l’accusèrent  de  pencher 
vers  1a  religion  Catholique.  Le 
roi  de  üanemarck  et  le  cardinal 
Mazaria  voiilurciit  acheter  sa  bi- 
bliothèque; nuiK  Cromwell  la  fit 
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vendre  à un  prix  fort  njédioer* , 
pour  en  faire  un  présent  à l’uni- 
versité de  Uublin.  Voyez  sa  Vit 
par  ttichard  Parr , à la  tête  de 
s*-s  I.eiires  , Londres  , 1 tiy& , in- 
folio. 

UvSTARlZ  , ( Dom  Hilaire) 
Espagnol  distingué  par  ses  pro- 
fondes connoissances  en  écono- 
mie politique,  et  mort  dans  le 
siècle  qui  vient  de  finir,  a publié 
line  Théorie  du  commerce  et  da 
la  marine,  in-4® , qui  a eu  un 
grand  nombre  d’éditions,  et  que 
P'orbonnois  a traduite  en  17S3. 

USU.\RD , Bénédictin  du 
siècle,  e.iit  auteur  du  Martyro~ 
loge  qu’il  dédia  à Charles  U 
Chauve.  Cet  ouvrage  est  fort  ca- 
libre : mais  on  ignore  les  parti- 
cularités de  la  vie  de  son  auteur. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles 
àc  Molaaus , à Louvain,  1368, 
in-8® , et  du  P.  SnLUer  jésuite  , 
in-folio,  Anver.s , 1714,  qui  est 
très— curieuse  et  faite  avec  beau- 
coup de  soin.  Molaaus  a donné 
plusieurs  i^litions  du  même  ou- 
vrage; mais  celle  de  i56S  est  la 
plus  ample,  parce  que  dans  les 
autres  ses  censeurs  l’obligèrent 
de  retrancher  beaucoup  de  notes 
qui  méritoient  d'être  conservées. 
11  y a une  édition  du  même  Mar- 
tyrologe, a Paris,  1718,  in-é®, 
par  Dom  Eonillart  Réiubliclin 
de  Saint- Maur  ; mais  elle  est 
moins  recherchée  que  celle  de 
SoUitr. 

USUM-CASSAN  , dit  aussi 
Ozl'm-A'-bmbkc  , de  la  famille 
des  Assamblécns,  étoit  filsd’yf/i- 
bcc  et  devint  roi  de  Perse.  Oa 
assure  qu’il  descendoit  de  Ta- 
merlan  , et  qu’il  sortoit  de  la 
branche  nommée  du  Bélier  Uanc. 
D étoit  gouvcrucur  de  VArm^ 
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Mit , lorsqu'il  levn  en  14G7  l’é- 
tendard de  la  révolte  contre  le 
roi  de  Perse  Joancha.  Ajiri  s lui 
avoir  ôté  la  vie  ainsi  qu’à  son  .‘ils 
^cen-AU , il  monta  sur  le  trône 
et  fit  la  guerre  aux  Turcs,  uni 
avec  les  Chrétiens;  mais  ses  ex- 
ploits n'apportôrent  aucun  avan- 
tage à ceux-ci.  Ce  prince  mou- 
rut en  , à 78  ans  , avec  lu 
réputation  d’un  homme  remuant, 
ambitieux  et  cruel.  Quoique  IMa- 
hométon,  il  avoit  ^épousé  la  fille 
de  l'empereur  de  Tréhizonde,  qui 
etoit  Chrétienne. 

UTENBOGAERT,  ( Jean  ) 
«ne  des  principales  colonnes  des 
Bemontrans,  naquit  à Utrecht 
en  1557,  et  mourut  k la  Haye 
en  164^.  11  n’eut  pas  l'étendue  et 
la  pénétration  de  génie  d'Epis— 
copiut  son  ami  constant  ; mais  il 
le  surpassoit  en  netteté  et  en 
simplicité  de  style.  Tous  les  ou- 
vrages qu’il  publia  en  grandnom* 
bre  sont  en  bollandois.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Une  Histoire  Ec- 
clésiastique , in-folio.  II.  V His- 
toire de  sa  Vie,  in-4.'’ Ceux  qui 
voudront  de  plus  grands  détails  , 
pourront  les  y puiser  ou  dans  le 
llictionnaire  de  Chaufepié , qui 
a fait  sur  cet  auteur  un  article 
fort  curieux. 

UTENHOVE,  (Charles)  né 
i Gand  en  1 536 , fut  élevé  avec 
soin  dans  les  belles -lettres  et 
dans  les  sciences  , par  son  père  , 
homme  distingué  par  sa  vertu  et 
par  son  éloquence,  non  moins 
que  par  l'ancienneté  dé  sa  famille. 
Envoyé  à Paris  pour  y achever 
ses  études,  il  s'y  lia  avec  Tur- 
nébe  qu'il  fit  précepteur  des  trois 
savantes  filles  de  Jean  Morel.  De 
Pans  Utenhove  passa  en  Angle- 
terre , oh  il  écrivit  en  faveur  de 
la  reine  Eliîobeth  qui  lui  donna 


U X E irj 

des  marques  de  sa  libéral  ité.  Enfin 
s'étant  retiré  à Cologne  , il  y 
niuiirut  d'apoplexie  en  1600.  On 
a de  lui  des  Poésies  latines  et 
d'autres  ouvrages:  les  principaux 
sont  : I.  Epi^rammala , Epita- 
phia  , Epithalamin  graca  et  la— 
<tita.II.  Xeniorum  Liber , n Basie, 
1564»  in -8.”  III.  Epistotnrum 
Cealuria.  IV.  Mylhologin  Æso- 
pica  . métro  elegiaco  , Steijifurt , 
1 607  , in-8.°  Tous  ces  ouvrages 
marquent  un  esprit  orné  ; mafs 
le  latin  n'en  est  pas  toujours  assez 
pur  ni  assez  élégant.  ^ 

TJX  ELLES  , (Nicolas  Châlon 
du  Blé,  marquis  d’)  porta  d'a- 
bord le  petit  collet  ; mais  son 
frère  aîné  étant  mort  en  166g, 
il  se  consacra  aux  armes.  Plu- 
sieurs belles  actions  le  distinguè- 
rent ; et  il  SC  signala  sur— tout 
dans  Maïeace  dont  il  soutint 
le  siège  pendant  56  jours.  Lors- 
qu'il alla  rendre  compte  au  roi 
de  la  capitulation,  il  craignoit 
les  reprœhec  de  ce  prince  et  s« 
jeta  à ses  pieds  : Belevez-vous  , 
Monsieur  le  Marquis  , lui  dit 
Louis  XIV  ; l'O.if  avez  défendu  la 
place  en  homme  de  casur  , et  ea- 
pilulé  en  homme  despril.  Propre 
i négocier  comme  à combattre  , 
il  fut  plénipotentiaire  à (îertrui- 
demberg  et  à Utrccht,  et  il  fit 
respecter  la  France  aux  yeux  des 
étrangers.  11  mourut  sans  avoir- 
été  marié  en  1780  , dans  un  âge 
avancé.  Il  avoit  obtenu  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1703  , 
et  avoit  été  en  1718  du  conseil 
de  régence , où  il  n'ouvrit  que 
de  bons  avis  qui  ne  furent  pas 
tous  suivis.  11  n'aveit  d'ailleurs 
ni  profonde  connoissance  des  af- 
faires, ni  talens  réels  pour  l'ad- 
ministration. C'étoit  un  homme 
froid,  taciturne,  mais  plein  de 
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•ens.  Son  esprit  étoit  plus  sage 
qu’élevé  et  hardi.  Aussi  le  maré- 
chal de  Villart  disoit— il  de  lui  : 
J'ai  toujours  entendu  dire  que 
c’éloit  une  bonne  caboche  { mais 
personne  n’a  jamais  osé  dire  que 
ce  fût  une  bonne  tête.  Le  marquis 
A' Argenson.na  peu  trop  sévère  , 
borne  son  talent  pour  la  guerre 
à l'art  d'en  imposer  aux  militai- 
res subalternes,  en  les  forçant  à 
la  discipline,  et  en  les  éblouissant 
par  le  faste  et  la  hauteur.  L’abbé 
de  Saint-Pierre  le  peint  comme 
un  homme  de  plaisir  et  un  fin. 
eouriisan.  H feisoit  effactivemant 
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fort  bonne  chère,  et  il  snt  aa 
maintenirh  la  cour  de  Louis  XIP'’ 
et  à celle  du  régent.  II  fut  le  der- 
nier de  sa  famille  , qui  étoit  con- 
nue comme  noble  au  1 5*  siècle. 

ÜZEDA,  ( le  duc  d' ) Voyfz. 
L Giron  et  I^rme. 

UZZIEL,  (Jonathan)  savant 
rabbin  Juif,  mort  dans  le  sei- 
zième siècle  , est  auteur  d'une 
Paraphrase  chaldaïqiie  sur  les 
livres  de  Josué  , des  Juges  , des 
Rois , de  Samuel , d’Isaïe , de  Jé- 
rémie et  des  douze  petits  Pro- 
phètes. 
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Va  c E , Voyez  Wace  ( Ro- 
bert ). 

VACHER,  ( N.  ) chirurgien 
de  l’hôpital  militaire  de  Besan- 
çon , né  à Moulins  , mort  en 
1700  , est  connu  par  des  Uhscr- 
vations  de  Chirurgie  , 1737  , in- 
12,  par  une  DisserlaUun  sur  le 
tancer,  1 7^0  , in-12  , et  par  une 
Histoire  du  Ÿrère  Jacques.  Il  ét  oit 
neveu  du  célèbre  cbirurgiA  3Io- 
rand. 

1.  VACHET  , (Jean- Antoine 
le)  prêtre,  instituteur  des  Sueurs 
do  Waion  Chrétienne  et  direc- 
teur des  Dames  Hospitalières  de 
Saint-Gervais , étoit  natif  de  Ro- 
mans en  Dauphiné,  d'une  fa- 
mille noble.  Après  avoir  distri- 
bué son  bien  aux  pauvres , il 
se  retira  à Saint— Siilpice , s’ap- 
pliqua aux  Missions  dans  les 
villages  et  visita  les  prisons  et 
les  hôpitaux.  Ses  mortifications 
et  ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  6 fé- 
vrier 1681  , âgé  de  78  ans.  L’abbé 
liichard  donna  sa  P'ie  en  1691. 
Nous  avons  de  lui  : I.  l/Exem- 
plaire  des  En  fans  de  Dieu.  11.  La 
Voie  de  Jésus-Christ.  111.  C Ar- 
tisan Chrétien.  IV.  Béglemens 
pour  les  filles  et  les  veuves  qui 
vivent  dans  le  séminaire  des  Soeurs 
de  [Union  Chrétienne.  Ce$  ou- 
vrages sont  écrits  avec  plus  d'onc- 
tion que  de  pureté. 

II.  VACHET,  ( Pierre-.Io- 
seph  de  ) prêtre  de  l’üratoire , 
natif  de  Beaiuie  , et  curé  dp 


Saint-Martin  de  Sablon  au  dio- 
cèse de  ' Bordeaux  , mort  vers 
J G 55,  laissa  des  Poésies  latines , 
Saumur,  1664,  in— 12. 

V ACQUERIE  ou  Vaquerie  , 

( Jean  de  la  ) premier  président 
du  parlement  de  Paris  sous 
Louis  XI , se  fit  admirer  par  sa 
probité , par  .«a  fermeté  , par  son 
zèle  a soutenir  les  intérêts  des 
citoyens.  Le  roi  avoit  donné  des 
édits  dont  le  peuple  auroit  ért 
incommodé  ; la  Vacquerie  vint 
à la  tête  du  parlement  trouver 
Louis  XI , et  Ini  dit  ; S t nu  , 
nous  venons  remettre  nos  charges 
entre  vos  mains  , et  souffrir  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  plutôt  que 
d’offenser  nos  eonscienees.  I.e  roi 
touché  de  la  généreuse  intrépi- 
dité de  ce  magistrat , révoqua  ses 
édits.  La  Vacquerie  mourut  en 
1^97.  Le  chancelier  de  [Hôpital 
fait  de  ce  président  cet  élog*  : . 
Qu'il  étoit  henucoup  plus  recom- 
mandable par  sa  pauweté , que 
Rolin  chancelier  du  duc  de  Bour- 
gogne par  scs  richesses. 

V ACQUETTE  ou  Vaql'ettb, 
(Jean)  écuyer,  seigneurrfu  Cor- 
doniioy,  né  à Amiens  en  i658, 
fut  conseiller  au  présidial  de^ette 
ville.  On  reconnut  en  lui  une 
science  profonde  des  lois,  diri- 
gée par  une  parfaite  intégrité  i 
double  mérite  auquel  il  dut,  la 
mairie  et  la  lieutenance  générale 
de  police  , que  lui  déférèrent 
deux  fois  tops  les  suffrages.  Il 

remplit  CCS  places  avec  autant  de 

iiiÏQ  que  d’jntelligeuce.  R «Ut 
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l'honnenr  de  complimenter  Ja6* 
tfaet  11  roi  d'Angleterre,  lors— 
qu’nllnnt  à Calais  il  passa  par 
Amiens  le  29  février  1696.  Il  se 
forma  dans  cette  ville  en  1700 
une  société  de  gens  de  lettres  ; 
du  Caninnnoy  en  conçut  la  pre- 
mière idée.  Elle  étoit  composée 
des  amateurs  de  ce  temps -là, 
dont  sa  maison  étoit  le  Lycée. 
Cette  société  ne  siihsist.a  qne  jus- 
qu'en 1720,  et  fut  re.ssnscitée  3o 
ans  après  par  cette  académie  des 
Sciences , Belles-Lettres  et  Arts , 
établie  à Amiens  p.ar  letties  pa- 
tentes de  1750,  dont  quelques 
membres  se  sont  rendus  célèbres. 
Jju  Cardontoy  fnisoit  particu- 
lièrement ses  délices  de  la  poésie 
et  de  la  musique:  il  cultivoit  les 
belles-lettres  et  la  science  des 
médailles  antiques  et  modernes  , 
dont  il  avoit  un  cabinet  curieux 
et  riche.  Scs  poé.^ies  sont  quel- 
ques Contes  en  vers  libres  , et 
d’une  poésie  plus  facile  qu’éner- 
gique ; tels  que  \'ExiU  à Ver- 
sailles , les  Religieuses  qui  von— 
loienL  confesser , le  Singe  libé- 
ral , la  Précaution  inntile.,.  Ifu 
Çardonnoy  mourut  ou  mois  cfoc- 
tobre  1739  , regretté  de  tons 
ceux  qui  se  connuissoient  en  vrai 
mérite.  11  étoit  dans  la  81*  année 
de  son  âge. 

VADDÊRE,  ( Jean-Baptiste 
de  ) né  à Bruxelles,  embrassa 
l’état  ecclésiastique  , devint  cha- 
noine d’Anderlecli , et  mourut 
le  3 février  i68i  , après  avoir 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie 
'dans  les  recherches  de.«  nncien.s 
diplômes  et  dans  l'étude  de  i'iii»- 
toire.  On  a de  lui  : Traité  de 
Vorigine  des  Hues  et  du  I Juché  de 
Brabant,  etc.  Bruxelles,  1672, 
in-4.®  M.  Pr.quol  en  a donné  une 
Kouvélle  édition  , Bruxelles  , 
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1784,  a volnm.  in-12,  corrigée 
quant  au  st)le,  et  enrichie  de 
remarques  historiques  et  criti- 
ques. 

VADÉ,  (, Jean-Joseph)  né  en 
janvier  1720,  à Ham  en  Picar- 
die , fut  amené  à Paris  n l’àpo  de 
cinq  ans  par  son  père  qui  vivoit 
d'un  petit  commerce.  11  eut  une 
jeunesse  si  fongueuse  et  si  dissi- 
pée qu’il  ne  fut  jamai.s  possible 
de  lui  faire  faire  ses  études.  Il  ne  * 
sut  jamais  que  très-peu  de  lotin  ; 
mais  il  corrigea  ce  défaut  de  son 
éducation  par  la  lecture  de  tous 
nos  bons  livres  françois.  V adé  est 
créaljiir  d’un  nouveau  genre  de 
poi’-sie  , qu’on  nomme  le  genre 
Poissard.  Ce  genre  ne  doit  point 
être  confondu  avec  le  burlesque. 
Celui-ci  ne  peint  rien  ; le  pois- 
sard au  contraire  peint  la  na- 
ture, basse  à la  vérité,  maisqui 
n’eît  point  sans  agrémens.  Un  ta- 
bleau qui  représente  avec  vérité 
nUe  guinguette , des  gens  du  peu- 
ple dansans,  des  soldats  biivans 
et  fiimaiis , n’est  point  désagréa- 
ble à voir.  Vadéeit  le  Teniers  de 
la  poésie  ; et  Teniers  est  compté 
parmi  les  plus  grands  artistes, 

Siioiqu’i!  n’ait  peint  que  des  fêtes 
amandes.  Les  (Euvres  de  Vadé  , 
contenant  ses  Opéra-Comiques , 
ses  Parodies  , ses  Chansons  , ses 
Bouquets  , scs  Lettres  delaGre- 
nouiUire , son  poème  de  la  Pipe 
cassée  , ses  Comphmens  des  clô- 
turesdes  Foires  de.  Saint-Oermnia 
et  de  Saint-Laurent , ont  été  re- 
cueillies en  4 vol.  in-8®,  che* 
lliichesne.  On  a encore  de  lui  ua 
volume  de  Poésies  posthumes  , 
contenant  des  Contes  en  vers  et 
en  prore , des  Fables  , des  Fpt- 
tres  , où  il  y a du  naturel  et  de  la 
facilité  ; des  Couplets,  des  Pet- 
■pourris  -,  etc.  Vadé  étoit  doux  , 
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poli , plein  d'honnenr , de  pro- 
bité , généreux  , sincère  , peu 
prévenu  en  se  faveur,  exemptée 
^lousie,  incapable  de  nuire,  bon 
arent  , bon  ami,  bon  citoyen, 
avoit  cette  gaieté  franche  qui 
décèle  la  candeur  de  l’ame.  llétoit 
désiré  par-tout.  Son  caractère 
facile  et  son  goût  particulier  ne 
lui  permettoieut  pas  de  refuser 
aucune  des  parties  qu'on  lui  pro— 
posoit  : il  y portoit  la  joie.  11 
amusoit  por  ses  propos,  par  ses 
chansons  , et  sur-  tout  par  le  ton 
poissard  qu'il  avoit  étudié  et  qu'il 
possédoit  bien.  Ce  n'étoit  point 
une  imitation,  c'étoit  la  nature. 
Jam.ais  on  n'a  joué  ses  pièces 
niissi  bien  qu'il  les  récitoit,  et 
l'on  penloit  beaucoup  à ne  pôs 
l'entendre  lui -même.  Mais  sa 
complaisance  excessive,  ses  veil- 
les , ses  travaux  et  les  plaisirs  de 
tonte  espèce  auxquels  il  s'aban- 
donnoit  sans  retenue,  prenoient 
snr  sa  santé.  Il  aimoit  les  femmes 
avec  pa.'sion  ; le  jeu  et  le  table 
vie  lui  étoient  point  indifférens, 
et  il  abiisoit  de  son  tempérament 
qui  étoit  robuste.  Il  commence 
enfin  à connoitre  les  égarcmeos 
et  le.s  dangers  dosa  conduite,  et 
il  tnonrnt  dans  des  sentiment 
très-chrétiens  le  4 juillet  1737  , 
âgé  de  37  ans. 

"VADIAN,  ( Joachim  ) f''a— 
dianus  , né  n Saint-Gai  en  Suisse 
l'an  1484,  se  rendit  habile  dans 
les  belles-lettres,  la  géographie, 
la  philosophie,  les  mathémati- 
ques et  la  médecine.  Il  professa 
les  belles  - lettres  .i  Vienne  en 
Autriebe,  et  mérita  la  couronne 
de  latiriar  que  les  empereurs  doii- 
noient  alors  à ceux  qui  excel- 
loient  dans  la  poésie.  Il  mourut 
en  i55i  , n 66  ans,  après  avoir 
•xercé  les  premières  charges  dans 
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sa  patr'e.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires  sur  Pnmponius  Mêla  , 
1577,  in-folio;  un  Traité  de 
Poétique , 1 5 1 8 , in-4"  , et  d'au- 
tres ouvrages  en  latin,  écrits 
pesamment. 

VADINU,  roy.  WaniNO. 

VÆNIUS,  Voy.  Vknius. 

1.  VAILLANT  DK  Gufliis, 

( Germanus  Valf.KS  OuetUus  , 
Pimpvntius)  abbé  dePaimpont, 
puis  évêque  d'Orléans  sa  pntrie, 
mort  à Meiiii-siir  Loire  en  1 iR?  , 
mérita  par  son  goût  pour  Ici 
belles  — lettres  la  jirotection  de 
François  I.  On  a de  lui  : I.  L^n 
Commi'ntnin'  sur  Virnite , ,Vn- 
ver?,  1573,  in-folio. II. Un  Poème 
qu'il  composa  à l'àge  de  70  ans, 
et  qu'on  trouve  dans  Vrluia; 
Poétarun  Gnttorum.  Il  y prédit  - 
l'horrible  attentat  commis  deux 
ou  trois  ans  après  sur  le  roi 
Henri  III , et  les  désordre.^  qui 
suivirent  ce  forfait. 

IL  VAILLANT,  (Jean-Foy) 
né  à Beauvais  Je  24  mai  i632, 
fut  élevé  avec  soin  dans  les  scien- 
ces par  son  oncle  maternel  et 
destiné  à l’étude  de  la  médecine; 
mais  son  goût  ne  se  tourna  point 
de  ce  côté  — là.  Un  laboureur 
ayant  trouvé  dans  son  champ 
près  de  Beauvais  un  petit  coffre 
plein  de  méd.iilles  oncicnnos , 
i<-5  porta  an  jeune  médecin  qui 
dès  ce  moment  se  livra  tout  en- 
tier à la  recherche  des  monii— 
mens  de  l'antiquité.  B se  forma 
en  peu  de  temps  un  cabinet  cu- 
rieux en  ce  genre  , et  il  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  les  pays  étran-^ 
gers , d'où  il  rapporta  des  mé- 
dailles très-raref.  Le  désir  d’nug,. 
menter  ses  richos.'es  littéraires 
l'engagea  de  s'embarquer  à Mar- 
seille pour  aller  à Rome;  inai* 
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il  fut  pris  par  un  corsaire,  con- 
duit à Ai(;er  et  mis  a la  chaîne. 
Environ  quatre  mois  après,  on 
lui  permit  de  revenir  en  France 
uiir  solliciter  sa  rançon.  11  s'em- 
aujiiî  donc  sur  une  frégate  qui 
fut  à son  tour  attaaiiée  par  un 
corsaire  de  Tunis.*  VaillanL  à 
1»  vue  de  ce  nouveau  malheur, 
afin  lie  ne  par  tout  perdre  comme 
il  avoit  fait  dans  le  premier  vais- 
seau , avala  une  quinzaine  de 
médailles  d'or  qu'il  avoit  sur  lui  ; 
et  après  avoir  failli  périr  plusieuis 
fois,  il  trouva  enfin  le  moyen  de  se 
sauver  avec  l’esquif.  (Quelque 
temps  après,  la  nature  lui  ren- 
dit le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié. 
De  retour  à Paris,  il -reçut  des 
ordres  de  la  cour  pour  entre- 
prendre un  nouveau  voyage. 
yailltml  poussa  ses  recherches 
jusques  dans  le  fond  de  l’Ê- 
pypte  et  de  la  Perse , et  y trouva 
les  médailles  les  plus  précieuses 
et  les  plus  rares.  Au  renouvelle- 
ment de  lacadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles— Lettres,  Vaillant 
y fut  d'abord  reçu  en  qualité  d’as- 
socié,.et  peu  de  temps  après  il 
obtint  la  place  de  pensionnaire. 
11  avoit  été  marié  deux  fois  ; et 
par  une  dispense  particulière  du 
pape,  il  avoit  épousé  successi- 
vement les  deux  sœurs.  11  mou- 
rut le  î3  octobre  1706,  âgé  de 
7 tf  ans.. Ses  ouvrages  sont  : 1.  L'His- 
toire des  Césars  , jusqu’à  la  chiite 
de  l’empire  Romain,  1694,  2 vol. 
in-4."  Cette  Histoire  a été  réim- 
primée à Rome,  sous  ce  titre: 
Hüiaismnta  Imperalorum  , etc. 
1743,  en  3 vol.  in-4°  , avec 
beaucoup  d’augmentations  qui 
sont  de  l'éditeur  ( le  P.  Frant^ois 
JiaLiini).  11.  Seh-ucidarum  Impe~ 
riuin  sive  Hisloria  Béguin  Sy- 
rii€  , ad  jidem  Numisniiilum  ac- 
commoilata , àPaiis  j i68i  jiii'',.” 
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L’auteur  commence  à ScU'ueus  I, 
àit  Nicanor  , qui  régna  3i2  ans 
avant  J.  C. , et  termine  son  ou- 
vrage à jf/itioc/ias  A/// surnom- 
mé Epiphane.  Il  renferme  vingt- 
sept  rois  et  cent  vingt  médailles 
très-bien  gravées.  111.  Hisloria 
Ptolemœorum  , Ægypti  Begum  , 
ad  fidem  Numismatum  acrom- 
modala , à Amsterdam,  1701, 
in— fol.  IV.  Nummi  aatiqui  fa- 
miUarum  Bomanarum  perpetuis 
illustralionibus  illustrati  , Ams- 
terdam , 1703,  2 vol.  in-folio. 

V.  Arsaeûtarum  Imparium  sive 
Begum  Parlhorum  Hisloria  , ad 
fidem  JS’umismatum  accommo— 
data,  à Paris,  172S,  in  — 4.“ 

VI.  Acheemenidarum  imperium 
sive  Brgum  Ponti  ,Bosphori  Trn- 
ciœ  et  BiLhynUe  Hisloria  , ad  fi- 
dem Numismatum  accommodala, 
à Paris,  1725,  in-4.“  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  furent  pu- 
bliés qii’après  la  mort  de  l’au- 
teur. 'VU.  Numismata  cerea  Im- 
peratorum , 1688,2  vol.  in-foL 
VRI.  Numismata  Gra-ca , Ams- 
terdam, 1700,  in— folio.  IX.  Une 
seconde  édition  du  Cabinet  de  Se- 
guin, 1684;  in-4."  X.  Plusieiirt 
Dissertations  sur  dilTcrentes  mé- 
dailles. Tous  cos  ouvrages  font 
honneur  à sou  éiudilion  , et  ont 
beaucoup  servi  à éclaircir  l'His- 
toire. On  disoit  de  lui,  « qu’il  li- 
soit  aussi  facilement  la  légende 
des  plus  anciennes  médailles , 
qii ’ii/i  Manceau  lit  un.  exploit.* 
I.’aiifciir  étoit  noii-senleracnt  es- 
timable par  son  savoir,  niais  en- 
core par  son  caractère. 

III.  VAILLANT,  (Jean- 
François-Foy  ) fils  du  précédent, 
naquit  à Rome  le  17  février  i66S. 
Son  père  l'emnieiia  à Paris  et 
lui  fit  faire  un  voyage  en  Angle- 
terre, dans  lequel  il  prit  beau- 
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fconp  de  goût  pour  la  science  mi- 
mismatiqne.  De  retour  à Paris , 
il  fit  son  cours  de  médecine , et 
pendant  qu’il  étoit  sur  les  bancs, 
il  composa  un  Traité  de  la  na- 
ture et  de  l'usage  du  Café.  En  1691 
il  fut  reçu  docteur-régçht  de  la 
Faculté  de  Paris.  En  1702  on 
l’admit  dans  l'académie  royale  des 
Inscriptions.  Il  donna  plusieurs 
Jjissertations  curieuses  sur  des 
tnédailles;  il  composa  aussi  une 
Bxplication  de  certains  motsabré- 
gés  ou  lettres  initiales  qui  se 
trouvent  à l’exergue  de  presque 
toutes  les  médailles  d’or  du  Bas- 
Empire;  au  moins  depuis  lesen- 
faiis  du  grand  Constantin  jusqu'à 
Léon'Vlsaurien,  Il  fit  encore  une 
Dissertation  sur'les  Dieux  Cabi— 
Tes,  par  laquelle  il  termina  sa 
«arrière  littéraire.  Il  n’eut  pen- 
dant les  deux  ans  qu’il  survécut 
à son  père , qu’une  santé  fort 
dérangée,  et  mourut  le  17  no- 
vembre 1708,  à 44  ans.  Bon  , 
bumain , ami  fidelle , plein  de 
franchise  et  de  candeur,  il  em- 
bellit ces  qualités  par  l’éloigne- 
ment de  toute  vue  d’intérét  , 
d'ambition  et  de  fortune. 

IV.  VAILLANT,  (Sébastien) 
■né  à Vigny  près  de  Pontoise , en 
1669,  fit  paroilre  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  une  passion  ex- 
trême pour  la  connoissance  des 
plantes.  11  fut  d’abord  organiste 
chez  les  religieuses  Hospitalières 
de  Pontoise , puis  chirurgien  et 
ensuite  secrétaire  de  Fagon  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV.  Cet 
habile  médecin  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  bota- 
nique, lui  donna  entrée  dans  tous 
les  jardins  du  roi.  Ce  ne  fut  pas 
le  seul  bienfait  qu’il  reçut  de  son 
maître  : Fagon  lui  obtint  la  di- 
rection du  Ja,rdin  royal  qu’il  en- 
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richit  de  plantes  curieuses,  et  les 
places  de  professeur  et  sous-dé- 
monstrateur des  plantes  du  Jar- 
din royal  et  de  garde  des  drogues 
du  cabinet  du  roi.  Le  czar  Pierre 
ayant  voulu  voir  les  raretés  de  ce 
cabinet  précieux  , VailLmt  ré- 
pondit h toutes  les  questions  de 
ce  monarque  philosophe,  nvee 
autant  d’esprit  que  de  sagacité. 
L’académie  des  Sciences  se  l’asso- 
cia en  1716.  11  méritoit  cet  hon- 
neur par  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont;  I.  D’excellentes  Re- 
marques sur  les  Institutions  de 
Botanique  de  Tourneforl.  II.  Un 
Discours  sur  la  structure  des 
Fleurs  et  sur  l'usage  de  leurs  dif- 
férentes parties.  111.  Un  TJvredr.s 
Plantes  qui  naissent  aux  environs 
de  Paris , imprimé  à Lf-V'le  en 
1727,  in-folio,  sous  le  titre  de 
Botanicon  Pnrisiense  ou  Dé- 
nombrement par  ordre  alphabé- 
tique des  Plantes  qui  se  trouvent 
au.x  environs  de  Paris  , etc.,  avec 
plus  de  3oo  figures  par  Aubriet. 
Cet  ouvrage,  fruit  de  40  années 
de  recherches,  est  très -estimé. 
L’auteur  trop  pauvre  pour  le  faire 
imprimer , le  légua  à Boerhaave 
avec  prière  de  le  publier.  Le  docte 
Hollandois  remplit  son  vœu  avec 
zèle.  Mais  comme  le  manuscrit 
se  trouva  dans  le  plus  ^rand  d^ 
sordre,  sur-tout  quant  a la  par- 
tie des  champignons  où  l’on  voit 
des  descriptions  au-dessous  d’es- 
pèces auxquelles  elles  ne  con- 
viennent pas  , ce  défaut  a fait 
commettre  à le  Monnier  pre- 
mier médecin  du  roi , une  mé- 
prise qui  lui  a fait  désigner 
comme  vénéneux  , d’après  la 
phrase  de  Vaillant , un  cham- 
pignon qui  ne  l'est  pas.  IV.  Un 
petit  Botanicon  , Leyde,  1743, 
in-i2 , qui  n'est  qu’un  extrait  du 
grand  extrait  dont  Jussieu  donna  à 
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Paris  une  nouvelle  édition.  Vail- 
lent  mourut  le  22  mai  1722  , de 
l'astlime,  avec  une  fortune  très- 
bornée,  laissant  une  veuve,  mais 
point  d'cnfans. 

V.  VAILLANT , ( Walleran  ) 
peintre  et  praveur,  né  à Lille  en 
i6a3,  mort  à Amsterdam  en 
1677  , est  le  premier  qui  ait 
gravé  en  manière  noire.  Le  se- 
cret de  ce  procédé  lui  fut  confie 
parle  prince  Palatin  Bohert  ^rand 
amiral  d'Angleterre,  et  bientôt 
divulgué  par  le  Ris  de  celui  qu’il 
avoit  pris  pour  bâcher  son  cuivre. 
L'Anglois  Smith  a perfectionné 
cette  manière  qui  n’nvoit  produit 
que  de  mauvaises  planches  dans 
les  mains  des  artistes  peu  habiles. 
Vaillant  doit  etre  distingué  d'eux; 
il  réussissoit  dans  le  portrait.  11  a 
peint  l’empereur  Léopold  et  toute 
la  cour  de  France.  11  a laissé  aussi 
quelques  bonnes  estampes. 

VAIR,  (Du)  Voy.  Düvair. 
VAIRASbE,  Vcy.  I.  Allais. 

VAISSETTE,  (DomJoseph) 
né  à Gaillac  en  Albigeois  en 
168 S,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  charge  de  procureur  du 
roi  du  pays  Albigeois.  Dégoûté 
du  monde,  il  se  fit  Bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint— 
Maur,  dans  le  prieuré  de  la  Dau- 
rade B Toulouse,  en  1711.800 
^oût  pour  l'histoire  le  fit  appeler 
m Paris  en  1713  par  ses  supé- 
rieurs qui  le  chargèrent  avec 
Dom  Claude  de  Vie  de  travailler 
n celle  de  Languedoc.  Le  premier 
volume  de  cette  Histoire  parut 
en  1730,  in-folio.  Peu  d’His— 
toires  générales , dit  l'abbé  des 
Fontaines  , sont  mieux  écrites  en 
notre  langue  : l’érudition  y est 
profonde  et  agréable.  On  a ajouté 
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à la  fin  des  notes  très-savantea  . 
sur  différens  points  de  l’Histoira 
de  ^Languedoc;  tes  notes  sont 
mitant  de  dissertations  sur  des 
matières  curieuses.  Ce  qui  le  dis- 
tingue sur-tout  est  une  grande 
impartialité  dans  l'Kistoive  des 
Albigeois  et  des  autres  hérétiques 
qui  ravagèrent  cette  province.  Il 
ne  se  passionne  point;  il  raconte 
en  homme  qui  a consulté  tons 
les  monumens.  Aussi  les  Jésuites 
qui  dans  VHistoire  de  CEgUse 
Gallicane  n’avoient  pas  montré 
la  même  modération,  ne  manquè- 
rent-ils pas  de  le  critiquer  dans 
le  Journal  de  Trévoux.  Dom  de 
Vie  étant  mort  en  i?34  , Dom 
Vaisselle  resta  seul  chargé  de 
son  grand  ouvrage . qu’il  exécuta 
avec  succès  et  dont  il  publia  les 
quatre  autres  volumes.  Ce  savant 
mourut  à 8aint-Germain— des- 
Prés  le  10  avril  1736,  regretté 
par  ses  confrères  et  par  le  pu- 
blic. Il  préparoit  un  sixième  vo- 
lume de  ton  Histoire  de  Lan- 
guedoc. et  Dom  Bourotte  son 
confrère  a été  chaîné  de  l'ache- 
ver. Ses  autres  écrits  sont:  I.li* 
Abrégé  de  son  Histoire  de  Lan- 
guedoc , en  6 vol.  in— 12,  1740. 

Il  peut  suffire  à ceux  qui  ne  sont 
pas  de  cette  province  ; mais  les 
Languedociens  le  trouvent  trop 
sec  et  trop  décharné.  II.  Une  Géo- 
graphie universelle , en  4 vol.in-4* 
et  en  12  vol.  in-i2.Quoiqu'clle  ne 
soit  pas  exempte  de  fautes,  on  1a 
regarde  avec  raison  comme  un» 
des  plus  détaillées  , des  plus  mê- 
tbodiqneset  des  plus  exactes  que 
nous  ayons.  On  peut  seulement 
reprocher  â l'auteur  qu'il  y a trop 
peu  de  détails  sur  le  commerce 
et  les  arts  des  pays  qu’il  décrit. 

La  simplicité  et  la  candeur  jointes 
à beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
tian  , formoient  le  caractère  de 
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Pom  VaUseth'....  t'oyez  LkiB- 
Mirx  , n.°  XII  de  »es  ouvrages. 

V.VL,  (Du)  l'oy.  Duval. 

VAL-DES-CHOUX , Voy. 

TiAAtU. 

VAl^DE-GILiCE . Voyez 
Arbouse. 

VALADE,  ( Jarqiies-Fran- 
çois  ) né  à Toulouse  et  mort  à 
Paris  le  juin  1784,  se  dis~ 
tiiigiia  dans  cette  dcniièro  ville 
«ointne  libraire  et  imprimeur. 
Gustave  111  roi  de  .Suède  lui  fit 
don  d'une  médaille  d'or,  l'roppée 
à l'occasion  delà  révolution  qu'il 
opéra  dans  ses  états  en  1772  , 
•t  lui  permit  de  premlre  le  ti- 
tre de  son  libraire.  ^)n  doit  à 
Valade  divers  Catalofues  esti- 
més pour  lent  ordre  par  les  bi- 
Lliograplies , et  particulièrement 
celui  de  In  bibliolli''  que  du  garde 
des  sceaux  Hue  de  Miromettul, 
1781  , in-4.® 

VAL  ART  , ( r.ibbé  Joseph  ) 
né  à Hesdin  , mort  en  1779, 
avoit  été  professeur  à l'Ecole 
royale  militaire.  Cétoit  un  bon 
humaniste  et  il  a beaucoup  écrit 
sur  les  règles  de  la  grammaire  la- 
tine. On  lui  doit  un  Supplément 
à la  Grammaire génàmleio Beau- 
zée  , in— 8®,  17S9;  et  on  a en- 
core de  lui  des  ï'r.iductions  du 
Nouveau  l'estainent , de  l'imi- 
taiion  de  J.  C.,  dont  il  avoit 
donné  une  édition  estimée  chez 
Barbou,  1 7 58  , in-i  2,  et  de  Cor- 
nelius  Nepot.  Ce  savant  étoit 
fort  négligé  sur  sn  personne  et 
très-attaché  à set  sentimens; 
d'ailleors  bon  homme  et  oM- 
cieux. 

VALAZÉ  , ( Charles-Élëo- 

oare  Du/rie^c  ) né  à AJen^n  I9 
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2Î  janvier  lySi,  suivit  d'abord 
la  carrière  militaire  et  ensuite 
celle  du  barreau.  Nommé  député 
du  département  de  l'Orne  la 
Convention  nationale,  il  y pro- 
nonça le  rapport  des  accusations 
portées  contre  Louis  XVI.  .\t- 
taché  au  parti  de  la  Gironde  , il 
s’y  fit  remarquer  par  des  connois- 
sances  en  agriculture  et  en  jiiris» 
prudence , et  sur-tout  par  la 
fougue  de  son  caractère.  l\larat 
le  surnomma  le  chef  de  la  fac- 
tion des  Hommes  d'élal.  Proscrit 
au  3i  mai  d'après  ce  titre,  il 
refusa  de  s'év'ailer  et  fut  con— 
damnéù  mort  le 3o  octobre  1793, 
h l’Age  de  42  ans.  Au  moment  ou 
son  arrêt  fut  prononcé,  il  se 
perça  le  cœur  avec  une  lame 
qu’il  avoit  cachée  sous  scs  vê- 
temenset  tomba  devant  les  juges 
révolutionniiires  en  s'écriant  ; Je 
me  meurs.  Son  corps  fut  porté  au 
pied  de  l'échafaud  où  plusieurs 
de  ses  collègues  montèrent.  On 
doit  à Valazi'  quelques  ouvrages  ; 
I.  I.ois  Pénales  , 1784  , in-8.® 
Ce  recueil  fut  loué  nu  moment 
de  sa  publication,  il.  Le  Bêve , 
conte  philosophique  inséré  dans 
lin  des  volumes  de  la  Bibliolhè^ 
que  des  Bornons  de  1783.  III.  A 
mon  Fils  , 1786  , in-S.“  IV.  Dé- 
fense des  Accusés  nu  3 1 moi 
«t  3 , in— S.®  V rlazé  s'occiipoit  do 
cet  écrit  dans  sa  prison  ; mais  il 
le  sEspendit  lorsqu’il  apprit  qu’un 
décret  atroce  avoit  défendu  aux 
accusés  tout  droit  de  se  faire 
entendre.  Il  le  cacha  dans  la  |}ri- 
son  oti  il  fut  trouvé  par  un  de 
ses  collègues  qui  l’a  publié.  Va— 
Isizé  a laissé  quelques  manuscrits, 
tels  qu’un  Plan  d'administration 
des  maisons  de  correction  , une 
Suite  aux  Lofs  Pénales  , un  Mé- 
vioire  sur  Us  causes  de  lélJva— 
tiou  des  vapeurs  dans  l'atmos- 
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phèrc , vneFjrplicatioa  des  tuyaux 
capillaires , etc. 

VAI.BELLE  , (N.  comte  de) 
e*t  plus  connu  par  les  Mi-moi- 
res de  la  célèbre  Clairon  dont  il 
fut  l’amant,  que  par  ses  actions, 
r eut  cependant  le  goût  des  let- 
tres et  chercha  à en  étendre  les 
rogrès  en  fondant  à l'acndemie 
rançoiîe  un  prix  pour  le  meil- 
leur ouvrage  publié  dans  l'année, 
et  mourut  en  1778.  D'Alcmbcrt 
a publié  son  Eloge. 

VALBONAIS,  y’oyez'BovK- 

CHBN'U. 

VALCELAS,  (Claude)  mé- 
decin du  dernier  siècle,  a tra- 
duit du  latin  en  francois  un 
Traité  de  Jérôme  de  Montra  sur 
l’art  de  conserver  sa  santé. 

VALDERANA,  (Pierre  de) 
Italien  . entra  dans  l'ordre  des 
Augustinset  se  distingua  à la  fin 
du  16*  siècle  par  des  Sermons 
qui  ont  été  traduits  en  francois 
en  1609. 

VALDES  . (Jean  de)  peintre 
de  Séville  et  chef  de  l'académie 
de  Peinture  do  cette  ville,  y ter- 
mina sa  carrière  en  1691.  On  y 
trouve  un  tableau  de  lui  repré- 
sentant un  cadavre  à moitié  rongé 
de  vers.  Sa  vue  fait  frissonner  et 
reculer  d'effroi. 

VALDIVIESO,  (Pierre  Ba- 
RAHONA  OU  ) théologien  Espa- 
gnol de  l'ordre  de  Saint-b'ran- 
çois,  vivoit  encore  en  1606.  Il  se 
rendit  très— habile  dans  la  théo- 
logie et  il  la  professa  long-temps. 
Il  a laissé  divers  Ouvrages  qui 
sont  la  preuve  de  son  savoir. 

'VALDO,  (Pierre)  hérésiar- 
que , né  au  bourg  de  Vaux  en 
Ôouphiné,  d'où  il  prit  son  rom, 
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commença  à dogmatiser  à Lyoi 
vers  1 180.  Ses  disciples  furent  ap- 
pelés K a-udois  du  nom  de  leur 
maître , ou  Gueux  de  Z,yon , de 
la  ville  où  cette  secte  prit  nais- 
sance , ou  Sabatés  à cause  de 
leur  chaussure  singulière  : ils  ne 
portoient  que  des  sandales  com- 
me les  Apôtres.  La  mort  d’un 
ami  de  Valdo  qui  expira  su- 
bitement en  sa  présence,  le  frap- 
pa tellement  qu’il  distribua  aus- 
sitôt aux  pauvres  une  grande 
somme  d'argent.  Cette  générosité 
en  attira  une  prodigieuse  quan- 
tité à sa  suite.  Leur  bienfaiteur 
voulut  bientôt  devenir  leur  maî- 
tre. Comme  il  étoit  un  peu  let- 
tré, il  leur  expliquoit  le  Nou- 
veau Testament  en  langue  vul- 
gaire et  leur  préchoit  festime 
de  la  pauvreté  oisive.  Les  Ecclé- 
siastiques ayant  blâmé  sa  témé- 
rité, il  se  déchaîna  contr’eux  et 
contre  leur  autorité  en  leur  éga- 
lant Jes  Laïques.  Il  y a des  au- 
teurs qui  prétendent  que  Valdo 
ne  poussa  pas  plus  loin  ses  er- 
reurs; mais  que  ses  disciples  s'é- 
tant mêlés  avec  les  Arnaldisto* 
et  les  Albigeois,  adoptèrent  plu- 
sieurs erreurs  de  ceux-ci.  Dau- 
tres  assurent  que  le  mépris  de 
Valdo  pour  les  Ecclésiastiques, 
fut  porté  jusqu’.)  celui  pour  les 
Sacromens  dont  ils  sont  les  mi- 
nistres légitimes.  L’abbé  Flunuet 
prétend  qu'ils  renouvelèrent  , 
i.°  Les  erreurs  de  Vigilance  sur 
les  cérémonies  de  l’Eglise  , .«nr 
le  culte  des  .Saints  et  «les  Reli- 
ques, et  sur  la  hiérarchie  de 
l’Eglise.  2.“  Les  erreurs  des  I)o- 
natistes  sur  la  nnllité  des  Sacre- 
mens  conférés  par  de  mauvais 
ministres  et  sur  la  nature  de  l’E- 
glise. 3.°  Les  erreurs  des  Icono- 
clastes. 4.0  11.»  ajoutèrent  à ces 
erreurs  que  l'Eglise  ne  peut  po^ 
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aucun  des  biens  temporels. 
Comme  cette  doctrine  Favorisoit 
les  prétentions  des  seipneiirs  et 
tendoit  à remettre  entre  leurs 
nains  les  possessions  des  Eglises, 
les  i'audois  furent  protégés  par 
les  seigneurs  chez  lesquels  ils 
«’étoient  réfugiés  apres  avoir  été 
chassés  de  Lyon.  Ces  seigneurs  , 
sans  adopter  leurs  erreurs,  étaient 
bien  aises  de  les  opposer  au  cler- 
gé qui  condamnoit  les  grands 
déprédateurs  des  Eglises.  Les 
Vuudois  chassés  du  terpitoire  de 
Lyon,  trouvèrent  donc  des  pro- 
tecteurs, et  se  firent  un  grand 
nombre  de  prosélytes.  Louis  VU 
Et  venir  des  missionnaires  pour 
les  convertir;  mais  ils  prêchèrent 
sans  succès  contre  les  erreurs  de 
V nudois.  Philippe— Auguste  son 
EIs  eut  recours  à la  force  ; il 
fit  raser  plus  de  trois  cents  mai- 
sons de  gentilshommes  où  ils  s’as- 
sembloient,  et  entra  ensuite  dans 
le  Berry  où  ces  hérétiques  com- 
mettoient  d'horribles  cruautés. 
Plus  de  sept  mille  furent  passés 
au  fil  de  l'épce;  beaucoup  d’au- 
tres périrent  par  les  flammes  ; 
•t  de  ceux  qui  purent  échapper, 
les  uns  qu'on  nomma  dans  la 
suite  Tarlupitts , allèrent  dans  les 
paysWallons,  les  autresén  Bohê- 
me, tandis  que  les  sectateurs  de 
Valtlo  se  répandoient  dans  le 
Languedoc  et  dans  le  Dauphine. 
Ceux  qui  s'étoieiit  jetés  dans  le 
Languedoc  et  en  Provence,  fu- 
rent anéantis  , dit  l’abbé  Pluquet, 
dans  les  terribles  croisades  contre 
les  Albigeois  et  contre  les  Hé- 
rétiques ,si  prodigieusement  mul- 
tipliées dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  Ceux  qui 
se  sauvèrent  dons  le  Dauphiné, 
se  voyant  inquiétés  par  l’arche- 
vêque d’Embrun,  se  retirèrent 
dans  les  vallées  de  Piémont.  Les 
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ducs  de  Savoie  ont  tâché  en  dif— 
férens  temps  de  les  chasser  de 
cet  asile,  sur-tout  depuis  qu’ils 
s’étoient  liés  d’intérêt  et  de  re- 
ligion avec  les  Suisses  et  les  Oé- 
nevois.  On  les  poursuivit  vive- 
ment en  lâfio;  mais  ils  résistè- 
rent à la  petite  armée  qu'on  en- 
voya contr'enx.  Environ  cent  ans 
après,  en  i6i5.  Chartes— Em- 
manuel envoya  dans  les  vè.llécs 
le  marquis  de  Pianessa , qui  traita 
avec  la  dernière  rigueur  ceux 
qui  ne  voiilnruiit  pas  embrasser 
la  religion  Catholique.  Malgré  iin 
grand  nombre  d exécutions  e&- 
frayantes,  les  Vaudou  ne  sont 
pas  entièrement  éteints , et  ils  , 
conservent  l’attachement  à leurs 
dogmes  et  une  pureté  de  mœurs 
qui  inspire  de  la  pitié  pour  leurs 
erreurs.  Lc«  Calvinistes  les  ont 
adoptés  comme  leurs  pères,  qnoi- 
leur  croyance  soit  différente 
dans  quelques  articles;  et  la  pro- 
tection secrèteque  quelquespriti- 
ces  Protestans  leur  ont  accor- 
dée , n'a  pas  peu  contribué  à 
leur  conservation. 

VALDRADE,  Voyez  iv.Lo- 

THAIRE. 

VALEMBOURG,  Fo/.-Wal- 

LEMBUURG. 

V ALENÇ  AI , Fqy . EIstampes  , 

n.®  IV. 

■VALENCE  , Voyez  Pares  et 
VII.  Thomas. 

1.  V ALENS,  ( Flavius  ) empe- 
reur , étoit  fils  puiné  de  Gratien  , 
surnommé  le  Cordier;  (Voyez  I. 
Gratien.)  Il  naquit  près  d*  Ci- 
bale  en  Pannonie , vers  l’an  328  , 
et  fut  associé  à l’empire  l’an  384 , 
par  son  frère  VaUntiifien  1 qui 
lui  donna  le  gouvernement  de 
rOrieiit  en  36i.  Effrayé  par  la 
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rorolte  de  Procope  , il  vou’iit 
d’abord  quitter  la  pourpre;  nuis 
il  fut  plus  heureux  riiniide  sui- 
viinte,  car  il  défit  son  ennemi  et 
lui  fit  couper  la  tète.  Après  avoir 
pacifié  rem|iire,  il  se  fit  conférer 
le  baptême  par  Tï/irfcu:?  de  Cens- 
tantinoplc  , Arien  qui  l'obligea 
par  serment  de  soutenir  ses  er- 
reurs. ba  femme  , Albia  Itomi- 
nica  ,*qui  ctoit  hérétique,  l’y  en- 
gagea aussi  , et  le  rendit  com- 
plice de  son  hérésie  et  persécu- 
teur de  la  l‘oi  orthodoxe  dont  il 
s'ctoit  moritré  jusqu'alors  un  des 
]>lus  zélés  défenseurs.  Il  publia 
un  édit  pour  exiler  les  prélats 
Catholiques  ; édit  qui  fut  exi-cute 
avec  la  dernière  rigueur.  11  alla 
lui-mème  h Césarée  de  Cappa— 
doce  , pour  en  chassor  St.  Ba- 
sile ; à Antioche  , où  il  exila 
Mélùce  ; a Isdesse  et  ailleurs , où 
il  persécuta  crucllomeiil  les  Or- 
thodoxes. ( Koy.  II.  IsA  VC.  ) C'é- 
toit  après  la  guerre  contre  les 
Goths  , que  Valens  se  déclara 
contre  l’Eglise.  Celte  guerre  avoit 
eu  le  plus  heureux  succès,  l.es 
Barbares  cfiTrayés  des  victoires 
de  l'aient  , forcèrent  Alhalaric 
leur  roi  à demander  la  paix. 
Valent  voiüut  bien  In  leur  ac- 
corder en  ?>TO  ; niais  il  en  pres- 
crivit les  conditions.  11  lut  dé- 
fendu aux  Gotbs  de  passer  le 
Danube  , et  de  mettre  le  pied  sur 
l.e$  terres  des  Romains,  a moins 
que  ce  ne  fût  pour  le  commerce. 
Ilsii'eurcnt  plus  la  liberté,  roniine 
auparav'ant , de  trafiquer  indifTé— 
remment  dans  tous  les  lieux  sou- 
mis h l'obéissance  de  l’empureiir. 
On  tetir  marqua  deux  villes  lion- 
tiéres  , où  ils  poiirroient  appor- 
ter leurs  marchandises  et  acheter 
celles  dont  ils  aiiroient  besoin. 
Tous  les  tributs  qu’on  leur  pa;  oit 
furent  supprimés;  mais  «ti  con» 
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firjna  la  pension  ^ Aihalnrie,  Va* 
lent  plus  complai.-ant  qu'il  n'au- 
roit  dù  lètre,  permit  aux  Goths 
de  s établir  dans  la  Thrnce:  ils  jr 
furciit'suivis  de  divers  autres  Bar- 
bares ; et  comme  la  province  na 
pouvoit  suffire  pour  leur  entre- 
tien, ils  commencèrent  à ravager 
les  pays  voisins.  Lupicin  général 
de  Turméc  Bomaiiie  ayant  été 
battu  , V aient  niaicha  en  per- 
sonne contre  les  ennemis.  On 
eng.igea  une  bataille  près  d’An- 
drmople-le  9 août  37«  , et  il  eut 
le  malheur  de  la  perdre.  La  nuit 
le  surprit  avant  tju'il  se  fût  dé- 
cidé sur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre  ; et  les  soldats  qui  s’é— 
toiciit  rangés  autour  de  lui,  l'en- 
levèrent et  le  portèrent  dans  une 
maison  oh  les  Goths  mirent  le 
feu  , et  oii  il  fut  brûlé  vif  à 
l’âge  de  &o  ans  , après  en  avoir 
régné  1 5.  Valent  fut  un  prince 
timide  , cruel  et  avare.  Ses  dé- 
fauts furent  plus  pernicieux  à 
lélat  que  ses  vices.  Il  étoit  igno- 
rant et  il  laissoit  languir  les 
sciences.  Incapable  de  juger  da 
mérite  , il  n’élevoit  aux  gramis 
emplois  que  ceux  qui  applaudis- 
soieiit  à scs  foiblessi  s.  Sa  supers- 
tition étoit  telle  qii'il  fit  mom:r 
tons  ceux  dont  le  nom  comiren- 
çoit  par  l'héotl  , parce  «[u'irn 
magicien  lui  avoit  dit  que  son 
sceptre  toinberoit  entre  les  rcaini 
d'un  homme  dont  le  nom  com- 
niencuroit  ain.ci  ;,et  le  comte 
'J'héodose  , père  de  l'hàodntc  It 
Grand,  se  trouva  de  ce  nombre 
m.'dheurc*usenienl.  Protecteur  de 
l’Arianisme  , il  fit  autant  de  mal 
aux  iidéiles  que  les  plus  ardens 
persé-c  II  leurs  de  l’Eglise. 

11.  \ ALENS,  ( l’oleriut')  était 
proconsul  d’.Vliaie  , lorsqu’une 
par  t ie  de  l’Oi  iei: t se  souleva  con  tre 
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Çallien , et  reconnut  Macrien. 
Le  no\ivel  empereur  craignant 
que  l"alens  n’armât  contre  lui , 
envoya  une  petite  armée  com- 
mandée par  Pilon  , pour  le  sur- 
prendre et  lui  ôter  la  vie.  Valent 
èe  voyant  poursuivi,  se  fit  re- 
connoitre  empereur  dans  la  Ma- 
ecdoine  et  se  défit  de  Pison. 
Cette  mort  fut  suivie  de  la 
sienne  , puisqu'il  fut  tué  peu 
de  jours  après  par  ses  soldats  , 
«n  juin  z6i  , après  six  semaines 
de  règne. 

in.  VALENS,  { Pierre  ) dont 
le  vrai  nom  est  Srcncjc  , né  à 
Eroiiingue  en  i56i  , s’appliqua 
avec  succès  il  la  poésie , à l’élo- 
quence , et  à toutes  les  parties 
des  belles-lettres.  Il  fit  un  voyage 
■ Paris  où  ses  taUns  lui  méritè- 
rent une  place  de  professeur  au 
collège  royal.  Il  mourut  en  1641^ 
âgé  d’à  So  ans.  On  a imprimé  ses 
J1araa.gu.es  et  ses. Poésies  latines, 
in-8“  et  in— 4!”  Ces  detnières  of- 
frent quelques  vérs  heureux  , 
bais  peu  de  cette  im.igination 
qui  constitue  le  vrai  poète. 

VALENTIA,  (Grégoire)  jé- 
suite , né  n Médina-dei-Campo  , 
dans  la  vieille  Castille  , professa 
la  théologie  dans  l’université  cfln- 
golstadt , et  mourut  à Naples  en 
iCo3  , à 54  tins  , après  avoir  eu 
ile  vives  disputes  avec  Lemos  sur 
la  Prédestination.  Ses  adversaires 
dirent  de  ldi  , que  « s’il  n’avoit 
pas  eu  d’autre  grâce  que  celle  qu’il 
tvoit  défendue  , il  n’ëtoit  sûre- 
ment pas  eti  Parâdis.  i>  On  a de 
lui  des  Livres  de  controverse , et 
des  Commeniairet  sur  la  Somme 
de  Si.  Thoràas.  Ses  Ouvrages  , 
tecueillis  en  5 gros  vol.  ih-folio  j 
tlemandent  beaucoup  de  patience 
de  la  part  du  lecteur. 
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L VALENTIN,  Romain,  papé 
après  Eugène  II  , mourut  le  it 
septembre  827 , le  40»  jour  après 
son  élection. 

IL  VALENTIN,  fameux  hé- 
résiarque du  1* siècle,  étoitEgypj 
tien  et  sectateur  de  la  philosophie 
de  Platon.  Il  se  distingua  d’abord 
par  sou  savoir  et  par  son  élo- 
quence ; mais  indigtié  de  c4 
qu’on  lui  avoit  refusé  l’épiscopat, 
il  se  sépara  de  l’église,  après  avoir, 
enfanté  mille  etreurs.  Il  les  semâ 
è Rome  sous  le  pontificat  du  papa 
Hÿgin  , et  corttinua  de  dogmati4 
ser  jusqu’à  celui  d’yinicef;  depuiè 
1 an  140  jusqu’à  ifio.  U avoit  imU'H 
giné  une  généalogie  d’Æons  ; 
dont  il  composoit  la  Divinité  qu’il 
appeloit  PUrome  bu  PUniturie  ^ 
au-dessous  de  laquelle  étbient  là 
fabricateur  de  ce  monde  et  les 
Anges  auxquels  il  en  attribuoit  le 
gouvernement.  Ces  Æons  étoiciit 
mâles  et  femelles , et  il  les  par- 
tageoit  en  différentes  classes.  Va- 
lentin eut  beaticoiip  de  disciples 
qui  répandirent  sa  doctrine,  oÇ 
formèrent  des  sectes  qui  étoient 
fort  nombreuses  et  sur  — tout 
dans  les  Gaules  4 du  temps  dà 
St.  Irenée  qui  nous  a donné  !• 
plus  de  lumières  sur  cés  héré-1 
tiques...  Voyez  XV.  Ptolomée. 

lil.  VALENTIN  ( Basile  ) : 
C'est  sous  ce  masque  que  se  ca- 
cha un  h.ibile  chimiste  du  xvi* 
siècle 5 que  quelqiies-uns  ont  prtî 
sumé  être  un  Bénédictin  d'Er- 
ford  , mais  dont  on  ignore  le  vrai 
nom.  Ses  Ouvrages  écrits  en  haut 
allemand  , ont  été  imprimés  h 
Hambourg  en  1677  » 1717  ou 
1740,  in-8.®  La  plup.irt  sont  tra- 
duits en  latiiieten  françois.Parmi 
les  latins , le  plus  connu  est  Cur- 
nis  triumphnUs  Antimoniî , Aras-’ 
terdum  , >671  , in-ia.  On  prjJ 
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tend  que  ce  chimiste  dut  auha- 
sard  la  connoissance  des  pro- 
priétés de  l'antimoine.  Ayant  jeté 
hors  de  son  laboratoire  quelques 
fraemens  de  cette  matière  , et  des 
cochons  en  ayant  mangé  , ils  fu- 
rent violemment  purgés.  Cette 
observation  lui  fit  venir  la  pen- 
sée d'essayer  ce  remède  sur  la 
corps  humain....  On  cite  parmi 
les  ouvrages  françois  do  prétendu 
ValeiUin  : L UAtoth  des  Philo- 
sophe t,  avec  lesx//  CUfsdePhi- 
l/txophfe , Paris  i6So  , in-S**,  et 
la  figure  de  ces  1 1 Clefs.  U.  RM- 
Luion  des  Mystères  des  Tein- 
tures essentielles  des  sept  Mé- 
taux, et  de  leurs  Vertus  médi- 
tinales  , Paris  , 1646  , in-4.® 
lu.  Testament  de  Basile  Valea- 
tsa  , Londres , 1(71,  in— 8." 

IV.  VAIÆNTIN , ( Moyse le ) 
né  à Colomiers  en  Brie  , l'on 
s 600 , mort  aux  environs  de 
Home  en  1 63s , entra  fort  jeune 
dans  l'école  de  Vouet , et  peu 
de  temps  après  se  rendit  en 
Italie.  Les  Tableaux  du  Caravnge 
le  Irappèrent , et  il  l'imita  sans 
leur  donner  une  teinteanssinoire. 
U s'attacha  sur-tout  à représen- 
ter des  Concerts  , des  Joueurs  , 
des  Soldats  et  des  Bohémiens  , 
des  Tabagies.  On  voit  aussi  de  ce 
maître  des  Tableaux  d'histoire 
çt  de  dévotion  ; mais  ils  sont  en 
petit  nombre  , et  pour  l'ordi- 
naire inférieurs  à ses  autres  Ou- 
vrages. Le  Valentin  trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  Bar- 
herin.  C'est  à sa  recommandation 
qu'il  peignit  , pour  l'église  de 
oaint-Pierre  à Home,  le  Mar- 
tyre des  SS.  Processe  et  Marli- 
tiien  ; morceau  très-estimé.  Il  se 
lia  d'nmitié  avec  le  Poussin  , et 
l'on  remarque  qu'il  a quelquefois 
suivi  la  manière  de  cet  excellent 
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artiste.  Le  Valentin  a toujours 
consulté  la  nature  ; sa  touche  est 
légère  , son  coloris  vigoureux  , 
scs  figures  bien  disposées.  Il 
expriraoit  tout  avec  force  ; mais 
il  n'a  guère  consulté  les  grâces  , 
et  entraîné  par  la  rapidité  de 
sa  main  il  a souvent  péché 
contre  la  correction.  Ce  peintre 
s'étont  baigné  imprudemment  ^ 
fut  saisi  d'un  frisson  qui  lui 
causa  peu  de  temps  après  la 
mort.  Presque  tons  ses  tableaux 
ont  été  gravés. 

V.  VALENTIN  , ( Micbel- 
Bemard  ) professeur  en  méde- 
cine a Giessen,  oh  il  naquit  le 
26  novembre  16S7  , cultiva  la 
botanique  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  mounit  le  i3  mars  1719. 
On  0 de  lui  :I.  HistoriaSimplicium 
reformata  , Franckfort  , 171S  , 
in-folio,  16  planches;  1723, 
in-folio , 23  planches.  II.  Amphi- 
thealrum  Zootomicum , Franck- 
fort  , 1720 , in-fol. , figures.  Cet 
Ouvrage  avoit  paru  en  allemand, 
à Franckfort,  1704-1714 , 3 vol. 
in-fol.  ; il  a été  traduit  en  latin 
par  Jeun  Conrad  Becker.  Aux 
éditions  latines  on  a joint  un 
abrégé  de  la  Vie  de  Valentin  , 
en  vers,  qu'il  avoit  composé  lui- 
mémc.  Ilf.  Mediciaa  nova-an- 
tiqun  , Franckfort  , 1713  , in— 
4.»  C'est  un  cours  de  médecine. 
1V^  Cynosura  materia  medica , 
Strasbourg  , 1726  , troi»  vol. 
in— 4.”  V.  Viridarium  reforma- 
tum,  Franckfort,  1720,  in— fol., 
avec  de  belles  figures.  \\.  Corpus 
juris  medico-legale  , Franckfort, 
1722,  in-fol.  \ll.  Physiologue 
bibticac  capila  selecla  , Giessca  , 
1711,  in— 4.® 

VALENTIN  GENTILIS, 

Voyez  Gbn nus , n.®  iv. 


l 


Diffitized  I' Google 


\ 


val 

TALENTINK,  femme  de 
Tjouis  de  F ronce , duc  d'Orléans , 
assassiné  par  les  ordres  du  duc 
de  Bourgogne  , étoit  fille  de 
Jean  Galeas  duc  de  Milan.  Cette 
princesse  aj'ant  inutilement  de- 
mandé justice  du  meurtrier  de 
son  époux  , raourat  le  5 décem- 
bre 1 408  , de  douleur  de  n'avoir 
pu  venger  sa  mort.  Quelques  mo- 
mens  avant  que  d'expirer  , elle 
fit  approcher  ses  enfans  sur  les- 
quels elle  répandit  des  larmes. 
Ensuite  considérant  Jean  fils  na- 
turel du  duc  d Orléans,  si  célèbre 
depuis  sous  le  nom  de  comte  tU 
Danois  , elle  dit  par  une  espèce 
de  pressentiment  de  sa  grandeur 
future  , qu’il  lui  avait  été  dé- 
robé , et  qu’aucun  de  set  enfans 
st'étoit  aussi  bien  taillé  à venger 
la  mort  de  ton  père  que  celui-là. 
Voyez  Dunois.  Valentine  étoit 
aussi  spirituelle  que  belle.  Char- 
les VI  dans  les  accès  de  sa  fo- 
lie, ne  se  laissoit  gouverner  que 
par  elle.  De  là  vint  le  bruit 
qu’elle  l’avoit  ensorcelé.  Les  gens 
de  bon  sens  étoient  bien  per- 
suadés que  si  elle  l’avoit  charmé , 
ce  n’étoit  que  par  sa  beauté  et 
son  enjouement.  Cependant  pour 
Ti’étre  point  exposée  aux  insultes 
de  la  populace  , elle  fut  obligée 
de  quitter  la  cour  pour  quelque 
temps.  C’est  du  chef  de  cette 
princesse  que  le  duc  d’Orléans  , 
depuis  roi  de  France  sous  le 
nom  de  Louis  XII , prétendit  an 
duché  de  Milan  , qui  conta  tant 
de  sang  à la  France  dans  le  siècle 
suivant. 

I.  VALENTlNreN  I"  , em- 
pereur d’Occident  , fils  aîné  de 
Gralien  surnommé  le  Cordier  , 
de  Cibale  en  Pannonie , s’éleva 
par  sa  valeur  et  par  son  mérite 
sur  le  trône  impérial.  11  fut  pro^i 
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clamé  empereur  à Nicée , après 
la  mort  de  Jovia  le  a£  février 
3C4‘  b associa  K aient  son  frère  à 
l’empire , lui  donna  l’Orient  et 
garda  pour  lui  l’Occident  où  il 
se  rendit  redoutable  par  son  cou- 
rage. 11  repoussa  les  Germains 
qui  ravageoient  les  Gaules,  pa- 
cifia l’Afrique  révoltée  , dompta 
les  Saxons  qui  s’étoient  avancés 
j usque  sur  le  bord  du  Hh  in,  et  cons- 
tniisit  un  grand  nombre  de  forts 
en  différens  endroits  de  ce  ileiiva 
et  du  Danube.  Les  Qiiades  ayant 
pris  les  armes  en  374 , il  passa 
dans  leur  pays  pour  les  châtier. 
11  met  tout  à feu  et  à sang , rase 
les  campagnes  , brûle  les  villa- 
ges , renverse  les  villes , laisse 
par-tout  des  traces  de  sa  fureur. 
11  repasse  le  Danube  et  va  se  re- 
poser à Bregetion  petit  château 
de  la  Pannonie.  Là  , les  Quades 
lui  envoient  des  ambassadeurs 
pour  implorer  sa  clémence.  Cea 
envoyés  étoient  des  hommes  gros- 
siers , pauvres  et  mal  vêtus.  Va- 
lentinien croyant  qu’on  les  lui 
avoit  envoyés  pour  l’insulter  , 
entra  en  fureur  , et  leur  parla 
avec  tant  d’emportement  qu’il 
se  cassa  une  veine.  11  expira  peu 
de  temps  après  le  17  novembre 
375. 11  étoit  alors  âgé  de  5S  ans, 
et  en  avoit  régné  douze  moins 
quelques  mois.  Si  l’on  excepte 
quelques  occasions  particulières 
où  sa  grande  vivacité  l'emportoit 
au-delà  des  bornes  de  la  modé- 
ration , Valentinien  montra  dans 
toute  sa  conduite  de  l’esprit , du 
courage  , de  la  politesse  et  de  la 
grandeur.  Il  étoit  zélé  pour  la 
religion  Catholique , et  l’avoit 
confessée  sons  Julien  au  péril 
de  sa  fortune  et  de  sa  vie.  Mais 
lorsqu'il  fut  parvenu  à l’empire  , 
il  protégea  également  les  prêtres 
Chrétiens  et  les  pontifes  Païens; 
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Il  rendit  à cmx-ci  les  privilégès 
dont  ils  avoient  été  privés.  11  ne 
vonhit  point  qu'on  inquiét.it  les 
hétérodoxes  qui  refuseroient  de 
souscrire  aux  dérisions  des  con.^ 
ciles.  Cette  tolérance  inspirée  par 
une  sage  politique  , ne  lui  attira 
répondant  aucune  dénomination 
odieuse.  Il  fut  même  représenté 
par  les  auteurs  ecclésiastiques 
comme  un  confesseur.  Il  auroit 
pu  l’étre  comme  un  prince  éclai- 
ré , qui  dans  la  vue  de  la  pros- 
périté de  l'état  protège  tout  ci- 
toyen utile  et  vertueux,  quelque 
religion  qu’il  professe.  ( Voyez 
le  Dictionnaire  des  Hérésies  par 
Plaquet,  art.  Arianisme.)  Va- 
lentinien eut  de  Severa  sa  pre- 
mière femme,  Gratien  son  suc- 
cesseur ; et  de  Justine , V alenti- 
nien  II  qui  suit. 

I L VALENTINIEN  H , fils  du 
précédent,  né  en  Syi  , fut  salué 
empereur  à Cinque  en  Pannonie 
le  zu  novembre  Syâ.  Il  succéda 
à Gratien  son  frère  en  883 , et 
fut  dépouillé  de  ses  états  en  887 
par  le  tyran  Maxime.  Il  eut  re- 
cours à Théodose  qui  défit  Ma- 
xime , lui  fit  couper  la  tête  en  388, 
rétablit  Valentinien  , et  entra 
triomphant  dans  Rome  avec  lui. 
Le  jeune  empereur , formé  parles 
avis , les  instructions  et  l’exemple 
de  Theodose , quitta  de  bonne 
heure  les  impressions  que  sa 
mère  .Justine  lui  avoit  données 
contre  la  Foi  Catholique.  On  le 
soupçonna  de  quelques  dérégle- 
mens  ordinaires  à la  jeunesse  ; 
aussitôt  qu'il  le  sut,  il  se  priva 
de  tout  ce  qui  pouvoit  donner 
occasion  à ces  faux  bruits.  On 
trouvoit  qu'il  se  plaisoit  trop  aux 
jeux  du  Cirque  ; pour  s'en  cor- 
riger, il  retrancha  ceux-mémes 
qui  K dennoient  à la  naissance 
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des  empereurs.  Ayant  sa  qnt 
quelques-uns  le  blàmoient  d'aê- 
mer  trop  les  combats  des  bétesy 
il  fit  tuer  dans  le  même  jour 
toutes  celles  qui  étoient  destin 
nées  à cet  usage.  Ce  ne  furent 
pas  ses  seules  vertus.  Les  chefs 
d'une  famille  distinguée  ayant  été 
accusés  d'une  conspiration , il  en 
examina  lui-même  les  preuves  ^ 
et  sa  clémence  lui  en  ayant  dis- 
simulé la  force  , il  fit  élargir  les 
coupables , méprisant  ces  dé- 
fiances et  ces  soupçons  ^ui  ne 
tourmentent , disoit-il , que  les 
tyrans.  Plus  occupé  du  bien  de 
ses  sujets  que  du  sien  propre  , il 
modéra  extrêmement  les  impôts; 
et  comme  ses  officiers  vouloient 
qu'il  les  augment.ât  , afin  d'en 
profiter  eux-mêmes , il  leur  ré- 
pondit : Quelle  apparence  y a-t.^ 
il  que  j’impose  de  nouvelles  char- 
ges à ceux  qui  ont  bien  de  la  peine 
à payer  les  anciennes  ? Il  faisoit 
jouir  l'empire  de  la  paix , de  la 
justice  et  de  l'abondance , lors— 
qa'Arbogaste  Gaulois  d'origine, 
à qui  il  avoit  confié  le  comman- 
dement de  scs  armées , se  ré- 
volta. Ce  général  s'étoit  acquis 
par  sa  valeur,  sa  science  dans  l'art 
militaire  et  son  désintéresse- 
ment, la  confiance  des  troupes , 
au  point  qu'il  régloit  tout  et 
tenoit  Valentinien  sous  sa  dé- 
pendance. Le  ]>rinc.e  ouvrit  enfin 
les  yeux  , et  craignant  les  suites 
de  son  pouvoir  , il  lui  ôta  le 
commandement  des  armées.  Mais 
ce  traître  mit  le  comble  à ses 
crimes,  et  fit  périr  ce  prince  qu'il 
avait  déjà  dépouillé  de  son  auto- 
rité. Valentinien  étoit  à Vienne 
en  Dauphiné.  Un  jour  qu'il  se 
pronienoit  après  dîner  sur  le 
bord  du  Rhône  , dans  l'enceinte 
de  son  palais , Arbogaste  le  fit 
étrangler  par  quelques  - uns  de 
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ses  gardes  qui  le  pendirent  à un 
arbre  avec  son  mouchoir  pour 
^u'on  crût  qu’il  s’étoit  tué  lui- 
inême.  Ce  fut  le  samedi  1 5 mai 
âge  seulement  de  20  ans, 
après  un  règue  de  neuf.  Su  Am- 
broisc  prononça  son  Oraison  fu- 
nèbre à Milan  , quoiqu'il  n'eût 
pas  été  baptisé  ; mais  il  avoit 
témoigné  le  désir  de  l'étre» 

III.  VALENTINIEN  IH, 
^Flttvius  Placidut  VaUnlinianus) 
•mperenr  d'occident , fils  du  gé- 
néral Constance  et  de  Placidie 
fille  de  Thcodose  te  Grand , na- 
quit à Rome  en  4 1 9 , et  fut  ho- 
noré du  titre  de  César  à Thes- 
salonique  ; mais  il  ne  fut  re- 
connu empereur  que  le  s3  oc- 
tobre 425,  à Rome,  après  ht 
défaite  entière  de  Jean  qui  s’é- 
toit emparé  de  l'empire.  Ce  fut 
d'abord  PLicidie  qui  eut  toute 
l’autorité  ; et  la  sagesse  de  cette 
rincesse  ne  put  prévenir  la  perte 
e l’Afrique  , que  le  comte  Ao- 
nij'ace  livra  en  428  , aux  Van- 
dales qui  y ibndèrent  un  État 
très-puissant.  Le  géiK*rul  Aétius 
conserva  par  su  valeur  les  autres 
provinces.  Les  Bourguignons , 
les  Goths , les  Alains , les  Francs 
Rirent  battus  en  diverses  ren- 
contres et  forcés  à demander  la 
paix  ; il  n’y  eut  que  les  Snèves 
de  la  Galice  qui  ne  purent  être 
domptés,  yalentinien  reconnut 
mal  de  si  grandes  obligotions.  11 
immola  ce  général , de  sa  propre 
main  , à la  haine  d'un  de  ses  eiv- 
nuques  ; mais  il 'périt  bientôt 
après  lui.  Ayant  violé  la  femme 
àe  Pétrone- Maxime  ,ce  mari  ou- 
tragé le  fit  tuer  au  milieu  do 
Borne'  le  17  mars  455.  Il  avoit 
alors  3é  ans  , et  il  fut  le  dernier 
de  la  race  de  Théodose.  Pelrone- 
JHaxime  profita  de  sa  mort  poui 
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se  saisir  du  sceptre  impérial.  Va- 
lenlinien  étoit  un  prince  stnpida 
qui  sacrifioit  sa  gloire  et  ses  in- 
térêts a scs  passions  ; et  scs  pas- 
sions l’entrainoient  toujours  de 
crime  en  crime.  11  u’excita  aucun 
sentiment  d'amour  pendant  sa 
vie,  ni  aucun  regret  après  sa 
mort,  t'oyez  UI.  Eudoxie. 

VALEN’nNCHS  , ( Kayez  I. 
Borcia,  duc  de }.—  et  PoriiEHS  , 
(duchesse  de). 

r.  VALÈRE  - MAXIME  , 
{Valerius  — Maximus  ) historien 
Latin  , sertoit,  selon  quelque» 
auteurs , de  la  famille  des  yalères 
et  de  celle  des  Fabiens.  Son  goût 
pour  la  littérature  ne  lui  ôta 
point  celui  dus  armes  ; il  suivit 
Sexte  Pompée  à la  guerre.  A sort 
retour  , il  composa  un  ReateU 
des  actions  et  des  paroles  reninr— 
quahles  des  Romains  et  des  au- 
tres hommes  illustres.  Son  tra-  ^ 
vailesteu  neuf  livres,  il  le  dédia 
à Tibère , et  n’écrivit  qu’après  la- 
mort  de  Se/an  dont  il  dit  beau- 
coup de  mal.  Plusieurs  croient 
que  l’ouvrage  que  nous  avons 
n’est  qu’un  abrégé  du  sien  , coin-, 
posé  par  Nèpotien  d*Afrique.  Son- 
style  est  barbare  à quelques  en- 
droits près.  Il  intéresse  plus  par  le 
fonds  des  choses  que  par  la  ma- 
nière dont  il  les  rend.  La  meil- 
leure édition  de  cet  auteur  est 
celle  de  Leyde,  1670,  in— 8", 
cum  Notis  y arionim  ; et  1726  , 
in— 4.®  On  estime  aussi  celle  de 
Paris,  1670  , in-4®,  àTusage  du 
Dauphin.  Nous  en  avons  une 
Traduction  françoise  en  2 vol. 
in-i2.. 

H.  V ALÈRE , ( Cyprien  de  •) 
auteur  Protestant.  Nous  avons 
de  lui  une  yersion  espagnole  dfe 
toute  la  Bible , que  l’on  peut  roM. 

^ l 


Digitized  by  Google 


»30  VAL 

garder  comme  une  seconde  édi- 
tion de  la  version  de  Cassiodore 
Beyna,  Amsterdam,  i6oa,  in- 
folio. 

III.  VALÊRE,  <Lnc)  en- 
seigna , à la  iin  du  xvi*  siccle  , 
la  géométrie  diins  le  collège  de 
Rome  , avec  tant  de  réputation, 
qu'il  fut  nommé  l^irchimèue  de 
son  temps  par  le  célèbre  (ralilie. 
On  le  coiinoit  à peine  aujour- 
d’hui , quoiqu’il  ait  publié  deux 
Ouvrages  assez  bons  ; l'un  De 
Centra  "ravtltiUs  SoUdorum  , in- 
4“ , 1604  : et  mn  autre,  De 
{juudra,urd  Farabolce  per  $im- 
plex  falsum. 

VAI.ÈRE,  (André)  Voyet 
André  ( Valère  ) , n.“  xii. 

VALERIA , ( Galeria  ) fille  de 
Dioclétien  et  de  l'rûca  , épousa 
l’an  aga  Galère  — Maximien  , 
nommé  César  et  adopté  par  Dio- 
clétien. Sa  beauté,  ses  vertus,  le 
désir  du  bonheur  de  Ses  sujets 
honorèrent  son  règne.  Elle  fut 
stérile,  et  se  voyant  sans  enfans, 
elle  adopta  Candidien  fils  na- 
turel de  son  mnri  qui  l’avoit  en 
depuis  leur  union.  Après  la  mort 
de  Galère  - MaximUn  , elle  se 
retira  avec  sa  mère  à la  cour  de 
Maximin  Daza  neveu  de  Dio- 
clétien. Ce  prince  la  reçut  avec 
empressement;  bientôt  il  en  de- 
vint amoureux  et  lui  proposa 
de  répudier  sa  femme  pour  fé- 
pouser.  Le  deuil  quelle  portoit 
et  les  liens  du  sang  , lui  fourni- 
rent un  prétexte  pour  rejeter 
cette  offre.  Ce  refus  irrita  Maxi- 
min , et  ce  prince  emporté  l’en- 
voya avec  Prisca  en  exil  dans  les 
déserts  de  la  Syrie , où  elles  souf- 
frirent les  plus  grandes  priva- 
tions et  les  plus  mauvais  traite- 
mens.  Ou  prétend  que  DiocU— 
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tien  instruit  de  ces  indignités,  ea 
mourut  de  ch.igrin.  Maximia 
étant  mort  lui- même  en  août 
3i3, 'elles  dévoient  espérer  un 
adoucissement  à leurs  maux  sous 
Licinius  , élevé  à l’empire  par 
Galère  et  à qui  il  avoit  recom- 
mandé en  mourant  son  épousa 
et  son  fils.  Leur  espérance  fut 
trompée.  Prisca  et  V alerta  , 
ces  deux  veuves  des  maîtres  du 
monde , après  avoir  vu  mettre 
B mort  l’infortuné  CandieUen  , 
furent  obligées  de  se  cacher  er- 
rantes en  divers  lieux  et  dégui- 
sées sous  des  haillons.  'Vers  la  fin 
de  3i4  , elles  furent  malheureu- 
sement découvertes  à Thessalo- 
nique.  Licintus  leur  fit  trancher 
la  tête  et  jeter  leur  corps  dans 
la  mer  en  présence  du  peuple 
assemblé,  au  commencement  de 
3iS.  On  croit  qu’elles  avoient 
embrassé  le  Christianisme  , et 
que  si  elles  assistèrent  quelque- 
fois aux  sacrifices  des  Païens, 
ce  ne  fut  que  dans  la  crainte  de 
déplaire  a Dioclétien  et  à Ga- 
lère. On  ignore  où  Voltaire  a 
pris  que  les  Chrétiens  furent  les 
auteuis  des  meurtres  de  Candi— 
dien  , de  Prisca  et  de  Valeria, 
On  peut  ne  pas  aimer  les  secta- 
teurs d’une  religion  ; mais  il  ne 
faut  pas  leur  imputer  vaguement 
des  crimes.  Il  y a apparence  que 
la  famille  de  Galère  ne  fut  ex- 
terminée , que  parce  que  Lici- 
nius  , tyran  ombrageux  , crai- 
gnoit  que  les  prétentions  qu’elle 
pouvoit  avoir  à l’empire  ne  ser- 
vissent de  prétexte  à des  mouve- 
mens  popiilaires  et  à des  révoltes. 

VALÉRIE,  dame  Romaine, 
sœur  du  célèbre  orateur  Hor— 
tensius  , s'approcha  du  dicta- 
teur Sylla  dans  un  spectacle  do 
gladiateurs  et  arracha  quelques 
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poils  du  manteau  de  e«  dar-  à son  fil;  Gallien , que  son  pi.-ro 
nier  : il  s'en  apperçut , et  Ka-  associa  aussitôt  & l'empire  en  1* 
lérie  lui  dit  : « Ce  que  je  viens  déclarant  Auguste.  Dans  les  pre» 
de  faire  n'est  point  une  marque  mitres  années  de  son  gouverne- 
de  mépris  ; j'ai  cru  au  contraire  ment,  il  témoigna  quelque  af- 
qu'en  m’approchant  ainsi  de  vous,  fection  pour  les  Chrétiens  ; mais 
je  pourrai  participer  au  bonheur  Hlacrien  , un  de  scs  généraux  . 
qui  vous  accompagne.  » Ce  dis-  changea  ses  dispositions , et  11 
cours  plut  au  dictateur  , et  il  s'alluma  une  persécution  violenta 
épousa  Valirie,  — Une  autre  dans  tout  l'empire.  Valérien  , 
Romaine  de  ce  nom  mère  de  obligé  de  résister  aux  Goths  et 
l'oriolan  , touchée  des  malheurs  aux  Scythes  , sa  relâcha  un  peu 
des  Ilomains,  alla  avec  Kobiuinre  de  sa  fureur.  Une  autre  gtierrè 
épouse  de  ce  dernier  le  trouver , l'occupa  bientôt  ; il  fallut  qu'il 
pour  le  supplier  de  lever  le  siège  tournât  ses  forces  contre  Sopor 
de  Rome.  Corioîan  céda  à leurs  roi  de  Perse  ,qui  faisoil  des  pro- 
instances, et  ramena  l'armée  des  grès  prodigieux  en  Syrie  , en 
Voisqnes  hors  du  territoire  de  Cilicic  et  en  Cappadoce.  Les  deux- 
la  république.  — Une  autre  armées  se  rencontrèrent  en  Mé« 
lirie  , veuve  du  consul  Camiri-  sopotamie  , et  Valérie»  fut  fait 
nus , répondit  â ceux  qui  la  près-  prisonnier  en  afio.  Le  roi  Sapor 
soient  de  se  remarier  : « Mon  le  mena  en  Perse  ou  il  le  traita 
époux  est  mort  pour  les  autres  { avec  indignité  , jusqu'à  le  faire 
mais  il  vit  encore  pour  moL»  servir  de  marche-pied  lorsqu'il 

montoit  à cheval , et  à le  rendra 
I.  'VALÉRIEN,  (PuhliusLi-  témoin  des  indignes  traitemena 
ainius  V alerianus  empereur  Ro-  qu’il  faisoit  subir  à sa  femma 
main,  naquit  en  igo  d'un  père  Mariniaaa.  Il  mourut  en  cepti-, 
sénateui.  Sa  famille  étoit  illustre,  vité  l'an  a63,  âgé  de  71  ans. 
Il  passa  par  toutes  les  charges  , après  en  avoir  régné  sept.  Sapor 
et  le  sénat  le  revêtit  de  celle  de  le  fit  écorcher  tout  vif , et  fit 
aeiueur,  qu’aucun  particulier  n'a-  jeter  du  sel  sur  sa  chair  san— 
voit  possédée  depuis  le  règne  de  glante.  Apres  qu'il  fut  mort , il 
Claude.  Ce  prinee  étoit  bien  fait , fit  corroyer.sa  peau,  la  fit  teln- 
et d'une  physionomie  qui  en  im-  dre  en  rouge  , et  la  mit  dans  un 
posoit  ; il  avoit  cultivé  les  scien-  temple  pour  être  un  monument 
ces  et  connoissoit  l'art  de  la  éternel  de  la  honte  des  Romains, 
guerre.  Ses  mœurs  étoient  sans  Valétien  parut  mériter  les  bon- 
reproches.  11  fut  toujours  grave,  neurs  de  la  République  , tant 
modéré,  ami  de  la  vertu,  ennemi  qu'il  fut  particulier  ; mais  lors- 
des  méchans  , et  il  passoit  pour  que  parvenu  à la  puissance  sii- 
l’homme  le  plus  digne  de  com-  prème  il  fut  en  spectacle  à tout 
mander  , lorsque  l’armée  assem-  le  monde , il  parut  avoir  moins 
blée  dans  la  Hhétie  le  proclama  de  vertus  et  plus  de  défauts.  H 
empereur  peu  de  temps  avant  la  aimoit  la  justice,  et  il  vouloit  la 
mort  à'EmiUen  , dans  le  mois  faire  rendre  ; mais  il  ne  savoit 
d'août  z53.  Il  étoit  âgé  de  £3  ans.  pas  juger  du  mérite  et  eut  toii- 
Le  sénat  applaudit  â son  élec-  jours  de  mauvais  ministres.  B 
tian  et  donna  le  titre  de  César  abusok  souvent  de  sa  puissance. 
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lauriers  furent  détris  par 
plusieurs  traits  de  lùcbctü.  Son 
imprudence  fut  la  source  de  son 
malheur.  Les  généraux  qu’il  avoi( 
mis  à la  tête  des  armées  , profi- 
lèrent de  sa  captivité  pour  se  ré- 
volter dans  toutes  les  provinces, 
9Ù  ils  prirent  le  titre  d'Auguste , 
et  jetèrent  ainsi  l’empire  dans 
line  confusion  qui  bâta  sa  d^ 
cadence.  — Il  ne  faut  pas  cpn- 
fondre  Valéiueu  le  Vieux  avec 
"y ALLRiEy  le  Jeune , son  petit- 
fils  , sur  lequel  on  peut  voir  l’ar- 
ticle de  Gallien  ( Publias  Lici- 
nius^  GalUenus), 

II.  VALÉRIEN  , évêque  de 
Cemèle,  dont  l’évêché  a été  trans- 
fiiré  à Nice , assista  au  concile  de 
Riês  l'an  489  , et  à celui  d’Arles 
en  455.  Il  nous  reste  de  lui  xx 
Jfomélies , avec  une  Epiire  adres- 
sée aux  Moines , Paris,  1611, 
in-8.'>  11  avoit  autant  de  savoir 
que  de  piété. 

VALÉRIEN  MAGNI,  Voy. 
Wacni. 

I.  VALEHJO,  ou  pluiôt\  XI.- 
1.ERI0  , (.\ugustin)  né  à Venise 
le  7 avril  iSSi  d’une  des  meil- 
leures familles  de  cette  ville , 
devint  docteur  en  théologie  et 
en  droit  cançn  , et  fut  fait  pro- 
fesseur de  morale  dans  sa  patrie 
en  i5^8.  Désabusé  des  vains  plai- 
sirs du  monde,  il  prit  l’habit  ec- 
clésiastique , et  fut  nommé  évê- 
que de  'Vérone  en  i565  , sur  la 
démission  du  cardinal  Bernard 
Jfai'agero  son  oncle.  Son  zélé 
apostolique,  sa  vigilance  active  et 
Ses  connoissances  le  lièrent  d’une 
étroite  amitié  avec  St.  Charles 
Borromée.  Grimoire  XIII  l’ap- 
pela h Rome  où  il  le  mit  à la 
tète  de  plusieurs  Congrégations, 
iprcs  l’avoir  honoré  de  la  pour- 
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pBc  Romaine.  Valerio  mourut 
saintement  dans  cette  ville  le 
mai  i6oé  , à 7S  ans.  Ses  Ou- 
vrages les  plus  estimés  sont  ; 

I.  Lh  Bhélori.fue  du  Prédicateur  , 
composée  par  l’avis  et  sur  le  plan 
de  St,  Charles  Borromée.  Cet  ou- 
vrage solide  et  instructif , ren- 
ferme des  réflexions  judicieuses^ 
sur  l’art  d’exciter  les  passions  des 
auditeurs  , sur  celui  d’orn»r  ou 
de  fortifier  la  diction,  sur  les  dé- 
fauts dans  lesquels  les  orateurs 
Chrétiens  peuvent  tomber  ; il  est 
en  latin.  Nous  en  avons  une 
traduction  française  par  l'abbé 
ï)inouart  , à Paris,  chez  Nyon  , 
1760,  in -II.  II.  De  cautione 
adkihendd  in  edendis  libris , 1719, 
in-4.°  On  trouve'Ia  dans  ce  der- 
nier livre,  le  catalogue  de  tou» 
les  antres  Ouvrages  A’Augusiin. 
Valerio  , tant  imprimes  que 
manuscrits  : il  sont  en  grand 
nombre. 

H.  VALERIO  VINCENTINI, 
dont  le  vrai  nom  est  Valerio  le 
Belli , graveur  sur  pierres  fines , 
natif  de  Vicence  , mourut  en 
1 546.  Cest  un  des  graveurs  mo- 
dernes qui  a le  plus  approché  des 
anciens  qui  se  sont  distingués 
dans  ce  genre.  On  remarque  dans 
scs  Ouvrages  une  dextérité  et  une 
propreté  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Plus  de  finesse  dans  le 
dessin  et  plus  de  génie  l'auroient 
rendu  un  artiste  parfait.  Il  avoit 
une  facilité  prodigieuse  ; et  l’on 
a de  lui  une  grande  quantité  de 
pierres  précieuses  embellies  par 
son  travail.  11  s’est  aussi  exercé 
sur  les  cristaux,  et  il  a gravé 
beaucoup  de  poinçons  pour  les 
médailles.  Clément  Vil  qui  l’es- 
timoit , l’occupa  long  -?  temps 
erttre  autres  onvr.ige,  , il  grava 
pour  ce  pape  un  beau  colTrc  de 
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f ristcil  de  roche , dont  sa  Saintctû 
fit  présent  a François  1 ; dans 
l’église  de  Suiat-Laurcnt  de  Flo- 
rence , une  croix  tnagnilique  et 
plusieurs  vases  de  cristal  gravés 
par  lui.  Cet  artiste  avoit  amassé 
de  grands  biens,  qu'il  ernployoit 
à acquérir  des  chefs-d'œuvre  que 
l’art  offre  en  tojit  g»nre, 

I.  'VALERIUS-Pvblicola  pu 
PoPMCQLA  , ( Puhlius  ) fut  un 
des  fondateurs  de  la  République 
Romaine.  Il  triompha,  avec  Bru- 
tus , de  Tartjuin  et  des  Toscans , 
l’an  5o7  avant  J.  C.  Comme  il 
ne  subrogea  point  de  consul  à Tri- 
cipUinus  son  collègue  qui  étoit 
mort,  et  comme  il  avoit  bâti  une 
maison  sur  le  sommet  du  Mont- 
Palatin  , on  crut  qu’il  vouloit 
usurper  la  royauté.’  PuhUcoUi 
offensé  de  ces  soupçons  injurieux 
à sa  gloire  , lit  raser  sa  maison  , 
fita  les  haches  des  faisceaux  con«. 
solaires  qu’il  ordonna  de  baisser 
devant  le  peuple , en  arrivant  à 
FAssemblée.  Enfin  il  donna  une 
loi  qui  permcttoit  d’appeler  à ce 
même  peuple  , des  jngemens  des 
magistrats.  Ces  déférences  hû 
méritèrent  le  nom  de  Publkota , 
ami  du  peuple.  C’est  lui  qui  le 
premier  prononça  l'oraison  fn- 
Tièbre  de  Brulus  son  collègue  , 
an  milieu  des  funérailles  ; et  de- 

Suis  celte  époque  on  fit  l'éloge 
es  illustres  morts  dans  les  pom- 
pes funèbres.  Publtcola  , après 
évolr  été  quatre  fois  consul  , 
mourut  si  pauvre  qu’d  fallut  que 
la  république  fournit  aux  frais 
de  ses  funérailles.  Les  dames  Ro- 
maines portèrent  son  deuil  pen- 
dant un  an.  . — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Valerius  PopU- 
la  Polit  ut  l’ua  des  décemvirs , 
qui  appaisa  le  peuple  irrité  con- 
y’eux  , et  fut  fait  consul  l'an 
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4^9  avant  J.  C. , «près  l’cxfinc-! 
lion  du  décemvirat.  Il  reniporti^ 
peu  de  temps  après  , une  victoire 
sur  les  'Vülsques  et  les  Eqnes  ; 
mais  le  sénat  qui  ne  l’aimoit 
point  lui  ayant  refusé  les  hon- 
neurs du  triomphe  , U les  fit 
demander  au  peuple  pnr  le  tribun 
Icilius  , les  obtint  et  fqt  le  pre- 
mier qui  triompha  avec  son  col- 
lègue M.  Horatius  , malgré  le 
sénat. — faut  le  distinguer  aussi 
de  Valerius  Torijuatus  , consul 
avec  Paul-Emile  dans  la  guerre 
contre  Pyrrh/is  , vers  l’an  î8o 
avant  J.  C.  Plulartfue  raconta 
qu’ayant  appris  en  songe  la  ré- 
ponse de  l’oracle  à Paul-Emile  , 
il  se  dévoua  pour  la  patrie  et  fut 
englouti  dans  la  terre  le  jour  de 
la  bataille.  La  victoire  que  rem- 
porta sou  collègue  , fut , selon 
les  Romains  , le  fruit  de  ce  d^ 
vouement. 

II,  VALERIUS- SoRANus  , 
poète  Latin  du  temps  do  Jules- 
César  , l’an  5o  avant  J-.  C. , fut 
mis  à mort  pouc  avoir  divulgué 
des  choses  qu’il  étoit  défendu 
de  dire.  On  présume  qu’il  ne 
recounoissoit  point  d’autre  Dien 
que  le  Monde  ou  l'assemblage 
de  toivs  les  êtres  de  cet  Univers. 
Varran  cite  de  lui  deux  vers  sur 
la  nature  de  Dieu  , qui  semblent 
le  prouver  : 

JsfUtr  omntpoftns  , Rt’um  Jttx  ifu  , 
Dtui^ue  , 

PrOfifiitor  gertitrixiritt  Dtùrt,  « Dt%$ 
unu»  (f  omnit. 

m.  VALERIUS -CoRvixuSr 

MbSSALA  , ( i\laicus  ) citoyen 

Romain,  également  rccomnianr 
dable  par  sa  naé  sauce  et  par  sop. 
génie,  fut  consul  avec  Auguste 
l’on  5 de  J.  C.  Il  perdit  tellemci’^t 
la  mémoire  deux  ans  avant  sa 


Digitized  by  Google 


134  VAL 

mort  , qa’il  ne  se  lonvenoit  pis 
m(me  de  son  nom  , si  l’on  en 
croit  Plinr,  Messala  êtoit  connu 
par  plusieurs  Oiivrnges  qui  se 
sont  perdus.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  V alcriiis  Corvus 
ou  Coreinus  , tribun  militaire 
dans  l’armée  ie  Camille , lorsque 
ce  général  poursuivoit  les  Gaulos 
Senonois  qui  avaient  pillé  et 
bnilé  Home  l’an  3^0  avai.t  J.  C. 
Le  sornom  de  l'orWnKi  fut  donné 
à celui-ci , parce  que  combattant 
daijS  la  mêlée  contre  un  Gaulois, 
on  corbeau  vint  s’abattre  sur  son 
casque  , et  frappa  , dit-on  , h 
coups  redoublés  de  son  bec  et  de 
ses  ailes  , son  adversaire  qui  ne 
put  tenir  à l’attaque  combinée  de 
ces  deux  ennemis.  Cette  étymo- 
logie ne  satisfera  guère  les  gens 
sensés  ; mais  il  faut  compiler  les 
rêveries  antiques  , pour  ne  pas 
paroitre  laisser  de  lacunes.  Quoi 

?|u’il  en  soit , Valerius  Corvinus 
ut  six  fois  consul,  une  fois  dic- 
tateur , et  conserva  jusqu’à  cent 
ans  son  corps  et  son  esprit  dans 
tonte  leur  vigueur. 

IV.  VALERIUS  - Flaccus  , 
( C.  Val.  Fl.  Selinus  Balhus  ) 
poète  Latin , florissoit  sens  le 
règne  de  Vespasien.  Il  naquit  , 
selon  l’opinion  commune,  à Sëba 
aille  de  Campanie , et  fixa  sa  de- 
meure à Padoue.  Nous  avons  de 
lui  un  Poème  héroïque  du  voyage 
des  Argonautes  , divisé  en  huit 
livres  , Bologne  , 1474  , in-fol.; 
Ulrcrht , 1702 , in— 11,  etLeyde, 
1724  , in -4.®  Ce  Poème  est 
ail  cessé  à Vespasien  ; une  mort 
prématurée  empêcha  l’auteur  de 
j’aclievcr.  Son  style  est  froid  et 
languissant , et  les  règles  de  l’art 
y sont  très— souvent  violées.  Mar- 
tini son  ami , l’exhorte  avec  rai- 
son à quitter  la  poésie  pour  1e 
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barreau  on  pour  quelque  autre 
profession  plus  lucrative  que  Part 
des  vers.  V alerius  mourut  sur  la 
bu  du  règne  de  Domitien  , vers 
l’an  93  ou  94  de  Jésus- Christ. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Marcus  V .SLEnws-Flactns* 
intime  ami  de  Coton  fAncieit 
avec  lequel  il  fiit  consul.  Il  rem- 
porta pendant  son  consnlat  tine 
victoire  signalée  sur  les  Gaulois  , 
les  Insnbres  et  les  Boïens  près 
de  Milan  , oh  il  resta  plus  de  dix 
mille  ennemis  sur  le  champ  de 
bataille.  11  plaida  la  canse  des 
dames  Romaines  contre  son  col- 
lègue, et  la  gagna  en  faisant  abro- 
ger la  loi  Oppia. 

V.  VALERIUS,  architecte 
célèbre  , né  à Ostie  , inventa  le 
manière  de  couvrir  les  amphi- 
théâtres , lorsque  Liban  donna 
pendant  le  temps  de  son  édilité 
des  spectacles  publics.  Les  antres 
ouvrages  de  Valerius  ne  noils 
sont  plus  connus.  Voyex  Vai«- 
LERIUS. 

VI.  VALERIUS,  {Cornélius') 
né  à Utrecht  en  i5i2,  mort  en 
1578  , B 66  ans  , professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie  et  à 
Louvain.  Il  forma  d’excellens  dis- 
ciples. On  a de  lui  une  Bhéto— 
rUjue , in-4®:  une  Grammaire  , 
in-4®  ; une  Philosophie  , in-fol. , 
écrites  avec  clarté  et  méthode  , 
mais  que  de  meilleurs  bvres  en- 
fantés depuis , ont  rendues  inu- 
tiles. On  a encore  de  lui  d’autres 
ouvrages. 

VALKRIUS-PROBÜS,  Foy. 
Probus. 

VALESIENS , Voyez  Va-. 

LESIUS. 

VALESIO  , ( François  ) mé- 
decin de  Philippe  II  roi  d’Es-« 
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pagne  , obtint  cette  place  pour 
avoir  conseilla  à ce  prince  de 
mettre  ses  pieds  dans  un  bassin 
d'eau  tiède  , abn  d'dtre  soulagé 
de  la  goutte  ; remède  simple  qui 
eut  lin  heureux  succès.  On  a de 
lui  : I.  Un  traité  De  Methodo 
medendi  , à Louvain,  1647  , in- 
8° , qui  passe  pour  excellent. 
IL  CoiUroversiarum  Medicarun 
et  PhUosophicarum  libri  decem  , 
Lyon,  i6s5  , 10—4.®  Il  y fait  voir 
la  préférence  que  doit  avoir  l’é- 
cole grecque  sur  celle  des  Arabes, 
ni.  De  tacrd  philosophid , tive 
de  iis  qute  scripta  sunt  physici 
in  libris  taeris , Franckfort , 1 608, 
in  — 8.”  IV.  Des  Commentaires 
sur  Hippocrate  et  Galien, , in- 
folio  , etc. 

VALESrUS,  Arabe,  héréti- 
que du  troisième  siècle  , étoit  né 
avec  une  forte  disposition  à l’a— 
mour.  Placé  sous  un  climat  bril- 
lant , ne  connoissant  point  de 
plus  grand  ennemi  de  son  salut 
qne  son  tempérament , ni  de 
moyen  plus  sage  pour  conserver 
sa  vertu  que  celui  qu' Origine 
avoit  employé,  il  se  fit  eunuque. 
Il  prétendit  qne  cet  acte  de  pru- 
dence et  de  vertu  ne  devoit  pas 
exclure  des  dignités  ecclésiasti- 
ques. On  eut  d’abord  de  l'indul- 
gence pour  cet  égarement  ; mais 
comme  il  faisoit  des  progrès  , on 
chassa  de  l'Eglise  Valesius  et  ses 
disciples  qui  se  retirèrent  dans 
On  canton  de  l’Arabie.  Valesius 
n'avoit  pour  partisans  que  des 
hommes  d’un  tempérament  im- 
pétueux et  d’une  imagination 
vive,  qui  sans  cesse  aux  prises 
avec  l’esprit  tentateur , jugèrent 
que  leur  pratique  étoit  le  seul 
moyen  d'échapper  an  vice  : que 
tous  les  hommes  qui  ne  se  fai- 
*oient  point  eunuques  , «toient 


VAL  13Ç 

selon  eux  dans  la  voie  de  per- 
dition , et  livrés  an  crime.  L’E- 
vangile ordonne  à tous  les  Chré- 
tiens de  travailler  au  salut  de  leur 
prochain  j les  V alésiens  crurent 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  moyen  plus 
sur  de  remplir  cette  obligation  , 
que  de  mettre  leurs  frères  , au- 
tant qu'ils  le  pourroient  , dans 
l'état  où  ils  étoient  enx-mémes. 
Ils  faisoient  donc  tons  leurs  ef- 
forts pour  persuader  aux  autres 
hommes  la  nécessité  de  suivre 
leur  pratique  ; et  lorsqu’ils  ne 
ponvoient  les  amener  à ce  sacri- 
fice , ils  les  regardoient  comme 
des  enfans  ou  comme  des  ma- 
lades en  délire  dont  il  y anroit 
de  la  barbarie  à ménager  la  r^ 
pugnance  pour  un  remède  in- 
faillible , quoique  désagréable.  Ils 
miitiloieut  donc  tous  cenx  qui 
passoient  sur  leur  territoire  , 
qui  devint  la  terreur  des  voya- 
geurs. 

I.  V ALETTE-Parisot  , ( Jean 
de  la  ) grand  maître  de  Moite  , 
après  Claude  de  la  Sangle  , en 
1SS7  , donna  tellement  la  chasse 
aux  Turcs , qu’en  moins  de  cinq 
ans  il  leur  prit  plus  de  cinquante 
vaisseaux.  Soliman  II  irrité  de 
ses  succès  , entreprit  de  se  ren- 
dre maître  da  Malte  et  y envoya 
une  armée  de  plus  de  8o,ooo 
hommes  qui  en  formèrent  le  siège 
au  mois  de  mai  i565.  La  Va- 
lette leur  résista  pendant  quatre 
mois  avec  tant  de  courage,  qu'ils 
furent  obligés  de  se  retirer , apri^ 
avoir  perdu  plus  de  20,000  hom- 
mes. II  fut  tiré  pendant  le  siège 
soixante  et  dix  raille  coups  deçà- 
non  sur  Malte  : aussi  fut  - elle 
entièrement  ruinée  ; mais  le 
grand  roaitre  répara  tout.  On  bâ- 
tit une  Cité  nouvelle  , qui  fut 
nommée  la  Cité  Valette.  Il  y eut 
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tous  les  jours  8000  ouvriers  em- 
ployés jusqu’en  i568  qu’il  moti- 
rift  , le  3i  ooût,  avec  autant  de 
piété  qu'il  avoit  fait  éclater  de 
courage  et  de  prudence  pendant 
aa  vie.  Pie  V avoit  voulu  l' ho- 
norer de  la  pourpre  ; mois  il  l’a— 
voit  refusée  , regardant  cette  di- 
gnité comme  incompatible  avec 
ia  profession  des  armes.  Pour  fa- 
ciliter les  pnyemens  de  ceux  qui 
avoient  travaillé  à la  cité  V alette , 
il  fit  battre  des  pièces  de  mon- 
noie  en  cuivre  avec  ces  mots  : 
non  ces  , teà  fidcs.  Il  tint  compte 
de  toute  cette  mounoie  aux  mar- 
chands et  aux  ouvriers  , et  en 
rendit  la  valent  en  or  et  en 
argent. 

II.  VALETTE  , (Jeart-Louii 
de  Nogaret  de  la  ) duc  d'Eper- 
non  , naquit  en  1S54  d'une  mai- 
son dont  l'origipe  n'étoit  pas  fort 
ancienne.  Busbec  le  fait  petit- 
fils  d’un  notaire  , mais  l'abbé  U 
Gendre  dit  qu’il  descendoit  d'un 
capitoul  de  Toulouse.  Son  père 
Jean  de  la  Valette  lieutenant  gé- 
néral de  Guienne  , étoit  cepen- 
dant un  seigneur  distingué.  Il 
avoit  épousé  Jeanne  de  Saint-i 
Lary  de  Beüegarde  sreijr  du  ma— 
réch.al  de  ce  nom.  Jean— Louis  , 
l'objet  de  cet  article , son  second 
fils  , porta  d'abord  les  armes  au 
siège  de  la  Rochelle  en  i îyS  , 
et  s'attacha  à Henri  IV  alors 
roi  de  Navarre  , qu’il  quitta  peu 
de  temps  après.  La  guerre  s’é- 
tant allumée  entre  les  Hugue- 
nots et  les  Catholiques  , il  se 
distingua  sous  le  duc  d'Alençon 
aux  prises  de  la  Charité  , d’Is- 
soire  et  de  Brouage.  Henri  Ilî 
dont  il  étoit  devenu  le  favori , 
le  créa  duc  et  pair  en  1082  , et 
le  nomma  cinq  ans  après  amiral. 
Le  jour  qu'il  alla  faire  enregis- 
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frer  ses  lettres  nu  parlement  ^ 
l’avocat  général  Paye  ayant  ap- 
pelé Henri  III  Saiht  en  plein»^ 
audience , un  satirique  fit  le  dis- 
tique suivant  : 

Quit  tufti  Hraricma  mincMU,  freiere. 
mtuido  I 

Qui  fàtit  Moamm  t 1»i  ysUÎA 
vat  ? 

D’Epernon  possédoit  tant  de 
charges  qu’on  l’appeloit  fa  Gar- 
de-robe du  Roi.  Il  avoit  alors  le 
gouvernement  de  l'Angoumois  , 
de  la  Saintonge  , de  l'Aunis  , du 
Limousin  , du  Boulonnois  , du 
Pays  Messin.  On  le  nomma  gou- 
verneur de  Normandie  en  i588. 
Le  roi  lui  avoit  promis  de  le  ren- 
dre si  puissant  , qu'ci  ne  pour- 
rait pas  lui  fiter  ce  qu'il  lui  avoit 
donné.  Etivoyé  contre  les  Li- 
gueurs , il  prit  sur  eux  quelque*, 
places , entr’autres  Montereau  et 
Pontoise.  Après  la  mort  de  Hc/i- 
ri  III , il  abandonna  le  parti  de 
Henri  IV,  qui  lui  pardonna  dans 
la  suite.  Ce  moriarque  l'envoya 
en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur. HEpernon  soumit  bien- 
tôt toutes  les  villes  de  sa  pro- 
vince ; mais  la  haine  qu'il  inspira 
aux  Provençaux  fqt  si  forte  que 
pendant  un  séjour  qu'il-  fit  à Bri- 
gnole en  1696,  on  attenta  sur 
sa  vie.  On  mit  des  sacs  pleins  de 
poudre  sous  la  chambre  où  il 
étoit  : mais  le  feu  ne  produisit 
pas  tout  l'effet  qu'on  attendoit  ^ 
et  il  ne  perdit  que  ses  cheveux. 
Henri  IV  lui  ayant  promis  le- 
gouvernement  du  haut  et  du  bas 
Limousin  , il  quitta  celui  de  Pro- 
vence. Ce  prince  fit  long-temps 
d’inutiles  efforts  pour  l'engager 
à se  démettre  de  cette  dernière 
place.  Enfin  un  envoyé  du  prince, 
lui  déclara  que  s'il  ne  sortoit  pas. 
de  Provence  , le  roi  viendroit  1er. 
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chasser  Ini-méme.  Qitil  vienne  ; 
dit  insolemment  le  duc,  je  lui 
servirai  de  fourrier , non  pas  pour 
lui  prcparcr  les  logis  , mais  pour 
brûler  ceux  ifui  seront  sur  son 
passage.  Il  se  r^volta  , se  soutint 
à mdiii  armée  contre  le  diic  de 
Cuise  , le  nouveau  gouverneur  ; 
mais  vaincu  enrin  , et  ayant  ob- 
tenu sa  grâce , il  alla  prendre 
possession  du  gouvernement  de 
Limousin.  IfEpernon  fut  em- 
ployé ensuite  dans  le  Languedoc 
et  dans  le  Béarn.  Il  soumit  les 
villes  de  Saint-Jean-d'Angély , de 
Lune!  et  de  Montpellier.  Hen- 
ri J y eut  d'abord  de  la  peine  à 
lui  donner  sa  confinnce.  Ce  prince 
lui  reprocha  même  un  jour  en 
colère  , tju’/V  ne  l’aimoit  point.  Le 
dnc  , sans  s'étonner , lui  répondit 
avec  R'rmeté  ; “ StnB  , Votre 
Majesté  n’a  point  de  plus  fidelle 
serviteur,  aimerois  mieux  mou- 
rir que  de  manquer  au  moindre 
de  mes  devoirs.  Mais  quant  à l'a- 
mitié , Votre  Majesté  sait  mieux 
que  moi  , qu’elle  ne  s'acquiert  que 
par  l’amitié.  » Henri  accueillit 
depuis  d’Epernon  avec  plus  de 
franchise  et  de  bonté....  Pen- 
dant les  querelles  qui  arrivèrent 
à la  cour  après  la  mort  funeste 
de  ce  prince  , il  favorisa  le  parti 
de  la  reine  Marie  de  Médicis  , 
à laquelle  il  avoit  fait  donner  la 
régence.  Celte  princesse  ayant  été 
exilée  , il  alla  la  tirer  du  château 
de  Blois  où  elle  étoit  reléguée  , 
et  la  mena  dans  ses  terres  a An- 
gouléme  comme  un  souverain 
qui  donneroit  du  secours  à son 
alliée.  H fallut  que  Louis  XIII 
traitât  avec  lui  comme  de  cou- 
ronne à couronne  , sans  oser 
faire  éclater  son  ressentiment. 
Le  cardinal  de  Richelieu  même 
ne  lui  parloit  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection.  Ce  ministre 


VAL 

lui  insinua  un  jour  d’adoucir  son 
humeur  altière  et  de  quitter  son 
accent  Gascon  , en  le  priant  de 
ne  pas  le  trouver  mauvais.  Eh  ! 
pourquoi  le  trouverois  — je  maii— 
vais  ? lui  répondit  brusquement 
d’Epernon  ; j’en  souffre  bien  au- 
tant du  fou  du  roi  qui  me  con- 
trefait tous  les  jours  en  votre 
présence.  Le  duc  d'Epernan  fut  ' 
moins  ménagé  sur  la  fin  de  scs 
jours.  Un  démélé  qu'il  eut  avec 
archevêque  de  Bordeaux 
remplit  sa  vieillesse  d'amertume. 
Ils  étoient  très-épineux  l’un  et 
l’autre , et  très-jaloux  des  pré- 
rogatives attachées  à leurs  p(  "rs. 
A la  suite  de  beaucoup  de  {. 
démêlés , le  duc  d'Epernon  , a., 
fier  , mais  plus  entreprenant  que 
l'archevêque,  fit  arrêter  son  car- 
rosse par  scs  gardes.  L’archevé- 
que  en  sort  aussitôt , excommu- 
nie les  gardes  , et  indique  à l'ar- 
chevêché une  assemblée  des  prin- 
cipaux ecclésiastiques  de  la  ville  , 
pour  aviser  aux  moyens  de  ful- 
miner ses  censures.  D’Epernon. 
moins  alarmé  qn'irrité  de  cette 
assemblée  , fait  investir  l’arche- 
vêché pour  empêcher  quelle  ne 
se  tienne.  L’archevêque  sort  aussi- 
tôt en  criant  : A moi , mon  Peu- 
ple , n moi  ! On  fait  violence  à 
l'Eglise  ! D’Epernon  marche  à 
la  rencontre  de  l'archevêque , lui 
donne  deux  ou  trois  fois  du  poing 
dans  l’estomac  , et  de  sa  canne 
lui  jette  son  chapeau  à bas.  Pen- 
dant ce  temps  l'archevêque  crioit  : 
Trappe , frappe  , tyran  ! Tes 
coups  sont  des  fieurs  pour  moi  ! 
Tu  es  excommunié  ! Dès  qu’on 
sut  à la  cour  cette  étrange  nou- 
velle , on  interdit  h d'Epernon 
l’exercice  de  toutes  ses  charges, 
jusqn'n  ce  qu’il  eût  été  absous. 
Ses  amis  obtinrent  son  pardon, 
mais  à des  conditions  bien  dures 
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pour  un  esprit  si  haut.  II  ftit 
obligé  de  donner  la  démission  de 
son  gouvernement  des  trois  Evê- 
chés , d’écrire  une  lettre  fort  sou- 
mise à l’archevêque , et  d'écouter 
à genoux  la  réprimande  vive  et 
sévère  qu'il  lui  fit  avant  de  l'ab- 
soudre , devant  la  grande  église 
de  Coutras  on  il  étoit  relégué. 
Le  maire , les  jurats  de  Bordeaux 
et  vingt-cinq  présidens  on  con- 
seillers qui  étoient  présens , en 
dressèrent  procès-verbal.  11  mou- 
rut à Loches  le  i3  janvier  1642, 
à 88  ans.  11  étoit  gouverneur  de 
la  Guienne  ; ot  comme  il  étoit 
au'  i avare  par  goût  qu’il  étoit 
•digue  par  magnificence , il  re- 
Lifoit  de  cette  province  plus  d’un 
million  de  revenu.  Lorsqu’en 
S5y8  , Sully  fit  donner  à Hen- 
ri IV  des  déclarations  qui  dé— 
fendoier.t  aux  grands  du  royaume 
de  lever  des  contributions  sur  les 
provinces  , il  se  rendit  au  con- 
seil où  l’on  devoit  les  proposer. 
Là , au  défaut  de  raisons  il  eut 
recours  aux  iii.«iiltes  , et  mil  la 
main  à la  garde  de  son  épée. 
Sully  fit  à l’instant  le  même 
geste  ; et  la  salle  du  conseil  eut 
peut-être  été  ensanglantée  si 
si  l’on  ne  ae  fût  jeté  en  foule  au- 
devant  d’eux.  Henri  IV  instruit 
de  cette  querelle  , loua  beaucoup 
le  zèle  intrépide  de  Sully  , et  Ini 
écrivit  pour  lui  o//rir  de  lui  ter- 
vir  de  second  contre  d’Eperisox, 
Mais  cette  leçon  vigoureuse  ne 
mit  pas  la  Guienne  à l’abri  de  ses 
concussions.  Tout  chez  lui  étoit 
splendeur  et  faste.üa  vanité  étoit 
sans  bornes  , ainsi  que  son  am- 
bition ; mais  cette  ambition  n’é- 
toit  point  celle  d’un  courtisan 
souple  et  pliant  ; c’étoit  un  or- 
gueil indomptable,  une  fierté  fé- 
roce , un  amour  outré  de  l’in- 
dépendance, inspiré  par  la  du» 
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reté  du  coeur  et  la  rai.canthropi'O. 
11  ne  vouloit  point  obtenir  les 
places  et  les  dignités  , il  prélen- 
doit  les  emporter.  Sa  présomp- 
tion lui  faisait  croire  qn'il  étoit 
au-dessus  des  égards  et  des  ré- 
compenses ; cependant  ses  talens 
étoient  au-dessous  de  ses  pré- 
tentions. Ses  gardes  étoient  obli- 
gés de  faire  les  mêmes  preuves 
que  les  chevaliers  de  Malte.  C'est 
le  premier  seigneur  qui  ait  mis 
six  chevaux  à son  carrosse.  Le 
juge  du  marquisat  de  Bagé  éprou- 
va un  trait  de  son  extrême  fierté. 
Ce  bailli  étant  allé  au-devant  de  lui 
pour  le  haranguer,  commença 
ainsi  : Monsieur,  Monseigneur 
le  marquis  de  Bagi....  Le  dnc 
d’Epernon  interrompit  brusque- 
ment le  harangueur,  en  lui  di- 
sant : Le  Marquis  de  Bagé  est 
Monsieur  ; te  suis  Monseigneur  , 
et  vous  (tes  un  so>..,.  Sa  postérité 
masculine  finit  dans  la  personne 
de  Bernard  son  fils  , mort  en 
1661.  Celui-ci  avoit  épousé  U 
fille  du  baron  de  Pontchàteau  , 
parente  du  cardinal  de  Richelieu  , 
pour  débarrasser  le  duc  son  père 
de  la  fâcheuse  aflâire  qu'il  s’étoit 
faite  avec  l’archevêque  de  Bor- 
deaux. 11  dissipa  dans  la  Guienne 
la  faction  des  Croquons  , et  obli- 
gea les  Espagnols  de  vider  cette 
province.' Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ayant  à se  plaindre  de  hit  , 
résolut  de  s’en  venger  , et  le  ren- 
dit responsable  de  la  levée  du 
siège  de  Fontarabie  en  tSSg. 
•Ayant  eu  ordre  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite  , il  se  re- 
tira en  Angleterre.  On  lui  fit 
faire  son  procès  par  des  com- 
missaires; le  roi  présida  lui-même 
au  jugement , et  le  président  Je 
Bellièvre  eut  le  courage  de  lui 
dire  : Votre  Majesté  pourroit— 
elle  soutenir  Iss  vue  d‘ua  gentil- 
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homme  sur  la  sellette , qui  ne  sor- 
tirait de  sa  présence  que  pour 
monter  swrVéchafaud?  cela  est  in- 
compatible avecla  majestiroyale  : 
le  Prince  porte  par-tout  les  grâ- 
ces avec  lui  s tous  ceux  qui  pa- 
raissent en  sa  présence  doivent  se 
retirer  joyeux.  Malgré  ces  ré- 
flexions, Louis  XIII  resta,  et 
la  Valette  fut  condamné  à mort 
et  exécuté  en  effigie  : sentenae 
injuste  qui  fut  cassée  dès  le  com- 
mcncenient  du  règne  de  Louis 
XIV.  Le  duc  ^Antin  qui  des- 
«cndoit  d'une  ûile  d'Hélène  de 
Hogaret  sœur  du  duc  d’Epemoa , 
laquelle  avoit  épousé  Jacques  de 
Cath  marquis  de  Rouiltac  , hé- 
rita du  duché  d'Epernon.  Ber- 
nard de  la  Valette  n’avoit  laissé 
qu'une  fille  religieuse. 

III.  VALETTE,  (Bernard 
de  Nogaret  seigneur  delà)  frire 
qîné  du  duc  JEpernon  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  gouverneur 
^u  Dauphiné  et  de  jprovence  , 
amiral  de  France  , niestre  de 
camp  de  la  cavalerie  légère , na- 
quit en  1 5 5. S.  Après  s’être  signalé 
dans  le  Piémont  en  diverses  oc- 
casions , il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Dauphiné  en  1 583. 
Secondé  du  maréchal  d’Ornano  , 
il  défit  an  passage  Je  l'Csère  qna-^ 
Are  cents  arquebusiers  François 
at  trois  cents  Suisses.  Devenu 

Souverneur  de  Provence  en  i S87  , 
remit  l'année  suivante , sous 
f obéissance  du  roi,  deux  villes 
de  cette  province  , Valensole  et 
Digne  qui  tenolent  alors  pour 
la  Ligue,  n fut  blessé  au  siège 
de  V.ilensole  qu'il  prit  de  vive 
force  , et  il  pardonna  aux  habi- 
tons. Le  duc  de  Savoie  étant  en- 
tré en  Provence , il  lui  fit  lever 
le  siège  de  Barcelonette  , battit 
tort-  armée  près  d'Esparron  en 
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i$9i  , le  mit  encore  en  déroute 
à Vinon  , et  l'obligea  de  rop;»SM-r 
les  Alpes.  On  regardoit  la  Va- 
lette comme  un  homme  qui  avoit 
fait  beaucoup  et  qui  promettoit 
davantage  lorsqu'il  fut  tué  d'im 
coup  de  mousquet  au  siège  de 
Hoquebrune  près  de  Fréjus , la 
1 1 février  1 59a , dans  sa  89*  an- 
née , sans  laisser  do  postérité.  Le 
général , dont  de  Thou  die  : 1-s 
pericuUs  imperterritns , in  adi-cr- 
sis  constans , in  prosperis  mo— 
deratus , méritoit  plus  d’étre  con- 
nu que  son  frère  le  dnc  d’Ej-er- 
nnn  dont  il  n’avoit  ni  la  hauteur 
insultante  , ni  l'ambition  e/Trén  -o. 
Mais  les  vices  brillons  en  impo- 
sent plus  au  vulgaire  et  même 
k quelques  historiens  que  les 
vertus  modestes.  On  mitcesqu<\- 
tre  vers  au  bas  de  son  portrait  : 

A rhoonew  d«  moa  Dla  , i Féia 
de  mon  Koi , 

Te  ddvoBei  mon  eme  ei  eoancrai 
ma  vie  ^ 

SI  le  son  et  Ia  mort  irlomphètent 
de  moi , ^ 

Mon  coonfc  et  ma  foi  ttiomphtiu 
de  l'entle. 

Voyes  ta  Vie  par  Mauroi  son 
secrétaire , dans  les  Additions  nu 
Mémoire  historique  et  critique  de 
la  Vie  de  Roger  de  Bellmoaüde  , 
Paris,  1667,  in-i2. 

IV.  VALETTE  , ( Louis  de 
Nogaret  de  la  ) fils  du  duc  d'E- 
^ernon  , naquit  avec  une  fort» 
inclination  pour  les  armes  ; mais 
ses  parent  le  destinèrent  à l'E- 
glise , et  lui  obtinrent  l'abbaya 
de  Saint-Victor  de  Marseille  et 
l’archevêché  de  Toulouse.  Paul  l( 
l’honora  de  la  pourpre  en  t6:i  , 
tans  que  cette  dignité  pût  lui 
faire  perdre  tes  inclinations  guer- 
lièret.11  contribua  à l’enlèvement 
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de  la  reine  Marie  de  Médecin  ; 
du  château  de  Blois;  mais  il  aban- 
donna ens  lite  son  parti  pour  se 
livrer  entièrement  au  cardinal  de 
liicheheii.  Ce  ministre  lui  donna 
les  premiers  emplois  de  la  guerre , 
Je  pourvut  du  gouvernement  d'An- 
jou , de  celui  de  Metz , et  l'en- 
vova  commander  en  Alleiiiagnc 
nvec  le  duc  de  tf^eimar , puis  eii 
Fr.inche-Comté  contre  le  géné- 
ra! Gafas  , ensuite  en  J’ieurdie  et 
en  Italie , où  il  mourut  à Rivoli 
près  de  Turin  , le  i8  septembre 
i63g  , à l'âge  de  47  ans.  Ainsi 
on  vit  un  archevêque  y un  prince 
de  l'Eglise  Romaine,  mourir  les 
armes  à la  main.  En  vain  le  pape 
Urbain  VIII  l’avoit  menacé  de 
le  dépouiller  du  cardinalat  s’il 
ne  quittoit  ce  métier  de  sang  ; 
il  fut  insensible  à tout.  Sa  pro- 
motion au  cardinalat  avoit  fait 
naître  un  différend  entre  lui  et 
son  père  qui  ne  vouloit  pas  lui 
céder  la  main  comme  cardinal. 
Après  une  longue  contestation  , 
le  père  se  voyant  forcé  de  se  con- 
former à rhneien  usage , s’avisa 
de  donner  l.l  main  à son  fils  avec 
nue  chaise  à dos  simplement  et 
de  s'as.-eoir  , lui  duc  dans  une 
chaise  a bras , potm  conserver 
ainsi  dans  une  visite  publique  une 
marque  de  la  puissance  paternelle. 
Le  cardinal  de  BichrUeu  , apres 
la  perte  de  la  Capelle  , dn  Ca- 
telet  et  de  Corbie , effrayé  par  les 
clameurs  du  peuple,  vouloit  aban- 
donner le  gouvernement  de  1 c- 
tat  ; mais  le  cardinal  de  ta  Va- 
lette qui  lui  étolt  entièrement  dé- 
voué et  le  l'ère  Joseph  , ranimè- 
rent son  courage  et  l'empêchè- 
rent  d'exécuter  ce  dessein.  On  a 
pemt  le  cardinal  de  la  J'alctte  , 
des  rnèmes  traits  dont  on  peint 
son  père.  Il  en  avoit  tons  les 
vices  , la  fierté  . la  cupidité  ; la 
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prodigalité , l'amour  des  plaisirs. 
Il  ainioit  éperdument  la  prin- 
cesse de  Condé  , Charlotte  de 
Monlmorenci  et  lui  faisoit  des 
présens  considérables.  Jacques 
Talon  son  secrétaire  nous  a don- 
né des  Mémoires  intéressans  sur 
la  vie  de  ce  cardinal , imprimés 
à Paris  chez  Pierres , 177a  , deux 
vol.  in- 12. 

V.  VALET'TE  , ( SiméOn  ) 
né  près  de  Montaiiban  , com-^ 
Riença  à faire  des  vers  dans  sa 
jeiinesic  , avant  de  se  livrer  à 
l’étude  des  sciences  exactes  dani 
lesquelles  il  Obtint  des  succès. 
V alette  se  rendit  à Ferney  près 
de  Voltaire , et  il  enseigna  a ce 
dernier  les  élémens  des  mathé- 
matiques. On  lui  doit  iln  petit 
poëme  sur  V Astronomie , et  uii 
savant  Traité  de  trigonométrie 
.Sphérique , approuvé  pèr  l’aca- 
démie des  Sciences.  Valette  est 
mort  des  suites  d'une  apoplexie  , 
dans  sa  campagne  ptès  de  Mon— 
taiiban  , le  8 nivôse  de  l'an  10  ^ 
à l'ùge  de  près  de  83  ans. 

■VALETTE,  Koyes xi. Tho-« 

MAS. 

■VALGULTO',  (Charles)  natif 
de  Bresse  en  Italie  ,,  publia  eii 
1 507  dans  cotte  ville , chez  An- 
gélus Britanicus  , une  Traduc- 
tion latine  qu’il  avoit  faite  du 
Traité  de  la  Musique  dé  Plutar- 
que , petit  in-4®,  à la  tète  duquel 
se  Ht  une  espèce  de  pi-éambule 
presque  anssrlong  que  l’ouvrage  4 
et  qni  est  adressé  à un  Titus 
Pyrrhinus.  Ce  traducteur  latin  a 
échappé  à l'exact  Fabricius  qui 
dans  sa  Bibliothèque  grecque 
fait  passer  en  revue  tous  ceux 
qui  se  sont  acquis  le  titre  d’inter- 
prètes de  Plutarque  , par  la  ver- 
sion latine  de  quelqu'un  de  sot 

écrits.- 
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écrits.  11  a traduit  encore  en  la 
même  langue  l’ouvrage  de  Ptu- 
l trque  , des  Opinions  des  Philo- 
sophes , recueillies  avec  d'autres 
morceaux  du  même  auteur  grec  , 
et  imprimées  il  Paris  en  i5i4> 
Gesner  dans  sa  Bibliolhcque  et 
Simler  son  abrêvinleur,  parlent 
de  y aigu  lia,  mnA  ooui  apprendre 
autre  cliose  sinon  qu'il  avoit 
traduit  du  grec  de  Pliiianiuc  les 
Préceptes  con',  igaux  , le  livre  de 
la  Verta  morale  et  celui  de  la 
Musique , auquel  il  uvoit  joint 
dos  remarques  ; toutes  ces  ver- 
sions ont  été  imprimées  conjoin- 
tement avec  le  reste  de  scs  Opus- 
cules, a Basie,  chez  Cratander, 

VALIDÉ,  (la Sultane)  ^oy. 
II.  Kara...  et  11.  Mustapha. 

VALIÈRE,  VALLièRE. 

VALIN  , (René-Josué)  Ro- 
chellois,  avocat,  procureur  du 
roi  de  ramiraiité  et  ’e  l'notel  de 
Tille,  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie,  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  probité.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Commentaire  sur  in  Cou- 
tume de  la  Rochelle  , 1768  , im— 

Îriiné  en  cette  ville , 3 vol.  in-^.® 
I.  U Ordonnance  de  la  Marine 
de  1681  , 1 volum.  in-4°,  1760. 
111.  Traité  des  Prises  , i?63,  a 
vol.  in-8.®  Cet  estimable  écrivain 
mourut  en  i7ii5. 

' VALINCOUR,  (Jean-Bnp- 
tiste-Henri  du  Troussetde)  na- 
quit en  i6S3,  d’une  famille  no- 
ble, originaire  de  .Saint-Quentin 
en  Picardie.  11  fut  secrétaire  gé— 
nér.al  de  la  marine,  académicien 
d»  la  Crnsca,  honoraire  de  l’a- 
cadémie des  Sciences  , et  reçu  à 
l’académie  Françoise  en  1 69g.  Il 
fit  ses  études  chez  les  Jésuites  de 
Paris  avec  assez  peu  do  succès  ; 
mais  ses  humanités  finies,  son 
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génie  sc  développa  et  sa  péné- 
tration parut  avec  éclat.  Bossuet 
le  lit  entrer  en  i68â  cbe  : le 
comte  de  Toulouse , amaal  de 
France.  11  étoü  secrétaife  y.'.’né- 
rul  de  ses  commnndeti.  r.s  et 
même  secrétaire  de  la  n..i.iTie, 
lorsqu’on  1704  ce  primo  cagna 
la  bataille  de  Malaga  contre  lea 
Hottes  Angloise  et  Hollai.  'oise. 
T nliacour  fut  toujours  à ses  côtés 
ety  reçut  uneblessure./.ouiJ 
l'avoit  nommé  son  historien  h la 
place  de  Bncine  son  ami.  Il  tra- 
vailla avec  Boileau  a l'histoire  de 
cc  prince,  qtn  fut  souvent  com- 
mencée et  jamais  finie  ; mais  l'in- 
cendie qui  consuma  su  mai.^on  de 
Saint-Cloud  la  nuit  du  i3  an  14 
janvier  lyzi,  fit  périr  les  Irag- 
mens  de  cet  ouvrage,  ainsi  que 
plusieurs  autres  manuscrits.  Il 
supporta  cette  perte  avec  la  ré  - 
signntion  d'un  Chrétien  et  d'iiii 
Philosophe.  Je  n'auroK  guère 
profité  de  mes  livres , disoit-il , 
si  je  ne  savais  pas  les  perdre.  Cet 
homme  estimable  mourut  a Paris 
le  5 janvier  i-3o,  a 77  ans,  re- 
gretté de  tous  Igs  gens  de  lettres. 
Ami  passionné  du  mérite  et  des 
talcrs  , ei  core  pins  ami  de  I.t 
paix  entre  lessavans,  Valinenur 
étoit  le  conciiintfur  de  ceux  cpi'a- 
voit  pu  désunir  la  diversité  d'opi- 
nion j.  La  candeur.  In  probité 
formoient  son  caractère  ; et  quoi- 
qu’il eût  été  à la  cour,  il  ne  sa- 
von ni  feindre  ni  flatter.  Lors- 
que les  princes  légitimés  furent 
élevés  au  rang  de  princes  d« 
sang , Valincour  qui  prévoyoit 

?[ue  cet  avantage  leur  seroit  en— 
evé  après  la  mort  du  roi  , dit  au 
comte  de  Toulouse,  pour  tout 
compliment  : T oslà  , Monsei- 
gneur , une  couronne  de  roses 
qui  pourrait  devenir  une  couronne 
d'épines  , quand  i-'s  /leurs  er. 
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Tont  toml'ces.  On  s’oppercfvoit 
dijément  dmis  son  commerce  or- 
dinaire qu'il  ^toit  plein  de  bonnes 
lectures.  Il  en  ornoit  volontiers 
sa  conversation  et  ses  lettres  , 
mais  à propos  et  avec  agrément. 
Un  certain  sel  qu’il  avoit  dans 
fesprit  l’eût  rendu  fort  propre  à 
la  radlerie;  mais  il  sut  dompter 
un  talent  dangereux  pour  soi, 
injuste  à l’égard  des  autres.  11 
eut  des  amis  dans  les  premiers 
administrateurs  de  l’état , qui  le 
recherchoicnt  non  - seulement 
comme  un  hommeagréable,  mais 
comme  un  homme  d’un  grand 
sens.  On  a de  lui  ; I.  Lettre  à 
l^Iad.  la  Marijuise  de...  sur  la 
Princesse  PE  C lèves,  à Paris, 
1678,  in-n.  Cette  critique  est 
le  modèle  d’nne  censure  raison- 
nable; l’auteur  bl.îme  avec  mo- 
dération et  loue  avec  plaisir.  11.  La 
Vie  de  François  de  lorraine  le 
Balafré,  duc  de  Guise,  1681  , 
in-ii  ; elle  est  écrite  avec  assez 
"d’impartialité.  111.  Des  Observa- 
tions critiques  sur  VŒd  pc  de  So- 
phocle , in-4.°  Valincour  malgré 
ses  occupations  sérieuses , s’est 
fait  quelquefois  un  amusement 
de  la  poésie  , pour  laquelle  il 
avoit  du  goût  et  quelque  talent. 
On  a de  lui  des  Traductions  en 
vers  de  quelques  Odes  d'Horace, 
des  Stances  et  plusieurs  Contes  , 
où  l’on  remarque  une  imagina- 
tion enjouée. 

I.  ’VALLA , ( George  ) né  à 
Plaisance  , médecin  et  professeur 
de  belles-lettres  à Venise,  fut 
emitrisonné  pour  la  cause  des 
Trieulers.  Ayant  été  mis  en  li- 
berté, il  mourut  vers  l’an  1460. 
Son  livre.  De  expetendis  et  fu— 
giendis  rébus  , Venise,  i5oi  , 
a vol.  in-folio,  est  curieux  et  pc« 
•eiBisun- 
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n.  VALLA  ou  Valle,  ( Lan.é 
rent  ) né  à Plaisance  en  141  b , 
fut  l’iiii  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine,  et  à chasser 
la  barbarie  gothique.  Son  séjour 
à Rome  lui  valut  le  droit  de  ci- 
toyen ; mais  son  humeur  causti- 
que l’obligea  de  quitter  cette 
ville.  Il  se  retira  à la  cour  d'Al— 
phnnse  roi  de  Naples  , protec- 
teur des  lettres  , q;ii  voulut  bien 
apprendre  de  lui  le  latin  à l’àge 
de  bù  an.s.  Valla  ne  fut  pas  plu» 
retenu  a Naples  qu’il  n’avoit  été 
à Rome;  il  s’avisa  de  censurer  le 
clergé  et  de  dogmatiser  sur  le 
mystère  <’e  la  Trinité  , sur  le  Li- 
bre-Arbilre  , sur  las  Voeux  de 
continence  et  sur  plusieurs  au- 
tres points  import.ms.  Ses  enne- 
mis le  déférèrent  à l'Inquisition, 
qiri  le  condamna  à être  brûlé 
vif;  mais  le  roi  y^/7>èonreniodéra 
la  rigueur  de  cette  sèntence.  Le» 
Inquisiteurs  se  contentèrent  de 
fouetter  le  coupable  autour  da 
cloître  des  .Tacobins.  C’est  du 
moins  ce  que  rapporte  le  Pogpe 
son  ennemi  personnel  ; et  le  té- 
moignage d’un  adversaire  doit  pa- 
roitre  suspect.  Valkt  ne  pouvant 
demeurer  à Naples  après  cet  ou- 
trage , retourna  à Rome  où  le 
pape  Nicolas  V lui  fit  un  accueil 
favorable.  Il  fut  honoré  d’une 
pension  et  il  enseigna  publique- 
ment ; ce.  qu’on  ne  lui  auroitpps 
sans  doute  permis  s’il  avoit  été 
puni  tomme  hérétique  à Naples. 
Quoi  qu’il  CB  soit  Valla  vécut 
avec  plus  de  prudence  qu‘aup.1— 
ravnnt  : mais  il  ne  se  défit  pas 
entièrement  de  ce  caractère  de 
méchanceté  dont  le  Poggr  l’ac- 
cusa à la  face  de  l’Europe,  ('es 
deux  savnns,  la  lumière  de  leur 
siècle,  .se  déchirèrent  comme  les 
plus  vUs  des  hommes.  Ils  s’impu- 
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fèrent  mutuellement  un  carac- 
tère vain , inquiet , satirique  ; ils 
avoient  tous  deux  raison  , et  c’est 
bien  en  vnin  que  l’abbé  Vigeriai 
a cherché  à justifier  Valla.  Cet 
auteur  mourut  à Rome  le  premier 
août  14  65,  à 5o  ans  , apres  avoir 
enseigné  les  belles-lettres  et  In 
rhétorique  avec  réputation  n Gè- 
nes, à Pavie,  à Ûlilan  , à Naples 
et  dans  les  autres  principales  villes 
(l’Italie.  Il  fut  enterré  dans  l’é- 
glise de  Siiiiit-.Tenii  de  Latran  , 
dont  ou  dit  qu’il  étoit  chanoine. 
On  fit  les  vers  suivans  sur  sa 
Biort  : 

fOftfUétn  manfi  Jifunctus  ValK 
pttivît  I 

Ktn  «udtt  PJato  lAtinA 

loifui» 

JnpÎTçr  hunt  c^ïi  dignttvt 
fiiitùt , 

CtmttrÆm  liitgum  sed  tiintt  ilU  iU4U 

On  a de  lui  : I.  Six  livres  des  Elé- 
gances de  la  Langue  Latine , ou- 
' '^rage  estimable,  imprimé  à \'e— 
ïiise  en  1471  , in-folio;  à Paris 
*n  r 57 5 , in— 4® , et  à Cambridge , 
in-8.“  On  l’accusa  faussement  de 
ravoir  volé.  II.  Vn  Traité  contre 
la  fausse  Donation  de  Constan- 
tin. III.  L'Histoire  du  régne  de 
t'erdinand  roi  cTAragon,  iSii  , 
»n-4."  Cette  histoire  prouve  que 
Laurent  yalla  étoit  plus  propre 
à donner  aux  autres  des  préceptes 
pour  écrire  qu’à  les  pratiquer  : il 
écrit  en  rhéteur.  IV.  Des  Tra- 
ductions de  Thucydide , d’ffJro- 
dote  et  de\' Iliade  ôi Homère.  Ces 
traductions  sont  des  paraphrases 
infidelles.  Valla  n’entendoit  pas 
si  bien  le  grec  que  le  latin.  V.  Des 
Hôtes  sur  le  nouveau  Testament, 
qui  valent  un  peu  mieux  que  ses 
versions.  VI.  Des  Fables  tra—  ^ 
duites  en  françois  et  imprimées 
sans  (bite  , on  lettres  gothiques  y 
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ih-folio.  VII.  Des  Facéties  avec 
celles  du  Pogge  , ih-4® , sans 
date.  VIII.  Un  Traité  Du  Faux 
et  du  Vrai,  qui  ciffre  quelques 
bonnes  réflexions.  L’auteur  par- 
tisan A'F.picure,  fut  l’ennémi  ilé- 
cl.ué  d.iriitote.  Ses  ouvrages  fu- 
rent recueillis  a Basic  , 1540,  in- 
folio. 

VALLADIRR,  ( André)  né 
près  de  Montbri.-on  en  l'  orez , 
passa  î,"!  ans  chez  les  Jésuites:  des 
tracasseries  le  forcèrent  de  quit- 
ter leur  ordres  11  fut  ensuite  abbé 
de  vSt.-.Arnoiil  de  Metz  , où  il  iii- 
trodiii.-it  la  réforme,  non  sans 
des  triiver-os  qu’il  a décrites  dans 
sa  Tyraunomanie  étrangère  , 
r6î6  , in- 4.*’  On  a encore  de  lui 
cinq  volimies  iii-8'’  Ae  Sermons  ; 
et  une  J'ie  de  Dom  Bernard  de 
Monlgnillard  itbbé  d’Orval,  in- 
4.°  VaHadier  mourut  en  i638  , k 
68  ans. 

VALLE , (Pierre  délia  ) gen- 
tilhomme Romain  , voyagea  pen- 
dant douze  ans  , ( depuis  1614 
jusqu’en  1626,)  en  Turquie  , en 
Egypte  , dans  la  Terre-Sainte  , 
en  Perse  et  dans  l’Inde , et  se 
rendit  habile  dans  les  langues 
orientales.  De  retour  à Home, il 
publia  ses  Voyages , dont  la  re- 
lation forme  une  suite  de  54  let- 
tres, écrites  des  lieux  méCies  à 
un  médecin  Napolitain  son  ami. 
Ces  lettres  quoique  retoucliéer 
en  quelques  endroits  lors  de  l’im- 
pression , sont  d'un  style  vif , 
aisé  et  naturel , qui  plaît  et  qui 
attache  le  lecteur  ; elles  n’ont  ni 
la  sécheresse  d’un  journal  , ni 
l’apprét  d’une  relation  qui  auroit 
été  rédigée  sur  des  mémoires.  Il 
est  peu  dé  V oyages  aussi  inté- 
ressnns  et  aussi  variés.  Ils  sont 
sur-tout  tvè.i-ciirieiix  pour  c*’ 
qui  regarde  la  Perse  où  l’autéuir' 
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( hommp  (l'aillf’urs  fort  instruit 
et  rompit  tk‘  connoiïsonces)  avoit 
fait  un  séjour  de  plus  de  quatre 
ans.  Il  paroit  croire  trop  facile- 
ment au  pouvoir  de  la  magie  et 
des  enchantemens  ; mais  ilvivoit 
dans  un  temps  où  les  tribunaux 
condamnoient  des  sorciers  au  feu. 
J^icrre  délia  Valle  se  maria  dans 
Je  cottrs  de  ses  voyages,  et  épou- 
sa h Bagdad  une  jeune  Syrienne , 
née  de  parens  Chrétiens  et  d'une 
famille  distinguée.  Il  la  perdit  à 
Mina  ; ur  le  golfe  Persique,  après 
cinq  ans  de  mariage.  Une  cir- 
constance singulière  qui  prouve 
son  attachement  pour  elle,  c’est 
qu'il  fit  embaumer  son  corps 
dans  le  dessein  de  le  transporter 
•i  Rome  et  de  le  déposer  dans  la 
chapelle  de  sa  famille  ; et  en 
elTet,  après  l’avoir  emballé  de 
façon  à éviter  les  embarras  que 
ce’cadavre  auroit  pu  lui  causer, 
j1  le  transporta  par-tout  avec  fui 
pendant  quatre  ans  encore  que 
durèrent  ses  voyages  ; il  eut  la 
satisfaction  de  lui  donner  la  sé- 
pulture à Rome , dans  le  caveau 
où  reposoient  scs  ancêtres.  Ce 
célèbre  voyageur  mourut  en  1632, 
âgé  de  66  ans , après  avoir  épousé 
on  secondes  noces  malgré  les  op- 
positions de  sa  famille  , une 
ÿeune  Géorgienne  qui  avoit  été 
attachée  à sa  première  femme  et 
qu'il  avoit  conduite  à Rome.  La 
meilleure  édition  de  ses  Voyages 
est  celle  de  Rome,-  1662,  en  4 
vol.in-4.“  LeP.Cnrneai;  Célestin, 
en  donna  une  traduction  fran- 
çoise,  imprimée  en  i663,  aussi 
en  4 vol.  in  - 4“;  peu  estimée. 
Elle  fut  cependant  réimprimée  à 
Rouen,  1743^  8_^vol.  in-12. 

"VALLE , Voy.  H.  Vallx. 

"VALLÉ  , ( Guilbert-Joseph  ) 
né  « Arras  la  4’ octobre  171  à, 
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quitta  sa  patrie  dans  sa  jeune'fe 
et  vint  à Pans  , où  il  fut  profes- 
seur de  philosophie  au  collégedn 
cardinal  te  Moine.  Il  mounit  en 
1784,  après  avoirpiiblic  : 1.  Lettre 
sur  la  nature  de  ta  matière  et  du 
mouvement,  1747  , in-i2.II.flé- 
futation  du  système  des  Monades, 
1754  , in- 12. 

I.  VALLEE,  ( Géofroi)  fa- 
meux Déiste  d’Orléans  , né  nu 
commencement  du  i6®  siècle, 
fut  brûlé  en  place  de  Grève  à 
Paris  le  8 féc-rlor  1674  , pour 
avoir  publié  un  livre  plein  d'ab- 
surdités et  d’impiétés,  en  huit 
feuillets  in-8®  , sous  ce  titre  : La 
Béatitude  des  Chrétiens  ou  le 
Fléau  de  la  Foi.  « Son  erreur , 
dit  Garasse,  étoit  entièrement 
contraire  à celle  des  dogmatisans  ; 
car  il  soutenoit  qu’il  n’y  avoit 
antre  Dieu  au  monde  que  de 
mainten|ir  son  corps  sans  souil- 
lure : et  en  effet,  à ce  qu’on  dit, 
il  étoit  vierge  de  la  meme  façon 
que  les  Frères  de  la  Croix  des 
lioses  et  les  Torlo^uis  de  Tur- 
quie. Il  avoit  autant  de  chemi.ses 
qu’il  y avoit  de  jours  en  l’année: 
lesqiiclleàcil  envoyoit  lavera  une 
fontaine  en  Flandre,  renommée 
pour  la  clarté  de  ses  eaux  et  la 
blanrliisseraent  excellent  qui  .s’y 
fiisoit.  Il  étoit  ennemi  de  toutes 
les  ordures  et  de  fait  et  de  pa- 
roles , mais  (mroreplus  de  Dieu  ; 
et  faisant  semblant  d’aimer  la 
pureté",  il  hnïssoit  Purissimum 
Purissimorum  ; c’est  ainsi  que  le 
grand  Hippocrate  définit  la  Di- 
vinité ou  livre  De  Morbo  saero... 
11  fut  impossible  à tous  les  doc- 
teurs de  rappeler  cet  homme  en 
son  bon  sens  : il  vomisse^  d’é- 
tranges blasphèmes,  quoiqu’il  les 
proférât  d’une  bouche  fonte  su- 
crée et  d’una  mine  doncette  ; 
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mais  non  moins  dnr’prense  en 
ïoii  extrémité  que  celle  îles  beaux 
•sprits  prétendus  parmi  les  ivro- 
gneries. 1.Æ  feu  qui  purge  tout , 
purifia  par  les  flammes  les  pure- 
tés prétendues  de  cette  impure 
créature.  » Son  ouvrage  est  fort 
rare.  Géofroi  ValUe  éloit  grand 
oncle  du  fameux  dt's  Dnirenux  ^ 
a insi  l'incrédulité  étoit  héréditaire 
dans  cette  famille. 

II.  'VALLKE,  (Simon)  gra- 
veur de  Paris,  vécut  dans  l'iudi- 
gence  et  reçut  au  lit  de  la  mort 
line  pension  de  Louis  XH^,  dont 
il  ne  put  jouir.  Il  mourut  en  di- 
sant : « Dites  au  roi  que  je  le  re- 
mercie, mais  qu’il  est  trop  tard.  » 
Elève  de  Drevel  le  père,  on  a de 
lui  : Vénus  sur  son  char , d'après 
F.  de  Troy;  une  Fuite  en  Egypte, 
d'après  Carie  Marotte  ; St.  Jean 
dans  le  désert,  d'après  Bapknél  ; 
la  résurrection  du  Lazare,  d’après 
le  Mutian;  Jésus  portant  sa  croix, 
d'après  André  Sacchi.  Son  burin 
est  gracieux  et  correct. 

VAtLEMONT  , ( Pierre  le 
Eorrain  de  ) prêtre  , naquit  à 
Pont-Audemer  le  lo  septembre 
1649,  et  y mourut  le  3o  décem- 
bre 1711.  Il  avoit  été  cli^gé 
d'enseigner  l’histoire  kCourcillon 
fils  du  marquis  de  Eangeau  ; et 
c'est  pour  lui  qu’il  fit  ses  Elé— 
mens.  L’abbé  de  Vallemont  étoit 
un  homme  d’un  esprit  singulier 
et  d’un  caractère  inquiet,  qui  se 
Ht  plusieurs  affaires  et  qui  ne  sut 
conserver  aucun  emploi.  On  lui 
doit  quelques  livres  qui  ont  eu 
du  cours  : 1.  La  Physique  occulte 
ou  Traité  de  la  Baguette  divina- 
toire : ouvrage  qui  montre  que 
l’auteur  n’entendoit  rien  en  cette 
matière,  non  plus  que  le  P.  le 
Brun  qui  l'a  réfuté.  11.  Les  Elé- 
mens  de  l’Histoire.  La  meilleure 
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édition  est  celle  de  1758,  en  i 
vol.  in-ii,  avec  plusieurs  addi- 
tions considérables.  Les  principes 
de  l'histoire , de  la  géographie  et 
du  blason  sont  exposés  dans' cet 
ouvrage  avec  assez  de  clarté,  de 
mélhode  et  d'ei^ctitude  ; mais 
l'auteur  a fait  plusieurs  fautes  sur 
la  chronologie  , la  géographie  et 
sur  les  médailles,  dont  il  n’en— 
tendoit  pas  quelquefois  les  lé- 
gendes, si  l’on  en  croit  Baudelot. 
Son  style  pourroit  être  plus  pur 
et  pins  élégant.  III.  Curiosités  de 
la  Nature  et  de  l’Art  sur  la  Vé- 
gétation des  Plantes,  réimpri- 
mées en  1753,  in- 12,  deux  vol. 

IV.  lUssertalions  Théotogiques 
et  Historiques  touchant  le  secret 
des  Mystères  ou  \' Apologie  de  la 
Bépublique  des  Missels , qui  or- 
donne de  dire  secrètement  le  Ca- 
non de  la  Messe,  deux  vol.  in- 12. 

V.  Traité  de  la  V isihüité  de  l'E- 
glise. 

V ALLEN SIS  , ( André  del 
VAUijcoa)  jurisconsulte,  né  à 
Andeiincs  entre  Hny  etNamur, 
en  iâb'9,  fut  professeur  en  droit 
canon  à Louvain  , où  il  mourut 
le  26  décembre  1 1>36.  Nous  avons 
de  lui  : Une  Explicalioa  des 
Itécrétales  , dont  on  a donné  un 
grand  nombre  d'éditions  ; la  meil- 
leure est  celle  de  1759,  in-4.® 
Cet  ouvrage  est  estimé. 

V ALLERIUS . ( N.  ) Suédois  , 
l’un  des  plus  célèbres  minéralo- 
gistes du  siècle  qui  vient  de  finir, 
a publié  de  profonds  ouvrages 
sur  la  science  qu'il  cultivoit , et 
est  mort  dans  sa  patrie  en  1783. 

'VALLES,  (François)  Voyez 
■VêLESIO. 

I.  VALLET,  ( Guillaume  ) 
graveur,  mort  à Paris  en  1704  , 
à 70  ans,  a gravé  la  Sainte  Fa- 
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mille  d’après  !r  Guide  i une  autre, 
d'après  llai’liiiël  ; V Adoralion  des 
Rois,  d’après  le.  Poussin  ; le  por— 
tfuit  il' André  Sncchi  , etc.  .Ses 
dessins  sont  rnoëlteux  et  aprén- 
bles.  Il  êtoit  membre  de  l'acadé- 
mie do  Peinture, 

1 1.  V ALLïï.T  , ( Pierre  ) lieii- 
ten.int  péiiérat  de  police  a Gre- 
noble, est  mort  dans  cette  villa 
en  17S0.  On  lui  doit  plusieurs  ar- 
ticles de  \ T'iseyclof/édi--  d’\  Ver- 
dun et  les  ouvrnpes  suivans  : 
I.  Méiliode  pour  faire  des  pro- 
grès rapides  dans  les  sciences  et 
les  3rts,  1767  , in-ii.  II.  1,‘ArC 
de  limiter  les  terres  à perpétuité  , 
1763  , in-i  J. 

VALLETRYR  , ( N,  de  la  ) 
poète  qui  vivait  en  1601 , a pu- 
blié des  Devises  , des  F.pitnphes  , 
diverses  Poésies  , et  nr."  p.islo- 
r.ile  en  cinq  actes  , intitulée  ; La 
Chasteté  lepentie. 

V ALLETTE , roy.  Valette. 

VALLIER,  ( .Saint-  ) Voyez 
Cochet  et  Poitiers. 

I.  VALLlERt,  ( Frnnçoisde 
la  Baume  le  Blanc  de  la  ) cheva- 
lier de  Malte,  descendoit  selon 
les  uns -île  l'ancienne  maison  de 
lu  Bannie  originaire  du  Boiir— 
boiinois  ; selon  d’autres  sa  fa- 
mille n’avoit  acquis  la  noblesse 
que  dans  le  le'  siècle.  Il  porta 
les  armes  de  bonne  heure  et  fut 
maréchal  de  bataille  à 16  ans  , 
sous  le  maréchal  de  Grnmmoiil. 
Il  remplit  cet  emploi  avec  tant 
de  succès  que  le  grand  maître 
de  Malte  et  les  Vénitiens  firent 
tous  leurs  efïorl.s  pour  l'attirer  à 
. leur  service.  Il  se  signala  dans 
plusieurs  siépes  et  combats,  sur— 
toqt  à Léiula,uii  il  recul  la  mort 
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#n  164.1.  étoit  lieutenant  pé-» 
néral  dc.<  armées  du  roi.  On  a t!» 
lui  ; 1.  Un  Traité  intitulé  : Pra- 
tiques et  Maximes  de  La  Guerre, 
11.  Le  Général  d' Armée.  Ces  deux 
onvr.ages  ■ prouvent  qu’il  étoit 
aussi  profond  dans  la  théorie  d« 
l’art  militaire  qii'habile  dans  la 
pratique,  ."'oii  père  Laurqui , sei- 
gneur de  la  Vallière  et  de  Choisi, 
avoit  été  tué  au  siège  d’Ostendc. 

II.  VAI.LIÈ/IE,  (Gilles  de  la 
Baume  le  lil.anc  de  la)  naquit  au 
cliàteiiu  de  la  V'allière  en  Tou- 
r.iiiie  en  i6ib'  Il  fut  d'abord  cha- 
noine de  baint-Martin  de  Tours, 
et  il  fut  élevé  ensuite  à l’évêché 
de  Nantes  , dont  il  se  démit  en 
1677.  Il  mourut  le  10  juin  1709 , 
à 98  uns,  avec  une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  de  vertu.  On 
a rie  lui  un  Traité  intitulé  : La 
Lumière  du  Chrétien  , réimprimé 
à Nantes  en  1693,  i vol.  in- 12. 

III.  VAI.I.IÈBE,  ( Louise- 
Françoise  de  la  Baume  le  Blanc  , 
duchesse  de  la  ) étoit  de  la  mémo 
maison  que  les  précédons.  Elle 
fut  élevée  fille  d honneur  d'Hen- 
riette d'Angleterre  , première 
femme  de  Philippe  duc  d’Or- 
léans. Dès  ses  premières  années 
elle  SC  distingna  par  un  caractère 
de  sagesse  marqué.  Dans  une  oc- 
casion où  des  jeunes  personnes 
de  son  âge  montrèrent  beaucoup 
de  légèreté  , Monsieur  dit  tout 
haut  ; « Pour  M'I'  de  la  Val— 
Hère  , je  suis  assuré  qu’elle  n’y 
aura  pas  de  part;  elle  est  trop 
sape  pour  cela.  » Elle  se  fit  ai- 
mer et  estimer  h In  cour,  moins 
encore  p.nrses  qiwlilés  extérieu- 
res que  par  un  caractère  de  dou- 
ceur, de  bonté  et  de  naïveté  qui 
lui  étoit  comme  naturel.  Quoi- 
que vertueuse,  elje  a\  oit  le  cœur 


Digitized  by  Google 


VAL 

exlrémcmeiit  tendre  et  sensible. 
Cette  sensibilité  la  trahit  ; elle 
vit  Louis  XIV  et  clic  l’aima  avec 
transport.  Le  roi  instruit  de  ses 
scntimens,  lui  donna  tout  son 
amour.  Elle  fut  pendant  deux 
ans  l’objet  caché  de  tous  les  amii- 
seniens  gaiaiis  et  de  toutes  les 
fêtes  que  Louis  XIV  donnoiU 
Enfin  lorsque  leurs  sentimens 
eurent  éclaté,  il  érigea  pour  elle 
en  mai  1667  , la  terre  de  Vau- 
jour  en  duché-pairie,  sous  le 
nom  de  la  Vallière.  La  nouvelle 
duchesse  recueillie  en  elle-même 
et  toute  renfermée  dans  sa  pas- 
sion , ne  se  mêla  point  des  in- 
trigues de  la  cour  ou  ne  s’en 
mêla  que  pour  faire  du  bien.  Elle 
n'oublia  jamais  qu'elle  faisoit 
mal;  mais  elle  esperoit  toujours 
de  faire  mieux.  C'est  ce  qui  lui 
fit  recevoir  avec  beaucoup  de 
goie  le  remcrcîrnent  d'uu  pauvre 
lleligieux  , qui  lui  dit  après  avoir 
reçu  d'elle  l’aumône  : Ah  ! Ma~ 
dame , vous  serez  sauvée  ; car  U 
u’est  fias  possible  que  LHeu  laisse 
périr  une  personne  qui  donne  si 
libéralement  pour  l'amour  Je  lui. 
Le  célèbre  Mignard  l'ayant  pein- 
te dans  ce  temps-hr , elle  voulut 
être  au  milieu  de  scs  deux  en- 
fans,  M'i*  (/<f  Blois  et  le  comte 
de  Vermandois  , tenant  un  cha- 
lumeau à la  main  , d'où  pend  une 
bulle  de  savon  autour  de  laquelle 
est  écrit  : Sic  transit  gloriatann- 
di:  image  naturelle  de  la  vanité 
des  passions  des  hommes  et  des 
faveurs  des  conrs.  Dieu  se  servit 
de  l'inconstance  du  roi  pour  la 
ramener  à lui.  La  duchesse  de  la 
Vallière  s’apperçut  dès  1669  que 
Mad.  de  Moniespan  p.reuoit  de 
l'asceuilant  sur  le  coeur  de  ce  mo- 
narque. Elle  supporta  avec  une 
tr.anqiiillité  admirable  le  chagrin 
d'cxrc  témoin  long -temps  du 
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triomphe  de  sa  rivale.  On  lui  lit 
dire  au  roi  dans  un  sonnet,  en 
pariant  de  sou  mcoiistance  : 

Tom  cti  déTaaw,  Lavis,  foat  ton 
à vos  vcnui  ; 

Vous  ni'jiiméx  aursiois  et  vous  o# 
n's'mss  p!ui4 

Mes  semiaens , héUs  ! diff^reot  bien 
des  x'^ircs. 

Arsoitr , i <fui  je  dois  et  mon  mal  «t 
raon  bien , 

Qut  i>e  lut  don:?<s  > vous  va  coeur 
comme  le  mien  ! 

Ou  <{ue  o*svcv-Teus  fsit  le  mica 
coinne  les  autres  ! 

EnGn  , en  1G75  elle  se  fit  Car- 
mélite à Pans  et  jicrscvéra.  Ma 
Mère , dit-elle  eu  entrant  à la 
supérieure , y’«t  /ait  un  si  inuu— 
VMS  Usage  Je  ma  volonté  ! Mais 
je  viens  ta  remettre  entre  vos 
mains  pour  ne  la  plus  reprendre. 
Dans  les  commencemeiis  de  sa 
conversion  elle  écrivit  à un  de  scs 
amis  : Dieu  est  si  bon  , qu'au  lieu 
des  chdtimeiis  que  j'ai  mérités , il 
m'envoie  des  coasoLntinns...  Mal— 
gré  la  grandeur  de  mes  péchés 
qui  me  sont  toujours  présens , je 
sens  que  son  amour  aura  plus  de 
part  à mon  sacrifice  que  la  ci  ointe 
de  ses  Jugemens.  Se  couvrir  d’uu 
cilice,  marcher  pieds  nus  , jeû- 
ner rigoureusement , chanter  la 
nuit  au  chœur  dans  une  languo 
inconnue  ; tout  cela  ne  rebuta 
point  la  délicatesse  d'une  femme 
accoutumée  à t.int  do  gloire,  dij 
mollesse  et  de  plaisirs.  Les  grands 
maux  de  tête  au.\ijuels  elle  étoit 
sujette  l'obligeant  de  fermer  les 
yeux  , ou  lui  demanda  si  cette 
situation  ne  gêiioit  pas  sa  vue? 
Point  du  tout  , réponilit-elle  ; 
cela  me  la  repose.  Je  suis  si  lasse 
des  choses  de  la  terre  , que  je 
trouve  même  du  plaisir  11  ne  pas 
les  regarder.  Un  grand  ci7Sipèle 
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n la  jambe  Inyant  fait  beaucoup 
souffrir  sans  qu’elle  en  eût  parlé  , 
on  lui  fit  des  reproches  de  porter 
si  loin  l'esprit  de  pénitence  : Je 
ne  savoii  ce  que  c'eioit,  répon- 
dit-elle ; />  n'y  acoit  pas  regardé. 
Elle  vécut  dans  ces  aiistéritésde- 
puis  167$  jusqu'en  1710,  année 
de  sa  mort , sous  le  nom  de  Sœur 
L'jvi  e de  la  Miiéiicnrde,  Elle 
mourut  le  6 juin  , à"ée  de  66  ans. 
On  avoit  voulu  la  retenir  dans  le 
monde  pour  l’édifier  par  ses 
exemples.  Ce  serait  à moi , ré- 
pondit-elle , une  horrible  pré— 
sompiun  de  me  croire  propre  à 
aider  le'prochain.  (^iiand  on  s’est 
perdu  sot-méme  on  n’est  ni  digne 
ri  capable  de  servir  les  autres. 
I/Orsque  le  duc  de  Vennandois 
son  fils  mourut  , elle  réjiondit 
avec  courage  n ceux  qui  lui  an- 
noncèrent cette  perte  : IJu’elle 
n'auoit  pas  trop  de  larmes  pour 
soi,  et  c était  sur  elle-même 
qu'elle  devait  pleurer.  Elle  ajouta 
eetto  parole  si  souvent  imprimée; 
Jl Jnut  que  Je  pleure  la  naissance 
de  ce  fils  , encore  plus  que  sa 
mort  ! Ce  fut  avec  la  mémo  cons- 
tance et  la  même  résignation 
qu’elle  apprit  depuis  la  mort  du 
prince r/c  Coati  , qui  avoit  épousé 
IVI'i'  de  Blois  sa  tille.  L’excès  de 
ses  austérités  la  rendit  très-in— 
firme.  Un  mal  de  fête  habituel , 
une  sciatique  douloureuse,  un 
rhumatisme  universel  exercèrent 
Sa  patience  sans  abattre  son  cou- 
rage. On  l’exhortoit  en  vain  de 
prendre  quelque  repos.  Il  ne  peut 
y en  avoir  pour  moi  sur  la  terre  , 
réjiondit-elle.  Que  mon  exil  est 
long,  ajoutoit-elle  quelquefois  !... 
On  n rl’elle  des  Béfiexions  sur  la 
misérieorde  de  Dieu  , in-  1 1 , qui 
sont  pleines  d’onction,  ftn  sait 
que  le  tableau  de  la  Magdeleine 
pénitent*  y l’un  des  chefs-d’œu- 
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vre  de  le  Brun  , fut  peint  d’a- 
près cette  femme  illustre  , qui 
imita  si  sincèrement  la  péche- 
resse dans  ses  austérités,  comme 
elle  l’avüit  fait  dans  ses  foiblesses. 
Ce  beau  tableau  se  voit  mainte- 
nant dans  le  Muséum  de  Ver- 
sailles, sous  le  n.**  ,^i.  Voyez 
Euelink  , Annat  et  Bensf.raue. 

IV.  VALLIÉRE  , ( Louis- 
César  de  la  Baume  le  Blanc. , duc 
de  la  ) petit  neveu  de  Mad.  de  la 
Vaincre , né  le  9 octobre  1708, 
mort  le  16  octobre  17K0  , fut  la 
dernier  m.ile  de  sa  famille.  ,''a 
douceur,  sa  bonté,  son  amour 
pour  les  arts  le  firent  'générale- 
ment regretter.  Il  laissa  l’une  des 
plus  riches  bibliothèques  de  Pa- 
ris , et  dont  nous  avons  un  ca- 
talogue très-recherché.  Celui-ri 
est  divisé  en  deux  parties  : la 
première  publiée  par  JJebure 
aillé,  eu  .8  vol.  in-8",  renferme 
les  livres  rares  ; ellecontient  5668 
articles,  qui  ont  rapporté  ^54,677 
livres  8 sous  en  1784.1^0  seconde 
partie  publiée  par  Nyon  l’ainé  , 
en  6 gros  vol.  in-8'’,  renfermo 
16,537  articles;  ils  furent  vendu» 
au  marquis  de  Paulmy  , qui  les 
réunit  à sa  bibliothèque  déjà  trè.s- 
considérable.  Le  duc  de  la  Val— 
Hère  est  principalement  connu 
dans  la  littérature , par  sa  Bi- 
bliothèque du  théâtre  François 
depuis  son  origine.  Pari»,  sou» 
le  nom  de  Dresde,  3 vol.  in-8®, 
1768.  Cet  ouvrage  contient  un 
extrait  de  toutes  les  pièces  com- 
posées pour  ce  théâtre  depuis  les 
Mystères  jusqu'.à  Pierre  Cor- 
neille , et  une  liste  chronologi- 
que des  pièces  cjffnposées  depuis 
celui-ci  ju.squ’en  1768.  Enfin  , 011 
y trouve  un  catalogue  et  une  ana- 
lyse des  ouvrages  prétendus  dra- 
matiques , fruits  d'une  animosité 
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personnelle  on  en  fantés  pat  la  pas- 
non  dans  les  iactions  politiques  ; 
cette  partie  n’est  pas  la  moins 
piquante  de  la  collection.  Celle-ci 
peut  être  utile  aux  jeunes  auteurs 
qui  ont  envie  de  travailler  pour 
la  scène  dramatique.  Il  eût  été  .1 
dcairer  que  l’auteur  en  donnant 
l’analyse  des  anciennes  pièces,  y 
eût  mis  plus  de  précision,  plus 
d'élégance  , qu  il  y eût  joint  des 
ob.servations  critiquc.s  , et  qu’il 
n’cùt  pas  ramassé  trop  indistinc- 
tement toutes  les  ordures  de  nos 
vieilles  farces  et  de  nos  anciennes 
comédies. 

V.  VALLIÈRE , (Jean-Flo- 
rent de  ) lieutenant  général  des 
armées  du  roi , de  l'académie  des 
Sciences , né  n Paris  le  7 sep- 
tembre 1667  , mort  en  1739  , 
à 92  ans  , avoit  acquis  une  telle 
expérience  dans  l'artillerie  qu’il 
eu  étoit  regardé  comme  le  meil- 
leur officier.  Le  premier,  il  cal- 
cula les  effets  de  la  poudre  dans 
les  mines;  auparavant  on  regnr- 
doit  son  action  comme  sujette 
à des  bizarreries  qui  échappoient 
à lont'-S  les  règles  et  ne  pou- 
voient  être  assujetties  .à  autune 
théorie.  En  lyiS,  au  siège  du 
Qiiesnoy , il  commanda  en  chef 
l’artillerie , et  avec  38  pièces  de 
canon  , il  en  démonta  84  à l'en- 
nemi en  vingt  - quatre  heures. 
D.1I1S  la  société  , ce  guerrier  qui 
s'étoit  trouvé  h plus  do  soixante 
sièges  et  de  dix  batailles  . étoit 
le  plus  simple  et  le  plus  doux  des 
hommes  : c'c.st  ce  qui  lui  mérita 
ces  vers  de  Fonlenellc  ; 

De  rares  lalens  pour  la  guerre 
£a  lui  furenr  unis  au  caui  Ie  plut 
hufflain. 

hfiitr  le  chargea  du  soin  de  WB 
tonnerre  , 

U'Mtrft  coaduuii  sa  main. 
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Cet  homme  si  doux  étoit  ferme 
dans  l'occasion.  Le  maréchal  de 
Bellisle  ayant  envie  de  séparer 
l'artillerie  du  génie , le  pria  d'étro 
favorable  à ce  projet  si  le  roi 
lui  en  parloit  , et  lui  offrit  le 
cordon  rouge  et  la  grand’eroix  ; 
Vallière  lui  répondit  « que  cette 
désunion  lui  paroissant  contraire 
au  service  du  roi,  il  ne  sauroit 
dissimuler  à ce  prince  sa  façon 
do  penser.  » — .Son  fils  Joseph— 
Fio’-ent  DB  Va  I.  r.i  B HE  marcha 
dignement  sur  ses  traces , et  mou- 
rut nu  l Ommencement  de  1776  , 
a 59  ans  , directeur  général  de 
l’artillerie  , et  associé  libre  de 
l'académie  des  Sciences.  Au  siège 
de  Berg-op-zoom , il  ruina  les 
batteries  ennemies  , et  il  assura 
la  victoire  a Hnstembcck.  Il  fut 
également  regretté  de  cette  so- 
ciété et  de  la  patrie  qui  chéris- 
soient  en  lui  un  savant  modeste 
et  un  excellent  citoyen. 

VALLIS  , Voyez  'Walus. 

VALLISNIF.RI  , ( Antoine  ) 
né  en  ififii  , dans  le  château  de 
Tresilico  près  de  Heggio  , fut 
reçu  docteur  en  médecine  dans 
sa  patrie.  I_.a  république  de 'Ve- 
nise l'appela  pour  remplir  une 
première  chaire  extraordinaire 
de  professeur  en  médecine-pra- 
tique dans  riiniversité  de  Padoue. 
Les  académies  d'Italie  et  la  So- 
ciété royale  de  I.onilres  sfc  l’as- 
socièrent , et  le  duc  de  Modène 
le  créa,  de  son  propre  mouve- 
ment, chevalier  lui  et  tous  scs 
descendans  aines  à perpétuité. 
Cet  illustre  savant  mourut  le 
i8  janvier  1730,  à 69  ans,  re- 
gretté de  plusieurs  savans  de  l'Eu- 
rope , avec  lesquels  il  étoit  en 
commerce.  C’étoit  un  homme 
d'une  constitution  robuste , d'une 
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taille  avantageuse , rf'ime  plsj"»- 
iionomie  prévenante  et  d'iiiie 
conversation  agréable.  î-on  fils  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  3 vol. 
in-folio,  dont  le  premier  parut 
à Venise  en  1733.  Les  princi- 
paux sont  : L JJiuloÿues  sur  l’u- 
r:gine  de  ' plusieurs  Insectes  , 
in-8"  , Venise,  1700.  II.  Con- 
sidérations et  L-xpcriences  sur  la 
gt'Bernlion  des  vers  ordinoirts 
dons  le  corps  humain  , con’re 
Andry  médecin  dé  P.iris.  qui  a 
écrit  sur  la  même  matière.  111.  Un 
Traité  sur  l'.irigine  des  Fon- 
taines. IV.  Histoire  de  la  géné- 
ration de  l’Homme  et  des  Ani- 
maux , a Venit-e,  1711,  in-4.° 
Le  mystère  de’  la  génération  a 
exercé  les  pins  habiles  physi- 
ciens ; les  œufs  des  anim.iux  vivi- 
pares, et  des  femmes  même  d’un 
côté,  et  les  vers  spermatiques  tie 
Funtre  , ont  p.irtagé  la  plupart 
des  philosophes  qui  ont  t.*u  hé  de 
1 éclaircir.  Hallisnieri  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  soin  , pendant 
plusieurs  années  , a faire  des  ob- 
S'.rvatioiis  sur  des  ovaires  de  dif- 
férentes femelles  fécondées  de- 
puis nii  temps  plus  on  moins 
considérable  , et  se  déclara  d’a- 
boni  pour  les  vers  séminaux. 
Mais  après  avoir  pesé  avec  at- 
tontio.i  les  argiimens  des  parti- 
sans dos  animalcules  spermatiques 
dans  la  génération  , il  se  deter- 
niina  enfin  à suivre  ceux  qui 
pensent  que  le  principe  de  la 
génération  est  dans  l’eenf.  Il  dé- 
dia cet  ouvrage  à l'empereur  qui 
lui  donna  un  collier  d'or  et  une 
patente  où  il  le  décl.iroit  son 
médecin  honoraire.  V.  De'  Corpi 
marins  che  sil  Monti  si  Irovano  , 
Venise,  1718,  in-4®  ; ouvrage 
où  il  examine  celte  question  ; 
C omment  ta  mer  nvoit  pu  porter 
tous  ces  corps  dans  les  endroUt 
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oi  on  les  trouve.  Comme  eBe 
lui  parois'soit  très-épinense , il 
s’est  contenté  de  rapporter  fi— 
dellement  les  systèmes  qui  lui 
étoient  connus.  11  y ajouta  les 
objections  qui  lui  étoient  venues 
dans  1 esprit  pendant  qu'il  mé- 
ditoit  sur  cette  matière  , sans  ce- 
pendant se  dctcriu'.uer  pour  au- 
cune opinion.  Tons  ses  ouvrages 
sont  en  italien. 

VALLIUS,  . Wai-UD?. 

V ALMOMT  , l'oyez  Valli- 

MONT. 

VALOIS,  (Comtes  de)  l^oy. 
Charles  de  Valois.  — Diane, 
n.°  111...  et  I.  IMakigny. 

VALOIS,  (Félix  de)  Voyet 
Vermaxdois  et  XLIX.  Jean. 

VALOIS,  (Marguerite  de) 
reine  de  Navarre , Voyez  Mar- 
guerite, n.“  VU. 

I.  VALOIS,  (Henri  de)  né 
à Paris  en  i6o3,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Normandie, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à la 
lecture  des  bons  auteurs , des 
poètes  grecs  et  latins,  dé^  ora- 
teurs et  des  historiens.  Il  fut 
envoyé  à Bourges  en  1621,  pour 
y apprendre  le  droit  civil.  A son 
retour  il  sc  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Pans  plutôt 
par  complaisance  pour  son  père 
que  par  inclinotion.  Après  avoir 
fréquenté  sept  ane  le  palais  , il 
reprit  l’étude  des  belks-lettres 
et  travailla  assidiiement  sur  1rs 
auteurs  grecs  et  latins  , ccclé- 
sia.ctiques  et  profanes.  Sa  grande 
application  à la  lecture  lui  affoi- 
blit  si  fort  la  vue  qu'il  perdit 
l’œil  droit  , et  qu’il  ne  vo'oit 
presque  point  de  l'autre.  Les  ré- 
compenses que  son  nicrile  lai 
procura , le  dcUoiumagèrent  un 
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|»#n  de  cette  perte.  Elle  ne  l’em- 
péchoit  pas  de  composer,  parce 
qne  sa  mémoire  lui  r-ippeloit  les 
passages  de  tous  les  livres  qu'il 
•voit  lus.  En  i63.Ü  le  président 
de  Mesmei  lui  donna  une  pen- 
sion de  2000  livres,  à condition 
qu'il  lui  céderoit  ses  Collections 
et  ses  Hamarques  ; et  le  Clergé 
de  France  une  île  600  , qui  fut 
depuis  augmentée.  En  1668,  il 
•n  obtint  une  de  i5oo  du  car- 
dinal Mazarin.  Deux  ans  après, 
il  fut  honoré  du  titre  d’Histo- 
riogrâphe  de  Sa  Majesté  , avec 
nne  pension  considérable.  Ce  sa- 
vant finit  sa  carrière  en  1676  , 
à 7 3 ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  lina  EHUton.  de 
l'Hisloire  EccléfiasUi-ue  d’Eu— 
teie  , en  grec  , avec  une  bonne 
Traduction  latjne  et  de  savantes 
Notes.  II.  UHifteire  de  Socrate 
et  de  Sozominr  , en  grec  et  en 
latin , avec  des  Observations  dans 
lesquellesl'éruditiun  est  répandue 
à pleines  mains.  III.  VlUstoire 
de  Théodoret , et  celle  tf  Kva^e 
le  Scolastique  , aussi  en  grec  et 
en  latin,  avec  des  Notes  savantes. 
IV.  Une  nouvelle  édition  d'yfei- 
miert  Marcellin  , avec  d'excel- 
lentes Remarques.  ( Eoyez  l'ur- 
licle  suivant.  ) V.  Des  Ilemar- 
ques  aussi  estimées  sur  Htirpom- 
cration.  VI.  Emendalionum  Li- 
bri  quinque , a Amsterdam,  1740, 
in-4.°  l'^nlnts  excelloit  dans  l'art 
o'éclaircir  ce  q^^^cs_anciens  ont 
de  plus  obscur.  La  saine  criti- 
que , le  savoir  éclairé,  brillent 
dans  ses  ouvrages  ; mais  l'auteur 
sent  trop  les  avant.iges  qu'il  avoit 
sur  les  spvans  qui  l'avoient  pré- 
cédés. Comme  les  livres  de  sa  bi- 
bliothèque ne  lui  siiftisoienl  pas, 
il  en  empruntoit  de  toutes  parts. 
Il  avoit  coutume  de  dire  à ce 
Wjet  , que  les  Livres  priiés 
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itoient  ceux  dont  il  tirait  le  pltf 
de  profit  , parce  qu'il  les  Usiit 
acec  plus  de  soin  , et  qu'il  en 
faisait  des  extraits  , dans  Iss. 
crainte  de  ne  pouvoir  plus  lee 
revoir.  Il  ne  se  bornoit  pas  à 
faire  des  recherches  dans  les  li- 
vres , il  consultoit  aussi  des  gens 
de  lettres  ; mais  il  ne  faisoit  pas 
toujours  assez  de  cas  dea  soina 
qu'ils  prenoient  pour  l'instruire. 
Ayant  lu  dans  un  ancien  auteur 
quelque  chose  sur  le  port  de  la 
ville  de  .Smynic , qu'il  n’étoit 
guère  possible  de  comprentlre 
sans  avoir  vu  la  disposition  des 
lieux  mêmes  , il  écrivit  au  sa- 
vant Peiresc  sa  dilhculté  ; ce  gé- 
néreux protci  teur  des  sciences 
ht  aussitôt  partir  un  peintre  sur 
un  vaisseau  de  Marseille  qui  alloit 
à Smyrne  , pour  prendre  le  plan 
et  la  vue  de  son  port.  R en- 
voya le  fruit  de  ses  recherches 
à K alois  qui  le  remercia  de  ses 
soins  ; mais  qui  lui  manda  en 
même  temps  qu'/l  n'éloit  pas  esi- 
tièrenient  éclairci  sur  ce  qu’il 
souhuitoit....  Peiresc  fâché  d'a- 
voir fait  inutilement  une  dépense 
considérable  , lui  écrivit  qn'tf 
acoit  tdché  de  le  satisfaire  , et 
que  si  celà  ne  sursoit  peu  , il 
ne  devait  s'en  prendre  ni  à lui 
ni  à son  Peintre  , mais  à ton 
propre  esprit  qui  n’étoit  jamais 
content  de  rien,,..  « Valois,  dit 
Niceron  , n'étoit  pas  prodigue 
de  louanges  , et  jaui  d'ouvrages 
avoient  l'avantage  de  lui  plaire.  Il 
réservojt  toute  son  estime  et  sa 
complaisance  pour  les  siens.  Har- 
di à bl.imer  ceux  des  autres,  il 
ne  souffroit  pas  patiemmcntqu'on 
reprit  quelque  chose  dans  ce  qui 
venoit  de  lui.  Ceux  qui  s'avi— 
soient  de  le  faire  , pasroient  dans 
son  esprit  pour  des  ignorans. 
(^ugnd  il  se  portoit  biCn  , il 
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traitoit  de  paresseux  et  de  gens 
aimant  le  lit , ceux  de  ses  pa- 
rons que  la  maladie  on  les  in- 
firmités obligeoient  d'y  rester. 
Mais  quand  il  étoit  lui  — même 
malade  , il  falloir  des  précau- 
tions infinies  pour  ne  point  l’in- 
commoder. Il  ne  vouloit  voir 
personne  ; il  ne  pouvoit  même 
souffrir  la  lumière.  11  pleuroit , 
erioit,  se  lamcntoit  comme  un 
enfant.  La  maladie  passée , il 
disoit  que  son  mal  avoit  été  peu 
de  clinsc  ; et  il  falloit  pour  lui 
complaire  ne  lui  eu  parler  en 
aucune  manière  ; mais  le  féli- 
citer au  contraire  sur  sa  bonne 
santé.  A l’âge  de  70  ans  il  vou- 
loit encore  passer  pour  jeune. 
Jacques  GroiWiius  lui  ayant  en 
ce  temps-Ià  écrit  une  lettre  où 
il  lui  Eouhaitoit  une  longue  et 
heureuse  vieillesse , il  en  fut  cho- 
qué , et  rejeta  la  lettre  avec  in- 
dignation , en  disant  que  c’étoit 
un  jeune  étourdi.  11  avoua  depuis , 
qu’avant  cela  il  n'avoit  jamais 
pensé  qu’il  fut  vieux.  » 

II.  'V ALOIS , ( Adrien  de)  frère 
puinédu  précédent,  suivit  l’exem- 
ple de  son  frère , avec  lequel  il 
fut  uni  par  les  liens  du  cœur  et 
de  l’esprit.  11  se  consacra  à l’His- 
toire de  France  , dans  laquelle 
il  se  rendit  très-habile.  I>'  roi 
l’honora  du  fitre-de  son  Histo- 
riographe , et  lui  donna  une  gra- 
tification en  1664.  Cet  auteur 
mourut  le  a juillet  1692,  à 
80  ans.  11  laissa  un  fils  qui  a 
publié  le  V aies  tan  a , Paris  , 
i6g4,  in  — II.  l'aLois  employa 
plusieurs  années  a rechercher  les 
moniimens  les  plus  certains  de 
notre  Histoire,  et  à en  éclaircir 
les  diflicnltés  les  plus  épineuses. 
Il  n’étoit  pas  aussi  habile  que 
son  frère  dans  la  langue  grec- 
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qtie  , et  n’avoit  pas  la  même 
beauté  d'esprit  ; mais  il  étoit  la- 
borieux , écrivoit  purement  en 
latin  , et  étoit  bon  critique.  Se» 
ouvrages  les  plus  estimé,  sont  : 

I.  Gcsla  Francorum  , i658,  troi» 
vol.  in-folio.  L’exactitude  et  l'é- 
rudition  caractérisent  cette  His- 
toire de  France  ; mais  elle  ne  va 
que  jusqu'à  la  déposition  de  Chil- 
tieric.  Lite  est  écrite  , selon  le 
P.  le  Comte , avec  tant  do  soin 
quelle  peut  servir  d'un  excellent 
Cominentaire  sur  ce  que  Gré- 
goire de  'Jours  , Frédegairc  et 
d'autres  anciens  auteurs  avoient 
écrit  de  notre  Histoire  d'un 
style  rude  et  tout-à-fait  barbare. 
L'abbé  Lenglel  en  porte  le  même 
jugement , do  mémo  que  l’abbé 
le  Gendre  qui  ajoute  que  « c’est 
moins  nue  Histoire  qu'un  ou- 
vrage de  critique  rempli  dune 
grande  érudition  ; et  que  l’auteur 
l'a  écrite  en  savant  , ce  qui  fait 
qu’elle  n’est  goûtée  que  des  sa-« 
vans.  » Vigneul  — Marville  dit  , 
à l’occasion  de  cet  ouvrage  , que 
Valois  étoit  d'une  humeur  dif- 
ficile , et  qu’il  sembloit  qu'on  lui 
arrachât  les  entrailles  quand  on 
le  prioit  de  produire  quelque 
chose  de  nouveau.  « Il  falloit  le 
laisser  faire , ajoute-t-11.  M.  Col- 
bert le  sollicitant  un  jour  avec 
honnêteté  de  vouloir  continuer 
son  Jlistoire  latine  de  France  , 
le  bon  homme  tout  effrayé,  se 
retirant  en  arrière  , comme  si 
on  vouloit  l’assommer  , s’écria  : 
Eh  ! Monsieur , que  me  deman- 
dez-vous , à l'dge  où  je  suis  i 
Me  demander  ce  pénible  travail , 
c'est  me  demander  la  vie  f • 
II.  Notitia  Galliarum  , Paris , 
1(171  , in-folio  ; livre  très-utile 
pour  connoître  la  France  sous 
les  deux  premières  races.  L’au- 
teur est  si  c.Xiict  qu'on  diroit 
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«pi’il  0 v<5cii  dans  ces  temps-là. 
111.  Une  'édition  in-S®  de  <leux 
anciens  Poèmes  ; le  premier  est 
le  Pané^yrUjue  d(r  Bérenÿtr  roi 
d'It.ilie  ; et  le  second  une  espèce 
de  Satire , composée  par  Adnl- 
beran  és'éqiie  de  l.aon  , contre 
les  vices  des  Religieux  et  des 
Co  artisans.  IV.  Une  seconde  et 
lionveile  Edition  d'^HinuVn  J\lm- 
cellin , Pans,  1681,  in-folio. 
Son  frère  avoit  publié  la  pre- 
mière en  1 636.  La  seconde  est 
plus  correcte,  quoiqu'il  s’y  trouve 
encore  quelques  fautes  que  Jn£- 
^ufs  Gronovius  a relevées  et  cor- 
rigées dans  la  nouvelle  édition 
qu'il  en  donna  à Leyde  en  1693. 
V.  Et  d’autres  Ecrits  excellens 
en  leur  genre. 

III.  VALOIS,  (Louis  le) 
Jésuite,  né  à Melun  en  i63g, 
devint  confesseur  des  princes  pe- 
tits-fils de  Louis  Xll^ , et  mou- 
rut à Paris  en  1700,  regardé 
comme  un  homme  de  Dieu.  On 
a de  lui  des  Œuvres  spirituelles  , 
recueillies  à Paris  en  1768  , en 
3 vol  in— li  , et  un  petit  Livre 
contre  les  sent imens  de /Icscar- 
les.  Ses  ouvrages  mystiques  sont 
pleins  de  lumijre  et  d'onction. 
b'oyez  Maleb.ianche,  n.®x.de 
ses  ouvrages. 

IV.  VALOIS,  ( Yves  de  ) 
né  a Bordeaux  le  2 novembre 
i6g4,  se  fit  Jésuite  et  fut  pro- 
fesseur il’hydrographie  à 1a  Ro- 
chelle , où  il  ‘donna  des  preuves 
de  sa  science  et  de  ses  luinicres. 
On  a de  lui  : I.  La  science  et  ta 
pralUfuedu  Pilotage,  \ j3S,  in-4.® 
II.  Conjectures  physiques  sur  le 
Selmarin  , 1762  , in-8.“  III.  Ku- 
tretiens  sur  les  vérités  fonda- 
mentales de  la.  Beligion,  1747, 
in-12.  IV.  Observations  sur  les 
Auteurs  qui  sachent  leurs  noms 
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par  de  mauvais  motifs  , 1749, 
in— 4.®  V.  Entretiens  sur  les  vé- 
rités-pratiques de  la  Jleligiou  , 
1721,  4 vol.  in-12.  VI.  Obser- 
vations curieuses  sur  ce  que  la 
llrhgion  a à craindre  ou  à es- 
pérer des  Académies  Littéraires  , 
1726,  in— 12.  VIL  Lettres  d'un 
Père  à son  Fils  sur  l'Incrédu- 
lité , 1766,  in-12.  VllI.  ifc- 
tures  de  piété  à l'usage  des  Mai- 
sons Keligieuses , 1764,  in-12. 
IX.  Asàs  sur  l'Incrédulité  mo- 
derne. X.  liecueil  de  Disserta- 
tions Littéraires  , 1776,  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  sont  estimés; 
on  découvre  par  - tout  l’auteur 
honnête  homme  qui  ne  cherche 
point  à faire  illusion , qui  saisit 
facilement  et  sdrement  la  vérité 
et  la  dit  avec  franchise.  On  ignore 
Tannée  de  sa  mort. 

VALLOMBBEUSE  . Voy. 
Gl'ALBF.aT  qui  est  le  fondateur 
des  Religieux  ; et  Humilité  qui 
a fondé  les  Religieuses. 

VALSALVA,  ( Antoine- 
Marie  ) médecin,  né  à Imola  en 
1666,  mort  en  1723,  âgé  de  27 
ans  , fut  disciple  de  Malpighi  et 
enseigna  Tnnatomie  à Bologne 
avec  une  réputation  peu  com- 
mune. On  a de  lui  des  Disser- 
tations anatomiques  en  latin,  pu- 
bliées à Venise,  1740,  deux  vol. 
in-4”  , par  Morgagni  qui  les  a 
commentées  et  critiquées  avec 
beuucoilp  d'érudition.  Il  en  a re- 
haussé les  beautés  avec  la  même 
impartialité  qu’il  en  a blâmé  et 
corrigé  les  déiauts.  Les  anato- 
mistes estiment  sur-tout  le  traité 
De  aure  humand  , à Bologne  , 
1707  , in  — 4.°  Cet  écrit,  selon 
le  témoignage  de  Morgagni  , 
a conté  seize  ans  da  traésil  à 
Tuutour. 
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VALSTEIN,  Voy.  Wals- 

TEIN.  . 

VALTURIUS , ( Roljert  ) né 
i Riniini  dtin.s  le  xv“  sil'cle,  a 
donné  un  livre  latin  sur  V^lrt 
MUUaire , Vérone.  147Î»  in— 
fol  in.  L’édition  do  Bologne,  i433» 
moins  rare  que  l'autre , est  aussi 
plus  correcte.  La  même  année 
il  en  parut  une  traduction  ita- 
Lenne  à Vérone  par  F^ul  lia— 
wuuio  , qui  n'est  pas  commune. 

VALVERDE,  Moine  Espa- 
gnol , Voy»  l'article  Puarro. 

VALVERDI , ( Bartbélemi  ) 
théologien  de  Padoue  , né  vers 
1540  , mort  en  1600,  s’est  fait 
connoitre  dans  la  république  des 
Lettres  par  un  ouvrage  sur  le 
Purgatoire,  imprimé  sous  ce  ti- 
tre: Ignts  P:irgntt>rius  post  liane 
ailam  , ex  Cracit-et  Ixttinis  Pa- 
trihui  asterlM  ; Patavii,  i58i  , 
10-4®:  livre  très-rare  et  recher- 
ché des  biblionianes  curieux.  Cet 
ouvrage  eut  peu  de  succès  lors- 
qu’il parut  ; le  propriétaire  vou- 
lant y donner  cours , réimprima 
en  1S90,  le  frontispice  sous  le 
nom  de  yalgrùLis  de  VciiLse  ; 
et  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
dition se  débita  sous  ce  masque. 

"VAN-AELST,  Phy-.AELSr. 

' VAN-ARTOIS,  Voyer. 
'Artois. 

VAN-ARUM,  Voy.  ARütrf. 

VANBROUCK,  Voy.  Wav- 

BRoi/cn. 

VAN-BUYvS  , ( N...  ) peintre 
Hpllandois  du  xvti'vsiècle , a 
travaillé  dans  la  manière  de  JMié- 
ris  et  de  Gérard  Dow,  Sa  com- 
po  sition  est  des  plus  spirituelles 
et  des  plus  gracieuses.  Il  ren- 
doit  leî  étofTes  avec  une  vérité 
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frappante.  Son  dessin  est  puTy 
sa  touche  unie  sans  être  froide. 
Ses  tableaux  ne  sont  guère  con- 
nus qu’en  Hollande^ 

VAN-CEUl.EN,  ( Ludol- 
phe  ) mathématicien  Flamand  y 
au  commencement  dn  xvii»  siè- 
cle, travailla  beaucoup  pour  dé- 
terminer le  rapport  du  cercle  à! 
la  circonférence.  U exprima  ce 
rapport  en  36  chiffres  ; de  sorte 
que  l’erreur  qu’il  y a entre  le 
vrai  rapport  du  cercle  et  celui 
cju’il  trouve , est  moindre  qu’une 
fraction  dont  l'unité  seroit  le  nu- 
mérateur, elle  dénominateur  un 
nombre  de  36  chiffres.  Ce  tra- 
vail est  sans  doute  étonnant;  car 
il  fallut  qu'il  fit  des  extractions 
jusqu'à  ce  qu’il  trouvât  dans  la 
circonférence  dn  cercle  le  nom- 
bre de  chiffres  rapporté.  Aussi, 
pour  en  conserver  la  mémoire 
à la  postérité  et  pour  immor- 
taliser cet  honiine laborieux,  on 
a fait  graver  ees  chiffres  sur  sa 
tombe  qu’on  voit  à Leydc  dans 
l’église  de  Saint-Pierre.  On  a de 
lui  : 1.  Fundamenla  Geometrict  t 
traduits  du  hollandois  en  latin 
par  SncUius  , et  imprimés  in-4® 
en  16 1 5.  II.  De  Circula  et  ads- 
criplis , i6ig,in— 4.® 

VAN-CLÉEF,  nom  de  plu- 
sieurs peintres  Elamandsauz  xvi* 
et  XVII*  siècles  , dont  Içs  plus 
célèbres  sont  Joseph  , pfrnri  ,■ 
Mnrlia  et  Gilles  fils  de  ce  der- 
nier. Joseph  surnommé  le  four 
parce  qu'il  l’étoit  réellement , dé- 
chiroit  ses  tableaux  devenus  fort 
rares , lorsqu’on  préféroit  les  la- 
leiis  du  Titien  ou  de  quelqu’au- 
tre  peintre  aux  siens.  Il  fut  reçu 
de  l’académie  d’Anvers  vers  lââi.- 

VAN-CLÉVE  , ( Joseph  ) 
scidptenr  , élève  d'An^icr  , né 
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à Paris  en  1644  y mort  dans  la 
même  ville  en  1733  , embellit 
de  ses  ouvrages  Paris,  Versail- 
les , Marly  et  Trinnon.  On  lui 
doit  le  groupe  du  Lion  terras- 
tant  un  Loup , celui  de  la  Loire 
«t  du  Loiret  aux  Tuileries , les 
Ornement  du  maître  autel  de  l’é- 
glise Saint-Paul  a Paris , et  le 
Tombeau  du  marquis  de  L^uvoit 
aux  Capucins. 

VAN-CRAESBE,  (Joseph) 
peintre  crapulpux , né  à Bruxel- 
les en  1608,  peignit  des  sujets 
conformes  à son  goût. 

VAN-DALE  , ( Antoine  ) né 
le  8 novembre  i638  , fit  paroître 
dans  sa  jeunesse  une  passion  ex- 
trême pour  les  langues  ; niais 
ses  parens  lui  firent  laisser  et tte 
étude  pour  le  commerce.  Il  quitta 
cette  profession  à l’âge  de  3o 
ans  et  prit  des  degrés  en  méde- 
cine. Il  pratiqua  cette  scienceavec 
succès,  et  se  fit  une  réputation 
dans  l'Europe  par  sa  profonde 
érudition.  Il  mourut  à Harlem  , 
médecin  de  l'hôpital  de  cette  ville , 
le  28  novembre  1708.  On  a de 
lui  ; I.  De  savantes  Dittertationt 
tur  les  Oracle!  des  Païens.  Il  y 
soutient  que  ce  n’étoit  que  des 
tromperies  des  prêtres.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Dissertations 
est  celle  d’Amsterdam  en  1700, 
10-4.“  Fontenelle  en  a donné  un 
abrégé  en  françois  dans  son 
Traité  des  Oracles.  Il  a eu  soin 
d’y  mettre  la  méthode,  la  clarté 
et  les  agrémens  qui  manquent  à 
Pan-Dale  , savant  profond , Cri- 
tique habile,  mais  écrivain  lourd 
et  pesant  en  latin  et  en  fran- 
çois. ( yoy.  1.  Blondel.  ) II.  Un 
Traité  de  [ origine  et  des  progrès 
de  l’Idolâtrie  , 1 6 9 6 , in  — 4.® 
III.  Dissertations  sur  des  sujets 
Important , 170a  et  «743,  in-4.® 
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rV.  Distertalio  super  Aristea  de 
t.tx  Jnterprelibus , à Amsterd.am, 
170a,  in-4.®  Van  — Date  étoit 
un  homme  d’un  caractère  doux 
et  d’une  probité  exacte.  Il  en- 
tendoit  plaisanterie  sur  ses  Ou- 
vrages, ce  qui  n'est  pas  une  pe- 
tite qualité  dans  un  érudit.  Sa 
société  étoit  agré.able.  II  scivoit 
beaucoup  d’histoires  plaisantes 
qu’il  racontoit  sans  apprêt.  II 
parloit  d’ailleurs  de  tout  avec 
liberté. 

VANDEN-ECEOUT,  (Ger- 
brant  ) peintre,  né  a Amsterdam 
en  i6ar  , mort  dans  la  même 
ville  en  1674  , fut  élève  de  Rem- 
brant  dont  il  a si  bien  saisi  la 
manière  que  les  curieux  con- 
fondent leurs  tableaux.  Il  a peint 
avec  succès  le  portrait  et  des 
morceaux  d’histoire.  On  distin- 
g««e  parmi  les  premiers  le 'por- 
trait de  son  père , qui  fut  ad- 
miré par  Rembrant  liii-mdme; 
parmi  les  seconds  deux  tableaux 
qui  se  voient  en  Hollande  ; l’un 
représente  Jésus  nu  milieu  des 
docteurs  ; l'autre  Jésus  enfant 
dans  les  bras  de  Siméon.  Son 
pinceau  est  ferme,  sa  touche  spi- 
rituelle , son  colons  suave  et 
d’un  grand  effet. 

VANDEN-HONERT,  Voy. 
Ho.nbrt. 

1.  V ANDEN-VELDE, 

( -\drien  ) peintre  , né  à Ams- 
terdam en  1 63^  , mort  en  1672, 
a excellé  à peindre  des  animaux. 
Il  réussissoit  dans  le  paysage  ; 
son  pinceau  es^t  délient  et  moel- 
leux, son  coloris  suave  et  onc- 
tueux. 11  mettoit  tant  de  goût 
et  d’esprit  dans  ses  petites  fi- 
gures . que  plusieurs  bons  maî- 
tres^s’ndressoient  à lui  pour  orner 
leurs  tableaux.  « Le  mérita  de  sea 
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ouvrages,  dit  Desram^s,  consiste 
en  une  coulctir  excellente,  en 
une  expression  vive  qui  rend  tou- 
jours certains  effets  aussi  frappans 
qu'ingénieusement  saisis  dans  la 
nature..  Ses  ciels  pétillans  bril- 
lent à travers  les  arbres  ; sa 
touche  est  franche  et  termine 
les  formes  avec  finesse  ; son 
feuille  est  pointu  et  d’un  grand 
travail.  11  règne  une  chaleur  rare 
dans  tous  ses  travaux  ; et  c’est 
peut  — être  dans  cette  partie 
qu’il  n’a  point  été  surpassé.  Il  n’y 
a rien  à désirer  pour  la  cor- 
rection de  ses  chevaux , de  ses 
chèvres  , de  ses  moutons;  ils  sont 
coloriés  avec  beaucoup  de  vérité. 
Ils  répandent  de  la  gaieté  , du 
mouvement  et  de  la  vie  dans  tout 
ce  que  nous  avons  de  lui.  Des 
ouvrages  d’un  si  beau  fini  et  si 
nombreux,  font  juger  par  le  peu 
do  temps  qu’il  a vécu , de  l'assi- 
duité et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  travailloit.  •>  Cet  aimable 
artiste  a encore  traité  quelques 
sujet»  d’histoire.  On  a de  lui  une 
vingtaine  dî Euampes. 

II.’VANDEN-VELDE, 
( Isa'ie  ) peintre  Flamand  , se 
distingua  dans  le  xvi=  siècle  par 
ses  Batailles  et  ses  Attaques  de 
voleurs  peintes  avec  beaucoup  de 
feu  et  d’intelligence.  Toutes  ses 
figures  sont  vêtues  à l’espagnole. 
Il  vivoit  n Harlem  en  i6:6,  et 
à Leyde  en  i(j,îo. — Jean  V^ySK- 
deh-Vki.ve  son  frère  s’est  aussi 
rendu  très-célèbre  dans  l’art  de 
la  gravure  a l’eau-forte  et  an 
burin.  On  n de  lui  des  portraits, 
des  paysages,  des bambochades, 
Icsqiia'reéléinens  et  quelques  pe- 
tits écrits  sur  son  art.  Il  rapporte 
dans  l’un  d’eux  que  la  ville  de 
Hotterdaiii  pour  favoriser  l’art  de 
l’écriture , donnoit  daos  un  cer- 
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tain  jour  de  l’année  une  plntna 
d’or  au  maitre  qui  présentoir  la 
plus  belle  pièce. 

III.  VANDEN-VELDF., 

( Guillaume)  siirnommé/e  Vieux, 
frère  d' Isaïe  et  de  Jean , mort  a 
Londres  en  1633  , excelloit  à re- 
présenter des  Vues  et  des  Con- 
bats  de  mer.  S’étant  trouvé  dan» 
diverses  batailles  sous  l’amiral 
Buyter , il  dessinoit  tranquille- 
ment durant  l’action  tout  ce  qui 
se  passoit  sous  ses  yeux.  Il  a beau- 
coup dessiné  à la  plume  sur  du 
papier  blanc  ou  collé  sur  toile. 
Charles  I roi  d’Angleterre  le  prit 
à son  service  et  le  traita  avec 
la  plus  grande  distinction. 

IV.  VANDEN-VELDE, 
( Guillaume  ) le  Jeune , né  à .Ams- 
terdam en  i6b3  , mort  à Lon- 
dres en  1707  , éfoit  fils  du  précé- 
dent. Il  apprit  la  peinture  de  son 
père,  et  le  surpa.-sa  par  le  goût 
et  l’art  avec  lequel  il  représen- 
toit  des  marines.  Chartes  H et 
Jacques  II  rois  d’Angleterre,  lui 
accordèrent  des  pensions.  Anenu 
peintre  n’a  su  rendre  avec  plus 
de  vérité  qneliii , la  tranquillité, 
le  transparent , les  reflets  et  le 
limpide  de  l’onde  ainsi  que  ses 
fureurs.  Son  talent  alloit  jusqu'à 
faire  sentir  la  légèreté  de  l’air  et 
les  moindres  vapeurs.  11  étoit  aussi 
très-exact  dans  les  formes  et  dans 
le»  agrès  convenables  à chaque 
espèce  de  bâtiment. 

VANDEN-ZYPE  , Ko>« 
ZvPCLS. 

VAÎvDER-AA,  J'oyez  Aa. 

YANDER-BEKEN,  Venez 
Torrestics. 

VANDER-BERGUE  . né  « 
Orléans  et  mort  à Versailles  au 
mois  de  novembre  1783,  est 
autear 


Dgitized  by  Google 


Van 

feütcur  il’un  Voyage  de  Genève  , 
in-8.“ 

VANDER-DOÉS,  (Ja- 
cob) peintre,  né  à Anisterdaih 
'•n  1 6i3,  mort  à la  Hayie  en  1673 , 
ekcelloit  dans  le  payrage  et  à re- 
Jsrésenter  des  animaux.  Ses  des- 
sins sont  d'iin  effet  très-piquant 
et  fort  recherchés.  11  représen- 
toit  parfaitement  les  moutons  et 
les  chèvres.  Ses  paysages  offrent 
«ne  grande  intelligence  •,  maïs 
Vander-Doès  naturellement  mé- 
lancolique prëféroit  les  couleurs 
sombres  à toute  autre.  Son  fils 
Simon  hérita  de  Son  talent.  — 11 
y a eu  nn  autre  peintre  d'Ams- 
terdam nommé  aussi  Jacob  V.4y- 
ïirn—Doàs,  an  commencement 
du  XVIII*  siècle. 

VANDEH-DOÈS,^oête. 
Voyez  DotlSA. 

VANDER-HELST,  ( Bar- 
thclemi  ) peintre , né  à Harlem 
on  i63i  , a peint  avec  un  é^al 
succès  le  portrait , de  petits  su- 
jets d’histoire , des  paysages.  Son 
coloris  est  séduisant , son  dessin 
est  correct,  son  pinceau  mo4l<. 
leux. 

VANDER-HEYDEN,  (Jean) 
Jieintre  , né  à Gorcum  en  1 6iy  , 
mourut  à Amsterdam  en  1711. 
Son  talent  étoit  de  peindre  des 
Huinei , des  V ue$ , oes  Maisons 
de  plaisance , des  Temples , des 
Paysages,  des  Lointains , etc.  11  a 
représenté  l'Ilôtel  de  villed’Ams- 
terdam  , la  Bourse  de  la  même 
ville , le  Bureau  des  poids  publics  , 
l’Eglise  neuve,  la  Bourse  de  Lon- 
dres. 11  se  plaisoit  à rendre  les 
plus  petits  détails  ; on  cite  entre 
autres  exemples  de  sa  patience 
il  cet  égard , Une  Bible  entr’ou- 
verte  de  quatre  pouces  de  hau- 
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teur  et  dans  laquelle  on  lit  cor- 
rectement le  texte.  On  ne  peut 
trop  adrtiirer  l'entente  et  l'har- 
monie de  son  coloris,  son  in- 
telligence pour  la  perspective  et 
le  précieux  fini  de  ses  ouvrages. 
Ce  peintre  renommé  perfectionna 
les  pompes  pour  les  incendies, 
diminua  leurs  frottemens  et  ren- 
dit leur  transport  pins  Facile. 

VANDER-HULST,  (Pierre) 
peintre , né  à Dort  en  HollandO 
l'an  ■ 63z , a peint  avec  beaucoup 
d'art  et  de  poîit  des  Fleurs  et 
des  Paysages,  ba  touche  est  d'una 
vérité  séduisènte;  il  avoit  cou- 
tume d'enrichir  scs  tableaux  de 
plantes  rares  et  de  reptiles  qui 
semblent  être  animés» 

y A N DERi-K  A BÈ  L,  ( Ad  rien  ) 
peintre  et  graveur , né  au  châ- 
teau deHysisick  ptochela  Haye, 
en  i(i3i , mort  à Lyon  en  i6gS  , 
a eii  bemicoup  de  talent  pour 
peindre  des  Marines  et  des  Pay- 
sages qu’il  ornoit  de  figures  et 
d'animaux  dessillés  d'un  bon  goât. 
On  remarque  plusieurs  manières 
dons  ses  ouvrages.  Le  Benedette , 
Salvator  Rosa , Moia  et  les  Car- 
rache  sont  les  peintres  qu'il  a 
le  plus  cherché  à imiter.  Sa  ma- 
nière vague  est  opposée  à celle 
des  peintres  Flamands  , qui  est 
finie  et  recherchée.  11  se  serroit 
de  mauvaises  couleurs  que  le 
temps  a entièrement  noircies. 
Adrien  B aussi  gravé  plusieurs 
estampes  , sur-tout  des  paysages 
estimés.  Sa  conversation  étoit 
gaie  et  amusante,  son  caractère 
franc  et  généreux  ; mais  son  gofit 
pour  la  débauche  l'égaroit  sou- 
vent. On  le  trouvoif  toujours 
parmi  des  ivrognes;  et  l'amateur 
qui  vouloit  avoir  de  ses  tableaux, 
étoit  obligé  de  le  suivre  dans  ses 
'parties  de  plaisir  et  au  «abarot 
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eu  il  passa  sa  s’ie.  Un  jour  qu’il 
y fut  arrêté  pour  ne  pouvoir 
payer  , il  peignit  une  enseigne 
qui  se  vendit  très  — chèrement 
îuis  la  suite.  Il  a gravé  quelques 
estampes  h l’eau  forte  ou  l’onaci- 
nurc  le  feuille  des  arbres. 

VANDER-tJNDEN,  ( Jean- 
Antonides  ) né  en  1609  à En- 
kliuys''n  dans  la  Nord-Hollande , 
pro.'essa  avec  succès  La  médecine 
à Franeker  et  à Leyde.  11  mourut 
dans  cotte  dernière  ville  le  5 mars 
1664  ^ après  avoir  formé  de  sa- 
Viins  élèves.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  De  scripUs  medicis  tibri  duo, 
Amsterdam,  i66i,  in-8°;  avec 
des  additions  et  des  corrections 
ùe MercHeiii , Nuremberg,  1686, 
in-4.®  Ce  Lindenius  renovatus  eiV 
passé  tout  entier  dans  la  Biblio- 
tkcca  scriptarum  medicorum  de 
Müitgct.  I 1.  Selecta  medica  , 
I.eyde,  EIzevir,  i656,  in -4.“ 
III.  Une  édition  des  Œuvret  de 
Spigeliut , Amsterdam,  164  5, 
trois  vol.  in-folio  ; de  Celse  , 
Leyde,  \66bi  Hippocrate,  i66â, 
deux  vol.  in  — 8.°  « Vander— 
Liaden. , dit  le  satirique  Gui— 
Fallu  , étoit  un  bon  homme  et 
riche,  mais  qui  étoit  féru  do  la 
chimie  et  de  la  pierre  philoso- 
phale ; n’est-ce  pas  là  pour  faire 
un  bon  médecin  ? Aussi  haïs— 
soit-il  notre  bon  Galien.  Il  louoit 
Hippocrate  , Paracelte  et  au- 
Helmont  ; en  quoi  il  imitoit  cet 
empereur  qui  avoit  dans  son  ca- 
binet les  portraits  de  Jésus-Christ, 
do  Vénus  , de  Priape  et  de  Flora. 
Il  voyoit  peu  de  malades  , et  ne 
i'aisoit  jamais  saigner.  Il  fhisoit 
profession  d'un  métier  qu’il  n’en- 
tendoit  guère...  Sans  l’antimoine, 
son  Hippocrate  eût  été  encore 
meilleur.  J’en  suis  pourtant  fâ- 
ché , le  coimoissont  plus  honnête 
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homme  qu’il  n’a  été  éclairé,  is 
On  voit  dans  ces  paroles  plutùt 
la  prévention  de  Patin  contra 
ceux  qui  n’étoient  point  de  son 
sentiment  en  médecine,  que  te 
véritable  jugement  qu'on  doit 
porter  sur  Van der— Linden  qui 
é toi  t à pl  usicurs  égards  un  homme 
estimable. 

I.  VANDER-MEER,  ( Jean) 
peintre,  né  a Harlem  en  1628, 
resta  long— temps  en  Italie  et 
périt  dans  un  petit  voyage  de 
mer  en  1C90.  Élève  de  JVicofas 
Bergkem,  il  excella  à peindre  des 
Paysages  et  des  V ues  de  mer  qu'il 
ornoit  de  figures  et  d’animaux  des- 
sinés avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
touche  est  admirable,  ses  com- 
positions pleines  d’esprit  et  pour 
l'ordiiiuire  fort  gaies.  On  lui  re- 
proche d’avoir  iiiis  trop  de  bleu 
dans  les  fonds  de  ses  tableaux. 

II.  VANDER-MEER,  ( N.  ) 
frère  du  précé-dent , né  à Har- 
lem en  i65o,  avoit  im  talent 
supérieur  pour  peindrele  paysage 
et  desanimaux,  sur-tout  des  mou- 
tons dont  il  a représenté  la  laine 
avec  un  art  séduisant.  « On  croit 
la  manier,  dit  Bigaud  ; il  faut 
que  la  nature  ait  passé  toute 
entière  à travers  le  pinceau  da 
ce  peintre.  » Ses  figures,  ses  ciels, 
ses  arbres  sont  peints  d’une  ex- 
cellente manière.  On  ne  distin- 
gue point  ses  touches  ; tout  est 
fondu  et  d* un  accord  parfait  dons 
ses  tableaux. 

VANDER-MERSCH  , gé- 
néral en  chef  des  insurgés  Bra- 
bançons, servit  d'abord  en  France 
sous  Chevert  qui  l’appeloit  son 
intrépide  Flamand , et  passa  eii- 
siiite  dans  les  armées  de  l’empe- 
reur avec  le  titre  de  lieutenant 
colonal.  Retiré  à Meuùt  sa  patrie , 
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îl  jr  vivoit  tranquille  et  respecté 
lorsque  la  révolte  dn  Brabant 
éclata  en  1789.  Appelé  a Breda 
oiir  y commander  les  rassem- 
lemens  qui  s'y  ctoient  formés , 
il  vainquit  à Hooptraten  et  à 
Turniiout  le  général  Autrichien 
'Schroëder,  Bientôt,  les  Braban- 
çons divisés  d’opinion  refusè- 
rent d'obéir  à leur  chef  ou  ne 
lui  offrirent  plus  que  dos  troupes 
foibles  et  indisciplinées.  Celles-ci 
livrèrent  Vander-Mertch  au  gé- 
néral Prussien  Schonfcld  qui  s’a- 
Tançoit  contre  lui.  Il  demanda 
alors  être  jugé  par  les  Etats 
de  son  pays , et  se  rendit  lui- 
nxéme  à Bruxelles  pour  obtenir 
un  jugement.  Les  Etats  ne  pou- 
vant regarder  comme  un  crime  , 
la  défense  des  droits  du  Brabant 
contre  les  innovations  de  Jo~ 
seph  II , se  contentèrent  d’en- 
voyer Vnndir-Mersch  prisonnier 
dans  la  citadelle  d’Anvers.  Il  ob- 
J 't  ensuite  sa  liberté  lorsque  les 
troubles  de  son  pays  eurent  été 
pacifiés,  et  il  y mourut  le  14 
aepterabre  1791. 

VANDER-MEULEN,  (An- 
toine-François) peintre,  né  en 
1634  à Bruxelles  , mort  à Paris 
an  1690,  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  peindre  les  chevaux  : 
élève  de  Pierre  Sneyers  , il  ne 
tarda  pas  a le  snrpa.sser.  SoiKpay- 
aage  est  d’une  fraîcheur  et  son 
fouillé  d’une  légèreté  admirables  ; 
aon  coloris  est  suave  et  des  plus 
gracieux  ; sa  touche  est  pleine 
d'esprit , et  approche  beaucoup 
de  celle  de  'leuiert.  Ijgs  sujt-ls 
ordinaires  de  scs  tableaux , sont 
des  Chasses , des  Sièges , des  Cuni- 
haU , des  Marches  ou  des  Cam- 
pe mens  d’armées.  Le  TWecéne  de 
la  France,  Colbert  le  fixa  près 
de  lui  par  les  occupations  qu’il 
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lui  donna.  Ce  peintre  luivoit 
Louis  XIV  dans  ses  rapides  con- 
quêtes , et  dessinoit  sur  les  lieux 
les  villes  assiégées  et  leurs  envi- 
rons. Ce  monarque  consentit 
mémo  il  être  le  parrain  de  l’un  da 
ses  en  fans.  Le  célèbre  le  Brun. 
estinioit  beaucoup  cet  excellent 
artiste  ; il  chercha  toujours  lea 
occasions  de  l’obliger  et  lui  donna 
sa  nièce  en  mariage.  On  a beau- 
coup gravé  d’apres  ce  maître, 
—Son  frère , Pierre  V.t^DEn— 
Meulen  , s’est  distingué  dons  la 
sculpture.  Il  passa  en  1670,  avec 
sa  femme , en  Angleterre. 

I.  VANDER-MONDE  , 
( Charles-Augustin  ) né  à Macao 
dans  la  Chine  en  1727  , de  Jac— 
ques-Franfois  V ander— Monde  , 
de  Landrecie  , mort  à Paris  en 
1762,  d’une  superpiirgation  , se 
fit  une  réputation  par  son  habi- 
leté et  par  ses  Ouvrages.  Il  fut 
censeur  royal  et  membre  de  l’Ins- 
titut de  Bologne.  Nous  avons  de 
lui  : I.Uii  Recueil  ù' Observations 
de  Médecine  et  de  Chirw^ie  : ou- 
vragé périodique,  in- 12,  1753. 
Ce  futle  commencement  du  Jour- 
nal de  Médecine.  II.  Essai  sur  la 
manière  de  perfectionner  l'Espèce 
humaine,  1756,  2 vol.  in-12. 
ni.  Dictionnaire  portatif de  Sauté, 
1761  , 2 vol.  in-12  ; ouvrage  qui 
est  un  Cours  complet  de  Méde- 
cine-Pratique en  abré,>'é.  11  y en 
a en  plusieurs  éditions,  et  ce  livre 
méritoit  le  succès  qu'il  a eu.  Ou 
peut  lui  reprocher  cependant  d’a- 
voir mêlé  quelquefois  aux  meil- 
leures observations,  des  principes 
hasardés. 

II.  VANDER-MONDE.  (N.) 
membre  de  l’Institut , né  .i  Paris 
en  17,33  , devint  élève  du  géo- 
mètre Fontaine  , et  se  consacra 
à l'étude  des  sciences  matbéma.;e 
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tiques.  Il  avoit  plus  de  3o  ani , 
lorsqn’il  commença  à s'y  livrer. 
Ses  ouvrages  dans  cette  partie  le 
■firent  admettre  à l'académie  des 
Sciences  en  1771.  Ce  sont  des 
Mémoires  sur  la  résolution  des 
équations,  les  problèmes  de  situa- 
tion , une  nouvelle  espèce  d'irra- 
tionnelles , les  éliminations  des 
iiiconnucsdans  lesquantités  algé- 
briques. Ce  géomètre  décomposa 
le  système  musical  et  fétablit  sur 
d-iiix  r.'gles  générales  , la  succes- 
s’on  des  accords  et  l'arrangement 
é.v  parties.  Les  Mémoires  qu’il 
l'.t  sur  ce  sujet  à l’académie  cu- 
rent r.ipprobation  des  composi- 
teurs célèbres,  tels  que  Philidor, 
Gluck  et  Piccini.  L'auteur  est 
mort  à Paris  le  premier  jan- 
vier 1756. 

VANDER-NEER , (Eglon) 
peintre,  néà  Amsterdam  en  164.^, 
mort  à Dusseldorp  en  1S97.  Son 
père,  jirnould  Vander-Keer  est 
célèbre  parmi  les pa\*sagistes,  sur- 
tout par  ses  tableaux  , où  il  a 
, représenté  un  clair  de  lime.  Son- 
fils  hérita  de  ses  talens.  Il  rendoit 
la  nature  avec  une  précision  éton- 
nante. Son  pinreau  est  moëileux  , 
son  coloris  piquant,  sa  touche  lé- 
gère et  spirituelle. 

VANDER-PIET,  Voyez 
PrtîT. 

VANDER-vSPIEGEL , con- 
seiller pensionnaire  de  la  province 
de  Hollande , s'est  fait  estimer 
dans  sa  patrie  par  ses  talens  et  ses 
vertus.  Il  y eut  touiours  la  prin- 
cipale direction  des  affaires  poli- 
tiques et  montra  un  zèle  éclairé 
depuis  1787  jusqu’en  1796,  pour 
modérer  les  voies  de  rigueur  et 
repousser  les  agitations  extérieu- 
resqiii  menacèrent  de  bouleverser 
son  pays.  Arrêté  parle  parti  Ba- 
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tare  et  ensuite  relâché , il  sortit  éê 
Hollande,  et  est  mortàLingen  ta 
■Westphalie  dans  le  cours  de  l'an- 
née ■ 800. 

V ANHER-ULFT , ( Jacques  ) 
peintre Hollondois , né  ù Gorcum 
en  1627,  s'adonna  à la  peinturer 
parnmusemént,etne  la  fit  jamais 
servir  à sa  fortune  qui  étoit  d'ail- 
leurs considérable.  Ses  tableaux 
et  ses  dessins  sont  fort  rares.  On 
remarque  beaucoup  de  génie  et 
de  facilité  dans  ses  compositions. 
Son  coloris  est  suave  et  d'un  effet 
séduisant  : son  dessin  forme  celui 
des  peintres  Italiens.  Il  n'alla  ja- 
mais en  Italie  et  cependant  il  a 
rendu  les  rues  de  Home  avec  una 
vérité  étonnante.  Les  débris  d«s 
anciens  monumens  sont  repré- 
sentés par  lui  avec  grâce  et  vérité. 
V ander-UlJt  fut  aussi  savant  chi- 
miste que  peintre  habile;  il  in- 
venta la  composition  de  diverses 
couleurs  propres  à la  peintura 
sur  verre,  et  il  les  employa  sur 
des  vitraux  à Goicuin  et  à Guel- 
dre.  Sa  probité  et  ses  talens  la 
firent  élire  Bourgmestre  da  sa 
patrie. 

VaND-WERFF,  Koyn 
Wbrff. 

■VANDRILLE, (Saint)  Fua- 

dregestlus  , naquit  à Verdun . du 
duc  de  ValchiseetAt  la  princesse 
Dode , laxiT  f jinchise . aïeul  da 
Chartes  Martel.  Il  parut  d’abord 
sur  le  théâtre  du  monde  et  sa 
maria  ; mais  sa  femme  s'étanC 
retirée  dans  un  monastère  . il 
l'imita , et  choisit  pour  sa  retraita 
ledésertde/’ontrni’/le.à  six  li.iiet 
de  Rouen.  Il  y bâtit  un  monas- 
tère , et  y mourut  le  32  juillet 
avant  l'an  689  , à 96  ans.  La 
monastère  de  Fontcnella  porta 
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•ncere  aujourd’hui  le  nom  de  ton 
fondateur. 


I.VAN-DYCK:  (Antoine) 

peintre,  njaquit  B Anvers  en  1S99 
d’un  père  qui  était  peintre  sur 
verre.  Sa  mère  qui  peignoit  le 
pHytage,  s’amusott  à le  faire  des- 
siner dès  son  enfance.  Il  prit  du 

Soùt  pour  cet  art , et  i(  entra 
ans  l’école  du  célèbre  Ruhfnt 
qui  l’employoit  à travailler  à ses 
tableaux.  On  a dit  mémo  qu'il 
Caisoit  la  phis  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Un  soir  que  ce  maitre 
dtoit  sorti  pour  aller  prendre  l’air, 
Van-Dyck  et  ses  camarades  en- 
trèrent secrètement  dans  le  ca... 
binet  de  Rubens  pour  y observer 
sa  manière  d’ébaueber  et  de  finir. 
Comroeils  s'approchoient  de  plus 
près  pour  mieux  examiner,  un 
d’entre  eux  poussé  par  un  autre, 
tomba  suz  ce  tableau.  11  efifaça 
les  bras  de  la  Magdeleine  , la 
Joue  et  le  menton  de  la  Ste.  V ierge 
que  Rubens  venoit  de  finir.  On 
craignit  les  suites  itc  cette  impru- 
dence, et  tous  les  élèves  jetèrent 
ks  yeux  sur  Van-Dyck  pour  ré- 
pprer  ce  qui  ctoit  efifacé.  Van- 
Dyck  cédant  à leurs  prières , et 
craignant  lui-méme  la  colère  de 
Rithens , se  mit  à l’ouvrage.  11 
réussit  si  bien  , que  le  lendemain 
Rubens  on  examinant  son  travail 
de  la.  veille,  dit  en  présence  de 
ses  élèves  quLtrcmbloient  de  peur; 
Voilà  lin  bras  et  une  télé  qui  ne 
sont  pas  ce  que  j’ai  fait  hier  de 
moins  bien.  Ce  tableau  qui  est 
un  des  plus  beaux  de.ee  maitre, 
est  une  Descente  de.  Croijrqui  se 
voit  encora  aiijaiird'hui  dans  l'E- 
glise de  Notre-Dame  d'Anvers. 
Quelques  années  après  que  Van- 
Dyck  fut  sorti  de  l'école  de  Ru- 
bens , le  chapitre  de  Conrtrai  le 
chargea  du  paiudre  Is  tablean  du 
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grand  auteLlI  l’exéeutaà  Anvers, 
et  partit  lui-méme  pour  le  placer. 
A son  arrivée,  les  chanoines  ac- 
coururent pour  voir  le  tableau  ; 
le  peintre  les  pria  d'attendre  qu’il 
fût  en  place , parce  qu’il  n'étoit 
pas  possible  d’en  juger  que  lors- 
qu’il seroit  mis  dans  son  vrai  point 
de  vue.  On  ne  se  rendit  point  à 
toutes  ces  raisons.  La  tableau  lut 
déroulé,  et  Van—Dyckne  fut  pas 
peu  surpris  de  voir  le  chapitre  en- 
tier le  regarder  avec  mépris  ainsi 
que  son  ouvrage.  Van-Dyck  , 
malgré  ce  dédain  , pla^a  son  ta- 
bleau, et  le  lendemain  il  alla  de 
porte  en  porte  prier  ces  messieurs 
de  revenir.  On  ne  daigna  pas  seu- 
lement l’écouter. Cependant  quel- 
ques connoisseiirs  virent  son  ou- 
vrage et  en  parlèrent  avec  admi- 
ration. Bientôt  on  vint  en  foula 
pour  le  coivsidérer;  les  chanoines 
ne  pouvant  refuser  une  espèce  d& 
réparation , convoquèrent  un  cha- 
pitre extraordinaire  , dans  lequel 
il  fut  arrêté  que  , son  premier 
tableau  étont  fort  beau  , on  le 
prieroit  d'en  peindre  deux  autres 
pour  différens  autels.  Mais  P'nn— 
Dyck  leur  répondit.,  qu'il  acoit 
résolu  de  ne  peindre  désormais 
que  pour  des  hommes  , et  non 
pas  pour  des  fines-,  Van-Dyck 
s'étant  fait  une  grande  réputation, 
se  mit  à voyager.  11  vintcnFrancu 
et  n’y  séioiiraa  pas  long-temps. 
11  passa  en  Angleterre,  où  Char- 
les retint  par  ses  bienfaits. 

Ce  prince  le  fit  chevalier  du  bain  , 
lui  donna  son  portrait  enrichi  de 
diamans  avec,  une  chaîne  d'or  , 
une  pension,  un  logement,  et 
une  somn\c  fixe  et  considérabla 
pour  chacun  de  scs  ouvrages.  Ua 
jour  qu’il  faisoit  le  portrait  de 
Charles  , ce  prince  s’entretenoit 
avec  le  duc  de  Ncrfolck , et  s» 
plaignoit  assez  bas  de  l'état  do 
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ses  Enances.  Van-Iiych  paroîssoit 
attentif  à cet  entretien.  Le  roi 
l'ej  ant  remarqué,  lui  dit  en  riant: 
,«<  lit  vous , chevalier , savez-vous 
ce  que  c’est  que  d’avoir  besoin 
de  cinq  ou  six  mille  {Ruinées ?» 
— Out , Sise,  répondit  le  pein- 
tre : un  Artiste  ijw  lient  table  à 
tes  amis  , et  une  bourse  ouverte  à 
ses  mallrfsses  , ne  sent  que  trop 
souvent  le  vide  de  son  coffre-fort. 
On  rapporte  de  lui  une  autre  ré- 
ponse singulière.  La  reine,  épouse 
de  ce  monarque  , se  faisoitpein- 
dre  ; elle  avoit  des  mains  admi- 
rables. Comme  Van  — Uyek  s'y 
arrétoit  long-temps , la  reine  qui 
s'ep  apperçut,  lui  demanda  pour- 
quoi il  s’attachoit  plus  à rendre 
ses  mains  que  sa  tête  ? Cest  , 
dit-il  . Madame , que  f espère  de 
ces  belles  mains  une  récompense 
digne  de  celle  qui  les  porte.  On 
voyoit  avant  la  révolution  nu  châ- 
teau de  Lucienne  près  de  Paris , 
nn  portrait  en  pied  de  Charles  1, 
par  Van-Vyck.he Muséum  Fran- 
çois possède  plusieurs  autres  por- 
traits de  lui , entr'autrcE  ceux  de 
François  île  Moncade  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  ÿ Alexandre 
Sctiglia,  du  cardinal  Bentivoglio , 
et  sur-tout  le  beau  tableau  du 
Christ  entre  les  Larrons  qui  le 
dispute  en  beauté  à celui  de 
Bulrens  snr  le  même  sujet.  Un 
amateur  éclairé  compare  ainsi  ces 
deux  chefs— d’œuvre  : ■<  Le  pin- 
ceau de  P.ubrns  briMe  de  tout  son 
feu  dans  la  figure  de  la  Mère  de 
douleur  , dans  celle  de  St.  Jean 
et  de  la  Mngdeleine  , dans  l'imi- 
tation  de  cette  teinte  sombre  et 
lugubre  dont  lu  nature  semble  se 
voiler  au  jour  d'une  grande  injus- 
tice : son  imagination  impétueuse 
et  terrible  s'est  exaltée  pourcon- 
çevoiret  peindre  les  convulsions, 
les  tortures  des  suppliciés.  On  ne 
peut  se  défendre  d'un  sentiment 
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pénible  à la  vue  de  ce  tebleao  i 
on  est  fâché  pour  Bubens  qu’il 
ait  pu  fixer  si  long  — temps  sa 
pensée  sur  ces  effrayantes  images 
que  l'art  liri  même  ne  peut  em- 
bellir. Van-Dyck , avec  moins  da 
verve  et  peut-être  pins  de  sen- 
sibilité et  de  goût , exprime  mieux 
les  affections  intérieures  : son 
Christ  a plut  de  noblesse  et  de 
douceur  que  celui  de  Bubens  ; 
l’agonie  des  Larrons , et  particu- 
lièrement de  celui  a gauche  du 
Christ,  est  dans  son  tableau  , 
d’une  vérité  d’expression  et  d’un 
pathétique  dont  il  n’a  pas  trouvé 
le  modèle  dans  celui  de  son  maî- 
tre ; la  figure  d’un  homme  b pied 
vu  par  le  dos  , la  seule  qui  n’ap- 
partienue  point  à Bubens  , est 
posée  avec  une  grâce  et  une  élé- 
gance que  n’a  point  le  soldat  à 
chcv.-il , qui  occupe  la  même  place 
dans  le  tableau  de  ce  dernier  : il 
faut  ajouter  que  celui  de  Kan— 
Dyck  q souffert  des  ravages  du 
temps  ou  que  l'auteur  n'avoit 
pas  encore  le  secret  des  belles 
chairs  qu’il  a trouvé  depuis.  » Un 
travail  trop  actif  et  trop  conti- 
nuel lui  causa  des  incommodités 
qui  l’enlevèrent  aux  beaux  arts 
eu  16^1.11  fut  enterré  avec  pompe 
dans  l’église  de  Saint— Paul , où 
on  lit  son  épitaphe  par  Cou  Iry. 
Van-Dyck  a fait  plusieurs  ta- 
bleaux dans  le  genre  historique 
qui  sont  fort  estimés,  et  il  a mé- 
rité d’étre  nommé  le  Bos  du  Por- 
trait.Ce  peintre  se  fit  par  sou  art 
une  fortune  brillnnte.  il  avoit  des 
équipages  magnifiques  ; sa  table 
étoit  servie  somptueusement  ; il 
avoit  à ses  gages  des  musiciens 
et  des  alchiinistcs.  Pour  subvenir 
à ces  dépenses,  il  lui  fallut  aug- 
menter sou  gain  par  son  travail; 
la  précipitation  avec  laquelle  il 
pcignoit  alors,  se  fait  appcrcevoir 
dans  scs  derniers  tableaux  qui 
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ne  sont  pas , à beaaconp  près  , 
aussi  estimés  que  ses  premiers 
auxquels  il  donnoit  plus  de  temps 
et  de  Soin.  On  reconnoit  dans 
les  compositions  de  Van—Jfyck, 
les  principes  par  lesquels  Rubens 
se  conduisoit;  cependant  il  n'étoit 
ni  aussi  universel  ni  aussi  savant 
que  ce  grand  homme.  Ce  peintre 
a quelquefois  péché  contre  la 
correction  du  dessin  ; mais  ses 
têtes  et  ses  mains  sont  pour 
Tordinaire  parfaites.  Aucun  pein- 
tre n’a  su  mieux  saisir  le  moment 
où  le  caractère  d'une  personne 
se  développe  d'une  manière  plus 
avantageuse  ; il  choisissoit  des 
attitudes  convenables.  On  ne  peut 
rendre  la  nature  avec  plus  de 
grâce  , d'esprit,  de  noblesse,  et 
en  même  temps  avec  plus  de  vé- 
rité. Son  pinceau  est  plus  coulant 
et  plus  pur  que  celui  de  son  maî- 
tre; il  a doqné  plus  de  fraicheur 
à ses  carnations  et  plus  d’élé- 
gance à son  dessin.  Van-Dyck 
habilloit  ses  portraits  à la  mode 
du  temps , et  il  entendoit  très- 
bien  l’ajustement.  On  dit  qu’il 
aima  passionnément  la  femme  de 
Rubens  et  une  paysanne  du  village 
deSalvetben  près  de  Bruxelles.  Le 
duc  de  Buckingham  lui  fit  épou- 
ser à Londres  la  iillc  d'un  sei- 
gneur Ecossois  , douée  d'une 
grande  beauté  , et  qui  épousa 
après  sa  mort  le  chevalier  Price. 

II.  VAN-DYCK,  (Pierre) 
peintre  , né  a Amsterdam  en 
1680,  mort  à la  Haye  en  ryiS, 
se  distingua  comme  le  précédent 
dans  le  portrait.  Les  Hollandois 
le  regardent  comme  le  dernier 
de  leurs  grands  peintres.  Il  a fait 
les  portraits  du  Stathouder  , de 
sa  famille  , du  baron  A'imhojf 
gouverneur  des  Indes.  Celui-ci 
a été  placé  dans  la  salle  du  gou- 
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rememeut  à Batavia.  Il  réiisis- 
soit  particnlièronicnt  en  petit  ^ 
l’ordonnance  de  ses  sujets  est 
exacte  et  bien  comjiosée. 

VAN-EFFEN  , (Juste  1 né  à 
Utrecht  d’un  capitaine  réformé 
d'infanterie  mourut  le  18  sep- 
tembre 1735 , inspecteur  des  ma- 
gasins de  Bois-Ie-Diic  , dans  un 
âge  peu  avancé.  On  lui  avoit  con- 
fié l’éducation  de  quelques  jeunes 
seigneurs  ; et  il  s'en  étoit  ac- 
quitté avec  succès.  Cet  auteur 
avoit  de  la  facilité,  assez  d'ima- 
gination , mais  il  écrivoit  trop 
vite  et  employoit  quelquefois 
des  termes  recherchés  et  bas.  U 
avoit  des  mœurs  et  de  l’honné- 
teté.  La  Molhe  dont  il  nvoit 
examiné  les  ouvrages  dans  son 
Nouveau  Spectateur  François  , 
en  parle  ainsi  : « Il  ne  se  borne 
pas  à relever  ce  qu'il  juge  répré- 
hensible ; il  pèse  du  moins  avec 
autant  d’attention  ce  qu’il  trouve 
d’heureux  et  d’estimable.  On  sent 
même  qu'il  a beaucoup  plus  de 
plaisir  à louer  qu’à  reprendre  : 
et  ce  penchant  génénenx  lui  fait 
tellement  exagérer  ce  qu'il  y a de 
bon , que  je  trouve  bien  plus  à 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses 
censures...  Depuis  ses  réflexions 
sur  mes  ouvrages  , il  a un  nouvel 
ami  dont  il  ne  se  doutoit  peut- 
être  pas.  » On  a de  lui  : 1.  La 
Traduction  de?  Voyages  de  Ro~ 
biason  Crusoé  fameux  roman  an- 
gtois , en  2 vol.  in-ix.  ( Voyez 
FoÉ.  ) II.  Celle  du  Mentor  mo~ 
dente  , en  3 vol.  in-ii.  111.  Celle 
du  conte  du  Tonneau  du  docteur 
Swift , en  2 vol.  in— 12.  IV.  Celle 
des  Pensées  libres  de  MandeviUe , 
a la  H.aye,  1723  , in- 12.  V.  Le 
Misanthrope  , 1726,  deux  vol. 
in-80  : ouvrage  fait  sur  le  mo- 
dèle du  Spectateur  .Anglais,  mais 
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écrit  avec  moins  de  profnndeiii 
et  de  justesse.  L’auteur  affecte  de 
$e  servit  de  termes  recherchés 
qui  donnent  quelquefois  du  nerf 
à son  style  et  plu*  souvent  l’airj 
précieux.  On  trouve  à la  fin  un' 
\yoyage  de  Suède  qui  u’est  pas  sans 
intérêt.  V I.  La  BagalcUe  ou  IJU- 
cours  ironique  , trois  vol.  in-8.® 
X'iroiiie  «y  est  pas  toujours  sou- 
tenue avec  assez  de  finesse  ; elle 
ett  d’ailleurs  monotone.  VU.  Pa- 
rallèle dîHomere  et  de  Cha/  e~ 
laia  ; morceau  ingénieux  qu'on 
attribue  à FonteneUr  ; ou  le 
trouve  à la  fin  du  (2hef-èt oeuvre 
d’un  inco/rno.,VIII.  llavoit  beau- 
coup travaillé  au  Journal  Litté- 
raire, 

V AN15L , ( N.  ) conseiller  du 
roi  de  France  en  sa  chambre  des 
comptes  de  Montpellier  , est  con- 
nu : I.  Par  un  Abrégé  nouveau 
de  L’Hùlflire  des  Turcs  , Paris , 
*^97  * 4 '’ol-  in— lî  : ouvrage 
fort  défectueux  , où  il  y a ce- 
pendant des  morceaux  fidellcs  et 
e.xacts  , suivant  les  sources  qu'il 
a consultées  ou  qu'avoient  con- 
sulté les  auteurs  qu'il  a compilés. 
II.  Abrégé  nouveau  de  CHisLoire 
générale  d' Espagne  , depuis  son 
origine  jusqu  A présent  , Paris, 
1689,  3 vol.  in-ia  : Ul.  Abrégé 
nouveau  de  VHiftoire  générale 
d:  Angleterre  , d' Ecosse  et  d’Ir- 
lande , Paris,  i68g  , quatre  voL 
in— Il  : ouvrages  superficiels  qui 
ne  sont  point  estimés  et  ne  méri- 
tent point  de  l'étre. 

."VAN-EICK,  Ko/.Eick. 

VANtESPEN  , Foy,  Espqk. 

VAN-EVERDINGB» , ( Al- 
bert ) peintre  et  gravenr  Ilollan- 
dois  , ué  à Alcmaer  en  iGii-, 
mort  en  1675  , est  un  des  meil- 
leurs paysagistes  de  ce  pays.  Il 
peignoit  avafc  un  égal  succès  les 
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marines  et  le  fracas  des  teiupétai; 
Ancun  peintre  n'a  si  bien  saisi  lai 
surface  des  ondes  égitées.  Dans 
ses  paysages  on  admire  sur-tout 
les  sapins  et  lea  chûtes  d'eau.  Un 
voyage  qu'il  fit  sur  la  mer  Bal- 
tique lui  donna  l'occasion  de  re- 
présenter plusieurs  vues  des  mers 
du  N ord.  .Ses  tableaux  ont  la  plu— 
pprt  un  effet  très-piquant. L'art, 
le  goût  et  une  touche  libre  et 
aisée  les  rendent  précieux.  Ils  ne 
sont  guère  connus  qu’en  Hol- 
lande. — Ses  frères  César  et  Jean 
Fak  - ErKODiPcen  , morts  en, 
1679  * *0  firent  aussi  connoilre 
avantageusement  dans  la  pein- 
ture. Le  premier  réussit  dans  la 
portrait  et  dans  l'histoire.  La  ville 
d’ Alcmaer  offre  aux  curieux  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  Il  fut  en- 
core renommé  pour  ses  connois— 
sances  ei)  architecture.  L'hôtel  de 
Fan-Campen  fut  bâti  sur  scs  des- 
sins. Le  second  n’a  peint  que  des 
objets  inanimés;  ilapeu  travaillé; 
mais  ses  ouvrages  sont  reefierebéb 

V AN— GALEN , Fpy,  Galev. 

VAN-HEIL  , ( Dipniel)  pein- 
tre , né  à Bruxelles  en  1604  > 
excelloit  dans  les  tableaux  d'in- 
cendies. Houbrnken  çite  de  ce 
peintni’comme  dos  chefs-d'œuvre 
ses  tableaux  de  l'embrasement 
de  Sodouie  et  de  l'incendie  da 
Troye.  La  cabinet  du  prince 
Charles  à Bru.\elles  renfermoit 
un  paysage  de  Fan-Heil  repré- 
sentant un  Hiver  qiij  attristoit 
l'ame  et  donnoit  la  sensation  du 
froid. 

VAN  - HELMONT  j ^oyez 
Helmont. 

VAN-HEüRN,  VAN- 
H O,  ( i S T , Voyez  Hoosr  et 
Hbdrmus. 

V.\N-HTJYSUM,  (Jean) 
peintre  , pé  à Amsterdam  en 
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ÿS8»y  mourut  dans  la  même.Tilla 
en  i749>  Le  goût  le  plus  délicat , 
le  coloris  le  plus  brillant  , le 
|iiDceau  le  plus  moelleux  , joints 
A une  imitation  parfaite  de  li^ 
nature  dans  les  beaux  jardins  de 
la  Hollande , ont  rendu  les  ou- 
vrages de  cet  ingénieux  artiste 
«l'un  prix  infini.  11  s’étoit  d'abord 
Adonné  au  paysage  avec  beaucoup 
de  succès  ; et  dans  ce  genre  on 
peut  l'égaler  aux  grands  maîtres 
qui  t'y  sont  distingués  ; mais  il 
n'a  point  eu  de  rival  dans  l'art 
de  représenter  des  fleurs  et  des 
fruits.  Le  velouté  des  fruits  , l'é- 
clat des  fleurs,  le  transparent  de 
la  rosée , le  mouvement  qu'jl  sa- 
voit  donner  aux  Insectes  , tout 
enchante  dans  les  tableaux  de  ce 
peintre  admirable.  Van-Huy$um 
n’ignoroit  point  la  supériorité  de 
ses  talent.  Il  nsoit  plus  que  tout 
entre  du  privilège  que  les  per.- 
sonnes  d'un  qièrite  distingué 
semblent  s’arroger  trop  commu- 
nément, d'étre  fantasques  et  d'une 
humeur  difficile.  11  excita  l'envie; 
et  malgré  la  supériorité  de  sas 
talens,  il  n'en  fut  pas  exempt.  Ses 
dessins  sont  recherchés  ; pour  ses 
tableaux,  il  n'y  a que  les  princes 
QU  des  particuliers  très— opulens 
qui  puissent  les  acquérir.  — Van- 
Huysun  eut  trois  frères  qui  se 
sont  distinguos  aussi  dans  la  pein- 
ture. Juste  mort  à zx  ans  , a 
eint  avec  succès  et  i haleiir  des 
atailles  en  grand  et  en  petit. 
Jacques  mort  à Londres  , a fait 
beaucoup  de  copies  estimées  des 
tableaux  de  son  frère  Jean. 

VANIÉRE  , ( Jacques  ) Jé- 
suite , naquit  à Causses  bourg  du 
diocèse  de  Beziers  , le  q mars 
i664  , de  parons  qui  faisoient 
leurs  délices  des  occupations  de 
1a  campagne  : il  hérita  do  leur 
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goût.  Cet  homme  célèbre  étudié 
sous  le  P.  Jouhert  qui  ne  lui 
trouva  d'abord  aucun  goût  ponr 
les  vers  ; et  l'élève  lui  — mémo 
prioit  son  régent  de  l'exempter 
d'un  travail  qui  le  rebntoit.  Enfin 
son  génie  se  développa  et  il  ap- 
profondit en  peu  de  temps  l’art 
des  Muses.  Les  Jésuites  le  reçu- 
rent dans  leur  congrégation  et 
le  destinèrent  à professer  les  hu- 
manités. Son  talent  s'annonça  par 
deux  Poèmes , l'un  intitulé  Sta- 
gna , et  l’autre  Columbœ  , qu'il 
incrusta  par  la  suite  dans  son 
grand  poème.  Santeuil  ayant  eu 
occasion  de  les  voir  , dit  quo 
« ce  nouveau  venu  les  avoit  tons 
dérangés  sur  le  Parnasse.  » Mais 
çe  qui  mit  le  comble  à la  ré- 
putation du  P.  Vanière  , ce  fut 
son  Prcedium.  Eusticum  , poème 
en  i6  chants,  dans  le  goût  des 
Géorgiques  de  Virgile.  I-a  pein- 
ture que  le  P.  Vanière  y fait  dea 
aniosemens  champêtres  , est  re-i 
levée  par  l’harmonie  de  .sa  poé- 
sie , par  le  choix  et  la  pureté  de 
ses  expressions.  On  lui  reproche 
cependant  des  détails  petits  et 
inutiles  , des  récits  hors  d'ceu— 
vre , des  digressions  peu  inté- 
ressantes , des  images  mal  choi- 
sies, etc.  Le  P.  Vanière  a trop 
oublié  que  dans  nos  poèmes  di- 
dactiques les  plus  courts  , on 
trouve  un  long  ennui , suivant 
l’expression  de  la  Fontaine.  Il 
aiiroit  dû  comme  Virgile  et  la 
P,  Rapin. , ne  choisir  dans  sou 
sujet  que  ce  qu’il  offroit  de  gra- 
cieux et  d’intéressant , et  y ré- 
pandre plus  de  chaleur  et  d'ima*, 
gination.  Peut-on  espérer  beau- 
coup de  lecteurs  quand  on  ex- 
plique en  iS  livres  fort  étendus 
d'un  poème  en  langue  étrangère , 
tout  le  détail  des  occupations  de 
la  campagne  ? On  n’exige  pas 
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d’un  pot?te  qu'il  mette  en  vers  la 
Jfinison  Jlustique  ; il  falloit  donc 
«e  borner  , et  c'est  ce  que  le  Père 
Vanière  d’ailleurs  si  estimable, 
n'a  pas  su  faire  : la  précision  a 
presque  toujours  été  l'écueil  des 
versificateurs  méridionaux.  La 
meilleure  édition  du  Preedium 
Puslicum  est  celle  de  M.  Berland 
de  Bordelet , à Paris  en  1766  , 
in- 12.  Nous  avons  encore  du 
P.  Vanière  un  Recueil  de  Vers 
latins,  in- 12  : on  y trouve  des 
Eglogues , des  Epltres , des  Epi- 
grammes  , des  Hymnes  , etc.  Il  a 
aussi  donné  un  Dictionnaire  poé- 
tique , latin  , in— 4«  , et  il  en 
avoit  entrepris  un  françois  et 
latin  qui  devoit  avoir  6 volumes 
in-folio.  Le  P.  Vanière  mourut 
à Toulouse  le  22  août  173g  , à 
76  ans;  et  plusieurs  poètes  or- 
nèrent de  llcurs  son  tombeau. 
Son  caractère  méritoit  leurs  élo- 
ges autant  que  ses  talens.  M.  Ber- 
land de  Rennes  a publié  en  1766 
tme  traduction  du  Pradium  Rus- 
ticum , en  2 vol.  in-12,  sous  le 
titre  A'Economie  Rurale.  — Le 
P.  Vanière  eut  un  neveu  , né  à 
Cnux  diocèse  de  Beziers , mort 
à Pans  en  1768,  dont  nous  avons 
nn  Cours  de  latinité  , 1729  , deux 
vol.  in-8*,  qui  peut  faciliter  l’é- 
tude de  la  langue  latine  ; et  une 
traduction  des  Odes  A’ Horace, 
Ï761  , in-8“  , dont  on  a plus 
loué  la  fidélité  que  la  chaleur  et 
le  coloris. 

VANINA  d’Ornano  , Voyez 
San-Pietro. 

■VANINI,  ( Lticilio  ) né  à Taii- 
rozano  dans  la  terre  d’Otrante 
en  i585,  s’appliqua  avec  ardeur 
h In  pliilosopliie  , à la  médecine  , 
à In  théologie  et  à l’astrologie  ju- 
diciaire dont  il  adopta  les  rêve- 
ries. Après  qu’il  eut  achevé  scs 


VAN 

études  à Padone,  il  fut  ordonné 
prêtre  et  se  mit  à prêcher.  Mais 
il  quitta  bientôt  la  prédication, 
à laquelle  il  n’étoit  point  appelé , 
pour  se  livrer  de  nouveau  à l'é- 
tude. Ses  auteurs  favoris  étoient 
Aristote  , Averroès  , Cardan  et 
Pomponace.  Il  abusa  des  idées  de 
ces  philosophes , et  après  avoir 
roulé  d'incertitudes  en  incerti- 
tudes, il  finit  par  conclure  qu’il 
n'y  avoit  point  de  Dieu.  De  re- 
tour à Naples  , il  y forma  selon 
le  P.  Mersenne  , le  bizarre  pro- 
jet d’aller  prêcher  l'athéisme  dans 
le  monde  avec  douze  compagnons 
de  ses  impiétés.  Mais  cet  étrange 
dessein  paroit  une  chimère , d’au- 
tant plus  que  le  président  Gra- 
mond  qui  étoit  à Toulouse  locs- 
que  Kant/if  fut  jugé  , ncditpoint 
qu’il  ait  fait  cet  aveu  à ses  juges. 
La  manière  dont  Vonini  se  con- 
duisit dans  ses  premiers  voyages, 
s’accorde  bien  peu  avec  l’anec- 
dote racontée  par  Mersenne.  11 
disputa  presque  ^ar-toiit  en  Ca- 
tholique zélé.  En  quittant  l’Alle- 
magne où  il  étoit  allé  d’abord, 
il  SC  rendit  en  Bohême  et  s'y  si- 
gnaln  contre  les  Anabaptistes.  Il 
passa  de  là  en  Hollande  et  n’y 
montra  pas  moins  d’attachement 
à la  foi  catholique.  Pendant  le 
séiour  qu’il  fit  ensuite  à Genève, 
il  y trouva  un  homme  qui  sou- 
tenoit  que  les  ninriages  qu’on 
pomme  incestueux  n’êtoient  dé- 
fendus que  par  les  lois  politi- 
ques : il  appuyoit  son  sentiment 
sur  l’exemple  de  Loth  et  sur  le 
peu  de  scnipulc  que  se  faisoient 
les  Païens  de  contracter  de  pa- 
reilles unions.  Vonini  répliqua 
que  Moyse  n’avoit  permis  des 
mariages  qui  sont  iléfcndu»  si>- 
joiird'hiii,  qn’aQn  de  prévenir  les 
divorces  si  communs  entre  les 
Juifs.  11  prouva  que  les  Païens 
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lavoîent  regardé  l’inceste  comme  mœnrs  Te  fit  chasser  de  son  mo> 
»m  très-grand  crime.  Kani/u  au-  nastère  , et  il  se  sauva  n Paris, 
voit  dû  ne  parler  jamais  que  sur  Peu  de  temps  après  en  1616,  il 
ce  ton-là;  mais  livré  à une  bizar-  lit  imprimer  dans  cette  ville  ses 
rerie  d’écrit  inconcevable,  ilat-  Dialogues  , De  ndmirandU  Na- 
taqua  à Genève  même  où  il  alTec-  tura  Arcanis  : il  les  dédia  au  ma- 
toit  une  façon  de  penser  si  sage,  réchal  de  Basiompierre  qui  l'a- 
ies lois  civiles  et  ecclésiastiques  voit  pris  pour  son  aumônier.  La 
qu'il  regardoit  comme  les  fruits  censure  que  la  Sorbonne  fit  do 
de  l'hypocrisie  et  de  l'orgueil.  Ses  cet  ouvrage,  l'obligea  bientôt 
discours  téméraires  et  insolens  d'abandonner  la  capitale.  Après 
Ini  anroient  mérité  un  châtiment  avoir  promené  son  inconstance 
exemplaire  s’il  ne  se  fût  sauvé  à et  son  impiété  de  ville  en  ville, 
Lyon.  Ce  fut  alors  qu’il  com-  il  s’arrêta  à Toulousa  où  il 
mença  à tirer  le  voile  qui  cou-  prit  des  écoliers  pour  la  méde— 
vroit  son  caractère  hypocrite.  11  cine  , la  philosophie  et  la  théo- 
laissa  échapper  des  propos  impies  logie.  Il  fut  même  assez  adroit 
€j«i  excitèrent  le  zèle  de  plusieurs  pour  s’introduire  chez  le  premier 
^ens  de  bien.  Craignant  d’être  ar-  président  qui  le  chargea  de  don- 
rêté  , il  passa  à Londres  où  il  se  ner  quelques  leçons  à ses  enfans. 
fit  de  nouveaux  ennemis.  Vanini  Vanini  profita  de  la  conhanc* 
se  montra  en  Angleterre  ce  qu’il  qu'on  avoit  en  lui  pour  répandra 
avoit  paru  en  Allemagne  et  en  son  athéisme.  Sa  fureur  dogma— 
Hollande  : il  prit  l’aumônier  de  tique  lui  ayant  été  prouvée  , il 
l'ambassadeur  de  Venise  pour  fut  livré  aux  flammes  le  19  fé- 
«on  confesseur  , et  il  argumenta  vrier  1619,  âgé  seuleraentde  34 
si  vivement  contre  les  théolo-  ans  , après  avoir  eu  la  langue 
giens  Anglicans  qu’il  fut  mis  en  coupée.  Lorsqu’on  lui  ordonna 
prison  en  1614  et  traité  avec  ri-  de  demander  pardon  à Dieu  , au 
gaenr.  Après  une  détention  de  Roi  et  à la  Justice  , on  prétend 
A9  jours  , on  le  relâcha  comme  qu’il  répondit  : ÇfitU  ne  croyait 
im  cerveau  foible.  Il  -repassa  la  point  en  D/f.v  ; qu’il  n’avoit  ja~ 
mer- et  alla  à Gênes  on  il  se  mon-  mais  offensé  le  Bot  ; et  qu'il 
tra  enfin  tel  qu’il  étoit , esprit  donnait  la  Justice  au  Diable  ; 
égaré  et  cœur  corrompu.  Il  tâcha  mais  s’il  tint  un  discours  si  in- 
<f infecter  la  jeunesse  de  ses  dé—  sensé  il  étoit  plus  fou  que  mé- 
testables  principes  : et  cette  non-  chant;  et  dans  ce  cas  il  falloit 
▼elle  imprudence  le  fit  repasser  plutôt  l’enfermer  que  le  hrùlcr. 
à Lyon  en  161 5.  Il  y joua  le  bon  On  a de  Vanini  : I.  Amphilhea- 
Catholique  et  écrivit  son  trum  tcteniœ  Providentice , in-8®, 

theatnim.  contre  Cardan.  Quel-  Lyon  , i6i5.  Cet  ouvrage  con-^ 
ques  erreurs  semées  adroitement  damné  par  la  Sorbonne,  en  avoit 
dans  cette  production  alloient  d’abord  été  approuvé  , parce  que 
exciter  un  nouvel  orage  contre  en  apparence  l'auteur  y combat— 
lui  , lorsqu’il  retourna  en  Italie,  toit  ceux  qui  nioient  Dieu  et  sa 
Cet  othée  errant  ensuite  , revint  Providence  ; mais  on  ne  tarda 
en  France  où  il  SC  fit  moine  dans  pas  à s’appercovoir  que  Vanini 
la  Guienne  , on  ne  sait  de  quel  y proposoit  les  objections  dans 
ordre.  Le  dérèglement  de  ses  toute  leur  foree , et  qu’il  se  plai- 
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yoit  à y répondre  avec  foibiMse. 
|I.  ÎJe  admtrar.dis  diatura; , re~ 
ffina  deccifue  Biorlaluwi  , tirca- 
nis,  Paris  i6i(>,  in -8.“  Cet  écrit 
fut  pareillement  çondomqé.  11  est 
presque  inintelligible  , et  il  est 
devenu  très^rare , parce  qu'on  le 
aupprimadès  sanaUsance.  111.  Un 
STraiLé  d'Aslrtmomie  , qui  n'a 
pas  été  imprimé.  Plusieurs  sa- 
vaiis  ont  tâché  de  justifier  Va- 
nini  sur  son  athéisme.  Un  pré- 
tend même  qu'au  premier  û.ter- 
rogatoire  qui  lui  lut  fait  , on  lui 
demanda  s’il  croycùt  l'existence 
d'un  Dieu  ? et  que  s'étant  baissé, 
il  leva  de  terre  un  brin  de  paille , 
en  disant  : Je  n'ai  bçepin  de 
ce  fetu  pour  me  prouver  l'exis- 
tençe  d’un  Etre  Créateur;  et  fit, 
dit-on , un  long  discours  sur  la 
Frovidei.ee.  Le  président  lira- 
mond  qui  parle  de  ce  discours  , 
dit  qu’il  le  prononça  plutôt  par 
crainte  que  par  persuasion  ; mais 
quand  il  se  vit  condamné  , il  leva 
|e  masque  et  mourut  comme  il 
pvoit  vécu.  « Je  le  vis  dans  le 
tombereau , ajoute  cet  historien, 
lorsqu'on  le  menoit  au  supplice, 
se  moquant  du  Cordelier  qu'on 
lui  avoit  donné  pour  l’exhorter 
à la  repentance,  et  insultant  à 
notre  Sauveur  par  ces  paroles 
impies  : IL  sua  de  crainte  et  de 
faiblesse  , et  moi  je  meurs  intré- 
pide. Ce  scélérat  n’ovoit  pas  rai- 
son de  dire  qu'il  moiiroit  sans 
frayeur  : je  le  vis  fort  abattu  et 
faisant  très-mauvais  usage  de  la 
philosophie  dont  il  faisoit  pro— 
lession.  » Quoi  qu'il  en  soit  de  scs 
derniers  sentimens  , il  est  certain 
que  scs  ouvrages  sont  pleins  d’in- 
famies et  d’impiétés.  Cependant 
ce  qui  surprend , c’est  que  son  Am- 
phitheatrum  ctterntt  Providentias 
passa  d’abord  a la  censure  et  ne 
fut  supprimé  exactement  qu’a— 


VAN 

près  une  révision  plus  sérieuM^ 
Un  fut  plu;  en  garde  lorsqu'il 
donna  ses  Dialogues  , he  aami- 
ruiiàis  , etc.  ni— o"  . qu’un  arrêta 
dès  leur  naissance,  ce  qi.i  a leodu 
ce  derniei  ouvrage  bien  plus  rare 
que  le  preiiiier.  Les  libertins  et 
les  impies  trouvent  égale  ruent  à 
le  satisfaire  dans  la  lecture  de 
CCS  Dialogues,  L’athée  qu’il  y fait 
parler  ensuite  a tout  inonient  nos 
mystères , dçtruit  la  Providence, 
oiuantil  la  spiritualité  de  l'aœe. 
'foutes  les  ODiections  sont  beau- 
coup plus  fortes  que  les  repnnsesi 
et  la  dérision  se  mêlant  au  rai- 
soimement , elles  ne  pouvoieot 
faire  que  des  impressions  tiès- 
fuuostes.  Ces  lltalogues  prouvent 
encore  contre  b;yle  que  Vanini 
étoit  aussi  licencieux  dans  set 
moeurs  que  dans  ses  écrits,  La 
sur  les  devoirs  du  mariage, 
est  éesit  avec  une  obscénité  ré- 
voltante. Uy  a certains  morceaux 
que  \'ArêUn  ancoit  craint  rfa- 
VQiier.  La  folie  de  Vanini  s’y 
montre  autant  que  son  impiété. 
Il  dit  qu’il  souhaitoit  d’étre  né 
d’un  commerce  illégitime , parce 
que  les  bâtards  ont  plus  d'esprit 
et  découragé  que  les  autres.  Il  y 
a une  foule  d'autres  idées  non 
moins  insensées  , qui  prouvent 
que  s'il  n’avoit  pas  péri  dans  un 
bûcher  , il  seroit  mort  vraisem- 
blablement aux  Petites- Mai.sons, 
Ceux  qui  ont  comparé  les  Dia- 
logues de  l'anini  aux  Colloques 
à' Erasme , ont  fait  trop  d'hon- 
neur au  premier  et  n’en  ont  pas 
assez  fait  à l'autre.  Durand  a 
donné  sa  Eie,  Rotterdam  1717, 
in- II.  Frédéric  Arpe  a fait  im- 
primer son  inutile  Apologie  , en 
latin,  ibid.  , 1711,  in— 8.°  Ko/, 
encore  les  Mémoires  de  Niceron, 
tome  16*  ; et  le  Dictionnairê 
Anlù-Philosophûiue , tom,  1*. 
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TAN-KRULEN,  (Jean)  sa- 
vant Hollandois  , s'est  fait  con- 
noitre  dans  le  monde  littéraire 
par  son  édition  du  fameux  Flam- 
teau  de  la  Mer,  Amsterdam, 
16S7  , 5 vol.  in-fbl.  11  a donné 
depuis  une  espèce  de  Supplé- 
ment de  ce  livre  utile,  sous  le 
titre  du  Grand  nouvel  Allât  de 
la  Mer  ou  le  Monde  Aquatique, 
1S99,  in-folio,  160  cartes.  Ce 
recueil  est  recherché  et  peu  com- 
mun. 

I.  'VANLOO  , ( Jean-Bap- 
tiste) peintre,  d'une  famille  no- 
ble , originaire  de  Flandre  et 
qui  avoit  déjà  produit  des  pein- 
tres renommés,  entr'autres  Jac- 
quet Vanloo  , reçu  à l’acadé- 
mie de  peinture  en  i663,  naquit 
à Aix  en  1684  , et  monnit  dans 
Ja  même  ville  en  174 S,  jouissant 
de  la  plus  grande  réputation. 
Plusieurs  princes  de  l'Europe  se 
le  disputèrent;  mais  Vanloo  n\- 
ma  mieux  se  fixer  à Paris  où 
le  prince  de  Carignan  le  logea 
dans  son  hôtel.  Le  duc  d'Orléant 
régent  occupa  aussi  son  pinceau 
et  lui  fit  réparer  les  cartons 
en  détrempe  de  Julet  Jlomain , 
représentant  les  amours  de  Ju- 
piter. Cet  illustre  artiste  réussis- 
sent très— bien  à peindre  Thistoire  j 
mais  il  est  sur-tout  recomman-^ 
dable  par  ses  portraits.  On  y re- 
marque une  touche  savante,  har- 
die , un  beau  choix,  une  com- 
position d'un  style  noble  et  élevé, 
et  un  coloris  onctueux.  Il  a peint 
Louis  XV  ainsi  que  le  roi  Sta-» 
nitla*  et  la  reine  son  épouse,  le 
prince  et  la  princesse  de  Gallet 
et  les  princesses  ses  scenrs.  Ce 
maître  joignoit  à l'excellence  de 
aes  talens  une  figure  avantageuse 
et  un  caractère  doux  et  bienfai- 
sant ; c'étoit  l’obliger  que  de  lui 
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procurer  l'occusioii  de  rendre  ser- 
vice. 11  travailloil  avec  une  faci- 
lité et  une  assiduité  prodigieuses^ 
il  n'éfoit  point  rare  de  lui  voir 
terminer  trois  têtes  en  un  jour. 
On  a plusieurs  morceaux  gravés 
d’après  lui.  On  voyoit  ses  tableaux 
à Paris  aux  Angustins , dans  l’é- 
glise de  Saint  - Martin  — des— 
Champs  et  dans  celle  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  à Toulon, 
à Alx,  à Turin,  à Rome  et  k 
Londres.  — Louis  — Michel  et 
Charles— Amédée— Philippe  Vau- 
too  sont  ses  fils  et  ses  élèves; 
celui-là  premier  peintre  du  roi 
d’Espagne,  et  celui-^i  du  roi 
de  Prusse , ont  fait  revivre  avec 
distinction  les  talens  de  leur  pèr« 
et  leur  maître. 

II.  VANLOO , ( Charles-An’J 
dré)  frère  et  élève  du  précédent, 
naquit  à Nice  en  1705 , et  mon- 
tra de  bonne  heure  un  talent  su- 
périeur pour  la  peinture.  Après 
avoir  fait  ie  voyage  d'Italie  oii 
il  étudia  sons  la  direction  de  Lutti 
et  de  le  Gros  les  chefs  - d’œuvro 
des  peintres  anciens  et  motlemes  , 
11  vint  se  fixer  à Paris.  Ses  talens 
y furent  accueillis  comme  ils  mé^ 
ritoient.  Il  devint  peintre  du  roi , 
gosivemeur  des  élèves  protégés 
ar  ce  monarque,  professeur  do 
académie  de  Peintnre  et  cheva— 
lier  de  l’ordre  de  Saint-Michelv 
Ses  tableaux  sont  recommanda- 
bles par  l’exactitude  du  dessin, 
la  suavité,  la  fraîcheur  et  le  brit- 
lant  du  coloris.  Quelques  artistes 
assurent  que  quant  à cette  der- 
nière partie , ses  peintures  na 
pourront  se  soutenir,  et  qu'oa 
en  voit  qui  déjà  ont  perdu  de  leur 
lustre,  bes  principaux  ouvrages 
sont:  I.  Un  Boiteux  guéri  par 
St.  Pierre.  II.  Le  Lavement  de» 
pitdt.  IlL  Théti»  raùqusur  du 
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taiircsn  de  Marathon , pour  le< 
GobeÜns.  I V.  I-^s  quatre  ta- 
bleaux de  la  chopelle  de  la  l'ierge , 
à Snint-Sulpice.  V.  Un  tableau 
à l'Hotel  de  ville.  VI.  La  yie 
de  St.  Augustin  , dans  le  chceur 
des  Petits  — Pèrss.  Le  tableau 
qui  représente  la  dispute  de  ce 
saint  docteur  contre  les  Dona- 
tistes , est  le  plus  remarquable. 
VII.  Deux  tableaux  à Saint— 
M cderic  . Tun  représentant  la 
Vierge  et  son  FUs  ; l’autre  Saint 
Charles— Borromée.\ ni.  Le  ta- 
bleau de  Sle  Clnlilde,  dans  la 
chapelle  du  Grand— Commun  à 
Cboisy.  IX.  Le  Sacrifice  d’Iphi- 
génie que  le  roi  de  Prusse  a 
acheté.  X.  Los  Grâces.  XI.  Le 
magnifique  plafond  de  l'église 
Saint— Isidore  à Rome.  XII.  Saint 
François  et  Ste  Marthe , pour 
l’église  des  Cordeliers  de  Turas- 
con.  XllI.  Les  trumeaux  du  c.i- 
binct  du  roi  de  Sardaigne , dans 
lesquels  il  peignit  onze  sujets 
tirés  de  la  Jérusalem  délivrée. 
Ce  peintre  ctoit  chargé  de  tra- 
vailler aux  nouvelles  peintures 
de  la  coupole  des  Invalides,  et 
il  en  avoit  déjà  fait  les  esquisses 
lorsque  la  mort  l’enleva  le  1 5 fé- 
vrier 1765  , à 61  ans.  Ce  peintre 
étoit  d’une  figure  intéressante  et 
d’une  humeur  enjouée.  Labo- 
rieux, dur  à lui— même,  il  tra— 
vailloit  toujours  debout  et  sans 
feu , même  durant  les  plus  grands 
froids.  Une  bonté  naturelle  qui 
corrigeoit  ordinairement  les  sail- 
Les  de  sa  vivacité  , formoit  le 
caractère  de  son  cœur.  Il  étoit 
sincère  , ingénu,  liant , affec- 
tueux; 41  “'’ec  scs  élèves 

.comme  avec  ses  enfans  , et  avec 
ses  enfnns  comme  avec  ses  amis  : 
aussi  le  chérissoicnt-ils  les  uns 
et  les  autres  comme  leur  ami  et 
leur  père.  L’idée  qu'il  avoit  de  la 
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perfection  de  son  art , le  rendoK 
extrêmement  difticile  à satisfaire. 
Cependant  il  avoit  une  facilité 
extrême  ; bien  peindre  étoit  un 
jeu  pour  lui.  Il  avoit  un  soin  par- 
ticulier de  bien  arrondir , de  ter- 
miner , de  rendre  tous  les  détails 
de  ses  ouvrages  et  d’y  recher- 
cher toutes  le^  finesses  de  la  na- 
ture. On  l’a  vu  quelquefois  se 
livrer  a une  manière  moins  ca- 
ressée , contrefaira  le  style  libre 
et  heurté  de  Rcmbrant  ; mais  à 
l’imitation  de  ce  maître , il  ne 
’ s’abandonnoit  à l’eiiUiousiasine 
des  tduches  que  lorsque  les  des- 
sous bien  empâtés  étoient  peiuta 
à fond  et  pou  voient  recevoir  dans 
la  couleur  toute  la  fougue  du 
pinceau.  V oyrs  sa  Vie  imprimée 
a ParLs , in-8° , pieu  de  temps 
après  sa  mort.  L’auteur  Dandré 
Bardon  artiste  lui— même,  conim 
par  divers  écrits  sur  l’art  de  la 
peinture , a rendu  cette  V ie  in- 
téressante par  l'histoire  très-cir- 
constanciée des  travaux , des  pro- 
grès , des  (icintures  et  des  suc- 
cès de  ce  peintre.  C’est  le  mar- 
quis de  Marigni  qui  lu  fit  nom- 
mer premier  peintre  du  roi  en 
1761;  lorsqu’il  fut  présenté  au 
dauphin  sous  le  titre  de  premier 
peintre , le  prince  répondit  ; Il 
y a long— temps  qu'il  l'est.  — L’é- 
pouse de  V anlüo  , fille  de  Sornnis 
célèbre  chanteur  Italien , possé- 
doit  aussi  une  très— belle  voix , 
et  elle  fut  la  première  qui  com- 
mença à faire  goûter  à ceux  qui 
l’entendirent  les  charmes  de  la 
musique  italienne. 

VANLOOM,  (Gérard)  a tra- 
duit du  hollandais  \ Histoire  Mé- 
tallique de  Pays-Bas , la  Haye, 
1782  et  années  suivantes,  & voL 
in-folio,  figures  : ouvrage  re- 
cherché par  les  curieux. 
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VANLOON , (Jean  ) est  l’un 
des  auteurs  du  Flambeau  de  la 
Mer.  Voyez  Van-Keülex. 

VANNESobVennes,  (Saint) 
dvèquede  Verdun  vers  l'an  498, 
gouverna  cette  église  avec  zèle 
et  mourut  saintement  le  9 sep- 
tembre 11  a donné  son  nom 
à une  réforme  de'  Bénédictins. 
Voyez  Cour. 

V ANNI  , ( Jean  — Baptiste  ) 
peintre  et  graveur,  né  à Piseen 
I Ü99  , mort  à Florence  en  1660, 
se  perfectionna  à Home.  On  lui 
doit  le  St.  Laurent  de  la  sacris- 
tie de  Saint-Pierre  à Home.  11 
a gravé  la  coupole  du  Corrége , 
les  noces  de  (^na  de  PiuiL  Vé- 
ronèse.  11  étoit  Spirituel,  gai  et 
bon. 

I.  VANNIUS,  (Valentin)  na- 
quit dans  la  Souabe  vers  iS3o, 
et  mourut  à la  fin  du  même  siècle. 
U étoit  Luthérien  , pasteur  de 
Constidt  ; et  pour  se  rendre  re- 
commandable dans  son  parti , il 
composa  quelques  Traités  contre 
l’EgLse  Homaine.  Le  plus  connu 
est  son  Judicium  de  Mistit , Tu- 
binge,  1557,  iii-8.“  11  s’efforce 
d'y  prouver  par  l’Evangile , les 
apôtres  et  les  pères,  la  nouveauté 
prétendue  de  cet  auguste  sacri- 
fice. Cet  Ouvrage  est  peu  com- 
mun , et  le  fiel  que  l’auteur  y a 
distillé,  l’a  fait  rechercher  de 
quelques  curieux.  Vannius  ayant 
mérité  par  cet  ouvrage  le  suf- 
frage de  ceux  de  sa  communion, 
il  en  composa  un  autre  sur  la 
même  matière,  sous  ce  titre: 
Miisoe  Hittoria  integra,  i563  , 
in-;.°  L’auteur  y suit  la  même 
méthode  que  dans  le  précédent. 
Ce  Traité  est  aussi  peu  com- 
mun quo  le  premier  et  aussi  re* 
•berché. 
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II.  VANNIUS,  (François) 
peintre,  né  a Sienne  en  i563, 
mort  à Home  en  1 609  , s’est  at- 
taché à la  manière  de  Fréderia 
Baroche.  Cest  h l'étude  de  ses 
ouvrages  et  de  ceux  de  Corrige 
qu’d  est  redevable  de  ce  coloris 
vigoureux  et  de  cette  touche  gra- 
cieuse qu’on  remarque  dans  ses 
tableaux.  11  inventoit  facilement 
et  mettait  beaucoup  de  correc- 
tion dans  scs  dessins.  Les  sujets 
de  dévotion  étoient  ceux  qui  lui 
plaisoient  le  plus  et  dans  lesquels 
il  rcussissoit  davantage.  Le  car- 
dinal Baronius  faisoit  un  cas 
singulier  de  ce  peintre:  et  ce  fut 
par  les  mains  de  cette  éminence 
quo  le  pape  CUment  VIII  lui 
donna  l’Ordre  de  Christ.  Van- 
nius eut  encore  l’honneur  d’être 
le  parrain  de  Fabio  Ch.igi  qui 
fut  dans  la  suite  le  papeyl/exaa— 
dre  VII  et  qui  le  combla  de 
biens.  Ce  peintre  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Guide.  11 
joignit  à l'excellence  de  ses  talens 
beaucoup  de  connoissances  dans 
l’architecture  et  dans  la  méca- 
nique. Ses  dessins  sont  dans  le 
goût  de  Baroche il  y en  a h la 
plume  , à l’encre  de  la  Chine  et 
au  crayon  rouge.  Vannius  en  a 
gravé  quelques  morceaux  à l’eau 
forte. 

VAN-OBSTAL,  (Gérard) 
sculpteur  natif  d’Anvers,  mou- 
rut en  16C8  , âgé  de  73  ans, 
dans  l’exercice  de  la  charge  de 
recteur,  dont  il  avoit  été  pourvu 
à l’académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  de  Paris.  Cet  ex- 
cellent artiste  ayanf  eu  contesta- 
tion avec  une  personne  qui  lui 
opposciit  la  prescription  pour  no 
point  lui  payer  son  ouvrage,  La- 
moignon  avocat  général  soutint 
avec  beaucoup  d’éloquence  que 
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les  arts  libéraux  n’étoient  pas  aj- 
serïis  à la  rigueur  de  cette  loi. 
Vun—Obstal  avoit  uii  talent  su- 
périeur pour  les  bas-reliefs;  il 
travailloit  adinirablenient  bien 
l’ivoire.  La  statue  de  Louis  Xiy 
qu’on  a vue  sur  la  porte  Saint- 
Antoine  à Paris,  étoit  de  lui» 

VAN-OORT , (Adam ) pein- 
tre né  à Anvers  en  iSSy,  mort 
dans  la  même  ville  en  1641,  a 
peint  des  sujets  d’Histoire , le 
Portrait  et  le  Paysage.  On  remar- 
que du  génie  dans  ses  compo- 
sitions. Il  étoit  grand  coloriste,  et 
donnoit  à ses  figures  de  beaux 
Caractères  et  une  expression  vive. 
Mes  tableaux  sont  recherchés. 

VAN-OOST,  (Jacques)  pein- 
tre de  Bruges,  né  en  1600,  mort 
en  1671,  copioit  avec  tant  de  fi- 
délité les  tableauk  de  Rubens  et 
«le  Van-Dyck , que  les  copies  sont 
vendues  quelquefois  pour  les  ori- 
ginaux. 

VAN-OOSLERVICK,  (Ma- 
rie) née  à Delft  en  i63o  d'un 
ministre  Protestant  , morte  à 
Eutdam  en  1693,  excelloit  à 
peindre  les  fleurs.  Ses  tableaux 
sont  rares. 

V AN — ORLAY  , ( Bernard  ) 
peintre,  natif  de  Bruxelles,  mort 
en  i55o  , eut  pour  maitre  le  cé- 
lèbre Raphaël.  Ce  peintre  a fait 
beaucoup  de  tableaux  qui  or- 
nent les  églises  de  son  pays. 
L’empereur  Charlcs-Quinl  lui  fit 
faire  plusieurs  dessins  de  tapis- 
serie ; et  c’étoit  lui  que  le  pape 
et  plusieurs  autres  souverains 
chargeoient  du  soin  des  tapisse- 
ries qui  s’exécutoient  sur  les  des- 
sins de  Raphaël  et  d'autres  grands 
maitres.  Lorsque  ce  peintre  avoit 
quelque  tableau  de  conséquen- 
ce, fl  couchait  des  feuilles  d’or 
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sur  l’impression  de  la  toile  et  jjè!» 
gnoit  dessus  ; ce  qui  n’a  pas  pevt 
contribué  à conserver  ses  cou— 
leurs  fraîches  et  à leur  donner  en 
certains  endroits  beaucoup  d'é- 
clat. 11  a sur— tout  excellé  à ro« 
présenter  des  Chasses. 

h VAN-OSTADE,  (Adrien) 
peintre  et  graveur,  né  à Lubeck 
en  1610,  mort  à ArosteMam  en 
i685.  On  l’appelle  communément 
le  Boa  Oslatlr,  pour  le  distinguer 
de  son  frère.  Ses  tableaux  re* 
présentent  ordinairement  des  /»» 
lirieurs  de  Cabarets,  de  Tarer-, 
nés , à’HôteVeries  , Ù' Habitations 
rUsUqurt  et  d’Ecuries.'Cet  artiste 
avoit  une  parfaite  intelligence  du 
clair-obscur  : sa  touche  est  légère 
et  très— spirituelle.  11  a rendu  la 
nature  avec  une  vérité  piquante  } 
mais  son  goût  de  dessin  est 
lourd  et  -ses  figures  sont  un  peu 
courtes. 

II.  VAN-OSTADE,  (Isaac) 
frère  du  précédent  et  son  élève, 
travailla  dans  le  même  genre  que 
son  maitre  ; mais  ses  tableaux 
sont  bien  inférieurs  et  de  moin- 
dre prix. 

VAN-OCDENARDE,  (R». 

bert  ) né  à Gand  en  i6€3,  mort 
en  171,3,  étoit  peintre  et  gra- 
veur. Il  excelloit  dans  le  portrait. 

VAN-RYN,  Voyez  Rjas- 

BRANT. 

•VAN-S'W'IE'rEN , (Gérard) 
né  à Leyde  le  7 mai  1700  depa— 
rens  Catholiques , fut  l’élève  de 
Boerhaave  et  un  élève  distingué. 
Reçu  docteur  en  médecine,  il 
en  donna  des  leçons  que  l’envie 
fit  cesser  en  alléguant  sa  reli- 
gion nu  maei'traf.  Les  Anglois 
lui  offrirent  alors  un  asile;  mais 
il  aima  mieux  se  rendre  à Vienne 
où  i’impérat-rice— reine  l'appeia 

en 


Digiiized  by  Google 


VAN 

'•«  1745.  Il  ne  s’y  rendit  qu’a  con- 
dition qu’il  ne  chnngeroit  rien 
i son  genre  de  vie,  ni  même  à 
«es  habillemens.  Il  parut  long- 
temps à la  cour  avec  les  cheveux 
plntsetsans  manchettes;  et  pour 
lui  faire  porter  ce  petit  ornement , 
il  fulliit  que  l'impérAtrice  lui  en 
fit  présent  d'une  paire  brodée  de 
sa  propre  main.  yan  — Swiden 
professa  la  médecine  à Vienne 
jusqu’en  17  53,  avec  un  succès 
peu  commun.  Les  étrangers  cou- 
roient  en  foule  à ses  leçons  ; et 
l'exactitude  avec  laquelle  il  exa- 
ftiinoit  les  preuves  des  aspirans , 
p’eii  faisoit  qu’augmenter  le  nom- 
bre. Il  pratiqnoit  en  même  temps 
^u'il  enseignoit.  L’impératrice 
lavoit  nommé  son  premier  mé- 
decin : place  qui  lui  donnoit  celle 
de  bibliothécaire  et  de  directeur 
générai  des  études  des  P.iys  hé- 
réditaires. Dans  ces  deux  places, 
jl  montra  la  fierté,  la  roideur  et 
l'inflexibilité  qui  formoieiit  son 
oaractére.  Mais  c’est  à ces  dé- 
fàntsqii’accompagnoient  un  grand 
xèleet  une  grande  activité  , que. 
l'Autriche  doit  le  bon  état  de  la 
médecine  et  de  la  chirnrgie  dans 
cette  contrée.  C'est  par  ses  soins 
que  furent  formés  les  grands  mé- 
decins qui  fleurissent  a présent  à 
Vienne,  rous  les  abus  furent  ex- 
tirpés , les  mauvais  sujets  pros- 
crits, les  gens  de  mérite  tirés 
W l’obscu  rité.  Il  fut  pendan  t long- 
temps contraire  à l'inoculation  ; 
mais  un  examen  plus  réfléchi  lui 
inspira  des  sentimeiis  plus  favo- 
rables pour  çette  pratique  salu- 
taire avec  des  précautions , et 
qui  n’est  nuisible  que  par  la  nc- 
eligciice  de  ceux  qui  administrent 
fa  petite  vérole.  Vnn  — Swieten 
montra  autant  de  sagacité  dans 
la  médecine  de  l’ame  que  dans 
la  médecine  corporelle.  Sa  plaee 

Tome  XHi 
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de  bibliothécaire  lui  donnant  là 
censure  des  livres,  il  proscrivit 
impitoyablement  les  mauvais  : 
aussi  quelques  philosophes  F ran- 
çois  le  traitèrent  de  Tyran  tlet 
esprilt  et  Assassin  des  corps. 
lUais  ce  qu’il  y a de  vrai . c’est  que 
VanSwieten  inaccessible  à tout 
motif  étranger  à celui  du  bien,  la 
fit  avec  discernement  et  proscri-< 
vit  le  mal,  sans  aucun  ménii;.emeii£ 
pour  les  noms  et  les  talens.  Il 
ne  SC  servit  de  son  crédit  à la  cour 
que  pour  procurer  aux  savans  et 
à ceux  qui  vouloient  le  devenir, 
tons  les  secours  nécessaires.  At— 
t.iché  principalement  a l’art  d>j 
guérir,  il  montra  en  ce  genre  nno 
supériorité  décidée.  Une  de  soi 
cures  les  plus  étonnantes , fiiC 
celle  de  l'impératrice  en  1770J 
Cette  princesse  eut  la  petite  vé-« 
rôle  à la  suite  de  plusieurs  infir-i 
mités  et  se  lrouV.1  dan.s  le  pin» 
grand  danger.  11  falloit  les  se-i 
cours  de  l'art  et  d’iin  art  supé- 
rieur: Tan-SWiCten  les  employa 
et  la  guérison  de  la  princesse  fut 
regardée:  comme  u1i  miracle  Cet 
habile  praticien  recula  le«  bornes 
delà  médecine  par  ses  savans  i'onv- 
mentariu  in  Hermani  Boerhaavo 
Aphorishios  de  cO^noscendis  et  ' 
curaiidis  mrirbis  , l’aris  \ 5 voL 
in-4”,  1771  et  1773.  DitTérentis» 
parties  de  ce  grand  Ouvrage  ont, 
été  traduites  en  françois.  M.  Paul 
en  ri  fradnit  Fièvres  inlermit-^ 
lentes,  i7h'6,in-ii;  \cs  MaU- 
diet  des  En  fans  , 17C9,  in-i:, 
le  Traité  de  la  Pleurésie,  in- 13; 
et  M.  lAsiiis,  les  Aphorismes  dé 
Chirurgie,  1 74S , 7 vol.  in-i î.On 
avoit  aussi  commencé  une  Tra-« 
duction  des  Aphorismes  de  itfé- 
decine , 1766,  a vol.  in-ii,  qui 
n’a  pas  été  continuée.  Van-Su/its^ 
ten  a encore  donné  un  Traité 
de  la  Médecine  des  armées , ia-i 
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l'an-Swiclen  moiiiut  !<;  i8  juin 
J772,  dans  tk-  grands  sentimens 
rk  piété  et  avec  la  fermeté  d’un 
héros  chrétien,  comme  il  est  dit 
dans  son  épitaphe  : Hetoicè  et 
chrùlinnè.  A la  cour,  il  fut  tou- 
jours vrai.  11  n'abusa  pasdii  pou- 
voir que  lui  assuroit  la  grande 
confiance  de  sa  souveraine  : mais 
son  zèle  peut  avoir  embrassé  des 
vues  trop  multipliées  et  trop  va- 
riées pour  les  poursuivre  avec  une 
cUention  soutenue  et  assurer  leur 
succès.  11  a laissé  deux  fils  , l'un 
employé  dans  les  ambassades  , et 
l’autre  auditeur  des  comptes  a 
Bruxelles. 

VAN-TULDEN , (Théodore) 
peintre  et  graveur , élève  de  Ru- 
ùeiis  , né  à liois-le-Duc  vers  l’an 
1620  , a peint  l’Hidoire  avec 
succès.  Mais  son  goût  le  portoit 
à représenter  des  Foires  , des 
Marchés  , des  Fêles  de  village  , 
etc.  Il  doniioit  dans  ces  sujets 
divertissons  beaucoup  d'action 
à scs  figures.  On  admire  aussi  la 
belle  disposition  de  ses  tableaux 
d'histoire  , la  correction  de  son 
dessin  , et  son  intelligence  du 
clair-obscur.  Ces  morceaux  ont 
été  depuis  entièrement  retou- 
chés. Ce  peintre  étoit  d’un  ca- 
ractère complaisant , et  avoit  un 
génie  fertile  : qualités  qui  fai- 
soient  souvent  recourir  à lui  pour 
avoir  de  ses  dessins.  VaB-YulJen 
a gravé  à l’eau  forté  les  Travaux 
d’Hercule  , peints  p.ir  Nicnlo 
dans  la  galerie  de  Fontainebleau, 
et  quelques  morceaux  d’après 
Rubens  son  maître.  Le  plus  con- 
sidérable est  l’entrée  du  cardinal 
Ferdinand  à Anvers. 

VAN-TYL,  VoyezTyh. 

■VAN-UDEN,  (Lucas)  pein- 
tre , UC  à Anvars  en  i5g5  . mort 
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vers  l’an  1 660 , est  au  rang  de* 
plus  célèbres  paysagistes.  Il  se 
promenoit  chaque  jour  le  pinceau 
a la  main  au  lever  de  l'aurore  , 
pour  saisir  les  effets  de  la  lumière 
et  de  l’ombre,  et  tous  les  reflet» 
des  couleurs.  'LTne  touche  légère  , 
élégante  et  précise  caractérise  sa 
manière.  11  donnoit  beaucoup  d'é- 
clat à ses  ciels;  les  sites  de  ses  pay- 
sages sont  agréables  et  varié». 
La  vue  se  perd  dans  des  lointains 
qu’il  a su  représenter;  on  croit 
voir  les  arbres  agités  par  le  vent. 
‘Des  figures  parfaitement  dessi- 
nées, donnent  un  nouveau  prix 
à ses  ouvrages.  Le  célèbre  iîii- 
bens  l’employoit  souvent  à pein- 
dre ses  fonds  et  les  paysages  de 
ses  tableaux  : alors  Fan—Uden 
prenoit  le  goût  et  le  ton  de  cou- 
leur de  ce  peintre,  en  sorte  que 
tout  paroissoit  être  du  mémo  pin- 
ceau. Il  a gravi  quelques-uns  de 
ses  tableaux  et  plusieurs  de  ceux 
du  Titien. 

■VAN-VELDE  , Koy  . Velue. 

I.  VAN-VIANE , (François) 
né  à Bruxelles  en  iSiS,  prit  à 
Louvain  le  bonnet  de  docteur, 
et  devint  président  du  collège  du 
pape  Adrien  F t , qu’il  fit  briller 
d'un  nouvel  éclat.  L’université  le 
députa  à Rome  en  1677  avec  le 
P.  Lupus  Augustin  , pour  y pour- 
suivre la  condamnatioii  de  plu- 
sieurs propositions  de  morale  re- 
Làchée.  Ils  obtinrent  au  mois  de 
mars  1679  , un  décret  de  l'In- 
quisition , qui  condamna  65  de 
ces  propositions.  A peine  furent- 
ils  de  retour  , qu'on  les  accusa  à 
la  cour  de  M.idrid  d'enseigner 
enx-mémes  des  propositionscon- 
trnires  à l’état  et  à la  Rclision. 
Ma  is  le  pape  Innocent  .V/  fit 
écrire  à la  cour  d’Espagne  on 
leur  Javaiir,  en  1680  et  iCSt, 
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par  ton  nonce  j et  le  coup  qn’on 
voiiloit  lui  porter  fut  détourné. 
Ce  docteur  , le  premieV  de  l’iini- 
versité  de  Louvain  qui  se  soit 
oppose  aux  sentimens  de  la  I-'rn- 
bnUUlè  , mourut  en  i 6^3  , re- 
gardé comme  un  modèle  de  vertu. 
Ses  Ouvrages  sont  : 1.  Traclalus 
triplex  de  ordine  Amorts , in-8." 
Un  'l'raité  de  Gralià  Chriui , 
^ui  n’a  point  été  imprimé. 

II.  VAN-VIANE , ( Matthieu) 
frère  du  précédent,  licencié  de 
la  faculté  de  Louvain  , mort  dans 
cette  ville  en  ibb'3,  à 40  ans, 
eut  la  confi.ince  de  l'archevêque 
de  Malines.  On  ne  connoit  dè  lui 
que  deux  écrits.  L'un  est  In  Dé- 
fense ( ProhihiUo  ) des  livres  de 
Caramuel , faite  par  l'archevêque 
de  Malines  en  i655.  L’autre, 
intitulé  : Juris  naturalis  i$no- 
Tonliœ  Nolitia.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  françois  par  Nicole  , 
qui  y a mis  une  Préface  et  des 
Notes. 

VAN-UTRECHT , ( Adrien  ) 
peintre  Flamand,  né  à Anvers 
en  1599  , mort  en  i65i , excella 
dans  la  représentation  des  Heurs, 
des  fruits,  et  particulièrement  des 
oiseaux  dont  il  rendoit  parfai- 
tement le  port  et  la  variété  du 
plumage.  Le  roi  d'Espagne  ache- 
toit  presque  tous  ses  tableaux  , 
et  procura  à cet  artiste  une 
grande  aisance. 

VARAN  ANES,  Voyezl. 

Probus. 

VARANES,  Koy«n.HoR.- 

msDAS. 

VARCHI,  (Benoît)  natif  de 
Fiésole  , et  mort  à Florence  le 
18  décembre  i5S6,  à 63  ans, 
fut  un  des  principaux  membres 
de  i’acadéoai*  deâ  Infimumati  à 
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Padoue , où  il  professa  la  mo- 
rale. Côme  de  Médicis  son  sou- 
verain l'appela  auprès  de  lui  ; 
et  les  offres  du  pape  Paul  III 
qui  vouloit  lui  confier  l’éduca- 
tion de  ses  neveux  , ne  purent 
l'arracher  à sa  patrie.  « Varchi  , 
dit  Niceron  , a été  un  des  sou- 
tiens de  la  langue  italienne  ; et 
la  pnrioit  avec  tant  de  grâce  et 
d'agrément  que  les  Italiens  ont 
dit  : (jue  si  Jupiter  eût  voulu, 
parler  italien  , il  se  serait  servi 
de  celui  de  Varchi.  Il  avoit  d’nil- 
Icursl’air  grand  et  la  voix  siagréa- 
ble  qu'il  charmoit  scs  auditeurs 
lorsqu’il  parloit  en  public.  Au 
reste  , c'étoit  un  ami  tendre  qui 
ne  possédoit  rien  dont  ses  amis 
ne  pussent  disposer  aussi  bien 
que  lui.  Sa  libéralité  à leur  égard 
l'a  mis  souvent  à l'étroit,  et  il 
n’a  pas  toujours  eu  le  plaisir  de 
les  trouver  dans  sas  temps  de 
besoin  aussi  reconnoissans  qu'il 
l'auroil  souhaité.  Scipion  Am~ 
mirnto,  et  Lorenao  Crasso  après 
lui , ont  prétendu  que  ses  bonnes 
qualités  ont  été  obscurcies  par  de 
grands  défauts.  La  grossièreté 
dont  iis  l'accusent , est  avouée 
par  Raizi.  Pour  ce  qui  est  de 
l'attachement  opiniâtre  à ses  opi- 
nions , et  des  débauches  infâmes 
qu'ils  lui  reprochent,  ils  ont  ap- 
paremment trop  ajouté  foi  à ce 
qu’en  ont  dit  ses  envieux  et  sc| 
ennemis.  On  peut  du  moins  y 
opposer  les  louanges  que  plu- 
sieurs auteurs  lui  ont  données.  > 
On  a de  lui  des  Poésies  latines 
et  italiennes  ; mais  le  plus  rare 
et  le  plus  important  de  ses  Ou- 
vrages , est  une  Histoire  des  eko^ 
tes  les  plus  remarquables  arrivées 
de  son  temps  , principalement  en 
Italie  et  à Florence  , Cologne , 
lyîi . in-folio,  et  Leyde  , lyiS, 
in-folio.  Elle  renferme  des  parti- 
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culariWs  curieuses  sur  la  révo- 
lution qui  conduisit  Alexandre  de 
Mcdicis  au  trône  de  Florence , 
et  sur  le  règne  de  ce  prince. 
L'auteur  écrit  avec  une  liberté 
qui  lient  de  la  licence  j et  quoi- 
qu'il eût  pris  la  plume  par  ordre 
de  C('>me  de  MddicU  , il  ne  mé- 
nage point  cette  maison.  Ses  Poé- 
sies appelées  CapitoU , furent  im- 
primées avec  celles  du  Berni,  da 
Mauro  , et  supprimées  à cause 
de  leur  obscénité.  On  réimprima 
cependant  ce  recueil  à Florence 
en  13^8  et  i5â5,  en  deux  vol. 
in-8.°  Les  sonnets  du  Varchi , 
qui  sont  très-estimés  , furent 
imprimés  à part,  i555eti3  37  , 
aussi  en  deux  vol.  in-8.“ 

i 

VARDES,  (François  René  du 
Bec,  marquis  do  ) étoit  fils  du 
marquis  de  Vardes  gouverneur 
de  la  Capelle  , et  de  Jacqueline 
de  Bueil  comtesse  de  Moret , maî- 
tresse de /fenri  iP".  Admisde  bon- 
ne heure  à la  cour  de  Louis  XI  y, 
il  fut  gouverneur  d’ Aigues-Mor- 
tes, chevalier  des  ordres  en  i£6i, 
et  ce  qui  assuroit  sa  faveur,  con- 
fident du  roipourMad.de  ht  Fal- 
lière.  On  sait  qu’entraîné  par  des 
intrigues  de  cour , il  osa  en  1662 
deconcertavcclecomtede  Guiche 
et  la  comtesse  de  Soissons , écrire 
à la  reine  régnante,  au  nom  de 
la  reine  d'Espagne  sa  mère , une 
lettre  supposée  où  on  lui  de— 
voiloit  les  gala.iteries  du  roi  son 
époux.  11  ajouta  h cette  perfidie 
la  méchanceté  de  faire  tomber 
les  soupçons  sur  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Nacailles  , bientôt  sa- 
crifiés au  ressentiment  de  Louis 
XlV.Xjnc  brouillerie  survenue 
entre  la  comtesse  de  Soissons  , 
Guiche  et  Vardes,  apprirent  ou 
roi  quel  étoit  le  véritable  diitcur 
,d*  la  lettre.  Vardes  fut  exilé } 
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mais  en  i£8x  il  obtint  la  per-» 
mission  de  reparoitre  n la  cour. 
Comme  il  revint  avec  un  habit 
qui  n'étoit  point  à la  mode , 
lAtuis  XIV  l’en  plaisanta  ; et  il 
répondit  : Si  nu,  quand  on  a été 
éloigné  de  V,  M.,  on  est  non-seu- 
lement malheureux  , mais  ridi- 
cule. Il  mourut  à Paris  en  1688, 
emportant  au  tombeau  le  seul 
mérite  (si  c’en  est  un)  d’avoir 
été  un  vieux  intripnt  et  un  cour- 
tisan assidu.  Sa  fille  épousa  le  duc 
de  Hphan  Chabot, 

I.  VAREINIUS,  ( Auguste  ) 
théologien  Luthérien  , né  dans 
le  duché  de  Liincboiirg  en  1 620  , 
mort  en  1684,  se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne,  après  les 
Buxlorf , comme  celui  de  tons 
les  Protestans  qui  a porté  le  plus 
loin  l’étude  de  la  science  de  l'hé- 
breu et  des  accens  hébraïques. 
11  savoit  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible  , et  il  parloit 
plus  facilement , dit-on  , cette 
langue  que  la  sienne  propre.  On 
a de  lui  un  Commentaire  sur 
Isaïe , réimprimé  a Leipzig  en 
1708  , in-40  , et  d’antres  Ou- 
vrages. 

II.  VARENIUS  , (Bernard) 
Hotlaudois,  et  habile  médecin, 
dont  on  a une  Description  dis 
Japon  et  du  roy  aume  de  Sinm  , 
Cambridge,  ihy'i  , in-8.'’  Mais 
il  est  plus  connu  par  sa  géograe- 
phie  qui  a pour  titre  : Ceogra- 
phùi  Universalis  in  qud  affectio- 
ncs  grnerales  Telluris  explican- 
tnr , à CamViridgc.  1072,  in-8.® 
Son  livre  renferme  beaucoup  Je 
probh  nies  géographiques;  il  est 
cependant  moins  utile  dans  ce  qui 
concerne  la  pratique  de  cette 
science.  Tfewlon  la  jugea  dign* 
d’être  transportée  dans  sa  laygue» 
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et  de  l’omer  de  notes  de  sa 
4içon  , auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  siennes.  C'est  sur  cette 
traduction  angloise  qu’a  été  faite 
par  M.  de  t’uisieux  celle  que 
nous  avons  en  François,  Paris ^ 
1755,  en  4 vol.  in-i2  ; c'est  une 
bonne  géographie  générale  phy- 
sique. 

■V  A R EN  N E DE  Fenille  , 
(P.C)  né  en  Bresse , s'occupa 
avec  zèle  et  intelligence  d'agri- 
culture , -et  publia  le  fruit  de 
ses  travaux  dans  plusieurs  ou- 
vrages. On  lui  doit  des  Ohscrrn— 
tions  sur  les  causes  de  la  mor- 
talité du  poisson  dans  les  étangs , 
des  lU^exions  sur  le  cadastre , 
des  Mémoires  sur  l'atnénugcnient 
des  forêts  , radministr.vtion  fo- 
restière, les  qualités  des  bois  in- 
digènes et  la  description  des  bois 
exotiques  q,no  nous  fournit  le 
commerce.  Ces  derniers  ont  été 
Tccueillis  en  '791,  1 vol.  in- 11. 
Varenne  traduit  devant  les  juges 
tévolutionnuires  de  Lyon  , y fut 
condamné  a mort  comme  fédé- 
raliste, et  périt  en  1794,  jus- 
tement regretté  pourses  connois- 
sances  et  ses  vertus. 

VAR£NNE,(La)  Voyez 
FoüQfEX. 

'VARENNES,  (.Tacqnes-Pbi- 
fippede)  licencié  de  Sorbonne  et 
chapelain  du- roi,  est  auteur  du 
livre  intitulé  : Les  Hommes , 2. 
vol.  in- 12  , dont  il  y a eu  trois 
•U  quatre  éditions.  On  y trouve 
des  vérités  bien  exprimées  , des 
moralités  solides , un  grand  nom- 
bre de  traits  d'esprit;  mnisbeaie- 
coup  de  triviaUtés  et  de  lieux 
communs. 

VARET  , ( Alexandre)  naquit 
ùFaris  en  Après  avoir  fait 

tes  études  de  théologie  dans  les 
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écoles  de  Sorbonne,  il  voyage* 
en  Italie.  De  retour  en  France  , 
il  s'appliqua  à l'étude  de  l'F.cri— 
tare— Sainte  et  à la  lecture  d» 
é>V.  Augustin.  Son  mérite  le  ût 
choisir  par  Gondrin  archevê- 
que de  Sens , pour  son  grand 
vicaire.  11  n'accepta  cette  place 
qo'avec  peine  et  refus»  tous  les' 
bénéfices  que  son  illustre  bien- 
faiteur voulut  lui  conférer.  Après 
la  mort  de  ce  prélat  il  se  retira 
dans  la  solitude  de  Port-Royal- 
des-Ch.2mps , où  il  mourut  en 
1676  , h 43  ans.  On  a de  lui  •. 

I.  Traité  de  la  première  Educa- 
tion des  Enfans  , in— 12.  II.  Jüé- 
Jense  de  la  llelatwn.  de  la  paix 
de  Clément  JX  , 2 vol.  III.  Let- 
tres spUitucllcs , en  3 volumes,  ' 
pleines  d'onction.  W .Défense  rfr 
la  Discipline  de  Sens  'sur  la  Pé-. 
nitence  publique  , in-S.”  V.  Pré- 
face de  la  7'hiolngie  morale  des 
Jésuites  , imprimée  à Mous  eu 
i-6'S6  , et  celle  qui  est  au  cora- 
menoemeut  du  premier  voliiino 
de  leur  Morale  pratique.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois V AtiET  son  frère,  auteur 
d'une  tradiiction  françoisedii  Ca- 
téchisme  du.  Concile  de  Trente. 

■yARGAS,  Foy.  II.  Ferez. 

I.  VARGA3,  (Alphonse)  re- 
ligieux Augustin  , natif  de  To- 
lède et  docteur  de  Paris,  ftit  fait 
évéque  d'Osma  , puis  de  BadA- 
jbx,  et  enfin  archevêque  de  Sé- 
ville , où  il  mourut  vers  fan  i366. 
On  a de  lui  des  Commentaires  sur 
le  premier  livre  dir  Maître  des- 
Scntences,  qu’il  avoit  dictés  » 
Paris  en  i345-,  Venise,  C490  , 
in-folio. 

IL  Va  RG  AS  , (François)-- 
jnrisconsnltc  Espagnol,  possédai 
plusieurs  charges  de  jiidicatucar 
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sous  le»  r&gne»  de  Charles-Quînt 
et  de  Philippe  II.  Envoyé  à Bo- 
logne en  1S48  , il  protesta,  au 
nom  de  l'empereur,  contre  la 
translation  du  concile  de  Trente 
en  cette  ville  ; deux  ans  après  il 
assista  à ce  concile  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Charlet-Çuint. 
Philippe  II  l’envoya  résider  à 
Home  à la  place  de  l'ambassa- 
deur. De  retour  en  Espagne  , il 
fnt  nommé  conseiller  d’état.  Dé- 
trompé des  plaisirs  du  monde  et 
des  espérances  de  la  cour . il  se 
retira  an  Monastère  de  Cissos 
es  de  Tolède.  On  a de  lui: 
Un  Traité  en  latin  , De  la 
JuridicUon  du  Pape  et  des  Evê- 
ques , in -4.“  H.  De»  Lettres  et  de» 
jilénwires  concernant  le  concile 
de  Trente , que  le  Vassor  donna 
en  françois’en  1700  , in-8.“  On 
y trouve  plusieurs  traits  contre 
celte  sainte  assemblée  et  contre 
ceux  qui  la  composoient.  Il  mou- 
rut ver»  i56o.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  juriscon- 
sulte Jr.AN  DE  Vaucas  l’nn  des 
membres  du  conseil  des  tumul- 
te» , établi  par  le  duc  d’^ilhe  en 
T 568,  dans  les  Pays-Bas,  pour 
réprimer  les  Protestans.  Cet 
étrange  légiste  s’annonça  dans 
le  public  , dit  l'abbé  Pluquet  , 
par  ce  raisonnement  : « Tons 
les  habitons  de  ces  provinces  mé- 
ritent d'ôtre  pendus  ; les  héréti- 
ques pour  avoir  pillé  les  égli.‘'es, 
et  les  Catholiques  pour  ne  les 
avoir  pas  défendues.  >• 

111.  VARGAS,  (Louisde) 
peintre,  né  a Séville  en  i5i8, 
mort  dans  cette  ville  en  1690, 
fit  en  Italie  les  études  nécessaires 
il  son  art.  Xprès  sept  années  d’un 
travail  assidu,  il  retourna  dans 
sa  potrie  ; mais  Antoine  Florès 
ut  Pierre  Campana  peintres  Fio- 
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manrl»,  lui  étoieat  si  siipérienr* 
en  mérite  qu’il.»  l’obligèrent  de 
retourner  en  Italie  pour  f,vire  de 
nouvelles  études  pendant  sept 
autres  années.  Les  ouvrages  de 
Percin  del  Vague  devinrent  sur- 
tout se»  modèles.  Au  bout  de  ce 
temps  , V argas  n’eut  plus  de 
concurrens  à craindre  ; il  força 
à son  tour  Perez  de  Alzio  pein- 
tre célèbre  , d’éviter  le  parallèle 
avec  lui.  Il  se  trouva  dès-lors  en 
possession  à Séville  des  plu» 
grands  ouvrages.  On  distingue 
parmi  eux  le  tableau  du  taber- 
nacle de  la  grande  église  , celui 
de  Jésus  portant  sa  croix,  celui 
siir-tout  A' Adam  et  F.ve  , dont  la 
jambe  qui  se  voit  en  raccourci 
passe  pour  un  chef  — d’œuvre. 
Cet  artiste  n’excelloit  pas  moins 
dans  le  portrait  que  dans  l’his- 
toire. Celui  de  la  duchesse  d'Al- 
cana  le  dispute  en  beauté  .à  ceux 
de  Raphaël.  11  joignit  aux  plu» 
heureux  talens  les  vertus  les  plu» 
austères  du  Christianisme;  il  s’en- 
fcrinoit  souvent  dans  un  cercueil, 
et  exerçoit  sur  lui  des  austérité» 
qui  hâtèrent  la  fin  de  ses  jours. 

VARICOURT , ( N.  de  ) garde 
du  corps  de  Louis  XVI , Ôoit  le 
6 octobre  1789  en  sentinelle  à la 
porte  de  l’appartement  de  Marie- 
Antoinette  , lorsque  les  séd.ticux 
de  Paris  s'y  présentèrent.  Il  n’eut 
que  le  temps  d'entrer  dans  l’an- 
tichambre et  de  crier  ; S.tuvei  la 
reine.  11  reçut  alors  un  coup  do 
sabre  sur  le  bras  et  fut  massacré 
quelques  minute»  après.  Ce  fut 
la  première  victime  de  cette  jour- 
née désastreuse.  A l'instant  où 
il  succomba  , Miomandre  aussi 
garde  du  corps,  prit  froidement 
le  mousqueton  du  mort  et  se  mit 
à sa  place  où  U fnt  criblé  de 
blessures. 
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TARIGNON  , (Pierre)  pi^ 
tr'*,  naquit  à Caen  en  1634  d'un 
n rch  itecte  entrepreneur.  Son  goût 
pour  les  hantes  sciences  so  déve- 
loppa en  voyant  tracer  des  ca- 
drons à son  père.  Les  Ouvrages 
de  Descaries  lui  étant  ensuite 
tombés  entre  les  mains  , il  fut 
frappe  de  cette  nouvelle  lumière 
qui  se  répandait  alors  dans  le 
monde  pensant.  11  le  lut  avec 
avidité , et  conçut  une  passion 
extrême  pour  les  mathématiques. 
I^jibbé  de  Sainl-Fierre  eut  ocen- 
• aion  de  le  connoitre  ; il  le  goûta, 
lui  fit  une  pension  de  3oo  livres, 
l'amena  avec  lui  à Paris  en  1 686 , 
et  le  logea  dans  sa  maison.  V a- 
rignon  se  livra  tout  entier  à l'é- 
tude des  mathémati([ues.  Ses  suc- 
cès en  ce  genre  le  rendirent  mem- 
bre de  l’académie  des  Sciences  et 
professeur  de  mathématiques  au 
collège  lUaznrin,  Il  avoit  été  ad- 
mis à l'académié  de  Berlin  en 
1711  sur  sa  granile  réputation. 
Il  mourut  subitement  le  11  dé- 
cembre lyia.  Son  r.iractère  étoit 
aussi  simple  que  la  supériorité 
de  ses  connoissances  pouvoit  le 
demander.  Ses  manières  d'agir  , 
nettes  , franches , même  dans  la 
bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lui, 
exemptes  de  tout  soupçon  d'in— 
térét  indirect  et  caché,  nuroient 
«eiilcs  suffi  pour  justifier  la  pro- 
vince d’où  il  étost  dos  reproches 
qu'elle  a d'ordinaire  a essuyer.  U 
li'en  conservoit  qu’une  extrême 
crainte  de  *e  commettre,  qu’nne 
grande  circonspection  a traiter 
avec  les  hommes , dont  effective- 
ment le  commerce  est  toujours 
redoutable.  .Te  n'ni  jamais  vu,  dit 
Fonlenelle , personne quieûtplus 
de  conscience  : je  veux  dire  qui 
fût  pins’appliqué  à satisfaire  exac- 
tement nu  sentiment  intérieur  de 
ses  devoirs , et  qui  se  contentât 
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moins  d’avoir  satisfait  aux  .ap- 
parences. La  philosophie  ii'nvoit 
pas  affoibii  sa  foi;  il  cherclioit 
même  d.aiis  cette  philosophie  de 
quoi  l'affermir.  Dans  un  Jlecueil 
sur  l'Eucharistie , Genève,  ly.îo, 
in-8”,  on  trouve  un  Ouvrage  de 
Varignon  , pour  prouver  qii'aur 
ame  peut  animer  plusieurs  corps  , 
et  qu’un  être  matériel  , quelque 
petit  qu'il  soit  , peut  contenir  un 
corps  humain.  Il  possédoit  U 
vertu  de  rcconiioissance  au  plus 
haut  degré.  11  faisoit  le  récit  d’iiii 
bienfait  reçu  avec  plus  de  plaisir 
que  le  bienfaiteur  le  plus  vain 
n''cn  eût  senti  à le  détailler.  Ou 
a de  lui  : 1.  Un  Protêt  d'une  hou.^ 
celle  Ulécnni.'iue , 1687,  in-^.* 
il.  Nouvelle  Mécanique  , 1725  , 
2 vol.  in  - 4.“  C'ast  l’cxécutfon 
du  projet  précédent  ; et , selon 
Savérien  , elle  ne  vaut  pas  1» 
projet.  III.  De  Nouvelles  Con- 
jecture* sur  la  Pesanteur  , 1 692  , 
in- 1 2.  IV.  Elémens  de  Mathéma- 
tiques, 1731  ,*in-4.°  V. Plusieurs 
autres  Ecrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Sciences.  Dans 
ses  Ouvrages  , dit  Fontenelle  , il 
s'étudie  à mettre  toift  dans  le 
plus  grand  jour.  Il  ne  s’épargne 
point , comme  le  font  quelque- 
fois de  grands  écrivains , la  peine 
de  l'arrangement  ; il  ne  recher- 
che point  par  des  sous -entendus 
liardis  la  gloire  de  paroitre  pro- 
fond. Il  possédoit  fort  bien  l’his- 
toire de  la  géométrie  ; et  cette 
connoissance  historique  servit 
encore  à le  rendre  plus  clair 
et  plus  exact  dans  ses  Ecrits. 
Ces  deux  qualités  étoient  celle» 
qui  dominoient  le  plus  dans 
Varignon  ; mais  la  génie  d’in- 
vention qui  se  fraie  de  nou- 
velles routes  ou  qui  applanit 
les  anciennes  , lui  nianquoit  un 
peu. 

S 4 
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VARILLAS  , (Antoine)  né  à 
(rueret  dans  la  haute  Marche  en 
16:4  , fut  chargé  do  l'éducation 
<îu  marquis  île  C.armain  , et  s'en 
acquitta  avec  applaudissement. 
Il  vint  ensuite  à l’aris  , oii  il  se 
livra  tout  entier  n l'étude  de  l'his- 
toire. Gaston  dr  France  duc  d’Or- 
léans , l'honora  du  titre  de  son 
historiographe  , et  lui  procura 
une  place  dans  la  bibliathéque 
du  toi  en  i 6 5 3.  Il  y travailla 
flvec  beaucoup  d’assiduité  jus- 
qu’en 1662,  qu’il  obtint  une  pen- 
sion de  douze  cents  livres  , dont 
Colbert  de[)uis  le  lit  priver.  Hnr- 
luy  archevêque  de  Paris  , lui  en 
procura  une  autre  de  la  part  du 
çlergo  dcFrance.  Cet  autour  mou- 
rut le  9 juin  1S96  , laissant'  plu- 
sieurs legs  pieux,  dont  un  a servi 
h fonder  le  collège  que  les  Bar- 
rabites  ont  à Giicret.  Il  vécut 
toujours  en  philosophe  , simple 
rlpns  ses  habits  et  dans  scs  meu- 
bles , quoiqu’il  fut  d’ailleurs  à 
»on  aise.  La  Solitude  dons  laquelle 
il  vécut,  le  jeta  dans  quelques 
bizarreries.  Il  déshérita  un  de  ses 
neveux  parce  qu’il  ne  savoit  pas 
l'orthographe.  "Tous  ses  ouvrag.;s 
regardent  l'Histoire  de  France  et 
(l’Espagne  , et  celle  des  hérésies 
^es  derniers  siècles.  Son  Histoire 
de  France  comprend  , en  i5  vol. 
in-4® , une  suite  de  176  an»,  de,, 
puis  la  naissance  de  Louis  XI 
çn  1 4 23 , jusqu'il  la  mort  de  Hetu- 
ri  III  on  1689  ; et  comprend  de 
plus  la  Minorité  de  St.  Louis  , 
qui  forme  \in  volume.  Son  His~ 
toire  des  dévolutions  arrivées  en 
Europe  en  matière  de  deligion  , 
parut  à Paris  iii-4®  , 6 volumes, 
168  6—1  69  O ; et  12  vol.  in-iz  , 

J 687-1  Gg  O.  De  quatre-vingt.^ 
quinze  livres  dont  cet  ouvrage 
dcvojt  être  composé,  V ariltas  ne 
publia  que  les  trente  premiers. 
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n commence  son  récit  en  1S74J 
et  ce  qui  est  imprimé  finit  eu 
I 390.  Mais  il  l’avoit  poussée  jus- 
qu’à la  mort  du  comte  de  Mont~ 
rose  , décapité  eu  Angleterre  l’an 
i65o,  de  manière  que  ce  qui 
reste  à imprimer  composeroit 
deux  fois  autant  de  volumes  qu’il 
y en  a d’imprimés.  Votei  ce  que 
l’auteur  dit  de  cette  Histoire  dans 
l’.Avertissement  qui  est  à la  tète, 
du  premier  volume.  « .l’ai  tiré 
cet  ouvrage  in  hlTéremment  des 
livres  manuscrits  et  imprioiés  des 
auteurs  Catholiques  et  des  Pro- 
testans.  Je  me  suis  servi  rk  s pro- 
pres termes  de  ceux  - ci , lors- 
que je  les  ai  trouvés  assez  sin- 
cères , pour  ne  pas  supprimer  on 
déguiser  les  plus  importantes  vé- 
rités ; et  ce  n’n  été  qu’à  leur  dé- 
faut que  fai  été  contraint  de  re- 
courir aux  Catholiques.  » Malgré 
cette  protestation  , Larroque  ua 
de  ses  critiques,  assure  qu’il  ne. 
voit  dans  son  Histoire  que  noms 
propres  défigurés  , que  des  faits 
évidemment  faux,  qu’tme  chro- 
nologie renversée,  enhn  qii’idées 
romanesques.  11  ajoute  que  ceux 
qui  voudront  se  donner  la  peine 
de  confronter  XHistoire  desHus- 
sites  de  Cochlèe  et  la  sienne , 
n'y  trouveront  aucune  différence , 
excepté  quelques  noms  propres 
estropiés  qu’il  tronque  à son  or- 
dinaire , et  quelques  faussetés 
sur  lesquelles  il  renchérit  pour 
embellir  son  roman.  Lorsque  cet 
ouvrage  parut  , on  y trouva  des 
fautes  sans  nombre.  Ménage  ayant 
rencontré  l’auteur,  lui  dit:  a Vous 
avez  donne  une  Histoire  des  Hé- 
résies pleines  d’hérésies.  » On  a 
encore  do  lui  ; L La  Pratique  de. 
l'éducation  des  Princes  on  IHts- 
toire  de  Guillaume  de  Croy  , Pa- 
ris , 1684  , iii-4.°  II.  L.T  Poiitiqup 
de  Ferdinand  fa  CtitàohiiMC  ^Pa.-. 
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»ij  , tS88  , in  - 4.“  III.  La  Poli- 
tique de  la  Maison  it Autriche, 
in-4"  et  in-i:.  IV.  Les  Anec- 
dotes de  Florence  , in-  oyez 
Yves  (le  Chartres,  à La  fin..,) 
Varillas  avait  tant  lu  dans  sa 
jeunesse  qu'il  nfToiblit  beaucoup 
sa  vue.  On  la  lui  rétablit  à force 
lie  remèdes;  mais  il  l uvoit  si  ten- 
dre qu'il  ne  pouvoit  lire  qu'au 
grnnii  jour.  Ainsi  , dès  que  le 
soleil  baiisoit  , il  fermait  ses  li- 
vres et  s'abaudonnoit  à la  com- 
position de  ses  ouvrages.  Quel- 
que bonne  que  fût  sa  mémoire, 
il  étoit  difiicile  qu'aie  ne  le  trtxm- 
pât  p.as  souvent  ; et  c'est  l.i  une 
des  raisons  qu'on  peut  rendre  du 
nombre  prodigieux  de  fautes 
qu'il  a faites  : noms  propres  dé- 
figurés , faits  évidemment  faux  , 
chronologie  inexacte.  11  y en  a 
encore  une  antre  qui  n'est  pas 
si  aisée  à pardonner  : c’est  que , 
plus  attentif  à donner  de  l'agré- 
ment à ses  Histoires  qu'à  expo- 
ser la  vérité  , il  a souvent  avancé 
des  choses  capables  de  surprendre 
le  lecteur  : mais  la  fausseté  en  a 
été  reconnue  depuis.  Il  a même 
assez  peu  do  bonne  foi  pour  ci- 
ter des  Mériloires  qu;  n’ont  jamais 
existé , pour  accréditer  des  anec- 
dotes inconnues  aux  autres  histo- 
riens : il  disoit,  que  de  dix  choses 
qu'il  savait , U en  avoU  appris  neuf 
dans  la  conversation,  il  étoit  ce- 
pendant très  — solitaire;  et  il  se 
vantoit  d'avoir  été  trente-quatre 
ans  sans  avoir  mangé  une  seule 
fois  hors  de  chez  lui. 

VARIN,  Voyez-WxMS. 

V ARIUS , poète  Latin  , ami 
de  Firgilc  et  di Horace  , eut  beau- 
coup de'  part  à l'amitié  de  ces 
deux  illustres  écrivains  , et  aux 
bontés  de  l'empereur  Auguste.  Il 
(ut  l'un  des  gens  de  lettres  que 
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ce  prince  chargea  de  revoir  l'£- 
néide  , en  lui  défendant  d’y  rien 
ajouter.  Varius  qui  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  épique  et  dra- 
matique , laissa  des  tragédies  qui 
ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à 
nous.  On  trouve  quelques  frag- 
roens  de  ses  poésies  dans  le  Cor- 
pus l’iiütarum  du  Maittaire. 

I.  VARLET  , ( Dominique- 
Marie  ) né  à Paris  en  1678  , de- 
vint docteur  de  Sorbonne  en 
1706  , et  se  consacra  aux  mis- 
sions étrangères.  Il  travailla  avec 
zèle  pendant  six  ans  en  qualité 
de  missionnaire  dans  la  Louisiane. 
Clément  XI  le  nomma  en  1718 
évéque  d'Ascalon  , et  coadjuteur 
de  Fillon  de  Saint—Olon  évéque 
de  Bubylonc,  qui  mourut  pende 
' temps  après.  A peine  fut— il  ar- 
rivé dans  le  lieu  de  sa  destina- 
tion , que  la  cour  de  Rome  mé- 
contente de  ce  qu'il  avoit  donné 
1.1  confirmation  aux  Jansénistes 
de  Hollande , le  suspendit  de  tout' 
exercice  do  son  ministère.  Vnrlel 
se  voyant  inutile  en  Perse  , se 
retira  en  Hollande,  où  il  vécut 
avec  le  petit  troupeau  des  Ca- 
tholiques de  ce  pays-lh  , les  édi- 
fiant et  les  instruisant.  Il  travailla 
à se  justifier  auprès  â'Innocent 
XIJI;  mais  n'ayant  pas  pu  étro 
écouté  , il  appela  au  futur  con- 
cile général , le  i5  février  lyiJ, 
do  ce  déni  de  justice  , et  de  la 
bulle  Unigenitus  qui  en  étoit  le 
prétexte.  Dans  ces  circonstances, 
le  chapitre  métropolitain  d’U- 
trecht  élut  un  archevêque  ; et 
n'ayant  pu  engager  les  évêques 
voisins  à le  siacrer  , il  s'adressa  à 
l'évêque  de  Bnbylone  qui,  après 
avoir  fait  toutes  les  démarches  de 
bienséance  envers  le  pape  et  en- 
vers les  évi'ques  voisins , sacra 
ce  prélat.  Ce  fut  encore  lui  qui, 
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imposa  I«s  main!:  h trois  de  scs 
successeurs.  Cette  conduite  c.»~ 
suya  des  censures.  V nrlcl  se  jus- 
tifia par  deux  sav.infes  /Ipolo- 
fties  qui , avec  les  pièces  justi- 
ficatives , forment  un  pros  vol. 
in  - 4.“  II  mourut  à Rhynwick 
près  dlJtrecht , le  <4  mai  1742, 
regardé  comme  un  rebelle  par 
les  IVIoIinistes  , et  comme  un 
Chrytoslôme  par  les  Jansénistes. 

II.  VARLET,  (Jacques) 
chanoine  de  St-Amé  de  Douay, 
mourut  en  lyjfi.  On  a de  lui  dos 
Lettres  sous  le  nom  d’un  Eccle- 
siastique de  Flandre  , adressées 
à Languet  éréque  de  Soissons. 

VARNERY  , général  major 
au  service  du  roi  de  Pologne,  est 
mort  à Varsovie  en  1787,  à 
67  nus  , après  s’étre  distingué  au- 
tant par  ses  actions  d’éclat  que 
par  d'excellens  écrits  sur  l'art 
militaire. 

V AROLI , ( Constance  ) habile 
chinirgien  et  médecin  de  Bolo- 
gne . où  il  naquit  en  i $43 , mou- 
rut à Rome  à l'age  de  ans, 
médecin  Grégoire  XIII , et 
professeur'  d’anatomie.  Quoique 
mort  a la  fleur  de  son  âge  , il 
s’est  immortalisé  parmi  les  ana- 
tomistes par  sa  découverte  des 
Herjs  optiques. 

VARRÉGE , P'.  PoLEMBURo. 

I.  VARRON,  {Marcus-Te- 
rentius  ) consul  Romain  , étoit 
fils  dun  boucher , et  avoit  exercé 
Ini-méme  cette  profession  sous 
son  père.  Se  sentant  du  talent 
pour  quelque  chose  de  plus  élevé, 
il  s’attacha  au  barreau  et  y réus- 
sit. Ses  succès  lui  frayèrent  la 
carrière  des  honneurs.  Il  obtint 
aiiccessivement  la  questure  , les 
deux  édilités , 1<  préture  , et  en- 
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fin  le  consulat  l’an  s 1 G avait 
Jésus-Christ.  11  eut  pour  collè- 
gue Paul  Emile,  Mais  Varron  , 
aussi  téméraire  que  son  confrère 
étoit  prudent , perdit  par  sa  faut* 
la  bataille  de  Cannes  contre  An- 
nil/nl  avant  Jésus-Christ. 

Lorsqu’il  retourna  à Home,  le 
peuple  loin deliii  demandercomp- 
te  de  cette  défaite , lui  rendit  des 
actions  de  grâces , de  ce  qu’il  na- 
voit  pas  désespéré  du  salut  de  la 
République  après  une  si  grande 
perte. 

II.  VARRON , ( Marcus-Te- 
tenliits)  né  l’an  1 iR  avant  Jésus- 
Christ  , fut  lieutenant  de  Pom- 
pée dans  la  guerre  contre  les 
Pirates  , et  mérita  une  couronne 
navale.  Moins  heureux  en  Espa- 
gne, il  fut  oblige  da  se  rendre  k 
César.  Ce  malheur  le  fit  pros- 
crire ; mais  il  reparut  eiuuite.  U 
mourut  l’an  29  avant  J.  C.  8a 
vie  fut  de  près  de  cent  ans  , et 
il  la  passa  dans  les  travaux  de 
l’étude.  Çuintilien  le  met  non- 
seulement  an  nombre  des  meil- 
leurs poètes  satiriques,  mais  il  le 
regarde  comme  le  plus  docte  des 
Romains.  Il  assure lui-méme  qu’il 
avoit  composé  plus  rie  cinq  cents 
volumes  sur  riifférentes  matières. 
St.  Augustin  qui  fut  un  des  plus 
arriens  admirateurs  du  savoir  de 
Varron  , nous  a conservé  le  plan 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  An- 
tiquités Rqmaines  , composé  de 
qimrante-un  livres.  C’est  de  cet 
ouvrage  que  parle  Cicéron  , en  s’a- 
dressant à f'orron  même.  «Nous 
étions,  lui  dit -il  , auparavant 
comme  ctr.ingers  , et  en  quelque 
sorte  égarés  dans  notre  propre 
ville.  Vos  livres  nous  ont,  pour 
ainsi  dire , ramenés  chei  nous  . 
en  nous  faisant  connoltre  qui 
nous  étions.  » Après  le  détail 
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fait  Cicérnn  des  liombreii* 

* écrits  de  Varroa  , St.  Augustin  ■ 
plein  d'admiration,  s’écrie  ; nk  ar- 
roa  a lu  un  si  grand  nombre  de 
livres , qu'on  est  étonné  corn  ment 
il  a pu  trouver  le  temps  d'en  com- 
poser lui-même  ; et  il  en  a com- 
posé néanmoins  un  si  grand  nom- 
Ir,'  qu'à  peine  conçoit  - on  qu’un 
seul  homme  en  ait  pu  lire  mi- 
tant. » 11  étoit  diliicile  que  tant 
d'ouvrages  fussent  écrits  d'un 
style  élégant  et  poli.  Aussi  le 
même  St.  Augustin  remarque-t-il 
que  Cicéron  loue  V'urron  comme 
un  homme  d'un  e.sprit  pénétrant 
et  d'un  savoir  profond , non  com- 
me un  homme  fort  disert  et  fort 
éloquent.  Karrou  dédia  son  ï'rai/d 
de  la  langue  Latine  à cet  ora- 
teur. II  en  composa  un  autre  de 
la  Vie  rustique  , De  re  liusticd 
qui  est  fort  estimé.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Les  meilleu'res  éditions 
du  premier  sont  de  Venise,  1474, 
in  - folio  , rare  ; et  de  Rome  , 
1557  s in-8“,  avec  les  Notes 
d'Antoine  Augustin.  Le  Traité 
De  re  Rustied  parut  à Venise  , 
1471  , in-folio  , et  avec  les  au- 
tres auteurs  rustiques  dont  l’é- 
dition la  pins  estimée  est  de  Leip-^ 
zig , 1 735,  X vol.  in-4.”  M.  Siibou- 
reux  de  la  Bonneterie  en  a donué 
iHie  traduction  françoise,  à Pa- 
ris, 1771 , in-8"  , qui  fait  le  se- 
cond vol.  de  V Economie  rurale , 
6 vol.  in-8.“ 

m.  "VARHON  , {le  Gavlois  , 
Terenlius  ) poète  Latin  soiisTu- 
les-  César  , né  à Atacc  sur  la 
rivière  d'Aude  dans  la  province 
de  Narbonne  , composa  un  poè- 
me, De  Bello  Sequanico.  Il  mit 
aussi  en  vers  latins  le  poème  des 
Argonautes  d'Apollonius  de  Rho- 
des. On  trouva  de  lui  quelques 
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Fr.igmens  dans  le  Corpus  Poë— 
tarum, 

VARVICK,  Ko/.-Warwick. 

I.  VARLJS  , ( Quintilius  ) pro- 
consul Romain  , d’iine  famille 
plus  distinguée  par  Ses  places  que 
par  sa  noblesse , fut  d'abord  gou- 
verneur de  la  Syrie , ensuite  de  la 
Germanie.  11  imagina  qu’il  pour- 
roit  gagner  les  Germains  par  la 
douceur  et  la  justice  : il  les  traita 
plutôt  en  magistrat  équitable 
qu’en  générai  vigilant.  Armiaiits 
chef  des  Cbérusques,  saisit  cette 
occasion  de  donner  la  liberté  à 
sa  patrie.  11  tombo  inopinément 
sur  les  troupes  Romaines  , les 
dé6t  complètement  : trois  lé- 
gions entières  , quelque  cavale- 
rie et  six  cohortes  furent  taillées 
en  pièces  , l'an  9 de  J.  C.  Vnrus 
blesse,  ne  voulut  pas  survivre  à 
sa  défaite  et  se  perça  de  son 
épée.  Le  peu  de  soldats  qui  tom- 
b^ent  au  pouvoir  ôiArminius  pé- 
rirent parle  dernier  supplice.  Au- 
guste cruellement  affligé  de  ce 
malheur,  laissa  croître  pendant 
plusieurs  mois  sa  barbe  et  ses 
cheveux  ; et  dans  les  transports 
de  sa  douleur  , il  cria  plus  d'une 
fois  en  se  frappant  la  tête  : Va~ 

aas , rends  moi  nies  Légions 

Varus , né  avec  un  caractère  doux 
etuntempéramentindolent,étoit 
plus  propre  au  repos  d’un'camp 
qu’aux  fatigues  de  la  guerre.  Il 
aimoit  l’argent  ; il  entra  pauvre 
dans  le  gouvernement  de  la  Sy- 
rie , et  en  sortit  riche.  11  gou- 
verna d'ailléurs  .avec  sagesse. — Il 
est  difiiérent  d’un  autre  Quint. 
V arus  qui  remporta  une  victoire 
signalée  sur  Magon  frère  d'Aa- 
nibal,  l’an  zo3  avant  J.  C. 

II.  VARUS,  {Alfenus')  étoit 
d'abord  cordonnier  à Crémone. 
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Dégotttë  de  son  métier  , il  alla 
à Home,  et  se  mit  à l'école  de 
Serviut  Sevfrus  Célèbre  juriscon- 
*nite.  II  y fit  en  peu  de  temps 
de  si  grands  progrès  dans  le  droit 
qu’il  mérita  d’étre  élevé  aux  plus 
grandes  dignités  de  la  républi- 
que , sans  excepter  le  consulat. 
C'étoit  un  intime  ami  de  Virgile 
qui  le  chante  dans  sa  neuvième 
Eglogue  sous  le  nom  tle  Varus. 
Il  l'étoit  aussi  de  CalulU.  L’es- 
time qu’il  s'étoit  acquise  lui  fit 
décerner  par  les  Ilomains  des 
funéroilles  somptueuses  aux  frais 
du  trésor  public.  Dans  le  recueil 
des  médailles  des  Fnmilies  ho— 
naines  publié  par  Vaillant,  on 
«1  voit  une  qui  lui  est  consacrée, 
oii  il  est  appelé  Alpkinius„ 

'VASARl,  (George)  peintre, 
né  à Arezzo  en  Toscane  , l’an 
1 5 « 2 , mort  à Florence  en  1574, 
ne  s'est  fait  qu'une  reputatiuq 
médiocre  dans  In  peinture.  11  n'a-' 
voit  aucun  goût  décidé  ; In  né- 
cessité fut  le  principal  motif  qui 
l’engagea  dons  l’exercice  de  ce  bel 
art.  Cependant  son  assiduité  au 
travail , les  avis  A’Ao4ré  del  Serte 
et  de  Michel  — Ange  sous  qui  il 
étudii , et  l'étude  qu’il  fil  d’après 
les  plus  beaux  morceaux  anti- 
ques, lui  donnèrent  de  la  faci- 
lité et  du  goût  pour  le  dessin  t 
mais  il  a trop  négligé  la  partie 
du  coloris.  Il  entendoit  sur-tout 
les  ornemens  , et  il  avoit  du  ta- 
lent pour  l'arcbitccture.  La  mai- 
son de  Médicis  l’employa  long- 
temps, et  lui  procura  une  for- 
tune honnête.  Ce  peintre  avoit 
plusieurs  bonnes  qualités  qui  le 
faisoicnt  rechercher.  Sa  mémoire 
étoit  si  heureuse  qu’à  l'àge  de 
n-uf  ans  il  snvoit  par  cœur  toute 
VF.néide  do  Virgile.  On  a de  lui 
les  Vies  des  meilleurs  Peintres, 
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Sculpteurs  et  Archilectes  ItM-. 
liens,  k Florence,  i568 , 3 vol. 
in -4»;  et  Rome,  lyâj,  môme- 
format  et  même  nombre  de  vo- 
lumes. Elle-  sont  écrites  en  ita- 
lien avec  assez  de  politesse;  mais, 
l'auteur  n’est  pas  exact  ; il  .a  fait 
plusieurs  méprises.  Comme  il  ccri- 
voit  dans  un  temps  où  plusieurs 
peintres  dont  il  parle  , ctoient 
encore  vivons , il  a plus  peqsé  à 
les  louer  qii’ii  faire  connoitre  leur 
véritable  mérite.  Il  affecte  d’élc- 
ver  toujours  ceux  de  son  p.i)s  er 
de  les  préférer  aux  etrangers  , 
suivant  la  coutume  des  LUtra— 
montains.  hounrt  qui  a dirigé  l'é- 
dition de  Rome , y a ajouté  beau- 
coup du  sien  et  a corrigé  plu- 
sieurs inexactitudes  de  Vasnri. 
Le  Frailé  de  peinture,  publié  à 
Horence  en  1 6 1 y , in- 4“ , est  de 
George  V.is.tni  neveu  du  pré- 
, cèdent , quoique  plus  d'un  biblio- 
graphe fait  attribué  à l'oncle. 

’ VASCO  DE  Gasia  , Voyez 

Gaux. 

VASCONCELLOS,  (Michel) 
Portugais,  secrétaire  d’état  au- 
près de  la  vice-rCine  de  Portu- 
gal , Marguerite  de  Savoye  du- 
chesse de  Mantoue  , étoit  im 
ministre  absolu  et  indépendant. 
Il  recevoit  directenvent  Igs  ordre» 
du  comte  duc  d'Oliearès  premier 
ministre  de  Philippe  IV  roi  d Es- 
pagne dont  il  étoit  créature. 
C étoit  un  homme  né  avec  beau- 
coup de  génie  pour  les  affaires, 
d'un  travail  inconcevable  , ha- 
bile à inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l’argent  du 
peuple  ; au  reste  impitoyable  , 
inflexible  et  dur  jusqu’à  la  cruauté; 
sans  parons,  sans  amis  et  .^an» 
égards;  insensible  même  aux  plai- 
sirs, et  incapable  d’etre  tonché- 
par  aucun  raouveraenl  de  tea— 
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^resie.  La  conspiration  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Portugal  , 
tjour  mettre  le  duc  de  Bragance 
«ur  le  trône,  termina  son  bon- 
heur et  sa  vie.  Le  jour  de  l’exé- 
cution de  ce  dessain  fut  fixé  au 
1*''  décembre  de  l’an  1640.  Les 
conjures  s’étant  saisis  du  palais , 
entrèrent  dans  la  chambre  de  Vas- 
coacellos.  Ils  le  trouvèrent  dans 
une  armoire  ménagée  dans  l’é- 
paisseur de  la  muraille , couvert 
de  papiers.  Ce  malheureux  ayant 
été  percé  de  plusieurs  coups  d’é- 
pée y les  conjurés  le  jetèrent  par 
la  fenêtre , en  criant  ; Le  Tyran 
fst  mort  ! Vive  la  Liberté  et  Uom 
Juan  Roi  de  Portugal  l 

VASCOSAN  , ( Michel  de  ) 
imprimeur  de  Paris,  né  à Amiens, 
épousa  une  des  filles  de  Badius  , 
et  devint  ainsi  allié  de  Robert 
£tienne  qui  avoit  épousé  l’autre. 
Vascosan  passe  avec  raison  pour 
l'un  des  premiers  uiaitres  de  son 
art.  Presque  tous  les  livres  qui 
sont  sortis  de  sa  presse  sont  es- 
timés , non— seulement  pour  la 
beauté  du  caractère , la  bonté 
du  papier  , la  grandeur  des  mar- 
ges , l'exactitude  de  l’impression , 
mais  aussi  parce  qu’ils  ont  été 
composés  par  de  savans  hommes. 
Les  curieux  recherchent  parti- 
culièrement : I."  I.es  Vies  des 
Hommes  Illustres , et  les  Œuvres 
morales  de  Plutarque  , traduites 
du  grec  par  ylmyot  , qite  cet 
imprimeur  donna  au  public  en 
1567  , en  i3  vol.  in-8.“  a."  Los 
Œuvres  do  Cicéron  qu’il  publia 
par  parties,  et  qui  seroient  bien 
difficilement  rassemblées.  3.“  Le 
JOiodore  de  Sicile  qui  parut  en 
iS3o.  4.°  Le  Qiiinlilien , in-fol., 
1541  ; édition  très-rare  et  d'un 
grand  prix.  Kaicoran  parloit  avec 
faciLU  la  laiigno  latine  ; il  eut 
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pour  gendre  Frédéric  Morel , et 
mourut  vers  l’an  1 576. 

VASQUEZ  , < Gabriel  ) Jé- 
suite Espagnol,  enseigna  la  théo- 
logie à Alcala  avec  réputation, 
et  y termina  sa  carrière  le  a3  sep- 
tembre 1604.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à Lyon  en  1620, 
en  dix  tomes  in-folio.  Ses  con- 
frères l’ont  appelé  fe  St.  Augus- 
tin de  l'Espagne  ; mais  les  sa- 
vans ont  jugé  que  ce  St.  Au- 
gustin ne  Valoit  jias  celui  de  l'A-* 
frique.  Ses  gros  livres  sont  pleiiii 
de  propositions  pernicieuses.  U 
y enseigne  que  le  pape  comme 
souverain  juge  de  la  foi  , peut 
déposer  nn  roi  qui  est  tombé  en 
faute  on  dans  l'erreur,  le  priver 
de  ses  états  , les  donner  à un 
autre  , et  l’en  mettre  en  posses- 
sion s’il  est  besoin  par  la  force 
des  armes.  Il  soutient  aussi  que 
les  ecclésiastiques  ne  sont  pas  su- 
jets du  roi. 

VASQUEZ  , ( Luc  ) Voyez 
Aïlon. 

VASQUEZ-GAMA  , Voyez 
Gaux. 

VASSÈ  , ( Antoine— Franjoii 
de  ) scu!pt»ur  du  roi , membre 
de  l’académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  de  Paris  , étoit 
né  à Toulon  et  mourut  à Parii 
en  17.36,  Agé  de  53  ans.  11  a décoré 
plusieurs  églises  par  ses  ouvrages. 
On  peut  en  voir  le  détail  dans  le 
Mercure  de  France,  1736. 

VASSÉE,  (Jean)  Vassesu , 
de  Bruges , mort  a Salamanque 
en  i56o,  est  auteur  d'une  IJism 
toire  d'Espagne  en  latin  , Sala- 
manque , 1552  , in-folio  , qui  a 
très-peu  de  lecteurs.  On  la  trouve 
aussi  dans  VHispania  üluslrala  du 
P.  Sehett. 
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VASSELIER  , ( Joseph  ) né 
en  Alsace , fut  envoyé  à Lyon 
comme  employé  dans  l'adminis- 
tralion  des  postc^ , devint  mem- 
bre de  l'académie  de  cette  ville 
et  y mourut  en  i8oo.  11  s'étoit 
fait  un  grand  nombre  d’amis  par 
son  envie  d'obliger , sa  franchise 
et  une  gaieté  inaltérable  qui  ne 
l'abandonna  ni  dans  les  douleurs 
de  la  goutte  dont  il  fut  long- 
temps tourmenté  , ni  dans  ses 
derniers  instans.  Avec  une  ima- 
gination riante  et  un  goût  décidé 
pour  la  poésie  , celle-ci  servit 
de  distraction  à scs  travaux  et  à 
ses  douleurs.  Plusieurs  des  piè- 
ces de  VasscUer  furent  attribuées 
à yoltaire  qui  ne  réclama  pas 
contre  cette  paternité.  Il  est  fâ- 
cheux que  la  Muse  de  Vasselier 
soit  souvent  plutôt  une  courti- 
sane qu’une  vierge  chaste.  On 
U recueilli  après  sa  mort  en  trois 
petits  vol.  in-i2,  la  plupart  de 
ses  vers , et  ce  tecueil  eût  mé- 
rité plus  d’estime  et  de  succès 
s'il  eût  pu  être  mis  entre  les  mains 
de  tous  les  lecteurs. 

■y  ASSOH  , ( Michel  le  ) né  à 
Orléans , entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire , où  il  se 
distingua  par  son  savoir  et  par 
la  singularité  de  son  caractère. 
Ses  opinions  lui  ayant  attiré  quel- 
ques désagrémens,  il  quitta  cette 
Congrégation  en  1690,  se  retira 
en  Hollande  l’an  169S,  puis  en 
Angleterre  ou  il  embrassa  la  com- 
munion anglicane  et  obtint  un» 
pension  du  prince  if  Orange,  à 
la  sollicitation  de  Burnet  évêque 
de  Salisbury.  Cet  apostat  mou- 
rut en  1718,  âgé  de  plus  de 
70  ans.  Il  avoit  été  méprisé  pen- 
dant sa  vie  , et  il  fut  peu  re- 
gretté après  sa  mort.  On  a de 
hii  un  Trtulé  de  la  manière  .V rora- 
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miner  les  différends  de  Beligiers 
in-i2.  Mai»  il  est  principalunieiit 
comiii  par  une  Histoire  de  Lrmis 
pleine  de  faits  singuliers 
et  d'anecdotes  curieuses  qui  pa- 
rut en  20  vol.  in—  12,  depuis 
1710  jusqu’en  1721  , à Amster- 
dam. On  l’a  réimprimée  en  17^6, 
en  7 vol.  in-4."  L’auteur  étoit 
chez  milord  Partland  lorsqu’il 
en  composa  le  premier  volume. 
Avant  que  de  le  publier  , il  le 
communiqua  à .fnc./u«  Basnage 
son  ami , qui  lui  conseilla  de  ne 
point  faire  parortre  cet  ouvrage 
qui  est  plutôt  une  satire  violente 
contre  les  vivans  et  les  morts 
qu’une  histoire  ; et  qui  est  d’ail- 
leurs extrêmement  diffus , pesant 
et  plein  de  maximes  dangereuses. 
Lt  y assor  méprisa  cet  avis  et 
publia  son  livre.  Milord  Portland 
indigné  le  chassa  de  sa  maison, 
et  Èasnage  rompit  entièrement 
avec  lui.  Ainsi  pour  un  mau- 
vais ouvrage  , il  perdit  sa  for- 
tune, scs  protecteurs  «t  ses  amis. 
Bayle  disoit  qu'il  auroil  mieux 
fait  de  rester  où  il  était.  Les  pro- 
ductions qu’il  avoit  enfantées 
étant  Catholique  , sont  ; Un 
Traité  de  la  véritable  Religion  , 
Paris  , 1688  , in-40,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  opinions  sin- 
gulières ; et  des  Paraphrases  sur 
St.  Matthieu  , sur  St.  Jean  , sur 
les  Epitres  de  St.  Paul.  On  lui 
doit  aussi  une  Traduction  en 
frânçois  , avec  des  Remarques, 
des  Lettres  et  des  Mémoires  de 
yargas , de  Malvenda  et  de  quel- 
ques évêques  d’Espagne  , tou- 
chant le  concile  de  Trente  , 
in-8.“ 

VASSOULT,  (Jean -Bap- 
tiste ) aumônier  de  Madame  la 
Dauphine  , né  au  village  de  Ba- 
gnolet  près  Paria  , te  distingua 
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par  son  savoir  et  sa  piété.  Il  mou- 
rut à Versailles  en  1745  , âgé 
(k  78  ans.  On  a de  lui  une  Tra~ 
duclion  de  l’Apologétique  de  Ter- 
tulUea  , imprimée  en  1714  et 
1715,  in-4“  et  in— 12.  Elle  est 
estimée  pour  sa  fidélité.  Il  est 
encore  auteur  des  Pseaumfs  de 
David  , en  forme  de  prières  , 
dont  la  seconde  édition  est  (le 
l’aria,  >733  , in— iz. 

VAST  , ( Saint  ) Voy.  W ast. 

VASTHl,  femme  d’Assuérus 
roi  de  Perse  , le  même  que  Da- 
rius fils  d'Hyslaspes.  Ce  prinCe 
ayant  fait  à tout  son  peuple  un 
grand  festin  pendant  sept  jours  , 
ordonna  dans  la  chaleur  du  vin  , 
de  faire  venir  devant  lui  la  reine 
Vaslhi  avec  le  diadème  sur  la 
tète  pour  faire  voir  sa  rare 
beauté  à tous  les  convives.  Mais 
la  reine  croyant  qu'il  n’étoit , ni 
de  sa  dignité,  ni  de  sa  modestie 
de  se  donner  en  spectacle  sur  la 
fin  du  repas  h une  multitude 
prtxligieiise  de  gens  dont  plu- 
sieurs avoient  la  tète  échauft'ée 
par  le  vin  , refusa  d'obeir.  As- 
suérus  irrité  la  répudia  pour 
épouser  Esther.  Il  est  difficile  de 
déterminer  par  l'histoire  profane 
quelle  étoit  cette  Vaslhi.  Les 
uns  veulent  que  ce  soit  la  même 
quAclwsse  fille  de  Cyrus  , qui 
épousa  d'abord  Cambysf  ion  pro- 
pre frère,  puis  le  Mage,  et  en- 
suite Darius.  D'autres  croient 
que  Vaslhi  étoit  la  propre  sœur 
à'.issuérus.  Mais  on  ne  trouve 
rien  qui  puisse  favoriser  l'une  ou 
l'autre  conjecture.  Les  Hébreux 
prétendent  , dit  Dom  CaUnct , 
que  ce  qui  porta  Vaslhi  h déso- 
béir au  roi  sou  époux  , fut  que 
ce  prince  vouloit  quelle  parût 
tonte  nue  devant  le  peuple  , et 
qu'elle  ne  put  j^pnois  se  résoudre 
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à cette  turpitude.  Mais  ce  fait 
paroit  un  conte  , à moins  qu'on 
ne  suppose  <\a'Assuérus  ne  don- 
(poit  ses  ordres  que  lorsqu'il  étoit 
plongé  dans  le  vin. 

VAT.\RLE  ou  plutôt  Wate- 
BLEi)  ou  GaStebled,  (François) 
professeur  en  langue  hébraïque, 
étoit  natif  non  pas  d'Amiens 
comme  l’a  cru  le  président  fie 
Thon  , mais  d'une  petite  ville  de 
Picardie  nommée  Gammache. 
François  I*r  le  fit  en  1 53o  ou 
i53i  , professeur  en  hébreu  au 
collège  royal  qu'il  venoit  d'éta- 
blir. Il  avoit  une  si  grande  coii- 
noissanec  de  cette  langue  , que 
les  Juifs  même  assistoient  sou- 
vent à ses  leçons  publiques.  Le 
grec  n'étoit  pas  moins  familier 
à Valahle.  Il  s'adonna  a l'étude 
de  l'Ecriture— Sainte , et  l'expli- 
qua avec  beaucoup  de  succès. 
Dnhert  Etienne  ayant  recueilli 
les  Notes  qu'il  avoit  faites  sur 
l'Ecriture  dans  ses  leçons  publi- 
ques , les  imprima  l'an  1545, 
dans  son  Edition  de  la  Bible  de 
Léon  de  Jtida  , en  2 vol.  in-S"; 
mais  ces  Notes  ayant  été  alté- 
rées comme  on  le  croit  par  cet 
imprimeur,  elles  furent  condam- 
nées par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  Les  docteurs  de  Sa- 
lamanque leur  furent  plus  favo- 
rables , et  les  firent  imprimer  en 
Espagne  avec  approbation.  Ro- 
bert Etienne  les  défendit  contre 
les  théologiens  de  Paris  qui  ne 
les  avoient  censurées  qu'à  cause 
de  l'endroit  d'où  elles  sortoient. 
Il  est  certain  que  malgré  leurs 
anathèmes  , les  Explications  de 
Valable  ont  été  très-estimées  ; 
elles  sont  claires  , précises  et  na- 
turelles. La  dernière  édition  est 
de  1729,  2 vol.  in-folio.  On  la 
doit  aux  soins  de  Michel  Henry 
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professour  d’hébreu  au  collège 
royal.  Cet  illustre  savant  mou- 
rut en  I 5 i(  7 , laissant  vacante 
l'abbaye  de  Bellozane  qui  fut 
donni^  au  célèbre  Amyot.  Sa 
piété  ëgaloit  son  érudition.  On 
a «.ncore  de  Ini  une  l'rniluclion 
latine  de  quelques  livres  d'ylris- 
totf , qu’on  trouve  dans  l’édition 
de  ce  philosophe  donnée  par  Du- 
vnl.  Ce  fut  Vatabte  qui  conseilla 
à ]\Inrot  de  traduire  les  Pseuumos 
en  vers.  Il'  l’aida  même  dans  ce 
travail  qui  he  fait  guère  d’hon- 
neur aujotinfliui  ni  h l’un  ni  à 
l’antre.  Valable  laissa  deux  dis- 
ciples fameux  , Jean  de  Sali— 
gnac  gentilhomme  de  Péricord  , 
et  Jean  Mercier  dUsez»  V oyei 
Gualterüs. 

VAX  ACE,  Voyez  Jean  Du- 

CAS,  n.»  11. 

VATEAU,  Voy.WATtF.AV. 

VATELET,  Voyez  Wa- 

TEI.ET. 

VATEH,  (Abraham)  né  en 
» 68(  , devint  par  son  mérite  pro- 
fesseur d’anatomie  , de  botani- 
que, et  de  médecine  à 'Wittem- 
berg  sa  patrie.  11  avoit  voyagé 
en  Altemagnè  , en  .Angleterre  et 
en  Hollande  , où  le  célèbre 
Huytch  professetir  à Amsterdam 
lui  donna  des  instrnetions  par- 
ticulières sur  l'anatomie,  il  liti 
irpprit  sur— tout  l'art  de  ces  belles 
injections  qniétoitson  grand  ta- 
lent. l'ater  profita  si  bien  des 
leçons  de  Jluysch  , qu'après  avoir 
été  son  disciple  il  devint  Son 
émule.  Cet  habile  homme  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  lySt , mem- 
bre de  l’académie  des  Curieux  de 
la  Nature , de  la  Société  royale 
de  Londres  et  do  celle  de  Prusse. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
Dissertations  académiques  , 
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et  quelques  traités  particuliers 
écrits  en  latiïl  , entre  lesquels 
on  distingue  : I.  De  VUiilité  de 
V Anatomie.  II.  Joannû  Curvi 
S'emmedi  Pu^iilus  rerum  Jndica.i 
riiar, 'Wiltcmbcrg,  172a,  in-^.* 
III.  Catalogue  des  Plantes  exo- 
tiques du  Jardin  de  JVittemberg  , 
1738.  IV.  Description  du  Cabi- 
net de  Ruysch  et  des  principaux 
Cabinets  d'Histoire  naturelle  de 
l'Allemagne.  11  a laissé  des  Pré- 
parations anatomiques  qui  ne  cè- 
dent en  rien  il  celles  de  Ptuysch , 
et  qui  composent  un  cabinet 
magnifique.  On  en  a donné  la 
description  sous  ce  titre  : Va— 
teri  Musaum  Anatomicum  pro- 
prium  , in-4.° 

VATRY  , (Jean)  hé  U 
Rheims  le  2t  octobre  1697, 
vint  faire  ses  études  à Paris  et 
y embrassa  l’état  ecclésiastique. 
8a  profonde  connoissance  de  la 
littérature  et  de  la  langue  grec- 
que le  fit  nommer  professeur  au 
collège  royal  ot  membre  do  l’a- 
cadémic  des  Inscriptions  en  17:7. 
Les  Mémoires  de  cette  savante 
compagnie  en  renferment  seize 
de  Vatry  , parmi  lesquels  On  dis- 
tingue ceux  sur  les  progrès  de 
la  tragédie  et  de  la  comédie  chez 
les  Grecs,  la  l'able  de  \ Enéide , 
le  Poème  épique  , Isocrate  et 
F.schinci  Admirateur  enthou- 
siaste •d'Homère  et  de  Virgile  , 
Vatry  prit  toujours  dans  leur» 
ouvrages  le  sujet  dé  scs  leçons. 
Il  travailla  aussi  an  .Tournai  des 
Snrans  , jusqu’au  moment  oit 
il  perdit  toutes  ses  idées  sons 
une  attaque  tfapop’exie , après 
laquelle  il  .se  snrvéciit  long-temp» 
à liii-méme  , ayant  oublié  jus- 
qu’à sa  langue.  Il  est  mort  dans 
ce  trists  état  le  16  décembre 
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VAÎTEL , Voy.  Wattsl. 

VATTEVILLK,  (l’abW  de) 
d'une  famille  illustre  de  Berne, 
dont  une  branche  s’établit  en 
Franche— Comté  du  temps  de  la 
rêformation , fut  d’abord  colonel 
du  régiment  de  Bourgogne  pour 
le  roi  d'Espagne  Philippe  11' , 
et  se  distingua  par  plusieurs  ac- 
tions d’éclat.  Un  passe  — droit 
qu’on  lui  fit  l’obligea  de  prendre 
l’habit  de  Chartreux.  Mécontent 
bientôt  de  son  nouvel  étot , il 
9’évada  de  son  monastère  après 
avoir  tué  le  prieur.  Il  eut  en- 
suite diverses  aVenturcs  , et  fi- 
nit par  se  retirer  dans  les  états 
du  grand  Seigneur  où  il  prit  le 
turban.  Etant  entré  dans  le  ser- 
vice il  montra  sa  valeur  dans 
quelques  occasions , devint  ba— 
cba  et  obtint  le  gouvernement 
de  quelques  places  dans  la  Mo- 
rde , pendant  la  guerre  de  la  ré- 
publique de  Venise  contre  la 
Porte  Ottomane.  Cette  circons- 
tance lui  fit  naitre  l’idée  de  ren- 
trer dans  sa  patrie.  Il  négocia 
secrètement  avec  les  Vénitiens 
qui  obtinrent  de  Home  l’abso- 
lution de;^on  apostasie  , sa  sé- 
cularisatidn  et  un  bénéfice  con- 
sidérable en  Franche-Comté.  Ce 
fut  à ces  conditions  qu’il  leur 
livra  les  places  dont  il  étoit  le 
maître.  De  retour  dans  sa  pro- 
vince au  moment  on  Louis  XI V 
cherchoit  à l’envahir , il  servit 
assez  utilement  la  France  pour 
obtenir  deux  riches  abbayes  et 
le  haut  doyenné  du  chapitre  de 
Besançon.  Il  y vivoit  en  grand 
seigneur  , ayant  un  équipage  de 
chasse  , une  table  somptueuse  ^ 
craint  et  respecté , du  moins  à 
l’extérieur.  11  mourut  en  1710, 
4gé  de  plus  de  90  ans.  PeUissnn 
le  peint  ainsi  dans  son  Histoire 
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tfe  la  Conquête  de  la  Tranche-» 
i-ofnté  en  x668  \ « Un  tempé- 
rament froid  et  paisible  en  ap- 
parence , ardent  et  violent  en 
' beaucoup  d’esprit , de  viva- 
cité , d’impétuosité  au  dedans  ; 
beaucoup  de  dissimulation  et  de 
retenue  au  dehors  ; des  flammes 
couvertes  de  neige  et  de  glace  ; 
un  grand  silence  on  un  torrent 
de  paroles  propres  à persuader  f 
renfermé  en  lui -même,  mais 
comme  pour  en  sortir  au  besoin 
avec  plus  de  force  ; le  tout 
exercé  par  une  vie  pleine  d’agi- 
tations et  de  tempêtes  propres 
a donner  plus  de  fermeté  et  d« 
souplesse  à l’esprit.»  —Le  baron 
de  r atteviUe  qui  fut  ambassa- 
deur à Londres,  e'toit  son  frère: 
c étoit  un  homme  adroit  et  ha- 
bile ^ mais  sa  vie  ne  fut  pas 
agitée  comme  celle  du  doyen  de 
Be.snnçon  , dont  il  avoit  le  génie 
sans  en  avoir  l’emportement. 

V ATTEVILLE,  Voy.  Mont> 

CHRETIEN. 

, VATTIER,  (Pierre)  naquit 
a Lisieux  dans  le  17»  siècle,  se 
fit  médecin,  devint  conseiller  de 
Caston  duc  d Orléans  , et  aban- 
donna la  médecine  pour  cultiver 
la  langue  arabe.  Nous  lui  devons 
®ae  Traduction  françoise  du  T)'- 

mur , et  celle  des  Califes  Maho~ 
mitans  d'Elmacinus.  Cette  Ver- 
sion parut  à Paris  en  1657. 

VAU , ( Ixinis  le  ) architecte 
François,  mort  à Paris  en  1670, 
âgé  de  58  ans,  apportoit  au  tra- 
vail une  assiduité  et  un  génie 
actif  qui  lui  firent  entreprendre 
et  exécuter  de  grandes  choses.  Il 
remplit  avec  distinction  la  place 
de  premier  architecte  du  roi.  Ce 
fut  sur  ses  dessins  qu’on  éleva 
nue  partie  dbs  Tuileries , la  porte 
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de  J’entréo  du  Louvre  elles  deux 
grands  corps  de  bntimons  qui 
sont  du  côté  du  parc  de  Vin— 
cennes.  11  donna  les  plans  de 
riiôtel  de  Colbert , de  i hôtel  de 
lÀonne  , du  château  de  Vniix-le— 
Vicomte  et  les  dessins  du  collège 
des  Quatre  - Nations  , exécutés 
par  Dorhay  son  élève  , etc. 

V AVASSEUR  , yoy.  Masse- 
ville. 

VAVASSEUR  , ( François  ) 
Jésuite,  né  en  i6o5,  à Paray 
dans  le  diocèse  d'Auttin , devint 
interprète  de  l'Ecriture -Sainte 
dans  le  collépe  des  Jésuites  à 
Paris,  oii  il  rniit  ses  jours  le  14 
décembre  1681  , 076  ans,  avec 
la  réputation  d'un  religieux  plein 
d'une  piété  solide  et  sans  grimace. 
Le  P.  Vavnsseur  plein  do  la  lec- 
ture des  auteurs  du  siècle  iWiii- 
piste,  s’est  principalement  dis- 
tingué sur  le  Parnasse  latin  : mais 
il  est  plus  recommandable  par 
l'élégance  et  la  pureté  du  style 
que  par  la  vivacité  des  images  et 
l'élévation  des  pensées.  Le  Père 
Imcos  son  confrère  publia  ie 
recueil  de  ses  Poésies,  i683  , 
in-8.‘’  On  y trouve  : I.  Le  Poème 
hëro'iqiie  de  Job.  II.  Plusieurs 
Poésies  saintes.  III.  I.e  l'heurgi- 
cnn  en  quatre  livres  , ou  les  Mi- 
racles de  Jésus-Christ.  IV.  Un 
recueil  JEU-gies.  V.Uri  de  Piéres 
Epiques.  VI.  Trois  livres  d'Epi— 
grammes,  dont  plusieurs  man- 
quent de  sel.  Ce  qui  rend  ses  Épi- 
grammes  fades,  c'est  qu’elles  roi»- 
Jent  sur  des  louanges  ; et  la  satire 
«St  plus  propre  (tour  l'épigranime. 
Elle  plaît  sur-tout  davantage  au 
lecteur  malin.  Les  bons  critiques 
reprochent  à ses  autres  poésies 
«ne  exactitude  trop  scrupuleuse, 
qui  est  plus  d'un  gr.'.mniairieii 
que  ifuii  poète.  Ses  vers  sentent 
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quelquefois  la  contrainte.  Ses  an- 
tres ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Amsterdam,  lyoS,  in-folio.  Ils 
renferment  : I.  Un  Commentaire 
sur  Job.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  beauté  de  Jésus-Christ , où 
l'on  trouve  quelques  puérilités  ; 
il  prétend  que  J.  C.  tenoit  un  mi- 
'lirii  entre  la  laideur  et  la  beauté, 
ni.  Un  Traité  De  ludierd  dic- 
tione  ou  du  stj’le  burlesque , 
contre  lequel  il  s'éleva  avec  force. 
Il  y montre  qu’aucun  auteur  ni 
grec,  ni  latin,  ne  s’est  servi  de 
ce  style.  Il  passe  en  revue  tous  les 
écrivains  anciens  dont  les  ou- 
vrages sont  sc-raés  de  plaisante- 
ries, et  il  en  juge  avec  beaucoup 
de  sagacité.  IV.  Un  ^Traité  de 
y Epigramme  qui  ofTre  quelques 
bonnes  réflexions.  V.  Une  Cri~ 
tique  de  la  Poétique  du  P,  R.qpits , 
pleine  d’humeur  et  même  de  mau- 
vaise foi.  Elle  est  en  françois, 
et  ce  langage-Ià  ne  lui  étoic  pas 
aussi  familier  que  le  latin  : autant 
celui-ci  est  pur  et  élégant , au- 
tant l’autre  est  désagréable. 

VAUBAN , P'fyesPRESTBB- 

VAUBERNIEE  , ( Marie- 
Jeanne  Gomart  de  ) à Vau- 
couleurs  cil  1744  d'un  simple 
commis , fut  d’abord  marchande 
de  modes  , puis  favorite  de 
Louis  XV , qu’elle  captiva  long- 
temps par  les  grâces  de  sa  figure 
et  la  gaieté  de  son  caractère. 
Celui-ci  lui  fit  épmtser  le  comte 
du  ihirri  qui  la  quitta  aussitôt , 
et  elle  devint  à la  cour  la  source 
des  faveurs,  des  distinctions  et 
des  places.  Elle  n'abusa  point  de 
son  pouvoir  pour  nuire,  et  se 
retira  à Lucienne  après  la  mort 
du  monarque.  Elle  y vivoit  pres- 
que oubliée,  lorsque  les  ageus 
Je  Hohf.-pierre  vinrent  l'y  arré—, 
ter.  Traduite  au  tribunal  révola-( 
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Hontinire  de  Paris , elle  fut  con- 
damnée à mort  le  17  frim.  an  2. 
Arrivée  «ii  pied  de  l'échafaud,  elle 
jeta  tin  cri  d'effroi  et  s'écria  : 
M.  U hnurrenn  , encore  un  mo- 
ment ! Klleaété  la  seule  femme 
qui,  à cétte  époque  désastreuse, 
n'ait  pas  subi  la  mort  avec  cou— 
rage. 

V AT  TC  ANSON , ( Jacc(ues  do  j 
de  l’aeadémie  des  Sciences  de 
Paris,  mort  le  z 1 novembre  17824 
étoit  né  à Grenoble  en  1709.  Le 
hasard  développa  son  talent  pouf 
la  mécanique.  Ayant  été  enfermé 
encore  enfant  dans  une  chambre, 
il  se  mit  a examiner  la  pendule 
avec  -tant  d'attention  qu’il  par- 
vint.! en  concevoir  le  mécanisme. 
Dès-lors  il  s'exerça  à faire  de 
petites  machines  qui  toutes  aup- 
posoient  du  génie.  Mais  ce  qui 
fonda  sa  réputation  en  ce  genre, 
fut  son  Flûteur.  Cet  automate 
introduit  réellement  dans  sa  flûte 
tin  souffle  que  le  mouvement  des 
doigts  rtioklifie  avec  justesse , et 
il  exécute  dix  airs  avec  précision. 
Cest  erl  1788  que  fanteur  parut 
à Paris  avec  cet  étonnant  an- 
droïde, dont  il  donna  la  descrip- 
tion dans  un  mémoire  imprimé 
et  approuvé  avec  éloge  par  l’aca- 
démie des  .Sciences.  Si  ce  mé- 
moire , au  lieu  d’étre  l'exposition 
d’une  niacbine  exécutée,  avoit 
été  le  projet  d’une  machine  à 
faire , combien  de  gens  l’auroienf 
fegardccommechimérique!  Vau- 
iantoa  animé  par  les  éloges  en- 
cotirageans  du  public  , exposa 
*n  1741  d’ mitres  automates  qui 
ne  furent  pas  moins  applaudis/ 
i.“Un  Ca/Jord  qui  prend  le  grain. 
Te  digère  ét  le  rend.  2.°  Un 
Joueur  de  Tambourin  habillé  en 
berger  danseur  , qui  joue  une 
tiqgtoine  d airs , menuets,  rigQ.,^ 
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dons  ou  contre-danses.  L'habile 
mécanicien  ne  $c  borna  pas»  des 
automates  ; il  dirige.!  ses  talens 
vers  l'utilité  publique.  Il  construi- 
sit des  A/ou/i.ir  /><  ur  la  foie , qui 
en  simplifiant  In  m.iin-d’œiivre  , 
donnent  aux  organsins  une  pré- 
paration plus  parfaite  et  beau- 
coup moins  dispendieuse.  Il  per- 
fectionna aussi  les  Tourr  à tirer 
la  soie,  et  iiiventil  un  Métier  sur 
lequel  un  enfant  poiivolt  faire 
les  plus  belles  étoffes  connues. 
Mais  quelques-unes  de  ses  in- 
ventions économiques  et  ingé- 
nieuses furent  rejetées  par  l'es- 
prit de  routine,  et  p.ir  1.! crainte 
de  rendre  inutile  une  foule  de 
bras.  L'auteur  de  t.int  d’ouvrages 
curienx  et  intéressaiis , ajoatoit 
au  don  d'invention , un  caractère 
dpux  , une  ame  sensible , et  une 
ïimplicifé  de  mœurs  qui  lui  ouf 
mérité  les  regrets  de  sa  famille 
et  de  «es  amis.  Il  fut  bon  maître  , 
bon  p.'*re,  bon  citoyen.  En  1740 
il  fnt  appelé  parle  roi  de  Ernsse  j 
mais  il  refusa  les  offres  que  lui 
faisoit  ce  prince,  juge  éclairé  du 
mérite.  Peu  de  temps  après , le 
cardinal  de  Fleuri  lui  confia  l’ins- 
pection des  manufactures  de  soie, 
l'une  des  branches  les  plus  im- 
portantes de  notre  commerce. 
y aucanson  attaqué  dans  ses  der- 
nièrés  années  d'une  maladie  dou- 
loureuse , conserva  toute  son  oc-/ 
tivité.  11  a’occupoit  encore  peu 
de  jours  avant  sa  mort , d'une 
machine  pour  composer  une 
chaîne  sans  fin.  PretsiZf-vous  , 
disoit-il  aux  ouvriers , je  ne  vi- 
vrai peut-itre  pas  assez  pour  cx-^ 
plùjuer  mon  idée  en  entier. 

"VA'ÙCEL , ( Louis-Paul  du  )' 
fils  d'un  conseiller  d'Evreiix 
avoit  été  avocat  avant  que  d’em- 
brasser l'état  ecclésiastique. 

T a 
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connoissuncps  dans  Ifs  ljin"ites , 
dan»  le  droit  et  dans  les  affaires , 
Jui  firent  un  nom.  Pavillon  évê- 
que d’ Aleth , voulut  l'avoir  au- 
près de  lui  en  qualité  de  cha- 
noine et  de  théolopal  de  sa  cathé- 
drale. Du  Vaucel  fut  d’un  prand 
secours  à ce  prélat  et  lui  servit 
comme  de  secrétaire  ; mais  tan- 
dis qu’il  l'aidoit  dans  ses  dépê- 
ches et  dans  les  mémoires  tou- 
chant l’affaire  de  la  Régule  , il 
reçut  une  lettre  de  cachet  qui  le 
reiéguoit  à Saint-Pourçain  dans 
l’extrémité  de  l’Auvergne.  Après 
quatre  années  de  captivité  il  passa 
en  Hollande  l’an  i68i , auprès 
A'Arnnuld  qui  l’envoya  à Rome , 
où  U fut  fort  utile  à ce  docteur 
et  à ses  amis.  Le  pape  le  charma 
en  1694  des  affaires  de  la  mission 
de  Hollande.  Du.  Vaucel  quitta 
Rome  après  y avoir  demeuré 
près  de  dix  ans.  Il  parcourut  la 
plupart  des  villes  d’Italie,  et  alla 
mourir.!  Maestricht  le  aa  juillet 
1715.  On  a de  lui:  I.  Un  Traité, 
de  la  Pésale , qu’il  envoya  à Fa- 
voriti  qui  le  fit  traduire  en  ita- 
lien , puis  en  latin  , sous  ce  titre  : 
Tractatus  generalis  de  Begalid  , 
è gallieo  latinè  redditus  , auclior 
et  emendatior,  1.689,  in-4- 
II.  Brevet  Consideralioars  in  doc~ 
trinam  Michaëlit  de  Molinos  , 
in  - 11.  III.  Plusieurs  Lettres, 
Mémoires  , etc.  sous  le  nom 
de  Pavillon  évêque  d’Aleth  dans 
le  temps  qu’il  servoit  de  secré- 
taire à ce  prélat.  IV.  Plusieurs 
Jicrits  sous  des  noms  suppo- 
sés , dans  des  recueils  d’autres  au- 
teurs , etc. 

VATJCELLPS  , ( Macé  ou 
Matthieu  de  ) poète  et  imprimeur 
ou  Mans,  se  distingua  tout  h la 
fois  par  ses  éditions  et  ses  poé- 
sies. il  exiitoit  eu  1 âSÿ. 
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'VAUDEMONT  , ( Antoine  ) 
Voyez  1.  Guise  ; et  René  , iniuo. 

VAUGE,  (Gilles  ) prêtre  de 
l’Oratoire , natif  de  Beric  au  dio- 
cèse de  Vannes  , enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  avec 
distinction,  puis  la  théologie  au 
séminaire  de  Grenoble.  Le  car- 
dinal U Camui  évêque  de  cette 
ville  î et  Mont-Martin  son  suc- 
cesseur , firent  un  cas  particulier 
de  ses  lumières  et  de  ses  vertus. 
Le  Père  Vauge  accablé  par  le 
travail  et  les  années , se  retira 
en  la  maison  de  l’Oratoire  de 
Lyon  , où  il  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  lySg.  Ses  ouvrages 
sont  ; 1.  Le  Catéchisme  de  Gre- 
noble. II.  Le  Directeur  des  Ames 
Pénitentes,  1 vol.  in-i  a.  III.  Deux 
Dialogues  sur  les  affaires  du 
temps.  IV.  Un  Traité  de  l’Espé- 
rance Chrétienne,  contre  l’espriC  * 
de  pusillanimité  et  de  défiance  y 
et  contre  la  crainte  excessive  , 
in-ia.  Cet  ouvrage  profond  et 
solide  a été  traduit  en  italien 
par  Louis  Riccoboni. 

VAUGELAS , Voyez  R.  Fa- 

vre. 

VAUGIMOIS,  ( Claude  Fyot 
de  ) supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Irenée  de  Lyon  , de  la  so- 
ciété littéraire -militaire,  mort 
en  1759,  étoit  d’une  bonne  fa- 
mille de  Bourgogne.  On  a de  lui 
quelques  Ouvrages  de  piété  qui 
ont  assez  de  cours.  C’étoit  un 
' homme  d’un  caractère  doux  et 
d'une  piété  solide. 

VAUGONDY  , Voyez  Ro- 

bert. 

VATTLAIS.\NT,  Voy.  Du- 
PrÉ,  n."  I. 

VAUMORTÊRE  , ( Pierr* 
Dortigue,  sieur  de ) gentUhonunq 
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I d Apt  en  Provence  , vint  à Parii , 
où  son  esprit  lui  mérita  la  place 
de  sous-directeur  d’une  acadé— 
nue  ou  plutôt  d'un  tripot  litté- 
raire forméparTabbé  d’Auhisnac. 
11  mourut  en  1698  . fort  pauvre. 
Sa  probité,  sa  politesse  et  son 
engouement  lui  tirent  plus  de  par- 
tisans que  ses  livres.  M*'*  de  6cu- 
déri  en  a fait  un  portrait  qui  res- 
semble un  peu  à celui  des  héros 
de  ses  romans.  « .Sa  moindre  qua- 
bté , dit-elle  , étoit  son  bel  es- 
prit Il  brilloit  par-tout  ; mais  il 
étoit  encore  plus  honnête  homme 
qu'il  n’étoit  homme  de  lettres. 
Il  avoit  l'esprit  vif,  lessentimens 
naturels  et  noble»,  les  idées  jus- 
tes et  distinctes , les  expressions 
gaies  et  hardies,  les  manières 
douces  et  engageantes , le  cœur 
au-dessus  de  son  pouvoir  et  de 
son  état  Généreux  , empressé  , 
noble,  prévenant,  ne  connois— 
aant  d'autre  intérêt  que  celui  de 
ses  amis , et  d’autre  plaisir  que 
eeini  d’ea  faire  , il  n'avoit  rien 
à lui  ; tous  ceux  qui  le  connois- 
soient  étoient  plus  maîtres  dé 
son  bien  que  lui-même.  Il  disoit 
toujours  que  l'argent  et  U cœur 
ne  sont  bons  i/ue  lorsqu’on  Us 
donne  ; à quoi  il  ajoutoit , que 
e'étoit  un  moindre  mal  d'être  dupe 
que  de  craindre  toujours  d’être 
dupé.-  Dans  un  âge  fort  avancé 
il  conservoit  tout  le  feu  d’une 
belle  jeunesse  ; il  étoit  enjoué  et 
galant  dans  la  société  , modeste 
avec  les  gensd'esprit , réjouissant 
et  solide  avec  les  jeunes  gens. 
Toujours  doux,  toujours  poli, 
toujours  agréable  en  toutes  sor- 
tes de  sociétés il  portoit  la  joie 
et  le  plaisir  avec  lui.  Sa  seule 
présence  avoit  l’art  de  réveiller 
une  conversation  assoupie.  » On 
a de  loi  : I.  l/Art  de  plaire  dans 
la  Conversation,  in -12,  assez 
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bon.  II.  TJn  recueil  assez  mal 
choisi , eu  4 vol.  ui-ia  , de  Ha— 
raugues  sur  t jutes  sortes  de  sujets , 
avec  l'Art  Je  les  composer.  lll.Uii 
recueil  de  Lettres  avec  la  A/.;— 
■nière  de  les  écrire , 2 vol.  111- 1 2. 
IV.  Un  grand  nombre  de  lie  — 
mans  , verbeux  et  sans  vraisem- 
blance. Le  Grand  Scipion  , 4 vol. 
iu-S”  ; les  cinq  derniers  voinmas 
du  l’haramond  qui  en  a douze 
iu-8“  i Diane  de  France  , in- 1 2 i 
lui  Galanterie  des  Anciens  , deux 
vol.  in-12;  Adélaïde  de  Cham- 
pagne , 2 vol.  in-12;  Agiatis  , 

2 vol.  in— 12.  Ce  rival  du  fécond 
Scudéri  dont  il  étoit  l'admira- 
teur et  l’ami,  n'a  pas  eu  autant  do 
réputation  que  lui.  11  avoit  des- 
sein de  mettre  l’histoire  de  Franco 
en  dialogues  , et  de  faire  parler 
chaque  personnage  suivant  son 
caractère;  mois  pour  un  tel  pro- 
jet il  fdloit  unécrivrin  au-dessus 
de  la  médiocrité  de  V aumorière, 

VAUQUELIN , Voy.  Fres- 

NAVE  (la)  et  IVETEAUX. 

VAUQUEU  , ( Robert  ) de 
Blois , célèbre  peintre  en  émail , 
mort  en  1670,  eut  peu  de  ri- 
vaux par  l’excellence  de  son  des- 
sin et  la  beauté  des  couleurs  qu'il 
employa  dans  scs  ouvrages. 

V AURE , ( N.  du  ) a donné 
au  théâtre  François  en  1728,  la 
comédie  du  Faux  savant , dont  la 
représentation  fait  encore  plaisir. 
Elle  a été  reprise  en  1769.  Le 
rôle  de  PrévilU  en  assura  alor&Je 
succès. 

VAUVENARGUES  , ( Lnc 
Clapier  de  ) d’une  famille  noble 
d«  Provence , servit  de  bonne 
heure  et  fut  long-temps  capitaine 
an  régiment  du  roi.  La  retraite 
de  Prague  pendant  trente  lieues- 
de  glaces , lui  causa  des  maladie» 
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cruelles  qui  l’obligèrent  de  quit- 
ter le  service.  Il  fut  trés-regrctté 
pnr  ses  compagnons  d'arn)es  qui 
l'appeloient  leur  père.  11  se  des- 
tinoit  aux  négociations  lorsque 
la  petite  vérole  accrut  ses  in- 
firmités et  le  priva  presque  en- 
tièrement de  la  vue.  Un  petit 
nombre  d'amis  et  l'étude  de  la 
morale  furent  ses  consolations 
dans  ses  souffrances.  Ami  des 
hommes  et  d»  la  vertu  , il  met- 
toit  le  vice  au  rqng  des  malheurs  ; 
niajs  sans  s’emporter  contre  les 
vjcieux  , il  t.àchort  de  les  ramener 
par  l'honnéteté  des  manières  et 
la  douceur  de  la  persuasion.  Lors- 
qu’il se  vit  près  de  son  terme  , il 
se  prépara  à cette  dernière  scène 
de  la  vie  par  les  sentimens  d’un 
chrétien  et  la  conliance  d'un  phi- 
losophe. 11  mourut  en  1747,3 
l'àge  de  35  ans.  Dès  celui  de 
il  possédoit  la  vraie  pliilosophie 
et  la  vraie  éloquence,  sans  nu- 
ire étude  que  le  secours  de  quel- 
ques bous  livres.  Nous  avons  de 
lui  une  Inlrodaclioa  à la  con- 
noistance  l'Esprit  humain  , 
suivie  de  réjtexions  et  de  maxi- 
mes ; ouvrage  qui  vit  le  jour  en 
174c,  in--i2,  à Paris.  La  soli- 
dité et  la  profondeur  sont  le  ca- 
ractère de  ce  livre.  Il  est  plein 
d'excelleiitos  choses  , a quelques 
réflexions  près  ((in  tiennent  du 
paradoxe  ou  qui  mal-entendues 
poiirroient  être  contraires  à la 
religion.  Ce  n’étoit  pas  l’inten- 
tion de  l'auteur,  qui  pensoit  du 
f oins  sur  la  fm  de  ses  jours  plu- 
tôt comme  Fénelon  dont  il  étoit 
l’admirateur,  que  comino  Vol- 
liiircdontil  étoit  l'ami.  An  mi- 
lieu de  ses.  infirmités  il  éleva  son 
cœur  vers  le  Dieu  qui  le  frnp— 
poit , et  lui  adressa  une  prière 
éloquente  , digne  de  Bossuet  et 
^ç^’tisçal.  On  la  troiivç  dans  son 
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livre.  Vauvenargues  n’avoit 
mois  appris  le  latin.  (>n  a re- 
cueilli plusieurs  de  ses  mots,  tels 
que  ceux-ci:  La  raison  nous 
trompe  souvent  plus  que  la  na- 
ture. — La  haine  des  foibles  est 
bien  moins  dangereuse  que  leur 
amitié,  -»-Les  grandes  pensées 
viennent  du  cœur. —Le  courage 
est  la  lumière  de  l’adversité.  — La 
terme  de  l'habileté  est  de  gou- 
verner sans  la  force.  En  1797 
M.  de  Fortia  a publié  une  édition 
des  Œuvres  de  V auvenargues , en 
3 vol.  in  - 1 3 , dans  lesquels  on 
trouve  plusieurs  opuscules  de 
l’auteur  qui  n’avoient  jamais  été 
publiés  , et  sur-tout  des  Ré— 
jlexions  sur  quelques  écrivains 
François  qui  sont  pleines  de 
justesse  et  de  goût. 

VAUVILLIERS,  (.Tean  Fran. 
cois  ) né  d'une  famille  originaire 
de  Bourgogne , fit  d'assez  bonnes 
études  pour  pouvoir  suppléer  son 
père , professeur  d’éloquence  à 
l’université  de  Paris , dans  un  âge 
voisin  de  l'enfance.  En  1 767,  il  fut 
nommé  adjoint  à Valry  qui  pro— 
fessoit  le  grec  au  collège  royal  de 
France  , et  il  remplit  pendant  1 
plus  de  vingt  ans  la  même  fonc- 
tion. La  révolution  Françoise 
vint  interrompre  ses  travaux , et 
Paris  le  nomma  lieutenant  ilc 
maire  et  le  chargea  en  cette  qua- 
lité de  son  approvisionnement, 
La  tâche  étoit  difficile;  les  grains 
avoientété  resserré*  parla  cupi- 
dité et  la  crainte,  yauvilliers  ris- 
qua plusieurs  fois  sa  vie  pour 
appaiser  le  peuple  et  empêcher 
ses  attentats.  Son  dévouement  fut 
mal  récompensé  : les  démocrates 
lui  reprochèrent  sas  opinions 
trop  favorables,  disoient-ils  , à 
l’ancien  régime  et  a la  religion 
Uomoinc.  y anvilUert  donna 
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^émbiion  ; ir.ais  il  fut  bientôt 
arrêté  et  traduit  devant  divers 
cribunaux  , où  il  eut  le  bon- 
heur d’être  acquitté.  Nommé 
membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  il  fut  proscrit  au  i8  fruc- 
tidor et  oblige  de  fuir  ta  patrie. 
Paul  I"  lui  écrivit  en  Suisse  une 
lettre  flatteuse  pour  l’engag-’r  à 
IC  rendre  à Pétersbonrg , oii  il 
l'aroit  nommé  membre  de  l'aca- 
démie. Vauvilliert  s’y  rendit  ; 
mais  la  température  d’un  climat 
rigoureux  joint  a ses  chagrins  in- 
térieurs , abrégèrent  ses  jours 
qui  finirent  te  x3  juillet  iSoo.  Il 
avoit  alors  £4  ans.  V auviUiers 
parloit  avec  intérêt , sur-tout  en 
improvisant.  Il  joignoit  à la  sim- 
plicité des  mœurs  une  piété  tulé- 
rante,  éclairée,  et  le  mépris  de 
la  fortune.  Tous  ses  biens  saisis  à 
Paris  ne  rendirent  que  1800  liv.  ; 
et  il  a laissé  à peine  en  Russie 
de  quoi  fournir  à ses  obsèques. 
On  lui  doit  : I.  Un  Essai  sur  Pin- 
dare  , 1771 , in-i».  C’est  la  meil- 
leure traduction  que  nous  ayons 
de  ce  poète.  Il  est  fâcheux  qu’elle 
ne  soit  pas  entière.  Les  notes 
grammaticales  prouvent  une  très- 
grande  érudition.  II.  Extraits  de 
divers  auteurs  grecs  à l’usage  de 
l’école  militaire  , 1788,  6 vol. 
in-i  1.  111.  Lettres  sur  Horace  , 
1767,  in-i2.  IV.  Continuation 
de  V Abrégé  de  VHistoire  univer- 
selle.  V.  Examen  historique  du 
gouvernement  de  Sparte,  «769  , 
in-ii.  Cet  écrit  le  fit  recevoir  en 
1782  à l’académie  des  Inscrip- 
tions. VI.  Il  a fourni  des  notes  à 
l'édition  de  Plutarque  par  Bro- 
tier,  et  a travaillé  aux  Notices 
des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque nationale.  11  doit  avoir 
laissé  en  manuscrit  un  travail 
considérable  sur  les  Sociétés 
politiques. 
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VAUX,  ( Noil  de  ^onrda  , 
de  ) né  en  i 7 o S d’une  fa- 
mille noble  du  Gévaiidan , passa 
par  tous  les  grades  militaires  , et 
p.irvint  par  son  courage , son 
amour  de  In  discipline  et  son  ac- 
tivité militaire  , nu  b.iton  de  ma- 
réchal de  France  en  1783,  et  à 
la  place  de  commandant  de  In 
Franche-Comté.  Envoyé  en  1788 
daiu  le  Dauphiné,  oii  les  chnn- 
gemens  dans  la  n.ngistratiire 
avoieut  fuit  naître  des  troubles, 
il  s’y  conduisit  avec  autant  ilo 
prudence  que  de  fermeté.  Il  mou- 
rut à Grenoble  le  1 4 septembre 
de  la  même  année,  laissant  deux 
filles  et  un  neveu  qui  porte  son 
nom.  Il  s'étoit  trouvé  à dix-neuf 
si''ges,  dix  combats  et  quatre  ba- 
tailles. Iji  Fr.-rnce  lui  dut  la  con- 
quête de  la  Corse  en  1769.  La 
sévérité  qu’il  déploya  dans  cette 
isle  fut  taxée  de  cruauté  par  plu- 
sieurs de  scs  habitans  ; mais  la 
plupart  de  ceux  qui  se  plaignirent 
avoient  donné  lieu  par  des  atro- 
cités à de  tristes  représailles.  Le» 
soldats  François  ne  voyoieiit  on 
lui  qu’un  homme  juste,  distri- 
buant les  peines  et  les  récom- 
penses avec  une  équité  impartiale. 

VAUX,  Voyez  ILevaux. 

VAUX-CERNAY  , ( Pierre 
de  ) religieux  de  l’ordre  de  Cs- 
teaux,  dans  l’abbaye  de  Vaux— 
Cernay  prèsde  Chevreuse , érri- 
vit  vers  l’an  in6  \' Histoire  des 
Albigeois.  Nicolas  CamusnL  eba- 
noiiie  de  Troye  , donna  une 
bonne  édition  en  1 6 1 5 de  cet  ou- 
vrage qui  ne  doniw  pas  une 
grande  idée  de  rhistoi  icn.  11  peut 
ccpendiinl  être  utile  pour  le»  évé- 
nemens  du  i3''  wècle. 

V'AUXET.rrS,  Voy.  Bo'.tt- 

ÜT  I>ü 

T 4 
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VAUZELLE,  (Pierre)  Voy, 
Honoré  de  Sainle-Marie , n"  III. 

VAUZELLES,  (Jean  de  ) at- 
taché à l'église  de  Lyon , com- 
posa une  Histoire  évangélique  et 
un  livre  sur  l'humanité  de  J.  C. , 
qu'il  dédia  à la  reine  de  Navarre 
sœur  de  François  I.  11  mettoit  à 
la  tète  de  ses  écrits  cette  devise  : 
« Crainte  de  Dieu  vaut  zèle,  • 
par  allusion  à son  nom.  11  mou- 
rut vers  l'an  i âSy.  — Son  neveu 
Matthieu  de  V.suzell£s  , avocat 
général  au  parlement  de  Dom- 
bes,  publia  un  l’raiié  sur  les 
péages , plein , dit  la  Croix  du 
Maine , de  belles  et  doctes  re- 
cherches , et  des  Notes  sur  la  dé- 
claration des  secondes  noces.  Pa- 
pyre  Masson  a fait  son  eloge  en 
prose  et  en  vers.  Matthieu  de 
V aazelles  fut  l'un  des  bienfai- 
teurs de  l’faûpitol  de  Lyon  , et 
moumt  dans  cette  ville  en  1 562. 

VAYER,  Voyez  Mothe— 
Vayer. 

"VAYRAC,  ( l'abbé  Jean  de) 
né  en  Auvergne , est  auteur  d’une 
bonne  Traduction  des  Lettres  et 
Mémoires  du  cardinal  Benlivo- 
gb'o,  1 7 1 3 , in- 1 2 ; et  d'une  Des- 
cription de  VEtat  présent  de  l'Es- 
pagne, Amsterdam  ,1719,  4 vol. 
in-iz  : ouvrage  exact  , où  il 
prouve  que  ce  que  Mad.  (Tetunny 
a écrit  sur  l’Espagne,  est  trop 
mêlé  de  fables,  do  rnüleries  pi- 
quantes pour  tourner  les  Espa- 
gnols en  ridicule.  Peu  d'auteurs 
Erançois  ont  parlé  de  l inquisi- 
tion  d’après  des  informations 
aussi  sûres  et  aussi  impartiales 
que  l'abbé  de  V ayrac.  On  a en- 
core de  lui  les  Révolutions  d'Es- 
pagne , 1718,  4 vol.  in- 12. 

VECCHIF.TTI  , ( Jérûme  ) 
savant  Fba'utin  du  17'  siècle, 
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embrassa  l’état  ecclésiastique , 
étudia  la  théologie  avec  anlenr  , 
et  en  prit  les  degrés;  la  chrono- 
logie l’occupa  ensuite.  11  est  prin- 
cipalement connu  dans  la  répi>< 
blique  des  lettres  par  un  livre 
dont  voici  le  titre:  Opus  deanno 
primiiivo  , in-folio.  Cet  ouvrage 
rare  et  plein  de  recherches  sa- 
vantes , fut  imprimé  à Augsbourg 
en  1621  : il  est  divisé  en  huit  li- 
vres. I.’auteur  fâche  d’accorder  la 
chronologie  Sainte  avec  la  pé- 
riode Julienne.  11  mourut  à l’âi^ 
de  80  ans , dans  les  prisons  de 
1 Inquisition  , pour  n’avoir  pas 
voulu  se  rétracter  de  ce  qu’il  avoit 
avancé  dans  son  ouvrage  , que 
Jésus-Christ  ne  fit  pas  la  Pdque 
la  dernière  année  de  sa  vie. 

\ ECCUS  , ( Jean  ) Cariophy— 
lax . c est-à-dire  garde  du  trésor 
des  chartes  de  Sainte-Sophie,  fut 

envoyé  par  l’empereur  Michel 
Patéologue  au  concile  de  Lyon  , 
où  la  réunion  de  l’Eglise  grecque 
et  de  l’Eglise  romaine  fut  termi- 
née en  1274.  Il  contribua  beau- 
coup à la  conclusion  de  ce  grand 
ouvrage,  par  son  éloquence  et 
son  esprit  conciliant.  Joxep*  pa- 
triarche de  Constantinople  , qui 
fonientoit  le  schisme  ayant  été 
déposé , Veccus  fut  élevé  sur  le 
siège  patriarcal  en  1275.  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  réu- 
nion lui  attira  la  haine  des  schis- 
matiques Grecs , qui  intentèrent 
contre  lui  des  accusations  calom- 
nieuses. Cette  persécution  le  porta 
en  1279,  à envoyer  la  démission 
de  son  patriarcat  à l’empereur  et 
à se  retirer  dans  un  monastère; 
mais  ce  prince  le  rappela  peu 
après.  Michel  PaléoUsgue  étant 
mort,  AnJ'onic  qui  lui  succéda 
se  laissant  conduire  par  b prin- 
cesse Eulogia  sa  tante  , s’opposa 
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i l'onion  , fit  déposer  Vecciis , 
rt  le  fit  enfermer  dans  une  étroite 
prison , où  ce  grand  prélat  mou- 
rut de  misère  en  1298.  11  avoit 
composé  plusieurs  Ecrits  pour  la 
défense  de  la  vérité  ; et  il  inséra 
dans  son  testament  une  dérlarn- 
tion  de  sa  croyance  sur  l’article 
ia  Saint-Esprit , cOtiforme  à la 
doctrine  de  l’Eglise  Latine,  yoy. 
le  recueil  d'AUatius  sur  la  pro- 
cession du  , Home, 

iS5ieti6S9,  * vol. in-4.° 

I.  VECELLI,  ( François  ) 
frère  dn  Titien  , peintre  , né  à 
Cador , mourut  dans  un  âge  fort 
•wncé , mais  avant  son  frère. 
François  V ecelli  s^adonna  d’a- 
fiord  à la  profession  des  armes; 
tl  vint  ensuite  à Venise  où  il 
■Pprit  la  peinture  sous  son  frère. 
Il  y fit  des  progrès  rapides.  Le 
Titien  craignant  en  lui  un  rival 
9>ii  le  surpassât  ou  du  moins 
qui  l’égalât , tâcha  de  le  dégoûter 
de  ce  bel  art  et  lui  persuada  d'em- 
brasser le  commerce.  François 
yeceüi  s’appliqua  à faire  des  ca- 
binets d’ébène  ornés  de  figures 
et  d’architecture.  11  peignoit  ce- 
pendant encore  pour  ses  amis. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
attribués  au  Giorgion. 

II.  VECELLI,  (Horace  ) fils 
du  Titien  , peintre  , mort  fort 
jeune  de  la  peste  en  1 576 , fai- 
»it  des  portraits  qu’il  étoit  sou- 
vent difficile  de  ne  pas  confondre 
*vec  ceux  de  son  père.  Mais  Té- 
tât d’opulence  où  il  étoit  et  sur- 
tout sa  folle  passion  pour  l’al- 
cbimie  , lui  firent  négliger  la 
Paint  ure. 

VECELLI , Voyez  Titien. 

VEDELIUS , ( Nicolas  ) dn 
Pîlatinat , enseigna  la  pliiloso- 
plus  à Genève , puis  la  tliéolo- 
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gie  et  l’hébreu  a Deventer  et  à 
P’raneker  , et  fut  enlevé  à ces 
sciences  en  1642,  laissant  un  fils 
ministre  comme  lui  , mort  en 
1703.  On  a de  lui  un  Traité 
contre  les  Arminiens,  intitulé: 
he  Arcanis  Annmianismi , i63» 
et  1634  , 4 parties  in-4.® 

VEDIUS.  Voyez  VoLLWK  au 
milieu  de  l’article. 

VEENHTTSEN  , ( Jean  ) lit- 
térateur HoIIandois,  vivoit  sur 
la  fin  du  xvii'  siècle.  11  professa 
les  belles— lettres  avec  succès  et 
travailla  sur  divers  auteurs  clas- 
siques. Les  principales  éditions 
que  nous  lui  devons,  sont  celles 
de  Stace  et  de  Pline  le  Jeune 
dites  de  V ariorum.  Le  Stace  fut 
imprimé  à Leyde  , in -8",  en 
1661  ; et  le  Pline  en  1669, 
ibid. , aussi  in-8.®  1 

VEENINX , ( Jean-Baptiste  ) 
peintre  , né  à Amsterdam  en 
162:  , mort  près  d’Utrecht  en 
1660  , çvoit  une  facilité  éton- 
nante. Elève  ÜAbraham.  Bloé- 
maert , il  voulut  voyager  en  Ita- 
lie et  promit  de  n’y  rester  que 
quatre  mois  ; mais  entraîné  par 
la  vue  des  chefs-d’œuvre  et  par 
Son  goût  pour  son  art,  il  y resta 
quatre  ans  souvent  occupé  par 
le  cardinal  Pamphile  qui  devint 
son  protecteur.  Son  pinceau  sni- 
voit  en  quelque  sorte  la  rapidité 
de  son  génie.  Il  s’adonna  à tous 
les  genres,  histoire,  portrait, 
paysage,  marines,  fleurs,  nni- 
mnux.  Il  réussissoit  prim  ipuie— 
ment  dans  les  grands  tableaux  ; 
cependant  il  en  a fait  de  petits 
avec  la  patience  et  le  talent  do 
Gérard-Dow  et  de  Miérit.  Dans 
un  défi  qui  lui  fut  fait  par  Knn- 
Alst,  si  renommé  pour  peindre 
les  animaux  morts,  Vcatinx  [ici- 
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gnit  si  parfaitement  des  canards 
que  les  juges  du  combat  ne  pu- 
rent décider  entre  ces  deux  il- 
lustres rivaux.  On  desireroit  plus 
d'élégance  dans  ses  figures  et 
de  correction  dans  son  ^ssin. 

I.  VEGA , ( André  ) théolo- 
gien scolastique  Espagnol  de  l’or- 
dre de  Saint-Ooininique , mourut 
en  1 570  après  avoir  assisté  au 
concile  de  Trente.  On  a de  lui 
les  traités.  De  justificatinne ; de 
Grnii'i  ; de  Fide  , O/’Crihits  et 
Merilii  ; Compluti  , i 56  4 , 
in  - foho.  Ces  ouvrages  sont 
peu  lus. 

I I.  VEGA , ( Lopez  de  ) poète 
Espagnol , appelé  aussi  Lope  Fé- 
lix de  V e^a  (jnrpio  , naquit  à 
Madrid  *n  i 5 6 2 d'une  famille 
noble.  Ses  talc-ns  lui  méritèrent 
des  places  et  des  distinctions.  11 
fut  secrétaire  de  l'évéque  d’A- 
vila,  puis  du  comte  de  Lemrn  , 
du  duc  itAlhe , etc.  Après  la  mort 
de  sa  seconde  femme  , il  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  et  en- 
tra comme  prêtre  dans  l’ordre 
de  Malte.  Ce  poc'te  se  fit  re— 
fherrher  à cause  de  la  douceur 
de  ses  moftirs  et  de  renjouement 
de  son  espiit.  Jamais  génie  ne 
fut  plus  fécond  pour  composer 
des  t'omèdies.  Celles  qu'on  a as- 
semblées, composent  câ  volumes 
dont  chacun  renferme  11  pièces 
de  ! hénfro.  L’eu  assure  mênic  que 
ce  poète  avoit  faif  jusqu'à  1800 
pièces  en  vers.  V oici  comme  il  ex- 
cuse ccUe  inconcevnble  fécondité 
dans  son  épitre  sur  le  Noui-el  Art 
de  faire  des  Comédies  ; 

L'obes  régne  , l’art  tombe , et  ta 
raison  s’enfuir. 

Qui  teut  écrira  atec  éScence , 

Avec  art , avec  goût , n*cn  recueUie 
aucuti  fruk  i 
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n vit  dans  le  mépris  et  meort  dans 
rindigence. 

Je  me  roU  obligé  de  serfir  l'igno- 
rance f 

Fcnferme  sons  quatre  ▼errou 

SophotU  P Ruripidi  et  Tértuct  g 

J'écris  en  insensé  ^ mais  l'éctls  poer 
des  foon. 

Le  Public  est  mon  maître  , il  faet 
bien  le  servir  } 

11  fsat  pour  ton  argent  lui  dotmer  ce 
qu'il  aime  ; 

récris  pour  lui  y non  pour  rncl- 
méroe  * 

Et  cherche  des  succès  dont  je  n'ai 
qu'l  rougir. 

Il  étoit  alors  à sa  483*  pièce  de 
théâtre.  On  a encore  de  cet  an— 
teur  d’antres  ouvrages  , comme 
y^oga  del  Parnnsso  ; un  poème 
intitulé  : Jérusalem  conquise  ; 
diverses  nouvelles  : Laure  del 
Apollo.  Un  auteur  si  fécond  n’a 
pas  dû  donner  toujours  de  l’ex- 
cellent. Aussi  ses  pièces  drama- 
tiques ont  plusieurs  défauts,  mais 
on  y trouve  de  l’inventioii  , et 
elles  ont  été  fort  utiles  à plusieurs 
de  nos  poètes  François.  Lopez 
</e  mourut  le  27  août  i«î3â, 
à 73  ans. 

VEGA  , Voyez  n.  Garcias. 

VÏ.GÈCE  , {Flaeius-Vegetius- 
Benalus)  auteur  qui  vivoit  dans 
le  IV'  siècle  du  temps  de  l’em- 
pereur  Valentinien  à qui  il  (dé- 
dia ses  Institutions  IMihtaires  ; 
ouvrage  où , il  traite  d’une  m.i— 
nière  fort  méthodiqgie  et  fort 
exacte  de  ce  qui  concernoit  la 
milice  Romaine.  Cet  ouvrage  tîjt 
d’une  latinité  pure.  M.  UourAon 
qui  l'a  traduit , dit  que  plusieurs 
manuscrits  donnent  « raiiteiir  Li 
rjnalité  de  Comte  , et  que  lin — 
pltaël  de  V olurre  l(î  fait  Cosnity 
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itConfittntinople  ; mais  le  même 
tradiictenr  «joute  qu'il  ne  soit  sur 
quel  foudement.  i>a  version  a paru 
en  un  vol.  in- Il  en  i743àP«ri«, 
avec  une  préface  et  des  remar- 
ques -,  et  a été  réimprimée  à 
Ainsterdnm  , in-8"  , en  1744. 
Le  comte  Turpia  a donné  un 
bon  Commtntaire  sur  les  Insli^ 
luUOHs  Militaires  de  K égèce  , Pâ- 
tis 1783,  1 vol.  in-4.”  Vèiiice 
adonné  aussi  un  Ait  vétérinaire 
dans  Rei  huslicce  Scriptores  , 
Leipzig,  1735  , deux  vol.  in-4®, 
qnia  été  traduit  par  Sahourevx  de 
biBcanrte/'ir, Paris,  177  i,iii'jj", 
et  qui  forme  le  tome  vi'  de 
l’fconOCTif  iittrale , 6 vol.  iii-8.° 
On  a imprimé  scs  Inslilatioiis 
Miltiaires  avec  les  autres  Ecri- 
vains de  l'art  militaire,  cum  no- 
UsVariorum,  Vesel,  1670, deux 
vol.  in-8®;  et  séparément  à Pa- 
ris , 1761 , in— 11. 

VEGIO,  Ployez  I.  Maffée. 

VEIL,  ( Charles-Marie  de  ) 
fils  d'im  Juif  de  Metz , fut  con- 
verti par  Bossuet.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  Aiigustins , et  ensuite 
chez  les  Chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  C*n  l'envojaà 
Angers,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  et  où  il  professa  la  théo- 
logie dans  les  écoles  publiques, 
h quitta  ensuite  sa  chaire  pour 
la  cure  de  Saint-Ambroise  de 
Melun , et  cette  cure  pour  le 
►-■jour  de  l'Angleterre  où  fl  ab- 
jura la  religion  Catholique  vers 
lan  1675.  1*  niaria  bientôt 
•près  avec  la  fille  d un  Anabap- 
tiste, et  se  fit  connoitrc  par  plu- 
aieurs  écrits.  On  a de  lui  de  sa- 
vons Commentaires  sur  S'f.  Mut- 
Ihitu  et  Si.  JUarc , Paris,  1674, 
*•1-4'’:  sijr  les  actes  des  Apôtres , 
1684,  in-8°  ; sur  Joël,  1676, 
iu-u  ; sur  le  ÇaïUi^ue  des  Can- 
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tiques  , Londres,  1679»  in-8”; 
et  sur  les  xn  Betits  Brophétes_, 
Londres,  1680,  in- 12.  Cet  apos- 
tat mourut  à la  fin  du  xvii* 
siècle. 

VETNS  , ( Aymard  de  ) vivoit 
à la  fin  du  16*  siècle.  Il  donna 
à cette  époque  une  tragédie  de 
Clorinde  ; sujet  tiré  de  la  Jéruf 
Salem  délivrée. 

I.  VELASQUEZ,  { Jean- 
Antoine  ) Jésuite,  né  à Madrid 
en  Espagne  l'an  iS85,  mourut 
en  1669.  Après  avoir  été  plu- 
sieurs fois  recteur  , il  fut  fait 
provincial.  1a:  roi  Philippe  IV 
le  lit  venir  a sa  cour  et  le  fit 
conseiller  de  la  congrégation  de 
In  Conception  Immaculée.  On  a 
de  lui  : I.  Un  Commentaire  latin 
sur  ÏEpUre  aux  Philippiens , en 
deux  vol.  in-folio , aussi  difiTus 
que  savant.  II.  Divers  Ecrits  en 
faveur  de  \‘ Immaculée  Concep- 
tion de  la  Ste  Vierge. 

II,  VELASQUEZ,  ( Don 
Diego  de  Silva  ) peintre , né  A 
Séville  en  1894,  d'une  famille 
noble  et  originaire  de  Portugal, 
mourut  0 Madrid  en  1660.  Elève 
de  Herrrra  et  ensuite  de  Pacheen, 
il  s'attacha  d'abord  à peindre  des 
animaux , des  légumes , des  pois- 
sons. L'un  des  ouvrages  les  plus 
marquans  de  sa  jeunesse , fut  la 
représentation  d'un  porteur  d'eau 
la  poitrine  découverte  et  donnant 
h boire  a un  petit  garçon.  Ce 
tableau  fit  tant  de  bruit  que 
le  roi  le  fit  acquérir.  Un  génie 
hardi  et  pénétrant , un  pinceau 
fier,  un  coloris  vigoureux,  une 
touche  énergique,  ont  Dût  de  Ve- 
lasquez un  altiste  célèbre.  Les 
tableaux  de  Caravoge  le  frappè- 
rent vivement.  11  tâcha  de  l'imi- 
ter , et  put  lui  être  comparé  potur 
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■•n  rrl  h peindre  le  portrait.  Il 
■»  re*idit  a Madrid , où  ses  ta- 
W«  *^irrnt  pour  lui  une  puis- 
sants protection  auprès  de  la  fa- 
wille  royale.  Le  roi  d'Espagne 
PhiUnpe  iK  le  nomma  son  pre- 
mier peintre,  lui  accorda  le  lo- 
gement et  les  pensions  attachées 
à ce  titre  , le  décora  de  plu- 
sieurs charges  et  lui  lit  présent  de 
la  Clef  d'or  ; distinction  consi- 
sidêrablc  qui  donne  a toutes  heu- 
res les  entrées  dans  le  palais. 
V e/ojfiiezvoyagea  en  Italie.  L’am- 
bassadeur du  roi  d’Espagne  le  re- 
çut il  'Venise  dans  son  hôtel , et 
lui  donna  des  gens  pour  l’escor- 
ter. Le  roi  l’ayant  chargé  d'ache- 
ter des  tableaux  de  prix  et  des 
antiques  pour  orner  son  cabinet, 
cette  commission  lui  fit  entre- 
prendre un  second  voyage  en  Ita- 
lie où  tous  les  princes  lui  firent 
un  grand  accueil.  C’étoit  faire  sa 
cour  au  roi  d'Espagne  que  d’ho- 
norer  Velasquez.  Ce  prince  l’ai- 
moit,  il  se  plaisoit  à sa  com- 
pagnie et  prenoit  un  plaisir  sin- 
gulier à le  voir  peindre.  11  ojouta 
anx  honneurs  dont  il  l'avoit  com- 
blé, la  dignité  de  chevalier  de 
Saint— Jacques  et  lui  fit  faire  à 
sa  mort  de  magnifiques  funérail- 
les. y elasqiieza  son  tombeau  dans 
l’église  de  Saint-Jean  de  Madrid , 
où  l'on  voit  son  épitaphe.  Dans 
la  salle  des  bains  au  Louvre,  on 
a placé  des  portraits  de  lui.  La 
collection  d’Orléans  possédoit  de 
rot  habile  maître  un  Moyte  sauvé 
des  eaux. 

V E L D , ( Jacques  ) savant 
religieux  Augustin  de  Bruges  en 
Flandre,  mort  à Saint-Omer 
en  1 583  ou  1 588  , a composé  un 
Commentaire  sur  le  prophète  Da- 
niel auquel  il  n joint  une  chro- 
nologie qui  sert  à faite  entendre 
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les  prophéties  de  Jérémia,  d'É- 
téchiel  et  de  Daniel.  Cet  ouvraga 
prouve  que  son  auteur  ne  man-. 
quoit  ni  d'érudition  ni  de  sagacité. 

VELDE,  Voyez  Vanden- 
Veloe. 

VELEZ  , Voy.  Guevxra. 

VELLANO , ( N*'  ) sculpteur 
et  architecte  Italien,  néAPodous 
dans  le  1 5'  siècle,  devint  élève  de 
Donatello  de  Florence  j il  décora 
le  palais  de  Saint-Marc  à Rome , 
fit  à Pérouse  la  statue  du  pop» 
Paul  II,  et  k Padoue  les  bas- 
reliefs  du  chœur  de  l’église  de 
Saint— Antoine. 

VELLE , Voy.  Develle. 

VELLEÏUS-PATERCULl  rs, 
né  d'une  famille  illustre  origi- 
naire de  Naples,  fut  tribun  des 
soldats , puis  préteur  l’année  de 
la  mort  d’Auguste  sous  lequel 
il  avoit  Servi.  Il  fit  des  campa- 
gnes dansdifférens  pays , et  suivie 
Tibère  dans  toutes  ses  expédi- 
tions : il  fut  son  lieutenant  en 
Allemagne.  Nous  avons  de  lui 
un  Abrégé'  de  l’histoire  de  la 
Grèce  , de  l'Orient , de  Rome 
et  de  l’Occident.  Cet  ouvrage  ne 
nous  est  pas  parvenu  tout  entier. 
Nous  n’avons  qu'un  fragment  de 
l'ancienne  histoire  Grecque  avec 
l’histoire  Romaine,  depuis  la  dé- 
faite de  Persée  jusqu’à  la  sixième 
année  de  Tibère.  On  doit  regret- 
ter la  perte  du  reste.  Paierculus 
est  exact  à marquer  les  dates  des 
événemens.  Il  remonte  à l’origine 
des  villes  et  des  nouveaux  éta— 
blissemens.  11  fait  l'éloge  en  peu 
de  mots  des  hommes  célèbres 
dans  la  guerre , dans  le  gourer— 
nement  ou  dans  la  littérature. 
Cet  auteur  est  inimitable  dans 
ses  portraits;  il  peint  d'un  seul 
trait.  11  a écrit  avec  une  finesse 
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rt  lin  agrément  qu’il  est  difHcile 
d'égaler.  Mais  on  lui  reproche 
d'avoir  trop  flatté  Tibère  et  Sé~ 
jan  : il  ne  voyoit  en  eux  que  les 
bienbiteurs  de  Patercuhu,  tandis 
que  le  reste  du  genre  humain  y 
voyoit  des  monstres  : Rhenanus 
publia  cet  auteur  en  1S20,  et 
depuis  ce  temps  il  y en  a eu 
grand  nombre  d’éditions  : Elze- 
fir,  i63j,  in— 12.  — Ad  usum 
TJrlpkini,  ifiyS,  in-é-®  — ^C«ns 
eoUs  Varior.  Leyde,  1668,1719, 
1744 , in— 8.0  — Oxford , 1711, 
in-8.“  ( Voyez  Lacarry.  ) La 
jolie  édition  de  Barbou  qui  parut 
en  1746  in-i  3 , est  due  aux  soins 
de  M.  Philippe  qui  l’enrichit 
d’une  tahie  géographique  et  d’un 
catalogne  des  éditions  précéden- 
tes, et  d’autres  ornemens  litté- 
raires, Doujat  le  traduisit  en  fran- 
£ois , avec  des  Supplémeivs  qui 
n’ont  pas  satisfait  les  gens  de 
goût.  On  préfère  à sa  version 
celle  de  l’abbé  Paul,  publiée  à 
Avignon  en  1768  ,in-8“etin-i3. 

VELLERON,  Voy.  C'ambis. 

VELLUTELLO,  ( Alexan- 
dre ) naquit  à Lucques  vers  l’an 
J3IJ  et  mourut  dans  la  même 
ville  sur  la  fin  du  xvi*  siècle. 
11  composa  sur  les  poésies  du 
Dante  , des  Commentaires  dont 
on  fait  cas  en  Italie  et  qui  sont 
utiles  pour  en  pénétrer  le  sens. 
On  les  imprima  avec  ceux  de 
Christophe  Landini  à Venise  , 
in-folio , en  1 678.  R lut  ensuite 
les  ouvrages  de  Pétrarque  et  tout 
te  qu|on  avoit  écrit  sur  cet  au- 
teur (élèbre.  11  crut  que  le  comté 
d'Avignon  lui  foumiroit  des  mé- 
moires pour  éclaircir  l’histoire 
de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages.  Cest 
Sur  des  recherchcvs  superficielles 
et  sur  des  ouï-dire,  qu’il  com- 
posa la  vie  de  Pétrarque  et  de* 
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Commentaires  sur  ses  poés  es.  Ils 
ont  été  imprimés  plusieurs  fois. 
Vf  llntello  est  fort  inexact,  mais 
moins  que  ceux  qui  l’avoieut  pré- 
cédé dans  la  même  carrière.  L’é- 
dition qu’on  estime  le  plus  de  ses 
Commentaires , est  celle  de  Ve- 
nise, in-4®,  1S4S.  On  lui  doit 
quelques  autres  ouvrages  dans  le 
même  genre. 

VELLY , ( Paul-François  ) né 
près  do  Fismes  en  Champagne, 
entra  dans  la  Société  des  Jéfui- 
tes  , et  en  étant  sorti  onze  ans 
après , il  se  livra  tout  entier  aux 
recherches  historiques.  Son  His- 
toire de  France  , dont  il  n’a  pu 
donner  que  8 vol.  publiés  par 
iJessaint  et  Saillant , lui  assigno 
un  rang  parmi  nos  historiens. 
Il  s’est  principalement  proposé 
de  remarquer  les  commencemena 
de  certains  usages  , les  priucipea 
de  nos  libertés  , les  vraies  sour- 
ces et  les  divers  fondemens  do 
notre  droit  public , l’origine  des 

f rendes  dignités , l’institution  des 
arlcmens  , l’établissement  des 
Universités,  la  fondation  des  Or- 
dres Religieux  ou  Militaires;  en- 
fin , les  découvertes  utiles  à la 
société.  Son  style,  san&étre  d’une 
force  et  d’une  élégance  à se  faire 
remarquer  , est  en  général  aisé  , 
simple  , naturel  et  assez  correct. 
U respire  un  air  de  candeur  et  de 
vérité  qui  plaît  dans  le  genre 
historique.  L’auteur  commença 
à écrire  dans  le  temps  où  l'on 
exigeoit  du  Clergé  la  déclaration 
de  ses  biens.  « Il  nous  semble , 
dit  Palissot , qu’entraîné  par  les 
circonstances , l’abbé  Velly  dissi- 
mule souvent  les  privilèges  de  ce 
corps  avec  une  affectation  trop 
marquée  , et  qu'en  général  il  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion 
de  leur  porter  quelque  atteinte. 
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U étoit  cependant  trop  dclairë , 
pour  ne  pas  sentir  que  ces  an- 
ciens privilèges  des  grands  corps 
dont  l’origine  se  confond  avec  la 
monarchie  , doivent  être  d'ail- 
tant  plus  respectés  « qu’ils  sont 
•n  quelque  sorte  le  dernier  asile 
de  nos  libertés  mourantes.  » Un 
autre  reproche  qu’on  peut  lui 
faire  , c’est  d’avoir  souvent  copié 
YKssai  sur  Y Histoire  générale  de 
Voltaire , non-seulement  sans  le 
citer  , mais  sans  le  soumettre  , 
avant  que  de  se  servir  de  ce  qu'il 
en  empnmtoit , à une  critique 
exacte  et  judicieitse.  L’abbé  No- 
notte  dit  que  l’abbé  Velly  écrivit 
nne  fois  à ce  poète  historien  , 
pour  savoir  en  quel  endroit  il 
avoit  puisé  nne  anecdote  curieuse, 
mais  hasardée.  — Qu'importe  . 
lui  répondit  Voltairb  , que  l'a- 
necdote soit  vraie  ou  fausse  ? 
Quand  àn  écrit  pour  amuser  le 
Public , faut-il  être  si  scrupuleux 
à ne  dire  que  la  vérité  ? Celte 
réponse  citée  par  l’abbé  Nonotte, 
est  assez  conforma  a la  façon 
dont  Voltaire  a rendu  certains 
faits.  Ce  poète  a prouvé  cepen- 
dant qu’il  n’avoit  jam.iis  eu  au- 
enne  correspondance  ni  directe 
ni  indirecte  avec  l’abbé  VelJy. 
Mais  si  cet  historien  n'avoit  pas 
reçu  de  ses  lettres , il  avoit  beau» 
coup  lu  ses  livres  , et  ils  l’ont 
quelquefois  égaré.  Villaret  a con- 
tinué avec  succès  l'ouvrage  de 
l’abbé  Velly  jusqu’au  seizième 
volume:  ( ’Vili.aret. ) L’ob- 
bé  Velly  mourut  d’un  coup  de 
sang  le  4 septembre  1769  , à 48 
ans.  C’étoit  un  homme  réglé  dans 
sa  conduite , sincère  et  solide 
dans  l’amitié , ferme  dans  les  vrais 
principes  de  la  religion  et  de  la 
morale  , aimable  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  Il  étoit  même 
i’une  gaieté  singulière  , présent 
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qne  la  nature  fait  rarement  : îl 
rioit  presque  toujours  et  de  bon 
cœur.  Cet  écrivain  s’étoit  annon- 
cé dans  la  littérature  par  une 
Tcaduction  françoise  de  In  Satire 
du  docteur  Swift  , intitulée  r 
John  Bull  ou  le  Procès  sans  fin  , 
in- II.  Elle  roule  sur  la  guerre 
terminée  par  le  traité  d’Utreclit. 

^ VELSEN  , ( Gérard ,)  Voyez 
Florent  V comte  de  Hollande, 
n.®  I.’ 

VELSER,  ( Marc ) Voyea 
’Welskr. 

VELTHÜYSÊN , (Lambert  ) 
Velthuysius  , né  à Utrecht  en’ 
i6ii  , se  fit  recevoir  docteur  en 
rtiédecine  ; mais  il  n'exorça  ja-< 
mais  cette  profession.  Livré  à l’é- 
tude de  la  philosophie  et  de  lit 
théologie  , il  défendit  avec  zèle' 
les  opinions  de  Descartes  contre 
Voëtius  , ridicule  ennemi  de  cet 
grand  phifosophe.  Veltkuysen  fut 
pendant  quelques  années  dans  la 
magistrature  jUtrecht  ; mais  la 
chaleur  avec  laquelle  il  défendit 
les  droits  des  magistrats  aux  as-< 
semblées  ecclésiastiques  , lui  fit 
des  ennemis  qui  trouvèrent  lo 
moyen  ife  le  déposséder.  Il  vécut 
depuis  dans  la  retraite  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  en  1 685  , à 63  ans. 
Ses  ouvrages  ont  été  réunis  en 
I vol.  in-4.®  Le  premier  contient 
plusieurs  Traités  théologiques  ; 
le  second  volume  renferme  diffé- 
rens  écrits  de  philosophie  , d’as- 
tronomie , dé  physique  et  de  mé- 
decine. 

■VENANCE-FoIitunat  , ( Ve- 
nniUius  Honorius  Clementsanus 
Fortunatus)  évéque  de  Poitiers  y 
étoit  né  en  Italie  près  de  Tré— ■ 
viso.  C’étoit  un  homme  d’un  es- 
prit vif,  d’nnc  politesse  agréa- 
ble, d’un  caractèra  doux  et  d’uue 
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qui  n'avoit  rien  de  rebu— 
t*nt.  Après  avoir  étudié  à Ra— 
venne,  il  alla  à Tours.  Ses  to- 
kns  et  ses  vertus  le  lièrent  d’une 
•traite  amitié  avec  Grégoire  évê- 
que de  cette  ville.  La  reine  Ra- 
JrgouJe  l'ayant  pris  à son  ser- 
vice en  qualité  de  secrétaire  , il 
donna  des  préceptes  de  politique 
i Sigeieri  qui  en  faisoit  beau- 
coup de  cas.  Fortunal  finit  sain- 
tement ses  jours  vers  609  , et  l'on 
célèbre  sa  1 fête  à Poitiers  le  14 
décembre.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  indignes  soupçons  que  la  rué- 
clianceté  forma  dans  le  temps  au 
sujet  de  ses  liaisons  avec  Rade- 
gonie.  Baillet  n’en  fait  mention 
dans  la  Vie  de  cette  Sainte , que 
comme  de  bruits  répandus  par 
tes  mmiitres  de  .Satan.  Les  mo— 
aamens  de  la  liaison  de  Fortunal 
avec  Raiegoude  subsistent  dans 
Ks  poésies.  Il  faut  être  bien  in- 
juste pour  y voir  autre  chose  que 
les  preuves  d’une  société  ver- 
tueuse et  aimable  , dont  la  reli- 
gion et  une  confiance  entière  fai- 
toient  le  lien.  Radegonde  faisoit 
de  petits  présens  à Fortunal  ; U 
lui  en  envoyoit  de  son  cbté  : c’é- 
to'.t  des  fleurs  , des  fruits  , du 
tnt , de  la  crème  , des  pruneaux , 
des  marrons.  Ces  présens  qui  font 
tonneurà  la  frugalité  Chrétienne 
de  ce  tcmps-là  , étoient  accom- 
pagnés par  Fortunal  de  petites 
pièces  de  vers.  Agnit  abbesse  de 
Sainte  - Croix  , monastère  dans 
tequel  Radegonde  s’étoit  retirée , 
entroit  presque  toujours  dans  ces 
•musemens.  Fortunal  avoit  quel- 
quefois l’honneur  de  manger  avec 
la  princesse  et  l’abbesse  , qui 
•voient  l’une  et  l’autre  de  l’es- 
prit : elles  l’engageoient  h com- 
poser quelques  petites  Pièces  , 
des  Impromptu  dont  il  reste  quel- 
ques-uns dans  les  écrits  du  poète. 
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Prétenoie  nutoriser  les  bruits  que 
la  malignité  inventa  dans  le  temps 
sur  les  pensées  ingénieuses , sur 
les  expressions  vives  et  reclrer- 
chéei  de  deux  on  trois  pièces 
qu'on  peut  regarder  comme  de 
très-jolis  Madrigaux  , c’est  igno- 
rer , dit  M.  du  Radier  , jiisqn’où 
la  sécurité  de  l’innocence  peut 
aller.  D'ailletirs  res  pièces  sont 
accompagnées  de  benncoiip  d’au- 
tres , où  respirent  le  Christia- 
nisme le  plus  pur  et  la  piété  la 
pins  consommée.  Ajoutons  que 
le  mot  d'dmor  qu'emploie  quel- 
quefois Fortunal , offre  un  tout 
outre  sens  en  françois  qu'en  la- 
tin , on  cette  expression  ne  dé- 
signe que  l’amitié  et  la  charité 
chrétienne.  On  a de  lui  un  Poëme 
en  quatre  livres  de  la  Viede.Sr. 
Martin , et  d’autres  ouvrages  que 
le  Père  Rrower  publia  en  i6iS, 
in-4.'’  yenaace-Fortunatàitquil 
composa  ce  poème , (qu'on  trouve 
aussi  dans  le  Corpus  Poëtarumy 
pour  remercier  St.  Martin  de  ce 
qu’il  avoit  été  guéri  d’un  mal 
d’yeux  par  son  intercession.  Quoi- 
que cet  ouvrage  fasse  plus  d’hon- 
neur .è  sa  piété  qu'à  son  esprit , 
il  y a , comme  dans  ses  autres 
écrits  , quelques  pensées  délica- 
tes et  même  quelques  vers  heu- 
reux ; et  dans  les  caractères  qu'il 
trace,  il  sait  dire  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  mots.  Ses  Let- 
tres en  prose  sont  beaucoup  plus 
obscures  que  ses  vers.  Fortunal 
semblable  à quelques  égards  aux 
poètes  de  tous  les  temps  , en- 
censa Brunehaud  et  Childeric.  11 
aeroit  diflîcile  , dit  l’abbé  MiUot , 
de  citer  un  plus  grand  abos  de 
la  poésie. 

■VENCE  , (Henri -François 
de  ) prêtre , docteur  de  Sorbonne  , 
prévôt  de  l'église  primatial*  4e 


l 


304  VEN 

Nancy  , conseiller  d'état  de  Léo- 
pold duc  de  lorraine  et  précep- 
teur de  ses  enfuns,  se  bt  un  nom 
par  l'édition  qu'il  donna  des  Com- 
mentaires du  P.  de  Carrières  , à 
Nancy,  1738—1743.  L’abbé  de 
Vence  y ajouta  six  vol.  A' Ana- 
lyses et  Dissertations  sur  l'ancien 
Testament  , et  a vol.  d'une  Ana- 
lyse on  Explication  des  Pseau— 
mes.  Dom  Calmet  estimoit  beau- 
coup ces  Dissertations,  Elles  sont 
savantes  , solides  et  écrites  avec 
netteté.  L'auteur  avoit  bien  mé- 
dité les  livres  saints  , et  ses  lu- 
mières s'étendoient  à plusieurs 
sciences.  Il  mourut  à Nancy  le 
1'”’  novembre  1749.  Bondet  a 
inséré  la  plupart  de  ces  Disser- 
tations dans  l'édition  <<u’il  a don- 
née de  la  Bible , en  latin  et  en 
françois,  Avignon,  1767-1773, 
17  vol.  iii-4®  ; ce  qui  a donné 
lieu  de  désigner  quelquefois  cette 
Bible  sous  le  nom  de  la  Bible  de 
l'abbé  de  Vence , aujourd’hui  plus 
connue  sous  le  nom  Ae  Bible  d'A- 
vignon, 

VENCESLAS,  Toye* ’Wbn- 

CESLAS. 

I.  "VENDÔME  , ( César  duc 
de  ) fils  de  Henri  IV  et  de  Ga- 
hrielle  d'Eslrées  , mort  en  1 665  , 
fut  gouverneur  de  Bretagne,  chef 
et  surintendant  de  la  navigation. 
Le  duché  de  Vendôme,  ancien 
apanage  d’une  branche  de  la  mai- 
son Ae  Bourbon  , ayant  été  réuni 
à la  couronne  dans  la  personne 
de  Henri  IV , ce  prince  le  donna 
à son  bis  qu’il  chérissoit , et  com- 
me le  fruit  de  scs  amours  , et 
comme  l’héritier  de  son  courage. 
"Voici  la  suite  généalogique  de  la 
famille  ducale  de  Vendôme.  César 
eut  trois  enfans  de  son  mariage 
avec  la  bile  de  Philippe— Emma- 
susel  de  Lorraine  duc  de  Mer- 
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eetur  : t.  Louis  , mort  en  1 669 , 
qui  épousa  Laure  Mancini,  morte 
en  1657,  après  lui  avoir  donné 
deux  bis , Louis— Joseph  et  Phi- 
lippe qui  suivent , morts  l’un  et 
l’autre  sans  postérité.  IL  Franfois 
duc  DE  Beaufort  , dont  nous 
avons  parlé  sous  ce  dernier  mot, 
dans  un  article  particulier.  IIL/ia- 
belle  , mariée  à Charles- Amédée 
duc  de  Hemours,  mort  en  1664. 

II.  VENDÔME,  (Louis-Jo- 
seph duc  de  ) arrière— petit-bIs 
de  Henri  IV , étoit  bis  de  Louis 
duc  de  Vendôme  , et  de  Laure 
Mancini  nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Après  la  mort  do  son  épouse 
il  obtint  la  pourpre  Romaine,  et 
devint  légat  à latere.  Louis-Jo- 
seph son  bis  , né  le  i"  juillet 
1654  9 première  campagne 
à dix-huit  ans  en  Hollande , où 
il  suivit  Louis  XN'’  en  qualité  de 
volontaire.  U se  signala  à la  prise 
de  Luxembourg  en  1684,  de 
Mons  en  1691  , de  Namur  l'an- 
née suivante,  nu  combat  de  Stein- 
kcrqne  et  à la  bataille  de  lu  Mar- 
seille. Après  avoir  passé  par  tous 
les  grades  comme  un  soldat  de 
fortune,  il  parvint  au  généralat 
et  fut  envoyé  en  Catalogne,  ou 
il  gagna  un  combat  et  prit  Bar- 
celone en  1697.  Leroi  le  nomma 
en  1701  pour  aller  commander 
en  Italie , à la  place  de  Villeroy 
qui  n’avoit  essuyé  que  des  échecs. 
Vendôme  parut,  et  nous  eûmes 
des  avantages.  Il  remporta  deux 
victoires  sur  les  Impériaux  à. 
Santa-Vittoria  et  à I.uzara , bt 
lever  le  blocus  de  Mantoue . chas- 
sa les  Impériaux  de  Seraglio  , s’a- 
vança dans  le  Trentin  et  y prit 
plusie\irs  places.  La  défection  du 
duc  de  Savoie  l’ayant  obligé  de 
marcher  vers  le  Piémont  , il  se 
rendit  maitre  d’Ast,  de  Verceil, 

d’ivree  , 
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(Tlvr^Pi  de  Verrue,  eprès  «voir 
Aifai'  r.nrrière-garde  du  duc  prés 
df Turin,  le  7 mai  1704.  Il  bat- 
tit le  prince  Eugène  à Ccssano 
en  1705  , et  le  comte  de  IXeveni- 
lau  à Calcinito  en  1706.  Il  étoit 
sur  le  point  de  se  rendre  maître 
de  Turin  , lorsqu’on  l'envoya  en 
Fland  re  pour  réparer  les  pertes 
de  t'illeroy.  Après  avoir  tenté 
vainement  de  rétablir  les  alfai- 
rrs , il  passa  en  Espagne  , et  y 
porta  son  courage  et  son  bonheur. 
Les  grands  délibérèrent  sur  le 
rang  qu'ils  lui  donneroient.  Tout 
rang  m'est  boa  , leur  dit-il  : je 
me  viens  pas  vous  disputer  le  pas , 
je  viens  sauver  votre  Roi.  Il  le 
sauva  effectivement.  Philippe  V 
n'avoit  plus  ni  troupes  ni  gé- 
néral : la  présence  de  V endôme 
lui  valut  une  armée  : son  nom 
seul  lui  attira  une  Foule  de  volon- 
taires. On  n'avoit  point  d'argent  ; 
les  communautés  des  villes , des 
villages  , des  religieux  , en  four- 
nirent. Un  esprit  d’enthousiasme 
saisit  la  nation.  Le  duc  de  Ven- 
dôme profitant  de  cette  ardeur  , 
poursuit  les  ennemis  , ramène  le 
roi  à Madrid  , oblige  les  vain- 
queurs de  se  retirer  vers  le  Por- 
tugal , passe  le  Tage  à la  nage , 
fait  prisonnier  Stanknpe  avec 
cinq  mille  Auglois , atteint  le  gé- 
néral Stahremberg  , et  le  lende- 
main (10  décembre  1710)  rem- 
porte snr  lui  la  célèbre  victoire 
de  VilUviciosa.  Cette  journée  af- 
fermit pour  jamais  lo  couronna 
d'Espagne  sur  la  tête  de  Phi- 
lippe V.  On  prétend  qu’après  la 
bataille  , ce  roi  n’ayant  point  de 
lit , le  dnc  de  V endôme  lui  dit  : 
Je  vais  vous  faire  donner  le  pltss 
beau  lu  sur  lequel  jamais  Sou- 
merain  ait  couché  ; et  il  fit  faire 
un  matelas  des  étendards  et  des 
drapeaux  pris  snr  les  ennemis. 

Tomd  Xll, 
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Vendôme  eut,  pour  prix  de  ses 
victoires,  les  honneurs  de  prince 
du  Sang.  Philippe  V lui  dit  : Jê 
vous  dois  la  couronne  !...  Ven- 
dôme qui  avoit  des  jaloux , quoi- 
qu’il ne  méritât  que  des  amis  , 
lui  répondit  : Votre  Majesté  a 
vaincu  ses  ennemis  , j'ai  vainc» 
les  miens....  I^uis  XIV  s'écria 
en  apprenant  la  nouvelle  de  cette 
victoire  : Voilà  ce  que  c'est  qu'un 
homme  de  plus  l II  écrivit  tout 
de  suite  au  général  victorieux, 
une  lettre  remplie  des  expres- 
sions les  plus  honorables.  Uit 
ollicier  général  eut  la  lâche  im- 
prudence de  dire  que  de  tels  ser- 
vices doivent  être  récompenséa 
d’une  autre  manière.  Vous  vou* 
groBxpeî,  répllqnevivement  Vkv-  « 
DÔME  , les  hommes  comme  moi 
ne  se  payent  qu'en  paroles  et  en 
papiers.  Philippe  V combla  Ven- 
dôme des  marques  de  sa  recon- 
noissance.  Il  le  déclara  premier 
prince  de  son  Sang , et  préleva 
Soo  mille  livres  sur  ses  trésors 
arrivés  récemment  de  l'Améri- 
que, pour  les  lui  offrir.  Sina  , 
dit  Vendôme  , je  suis  sensible  à 
votre  générosité  i mais  je  vous  sup- 
plie de  faire  distribuer  cet  or  A 
ces  braves  Espagnols  dont  la  va- 
leur vous  a conservé  en  un  jour 
tant  de  royaumes.  Philippe  le 
traita  en  ami.  Il  lui  parloit  de 
m'  iiie.  II  lui  disoit  un  jour  : U 
e'st  surprenant  quêtant  le  fils  dbun 
père  dont  le  genie  étoit  borné  , 
vous  ayez  d'aussi  grands  talent 
militaires,  — Mon  esprit  , ré- 
pondit VvNDÔMB,  vient  de  plu* 
loin.  Il  vouloit  dire  de  Henri  IV, 

Ce  grand  général  continnoit  de 
chasser  les  Impériaux  de  plusieurs 
postes  qu  ils  occiipoient  encore 
en  Catalogne  , lorsqu'il  mourut 
le  1 1 juin  1711,  à Tignaros  , 
d’une  indigestion , à 56  ans.  Phi- 
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lippe  V voulut  que  la  hatiori  Es- 
pagnole prit  le  deuil  : distinc- 
tion qui  étoit  encore  an-dessojus 
de  ce  qu'il  méritoit.  Il  fut  en- 
terré au  monastère  de  l’Escurinl , 
dans  le  tombeau  des  infans  et 
infantes  d'Espagne.  Le  duc  de 
Vendôme  , arrière— petit— fils  de 
Henri  IV,  étoit,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  intrépide 
comme  lui,  iloux  , bienfaisant, 
sans  faste  ; ne  connoissant  ni  la 
haine  , ni  l'envie  , ni  la  ven- 
geance. Il  n'étoit  fier  qu'avec  des 
princes  ; il  se  rendoit  l'égal  de 
tont  le  reste.  Père  des  soldats  , 
ils  auroient  donné  leur  vie  p.oiir 
le  tirer  d'un  mauvais  pus,  lors- 
que son  génie  ardent  l'y  préci- 
pitoit.  A Cassano , ayant  remar- 
qué im  soldat  d’une  bravoure  ex- 
traordinaire, il  fut  après  le  com- 
bat le  trouver  dons  sa  tente  et 
lui  donna  cinquante  louis.  Il  ne 
méditoit  point  ses  desseins  avec 
assez  de  profondeur,  il  négligeoit 
trop  les  détails , et  laissoit  périr 
la  discipline  militaire.  Il  comp- 
toit  trop  peut-être  sur  cette  voix 
secrète  qui  nous  .avertit  souvent 
à propos  de  ce  que  nous  devons 
faire  ou  tenter.  Il  disait  plaisam- 
ment , que  dans  la  marche  des 
armées  il  avoit  souvent  examiné 
les  querelles  entre  les  mulets  et 
les  muletiers  , et  qu’à  la  honte 
de  l’humanité  la  raison  étoit 
presque  toujours  du  côté  des  mu- 
lets. Sa  mollesse  le  mit  plus  d’une 
fois  en  danger  d’étre  enlevé  ; mais 
un  jour  d'action  il  réparoit  tout 
par  une  présence  d’esprit  et  par 
des  lumières  que  le  péril  rendoit 
plus  vives.  Ce  désordre  et  cette 
négligence  qu'il  portoit  dans  les 
armées , il  l'avoit  à un  excès  sur- 
prenant dans  sa  maison  et  sur  sa 
personne  même.  A force  de  haïr 
le  faste  , il  en  vint  à une  mol— 
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propreté  cynique  dont  U n'y  â 
point  d'exemple.  Tons  ses  geni 
étoient  en  possession  de  le  voler. 
Il  répondit  à un  de  ses  domes- 
tiques fiJelles  qui  lui  déiionçoit 
les  friponneries  if  un  de  ses  cama- 
rades : Eh  tien!  Uiisse-le  faire, 
et  vole-moi  comme  lui.  Son  dé- 
sintéressement , la  pins  noble  des 
vertus  , devint  en  lui  un  défaut 
qui  lui  fit  perdie  par  son  déran- 
gement beaucoup  plus  qu'il  n'eût 
dépensé  en  bienfaits.  Cependant 
il  fut  bienfaisant.  La  Provenae 
dont  il  obtint  le  gouvernement , 
lui  offrit  nue  bourse  de  mille 
kmis.  Non,  drt-il , les  Gouver- 
neurs sont  faits  pour  représenter 
aux  Rois  la  misère  des  peuples. 
Je  ne  puis  accepter  un  présent 
qui  , quoique  volontaire  , serait 
onéreux  au  pays.  Le  maréchal 
de  Villars  auquel  on  fit  la  même 
offre  , ne  jugea  pas  à propos  de 
la  refuser  ; et  lorsqu'on  lui  rap- 
pela la  générosité  de  VendAma 
dans  la  mémo  occasion.  Ah  ! dit- 
il  , il/.  DE  Vendôsie  étoit  un 
homme  inimitable.  Le  duc  de  Ven- 
dôme avoit  épousé  en  ryio  uns 
des  filles  du  prince  de  Condé  dont 
il  n’eut  point  d’en  fans  , et  qui 
mourut  en  1718.  Le  chevalier 
de  Bellerive  a donné  l'Histoire 
de  ses  Campagnes  , Paris  , 1714, 
in- 1 2. 

1 1 1.  VENDOME , ( Philippe 
de)  grand-prieur  de  France  et 
frère  du  précédent  , naquit  à 
Paris  le  23  août  16SS.  U se  si- 
gnala d'abord  .sous  le  duc  de 
Beaufort  son  oncle  , qu’il  accom- 
pagna à son  expédition  de  Candie. 
11  suivit  ensuite  Louis  XIV  , en 
1672  , à la  conquête  de  la  Hol- 
lande, et  se  distingua  au  passage 
dn  Rhin  , aux  sièges  de  Macs— 
triUit  , de  Valencienne  et  de 
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tanibrai , à la  bataille  de  Fieu— 
lus,  à celle  de  la  Marsaille  où 
Il  fut  blessé  , et  eu  plitsieiirs  ou- 
Ires  occasions.  Elevé  au  poste 
lie  lieutenant  général  en  1693  » 
il  eut  en  1693  le  conimandenient 
de  la  Provence,  à la  place  du 
duc  de  Vendôme  son  frère  qui 
passoit  en  Catalogne.  Il  le  suivi! 
quelque  temps  après  , et  il  se 
montra  Im  héros  au  siège  de  Bar- 
telone  en  1697  , et  à la  défaite 
de  Dont  François  de  Velasco 
Vice-roi  de  Catalogne.  t)ans  la 
guerre  de  la  succession  il  fut 
tnvûyé  en  Italie  où  il  prit  plu- 
sieurs places  sur  les  Impériaux  ; 
biais  après  la  bataille  de  Cassar.o  , 
donnée  le  J6  août  lyoâ  , où  il 
ne  s'étoit  point  trouvé  par  un 
défaut  de  conduite  , il  fut  dis- 
gracié. II  Se  retira  à Rome  après 
tvoir  remis  la  plupart  de  seS 
lioihbreiix  bénéfices.  Le  roi  lui 
assigna  une  pension  de  24000  li- 
bres. Après  un  voyage  à Venise, 
Il  revint  en  Fràiice  par  les  terres 
des  Grisons.  Thomas  Masner 
conseiller  de  Cbire  le  fit  arrêter 
le  28  octobre  1710,  (e;i  repré— 
seilies  , disoit— il , de  ce  que  son 
fils  était  retenu  prisonnier  en 
France , ) et  le  fit  passer  sur  les 
terres  de  rempereiir.  L'ambassa- 
deur de  France  eii  Suisse  se  plai- 
gnit de  cette  insulte  faite  par  un 
particulier  à un  prince  du  Sang, 
Les  Griscins  firent  le  procès  à 
Masner  qui  s’étoit  sauvé  en  Al- 
lemagne j et  ils  lé  condamnèrent 
à mort  par  ccintumace  en  171a. 
Le  grahcl— prleiir  élargi  revint  en 
France  et  s’y  livra  à tous  les  plai- 
sirs; il  aimOit  sur— tout  ceux  de 
l'esprit  ; et  sa  cour  étoit  com- 
posée de  ce  qu'il  ÿ âvoit  de  plus 
délicat  et  de  plus  ingénieux  à 
Paris.  ( Voy.  Campistro.v  , Chau- 
biw  , Palapra-b.  ) Les  Turcs 


V E ^ 3d^ 

ayant  menacé  Malte  en  17164 
il  vola  à son  secours  et  fut 
nommé  généralissime  des  Irou- 
p<'s  de  la  Religion.  Mais  le  siégé 
de  cette  iSle  n’ayant  pas  eu  lieu  , 
il  revint  en  France  au  mois  d’oc- 
tobre de  la  même  année.  Il  se 
démit  du  grand-prieuré  en  17 19  , 

Jjrit  le  titra  dé  Prieur  de  Ven- 
dôme , et  mourut  A Paris  le 
24  janvier  1727  , à 72  ans.  Le» 
deux  Frères  Se  rcss'embloieiit  par- 
faitement diitis  leurs  vertus  et 
dans  leurs  défauts.  En  peignant 
l’un  hoiis  ayons  tracé  le  portrait 
de  l’autre.  En  lui  finit  la  posté- 
rité des  ducs  de  Vendôme,  des- 
cendons de  Henri  IV. 

VENDOME , Voy.  1.  Geop- 
FROi  et  MArrHtEU  , n.«  111. 

I.  VENEL  , ( Magdeleine  do 
Gaillard  do  ) scuiir  de  Gaillard 
de  Loiijumeau  évêque  d'Apt  , 
(l’une  ancienne  famille  de  Pro- 
vence, ( Voyez  Gaillaru)  na- 
quit a Marseille  le  2 4 jouviar 
1 b'  2 o.  Elle  épousa  à l'âge  do 
iti  ans,  Vehel  d’abord  conseillot 
au  parlcmeiit  dé  Provéhee,  en- 
suite nic.itre  deS  requêtes  du  pa- 
lais delà  reine  et  conseiller  d'état. 
Ayant  mérité  la  confiance  à' Anne  ' 
d’ Autriche  , cette  princesse  lui 
fit,  en  1648  , don  des  Glacière» 
de  Provence  qui  appartendieat 
du  domaine  , et  liii  accorda  lo 
privilège  exclusif  de  faire  débi- 
ter la  glace  par  bureau  dans  tout* 
cette  province  ; ce  qui  lui  valoit 
20,000  livres  de  rente.  Elle  eut 
bcmicoup  de  part  à la  rupturo 
de  Louis  XIV  avec  M^'  Man-  ' 
cini  qu’elle  conduisit  à Romo 
lorsqu'elle  eut  épousé  le  conné- 
table Colonne.  Elle  devint  en- 
suite dame  de  la  reine  et  sons— 
gouvernante  des  durs  de  Bour- 
gogne , de  Berri  et  d’Anjou.  Elis 
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mourut  au  château  <le  Versailles 
le  z\  novtrnbre  ibSy  . à 67  ans. 
CVtoit  line  femme  d'iin  raractêro 
Terme  , pleine  dVsprit , de  juge— 
tuent  et  de  vertu. 

II.  VENEL,  (Gabriel-Fran- 
çois ) né  à Pézenns  en  1713  , 
se  distingua  dans  la  profession 
de  médecin  et  emporta  au  con- 
cours en  1758  une  chaire  de 
B)'‘decine  a ÎVlontpellicr.  Dès 
1753  il  Bvoit  été  nommé  ins- 
pecteur g''néral  des  eaux  miné- 
rales de  France.  Il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à Tanalysa 
de  CCS  eaux  avec  M.  Bayr»  ar- 
tiste célèbre  qui  fut  chargé  de 
In  partie  manuelle  de.»  operations. 
fend  prouva  par  son  travail  qui 
exigea  beaucoup  de  courses,  qu’il 
étoit  habile  observateur  et  chi- 
miste éclairé.  Il  se  prépnroit  à 
faire  de  nouveaux  voyages  pour 
continuer  ses  o!>tervntions  , lors- 
qu’il moiiriif  à Montpellier  en 
177S  , à 33  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Examta  rlet  Eiiu.x  rnint'rnles 
de  Passi , Paris,  1733.  II.  Ins- 
triiclions  sur  V usage  de  la  Houille, 
Avignon,  1773,  gros  voV.  in-S", 
avec  figures.  Les  états  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  Tavoient 
chargé  d'examiner  la  nature  , les 
propriétés  et  les  u'ages  de  la 
houille  ; ce  Livre  contient  le  ré- 
sultat de  se^  opérations  : il  y 
prouve  que  la  houille  ne  nuit 
pas  à la  santé  . conformément 
a l’expérience  de  ceux  qui  en 
font  un  usage  constant.  III.  Ana- 
lyse ries  Eaux  de  Sillz , dans 
les  Mémoires  de  Tarndémie  des 
Sciences.  IV.  Aquarum  Galtim 
viinernHiun  Analysis,  mamisrrit, 
eu  a vol.  in-^"  ; c’est  le  fruit 
de  scs  recherches  et  de  *i‘S  cour- 
ses. V.  Vue  lUnlitre  médicinale , 
eu  i vol.'  in— 8*  ; ouvrage  post- 
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hume.  V I.  Les  articles  qu’il  a 
fournis  sur  cette  science,  aux 
éditeurs  de  Y Encyclopédie , sont 
nombreux  et  en  général  fort  bian 
faits  ; mais  l’auteur  ne  se  défen- 
doit  pas  assez  de  l’esprit  systé- 
matique. r’éfoit  uii  homme  d’une 
imagination  vive  , qui  avoit  des 
vues  nouvelles  et  le  coup  d’œil 

firoropt  , mais  pas  toujours  sûr. 

I s'éleva  plusieurs  fois  et  avec 
raison  , contre  l’assemblage  in- 
forme de  remèdes  qu’ont  formé 
liisienrs  pharmacopoles;  assem- 
lage  qui  empêche  de  constater 
la  vertu  de  chacun  en  particu- 
lier. Il  comparoit  les  médecins 
entichés  de  cette  Poly — Pharma- 
cie , à Arlequin  ordonnant  une 
charretée  de  foin  à un  malade, 

« dans  l’espérance  que  sur  la 
grande  quantité  des  herbes  qui 
la  composent , il  s’en  trouvera 
quelqu’une  appropriée  à la  mala- 
die.» Voy.ionEloge  Historique  , 
Grenoble,  1777  , in— 8.® 

VENERON I , ( Jean  ) né  à 
Verdun  , s’appeloit  Vigneron  : 
mais  comme  il  avoit  étudié  Ti- 
talien  et , qu’il  vouloit  en  donner 
des  leçons  à Paris,  il  se  dit  Elo- 
renlin  et  il  ilnlianisn  son  nom.  La 
clarté  de  ses  principes  lui  pro- 
cura bcnnccHip  d'écoliers.  Il  est 
un  des  auteurs  qui  ont  le  plus 
contribué  dans  le  17*  siècle,  à 
répandre  en  France  le  goût  de 
la  littérature  italienne,  t'es  ou- 
vrages sont  : I.  Helhode  pi  ttr 
apprendre  l' Italien, Voris,  177O, 
in— II.  Cette  Grammaire  dont  on 
a fait  plusieurs  éditions  en  dif- 
férens  formats,  est  claire,  mais 
un  peu  ]iroiixe.  On  prétend  que 
ce  livre  n’est  point  de  lui,  mas 
du  fameux  Posrlli  dont  on  a 
imprimé  les  Aventures  en  forme 
do  rouan.  A sou  passage  «a 
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Franr«  , il  alla  prendre  un  diner 
chez  Vtneroni,  qui  ayant  vu  qu'il 
raisoRiioit  jtute  sur  la  langue  ita- 
lienne , l’engagea  à faire  una 
Grammaire , pour  laquelle  il  lui 
donna  cent  francs.  Veneroni  ne 
fit  qn’y  ajouter  qiielt|ue  chose  à 
ton  gré  et  la  donna  sous  son 
nom.  1 1.  Dictionnaire  Ilnlien— 
Fraiifois  et  François  - Italien  , 
1768  , in-4.°  Il  n été  effaré  par 
telui  de M.  l'abbé  yil/'r;t/qulest  à 
la  fois  plus  clair  et  plus  abondant. 
IIL  FabU't  àhoisies  , avec  la  Tra- 
ductionitaliennede  cet  auteur.  On 
en  a une  édition  avec  une  Version 
sllenmnde  et  des  figures,  Ang>- 
bourg,  170g  , in-4.®  IV.  Lettres 
de  lAireJano  , traduites  en  Fran- 
çois. V.  Lettres  du  Cardinal  Ben- 
Ttrucuo  , traduites  de  même. 
Son  style  est  plus  facile  que  pur. 

I.  VENETTE  , (Jean  Fil- 
lions  de  ) né  à <3ompiegne  en 
Beauvoisis  , fut  Carme  de  la 

lace  Manbert  à Paris , et  pu- 
tia  vers  l'an  1840,  un  Poème 
de  quarante  naille  vers,  intitulé  : 
le  Homaa  des  trois  Maries.  11  a 
été  imprimé  en  1473,  in-4°  ,' 
et  est  devenu  très-rare.  U cuni- 
mence  avec  l'origine  du  monde , 
et  finit  à la  mort  de  la  Vierge. 
C'est  la  production  la  plus  sin- 
gulière de  ce  siècle  d'ignocance 
et  de  mauvais  goût.  — Un  autre 
Vehetts  , cité  par  la  Curne  do 
SiuKte-Palaye  , a été  l'un  des 
continuateurs  de  la  Chronique  de 
Guillaume  de  Nangis. 

I I.  VENEITE  , ( Nicolas  ) 
docteur  en  médecine  , né  en 
i633,  mourut  en  iég8  , âgé  de 
6S  ans , à la  Rochelle  sa  patrie. 
Il  avoit  étudié  à Paris  sous  Gui 
Patin  et  Pierre  Petit  ; et  après 
avoir  voyagé  en  Italie  et  en  Por- 
tugal , il  s’étoit  retiré  dans  son 
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pays  natal  , oii  il  se  consacra 
tout  entier  à l'exeiTice  de  la  mé- 
decine. On  a de  lui  divers  ou- 
vrages : 1.  'Traité  du  Scorbut  , 
la  norhelle  , 1671,  in  — 12. 
II.  Traité  des  Pierres  qui  s'cn~ 
gendrent  dans  le  corps  hnmnin  ', 
Amsterdam,  1 701 , In-t 2. III.  7’j‘ 
bleau  de  l'.imvur  Conjugal',  ctri 
» vol.  in- 1 1 , avec  fignres.  Cet  ou- 
vrage est  c(  lui  qui  a donné  le  plué 
de  renommée  .à  son  auteur;  niais 
la  lecture  en  est  dangereuse  pour 
les  jeunes  personnes,  parce  qu'il 
est  rempli  cfhistoires  indécentes, 
propres  à porter  la  corrnptiop 
dans  les 'cœurs  des  jeunes  gens.' 
L’auteur  s'étoit  caché  sous  le  nom 
de  Salomci  dans  la  première  édi- 
tion , et  eût  bien  fait  de  cacher 
son  ouvrage  avec  son  nom.  Un 
auteur  moderne  l'a  pillé  pour  en 
faire  un  réchauffé  qui  ne  vaut  pas 
mieux.  IV.  Traité  du  Bossignol , 
Paris,  i6g7,  in-ia.  Venelle  ai~ 
moit  les  matières  singulières,  et 
avoit  des  connoissances  variées. 

VENIERO  , ( Dominique  ) 
noble  Vénitien,  mort  en  i58i  , 
te  distingua  parmi  les  poètes  Ita- 
liens de  son  temps,  w poésies 
ont  été  d abord  imprimées  dans 
les  Recueils  de  Dolce  et  de  Rus- 
celli , et  depuis  à Bcrgame  en 
1780,  in  — 8®,  avec  celles  de 
Louis  et  Maffée  Veniero  tes  ne- 
veux. Dominique  étoit  frère  de 
Jérôme  , François  et  Louis  , 
connus  ainsi  que  lui  par  divers 
ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Louis  déshonora  sa  plume  par 
un  Poème  d’une  licence  effré- 
née , en  trois  chants,  intitulé: 
La  Puttana  errante  ; & la  suite 
duquel  en  est  un  autre  non  moins 
obscène,  en  un  seul  chant , qui 
a pour  titre  : Il  Trent’uao;  le 
tout  Imprimé  à Venise  en  i53i  • 
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Ihi-S-”  Ces  deux  productions  îji- 
îames  ont  été  raal-à-propos  at- 
tribuées à YArelin  par  quelques 
fcibliograpKps  ! et  cnlomnieiise— 
TOent  à Ma(fée  Veniero  arche- 
vêque de  Corfou  fils  de  ce  même 
Jjouis  i pÿr  un  éditeur  Protes- 
tant qui  les  fit  imprimer  à Lu- 
cerne en  i6Si  : imputation  aisée 
à détruire,  car  ce  prélat  n'éto.it 
yas  encore  né  en  i58i  , Icxrsque 
âon  père  les  mit  au  jour.  Louis 
tf'eniero  mourut  en  i55o. 

VENIUS  , ( Othon  ) peintre 
^e  Leyde  , naquit  en  t 5 5 6.  Il 
fut  envoyé  à Rome  avec  des  let- 
tres de  recommandation  qui  1ç 
firent  bien  accueillir.  Il  travailla 
dans  cette  villo  sons  Frédéric 
'2iuccharo  , et  consulta  l’antique 
et  les  tableaux  des  cxcelleiis  pein- 
tres modernes,  pendant  sept  ans 
gu'il  demeura  en  Italie  , où  il 
fit  plusieurs  beaux  ouvrages, 
L’empereur  , le  duc  de  Bavièrç 
et  l’électeur  de  Cologne  occu- 
pèrent ensuite  tour— à-tour  son 
pinceau.  Venins  s’étant  retiré  q 
Anvers  , orna  les  églises  de  cette 
ville  de  plusieurs  magnifiques  ta- 
bleaux. Enfin  , ce  peintre  fut 
appelé  par  l’archiduc  Albert  q 
Bruxelles  , et  nommé  intendant 
do  la  moiinoie.  Louis  XIII  roj 
de  France  voulut  l’avoir  à son 
service  ; mais  l'amour  de  son 
pays  lui  fit  refuser  les  offres  de 
ce  monarque.  Venius  avoit  une 
grande  nitelligence  du  clair- 
obscur  ; il  mettoit  beaucoup  de 
correction  dans  son  dessin  , et 
jetoit  bien,  ses  draperies;  ses, fi- 
gures ont  une  belle  expression  ; 
if  est  gracieux  dans  ses  airs  de 
tête  ; enfin  l’on  remarque  dans 
scs  tableaux  une  veine  facile  et 
abondante,  réglée  par  un  juge- 
faent  sain  et  éclairé.  On  estimç 
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singulièrement  sou  Triomphe  <|s 
Bacchus  , et  la  Cène  qu'il,  peHi 
gnit  pour  la  cathédrale  d'Anvers, 
Venius  mourut  à Bruxelles  ei^ 
i S34  , laissant  deux  filles  qui  ont 
aussi  excellé  dans  la  peinture. 
Il  a illustré  sa  plume  aussi  bien 
mio  son  pinceau  , par  diverq 
Ecrits  qu’il  a enrichis  de  figures 
et  de  portraits  dessinés  par  lui- 
même.  Ses  ouvrages  sont  : I.  BeU 
lum  Bataviaim  cum  Bomnnis , 
ex  Cornelio  Tacito  , i 6 i i , 
in-4®  , avec  36  figures  gravées 
par  Tempesta.  II.  Hisloria  His-r 
panica  Septem  infanlium  Lara , 
cum  icnnibus.  Lara  est  le  noip 
d'une  illustre  famille  d’Espagne. 
III.  Concltisiones  Physiex  e^ 
Theologira  , nolis  et  fguris  dis- 
positx , Leyde.  IV.  Iloratii  FtaCr 
ci  emblemata  , cum  notis , 1607  ^ 
in— 4®,  réimprimés  à Bruxelles, 
chez  Foppens  en  i6S3  , avec  de» 
notes  en  latin , italien  , françoit 
et  flamand.  Cet  ouvrage  a enr 
cote  été  imprimé  à Paris  en  164S1 
sous  le  titre  à'Iastruction  et  de- 
voirs d'un  jeune  Prince  , et  dé- 
dié à Louis  XIV  encore  jeune  j 
par  Tancrède  de  Gomberville  ; 
ce  plagiat  n’ayant  pas  d’aboril 
été  découvert , l’éditeur  reçut  un 
beau  présent.  V.  Amnrum  em- 
blemata , 1 608  , in-4.“  VL  Vit^ 
S.  Thomœ  Aquinatis  , 3z  ico— 
nibus  illuslrata.  VII.  Amoris  di- 
vini  emblemata  , i6i5  , in— 4.^ 
VIII.  Emblemata  dueenta  , 
Bnixelle.s,  1624,  in-4.'’.  Le  cé- 
lèbre Bubens  fut  son  élève.  Gil- 
bert et  Pierre  Venius  ses  frères 
s’appliquèrent , l’un  à la  gravure, 
l’autre  a la  peinture,  et  ^ dis-, 
linguèrent. 

VENTADOUR , Voyez  Mor,. 
the-Houdancourt  , et  V..B.OJS. 
HAN. 
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YEN  - TI  , emperenr  d«  1» 
Cliint? , étudia  l'attronomie  , et 
prédit  les  éclipses  qu'il  fit  re- 
garder comme  des  présages  de 
malheur.  On  conserve  de  cet  em- 
pereur line  déclaration  dans  la- 
quelle il  recoDiioit  que  le  ciel 
annonce  sa  vengeance  par  l’in- 
terruption de  la  lumière  des  as-» 
très.  Il  ordonne  en  conséquenoa 
qu’on  l’avertisse  de  toutes  'es 
fautes  qu'il  peut  commettre , afin 
qu'en  les  évitant  les  astres  ne 
souffrent  aucune  éclipse. 

VENTIDIITS-BASSUS,  Ro- 
main de  basse  naissance,  fut  d'a- 
bord muletier.  Il  se  retira  de  l'obs- 
curité par  son  courage.  Il  brilla 
tellement  sous  Jules  — César  et 
sons  Marc  — Antoine  , <\\\"\\  de- 
vint tribun  du  peuple  , préteur  » 
pontife  , et  enfin  consul.  11  vain- 
quit les  Parthes  en  trois  grandes 
batailles  y et  en  triompha  l'an 
38  avant  Jésus-Christ.  Sa  mort 
Bit  un  deuil  pour  Home , et  ses 
funérailles  furent  faites  aux,  dé- 
pens du  public. 

VENTIMIGLIA , {Mnrianus) 
C-rrme,  de  Naples,  se  distingua 
dans  son  ordre  par  ses  vertus  et 
ta  science , et-  devint  prieur  gé-, 
uéral  le  mai  i7fi».,.On  a de 
lui:  Historia  Chronologîcn  Pria- 
Tum  Generalivpt  ordinis  B.  Ma-m 
vice  de  Monte  Carnulo  , Naples, 
1773,  ia."4°i  avec  figures. Ùau- 
teiir  y donne  un  Abrégé  de  la  vie 
de  chaque  .général  de  .son  ordre, 
depuis  Su  Berthold  fondateur  de 
de  l’ordre  vers  J 145 , et  un  Pré- 
cis lies  choses  mémorables  arri- 
vées sous  leur  gouvememeiit.  Il  y 
tètme  beaucoup  d'érudition  ; le 
Ifyle  en  est  net  et  coulant.  L'an- 
te;ir  mourut  peu  après  la  publi- 
«tion  de  cet  ouvrage». 
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VENTKLER,  (Michel)  cé- 
lèbre imprimeur  du  16*  siècle  , 
publia  sept  éditions  depuis  1477 
jusqu'en  i486.  La  dernière  est 
Gasparini  Pergamensis  epistolce , 
in— 4° , sans  dote , ni  nom  d’im- 
primeur. 

VENTURA.,  (Dom)  profes- 
seur d’architeeture  et  directeur 
de  l'Ecole  à Madrid , est  mort 
en  1786.  Il  rénnissoitles  connois- 
sancesd’un  savantaux  talensd’un 
artiste,  et  a contribué  beaucoup 
à faire  fleurir  l'architectnro  en 
Espagne. 

VÉNUS,  (Mythol.)  déesia  d« 
l'Araonr , des  Grâces  et  de  la 
Beauté,  Le  Paganisme  n'ayant 
point  été  renfermé  dans  une  seule 
contrée , il  n’est  pas  étonnant 
qu’il  se  trouve  tant  de  variété 
touchant  le  nom  , l'origine  et 
l’histoire  de  cette  divinité.  Par- 
tout on  reconnoissoit  une  divi- 
nité qui  présidait  à la  propriété 
qu’ont  presque  tons  les  êtres  , 
animaux,  plantes,  de  reproduire 
leurs  semblables.  Mais  les  Latins 
l’appolpient  Vénus  et  les  Grecs 
Aphrodite.  Ici,  elle  étoit  née  do 
l'écnme  de  la  mer;  ailleurs,  elle 
étoit  fille  de  Jupiter  et  de  Dioné^ 
Il  est  même  arrivé  que  les  bis-* 
tpires  que  l'on  publioit  de  la  Vé- 
nus d'un  pays , ont  été  attribuées 
aus.si  dans  la  suite  à la  divinité  è 
qui  on  dunnoit  ailleurs  les  mê- 
mes fonctions.  Cicéron  (au  3®  li- . 
vrede  la  Divinité  des  Dieux)  dit 
que  la  Vénus  la  plus  ancienne 
étoit  fille  du  Ciel  et  de  la  déesse  - 
du  Jour;  Catio  et  Die  itMTA, 

• Il  y a,  dit-il , en  Elide  un  tem- 
ple de  cette  Vénus.  La  second»-. 
PVnur , poursuit-il , a été  for- 
mée da  l’écume  de  la  mer  ; c’est 
d'elle  etdaflferci/rcqii'oivdit  quq 
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le  second  Cupidon  est  né.  Lu  troi- 
sième est  née  de  Jupiter  et  de 
iHoaé  ! c'est  elle  qui  fut  la  fem- 
me de  Vulcain  ; et  c’est  d’elle  et 
de  Mars  qu’est  né  Aniérot.  La 
uatrième  Kénus  est  fille  de  la 
éesse  6yrie  et  de  Tyrus  ; elle 
est  appelée  yéifarW:  c’est  elle  qui 
dpousn  Adonis..„v  11  y avoit  aussi 
«ne  Vénus  celeste , déesse  de  l’a- 
jnonr  pur  î et  une  Vénus  qu’on 
appeloit  Vénus  populaire  jàéesse 
de  l’amour  charnel  : et  enfin  Vé- 
nus Apostrophia  , d'un  mot 
grec  qui  signifie  détourner , parce 
qu’elle  détournoit  les  cœurs  de 
toute  impureté.  La  Vénus  née  de 
la  mer  est  appelléc  Vénus  Ma- 
rine. Hésiode  dit  qu’elle  fut  pro- 
duite par  le  sang  qui  découla 
de  la  plaie  que  Saturne  fit  à son 
père  Caclus  en  le  frappant  avec 
Sa  faux  , et  que  ce  sang  mélé 
avec  l’écume  de  l.i  mer  forma 
cette  déesse  qui  parut  aussitôt 
sur  une  conque  marine  avec  fout 
l’éclat  de  la  beauté.  C'est  de  l’é- 
cume de  la  mer  que  les  Grecs  l’ap- 
pelèrent Aphrodite.  Dès  qu'elle 
lut  descendue  à terre , les  fleurs 
naquirent  sous  ses  pas  , les 
Amours  voltigèrent  autour  d’elle, 
et  les  Zéphyrs  par  leurs  dou- 
ces haleines  rafraicliissoient  l'air 
qu’elle  respiroit.  Dès  qu'elle  eut 
vu  le  jour , les  Heures  l’empor- 
tèrent avec  pompe  dans  le  ciel , 
Ou  tous  les  dieux  la  trouvèrent 
si  belle  qu’ils  la  nommèrent  Dées- 
se de  l’Amour.  Vulcain  l’épousa, 
parce  qu’il  avoit  forgé  des  fou- 
dres à Jupiter  contre  les.  Gcans. 
Cette  déesse  ne  pouvant  souffrir 
son  mari  qui  étoit  d'une  laideur 
horrible,  eut  une  infinité  de  cour- 
tisans , entr’a  litres  JlFercure  , 
Mars,  etc.  Vulcain  l’ayant  sur- 
prise avec  ce  dernier,  entoura  l’en- 
droit d’une  petite  grille  impercep- 
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tible  et  appela  ensuite  tous  les 
dieux  qui  se  moquèrent  de  lui. 
£lle  en  eut  Cupidon  et  aima  dans 
la  suite  Adonis.  Elle  épousa  aussi 
■Anchise  prince  Troyen,  dont  elle 
eut  Enée  pour  qui  elle  fit  faire 
des  armes  par  Vulcain  . lorsque 
ce  prince  alloit  fonder  un  nouvel 
empire  en  Italie.  Cette  déesse 
avoit  une  ceinture  qui  inspiroit 
si  infailliblement  de  la  tendresse, 
que  Junoa  la  lui  emprunta  pour 
se  faire  aimer  de  Jupiter.  V énus 
étoit  toujours  accompagnée  des 
grâces,  des  ris,  des  jeux,  des 
plaisirs  et  des  attraits.  Ptiris  , 
devant  qui  elle  se  montra  dans 
toute  sa  beauté , lui  donna  la 
pomme  que  Junon  et  PaUas  dis- 
pntoient  avec  elle , et  que  la  Üis^ 
corde  avoit  jetée  sur  la  table  anx 
roces  de  Thétis  et  de  Pelée.  Elle 
présidoit  à tous  les  plaisirs,  et 
ses  fêtes  se  célébroient  par  tou- 
tes sortes  de  débauches.  On  lui 
bâtit  des  temples  par-tout.  Les 
plus  célèbres  étoient  ceux'  d’A- 
niathonte , de  Lesbos , de  Pa- 
phos  , de  Gnide , de  Cythère  et 
de  Chypre.  Elle  voulut  que  la 
colombe  lui  fût  consacrée.  ( Voy. 
Pf.ristère.)  On  la  représente  or- 
dinairement avec  Cupidon  son 
fils,  sur  un  char  traîné  par  des 
pigeons  ou  par  des  cygnes  ou 
des  moineaux  , et  quelquefois 
montée  sur  un  bouc.  Ciceroa 
prétend  dans  son  Traité  de  la 
nature  des  Dieux,  que  le  mot 
de  Vénus  est  dérivé  de  Venire  , 
parce  que  la  déesse  des  Grâces  va 
à tout  le  monde.  Celte  étymolo- 
gie paroit  un  peu  forcée.  On  a 
donné  le  nom  de  Vénus  à l’une 
des  trois  planètes  inférieures  d^ 
signée  communément  par  l’étoile 
du  matin  ou  l’étoile  du  soir  ou  du 
berger.  Les  Romains  l'appeloient 
Lucifer  lorsqu’elle  précédoit  le 
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toleil,  et  Hespetus  on  Vetper 
lonqu'elle  le  suivoit.  La  statue 
«ppelêe  la  Vénus  de  Mèdicis , i 
l'an  des  plus  beaiui  ouvrages  sor- 
tis des  mains  de  l'art , fiit  em- 
bsrqnde  à Païenne  dans  le  cou- 
lant de  l’an  lo  pour  être  trans- 
portée en  France. 

VENUSIUS,  Voyez  QxKtvi- 

lUNOA. 

VÉNUSTI,  (Marcel)  pein- 
tre, né  ê Msintone,  fut  élive 
de  Perrin  del  Vagti  et  ami  de 
Miekel-Ange.  11  copia  pour  le 
doc  de  Parme  le  beau  tableau 
du  Ju^eaierir  dernier  par  celui-ci. 
Véniuti  étoit  habile  dans  le  des- 
sin et  le  coloris,  et  très-labo- 
rieui.  On  trouve  beaucoup  de 
ses  ouvrages  en  Espagne  et  à 
Home  où  il  mourut  vers  la  fin 
du  i6‘  siècle. 

I.  VÉNUTI,  (Rudolfino) 
nrde  du  cabinet  des  Antiques  du 
Vatican,  mort  en  1762,  étoit 
profondément  versé  dans  les  con., 
Goissances  relatives  aux  médailles 
et  aux  monumens  anciens.  On  a 
de  lui  : 1.  Antiqua  numitmata 
tnaximi  modulé,  Aomæ,  1739, 
2 vol.  in-fol. , figures.  C'est  une 
savantenotice  des  médailles  trans- 
portées du  cabinet  du  cardinal 
AlkaiU  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  11.  CoUectanea  AaU- 
luùatun  Romanarum  , Rome  , 
>73£,  in-folio  , fig.  III.  Numis- 
fmta  Imperatorum  prestanliora  à 
Martine  V ad  Benedictum  XIV  , 
Home,  1744,  in-4.“ 

II.  VÉNUTI,  ' l'abbé  Phi- 
lippe) fut  envoyé  en  France  par 
H chanoines  de  Saint-Jean  de 
Litron , pour  administrer  les  re- 
venus de  l'abbaye  de  Clérac  don- 
née par  Henri  IV  h ce  chapi- 
tre. U y plat  pat  ses  numières 
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caressantes , son  honnêteté , son 
esprit,  et  fut  très -lié  avec  le 
président  de  Montesquieu.  Quoi- 
qu'il ne  fi)t  pas  un  poète  bien 
distingué,  il  a traduit  en  vers 
italiens  le  Télémaque , 1 vol. 
in-4°;  le  poème  de  la  Religion 
de  Racine  ; et  la  Didon  de  Pons- 
pignon. 

VERAN , Voyez  Salonius. 

VERARDO  , (Charles)  né  à 
Césènedansla  Romogiieen  1440, 
mort  le  i3  décembre  1600,  à 
60  ans , fut  camérier  et  secré- 
taire des  Brefs  des  papes  Paul  II, 
Sixte  IV , Innocent  VIII  et 
Alexandre  VI.  Ou  a de  lui  un 
ouvrage  singulier,  intitulé  : His— 
toria  Caroli  V BR  A RDI  deurbe  Gra- 
natd  , singulari  virtute  , felicibus~ 
que  auspiciis  Ferdiiuindi  et  Eliza- 
beth Régit  et  Reginee  expugnatd , 
Roinee , 1493,  >0-4°,  avec  des 
figures  assez  belles.  Cette  his- 
toire en  forme  de  drame,  est 
dans  un  goût  burlesque  ; ainsi 
elle  mérite  peu  d'attention. 

VERAZZANI  , (Jean)  gen- 
tilhomme Florentin,  étoit  au 
service  de  François  I lorsqu'il 
découvrit  en  1524  la  Nouvelle 
France  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Il  visita  et  examina  soi- 
gneusement les  eûtes  de  cet  im- 
mense pays  , parvint  jnsqu'h 
Terre-Neuve  et  envoya  au  roi 
une  relation  détaillée  de  ses  dé- 
couvertes. On  la  trouve  dans  la 
Collection  de  Rnmutio  et  dans 
Y Histoire  générale  des  Voyages. 
Ramusio  dit  dans  sa  Préface,  quo 
Verazzani  étant  descendu  dans 
son  dernier  voyage  sur  une  des 
côtes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale pour  observer  le  focal , fut 
tué  avec  sa  suite  par  les  sauvages. 
Ces  barbares  firent  rôtir  Icnrs  ca-a 
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dayres  et  les  mangèrent  k la  me 
des  compagnons  du  célèbre  na- 
vigateur (]ui  étoicnt  restés  sur 
le  vaisseau.  Comme  Ramusio  ne 
marque  point  la  date  de  ce  mal- 
heureux événement , quelques 
historiens  en  doutent.  On  con- 
serve à Florence,  dans  la  biblio-. 
thèque  de  Slrozzi , une  Descrip- 
tion cosmogrnphique  de  toutes 
les  côtes  et  de  toutes  les  contrées 
^iie  yerazzrini avait  parcourues, 
et  l’on  y voit  qu’il  avoit  voulu 
chercher  par  le  nord  un  passage 
aux  Indes  orientale.^. 

VERBRUGEN,  (Gaspar-Pier- 
rc)  peintre,  mort  à Anvers  sa  pa- 
trie en  1710,  savoit  grouper  et 
co'orier  les  fleurs  avec  beaucoup 
d’art  : mais  le  goût  du  plaisir  af- 
foiblit  son  talent.  Sa  manière  se 
rapproche  davantage  de  celle  de 
Monnayer  que  de  yan-Huysum, 
11  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à la  Haye  , où  la  Société 
académique  le  reçut  au  nombre 
de  ses  membres  et  où  il  unit  ses 
travaux  à ceux  de  Terwesten. 
Coliii—ci  composait  des  bas-re- 
liefs que  y erhru^en  ornoit  de 
fruits  et  de  fleurs. 

VERCINGETORIX,  célèbre 
général  Gaulois,  fut  d’abord  pro- 
clamé roi  des  Arvcrniens  , en- 
suite généralissime  de  la  ligue 
formée  contre  César  dans  les 
Gaules,  l’an  53  avant  J.  C.  Quoi- 
que fort  jeune  encore,  son  ac- 
tivité, sa  valeur  et  sa  prudence 
le  rendoient  digne  du  comman- 
dement. Mais  il  s’écarta  malheu- 
reusement du  plan  suivi  jusqu'à* 
lors  qui  étoit  de  harceler  l’armée 
Romaine  plutôt  que  de  la  com- 
battre. 11  perdit  une  bataille;  et 
s’ctnnt  enfermé  dans  la  ville  d’ A— 
lize,  il  fut  obligé  par  la  disette 
A «ç  teodre  à di^rétion.8Yec 
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soldats  ; ils  furent  tons  réduits  eu 
esclavage,  y ercingeiorix , ce  bra- 
ve défenseur  de  la  liberté  de  son 
pays,  fut  conduit  à Rome,  où, 
après  avoir  orné  le  triomphe  dn 
vainqueur , on  le  jeta  dans  un 
cachot , et  on  le  mit  à mort  l’on 
^7  avant  J.  C. 

I.  VERDIER , ( Antoine  du  ) 
seigneur  de  Vauprivas , né  le 
Il  novembre  1544  h Montbri- 
son en  Forez,  mort  le  a5  sepn 
tembre  1600,  à 56  ans,  fut  bis—, 
toriographe  de  France  et  gentil- 
homme ordinaire  du  roi.  11  inonda 
le  public  de  compilations,  dont 
lu  moins  mauvaise  est  sa  Bibliot 
thèque  des  Auteurs  François , 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  beaucoup  de 
critique  ni  d’exactitude.  Elle  fut 
inipii.mée  pour  la  première  foit 
à Lyon  en  lâSi.  higoley  de  Ju-^ 
vigni  en  a donné  une  nouvelle 
édition,  ainsi  que  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Croix  du  Maine  , à 
Paris  , 1772  et  1773,  5 vol.  in-4.“ 
Les  notes  du  savant  éditeur  rec- 
tifient les  erreurs  de  l’original  et 
rendent  ce  livre  nécessaire  à ceux 
qui  veulent  coDnoitrc  notre  an- 
cienne littérature.  Je  ne  sais  pas 
cependant  siBigotey  n’aiiroit  pas 
mieux  fait  de  nous  donner  une 
Bibliothèqne  Françoise  complè- 
te, que  d'imprimer  le  fatras  de 
du  Verdier.  Je  dis  fatras,  parce 
qu’il  a rempli  son  livre  d’extraits 
longs  et  malchoisis  (le.s  plus  mau- 
vais auteurs.  C'ct  écrivain  man- 
qiioit  absoliinieiit  de  goût.  Son 
style  est  insoutenable;  outre  les 
vices  du  terroir,  la  lecture  des 
livres  italiens  et  latins  lui  faisoit 
employer  des  mots  extraordinai- 
res qui  gàtoieut  encore  sa  roisé- 
oable  diction  Françoise.  Cepen- 
dant il  n’entendoit  que  médiocre-, 
menUelatip,  et  ^oiqa'il.afiéctà& 
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Oe*  ♦onrnnres  et  dfs  pJcpMS- 
sions  grecques,  à peine  coniiois-? 
«oit-il  cette  dernière  langue.  Ce 
qui  a fait  donner  la  préférence  à 
ea  Bibliothèque  sur  celle  de  la 
Croix  du  Maine , ç’est , i.®  Qu’il 
marque  plus  exactement  les  tn 
très  des  livres,  et  la  date  et  le  lieu 
des  éditions.  i.°  Il  indique  les  li- 
vres anonymes , la  plupart  très- 
rares  et  dont  plusieurs  nous  au- 
roient  été  incon  nus  san  s 1 ti  i : ce  qui 
ouroit  peut-être  été  un  médiocre 
inconvénient;  car,  qu’importe  de 
savoir  qu'un  auteur  oublié  a don- 
né un  livre  qui  mérite  de  l’être  ? 
S.»  Il  donne  le  Catalogue  des  ou- 
vrages latins  que  chaque  écrivain 
François  a composés  : chose  à Ig 
vérité  étrangère  à son  livre , mais 
qni  peut  avoir  son  utilité.  — C/<ru- 
du  VEnniEH  fils  d'Antoine, 
gvocat  au  parlement  do  Paris, 
chercha  à se  procurer  dupain  par 
sa  plume.  Il  publia  plusieurs  Ou- 
vrages mal  accueillis,  et  il  traîna 
pne  vie  longue  et  obscure,  après 
avoir  dissipé  les  grands  biens  qua 
«on  père  lui  avoit  laissés.  Il  mou- 
çnt  en  1649  , à 80  ans;  il  étoit 
lavant , mais  mauvais  critique, 

H.  VERDIER,  (N..,)  auteur 
poil  connu  du  Boman  des  Bo- 
yinns  , en  7 vol.  in-r8°  ; produç- 
iioii  aussi  plate  qu’insipide. 

111.  VERDBER , ( César  ) chi- 
rurgien et  démonstrateur  royal  à 
^iunt-Côme  à Paris,  étoit  né  à 
Wolières  près  d’Avignon.  Ses  le- 
çons et  ses  cours  d'anatomie  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'au-, 
diteiirs  ; et  il  forma  de  bons  dis-, 
çiples.  Cet  homme  estimable  vé- 
cut dans  le  célibat  et  fut  toujours 
«rimé  par  une  piété  sincère  et 
«uns  aflectation.  Plein  de  probité 
et  de  politesse  , il  cberchoit  par 
tes  égards  ^ ue  déplaire  .g  per- 


V E R jif 

sonne.  11  prononçait  volontiers 
ce  mot  qui  étoit  comme  sa  de- 
vise : Ami  de  tout  le  monde  ; mais 
cette  amitié  générale  l'empêchoit 
de  prendre  quelquefois  le  parti 
de  ses  amis  particuliers.  Verdier 
mourut  à Paris  le  19  mars  1759, 
Il  est  auteur  d’un  excellent  Abri- 
gé  d’ Anatomie  , Paris , 1770, 
2 vol.  in-12;  et  avec  les  Notes 
de  Sabatier,  1773,  2 vol.  in-8®, 
et  des  Notes  sur  Y Abrégé  de  l'Art 
des  Accouchemens , composé  piut 
Mad.  Boursier  du  Coudray.  Oll  O 
encore  de  lui,  dans  les  il/éotoi- 
res  de  l’académie  de  Cbinirgie , 
des  Becherches  sur  les  hernies  de 
la  vessie;  des  Observations  suc 
une  plaie  au  ventre  et  sur  une 
autre  à la  gorge. 

I.  VERDUC,  (Le.urent)  chi- 
rurgien juré  de  Saint  — Côme  à 
Paris,  étoit  de  Toulouse.  C’é- 
toit  un  homme  plein  de  candeu» 
et  de  charité.  Il  employa  un  grand 
nombre  d'années  à professer  la 
chirurgie,  et  il  est  sorti  de  son 
école  beaucoup  de  disciples  ha- 
biles qui  avoient  profité  de  seg 
lumières  et  de  sou  expérience. 
Ce  fut  en  leur  faveur  que  V erduo 
publia  h Paris  en  1689  , son  ex- 
cellent traité  intitulé  :ia  Ma-, 
uière  de  guérir  }>nr  le  moyen  det 
bandages  , les  fractures  et  le* 
\uxatiOns  qui  arrivent  nu  corps 
humain.  Il  y remonte  jusqu’aux; 
principes  de  la  chirurgie  et  à l’his- 
toire des  Os.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  holinndois  et  imprimé 
h Amsterdam  en  1691,  in-8.® 
Verduc  mourut  à Paris  en  1695, 

II.  VERDUC,  (Jean-Bap- 
tiste) fils  du  précédent,  docteur 
en  médecine  . confirma  l'idée 
avantageuse  qu’on  avoit  de  sa 
science  par  l'ouvrage  qu’il  inti- 
tula ; Les  Üfiérqiions  de  Chiy 
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rurgifavfC  une  Pathologu  -Sg, 
3 vol.  111—8.°  Ce  livre  fut  tr.iJiiit 
en  allemand  et  imprimé  à Leip-> 
*ig  e n 1711,  quoique  sa 

Pathologie  soit  pleine  d'hypotbè- 
ses  hasardées.  11  avoit  entrepris 
aussi  un  traité  de  l'Utage  des 
Parties , dans  lequel  il  vooloit 
expliquer  les  fonctions  du  corps 
par  les  principes  les  plus  clairs. 
Mais  étant  mort  sans  achever  ce 
Traité,  Laurent  y mrdvc  son 
frère  mort  en  1708,  chirurgien 
de  la  Communauté  de  Saint— 
Côme  , revit  ce  qu'il  avoit  fait, 
suppléa  à tout  ce  qui  nianqiioit, 
en  lit  un  excellent  ouvrage  et 
le  publia  à Paris  en  1696,  eu 
a vol.  in- 12.  On  a de  ce  dernier, 
le  Maître  en  Chirurgie  ou  la  Chi- 
rurgie de  Gui  de  ChauUac,  1704, 
in- 12. 

VERDURE  , ( Nicolas-Jo- 
seph de  la  ) né  à Aire , mort  à 
Douny  en  1717,0  83  ans,  etoit 
docteur  de  l'université  de  cette 
Tille,  premier  professeur  en  théo- 
logie et  doyen  de  l'église  de  Saint- 
Amé.  C’étoit  un  homme  d'un  sa- 
Toir  profond  et  d'un  désintéres- 
sement encore  plus  rare.  L'illus- 
tre Fénélon  l'bor.oroit  de  son 
amitié.  On  a de  lui  un  Traité 
àe  la  Pénitence  en  latin  , dont  la 
meilleure  édition  est  de  1698. 

VERDUSSEN,  (Jean-Pierre  ) 
membre  de  l'académie  de  Pein- 
ture de  Marseille,  mort  le  3t 
mars  i7b3,  a été  un  des  plus 
célèbres  peintres  dans  le  genre 
des  batailles.  Scs  talens  l'ayant  at- 
tiré à In  cour  du  roi  de  Sar- 
daigne en  1744,  il  accompagna 
ce  prince  dans  scs  campagnes 
d'Italie,  et  immortalisa  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise  à Panne  et 
B Guastalla.  Rendu  à la  France 
depuis  plus  de  16  ans,  après 
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avoir  parcouru  diverses  cours  de 
l'Europe,  il  se  fixa  à Avignon 
et  s'y  signala  par  de  nouveaux 
chefs-d'oiuvre.  La  vivacité  et  le 
moëlleux  de  ses  dernières  produc- 
tions l'emportèrent  sur  celtes 
dont  il  avoit  embelli  l'Italie  et 
l'Angleterre.  — Jean  - Baptisla 
V ERDVSSBH  fut  un  bibliographe 
renommé  qui  a travaillé  à l'His- 
toire littéraire  d'Anvers,  où  il 
étoit  imprimeur  au  milieu  du 
i8«  siècle. 

VEIRELIUS,  (Olafis)  histo- 
rien Suédois , mort  vers  1 680  , 
a publié  : 1.  Ilunograf^hia  Scan- 
dica antigua,  Upsal,  1676,  in- fol. 
L'auteur  qui  avoit  parcouru  toute 
la  Suède  pour  y découvrir  les 
anciennes  Inscriptions  , avoue 
qu’elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  l'histoire  an- 
cienne de  ces  contrées.  11  attri- 
bue l’invention  des  Rimes  ou  ca- 
ractères anciens  du  seplentriou 
aux  S'cuidei  premiers  poètes  Da- 
nois. Il  a observé  que  plus  les 
moniimens  sont  anciens , mieux 
ces  caractères  sont  gravés.  On 
les  piaçoit  tantôt  de  gauche  à 
droite  comme  l'écriture  latine, 
tantôt  de  droite  à gauche  comme 
l’hébreu,  tantôt  peipendiciilaire- 
meiit.  Odin  .célèbre  législateurdn 
Nord,  établit  scs  institutions  avec 
les  runes.  L'usage  s’en  perdit  vers 
l’an  luoo,  temps  où  Olaüs  roi 
de  Suide  attribuant  a ces  carac- 
tères la  diOiciilté  qii'éprouvoit  la 
religion  Chrétienne  à pénétrer 
dans  ses  états,  assembla  le  sénat 
de  son  royaume  pour  convenir 
d'abolir  les  runes,  d’y  substituer 
les  lettres  latines  et  de  brii'er 
tous  les  cc rits  relatifs  h l'idolâtrie. 
Ainsi  disparurent  ces  caractèées 
septentrionaux,  et  ce  ne  fut  qu’eu 
1398  que  Jeaa  iSurce  savant  hué* 
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iois,  les  fit  connoitre  et  les  ëtu- 
dii  sur  divers  moniimens  anti- 
ques du  Danemarck  et  de  la 
fiOrvrépe.  yereUus  a suivi  le  tra- 
vail commencé  par  Burée  et  l’a 
complété,  y nyei  Magog.  !I.  His- 
Uiria  Gothrici  et  Rolfnnis , Jyes- 
trpgolhiæ  regum , en  langue  go- 
thique, avec  une  Traduction  Sué- 
doise et  des  notes  en  lutin  , Up- 
sal,  i6S^,in-4.°  Ce  célèbre  com- 
mentateur a expliqué  avec  beau- 
coup d'érudition  dans  ces  notes 
tout  ce  qui  regarde  la  religion 
des  anciens  peuples  du  Nord. 
III.  Historia  Hervarce , en  lon- 
gue gothique,  avec  une  Version 
latine  et  de  longues  notes,  Up- 
sal,  1671  , in-fol.  IV.  Supplt^- 
ment  à l'Histoire  précéilvnte , 
Vpsal,  [£74,  in-fol.,  etc. 

VÊRELST  , ( M*'»  ) née  à 
Anvers  vers  l'année  1680,  reçut 
ane  éducation  brillante.  Elle  pnr- 
loit  avec  facilité  plusieurs  lan- 
gues et  joiioit  de  divers  instru- 
mens  ; mais  ce  fut  air-tont  la 
peinture  quelle  cultiva  avec  plus 
de  succès.  Établie  à Londres , 
elle  a orné  cette  ville  de  ses  ou- 
vrages. Elle  peignoit  ég.ilcmei  t 
bien  le  portrait  et  l’histoire  , et 
dessinoit  sur— tout  avec  beaucoup 
d?  correction  les  figures.  La  pu- 
reté de  ses  mcciirs  égala  la  beauté 
de  son  talent. 

VEEEMOND,  Foye*  Bbb- 

lUDE. 

VERGÊCE , ( Ange  ) écri- 
Toit  si  supérieurement  le  rrec 
que  François  !•'  l'appela  en 
France  pour  lui  copier  plusieurs 
hvrrs  et  lui  écrire  sur-tout  un 
catalogne  par  ordre  alphabétique 
de  S40  volumes  grecs.  Henri  IJ 
employa  le  talent  de  Vergice  A 
écrire  le  Cynegelicon  ou  poème 
de  la  Chasse  par  V^tpias , dont 
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il  fit  présent  A Diane  de  Poitiers. 
Ce  beau  manuscrit  se  trouve  A 
la  bihiiothèqiie  nationale.  On  dit 
que  Rohert— Etienne  en  fit  imiter 
les  caractères  pour  les  superbes 
éditions  qu'il  publia.  > 

, VERGENNES’,  ( Charles 
Gravier  comte  de  ) commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit , chef 
dn  conseil  royal  des  finances  y 
ministre  des  afiaircs  étrangères, 
mort  à Versailles  le  i3  février 
1787,  A 68  ans,  étoit  d'une'fa- 
mille  noble  de  Bourgogne.  Sans 
avoir  montré  des  talens  éminens, 
il  passoit  pour  honnête  et  grand 
travailleur.  Son  esprit  actif  et 
conciliant  l'ayant  fait  connoitre 
A la  cour,  il  fut  nommé  en  1755 
ambassadeur  A Constantinople.  Il 
trouva  dans  cette  place  impor- 
tante de  nombreuses  difficultés 
A vaincre;  mais  il  rut  la  gloire 
de  les  surmonter,  et  se  concilia 
l'estime  et  la  bienveillance  non- 
Miilemeiit  du  roi  et  du  grand 
Seigneur  , mais  encore  des  deux 
impératrices  Marie-Thérèse  et 
Catherine  II.  Il  avoit  le  coup 
d'œil  si  juste  que  lorsque  le  duc 
de  Choiseul  lui  écrivit  pour  le 
presser  de  faire  déclarer  la  Porto 
contre  la  Russie , il  lui  répondit  : 
Je  jerai  armer  Us  Turcs  quand 
vous  voudrez  / mais  je  vous  pré- 
viens qu’tls  seront  battus , et  cette 
guerre  aura  une  issue  contraire 
à vos  intentions  , puisqueUe  ren- 
dra la  Russie  plus  glorieuse  et 
plus  puissante.  Revenu  A Paris, 
il  fut  envoyé  en  1771  ambassa- 
deur en  Suède,  et  eut  beaucoup 
de  part  A la  révolution  dont 
les  monarques  Suédois  ont  re— 
cuei.l!  les  fruits.  Dès  que  Louis 
Xyi  fut  sur  le  trône  , il  s’em- 
pressa de  l'appeler  auprès  de  lui 
«B  le  plaçaut  eo  1774  A 1a  tête 
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du  dépdrtemeiit  <ie>  ii  iïaircs  étrail- 
gères , et  en  lui  accordant  la  plus 
grande  confiance  pour  Je  gou- 
vernement intérieur  du  royaume. 
Sous  son  ininiitère , la  France 
reprit  dans  les  pays  étrangers 
une  considération  politique  d'au- 
tant plus  solide,  qu'elle  étoit  fon- 
dée sur  lus  vertus  et  l'esprit  de 
bienfaisance  du  comte  rie  Ver— 
gennes.  Son  désir  le  plus  vif  et 
son  zèle  le  plus  ardent  furent 
toujours  de  prévenir  l’effusion 
du  sang  humain  et  d'accommo- 
der les  différends  qui  auroient  pu 
amener  la  guerre.  C'est  à ce  pa- 
cificateur des  nations  que  l'Eu- 
rope dut  la  paix  de  Teschen  ) 
celle  de  1783  et  l'accommode- 
ment des  disputes  entre  l'empe- 
reur et  la  Hollande.  C’est  à lui 
que  la  France  fut  redevable  du 
traité  de  commerce  avec  la  Rns- 
lic , fruit  d’une  sage  politique.  Ce- 
lui qu’il  avoit  fait  avec  l’Angle 
terre  et  qui  paroissoit  d’abord  si 
avantageux,  n’a  pas  eu  des  suites 
aussi  heureuses.  Considéré  com- 
me ministre  de  l'intérieur  du 
royaume,  le  comte  Vergennet 
joignit  toujours  à la  sévérité  pour 
lui-méine  de  l’indulgence  pour 
les  autres  ; à l’opiniâtreté  d’un 
travail  souvent  sec  et  fatigant  ,- 
l’attention  d’écrire  de  sa  main  des 
lettres  pour  consoler  des  amis  ou 
secourir  des  malheureux.  Don- 
nant un  accès  libre  et  facile  à 
tout  le  monde  , il  écoutoit  fa- 
vorablement tous  ceux  qui  cher- 
choient  à l’approcher.  Il  se  mon- 
tra toujours  père  tendre  , bon 
époux , fidelle  ami  ; et  il  ne  cher- 
cha à se  délasser  de  ses  pénibles 
travaux  qu’au  sein  d’une  famille 
chérie  ou  avec  des  amis  vertueux. 
Si  sa  vie  fut  à certains  égards 
iin  modèle  pour  les  hommes  pu- 
blics , sa  mort  leur  oQrit  encore 
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des  leçons.  Lorsqu’il  eut  reçu  )é 
Viatique,  un  de  ses  confrères 
s’étant  approché  de  son  lit , il 
lui  dit  : Je  viens  de  remplir  u» 
devoir  que  nous  devons  tous  rem- 
plir, mais  que  nous  devrions  ré- 
péter plus  souvent.  Plein  du  vé-. 
ritable  esprit  du  christianisme  s 
il  àvoit  eu  malgré  ses  talens  la 
vertu  qu'on  appelle  modestie  dans 
le  monde,  et  qnc  la  religion  nom* 
m^  humilité.  Aii.-si  avoit-il  de- 
mandé, pour  lu  pratiquer  même 
après  sa  mort,  d'être  inhumé  dans 
le  cimetière  de  la  paroisse  sur  la- 
quelle il  moiiiToit.  Ses  obsèques 
lie  furent  pas  aussi  modestes  qu'il 
auroit  voulu  ; une  partie  des  mi-* 
nistras  et  des  grands  seigneurs 
de  la  cour  assistèrent  à son  con- 
voi les  larmes  aux  yeux.  Les  di- 
vertissemens  furent  défendus  à 
Versailles  , et  le  roi  le  pleura.  Ld 
France  auroit  partagé  ses  regrets, 
si  le  comte  de  Vergennes  pré- 
sident du  conseil  des  finances 
avoit  mis  plus  d’ordre  dans  ce 
département.  Mois  les  affaires 
étrangères  et  celles  de  l’intérieur 
du  royaume , ne  lui  permirent  pas 
de  donner  comme  il  le  devoit 
toute  son  attention  au  trésor 
public  , sans  lequel  cependant  il 
n'y  a point  de  bonne  adminis- 
tration. On  lui  a reproché  encore 
d’avoir  fait  une  fortune  qui  proii- 
veroit  que  le  service  du  foi  né 
lui  fut  point  inutile;  mais  ses 
richesses  ont  été  un  peu  exa-i 
gérées  ; et  elles  n’égaloient  pas 
à beaucoup  près  celles  de  cer- 
tains publicains  qui  en  parois- 
sant  servir  l’état  n’ont  contribué 
qu’à  le  dépouiller.  On  a publié 
l’an  io  un  Mémoire  historique 
et  politique  sur  In  I.ouisiane  ÿ 
un  vol.  in-8®,  attribué  à M. 
Vergennes.  Il  é cherché  à y prou* 
ver  aux  Espagnols  que  leur  intérêt 
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bien  entendu  exigeoit  qii’ils  ren- 
diueiit  cette  colonie  à la  France 
ton  ancienne  métropole.  Cet  ou- 
trage est  diviaé  en  troii  parties} 
et  on  a mis  quelque  doute  que 
la  dernière  fût  de  ce  ministre. 
Ce  mémoire  sur  1a  Loui.siane  est 
inivi  de  quatre  autres  moins  con- 
lidérables  sur  la  Corse,  la  Guyane, 
Saint-Domingue  et  l’indostaii. 

VERGER  DBHAURANB,(Jean 
do]  naquit  à Baïoniie  en  lâSi 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
ftit  ses  études  avec  le  plus  grand 
succès  en  France  et  à Louvain  , 
il  fiit  pourvu  en  1610  de  l’ab- 
baye de  Saint-Cyran  ( ou  plutôt 
St-$irin , Sirigannus,  selon  l'abbé 
CààteUtin  ) par  la  résignation 
de  Henri-Louis  Châtaignier  de 
la  Roche— Posay  évéqne  de  Poi- 
tiers dont  il  étoit  grand  vicaire. 
L’abbé  de  Saint-Cyran  s’appli- 
qua à la  lecture  des  Pères  et  det 
Concilei,  et  crut  y trouver  le 
germe  d’un  nouveau  système  sur 
la  Grâce  qu'il  s’cfiforça  d'inspirer 
à Janténius  et  à uii  grand  nom- 
bre de  théologiens.  Ce  système 
n’étoit  point  de  lui;  il  croyoit 
pouvoir  après  Halus  assigner  un 
Él  dans  le  labyrinthe  de  la  Toute- 
puissance  divine  et  de  la  liberté. 
Après  la  mort  de  Janséniut  . 
l'abbé  de  Saint-Cyran  inconso- 
lable de  la  perte  de  son  ami, 
tacha  de  répandre  sa  doctrine  ou 
plutôt  ce  qu’il  croyoit  être  la  doc- 
trine des  Pères.  Pari»  lui  parut 
le  théâtre  le  plus  convenable  à 
ton  zèle.  11  y lit  usage  de  k-s  ta- 
lons pour  accréditer  Y Augustin 
de  l’évéque  d îfpres.  Son  air  sim- 
ple et  mortifié  , scs  paroles  dou- 
tes et  insinuantes,  son  savoir  , 
Ses  Tcrtus  , lui  firent  beaucoup 
de  partisans.  Dca  prêtres , des 
laïques , des  fenunes  de  la  vUie 
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et  de  la  cour,  des  religieux  et 
sur— tout  des  religieuses,  adop- 
tèrent ses  idées.  Voici  quelles 
étoient  ces  idées , suivant  Mo— 
renas  qui  n’est  que  l'écho  du 
P.  d'Avrigni,  d'AhelU  , de  f’o/- 
let,  qui  ont  tons  écrit  avec  trop  de 
passion  sur  l’abbé  de  Saint— Cy— 
ran  pour  que  leur  témoignage 
ne  paroisse  pas  suspect.  •<  bui-a 
vaut  la  déposition  de  l'abbé  de 
Prières , il  disoit  pouvoir  mar- 
quer clairement  l'époque  de  la 
destruction  de  l’Eglisedont  Dieu 
même  étoit  l’auteur.  Selon  lui, 
il  étoit  aussi  inutile  de  s’accuser 
des  péchés  véniels  que  la  pra- 
tique en  étoit  nouvelle  ; que  c’é- 
toit  un  acte  d’humilité  qui  pon- 
voit  se  faire  à tout  laïque.  11  n’é- 
toit pas  plus  nécessaire  de  mar- 
quer le  nombre  des  péchés  mor- 
tels 011  les  circonstances  qui  mar- 
quent l’espèce.  La  Confession  n’é- 
toit qu’une  oeuvre  de  suréroga- 
tion. L’absolution  n'étant  qii’iiiz 
signe  qu’ils  sont  pardonnés , ne 
remettoit  point  les  péchés.  Il  exi- 
geoit , comme  une  disposition  es- 
sentielle à la  Confession , une 
contrition  parfaite,  et  il  vouloit 
que  la  satisfaction  précédât  l’ab- 
solution. Il  troiivoit  la  Commu- 
nion beaucoup  plus  propre  à ef- 
facer les  péchés  qne  la  Confes- 
sion ; et  l’invocation  du  Saint- 
Nom  de  Jésus  aussi  cflficace  pour 
cet  effet  que  la  Commuiiion.  De 
tous  les  Sacremens,  la  Confir- 
mation étoit  celui  dont  il  avoit  la 
plus  haute  idée.  Il  la  préféroit 
au  Baptême  , jiigeoit  ses  effets 
plus  vifs  et  plus  prompts.  Ce  sa- 
crement n’exigeoit  point  d'autre 
disposition  , selon  Ini  , que  le 
Baptême  : il  voulait  qu’on  pût  le 
recevoir  en  demandant  seulement 
pardon  à Dieu  des  péchés  mor- 
tels dout  on  s’étoit  rendu  cou-i 
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pable.  II  dëbitoit  une  inrinitc  (fan* 
très  maximes  qu’il  croyoit  éga- 
lement fondées  sur  l'antiquité  ; 
et  méprisant  souverainement  les 
seiitimens  des  théologiens  qui  lui 
étoieiit  opposés,  il  disoit  en  sa- 
voir plus  qu'eux.  Il  n'avoit  pas 
plus  de  respect  pour  St.  Thnmat 
et  pour  le  saint  concile  de  Trente. 
Cependant  il  ne  développoit  ses 
sentimens  qu'avec  précaution  ; et 
pour  fermer  la  bouche  aux  déla- 
teurs, il  disoit  qu'il  nieroit  tout  ; 
c'est  ce  que  déposa  l’abbé  de  Priè~ 
ret  à qui  il  en  fit  confidence  en 
ib'SS.  Comme  il  exigeoitle  secret 
de  ceux  à qui  il  parlait  de  vive  voix, 
il  ne  le  recommandoit  pas  moins 
dans  ses  lettres;  et  on  le  voit  par 
quelques-unes  qui  sont  restées.  » 
Mais  on  n’y  voit  pas  les  erreurs 
que  Mnrennt  lui  attribue  ici , 
d'après  l'odieuse  déposition  d’un 
homme  qui  avoit  dévoilé  les  se- 
crets ou  les  prétendus  secrets 
qu'on  lui  avoit  confiés.  Cepen- 
dant 011  fit  passer  l'abbé  de  Saint- 
Cyrtm  pour  un  homme  dange- 
reux ; et  le  cardinal  de  Richelieu 
fâché , dit-on , d'ailleurs  de  ce 
qu'il  ne  vouloit  pas  se  déclarer 
pour  la  nullité  du  mariage  de 
Gaston  d'Orléans  avec  Margue~ 
rite  de  Lorraine,  le  fit  renfermer 
en  i638.  On  dit  que  St.  Vincent 
de  Raule  ne  se  contenta  pas  de 
partoger  la  douleur  de  sa  déten- 
tion ; ce  saint  prêtre  interrogé 
par  Laubardemont  sur  la  con- 
duite d'un  homme  que  le  cardinal 
premier  ministre  vouloit  perdre, 
rendit  un  témoignage  authenti- 
que à l'innocence  de  l'abbé  de 
Saint— Cyran.  C'est  ce  qu'assure 
U.  CUmencet  dans  son  Histoire 
de  Port-Royal , fom.  i , png.  19  ; 
et  c'est  ce  que  nie  Collet  dans 
ses  Lettres  critiques , publiées 
SOUS  le  nom  du  f>rieur  de  Saint- 
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Edme , page  a3.  « Il  est  fanxÿ 
que  St.  Vincent  ait  jamais  com- 
paru devant  le  magistrat.  J'ai  nue 
copie  authentique  de  sa  procé- 
dure; il  n'y  manque  rien  de  ce 
qui  peut  être  h la  décharge  de 
Saint  — Cyran.  Les  témoignages 
de  Blf»  le  Maître  , Sérscourt, 
Singlin  , etc.  y sent  tout  au  long. 
Il  ne  s'y  trouve  ^as  un  seul  mot 
de  Vincent  de  Paule.  * Collet 
ajoute  qu’il  fit  demander  le  té- 
moignage authentique  à Colbert 
évéque  de  Montpellier  qiiii'avoit 
cité  le  premier  en  1 63o.  Ce  prélat 
répondit  qu'il  étoit  à Paris.  Collet 
le  demanda  à Paris  : on  lui  dit 
qu'il  étoit  à Montpellier.  Quoi 
qu’il  en  soit , Sainl-Cyraa  sortit 
de  prison  après  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu  ; mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  liberté, 
étant  mort  à Paris  le  1 1 octobre 
16^3,  à 6x  ans.  On  a de  loi: 
1.  La  Somme  des  fautes  et  faus- 
setés capitales  contenues  en  la 
Somme  Théologisfue  du  P.  Fran- 
çois Garasse.  11  devoit  y avoir 
quatre  volumes;  mais  il  n’en  a 
paru  que  les  deux  premiers  et 
l’abrégé  du  quatrième  , 1616, 
trois  vol.  in-<.”  II.  Des  Lettres 
spirituelles , deux  vol.  in-^®  ou 
in— 8®  ; réimprimées  à Lyon  en 
1679  , en  trois  vol.  in- II.  On  y 
ajouta  un  quatrième  volume  qui 
renferme  plusieurs  petits  Traités 
de  M.  de  Sninl-C.yran  , imprimés 
séporéiiient  : savoir,  la  2’héologie 
familière  on  Rrm’i’  Explication 
des  principaux  Mystères  de  la 
Foi:  les  Pensées  Chrétiennes  sur 
la  Pamreté.  IfulUin  de  Beaupuis 
a extrait  de*  ces  Lettres  les  Ma- 
ximes principales,  qu’il  a fait  im- 
primer in- II.  elrnnuld  d'etn- 
dilly  a augmenté  ce  Recueil  et 
l’n  publié  in-8®  et  in-ii,  sous 
le  titre  d'instructions  tirées  des 
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ttUrti  de  M.  de  Saint -Cyratii 

III.  Apologie  pour  M.  de  la  Ho- 
die-Pouy  contre  ceux  que  di— 
teet  qu'U  n'est  pat  permit  aux 
EccUsiasUquet  d'avoir  recours 
eue  armes  en  Cas  de  nèces-ilc  , 
imprimée  en  i6ii,  in  — 8.“  Les 
timemii  '’.e  Saint~Cyran  ont  ap- 
pelé cet  ouvrage  ÏAlcoraa  de 
FoUUrs.  U tâche  d’y  prouver 
qu'un  évéque  a pu  prendre  les 
«rmej , parce  cjue  St.  Michel  les 
prit  contre  Luctjer  ; et  ({uî Abra- 
ham tua  plus  d'hommes  pour  dé- 
fendre son  neveu  Lolh  qu’d  ne 
tua  de  victimes  pour  les  sacrifier 
àDieu.  Voilà  d'étranges  preuves. 

IV.  Un  petit  Traité  publié  en 
léoj , sous  le  titre  de  (Question 
Boyale.oii  l'on  examine  enquelle 
eitrenulé  le  Sujet  pourrait  être 
ohU’é  de  conserver  la  vie  du 
Prmee  aux  dépens  de  La  sienne  , 

■ £oj,  in-iz,  contrefait  sous  la 
même  date.  Ces  deux  ouvrages 
firent  grand  bruit  ^ le  dernier  sur- 
tout. Les  Jésuites  l'annoncèrent 
par-tout  comme  un  apôtre  du 
suicide,  et  d'Aorigni  donna  un 
extrait  fort  malin  de  ce  livre  dans 
teiMéenoires.  Mais  il  est  évident 
que  Saint-Cyran  veut  prouver 
Seulement  qu’il  est  des  occasions 
ou  l'on  peut  sacrifier  sa  vie  à 
ie>  amis  ou  à sa  patrie.  'V.  Un 
gros  volume  in-folio,  imprimé 
aux  dépens  du  Clergé  de  France 
sous  le  nom  de  Pelrut  Aurelius, 
L'Assemblée  de  1641  en  fit  faire 
tine  édition  en  1641,  que  les 
Jésuites  firent  saisir,  mais  qui  n'a 
pas  laissé  d'étre  distribuée  sur  les 
remontrances  du  Cler^.  On  a 
dans  cette  édition  deux  Ecrits  : 
Confutatio  collectionis  Locoruia 
quos  Jetuilte  compila runt , et  Con- 
ruia  petulantiue , qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  la  troisième  édi- 
tion,laquelle  pariitaussi  aux  frais 
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du  Clergé  en  1646.  Mais  à la  tétë 
de  cette  même  édition  , on  lit 
l’Eloge  que  Godeau  évêque  do 
Vence  a fuit  de  fauteur  par 
ordre  du  Clergé.  Ce  livre  d’ail- 
leurs auroit  pu  être  meilleur  et 
mieux  fait...  A sop  talent  près 
pour  la  parole  et  la  direction  s 
l’abbé  de  Saint-Cyran  étoit  un 
homme  ordinaire  j Écrivain  foi- 
ble  et  diffus,  en  latin  comme  en 
françois  , sans  agrément , sans 
correction  et  sans  clarté  : il  avoit 
quelque  chaleur  dans  l’imagina- 
tion ; mais  cette  chaleur  n’étant 
pas  dirigée  par  le  goût  le  jetoit 
quelquefois  dans  le  phébus.  11  y 
en  a beaucoup  dans  ses  Lettres, 
La  plupart  de  ceux  qui  les  louent 
tant  aujourd’hui  ne  voudraient 
pas  être  condamnés  à les  lire.  La 
F.  Bouhours  les  a traitées  sans 
détour  de  modèles  du  plus  pur 
et  du  plus  parfait  galimatias. 
Sa  critique  a été  adoptée  par  tous 
les  littérateurs  impartiaux.  La 
plus  grande  gloire  de  Sai  U-Cy-u 
ran  est  d’avoir  fait  du  monastèro 
de  Port-lloyal  une  de  ses  con- 
quêtes ; et  d'avoir  eu  les  Ar- 
nould, les  Nicole  et  les  Pascal 
pour  disciples.-  V oyez  U.  I.AN— 
CELOT. 

'VERGÉRA  , ( Jean  ) savant 
professeur  Espagnol  en  tangué 
hébraïque,  fut  employé  par  lo 
cardinal  Ximenis  à la  composi- 
tion de  la  Polyglotte  qui  porte 
son  nom.  11  se  rendit  à Alcala 
où  elle  s’impnmoit,  et  travailla  A 
cet  immense  ouvrage  pendant  i5 
ans.  Il  traduisit  plusieurs  livres 
dans  lesquels  il  restitua  beaucoup 
d’endroits  du  texte  qui  étoient 
entièrement  inintelligibles  dans 
la  Vutgalei 

I.  VERGERIO,  ( Pief reu 
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et  orateur,  né  à Capo-d’Islria 
sur  te  golfe  de  Venise  , assista 
au  concile  de  Constance.  Les  qua- 
lités de  son  cœur  et  de  son  es- 

Frit  le  firent  aimer  et  estimer  de 
empereur  Sigismoud , à la  cour 
duquel  il  mourut  vers  i43i  , à 
l’àge  d’environ  8o  ans.  Mura— 
tori  a pnMié  dans  sa  grande  Col- 
iecUon  des  Ecrivains  de  l'bistoire 
d'Italie,  tome  xvi,  in-folio, 
Y Histoire  des  Princes  de  la  Mai~ 
son  de  Carrari , écrite  par  Ver- 

ferio  , avec  plusieurs  Discours  et 
.ettres  du  même  savant.  Il  a 
composé  d’autres  Ouvrages  dont 
quelques-uns  sont  encore  ma- 
nuscrits. On  a donné  des  élo- 
ges à son  Traité  , De  ingenuis 
niorihus  et  liberalibus  Adoles- 
centice  studiis  , i4g3  , in-4“  ; 
et  il  les  mérite  à quelques 
égards. 

lï.  VERGERIO,  (Pierre- 
Paul  ) parent  du  préeWent , fut 
envoyé  en  Allemagne  par  les  pa- 
pes Clément  VH  et  Paul  JH  au 
sujet  de  la  tenue  d’un  concile 
général.  11  eut  pour  récompense 
i’évéché  de  Capo-d’Istria  sa  pa- 
trie, isle  située  à l’extrémité  du 
golfe  de  Venise.  Comme  il  avoit 
eu  de  fréquentes  conférences  avec 
les  Hérétiques  et  avec  Luther 
même , leur  commerce  fut  dan- 
gereux pour  un  homme  amateur 
de  nouveautés.  Il  se  remplit  d’i- 
dées peu  favorables  an  saintSiége; 
il  appuya  les  plaintes  des  nova- 
teurs. La  cour  de  Rome  auroit 
voulu  l’éloigner  des  affaires;  mais 
il  se  ménagea  des  partisans  à 
celle  de  France  qui  l’envoya  avec 
Je  titre  d’ambassadeur  à la  diète 
de  l'Empire  en  1 540.  11  s’y  donna 
pour  l'agent  du  pape  ainsi  que 
du  roi  ; et  il  ne  servit  ni  l'un 
ni  l’autre.  Enfin , abandonné  par 
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la  France  et  inquiété  par  le  pape, 
il  apostasia  ouvertement  et  se  re- 
tira chez  les  Grisons,  où  il  écrivit 
en  vrai  Luthérien.  Cet  apostat 
finit  ses  jours  a Tubinge  en  1 565. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  Ou- 
vrages que  les  Protestans  mê- 
mes méprisent.  Le  fiel  qu’il  y a té- 
paiidu  contre  l’église  Romaine  , 
les  fait  rechercher  des  mal  ms.  La 
suppression  qui  en  fut  faite,  les 
rend  précieux  aux  bibliomanes 
qui  courent  après  les  raretés.  Les 
principaux  sont  : 1.  Ordo  eli- 
gendi  Ponlificis  , i556,  in  — 4.* 

1 1.  Qunmodù  ConciUum  Chris- 
tianum  debeat  esse  liberum , i SSy , 
in-8."  L’édition  de  1 337  n’est  pas 
recherchée.  111.  Operum  adver- 
siis  Papatum  , tomus  1 , i 3 6 3, 
in- 4.°  IV.  De  naturti  Sacramen- 
torum  , i55g,  in-4.®  V.  Et  d'au- 
tres Ecrits  en  italien  , moins 
connus...  ( Foy.  Negro.  ) — J.  B. 
V encE  nio  son  frère,  évêque 
do  Pola  dans  l’Istrie  , embrassa 
commeluile  protestantisme.  L’un 
et  l’outre  s’étoient  flattés  pen- 
dant quelque  temps  d’obtenir  le 
chapeau  de  Cardinal. 

I.  VERGI , ( Alix  de  ) issue 
d’une  des  plus  illustres  maisons 
de  Bourgogne,  épousa  en  iigg 
Eudes  III  duc  de  Bourgogne , 
et  mourut  le  3 mai  12S1.  C’est 
à la  cour  de  ce  prince  que  fau- 
teur du  Roman  de  la  comtesse 
de  Vergi , suppose  que  ses  aven- 
tures se  sont  passées.  L’héroïne 
du  Roman  est  Laure  , fille  de 
Matthieu  H duc  de  Ixirraine , 
qui  avoit  été  mariée  à Guillaun.e 
de  Vergi  sénéchal  de  Bourgogne, 
mort  après  1271  sans  postérité; 
mais  l’auteur  n’étoit  guère  au  fait 
des  époques,  puisqu'il  suppose 
cette  dame  veuve  avant  son  ma- 
riage. 
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n.  VERGI , ( Antoine  de  ) 
comte  de  Dummarlin  ^ fut  très- 
«ttaché  à Jean  duc  de  Bourgo- 
gne et  aux  Anglois.  Il  étoit  avec 
ce  prince , quand  il  contraignit 
If  Dauphin  et  les  partisans  du 
duc  d'Orléans  a sortir  de  Mou- 
tereau-Paut-Yonne , où  ce  mè— 
Jjc  prince  fut  assassiné  en  1419. 
Créé  1 année  suivante  maréchal 
de  France  par  le  roi  d'Angle- 
terre se  disant  régent  du  royau- 
®e  ) il  défit  les  troupes  Fran- 
çoises  à la  journée  de  Crevant 
prés  d'Auxerre.  Il  fut  fait  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  et  mou- 
nit  en  143^  sans  laisser  de  pos- 
Writé  de  ses  femmes  Jeanne  de 
aignei  et  Guillemette  de  Vienne. 

III.  VERGI , ( N.  de  ) né  à 
Aix,  a publié  diverses  traduc- 
tions del'itaüen,  entr’autres  cel- 
jes  d'une  Lettre  de  ValUsnieri  sur 
|a  génération  des  vers,  1727, 
h-iij  des  héflexions  militaires 
^ Santa  Cruce , 1785  ; 11  vol. 
10-11;  du  Traité  de  Muratori 
Jnr  la  charité  , 1745 , deux  vol. 
10-  II.  On  lui  doit  encore  les 
Aventures  de  Lancastel , 1718, 
; et  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  étymologii/ue  de 
ilinage.  V trgi  est  mort  en  1752. 

VERGI , ( Gabrielle  de  ) Voy. 
FaiEL. 

VERGIEB  , ( Jacques  ) né  à 
1657,  vint  fort  jeune 
« Paris  où  son  esprit  agréable  et 
*fs  manières  polies  le  firent  re- 
chercher. Il  portoit  alors  l'habit 
ecclésiastique  ; mais  cet  état  étant 
peu  conforme  à son  génie  et  à 
*00  inclination  pour  les  plaisirs, 
“ le  quitta  pour  prendre  l'épée, 
le  marquis  de  Seignelaitfiolhert) 
^retaire  d'état  de  la  marine , 
lui  donna  en  1 630  une  place  de 
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commissaire  ordonnateur  qu'il 
remplit  pendant  plusieurs  an- 
nées. Il  fut  ensuite  président  du 
Conseil  de  co.nmerce  à Otinlcer- 
que;  roais  cette  voluptueuse  non- 
chalance qui  fit  touiours  ses  dé- 
lices , l'empêcha  de  monter  à do 
plus  hauts  emplois  et  lui  fit  né- 
gliger même  d'amasser  de  grandi 
biens.  Loin  de  s'occuper  des  af- 
faires , il  ne  s’occupoit  pas  mémo 
à la  poésie  qu'il  aimoit  beaucoup  , 
de  peur  que  ses  diverrissemeni 
ne  devinssent  une  occupation.  Il 
menoit  une  vie  libre  et  tran- 
quille, lorsqu’il  fut  assassinéd'iui 
coup  de  pistolet  dans  la  rue  du 
Bout-du-Monde  à Paris  sur  le 
minuit , on  revenant  de  souper 
chez  un  de  ses  amis  : c’étoit  le 
23  août  1720.  n étoit  âgé  de  $3 
ans.  L'auteur  de  cet  assassinat 
étoit  un  voleur  connu  sous  le 
nom  du  Chevalier  le  Craqueur  , 
avec  deux  autres  complices,  tou» 
camarades  du  fameux  Carroi/câe, 
Le  chevalier  le  Craqueur  fut 
rompu  à Paria  le  10  juin  1722, 
et  avoua  ce  meurtre  avec  plur- 
sieurs  autres.  Son  dessein  étoit 
de  voler  Vergier  ; mais  il  en  fut 
empêche  par  un  carrosse.  C’est 
donc  sans  fondement  qu'on  a at- 
tribué cette  mort  à un  prince 
qui  vouloit  se  venger  d’une  sa- 
tire que  le  poète  avoit  enfantée 
contre  lui.  Vergier  n’étoit  pas 
capable  de  faire  des  vers  contre 
personne.  « Cétoit  un  philoso- 
phe , homme  de  société  , ayant 
beaucoup  d'agrément  dans  l’es- 
prit, sans  aucun  mélange  de  mi- 
santhropie ni  d’amertume.i»floiM- 
seau  qui  parle  ainsi  de  ce  poète 
qu’il  avoit  fort  connu , ajoute  : 
« Nous  n’avons  peut-être  rien 
dans  notre  langue  où  il  y ait  plu» 
de  naïveté , de  noblesse  et  d^é- 
guice  que  ses  Chantons  de  table  , 
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qui  pourroient  le  faire  passer  à 
bon  droit  pour  V Anacnoti  Fnm  ■ 
çois,  U A l’égard  de  srs  outres 
Ouvrages,  la  poésie  en  est  négli- 
gée, et  son  style  trop  souvent 
prosaïque.  11  a fait  des  Odes  , des 
Sonnets  , des  MaJrif;aii.x  , des 
lipithalnmes  , des  Epigrnmmes , 
des  Fables  , des  Epitres  , jles 
Cantates  , des  Parodies.  I.a  meil- 
leure édition  de  ces  différens  ou- 
vrages est  celledei^âo,  endeut 
vol.  in- 12.  « l'crgier  , dit  t'ol— 
taire,  est  à l’égard  de  la  Fon- 
taine ce  que  Cnmpi- trou  est  à 
Bacine  , imitateur  foiblo  , mais 
naturel.  » En  général  la  narra- 
tion de  ses  Contes  est  un  peu  dé- 
cousue. 11  est  moins  obscène  que 
Grécourt  , mais  il  l’est  plus  que 
la  Fontaine.  On  a encore  do  lui , 
Zella  on  l'Africaine,  en  vers; 
et  une  Historiette  en  prose  et  en 
vers,  intitulée:  Dont  Juan  ; et 
Isabelle , Nouvelle  Portugaise. 

• I.  VERONE,  (PierredeTres- 
sandela^né  en  i6i8  d’une  an- 
cienne mai.son  de  Languedoc , fut 
élevé  dans  la  religion  Prétendue- 
réformée  qu'il  abjura  à l’àge  de 
20  ans.  Après  avoir  passé  quel- 
ques années  à la  cour  , il  se  re- 
tira auprès  de  Pavillon  évêque 
d’Aletb.  Il  fit  avec  l’agrément  de 
ce  prélat  un  voyage  dans  la  Pa- 
lestine. Les  missions  et  la  direc- 
tion des  âmes  l’occupèrent  en- 
tièrement -’l  son  n toiir.  La  part 
qu’il  prit  au  Livre  de  la  Théo- 
logie l\lorale  , le  lit  exiler  ; mais 
peu  de  temps  après  le  roi  lui  ren- 
dit la  liberté  dont  il  no  jouit  pas 
long-temps.  Il  se  noya  près  du 
ch.àteau  de  Terargues,  en  venant 
à Paris,  le  5 avril  1684.800  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  : Exa- 
men général  de  tous  tes  états  et 
conditions  . et  des  péchés  qu’on  y 
peut  commettre  , 2 vol. 
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i^To-,  sous  le  nom  du  sieur  de 
Saint-Germain  , avec  un  3*  vol. 
concernant  les  marchands  et  les 
artisans. Ce  livre,  fort  utile  àceux 
qui  se  consacrent  à la  direction 
des  âmes, eut  beaucoup  de  succès. 

r I.  VERGNE , ( Louis-Eliza- 
beth de  la  ) comte  de  Tressan, 
lieutenant  général  des  armées  de 
France  et  membre  de  l’académie 
Françoise  , naquit  on  Mans  le 
4 novembre  lyoi  d’une  famille 
illustre,  originaire  de  Langue- 
doc. Venu  jeune  à Paris,  il  y 
connut  Fontenelle  , Voltaire  , 
s’attacha  à leur  société  et  y acquit 
le  goût  des  lettres.  Ce  goût  ne  lui 
fit  pas  négliger  les  fonctions  aux- 
quelles sa  naissance  l'appeloit.  En 
174»  , il  fit  toutes  les  campagnes 
de  Flandre  avec  Louis  XV  dont 
il  fut  aide  de  camp  à la  batailla 
de  Fontenoy.  Il  passa  ensuite  à la 
petite  cour  dn  roi  de  Pologne 
Stanislas  établie  à Luneville,  et 
en  fit  le  charme  par  les  agré- 
mens  de  son  esprit.  Le  Jésuite 
Menou  confesseur  de  ce  der- 
nier , redoutant  l’influence  de 
7'ressan  . l’accusoit  souvent  d’af- 
ficher des  sentiniens  trop  philo- 
sophiques , et  le  roi  lui  en  fit  de» 
reproches.  « Sire  , répondit  le 
réprimandé  , je  vous  supplie  de 
vous  ressouvenir  qu’il  y avoit 
trois  mille  moines  à la  proces- 
sion de  la  Ligne  et  pas  un  philo- 
sophe. » Ce  mot,  comme  on  le 
pense,  plut  à Voltaire  qui  ne  cessa 
plus  de  k>ner  Tressan.  Celui-ci  , 
dans  sa  jeunesse  fit  des  vers  et  sur- 
tout des  épigrammes  mordantes  et 
très- bien  tournées  qui  lui  attirè- 
rent quelques  ennemis.  A la  mort 
duroiA/oiiù/ac , il  se  retira  dans  la 
solitude  et  employa  les  dernière» 
années  de  sa  vie  à la  composit  ion 
de  divers  ouvrages  et  de  plusieurs 
romans  qui  ont  eu  du  saccùs. 
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Att»qnéH*  la  goutta  depuis  long- 
temps . cette  maladie  l'emporta 
1;  3i  octobre  17K1  , à l’àpe  do 
77  ans.  Il  conserva  jusqu'à  ses 
derniers  instans  le  gnùt  des  «rts 
et  de  la  poésie.  On  peut  en  juger 
par  une  jolie  pièce  de  vers  insé- 
rée par  la  Harpe  dans  «a  Cor— 
r/spo/uiance  Littéraire  , tom.  3 « 
oii  Tressait  célèbre  sa  retraite 
deFranconville  dans  la  vallée  de 
Montmorenci  , et  qui  offre  au- 
tant de  facilité  que  de  douceur, 
et  par  celle-ci  adressée  à ses  cn- 
fans  : 

Ln  ileart  nouraUtaiem  étieses 

Ont  encor  pour  mol  des  appas. 
Éloî|ncB  ces  cyprès  « apprecbca-niQl 
ces  roses  » 

Ditoir  le  vieülard  PhiUtai. 

Chers  enfaos , conduhet  mes  pas 
Am  treiUet  de  Bacchtu  , anc  rÎTei 
du  Permeste  t 

Qoetquefois  onètne  aux  Isosquert  de 
Piphos. 

la  rieUiesse  est  vn  doux  repos } 
Mais  U hm  l'aniincr  : les  jeux  de  U 
jeuneste  » 

Ses  plaisirs  , ses  riants  propos , 
Éflioasseront  pour  moi  le  ciseau  d'A> 
tropos. 

Je  jouirai  d*un  jour  de  fête  } 

Des  ti’as  de  Tempé,  des  pampres  de 
Naxos  , 

On  y couronnera  ma  tére. 

Vieillards  , fuyex  les  tranquillea 
pavots  i 

Chantes  Bacchos  , l'Amour  p et  le  dieu 
de  Délos. 

Songez  que  sur  le  temps  et  sa  faux 
qui  s'apprête  y 

Vn  jour  bmtreux  de  pins  est  un  jour 
de  conquête  , 

Et  le  prix  des  plus  longs  travaux. 

Se*  écrifs  sont  : I.  Discours  sur 
la  statue  de  Douis  XV  érigée  à 
Kaucy  , lyiS,  in— 4.®  II.  Mé- 
mire  »ur  un  niü»  ) envoj  é à l'a- 
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cadémie  des  Sciences  , 1760. 
111.  Eloge  de  Mau/iertiiis  , in  8.* 

1 V.  Portrait  du  roi  Stanislas  , 
1767  , in-8.”  V.  Œuvres  diverses , 
1770  , in-8."  VI.  Eloge  du  Ma- 
réchal du  May  , 177S  , in-8.® 
VII.  Jit'Jlexions  sur  l'Esprit  , 
in-8.“  L’auteur  consacra  cef  cm- 
vrnge  à l'nisti  uctio’i  de  ses  en- 
f.iiis.  VIII.  Amudis  de  (taule  , 
i77ÿ,  deux  vol.  in- 11.  C’c.st  un 
abrégé  agréable  et  bien  écrit 
de  I ancien  roman  de  ce  nom. 

I X.  Histoire  du  Chevalier  du 
Soleil,  1760,  deux  vol.  in— 12. 
C'est  aussi  un  abrégé  d'un  ancien 
roman  Espagnol.  X.  Traduction 
du  Jioland  Eurirux  de  \ Arioste , 

5 vol.  in- 12.  L'anteur  la  publia 
à l'age  de  73  ans.  On  n’y  retrouve 
point  l'aisance  et  l'agrément  de 
sou  abrégé  d'Awiadis  ; le  style 
en  est  foible,  embarrassé  et  trop 
souvent  incorrect.  XI.  lioland 
Amoureux  , 1780,  in-8.“  XII. 
Discours  de  réception  à l'acadé- 
mie Françoise  , 1781  , in- 4.® 
L'outeur  y fut  reçu  à làge  de 
73  ans,  et  parut  infiniment  sen- 
sible à cette  distinction  littéraire 
dont  il  ne  devoit  pas  jouir  long- 
temps. XllI.  Corps  d'extraits  de 
Homans  de  Chevalerie,  1782, 

4 vol.  in-i2.  On  y distingue  l’iLs- 
toire  du  petit  Jélian  de  Saintré , 
roman  agréablement  rajeuni  et 
dont  les  peintures  sont  aussi 
naïves  que  tendres.  XIV.  Eloge 
de  Eonlenelle.  Dans  la  préface  de 
cet  opuscule.  Tressait  prévoyant 
sa  fin  prochaine  se  hâte  de  rendre 
un  dernier  hommage  à la  mé- 
moire de  celui  qui  fut  son  guide 
et  son  apprui  dans  ses  jeunes  ans. 
XV.  On  a publié  après  la  mort 
de  l'auteur  un  Essai  sur  le  ffuide 
électrique  considéré  comme  agent 
universel,  deux  volumes  in-8®,  et 
Y Histoire  du  Chevalier  Robert  , 
X 3 
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turnommi  If  Brnuf , in-8."  Tou- 
tes les  oeuvres  de  Tressan  ont  été 
réunies  en  1791 , et  forment  iz 
vol.  in-8.° 

/ VEHGNE,  Ko/. Fayette. 

VERGMAUD , ( Pierre  Vic- 
♦orin  ) né  à Limoges  en  1 7 5g , se 
fit  avocat  à Bordeaux,  et  fut  dé- 
puté du  département  de  la  Gi- 
ronde à la  Législature  et  à la 
Convention.  Sa  hardiesse  et  ses 
talens  le  firent  bientôt  regarder 
comme  le  chef  de  cette  députa- 
tion qui  crut,  après  avoir  écarté 
les  modérés  et  les  indifférens, 
s'emparer  du  pouvoir  et  le  con- 
server. Vergniaud  fut  un  des  pre- 
miers qui  provoquèrent  des  voies 
de  rigueur  contre  les  émigrés  et 
la  guerre  contre  l'Autriche.  Dé- 
fenseur des  massacres  d’Avignon, 
il  contribua  ainsi  que  tous  les 
Girondins  à ces  lois  dites  révo- 
Intionnaires  qui  amenèrent  le  ré- 
gime de  la  terreur  et  dont  ils 
devinrent  ensuite  les  victimes. 
Vergniaud  après  la  journée  du 
ro  août,  proposa  la  suspension  du 
pouvoir  monarchique  et  l’appel 
de  la  Convention.  Lorsque  cette 
dernière  assemblée  fut  formée  , 
il  s’y  montra  plus  modéré  que 
dans  la  précédente , soit  en  s’op- 
posant à la  déportation  générale 
des  prêtres,  soit  en  dénonçant 
la  commune  de  Paris  comme 
ayant  favorisé  les  massacres  des 
jirisons,  soit  en  demandant  qu’on 
poursuivit  Marat  pour  ses  écrits 
incendiaires  , soit  enfin  en  lut- 
tant avec  énergie  contre  l’érec- 
tion ilu  tribunal  révolutionnaire. 
« Pourquoi,  s’écria-t-il  avec  no- 
blesse , présenter  sans  cesse  la 
liberté  et  l’égalité  sous  la  forme 
de  deux  tigres  qui  se  dévorent, 
t.indis  qii’on  devroit  les  offrir 
sous  ccUc  de  deux  frères  qui 
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s’embrassent  ? Si  l’on  repousse  II 
liberté  , c’est  qu’on  ne  l’apper- 
çoit  que  sons  un  voile  ensan- 
glanté. Quand  pour  la  première 
fois  les  peuples  se  prosternèrent 
devant  le  soleil  qu’ils  appelèrent 
le  père  de  la  nature  , croyez- 
vous  qu’il  s’enveloppa  des  nuages 
qui  portent  la  tempête.  » Ver- 
gniaud se  trompa  , ainsi  que  ses 
collègues  de  la  Gironde  , dans 
l’espérance  qu’ils  avoient  de  domi- 
ner. En  se  séparont  de  Robes- 
pierre et  de  scs  adhérons  , le 
champ  de  bataille  devoit  rester  k 
ceux  qui  avoient  le  plus  d’artifice 
et  d'audace , et  Robespierre  l’em- 
porta. Accusé  le  3i  mai  et  en- 
suite le  1 juin  1798  , Vergniaud 
ne  chercha  point  à repousser  le 
décret  d'arrestation  qui  fut  rendu 
contre  lui.  Traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  , il  y fut 
condamné  à mort  le  3o  octobre 
de  la  même  année  , et  décapité 
le  lendemain  à l’àge  de  33  ans. 
Mad.  Roland  passionnée  pour  le 
parti  de  la  Gironde  , dit  que  Ver- 
gniaud fut  l’orateur  le  plus  élo- 
quent des  deux  législatures , mais 
elle  ajoute  qn'elJe  ne  l’aime  point 
parce  qu’il  nourrit  dans  son  casur 
te  plus  profond  mépris  pour  l’es- 
pèce humaine.  Porté  naturelle- 
ment à la  paresse  , insouciant  et 
égoïste  , il  abandonnoit  ses  idées 
plus  qu’il  ne  les  mùrissoit  , et 
son  sort  à la  destinée  plutôt  qua 
d’en  triompher.  Après  avoir  en- 
tendu sa  condamnation  , il  jeta 
le  poison  qu’il  avoit  toujours 
conservé  sur  lui,  et  préféra  mou- 
rir de  la  main  d’un  autre.  Il  im- 
provisoit  avec  peu  de  succès, 
mais  ses  discours  prépanés  avec 
soin  et  prononcés  avec  une  sé- 
duisante flexibilité  d’organe  et 
une  grande  énergie , produisirent 
presque  toujours  un  grand  effet. 
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Son  éloquence  fut  pins  en  images 
qu'en  raisonneœens  , toujours 
moins  dirigée  à convaincre  qu'à 
émouvoir  : aussi  cessant  quelque- 
fois d'ètre  concis  et  pur  dans  son 
Syle,ce  député  devint-il  trop 
souvent  emphatique  et  dérlama- 
tcnr.  Il  faisoit  assez  agréable- 
ment les  vers  , et  l’on  trouve 
dans  un  Mercure  de  septembre 
■ 78s  une  jolie  épitre  de  lui  , 
adressée  aux  astronomes. 

VERHEYEN , (Philippe  ) fils 
d'nn  laboureur  du  village  de  Ver- 
rtbrouek  au  pays  de  'Waes  , vit 
le  jour  en  1648. 11  travailla  à la 
terre  avec  ses  parens  jusqu'à  l'àge 
de  :s  ans,  que  le  curé  du  lieu 
lui  trouvant  beaucoup  d'esprit, 
lui  apprit  le  rudiment  et  lui  pro- 
cura une  place  dans  un  collège 
de  la  Trinité  à Louvain.  Le  jeune 
laboureur  y fit  tant  de  progrès 
qo’il  fut  d^laré  le  premier  de  ses 
condisciples.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine, 
il  obtint  la  chaire  de  professeur. 
On  a de  lui  : I.  Un  excellent 
Traité  , JDe  Corporis  humani 
Anaiomid  , à Bruxelles,  1710, 
deiu  vol.  in-40  ; et  Amsterdam  , 
1731  , a vol.  in— 8.°  Cet  ouvrage 
fut  traduit  en  allemand.  11.  Un 
Traité  De  Febribus  et  d'autres 
savantes  productions.  Cet  habile 
homme  mourut  à Louvain  le  i8 
février  1710  , à 62  ans,  apres 
avoir  rempli  durant  le  cours  de 
*a  vie  tous  les  devoirs  du  Chré- 
tien, de  l'honnéte  homme  et  du 
médecin.  11  ne  laissa  guère  d'au- 
tre bien  aux  quatre  enfans  qu'il 
avoit  eus  de  sa  seconde  femme  , 
que  sa  réputation.  Il  voulut  être 
enterré  dans  le  cimetière  de  sa 
paroisse  , nè  'Tenrplum  dehones- 
laret,  aut  nocivis  halilibus  infi~ 
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ceret , corarrse  il  le  dit  dans  soa 
épitaphe. 

I.  VERIN  , ( Ugolin  ) né  à 
Florence  en  1441  , mort  vers 
l'an  iSüS  , poète  I.atin  , a com- 
posé différens  ouvrages  qui  ne  lui 
ont  acquis  qu’une  réputation  mé- 
diocre. Nous  avons  de  ce  poète  : 
les  Expéditions  de  Charlemagne  , 
la  Prise  de  Grenade  , une  Syhe 
en  l’honneur  de  Philippe  BeniUi. 
Les  trois  Livres  qu’il  a faits  à la 
louange  de  sa  patrie  , De  Illus— 
tratinne  Florenliar , Taris  i i83  , 
in-4" , sont  parmi  ses  ouvrages 
ce  qu’il  y a de  plus  estimé. 

II.  VERIN  , ( Michel  ) fils  do 
Hugolin  , natif  de  Florence  , 
mourut  l’an  1487  , âgé  d'environ 
I g ans.  On  dit  que  ce  jeune 
homme  ne  voulut  point  suivre 
le  conseil  des  médecins  qui  lui 
ordonnoient  de  se  marier  s’il 
vouloit  recouvrer  sa  santé  ; sa- 
crifiant ainsi  sa  vie  à l'amour  de 
la  chasteté.  Ce  poète  s’est  rendu 
célèbre  par  ses  Distiques  moraux 
dans  lesquels  il  a su  renfermer 
les  plus  belles  sentences  des  phi- 
losophes Grecs  et  Latins , et  par- 
ticulièrement celles  de  Salomon. 
6a  versification  est  facile  et  élé- 
gante. Ses  Distiques  ( Florence, 
14 87  ) ont  été  réimprimés  en 
France  , in-8® , et  traduits  en 
vers  finnçois  et  en  prose. 

VÉRINE,  ( Ælia  Verisa  ) 
sœur  de  Basilisque  et  épouse  de 
l’empereur  Léon  , ne  s’occupa 
que  de  scs  devoirs  tant  que  son 
mari  vécut;  mais  après  sa  mort 
elle  se  livra  à l’ambition  et  à l’a- 
mour. Ayant  fait  élire  en  474 
son  gendre  Zénon  empereur  , 
clic  conspira  ensuite  contre  lui 
pour  mettre  le  patrice  Léon  sou 
X 4 
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limant  à sa  p1ace/(  K.  IV.  Léon') 
Elle  ne  put  réussir.  Zénon  a la 
vérité  perdit  l’empire  ; mais  B/i- 
sUtsiftie  frère  de  Vérine , qui  fut 
élu,  fit  donner  la  mort  à Léon. 
Alors  cette  princesse  intrigante 
*e  vengea  de  la  mort  de  son 
amant  en  faisant  exiler  Basilit- 
que  et  remplacer  ZJnon  sur  le 
trône.  Celui-ci  la  laissa  d’abord 
gouverner  ; mais  yt’rinf  ayant 
cubalé  de  nouveau  , il  l’exila  dans 
Je  fond  de  la  Tlirace.  C’est  là 
qu’elle  mourut  en  485  , après 
avoir  tenté  plusieurs  fois  de  jouer 
quelque  nouveau  rôle. 

VEfUCOLlE  J ( Jean  ) peintre 
et  graveur  Hollandois  , fils  d un 
aerrurier  , né  à Amsterdam  en 
»55o  , mort  à Delft  en  i6g3, 
dut  en  grande  partie  ses  talens  à 
un  accident  qui  lui  survint  dans 
sa  jeunesse.  Une  aiguille  l’ayant 
piqué  au  tendon  d'Achille , cette 
bfessure  légère  faillit  à lui  faire 
perdre  la  vie , et  il  fut  forcé  de 
rester  pendant  trois  ans  au  lit. 
Dans  ce  long  intervalle  , il  ne 
trouva  moyen  de  charmer  son 
ennui  qu’en  copiant  des  estampes 
et  en  apprenant  sans  maître  le 
dessin.  VerkoUf  aimoit  à peindre 
des  assemblées,  des  festins,  des 
■Mijets  galans.On  lui  doit  plusieurs 
tableaux  renommés  en  Hollande, 
entr’autres  V énus  rt  Adonis , une 
Tempête  , une  Pénitente  à ge~ 
poux  , éclairée  par  une  lampe. 
Lui-même  les  a gravés.  Il  a été 
sur-tout  très  - célèbre  pour  ses 
rnorceaux  en  mnniére  noire.  Il 
fut  heureux,  parce  qu’il  fut  sage 
et  qu’il  sut  profiter  d’un  grand 
talent.  Son  lils  ISicolas  hérita  de 
aes  talens  et  les  surpassa. 

VERMANDRR,  (Charles) 
eintre  et  poète,  né  à Mcule- 
eck  en  Flandre  près  de  Cour- 


V E R 

trai  l’an  1548,  mort  e«  tSoy, 
a fait  beaucoup  de  tableaux  dont 
les  sujets  sont  la  plupart  tirés  da 
l’Histoire-Sainte.  Il  a peint  aussi 
à fresque  et  à l’huile  des  Pay- 
sitges  et  des  Grotesques.  On  lui  a 
même  attribué  l’invention  de  ce 
dernier  genre.  Les  guerres  des 
Pays-Bas  lui  ravirent  toute  sa 
fortune  ; il  n’en  travailla  qu'avec 
plus  d’ardeur  à réparer  ses  pertes 
qu’il  célébra  dans  de  beaux  vers. 
C’est  lui  qu’on  chargea  à Vienne 
de  faire  les  arcs  de  triomphe 
pour  l’entrée  de  l’empereur  /In- 
dolphe.  Ce  peintre  a composé  un 
poème  sur  la  Peinture  , auquel 
on  a joint  du  même  auteur  : 
1.  Explication  des  Mélamnrpho- 
ses  d’ Ovide.  II. — des  Figures  d* 
l'antiquité.  III.  Les  Vies  des  plus 
célébrés  Peintres  de  l'antiquité, 
IV. — des  Peintres  modernes  , 
Amsterdam.  1618,  in-4.®  Il  a 
encore  donné  des  traductions  de 
quelques  poètes  nncien.s.  Tons 
ces  ouvrages  sont  en  flamand.  On 
lui  reproche  le  défaut  d’exacti- 
tude. Un  de  ses  fils  nommé  aussi 
Charles  a hérité  de  l’habileté  de 
son  père  dans  la  peinture  qu’il 
alla  pratiquer  à Copenhague. 

I.  VERMANDOIS  , ( Her- 
bert Il  , comte  de  ) arrière- 
petit-fils  de  Bernard  roi  d’Italie, 
fut  un  prince  distingué  par  son 
courage.  Il  fit  Charles  le  Simple 
prisonnier  h Saint-Quentin  , et 
l’envoya  à Péronne  oii  il  finit  ses 
jours.  Herbert  mourut  en  94.3. 
I.a  branche  de  Vrrmandois  dont 
il  étoit  la  tige  , finit  par  Adèle 
qui  épousa  Hugues  de  France  , 
troisième  fils  de  Henri  premier 
qui  se  signala  dans  les  Croisades, 
et  mourut  de  .«es  blessures  à 
Tarse  l’an  i toi.  — Son  fils  fut 
Jlaoid  DE  J'EBMA.'tDots  , sén^ 


Digilized  by  Google 


VER 

•bal  df  France  , qni  ont  la  rd- 
jence  du  royaume  pendant  le 
voyage  d'Oiitremer  de /,outj  l'JI 
en  1147,  et  mourut  on  ii52. 
Il  avoit  été  excommunié  en  1 142 
pour  avoir  répudié  AUénor  de 
C.hamf'ngne  SA'^reniiexe  femme  , 
dont  il  avoit  eu  Hiigun  qui  fon- 
dal’ordredc  la  Trinité  de  la  Ré- 
demption des  Captifs  sous  le  nom 
ào  Félix  de  l'alnis.  De  son  second 
ninriape  nyer  Alix  de  Gnienne  , 
naquirent  des  ûlles  et  un  fils  mort 
Sans  postérité. 

VERMANDOI.S.  (Louis  de 
Bourbon  , comte  de  ) l'oyez 
Masqi'e  Dr  Feu  . et  ni.  V aixiere. 

VERMEULEN.  (Corneille  ) 
b.ibile  graveur  d'Anvers  , mort 
sur  la  fin  dn  17'  siècle,  a gr.nvé 
d'après  le  Guide  , Jhileiis , et  a 
excellé  dans  les  portraits,  fin  dis- 
tingue ceux  de  Flezzelir  , de 
Marie  de  Tussis  , du  m.iréchal 
de  Luxembourg  et  de  la  duchesse 
de  Mnnlpensier,  On  rdmiro  en- 
core de  lui  quelques  estampes 
dans  le  genre  de  riiisfolrc  , 
Marie  de  Medicis  fuyant  de  la 
ville  de  Blois  , Erigone  , etc. 

VERMEYEN,  ( .Tean-Cor- 
neille)  peintre  , né  dans  un  vil- 
lage près  d'Harlem  , mort  .à 
Bruxelles  en  1 ïig  , âgé  de  5g 
ans.  Cet  artiste  avoit  une  b.arhe 
si  longue  qu’elle  trninoit  a terre 
lors  même  qu'il  étoit  dçbout  , ee 
qui  l'a  fait  surnommer  Charles 
le  Barbu.  L’empereur  Charles— 
Çuiai  l’aimoit,  et  il  le  prit  a sa 
luire  dans  plusieurs  voyages  , 
cnir’autres  lors  de  son  espé— 
d.tion  de  Tunis  que  l'ermeyen 
P peinte  en  plusieurs  tablifiiix  , 
depuis  exériités  en  tapisseries 
qnon  voit  encore  en  l’ortugal. 
••n  voit  quelques-uns  de  ses  fa- 
)>|vaax  à Bruxelles  et  à Arras, 
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VERMIGLI,  l'oyez  XXV. 
PlERKE  MaRTIR. 

V E R M O N D , Voyez  IL 
Colin. 

VERNAGE , ( Micliel-Louis) 
né  à Paris  en  1 Hijy  , et  mort  dans 
cette  ville  le  i 1 avril  lyj'i  , se  fit 
médecin  et  a publié  sur  son  art 
un  recueil  de  I/isscrintioas  latines 
et  des  Observations  sur  la  ]ictit* 
vérole  naturelle  et  artificielle , 
lybd,  in- II. 

VERNANSAL,  (N.)  pein- 
tre, né  B Fontainebleau,  mort 
en  *7;g  , eut  de  l'invention  et 
du  génie. 

VERN.ASSAL.  (François  de) 
né  près  rie  Cabnrs  , est  auteur 
d’un  roman  de  chevalerie  qui  rut 
de  larélèlirité  dans  le  1 6' siècle. et 
qui  *>t  tombé  dans  l’oubli.  Cet 
ouvrage  est  intitule  ■.  Histoire  àe 
J’rimaUon  de  Grèce  , i55o  , in- 
folio.  Il  a été  réimprimé  eu  i(îoo 
en  4 vol.  in-i  î. 

VERNÊGUE  , ( Pierre  de  ) 
gentilhomme  et  poète  Provençal 
du  II'  siècle,  passa  ses  premières 
rnnées  au  service  du  Dauphin 
d’Auvergne.  I, 'envie  de  revoir  sa 
patrie  1 obligea  de  se  retirer  suc 
la  fin  de  ses  jours  eu  Provence  , 
miprès  lie  la  comtesse  femm» 
d'Ai/>honse  fils  de  Jliiimond  qui 
lui  fit  drasser  un  superlie  mau- 
solée après  sa  mort,  t'ernbgue  a 
fait  mil  Voêriie  en  rimes  pro- 
vençales sur  ta  prise  de  Jérusn^ 
F in  par  bnladiit.  (.'est  une  pro- 
duction ti  c5-niédio<  le. 

VERNERIN  , (K”)  fille  d’un 
peintre  , née  a llnntvig  , et 
morte  au  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir  , a été  rcnotnniéo 
par  la  beauté  de  ses  dessiiiset  de 
ses  tableaux  au  pastel,  (.>n  croit 
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qn’pllp  fut  la  première  qui  em- 
ploya cotte  manière  de  peindre 
dan»  de  grandes  compositions  et 
dans  les  paysages. 

VERNES  , ( Jacob  ) né  en 
I.aiigucdoc  en  1728,  devint  mi- 
nistre à Genève  où  il  est  mort 
en  178S.  Unissant  les  lumières 
aux  vertus,  il  mérita  comme  écri- 
vain I t stime  pnblique^et  comme 
pasteur  le  respect  de  ceux  qu’il 
dirigea  dans  l’exercice  du  bien. 
Après  la  mort  de  sou  épouse  , il 
consacra  à sa  mémoire  le  chef- 
d'œuvre  des  romances , qui  com- 
mence par  ce  vers  : 

N*c«t.U , Arooar»  tous  ton  empire , ne. 

On  lui  doit  : I.  Lettres  sur  le  Chris- 
lianismeileJ.J.  Rousseau,  1763, 
in-8.®  IL  Catéchisme  à l'usage  des 
jeunes  gens,  1774,  in-8."  C'est  le 
même  pour  le  fonds  que  celui 
à'Osterwaid.  m.  La  Confidence 
Philosophique , 17765  deux  vol. 
in-8."  Elle  a obtenu  d'autres  édi- 
tions. IV.  Choix  littéraire,  24 
vol.  in-8."  On  y trouve  des  mor- 
ceaux intéressans.  K ernes  avoit 
commencé  à travailler  à une  His- 
toire de  Genève  lorsque  la  mort 
interrompit  ce  travail.  On  a mis 
au  bas  de  son  buste  ces  deux  vers  : 

Ses  sertui  » ses  tslens  , et  leur  sublime 
usige 

Pconreni  que  rÉternel  fit  Thomme  i 
son  image. 

On  R imprimé  en  1797  à Paris , 
des  Mémoires  historiques  sur  la 
"Vie  et  les  Ouvr.iges  de  Vernes. 
r—  Il  a laissé  un  fils  qui  suit  avec 
succès  la  carrière  des  lettres. 

VEHNET,  ( Joseph  ) peintre 
célèbre,  né  à Avignon  en  171a 
d'un  charron  , fit  connoitre  son 
talent  en  peignant  des  chaises  ù 
porteur.  La  province  n’étoit  pas 
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digne  de  le  pos.'éder  ; il  vint  X 
Paris , et  fut  bientôt  connu  pour 
le  premier  peintre  de  marine  de 
l'Europe.  11  peignit  les  différens 
ports  de  mer  de  France  ; et  c'est 
une  des  plus  belles  suites  de  ta- 
bleaux qui  existent.  Personne 
n'a  représenté  avec  plus  de  cha- 
leur et  de  vérité  le  calme  et  la 
tempête , les  agitations  de  la  mer 
et  les  reflets  de  la  lumière  sur  une 
onde  tranquille.  Peu  de  peintre» 
ont  mis  plus  de  ftaicheur  dans 
leurs  teintes  et  exprimé  avec  plus 
d'art  les  difFérentes  heures  du 
jour.  Un  habitant  de  la  campa- 
gne a qui  l'on  montroit  un  lever 
du  soleil , et  un  p.iysage  éclairé 
par  cet  astre  à son  coucher  , tel» 
que  Vernet  les  réalisoit  avec  la 
pinceau,  dit  sans  surprise  et  par 
le  pur  instinct  du  sentiment  : 
Eh  ! c’est  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  nos  campa- 
gnes. Vernet  avoit  aidé  ses  taleni 
supérieurs  par  une  étude  cons- 
tante de  la  nature.  Pendant  son 
séjour  à Rome  , il  examin.v  toi>« 
les  sites  de  l'Italie , et  s'attacha 
sur-tout  à saisir  les  différens  effet» 
de  lumière  et  de  clair-obscur  que 
les  vapeurs  de  l’atmosphère  et 
les  Bccidens  des  nuages  occa- 
sionnent dans  les  différentes  par- 
ties du  jour  et  de  la  mut.  Il  s'é- 
toit  expose  dans  sa  jeunesse  aux 
plus  grands  dangers  pour  obser- 
ver la  nature.  Dans  un  voyage  de 
mer,  il  se  fit  attacher  au  mat  du 
vaisseau  pour  contempler  le  ciel 
fulminant,  la  mer  mugissante, 
les  mâts  brisés,  et  l’épouvante  de 
réquip.ige.  Dans  son  enthousias- 
me , il  s’écria  : « Quel  sublime 
spectacle  ! Laissez-moi  peindre 
promptement  , et  avant  que  je 
meure  , ces  effets  superbes.  » Ses 
tabloniix  faisoient  chaque  année 
le  plus  ptécieiix  ornement  de 
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Tcxposition  du  sallon  du  Louwe. 
La  reine  de  France  étant  allée  voir 
cette  exposition , lui  dit  : M.  Ker- 
nel,je  vois  bien  que  c'est  toujours 
vous  qui  faites  ici  la  pluie  et  le 
beau  temps.  Cet  habile  artiste 
mourut  à Paris  en  décembre 
178g.  On  a dit  avec  raison  de  lui 
que  son  génie  n'avoit  point  eu 
d’enfance  ni  de  vieillesse.  Il  a 
laissé  un  fils  qui  se  distingue 
aussi  dans  la  peinture. 

VERNEUIL,  (Catherine- 
Henriette  de  Balzac-d’Entragues, 
marquise  de  ) fille  de  François  de 
Balzac— d’Entragues  gouverneur 
d'Orléans,  et  de  Marie  Touchet 
qui  avoit  été  maîtresse  de  Char- 
les IX.  La  fille  ressembla  à la 
mère.  Elle  avoit  des  grâces,  de 
l'esprit  ctune  coquetterie  adroite. 
Après  la  mort  de  la  duchesse  de 
Beaufort  , Henri  IV  en  devint 
éperdument  amoureux.  Elle  ir- 
rita sa  passion  par  des  refus  , et 
déclara  quelle  ne  pouvoir  la  sa- 
tisfaire sans  une  promesse  de  ma- 
riage. La  promesse  fut  signée  ; 
mais  le  duc  de  Sully  à qui  Henri 
H'  la  montra,  prit  ce  papier  et 
le  déchira  pour  toute  réponse. 
Le  roi  dominé  par  son  amour, 
eut  la  foiblesse  de  faire  une  autre 
promesse  de  mariage  et  d'ache- 
ter a sa  maîtresse  le  marquisat 
de  Vcrneuil.  Cependant  il  épousa 
Marie  de  Médicis.  La  marquise 
en  fut  si  irritée  que  par  le 
conseil  du  duc  d'AngouUme  son 
frère  utérin  et  du  comte  d'Ea- 
tragues  son  père,  elle  se  ligua 
avec  le  roi  d'Espagne  pour  dé- 
trôner Henri  jy , et  faire  pro- 
clamer roi  le  fils  que  la  marquise 
avoit  eu  de  lui,  qu'ils  traitoicnt 
de  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans  la 
«uiteducde  Verneuil , etmoarut 
fans  enfans  en  i68i.  Sa  mère  fut 
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condamnée  à être  conduite  à l'ab- 
baye de  Beaumont  - les  - Tours 
pour  y passer  le  reste  de  sa  vie. 
Le  duc  d' An  goule  nie  et  le  comte 
d'Enirngues  dévoient  avoir  la  tête 
tranchée;  mais  le  roi  changea  la 
peine  en  une  prison  perpétuelle. 
On  prétend  que  la  marquise  avoit 
dit  pendant  le  cours  du  procès 
criminel  contr'elle  et  ses  parens, 
qu'elle  ne  demandoit  au  roi  qu'un, 
pardon  pour  son  père  , une  corde 
pour  son  frère  ,et  justice  pour  elle. 
Elle  rentra,  dit-on  , en  grâce  , 
au  point  qu'elle  ne  sortir  du  cneur 
de  Henri  I V que  par  l’amour 
qu’il  prit  pour  la  princesse  de 
Condé.  La  conspiration  dans  la- 
quelle elle  étoit  entrée  , fut  con- 
duite , suivant  le  président  Hi- 
nault , par  un  Capucin  son  con- 
fesseur. La  marquise  lui  avoit 
persuadé  qu’elle  ne  s’étoit  livrée 
aux  désirs  du  roi  qu’en  considé- 
ration de  sa  promesse  de  ma- 
riage ; et  ce  bon  homme  croyoit 
que  son  salut  étoit  intéressé  a la 
faire  tenir.  Cette  femme  intri- 
gante et  hautaine  mourut  en 
i633  , à 54  ans  , peu  estimée 
et  peu  regrettée.  'Voici  comme 
M.  du  liadier  l’a  peinte  d’après 
les  auteurs  contemporains.  « Son 
esprit  étoit  vif;  sa  conversation 
légère  et  amusante  nepormettoit 
pas  qu’on  s’ennuyât  un  moment 
avec  elle.  Elle  avoit  même  de  ces 
saillies  qui  sympathisoient  avec 
le  goût  de  Henri  jy  ; ce  Bec 
effilé  , disent  les  Mémoires  de 
Sully  , qui  par  ses  bonnes  ren- 
contres lui  rendait  sa  compagnie 
des  plus  agréables  ; cette  critique 
fine  et  maligne  qui  ne  manque 
jamais  d’amuser  ceux  qui  n’en 
sont  pas  les  objets  , et  qui  fait 
ce  qu’on  appelle  le  génie  de  la 
Cour.  L’Histoire  littéraire  de  sou 
temps  nous  apprend  quelle  n’a— 
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voit  pns  ni^plip^  les  avantages  de 
leniüition  et  d’une  leituie  so- 
lide. Avec  tous  CCS  talens  natu- 
rels et  ac  quis,  elle  efoit  mccliante, 
emportee  et  peu  délicate  , to- 
qiietteetljien  plus  ambitieuse  que 
tendre:  rien  ne  prouve  que  Henri 
en  ait  été  jamais  aimé  : clic  n’aima 

Î’amais  que  le  roi  : et  ce  prince  , 
amant  le  plus  passionné  et  le 
plus  honnête  homme  de  sou 
royaume,  eut  lieu  de  se  repentir 
plus  d'i  ne  fois  de  s.i  foiblesse. 
Pour  la  ligure , M'ie  d'Entrngitfi 
n'étoit  pas  si  belle  que  la  duchesse 
dr  Beiuifurl.  AvtiCiies  traits  moins 
réguliers,  une  bouche  plus  grande, 
moins  d'éclat  dans  les  yeux  , une 
tête  moins  belle,  moins  de  blan- 
cheur , elle  l'emportoit  par  la 
jeunesse,  1 enjouement  et  un  air 
vif  qui  animoit  tous  ses  tr.sits  et 
en  faisoitdisjiaroirre  scs  imperfec- 
tions. » Il  en  coûta  une  fois  cent 
mill.'  écris  à Henri  H'  pour  un 
repentir  ; aussi  , d.t-il  à Sully  : 
Ventre-sninl-jens , i r,ilà  une  nuit 
<jui  me  cniUe  bien  cher  ! Ce  mi- 
nistre citoyen  ne  la  ménageoit 
prières.  Un  jour  qu’il  travailloit 
dans  son  cabinet  aux  nOaiies  les 
plus  importantes,  un  de  ses  gens 
lui  annonça  la  marquise  de-Ver— 
rrtiil.  Sully  répondit  : Jl  n'y  a 
que  trop  de  maîtresses  et  parens 
du  roi  ; s'il  y en  neoit  moins,  tout 
n'en  iroitipie  mieiix.On  ne  sait  si 
rette  réponse  fut  rendue  à I im- 
périeuse maitresse  ; mais  ce  qui 
est  certain,  ,’est  qu’elle  chercha 
plu»  d'une  fois  roccasion  de  nuire 
an  digne  ami  de  son  auguste 
amant.  Certains  prédicateurs  ne 
^■épa^pnc•rent  pas  plus  que  les 
ministres.  Le  P.  irouthier  Jé- 
suite prêchant  un  jour  à Saiiit- 
Gervais,  le  roi  s’y  rendit  avec  sa 
maitresse  et  plusieurs  dames  de 
la  cour.  La  marquise  fit  pen- 
dant le  sermon  divers  signes  au 
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roi  pour  le  faire  rire.  Le  prédis 
cateur  indigné  du  peu  de  re.spect 
qu'on  mnrqiioit  pour  la  maison 
de  Dieu  et  pour  sa  parole,  ta 
tourne  vers  le  roi  et  lui  dit  : 
Sire  , ne  vous  Lisserez— vous  ja- 
mais de  venir  avec  un  sérail  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  , et  de 
donner  un  si  grand  scandale  dans 
ce.  lieu  saint  ? La  marquise  de 
VerneiUl  voulut  en  vain  que  le 
roi  punit  le  zèle  indiscret  du 
prédicateur.  Henri  J y au  lieu 
de  se  rendre  à ses  prières  , re- 
tourna le  lendemain  au  sermon; 
et  ayant  rencontré  le  P.  Gou- 
tliier  comme  il  alloit  monter  en 
chaire  , il  lui  dit  : Mon  Pire  , 
ne  craignez  rien  -,  je  vous  remer- 
cie de  votre  correction  , mais  je 
vous' prie  de  ne  plus  me  la  faire 
désormais  en  public. 

I.  VER  NE  Y , (André  et 
Claude)  procureurs  a L)on  leur 
patrie,  y publièrent  en  i656  un 
livre  de  junspriulence , intitulé  : 
Style  ordinaire  de  La  Sénéchaussée 
et  Conservation. 

II.  VERNEY,  (Guichard- 
Joseph  du  ) membre  de  l'acadé- 
mie , professeur  d’anatomie  au 
Jardin  royal,  naquit  à Peurs  en 
Forez  le  5 août  1648  , d'un  nié- 
docin.  bon  fils  vint  de  bonne 
heure  à Paris,  et  fut  produit  à 
la  cour  oh  il  donna  d -s  leçons 
d'anatomie  an  grand  Uatipliin. 
Ses  protecteurs  lui  prociirèient 
des  places  qu'il  remplit  avec 
soin  et  avec  succès.  Lorsqu'il 
parloit  d'anatomie  , ce  n'étoit 
pas  seulement  de  la  tlarté,  de 
la  jnste.'Se,  de  l'ordre,  c'étoit  un 
feu  dans  les  expressions  , dam 
les  tours  et  jusque  dans  sa  pro- 
nonciation qui  auroit  prescpie  siilii 
à un  orateur.  Les  élraiigvrv  r ip- 
portoient  la  plus  grande  Idée  do 
lui  dans  leur  patrie.  Tris-Uluslro 
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Di/  VEHUEr  , lui  écrivit  le  fa- 
meus  Pitcarn  en  1712;  Voici 
ee  ijue  t’écrit  un  homme  qui  te 
doit  beaucoup , et  qui  te  rend 
grâces  des  discours  qu'il  a en- 
tendus de  toi  U y a trente  ans , 
il  te  recommande  Thompson  son 
ami , etc.  11  mourut  à Paris  le  10 
septembre  17^0,  a 82  ans.  On  a 
de  I ui  un  excellent  'Traité  de  l’or- 
gane de  l'Ottîe  , réimprimé  à 
Leyde  eii  1731,  in-ii.  C étoit 
un  homme  très- vif , mais  très- 
boD.  11  étoit  passionné  pour  son 
art.  Quelque  temps  avant  sa 
mort  il  avoit  entrepris  un  Ou- 
vrage SUT  les  Insectes  qui  l'obli- 
geoit  à des  soins  très- pénibles. 
Malgré  son  grand  âge,  il  passoit 
des  nuits  dans  les  endroits  les 
plus  humides  du  -jardin , couché 
sur  le_  ventre  , sans  oser  faire 
aucun  mouvement  pour  décou- 
vrir les  allures  et  la  conduite  des 
limaçons.  Sa  santé  en  soulfroit  ; 
mais  il  auroit  encore  plus  sou- 
fert  de  rien  négliger.  Sa  religion 
alioit  jusqu’à  la  piété  la  plus  fer- 
vente ; et  il  se  reprochoit  d’être 
trop  occupé  de  sa  profession  , de 
crainte  de  ne  l'ètre  pas  assez  de 
l’Auteur  de  la  nature.  On  u im- 
primé à Paris  chez  Jombert , le 
Recueil  de  tous  ses  Ouvrages  , 
tous  le  titre  àîŒnvres  Anatomi- 
ques de  M.  DU  Veasgr , 1762  , 
a vol.  in-4.°  On  a fait  entrer 
dans  cette  collection  tous  les 
' Mémoires  de  ce  célèbre  anato- 
miste répandus  dans  la  nom- 
breuse suite  des  Mémoires  de 
l'académie.  On  y trouve  aussi  un 
Traité  de  la  Génération:  11  y éta- 
blit le  système  des  Œufs  comme 
le  plus  probable. 

VERNULÆUS,  (Nicolas) 
né  dans  le  duché  de  Luxembourg 
tu  lâyos  mort  à Louvitin  vers 
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l£4<),  obtint  une  place  de  pro- 
fesseur en  l’université  de  cettÿ 
dernière  vilie.  Il  y fit  fleurir  le 
goût  des  belles-lettres  pour  les- 
quelles il  en  avoit  assez  lui— 
même.  Il  a laissé  beaucoup  d'Ou- 
vrages  dont  la  plupart  i:e  res- 
pirent guère  ni  la  deli'atesse 
ni  l’exactitude.  Les  jirincipaux 
sont  : Une  Histoire  laf  ne  de 
l'Université  de  L tuvuin  , 1667, 
in-4",  où  l'on  trouve  bien  des 
recherclies.  Elle  vaut  mieux  qu« 
son  Ilistoria  Ausnima  , 111-8",  r' 
qui  manque  de  méthode  et  d'or- 
dre. Ses  Trngédirs  latines  . 1 635,  _ 
in-8® , offrent  as.'ez  de  pureté  , 
mais  presque  point  de  génie.  .Ses 
Institulionrs  Politicœ  , 1647, 
in-folio,  renfeiment  beaucoup 
d'idées  communas. 

■VERON  , ( François  ) Mis- 
sionnaire de  Paris,  entra  chez 
les  Jésuites  et  en  sortit  quelque 
temps  après.  Il  se  consacra  aux 
missions  , et  fut  l’instrument  dn 
salut  de  plusieurs  pécheurs.  Il 
mourut  saintement  en  1649  curé 
de  Charenton.  On  rapporte  qn’a- 
près  la  fameuse  conférence  qu’il 
eut  a Caen  sur  la  religion  avec 
le  ministre  Bochart  , ( l’nn  et 
l’antre  ayant  un  second  bien  in- 
férieur en  force)  un  Catholique 
qui  écoit  présent  fit  cette  réponse 
a (les  Huguenots  qui  lui  en  dc- 
maiidoieiit  des  nouvelles  : Pour 
vous  dire  la  vérité,  on  ne  peut 
pas  assurer  que  votre  Savant  soit 
plus  savant  que  notre  Savant  ; 
mais  en  récompense  , notre  Igno- 
rant est  dix  fois  plus  ignorant 
que  votre  Ignorant.  On  a de  lui 
une  excellente  Méthode  de  Con- 
troverse, et  sur-tout  une  Bègle 
de  la  Toi  Catholique , et  d’au- 
tres Ouvrages  dont  la  plupart 
«at  été  iioprimés  eu  deux  vol. 
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in-folio.  Le  but  principal  de  «a 
Hègle  de  Foi , est  de  mettre  un 
espace  bien  marqué  entre  les 
dogmes  et  les  explications  que 
les  théologiens  en  ont  données  , 
ou  les  additions  qu'ils  ont  osé  y 
faire  ; et  d’écarter  ainsi  le  genre 
de  confusion  que  la  curiosité  ou 
la  suffisance  des  hommes  ont  pro- 
duit dans  la  science  des  Chré- 
tiens. II  a paru  une  traduction 
latine  de  cet  ouvrage  à Cologne , 
1779  , un  vol.  in-8.®  Véron  s’é- 
toit  d'abord  annoncé  par  un  Livre 
singulier,  intitulé  : Le  Bâillon 
des  Jojisénistes  ; Ouvrage  qui  lit 
dire  a un  mauvais  plaisant , que 
• l'auteur  méritoitle  bâillon  qu’il 
vouloit  mettre  aux  autres.  >. 

VÉRON  DE  Forsonnais, 
Voyez  Fokbonnais. 

I.  VERONESE , ( Paul  ) pein.* 
tre  célèbre,  Voyez  I.  Caliarj. 

II.  VÉRONÈSE,( Alexandre 
Turchi,  surnommé  ) autre  pein- 
tre, naquit  à Vérone  en  1600, 
et  moumt  à Rome  en  1670  , 
laissant  une  fortune  délabrée.  11 
avoit  épousé  une  demoiselle  Ro- 
maine qui  le  ruina  en  profusion 
de  luxe.  Ses  principaux  tableaux 
sont  à Vérone  et  à Rome.  Quoi- 
que sa  manière  fftt  foible  et  lâ- 
che , elle  ëtoit  néanmons  agréa- 
ble. 11  excelloit  plus  par  le  co- 
loris que  par  le  dessin.  Sa  femme 
et  ses  filles  étoient  ses  modèles  ; 
et  il  peignit  toutes  ses  figures 
dans  le  naturel  ; mais  ses  ta- 
bleaux faits  souvent  à la  hâte , ne 
peuvent  entrer  en  comparaison 
avec  ceux  des  grands  maîtres. 

III. VÉRONÈSE,  (Carlo)  né 
^ Venise  , acteur  et  auteur , dé- 
buta à Paris  au  théâtre  Italien 
eu  1744  dans  le  rôle  de  Panta- 
lon , et  y obtint  beaucoup  de 
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succès.  11  a donné  à ce  théâtre 
un  grand  nombre  de  Canevas  qui 
firent  long-temps  les  plaisirs  de 
ce  spectacle. Ceuxqu’onnese  lasse 
pas  de  voir , furent  : Coraline  es- 
prit follet  , La  Prison  desirée  et 
les  vingt-six  infortunes  d' Arle- 
quin. U mourut  à Paris  en  1760, 
à 58  ans.  — Sa  bile  Anna  VÉ— 
BonàsE  enchanta  le  public  par 
ses  grâces,  sa  gaieté  et  son  jeu 
naif  dans  les  rôles  de  Coraline 
ou  de  Souhrette,  Ellç  fut  encore 
une  très-bonne  danseuse.  Panard 
mit  ces  vers  au  bas  de  son  por- 
trait , gravé  par  Viceprè  : 

Cet  objet  enchuitciir  qu’on  doit  i 
l’Italie , 

De  troU  Diviniiéi  réunit  les  ittraiti  { 
Coralint  offre  sous  ses  sraits 
ftOi , Ttrpsnhort  et  Ttelie, 

VERONIQUE  : C’est  le  nom 
qu'on  donne  ordinairement  à Bé- 
rénice femme  Juive  qui , selon 
une  tradition  populaire  , jet* 
un  mouchoir  sur  le  visage  de 
Jésus-Christ  montant  au  Cal- 
vaire , pour  essuyer  le  sang  et  la 
sueur  dont  il  étoit  couvert.  L'im- 
pression de  ces  traits  sacrés  du 
Sauveur  resta  empreinte  sur  ce 
mouchoir  que  l'on  appela  Vera 
Icon  : d’oh  l’on  a fait  par  cor- 
ruption Véronique  , c’cst— à— dire 
véritable  image.  Tdlemont  a dé- 
truit cette  tradition  fabuleuse. 
Selon  ce  judicieux  écrivain , il 
n’y  a rien  de  la  Véronique  dans 
l'antiquité , soit  qu'on  la  prenne 
pour  une  femme  , soit  qu'on  la 
prenne  pour  une  image  : et  ce 
n’est  que  dans  le  xt”  siècle  que 
l’on  a commencé  à parler  du 
Suaire  sur  lequel  on  suppose  que 
la  face  de  Jésus— Ciihist  étoit 
imprimée.  Marianus  Scotus  qui 
vivoit  alors  , est  le  premier  qui 
ait  rapporté  cette  histoire  sur  1* 
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foi  d'un  je  ne  sais  quel  Metîio- 
dius  dont  la  narration  est  pleine 
de  fables.  Ce  n’est  que  dans  les 
derniers  temps  que  l'on  a fait  de 
la  Véronique  une  Sainte , dont 
quelques-uns  ont  mis  la  fête  au 
q février  ; mais  elle  n'est  ni  dans 
les  anciens  Martyrologes  , ni 
même  dans  le  Romain.  Cepen- 
dant la  fête  de  la  'Véronique  a 
été  instituée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  le  Saitveur  à 
l'occasion  d'une  image  de,  sa 
sainte  face.  Voyez  Pafebrock. 
( Àct.  Sancl.  maii  , tom.  7 , 
pag.  356  , et  les  Notes  de  Chai- 
Ulriin  sur  le  Martyrologe  Ro»- 
main,  pag.  201.) 

VERRAT,  (Jean-Marie) 
Carme  , natif  de  Ferrare  , et 
mort  en  iS63  , a composé  une 
Concorde  des  Evangiles , et  d’au- 
tres Écrits  latins  , recueillis  en 
2 vol.  in-folio. 

VERRES,  ( C.  Licinius  ) 
citoyen  Romain  , après  avoir 
exercé  la  charge  de  préteur  en 
Sicile  avec  autant  de  violence 
que  d'injustice  , fut  accusé  de 
concussion  par  les  Siciliens  l'an 
82  avant  J.  C.  Cicéron  fit  contre 
lui  les  belles  harangues  que  nous 
avons  et  qui  sont  nommées  Ver- 
rines.  U s’exila  lui- même  sans 
attendre  sa  condamnation  , et 
conserva  de  grandes  richesses 
quoiqu’il  eût  fait  de  magnifiques 
présens  ii  tous  ceux  qu'il  croyoit 
pouvoir  s’intéresser  pour  lui. 

VERRIER  DE  LA  COSTE- 
*IE  , ( N.  ) né  en  Norman- 
die,publia  \’ Ecole  de  la  Chasse 
aux  chiens  courans  , 1763  , 

in  - 8.“  Cet  écrit  est  précédé 
d'une  Bibliothèque  historique 
des  Theuroticogra/thes  , ou  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la 
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Chasse.  Elle  est  savante  et  cu- 
rieuse. 

VERRIÈRE,  (Jules-Claude 
Grandvoinet  de  ) originaire  do 
Franche-Comté  , né  à Paris  en 
1610  , mourut  dans  cette  ville 
en  1745  âgé  de  36  ans.  Il  avoit 
fait  une  tragédie  de  Üéméirius 
qu'il  n’eut  pas  le  temps  de  faire 
représenter  et  qui  s’est  perdue  ; 
et  r.^MOiir  et  l’innocence  , ballet 
mêlé  de  scènes,  joué  sur  le  théâ- 
tre de  rOpéra-Comique  l’année 
do  la  mort  de  l'auteur. 

VERRIUS-FLACCUS,  Voy. 
Festl's  , n.“  I. 

VERROCHIO,  (André) 
peintre  , mort  en  1 488 , âgé  de 
56  ans  , réimissoit  en  lui  plus 
d’uive  sorte  de  t.ilens.  Il  étoit 
très-habile  dans  l'orfèvrerie  , la 
géométrie  , la  perspective  , la 
musique , la  peinture  , la  sculp- 
ture et  la  gravure.  Il  avoit  aussi 
l’art  de  fondre  et  de  couler  lea 
métaux.  II  saisissoit  fort  bien  la 
ressemblance  des  choses  , et  il 
mit  en  vogue  l’usage  de  mouler 
avec  du  plâtre  les  visages  des  per- 
sonnes mortes  et  vivantes  pour 
en  faire  les  portraits.  Ce  fut  à lui 
que  les  Vénitiens  s’adressèrent 
pour  ériger  une  statue  équestre 
de  bronze  à Barthélemi  de  Ber- 
game  qui  leur  avoit  fait  rem- 
porter plusieurs  avantages  dans 
une  guerre.  Verrochio  en  fit  le 
modèle  en  cire;  mais  comme  on 
lui  préféra  un  autre  artiste  pour 
fondre  l’ouvrage,  il  gâta  son  mo- 
dèle et  s’enfuit.  Ses  principaux 
ouvrages  en  sculpture  sont  deux 
Têtes  en  bronze  de  Darius  et 
à' Alexandre  le  Grand  , dont  le 
grand  duc  de  Toscane  fit  présent 
à Matthias  Can  in  roi  de  Hon- 
grie; une  Danse  d’enfuns  autour 
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d’un  vase  d'argent , ouvrage  très- 
' fini  et  acheté  par  le  pape  ; les 
• Tombenux  de  Jeun  , de  Pierre  et 
de  Côme  de  Mcdicit  dans  l'Eglise 
de  Saint-Laurent  il  Florence.  Ce 
sont  autant  de  ohefs-d’œuvre.  Le 
pinceau  de  Verrochio  étoit  dur, 
et  il  enlendoit  très— mal  le  co- 
loris ; niais  ce  peintre  possedoit 
parfaitement  la  partie  du  dessin. 
11  y mit  une  grande  correction  , 
et  donna  à ses  airs  de  tête  lieaii- 
conp  de  grâce  et  d'élégance.  Léo- 
nard de  Vinci  fut  son  élève. 

VERRUE  , ( N.  Mad.  de  ) née 
h Paris,  morte  au  commence- 
ment du  i8“  siècle,  rassembla 
chez  elle  la  meilleure  compagnie 
de  son  temps  , et  y brilla  par  ses 
grâces  et  son  esprit.  Amie  in- 
iime  du  poète  la  Paye  dont  Vol- 
taire a dit  qu’il  rcunissoit  le  mé- 
rite d’floràce  a celui  de  Pollion  , 
elle  le  conseilla  dans  ses  pro- 
ductions et  répandit  beaucoup  de 
charmes  sur  ses  jours.  .Son  goût 
pour  les  arts  et  les  )ilaisirs  la  fit 
surnommer  Dame  de  Voluj>té  , 
et  elle  se  fit  elle -mémo  cette 
épitaphe  ; 

Cl-;tt  dans  une  paU  profonde 
Cette  Dame  de  volupti  , 

Qui  pour  plus  grande  suretd  , 

Fit  son  paradis  dans  ce  monde. 

VERtiCHURING  , ( Henri  ) 
peintre  , né  .à  Gorcum  en  i 627  , 
étudia  sous  Jean  Bols  d'Utrccht , 
passa  ensuite  à Home  pour  y faire 
une  étude  sérieuse  de  son  art. 
Son  goût  le  portoit  a peindre  des 
animaux,  des  chasses,  des  ba- 
tailles. Il  réiississoit  dans  le  pay- 
sage , et  savoit  l'orner  de  belles 
fabriques.  Heurt  suivit  l’armée 
des  Etats  en  1672,  et  y fit  une 
étude  de  tous  ses  divers  cainpe- 
nieiM  , de  cc  qui  su  p.isse  dans 
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les  armées,  dans  les  déroutes^ 
dans  les  retraites  , dans  les  com- 
bats ; et  il  tira  de  ces  ronnois- 
sances  les  sujets  ordinaires  de  seS 
tableaux.  Son  ge.iie  étoit  vif  et 
facile;  il  mettoit  un  grand  feu 
dans  SOS  compositions;  il  vnfioit 
à l'infini  les  objets;  ses  figures 
ont  du  mouvement  et  da  l’expres- 
sion ; et  il  a rendu  très- bien  U 
nature.  Ce  peintre  étoit  recom- 
mandable non  - seulement  pour 
ses  taleiis,  mais  encore  pour  son 
esprit  et  pour  tes  moeurs.  On  lui 
proposa  d’occuper  une  place  de 
iiiagistratiire  dans  sa  patrie;  hon- 
neur qu’il  n'accept.1  qu'après  s'ê- 
tre assuré  que  cala  ne  l'oblige- 
rnit  point  de  quitter  la  peinture. 
Verseburing  périt  sur  mer  d'un 
coup  de  vent  à deux  lieues  de 
Dortrecht  en  16^0.  11  a gravé 
plusieurs  estampes. 

VERSE  , ( Noël  Aubert  de) 
né  an  Mans  de  parens  Catho- 
liques , se  fit  Calviniste  et  fut 
quelque  temps  ministre  de  la 
religion  Prétendue  - reformée  à 
Amsterdam.  De  Protestant  il  de- 
vint Socinien  ; mais  il  rentra 
enfin  dans  l’Église  Catholique 
vers  lügo.  Le  clergé  de  France 
lui  donna  une  pension  pour  le 
récompenser  de  ses  Ouvrages  qui 
sont  très-médiocres.  On  a de  lui  ; 
1.  Le  Protestant  pacifique  du 
l'railé  de  l'Eglise , dans  lequel 
on  fait  voir  par  les  principes  des 
Réformés , que  la  Foi  de  l' Eglise 
Catholique  ne  choque  point  les 
fondemens  du  salut , et  qu  ils  doi- 
vent tolérer  dans  leur  communion 
tous  les  Chrétiens  du  monde , les 
Sociniens  et  tes  Quahers  même  , 
in- li.  11.  Un  manifeste  contia 
Jurien  qui  avoit  attaqué  par  un 
Factum  rOuviuge  précédent , pu- 
blié en  1687  , in— J et  qui  est 

le. 
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le  neillenr  livre  qu'ait  fait  jfu- 
hert  de  Versé.  111.  h’ Impie  con- 
yaincu  ou  Dissertalioa  contre 
Spinoia  , Amsterdam , 1684, 
in-8.°  IV.  La  Clef  de  V Apoca- 
lypse de  St.  Jean  , a vol.  in-ii. 
Cette  clef  n’a  pas.  pu  ouvrir  ce 
livre  mystérieux.  V.  h'Anti-So-^ 
fiaien  ou  Nout'elle  Apologie  de 
la  Foi  Catho.litfae  contre  tes  So- 
ciniens.  VI.  Le  Tant  beau  du  So- 
cinianisme , etc.  Versé  mourut 
en  171^  avec  la  réputation  d'un 
esprit  ardent,  sujet  à prendre 
des  travers.  Quelques-uns  lui  at- 
tribuent un  livre  impie,  imprimé 
à Colofne  en  1700  , in-8°  , sous 
ce  titre  : Le  Platonisme  dévoilé 
pu  Essai  toHchant  le  Verbe  Pla- 
toniciens mai.s  cet  ouvrage  est 
pins  vraisemblablement  de  Sou- 
verain ; Voyez  Souverain. 

I.  VJEBSORIS  ou  Versois  , 
(Jourdain  Faure , dit  ) religieux 
Dauphinois , abbé  de  Saint-Jeari 
{TAngéli ,,  fit  périr  Charles  dq 
France  duc  de  Guienne  dont  il 
étoit  aumônier  et  confesseur  ^ 
avec  la  dame  de  Monsoreau 
niaitresse  de  ce  prince.  ( Voyez 
Lotis  XI , ri.“  XVI.  ) On  assure 
que  ce  fut  par  une  pèche  em- 
poisonnée qu'il  léné  présenta  i 
(nais  dn  pourroit  douter  , ( dit 
l’Historien  modprne  de  Langue- 
doc) s’il  y avoit  alors  des  pèches 
»n  France.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
Versois  cité  par  Artur  de  Mon- 
tauban  archevêque  de  Bordeaux 
ttcoiumissaire  de  Sixte  IV , re- 
fiisa  de  comparoitre  et  fut  dé- 
posé par  côntutnace.  11  mourut 
en  prison,  à Nantes  l’an  1472 
avec  tous  les  symptômes  du  poi- 
son , la  veille  dn  jour  où  il  devoit 
être  jugé,  n Louis  XI  qu’on  soup- 
çonna , dit  d'Argentré  , d’être 
Uuteur  de  la  mort  de  son  frère , 

Tarn  XI  l. 
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fit  périr  éinsi  l’instrument  de  son 
crime  pour  en  assurer  le  secret.  »| 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que 
Versois  avoit  entretenu  avec  ce 
prince  un  commerce  épistolaire 
qui  paroit  très  - suspect.  Noua 
l'apprenons  d’une  lettre  que  le 
monarque  écrivit  au  comte  de 
Dammartin.  « M.  le  grand  MaÎ7 
tre , depuis  les  dernières  que 
vous  ai  écrites,  j’ai  eu  nouvelles 
que  M.  de  Guienne  se  meurt  et 
qu'il  n’y  à point  de  remède  en 
son  fait  ; et  me  le  fait  savoir 
Un  de  scs  plus  prives  qu’il  ait 
avec  lui  , par  homme  exprès 
et  ne  crois  pas,  ainsi  qu’il  dit, 
qu’il  soit  vif  à quinze  jours  d’ici..^ 
Et  afin  que  vous  soyez  assuré  de 
celui  qui  m’a  fait  savoir  les  nou- 
velles, c’est  lé  moine  qui  dit  ses 
Heures  avec  M.  de  Guienne;  dont 
je  me  suis  fort  ébahi  , el  m’eii 
suis  signé  depuii  la  tète  jusqu’aux 
pieds.  • Voyez  Hist.  de  France 
de  Mr*  Villaret  et  Garnier  , 
tome  ry. 

il.  VEIÎ^ORIS,  (Pierrej 
avocat  de  Paris  , dont  le  vrai 
nom  étoit  le  Tourneur , plaida 
en  i5S5  pour  les  Jésuites  contre 
rUniversité  qui  voulo’it  leur  dé- 
fendre l’enseignement  : il  gagna 
sa  cause.  Il  mourut  en  1 588.  Son 
plaidoyer  qui  est  imprimé  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de 
son  éloquence. 

VERSOSA  , ( Jean  ) né  à Sa- 
ragosse  en  1328,  professa  la  lan- 
gue grecque  à Paris  , et  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
11  fut  ensuite  envoyé  a Romq 
pour  faire  la  recherche  des  pièce» 
et  des  principes  qui  établissoient, 
les  droits  du  roi  d'Espagne  sur  le» 
divers  royaumes  dont  ce  prince 
étqit  en  possession.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  ,1674  , • 
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ans.  H avoit  du  “oùt  et  du  talent 
pour  la  poésie  latine.  On  a de  lui 
des  Kers  hcra'ufucs  et  des  K ers 
lyriques , dans  le.«quels  on  ne  voit 
rien  de  fort  extraordinaire.  Ses 
Eplires  ont  été  plus  estimées  ; 
nais  il  ne  faut  pas  les  comparer  , 
comme  on  a fait , à celles  tf/fo- 
race  qui  laisse  loin  derrière  lui 
tous  nos  versificateurs  modernes. 

VERSTEGANUS  ou  Vers- 
THBGEN , (Richard)  né  à An- 
vers, florissoit  sur  la  fui  du  16* 
aiècle.  On  a de  lui  : 1.  Thealrum. 
crudeUtatum  Hareticorum , An- 
vers, i5gi,  in-4°i  ouvrage  rare, 
orné  d’estampes,  mêlé  de  prose 
et  de  très-beaux  vers  latin}.  On 
y voit  de  quelle  manière  ceux  qui 
te  plaignoient  de  la  sévérité  d'un 
duc  iAlbe , ont  traité  les  Catho- 
liques ; et  sur-tout  les  ministres 
de  la  Foi  antique.  II.  Anliquita- 
tes  Belgica,  Anvers,  i6i3,  in- 
1 1.  11  y soutient  que  St.  IVille- 
hrod  est  l'apotre  de  la  Flandre 
et  du  Brabant.  III.  Anliquilates 
Britannicte , i fioS  , où  il  tâche 
de  prouver  que  les  Anglois  tirent 
leur  origine  des  Belges. 

I.  VERT  , ( N.  le  ) a donné  an 
commencement  du  siècle  passé 
deux  mauvaises  tragédies  et  une 
comédie.  Les  premières  sont  : 
Aricidie  OU  U Mariage  de  Titus 
«t  Aristolime.  La  dernière  a pour 
titre  : Le  Docteur  amoureux. 

II.  VERT,  (Dom  Claude  de) 
Teligieux  de  l'ordre  de  Cluni , na- 
quit à Paris  le  4 octobre  164  S. 
Après  son  cours  d'étude  qu'il  fit 
à Avignon , la  curiosité  lui  ht 

. entreprendre  le  voyage  d'Italie. 
Frappé  de  l'éclat  avec  lequel  les 
eérémoniesecclésiastiquesse  font 
il  Rome  , il  résolut  dès-lors  d’en 
«hercher  l'origine,  et  c’est  aux 
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réflexions  qu’il  ht  dès  ce  temps.; 
là  qu'on  doit  son  travail  sur  cette 
matière.  De  retour  en  France  il 
acquit  l’estime  et  la  conhancedes 
premiers  supérieurs  de  son  or- 
dre, par  une  piété  exemplaire, 
jointe  à une  érudition  rare.  D 
contribua  beaucoup  au  rétablis- 
sement des  chapitres  généraux , 
et  parut  avec  éclat  dans  celui  de 
167 S.  Il  y fut  élu  trésorier  de 
l’abbaye  de  Cluni , et  nommé 
avec  Dont  Paul  Rabusson  sous- 
chambrier  de  la  même  abba)e, 
pour  travailler  à réformer  le  bré- 
viaire de  leur  ordre.  ( Voy.  Ra- 
Bl'SSON.  ) Cet  ouvrage  parut  en 
i£86,  et  malgré  les  critiques  de 
Thiers , il  a été  une  source  abon- 
dante où  les  auteurs  des  bréviai- 
res postérieurs  ont  puisé.  Les 
services  de  Dom  de  V ert  lui  mé- 
ritèrent on  i6g4  le  titre  de  vi- 
caire général  du  cardinal  de 
Bouillon , et  l’année  d'après  on 
le  nomma  au  prieuré  de  Saint- 
Pierre  d'Abbeville.  Ce  savant 
avoit  publié  en  1689  la  traduc- 
tion de  la  Règle  de  Saint-Benoit , 
faite  par  Rancé  abbé  et  réfor- 
mateur de  la  Trappe  ; et  il  y 
joignit  une  préface  et  des  notes 
courtes , mais  savantes.  Son  des- 
sein étoit  de  faire  un  plus  long 
commentaire.  Cet  ouvrage  même 
étoit  presq^ue  achevé  et  imprimé 
in-4®  , à Paris , chez  Muguet , 
jusqu'à  l'explication  du  48*  cha- 
pitre de  la  règle,  lorsque  l'au- 
teur fut  obligé  de  quitter  Paris 
pour  les  affaires  de  son  ordre.  Il 
fut  long-temps  sans  donner  de 
ses  nouvelles  h son  Libraire,  qui 
le  croyant  mort  , déchira  les 
feuilles  déjà  imprimées , et  c'est 
par -là  que  le  public  s’en  est 
trouvé  privé.  En  1690  Dom  de 
Vert  publia  sa  lettre  à Jurieu  , 
«il  il  défend  les  cérémonies  de 
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l^glise  contre  le  mépris  qüe  cê 
ministre  avoit  montré  pour  elles. 
Enfin  , l'ouvrage  par  lequel  il  - 
•st  le  plus  connu  , est  son  Ex-^ 
plicalion  simple  , Uuérale  et  his- 
torique des  Cérémonies  de  VE— 
glise,  en  ^ vol.  iii-8.“  Le  pre- 
mier volume  parut  en  1 6y7 , et 
le  second  en  i6g8  ; mais  les  troi- 
sième et  quatrième  n'ont  été  pu- 
bliés qu'après  la  mort  de  l'uuteur. 
Quoique  presque  Routes  ses  ex- 
plications soient  aussi  ingénieu- 
ses que  naturelles , quelques-unes 
paroisseiit  tirées  de  trop  loin  , et 
on  desireroit  plus  d'ordre  dans 
l'arrangement  des  matériaux.  Son 
style  est  simple  et  net.  Les  deux 
premiers  volumes  furent  réira-  ' 
primés  en  1720  avec  des  correc- 
tions. L'autru^  mourut  à Abbe- 
ville le  premier  mai  1708,  à 63 
ans.  C'étoit  un  homme  d’un  ca- 
ractère grave  et  d'un  esprit  so- 
lide. Il  avoit  de  la  douceur  et  de 
la  politesse.  Il  n’étoit  tyran  ni 
dans  le  cloître , ni  dans  la  so- 
ciété. Son  air  ouvert  et  ses  ma- 
nières polies  le  faisoient  aimer  , 
même  de  ceux  qu’il  étoit  obligé 
de  reprendre  et  de  contredire. 
Ses  ouvrages  prouvent  ses  pro- 
fondes recherches. 

VERTH , (Jean  de  ) capitaine 
partisan  Allemand  , qui  fut  quel- 
que temps  redoutable.  J^reane 
le  fit  prisonnier,  et  il  fut  le 
sujet  des  Vaudevilles  de  Paris» 
Ces  chansons  l'ont  rendu  célèbre» 

VERTOT  d’Aub«üf  , ( René 
Aubert  de  ) né  au  château  de 
Bennetot  en  Normandie  le  a S 
novembre  i6ï5  , d’une  famille 
bien  alliée  , entra  chez  les  Capu- 
cins malgré  l'opposition  de  ses 
parens.  Sa  santé  ayant  été  déran- 
gée par  les  austérités  de  cet  or- 
dre, il  passa  en  167;  chea  les 


VER 

chanoines  réguliers  de  Pré  mou* 
tré.  Las  de  vivre  dans  des  solitu* 
des,  il  vint  à Paris  en  1701  et 
prit  l'habit  ecclésiastique.  On  ap- 
peloit  ces  différens  changemens  ^ 
les  Révolutions  de  Vabbé  DE  Vsa- 
TOT.  11  fut  associé  en  1705  à l'a- 
cadémie des  Belles-Lettres.  Ses 
talens  lui  hrant  de  puissans  pro- 
tecteurs. 11  fut  honoré  des  titres  ds 
secrétaire  des  commandemens  d4 
Mad.  la  duchesse  d’Orléans  Bade- 
Biiden  , de  secrétaire  des  langues 
chez  M.  le  duc  d'OWéa/ii,  et  il  eut 
un  logement  au  Palais-royal.  Le) 
grand  maitre  de  Malte  le  nomma 
en  1715  historiographe  de  l’or- 
dfe , l’associa  à tous  ses  privilé-, 
es  , et  lui  donna  la  permission 
c porter  la  Croix.  Il  fut  ensuite 
pourvu  de  la  commanderie  de 
Santeny.  On  assure  qu’il  avoit  été 
nommé  pour  être  sous-précep- 
teur du  roi  Louis  XV;  mais  que 
des  raisons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur , dont  ij 
étoit  si  digne  par  ses  connois»* 
sances  et  son  esprit.  L'abbé  dt 
Vertot  passa  les  dernières  année* 
de  sa  vie  dons  de  grandes  infir- 
mités , au  milieu  desquelles  il 
mourut , âgé  de  80  ans , le  1 5 
juin  1735»  C'étoit  Un  homme 
d'un  caractère  aimhble  ; il  avoit 
cette  amé’-  Hé  que  donne  presque 
toujours  le  commerce  des  com- 
pagnies choisies  et  des  esprit* 
ornés.  Son  imagination  étoit 
brillante  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits.  Ami  fi— 
delle,  sincère,  officieux,  em- 
pressé à plaire , il  avoit  autant  de 
chaleur  dans  le  cœur  que  dans 
l'esprit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ! I.  h'flistoire  des  Révolu- 
tions de  Portugal , Paris , 1 689  , 
un  vol.  in- 12  , composée  sur  des 
Mémoires  infidelles , mais  bicil 
écrite.  Le  Père  Boukourt  disait 
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qu’il  n’avoit  rien  vu  en  noire  lan- 
gue qui  pour  le  style  fût  au- 
dessus  de  cet  ouvrage  et  du  sui- 
vant. C'est  Une  plume  taillée  pour 
la  Vie  du  maréchal  DE  Turfsee, 
dit  un  jour  Bossuet  au  cardinal 
de  Bouillon.  II.  VHistoire  des 
Bévolutions  de  Suide  , où  l'on 
voit  les  changemens  arrivés  dans 
ce  royaume  au  sujet  de  la  religion 
et  du  gouvernement,  1696,  en 
2 vol.  In-i  2.  On  ne  sauroit  mieux 
peindre  que  l’abbé  de  Vertot  ne 
fait  dans  ce  livre  ; niais  quelques 
critiquas  disent  que  ses  couleurs 
et  ses  portraits  tiennent  un  peu 
du  roman.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
pensoit  l’abbé  <f<"  Mably.  « Nous 
avons , dil-il , un  morceau  d’bis- 
toire  qu'à  bien  des  égards  on 
peut  comparer  a ce  que  les  an- 
ciens ont  de  plus  beau.  C’est 
l'Histoire  des  Bévolutions  de  Suè- 
de ; Quel  charme  ne  cause  pas 
cette  lecture  ! Je  vois  par-tout 
tin  historien  qui  ayant  médité 
anr  k cœur  humain , avoit  ac- 
quis une  grande  connoissance  de 
la  marche  et  dé  la  politique  des 
passions.  Tite-Live,  dont  l’auteur 
s’étoit  rempli,  lui  avoit  appris 
les  secrets  de  son  art.  L’espèce 
d’embarras  qu’on  éprouve  en  li- 
sant les  Bévolutions  Bomalnes  , 
( Voyez  ci-dessous , n.“  3.)  vous 
aie  le  rencontrerez  point  dans  la 
lecture  des  Bévolutions  de  Suide. 
L’historien  me  développe  la  cause 
des  événemens  ; je  ne  perds  point 
de  vue  la  chaîne  qui  les  lie , et  je 
marche  à sa  suite  en  éprouvant 
toujours  un  nouveau  plaisir,  u 
111.  U Histoire  des  Bévolutions 
Bomaines  , en  3 vol.  in- 1 2.  C’est 
le  chef-d’œuvre  de  l’auteur.  La 
chaleur  de  son  Style  n’étoit  point 
factice  comme  celle  de  quelques 
historiens  modernes.  Il  se  péné— 
^oit tellement  de  son  sujet,  que 
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dans  les  lectures  qu’il  faisoit  à 
l’académie  des  Inscriptions  de 
quelques  morceaux  de  son  ou- 
vrage , on  l’a  vu  verser  des  lar- 
mes avec  la  mère  de  Coriolan  , 
implorant  à genoux  la  clémence 
de  son  fils.  A l’exemple  des  bons 
historiens  de  l’antiquité,  il  peint 
ses  personnages , non  en  traçant 
des  portraits  détachés,  mais  en 
les  faisantagir.  « Je  regarde  l’abbé 
de  Vertot , dit  Mably , comme 
celui  de  tous  nos  écrivains  qui  a 
été  le  plus  capable  d’écrire  l'his- 
toire. Il  a l’ame  élevée  et  géné- 
reuse. Son  imagination  ne  le  do- 
mine point , et  ne  lui  sert  qu'a 
donner  aux  objets  qu’il  traite  Ici 
omemens  qui  leur  sont  conve- 
nables. Ses  peintures  sont  dessi- 
nées avec  hardiesse,  ses  réflexiona 
courtes.  Sa  marche  est  rapide. 
Voilà  certainement  les  tnlens  les 
plus  heureux  : mais  soit  que 
trompé  par  la  facilité  et  les  grâ- 
ces de  son  génie , il  eut  négligé 
les  connoissances  préliminaires  ; 
soit  que  content  de  plaire  à ces 
lecteurs  qui  se  croient  toujours 
alsez  instruits  quand  ils  sont 
amusés , il  forma  le  dessein  de 
nous  donner  une  histoire  Ro- 
maine dégagée  des  détails  de 
Tite-Live  I j’ai  été  obligé  de  sup- 
pléer à ce  qu’il  avoit  passé  sous 
silence.  Si  je  n'avois  pas  été  au 
fait  des  affaires  des  Romains,  il 
m’auroit  été  impossible  d’y  rien 
comprendre.  Une  histoire  est  né- 
cessairement obscure  pour  un 
esprit  raisonnable , quand  elle  ne 
développe  pas  les  causes  des  évé- 
nemens et  la  liaison  intime  qu’ils 
ont  entr’eu*.  » IV.  UHistoire 
de  Malte , 1727,  en  4 volumes 
ln-4®,  et  en  7 volumes  in-ii. 
Le  style  en  est  plus  languissant, 
moins  pur,  moins  naturel  que 
celui  de  ses  autres  ouvrages , et 
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/♦B  Ta  attaqué  solidement  sur 
liisienrs  points  qui  manquent 
'exactitude.  ( Voyez  1.  Bosio.  ) 
V.  Traité  de  la  Mouvance  de 
Bretagne , plein  de  paralogismes 
et  d'erreurv  VI.  Histoire  critique 
de  l’étahlissement  des  Bretons 
dans  les  Gaules,  z vol.  in- 12. 

VII.  Origine  de  la  grandeur  de  la 
Cour  de  Borne,  in-is  , lySS. 

VIII.  Plusieurs  savantes  Disser- 
tations dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie  des  Belles-Lettres.  L’a  b- 
bé  de  Vertot  peut  être  regardé 
comme  notre  (^uinte-Curce.  Il  a. 
un  style  brillant  et  léger  , une 
narration  vive  et  ingénieuse.  Il 
possède  l’art  d’attacher  le  lecteur 
et  d’inK*resser  en  faveur  de  ses 
personnages  ; mais  il  n'est  pas 
assez  profond  dans  la  connois— 
aance  des  hommes  et  des  affai- 
res , et  il  manque  presque  tou- 
jours du  côté  des  recherches... 
Voyez  Heiss. 

VERTUE,  (George)  graveur 
habile  de  Londres , né  en  1(84  , 
mort  en  1757,  laissa  l'Histoire 
de  la  Peinture  et  des  Peintres  en 
Angleterre,  publiée  pat  Horace 
Walpole  son  ami^.  17C2,  4 vol: 
in-4®,  et  1782 , 5 vol.  in-8.<* 

VERTUMNE,  (Myth.  ) Dieu 
de  l'Automne , et  selon  d’autres 
des  pensées  humaines  et  du  chan- 
gement. Il  pouvoit  prendre  tou- 
tes sortes,  de  figures.  Il  s'attacha 
fort  à la  Déesse  Pomone  et  prit 
la  figure  d’une  vieille,  pour  lui 
conseiller  d’aimer.  L'ayant  per- 
suadée il  se  nomma.  Lorsqu’ils 
fn-eiit  dans  un  âge  avancé,  il  se 
ra,  1 ec  elle  et  ne  viola  ja— 
mai:>  I.'  t'u  qu’il  lui  avoit  pro- 
mise. 

VERTUS  , ( Jean  de  ) secré- 
foire  d’étjit  sous  Charles  V,.  est 
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un  de  ceux  à qui  l’on  attribue  la 
Songe  du  Vergier , 1491,  in-fol.  t 
et  dans  les  Libertés  de  C Eglise 
Gallicane , 1731  , 4 vol.  in-foU 
Mais  il  y a de  fortes  raisons  da 
croire  que  Raoul  de  Prestes  en 
est  le  véritable  auteur.  Cet  ou- 
vrage fut  enfanté  contre  les  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome  vera 
1874,  par  ordre  do  Charles  V, 
roi  de  France , à qui  il  est  dédié. 
On  croit  qu’il  fut  écrit  en  latin  ^ 
QU  du  moins  traduit  en  cette  lanr 
gue  presque  aussitôt  qu’il  parut. 

VERVILLE , Voyez  H.  Bk- 

ROALD. 

VERVHî,  (Coucide)  Poy^e» 
Biez. 

VERULAWf,  ( Ife  Baron  de  > 
Voyez  Bacon,  n.“ IV. 

VERULANUS,.  ToyetSuL- 

PITICS. 

VERUS  , ( Lucius  Ceionius 
Commodus)  eiypercur  Romain, 
étoit  fils  d'Æliiis  et  de  Domitics 
Lucilla.  Il  n’avoit  que  7 ans  lors-' 
<px  Adrien  qui  aimoit  son  père  , 
fit  adopter  le  fils  par  Marc— Au» 
réle  qui  lui  donna  sa  fille  Lu— 
cille  en  mariage  et  l’associa  k 
l'empire.  Ce  prince  l’ayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Par— 
thés,  Lucius  Vécus  les  défit  l'an 
i63  de  J.  C.  Sût  ans  après  il  mou- 
rut d’apoplexie  à AltLnoen  169*. 
âgé  de  39  ans  selon  les  uns , et 
de  42  suivant  les  autres.  Après  sa 
mort  Marc-Aurèle  associa  Corn»- 
mode  k l’empire.  Vécus  avoit  peu 
des  bonnes  qualités  de  son  collè- 
gue. On  avoue  k la  vérité  qu’il 
étoit  doux  , franc  et  bon  ami  t 
il  aimoit  assez  la  philosophie  et 
les  lettres,  et  avoit  toujours  au- 
près de  lui  quelques  savait  s.  Mai* 
quoiqu’il  affectât  un  air  grave  et 
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sévère  et  qu’il  portât  une  Iwrlie 
très-longue  , ü avoit  cependant 
wn  penchant  extrême  aux  plai- 
sirs. Son  respect  pour  Marc-.iu~ 
rèle  retint  d’abord  ce  penchant 
dans  quelques  bornes  ; mais  il 
éclata  ensuite  avec  excès.  Il  étoit 
d'ailleurs  gouverné  par  ses  affran- 
chis, dont  quelques-uns  étoient 
très -vicieux  et  très- méchans. 
JSJarc-Aurèle  étoit  chargé  seul 
du  poids  des  affaires,  tandis  que 
son  collègue  , oisif  et  volup- 
tueux , ne  gardoit  de  l’autorité 
que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour 
satisfaire  ses  vices.  Les  comé- 
diens, les  bateleurs,  les  joueurs 
d’instrumens  étoient  sa  compa- 
gnie ordinaire.  Tous  les  jours, 
après  avoir  soupé  frugalement 
avec  son  frère , il  alloit  faire  chez 
lui  un  festin  somptueux  avec  de 
jeunes  débauchés.  Dans  un  de  ces 
repas,  ce  ne  fat  pas  assez  pour 
Verus  de  faire  servir  tout  ce  qu’il 
y avait  de  plus  délicieux  et  de 
jjlus  rare  en  vins  et  en  viandes  ; 
il  étoit  lui  douzièftie  à table  , et 
il  donne  à chacun  de  ses  convi- 
ves le  jeune  échanson  qui  avoit 
servi  à boire  , un  maître  d’hôtel , 
avec  un  service  de  vaisselle  com- 
plet , les  mêmes  animaux  vivaps , 
soit  quadrupèdes , soit  oiseaux , 
dont  les  chairs  avaient  paru  sur 
la  table.  Tous  les  vases  dont  on 
usa  pour  boire  étoient  précieux 
par  la  matière  et  par  les  orne- 
mens  , or  , argent  , cristaux  , 
pierreries  : on  en  changea  cha- 
que fois  que  l'on  but,  et  toujours 
le  vase  fiq  donné  à celui  qui  s’en 
étoit  servi.  11  leur  donna  des  coii- 
roiiues  de  fleurs  qui  n’étoient 
point  de  saison,  avec  des  pen- 
dans  tissus  d’or;  des  vases  d’or, 
remplis  de  parfums  les  plus  ex- 
quis ; et  pour  les  ramener  chez 
éPX  il  leur  donna  des  voitures 
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toutes  brillantes  d’argent,  avec 
l’altelagc  de  mulets  et  le  mule- 
tier pour  les  conduire.  Ce  repas 
coûta  à Verus  ( ou  plutôt  au  peu- 
ple) six  millions  de  sesterces  on 
sept  cent  cinquante  mille  livrés. 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  les 
indignes  amusemens  de  Néron, 
La  tête  enfoncée  dans  un  capu- 
chon qui  lui  couvroit  une  partis 
du  visage,  jl  couroit  les  rues  do 
Home  pendant  la  nuit , entroit 
dans  les  tavernes  et  dans  les  lieux 
de  débauche , y prenoit  querelle 
avec  les  gens  de  néant  qu’il  y 
trouvoit , et  souvent  il  rempor- 
toit  au  palais  les  marques  des 
coups  qu’il  avoit  reçus  dans  ces 
combats  indécens.  11  aimoit  à la 
fureur  les  spectacles  de  la  course 
des  chariots,  et  il  étoit  fauteur 
passionné  de  la  faction  Verte.  U 
s’intéressoit  d’une  façon  si  décla- 
rée et  si  partiale  pour  les  cou- 
reurs de  cette  livrée,  que  sou- 
vent assis  aux  jeux  du  Cirque’à 
côté  de  Marc-AurHe , il  s’attira 
des  reproches  et  des  injures  de  la 
part  des  Bleus  leurs  adversaires. 
£inule  des  extravagances  de  Ca~ 
ligula,  il  affectionna  follement 
un  cheval  qu’il  nommoit  l’Oi— 
seau  , et  qu’il  nourrissoit  de  rai- 
sins secs  et  de  pistaches.-  Voyez 
Agaclvtus. 

’VER'WEY,  ( Jçan  ) savant 
humaniste  HoUandois  , connu 
aussi  sous  le  nom  de  Phorbaus  , 
né  vers  le  milieu  du  17*  siècle, 
fut  recteur  du  collège  de  Goude, 
puis  de  l'école  latine  à la  Haye  , 
et  jirofessenr  en  langue  grecque. 
Il  mourut  vers  l'an  i6go.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  MeduUa  Aristar- 
chi  Vossiani  , 1670;  c’est  une 
grammaire  latmc  tirée  principa- 
lement de  Vossius.  II.  Nova  via 
doeendi  Orcca  , Goude  , 1684  , 
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*t  Amsterdam,  i7io,in-8.»C'e«t 
une  des  meilleures  grammaires 
grecques  que  nous  ayons.  11  y a 
réuni  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus 
utile  dans  les  gram  maires  pu- 
bliées avant  la  sienne;  il  est  mal- 
gré cela  court  et  méthodique. 

V E S A L , ( André  ) célèbre 
médecin  , natif  de  Bruxelles  et 
originaire  de  Vcsel , dans  le  dti- 
elié  de  Clèves , fit  une  élude  par- 
ticulière de  l’anatomie.  11  l'en- 
seigna avec  une  réputation  ex- 
traordinaire à Paris  , à Louvain  , 
à Bologne,  à Pise  et  à Padone. 
L’empereur  Charles  — (Juint  et 
Philippe  II  rois  d'Espagne , l’ho- 
norèrent  du  titre  de  leur  méde- 
cin. Vesal  ayant  fait  l’ouverture 
da  corps  d’un  gentilhomme  Es- 
pagnol que  l’on  croyoit  mort  et 
qui  étoit  encore  vivant,  les  pa- 
rens  le  déférèrent  à l’Inquisition; 
mais  le  roi  d’Espagne  le  délivra 
de  ce  danger  , o condition  que 
pour  expier  son  espèce  de  crime , 
il  feroit  un  pèlerinage  à la  Terre- 
sainte.  Vesal  passa  en  Chypre  et 
de  là  à Jérusalem.  Le  sénat  de 
Venise  le  rappela  pour  remplir  la 
place  de  Fallope  professeur  à 
Padone  ; mais  à son  retour  son 
vaisseau  iq^ant  fait  naufrage , il 
fut  jeté  dans  l’isle  deZante,  où 
il  mourut  de  faim  et  de  misère  le 
1 S octobre  tS64,à  58  ans.  On 
a de  lui  un  Cours  d’anatomie  en 
latin,  sous  le  titre  de  Corporis 
hamani  Fabrica,  Basie,  i55S, 
in-folie;  et  Leyde,  lyiS,  i vol. 
in-folio.  Cette  dernière  édition 
augmentée  et  corrigée,  est  due 
à Boerkaave—  Voyez  Ecmont. 

VESUNGIUS,  (Jean)  mé- 
decin , né  à Minden  , mort  à Pa- 
doue  en  1649,  a donné  divers 
ouvrages  d’anatoiuie  et  de  bota- 
nique. 
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VESPASIEN.  {Tüus -Fla- 
vius ) empereur  Romain  , né  l’an 
8 ou  de  Jésus- Christ , d’un# 
famille  obscure , étoit  fils  de  Fla- 
vius üahinus  et  de  Vespasia  Poll/i 
qui  vivoient  dans  une  petite  mai- 
son de  campagi.e  près  de  Riti. 
11  ne  roiigissoit  point  d’avouer 
sa  nais.sance  , et  se  moquoit  de 
ceux  qui  pour  le  fiatter  lu;  don- 
noient  des  ancêtres  illustres.  Sa 
valeur  et  sa  prudence,  et  sur- 
tout le  crédit  de  Narcisse  af- 
franchi de  Claude , lui  procu- 
rèrent le  consulat.  11  suivit  Né- 
ron dans  son  voyage  de  la  Grèce  ; 
mais  il  encourut  la  disgrâce  de 
ce  prince  pour  s’étre  endormi 
pendant  qu’il  récitoit  ses  vers. 
Les  Juifs  s’étant  révoltés  , l’em- 
pereur oublia  cette  prétendue 
faute  , et  lui  donna  une  armée 

fiour  les  rappeler  a leur  devoir. 

I fit  la  guerre  dans  la  Palestine 
avec  succès , défit  les  rebelles  en 
diverses  rencontres  , prit  Asca- 
lon  , Jotapat,  Joppé  , Gamala  , 
etc.  Toutes  les  autres  places  de 
la  Galilée  se  soumirent  par  force 
ou  volontairement  , et  une  foule 
de  captifs  furent  exposés  en  vente. 
Le  vainqueur  se  prépara  à met- 
tre le  siège  devant  Jérusalem  ; 
mais  il  UC  prit  point  cette  ville  ; 
la  gloire  en  étoit  réservée  à Titus 
ton  fils  qui  s’en  rendit  maitro 
quelque  temps  après  : ( Voyez 
VI.  Joseph.)  VitelUus  étant 
mort  , il  fut  salué  empereur  à 
Alexandrie  , par  son  armée  le  i*' 
juillet  de  l’an  69  de  Jésus-Christ. 
11  commenço  par  rétablir  l’ordre 

fiarmi  les  gens  de  guerre  dont 
es  excès  et  le.s  insolences  déso- 
loient  les  villes  et  les  provinces. 
Il  eut  soin  sur-tout  de  remédier 
à la  mollesse  , l’écneil  de  la  di-s- 
ciplino  militaire.  Un  jeune  oüi- 
aier  qu’il  avoit  honoré  d’uu  em.- 
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considérable , étj^nt  venu  l’en 
vejnercier  tout  parfumé  , il  lui 
oit  d’\in  ton  sévère  : JT aimerois 
mieux  que  wous  sentissiez  l’ail  que 
f-'essence.  La  réforme  s’étendit  sur 
tous  les  ordres  de  l’état  ; il  abré- 
gea les  procédures  ; il  rendit  inu- 
tiles les  artifices  de  la  cbicaue 
par  d'excellentes  loiis.  Après  avoir 
trayaillé  lui-méme  à cesebange- 
meps  , il  embellit  Home  et  les  au- 
tres villes  de  l'empire.  Il  répara  les 
inurs  , fortifia  les  avenues  et  les 
tnit  en  état  de  défense.  11  bâtit 
aussi  quelques  villes  et  fit  des 
grands  chemins.  11  pourvut  à la 
sûreté  dçs  provinces  frontières. 
Mais  ce  qui  le  distingua  sur-tout 
des  autres  princes  , ce  f\it  sa  clé- 
xnence.  Loin  de  faire  mourir  ceux 
qui  étoient  simplement  soupçon-* 
nés  de  conspirer  contre  lui  , il 
leur  faisoit  ressentir  ses  bienfaits. 
Ses  amis  lui  ayant  dit  un  jour 
de  prendre  garde  à Metius  Pom- 
posianus  , parce  que  le  bruit  cou- 
roit  que  son  horoscope  lui  pro- 
inettoit  l'empire , il  le  fit  con- 
sul , et  ajouta  en  riant  : S’il 
devient  jamais  Empereur , il  se 
souviendra  que  je  lui  ai  fait  du 
bien.  ...Je  plains  , ajouta-t-il , 
ceux  qui  conspirent  contre  moi  et 
^ui  voudraient  occuper  ma  place  i 
çe  sont  des  fops  qui  aspirent  à 
porter  un  fardeau  bien  pesant. 
Ce  fut  par  cette  modération  et 
par  sa  vigilance  qu'il  désarma  les 
conspirateurs  qui  vouloient  luien- 
Jevev  le  trône  et  la  vie  ; et  le  seul 
Saiusus  ( Koyifice  mot,  n.°  II.) 
eut  â se  plaindre  de  la  sévérité 
vindicative  de  l'espasien.  Il  n’é- 
toit  point  ambitieux  de  ces  grands 
titres  dont  plusieurs  de  scs  pré- 
décesseurs étoient  si  jaloux.  Il 
refusa  même  long -temps  celui 
de  Père  de  la  Patrie  qu’il  mé- 
ritoit  ù si  bon  droit.  Le  roi  des 
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Parthes  lui  ayant  écrit  avea 
cette  inscription  : Arsace  roi  des 
rois  , à Vespasien  ; au  lieu  de 
réprimer  cet  orgueil , il  lui  ré- 
pondit simplement  : Flavius  Ves- 
pasien à Arsace  roi  des  rois.  Il 
permettoit  à ses  amis  de  railler; 
et  lorsqu’on  affichoit  des  plai- 
santeries sur  hii , il  en  faisoit  af- 
ficher aussi  pour  y répondre.  Son 
penchant  à pardonner  ne  prif 
rien  sur  sa  justice.  Les  usuriers, 
ressource  cruelle  de  la  jeunesse 
qui  empruntoit  d’eux  à un  in- 
térêt exorbitant  , causoient  la 
ruine  de  plusieurs  maisons  : il 
ordonna  que  quiconque  auroit 
prêté  à un  enfant  de  famille  a 
un  gros  intérêt , ne  pourroit  , 
quand  la  succession  seroit  ou- 
verte , répéter  ni  l’intérêt  ni  le 
principal.  Ennemi  du  vice,  il  fut 
le  rémunérateur  de  la  vertu.  Il  fit 
fleurir  sur  - tout  les  arts  et  les 
sciences  par  ses  libéralités  envers 
ceux  qui  y excelloient  on  qui  y 
faisoient  des  progrès  ; et  il  des- 
tina aux  seuls  professeurs  de  rhé- 
toriquecent  mille  sesterces,  payq- 
bles  annuellement  sur  le  trésor 
de  l’empirç.  Il  est  vrai  qu’il  ban- 
nit de  Home  divers  philosopher 
dont  l’insolence  étoit  extrême  et 
les  principes  dangereux  ; mais  il 
n’en  eut  ni  moins  d’amour  pour 
les  lettres , ni  moins  de  género^ 
sité  à l’égard  des  écrivains  dis- 
tingués. Il  donnoit  des  pensions 
ou  accordoit  des  gratifications  V 
ceux  qui  faisoient  des  décou- 
vertes ou  qui  perfectionnoient  Ict 
arts  mécaniques  qui  étoient  aussi 
pçécieux  à ses  yeux  que  les  drU 
libéraux.  Un  habile  mathémati- 
cien ayant  trouvé  une  manière 
de  faire  transporter  à peu  de 
frais  dans  le  Capitole  des  co- 
lonnes d'une  pesanteur  prodi- 
gieuse , Vespasien  paya  en  pripce 
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Finventeur  , sans  vouloir  ponr- 
lant  qu'on  se  servît  de  l’inven- 
tion : Il  faut  , dit-il , que  les  pau- 
fres  vivent...  (Voyez  vill.  DÉHÉ- 
TitlL'S.)  L’empire  fut  aussi  floris- 
sant au  dehors  qu’au  dedans.  Ou- 
tre la  Judée  et  la  Comagène,il 
assujettit  encore  les  royaumes  de 
tycie  et  de  Pamphylie  en  Asie 
qui  jusqsi’alors  ayoient  eu  leurs 
rois  particuliers , et  les  rendit 
provinces  de  l’empire.  L’Achaie 
et  la  Th  race  en  Europe  , eurent 
un  pareil  sort.  Les  villes  de  Ilhodes 
et  de  Samos , 1a  ville  de  Byzance 
et  d’autres  aussi  considérables  , 
furent  soumises  aux  Romains.  Ses 
grandes  qualités  furent  ternies 
par  une  économie  qui  tenoit  de 
l'avarice.  N’étant  encore  que  sim- 
ple particulier  , il  avoit  marqué 
beaucoup  d'avidité  pour  l'argent; 
ü n’en  témoigna  pas  moins  snr 
le  trône.  Un  esclave  à qui  il  re- 
fusa de  donner  la  liberté  gratui- 
tement , tout  empereur  qu'il  etoit, 
lui  dit  : Le  Renard  change  de 
poil , mais  non  de  caractère.  Les 
députés  d'une  ville  ou  d’une  pro- 
vince étant  venus  hii  annoticer 
que  par  délibération  publique  , 
dn  avoit  destiné  un  million  de 
sesterces  ( ii5,ooo  livres  ) à lui 
ériger  une  rtatue  colossale  : Pla- 
cez-là  ici  sans  perdre  de  temps , 
leur  dit— il  en  présentant  sa  main 
formée  en  creux  ; voici  la  base 
toute  prête....  Vcspasîen  ache— 
toit  souvent  des  marchandises 
pour  les  revendre  plus  cher.  Mais 
U fit  en  sorte  qu'une  partie  de 
ses  extorsions  fût  attribuée  à Cé- 
nis  une  de  ses  concubines.  Cette 
femme  avoit  l’esprit  d'intérét  si 
ordinaire  aux  personnes  de  son 
état.  Elle  vendoit  les  charges  et 
les  commissions  à ceux  qui  les 
sollicitoient  , les  absolutions  aux 
•censés  innocens  ou  coupables  , 
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et  les  réponses  mémos  de  l’em- 
pereur. On  impiitoit  encore  à 
V espasicn  d’emjiloyer  à dessein 
dans  les  finances  les  hommes  le» 
plus  avides  , pour  les  condam- 
ner lorsqu'ils  se  seroient  enrichis. 
Ce  prince  ne  regardoit  les  finan- 
ciers que  comme  des  éponge» 
qu'il  vouloir  presser  après  qu’elle» 
se  seroient  remplies.  Titus  son 
fils  n'approuvant  point  je  ne  sais 
quel  impôt  sur  les  urines  , l'em- 
pereur lui  présenta  la  première 
somme  qu’on  en  avoit  retirée  , 
en  lui  demandant  : Cet  argent 
sent— il  mauvais  ?...  La  dernièra 
maladie  de  Vespasien  fut  une  dou- 
leur dans  les  intestins.  Elle  ne 
l’empécba  point  de  travailler  aux 
affaires  du  gouvernement  avec 
vivacité  ; et  il  répondoit  aux  re- 
présentations qu'on  lui  faisoit  snr 
cela  , qu'tl  falloit  qu’un  Empe- 
reur mourAt  debout.  Comme  U 
sentoit  que  sa  fin  approchoit  : 
Je  crois , dit -il  gaiement,  que 
ie  vais  bientAt  devenir  Dieu.  Il 
mourut  âgé  de  7 1 ans , le  24  juin 
de  l’an  79  de  Jésus-Christ , dans 
le  même  fieu  oü  il  étoit  né  , après 
un  règne  de  dix  années.  L’his- 
toire ne  lui  reproche  que  sa  pas- 
sion poitr  les  femmes  et  pour 
l’argent.  Il  poussoir  ce  dernier 
vice  jusqu’à  la  petitesse  ; mais 
on  l’excuse  en  observant  qu'il  ne 
mit  des  impôts  que  pour  dégager  ' 
le  trésor  impérial , fort  endetté 
lorsqu’il  fut  nommé  empereur. 
Voyez  Zenodorb. 

YE^PUCE,  Voyez  Améric. 

VESTA  , (IVïL'tbol.)  Déesse 
honorée  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains , étoit  fille  de  Saturne  et 
à'Ops.  Les  anciens  distinguoient 
deux  Vesta  , l’une  mère  et  l’au- 
tre fille  de  Saturne  ; mais  les 
poètes  le»  confortdent.  La  pre- 
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mière  représentoit  la  Terrf , sont 
le  nom  de  Cyhèle  ; et  la  seconde 
le  Feu  , sous  le  nom  de  Vesta. 
On  croyoit  celle-ci  vierge , parce 
que  le  feu  ne  produit  rien.  11  n’ap* 
partenoit  qu’à  des  vierges  de  cé- 
lébrer ses  mystères.  Leur  unique 
loin  étoit  de  ne  jamais  laisser 
éteindre  dans  ses  temples  le  feu 
éternel , gage  de  la  durée  de  l’em- 
pire Romain  , et  dont  l’extinc- 
tion étoit  le  présage  des  plus 
grands  malheurs,  (jîuind  elles  le 
laissoient  éteindre  ou  quand  elles 
manquoient  à leur  vœu  de  vir- 
ginité , elles  étoient  condam- 
nées à être  enterrées  toutes  vi- 
' Tes  dans  une  caverne  profonde  ^ 
«ù  on  les  laissoit  mourir  de 
faim.  On  les  appeloit  Vetta— 
Ui.  Leur  nombre  étoit  fixé  à 
aix  ; la  plus  ancienne  s’appeloit 
la  grande  Vestale.  On  les  choi- 
aissoit  dans  les  meilleures  familles 
de  Rome , dranis  l’âge  de  six  ans 
jusqu'à  dix.  Leur  vœu  de  chas- 
teté ne  les  obligeoit  que  pendant 
trente  ans  ; après  quoi  elles  pou- 
voient  se  marier.  I«  feu  quelles 
entretenoient  n'étoit  point  sur 
un  autel  ou  dans  un  foyer , mais 
dans  de  ^petits  vases  de  terre. 
Lorsqu’il  s’éteignoit , on  ne  le 
rallnmoit  pas  avec  d’autre  feu  ; 
on  en  faisoit  de  nouveau  avec 
deux  morceaux  de  bois  qui  s’en- 
fiammoient  en  les  frottant  for- 
tement l’un  contre  l'autre.  Le 
culte  de  Vesta  que  les  poètes  font 
remonter  jusqu ’.à  Enée , fut  ren- 
du plus  auguste  par  Nama  Pom- 
pilius.  On  croit  qu’il  fut  le  pre- 
’.nier  qui  fit  bâtir  à Home  un 
temple  à cette  Déesse.  On  la  re- 
présentoit  sous  la  figure  d’une 
femme  vêtue  d'une  longue  robe, 
avec  un  voile  sur  la  tête  , tenant 
d'une  main  une  javeline  un  peu 
penchée  , et  de  l’autre  un  vase  à 
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deux  anses  ou  une  lampe , et 
quelquefois  un  palladium  ou  une 
petite  victoire. 

VETILLARD,  (Michel- 
Noël-Patrice  ) médecin  , né  an 
Mans  , mort  dans  cette  ville  en 
1783  , a publié  quelques  écrits  ■ 
relatifs  à sa  profession , tels  que 
la  Description  d’une  chenille  re- 
jetée vivante  par  un  vomisse- 
ment ; des  Mémoires  sur  le  seigla 
ergoté , et  les  funestes  effets  de  la 
vapeur  du  charbon  ; une  Histoire 
des  maladies  dissentériques  qui 
ont  affligé  le  Maine  en  1779. 

VÉTRANION  , général  de 
l’armée  Romaine  sous  Constance , 
né  dans  la  Haute-Mœsie  , avoit 
vieilli  dans  le  métier  des  armes. 
Regardé  comme  le  père  des  sol- 
dats , il  fut  revêtu  par  son  ar- 
mée de  la  pourpre  impériale  à 
f^irmich  dans  la  Pannonie  , la 
1“^  mai  3 30.  Magnence  s’étoit 
révolté  dans  le  même  temps. 
Constance  marcha  contre  l'un 
et  l’autre  ; et  ayant  eu  une  en- 
trevue avec  Vètranion  dans  la 
Dacie , il  le  traita  d’abord  en  sou- 
verain , et  le  détermina  ensuite 
à quitter  le  trône.  Vètranion  ol>- 
tint  de  grands  biens  , pour  pou- 
voir mener  une  vie  convenable 
au  titre  qu’il  avoit  porté-  U sa 
retira  à Pruse  en  Bitbynie  , où 
il  vécut  encore  six  années  dans 
un  exercice  continuel  de  piété 
et  de  bonnes  œuvres.  11  avoit  ré- 
gné environ  six  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  assez  quel  étoit 
son  caractère.  On  remarquoit  en 
lui  cette  simplicité  et  cette  gran- 
deur d'amc  des  anciens  Romains 
dont  il  avoit  l’air  ; mais  il  étoit 
si  peu  lettré.,  qu’étant  parvenu 
à l'empire  il  fut  obligé  d'a]>- 
prendre  à écrire  pour  s«roir  si- 
gner son  nom. 
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VETTORI , Voy.  1.  Victo- 

IIUS. 

VETURIE , mère  de  Co  io~ 
ha , fut  envoyée  vers  son  fils  qui 
•ssiégeoit  Rome  avec  VoLumnie 
fa  femme  , et  ses  deux  enfans. 
Ijf  vainqueur  avoit  été  jusqu'alors 
insensible  aux  prières  ; mais  dès 
qu'il  apperçut  sa  mère  : O Pu- 
b-ie  ! s'écria  — t — il  , vous  m’avez 
vaincu  et  vous  avez  désarmé  ma 
colère  , en  employant  tes  prières 
de  ma  mère  , à qui  seule  f accorde 
le  pardon  de  l’injure  que  vous  m'a- 
vez faite  ; et  aussitôt  il  cessa 
fe*  hostilités  sur  le  territoire  Ro- 
main. 

VEUGLES,  Voyez  VuLV- 

CHEtS. 

^'EZINS  , ( N.  de  ) lieutenant 
de  roi  dans  le  Quercy  , se  dis— 
trngua  dans  le  temps  de  la  Saint- 
Bartbélemi  , par  une  action  de 
f'ir.érosité  , digne  d'être  conser- 
vée dans  l'histoire.  Il  étoit  près 
de  sortir  de  Paris  pour  s'en  re- 
tourner dans  sa  province , au 
moment  que  commença  cette 
tragédie  horrible.  Ayant  appris 
qu  un  gentilhomme  Calviniste  de 
son  pays  avec  lequel  il  étoit 
très-brouillé  , alloit  être  enve- 
loppé dans  le  massacre  , il  va 
le  trouver  le  pistolet  à la  main  : 
Il  faut  obéir,  lui  dit-il  d'un  air 
fitroncbe  ; suivez— moi.  Ce  gen- 
tilhomme plus  mort  que  vif,  sui- 
vit jusqnes  dans  le  Quercy  lelieu- 
tsnint  de  roi  qui  ne  lui  dit  pas 
un  mot  dans  tout  le  chemin. 
Alors  de  V ezins  rompant  le  si- 
lence ; J* aurnis  pu  me  venger  de 
vous , lui  dit— il  , si  f eusse  voulu 
profiter  de  l’occasion  ; mais  Chon- 
zeur  et  votre  vertu  m'en  ont  em- 
pêché. Vivez  donc  parla  faveur 
je  vous  fais  ; mais  croyez 
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gue  je  serai  toujours  prêt  à vider 
notre  querelle  par  la  voie  reçue  , 
comme  je  l'ai  été  à vous  garantir 
d'une  perte  inévitable.  Et  dans  le 
moment , sans  attendre  de  ré- 
ponse , il  pique  et  s'éloigne  à 
toute  bride  , laissant  au  gentil- 
homme le  cheval  qu'il  lui  avoit 
fourni  pour  faire  la  route,  sans 
vouloir  Je  reprendre  lorsqu'il  lui 
fut  renvoyé  ni  même  en  rece- 
voir le  prix. 

VEZOU  , (Louis— Claude  de) 
ingénieur,  historiographe,  gé- 
néalogiste du  roi , de  l'académie 
de  Rouen  , mort  le  i8  mai  1781 , 
publia  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  son  Tableau  généalo- 
gique des  trois  races  des  Rois  de 
France,  qu'il  publia  en  177 J. 
11  donna  deux  ans  après , en 
>77(,  le  Tableau  généalogique 
de  la  Maison  de  Bourbon. 

"VIALART , ( Félix  ) évêque 
de  Chàlons , né  à Paris  en  iSi3  , 
et  mort  saintement  en  1680,  fut 
un  des  plus  illustres  prélats  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Sa  vertu 
étoit  solide  , mais  sans  grimace 
et  sans  amertu.me.  La  paix  de 
Clément  XJ  se  fit  en  1669  , en 
partie  par  ses  soins.  On  a de  lui 
un  Rituel  , des  Mandemeas  et 
des  Instructions  Pastorales. 

\ lAL.ART , ( Charles  ) Voyez 
Charles  de  Saint  — Paul , 
n.“  XXXVIII. 

yiALLlER,  (N.)  de  Lyon, 
curé  de  Saint-Etienne  en  Bresse, 
publia  nu  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir , un  Recueil  d'orai- 
sons funèbres. 

I.  VIARD  ou  WiARD  , Char- 
treux à Lugny  , mort  au  commen- 
cement du  i3*  siècle  , se  retira 
dans  une  solitude  à quatre  lieues 
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de  Langres.  Un  grand  nombre  de 
disciples  auxquels  U imposa  une 
règle  très  - austère  , approuvée 
par  Innocent  III,  vinrent  se 
ranger  sous  sa  discipline.  Ces 
herraites  donnèrent  à leur  mo— 
nastèrè  le  nom  de  Notre-Dame 
du  Val  des  Choux  devenu  chef- 
d’Ordre  , et  réuni  depuis  quel- 
ques années  à l'abbaye  de  Sept- 
Tonts , maison  réformée  comme 
la  Trappe. 

11.  VIARP,  ( Nicolas- André  ) 
mort  en  177...  Ses  Vrais  Prin- 
cipes de  la  lecture  et  de  l'ortho- 
graphe , 1786,  in -8®,  et  ses 
Epoques  les  plus  intéressantes  de 
l’Histoire  de  France  , 1771 , in- 
douze  , sont  utiles  à la  jeunesse , 
à laquelle  il  avoit  consacré  ses 
talens. 

VIAS  , ( Balthasar  de  ) poète 
latin,  né  à Marseille  l'an  1587  , 
mourut  dans  la  même  ville  en 
i667<<  Il  marqua  dès  son  enfance 
nnc  inclination  particulière  pour 
- les  Muses  latines  qu'il  cultiva  dans 
toutes  les  situations  de  sa  vie.  En 
1627 , il  fut  fait  consul  de  la  na- 
tion Françoise  à Alger.  ; emploi 
qu'occupait  son  père  et  qu'il  rem- 
plit avec  le  plus  grand  applau- 
dissement. Le  roi  Te  récompensa 
de  son  zèle  par  les  places  de 
gentilhomme  ordinaire  et  de  con- 
seillor  d'état.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Un  long  Panégyrique  de  Henri 
le  Grand.  II.  Des  Vers  élégia- 
ques.  III.  Des  pièces  intitulées  : 
Les  Grâces  ou  CharUum  libri 
très,  Paris,  1660,10-4.” IV. 
rjg(<r, Paris,  i6^3 , in-4." V.Un 
Poème  sur  le  pape  Urbain  VIII, 
etc.  11  y a dans  ces  différentes 
pièces  de  l'esprit , de  la  facilité  ; 
mais  son  style  est  quelquefois 
obscur  par  un  usage  trop  fré- 
quent de  la  fable  , et  l'aubeur  ne 
I • 
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sait  pas  s’arrêter  où  il  fandroü.' 
Aussi  ses  poésies  ne  sont  guère 
que  dans  les  grandes  bibliothè- 
ques , avec  une  infinité  d’autres 
abandonnées  à.la  poussière  et  aux 
vers.  A la  qualité  de  poète  , il 
joignit  celles  de  jurisconsulte  et 
d'astronome  ; il  avoit  formé  un 
cabinet  curieux  de  médailles  et 
d'antiques , qui  lui  donna  la  ré-, 
putation  d'amateur. 

VIAUD  , Voyez  ni,  Théo- 
phile. 


VIBIUS  Sequesteh  , ancien 
aqteur,  adressa  à son  fils  Kù- 
gilie(s  un  Dictionnaire  géogra.^ 
pkiiue , où  il  parloit  des  fleuves , 
des  fontaines , des  lacs  , des  mon- 
tagnes , des  forêts  et  des  nations 
Bocace  a depuis  travaillé  suc  le 
même  sujet  ; et  quoique  souvent 
il  ne  fasse  que  transcrire  ce  qu'a 
dit  V ibius  Sequester , 41  ne  le  cite 
cependant  jamais.  On  trouve  le 
Dictionnaire  de  Vibius  avec  Pon- 
ponius  Meta  ; et  séparément , 
1675,  ip-ii,  édition  donnée 
par  Josias  Simler  ; et  enfin  à 
Rotterdam,  171c  , in-8." 

I.  V I C , ( Henri  de  ) le  plus 
habile  mécanicien  da  14*  siècle, 
étoit  d'Allemagne.  Charles  V le- 
fit  venir  à Paris,  où  il  plaça  sur 
la  tour  du  palais  une  grosse  hor- 
loge qui  sonnoit  les  heures.  C'est 
le  premier  ouvrage  d'horlogerie 
qu’on  ait  vu  en  France  , quoique 
Gerbert , dès  le.  dixième  siècle 
eût  commencé  à décrire  les  hor- 
loges à roues.  De  Vie  mourut 
vers  l’an  1863. 

II.  V I C , ( Énée  ) natif  de 
Parme,  se  distingua  parmi  les 
antiquaires  du  y 6“  siècle.  On  a 
de  lui  les  douze  Césars  et  d’autres 
médailles  gravées  proprement , 
Pari*  , 1619  , in  — 4.“  Cet  anti- 
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tpuirt  manqiioit  de  diicerne- 
nrnt  ; il  a publie  plusieurs  mé- 
dailles fausses. 

ÏII.  Vie,  (Dominique  de) 
gouvernenr d'Amiens  , de  Calais , 
*t  vice- amiral  de  France,  se 
lipaia  par  son  atrabilité  et  par 
son  humanité  , autant  que  par 
sa  valeur.  Il  s'informoit  d.-ins  tous 
les  lieux  où  il  commandoit,  des 
marchand:  et  des  artisans  qui 
{ouissoient  d’une  bonne  répüta- 
b'on  ; il  les  visitoit  comme  un 
ami  et  alloit  lui-même  les  prier 
à diner.  L'Histoire  rapporte  de 
hii  deux  traits  bien  touchans. 
Ayant  eu  en  i S86  le  gras  de  la 
jambe  droite  emporté  d’un  coup 
de  hnconnonn  et  ne  pouvant  plus 
monter  à cheval  sans  ressentir  les 
douleurs  les  plus  vives  , il  s’étoit 
retiré  dans  ses  terres  en  Gnienne. 
B y vivoit  dopais  trois  ans  lors- 
qu’il apprit  la  mort  àe  Henri ///, 
les  embarras  où  étoit  Henri  I y, 
d le  besoin  qu’il  avoil  de  tous 
ses  bons  serviteurs.  Il  se  fit  cou- 
per la  (limbe  , vendit  une  partie 
de  son  bien  , alla  trouver  ce  prin- 
ce et  lui  rendit  des  services  signit- 
léi  à la  bataille  d'Ivri  et  dans 
plusieurs  antres  occasions.  Deux 
jours  après  l'ass.nsîinat  de  te  bon 
toi , de  Vie  passant  dans  la  rue 
lie  la  Féronnerie  et  regardant 
lendroit  oii  cet  horrible  attentat 
aroit  été  commis  , fut  si  saisi  de 
douleurqii’il  tomba  presque  mort, 
**  _il  expira  le  surlendemain  14 
•oui  1610.  —Son  frère  Méri  dë 
mort  en  1612,  fut  garde 
clei  sceaux  sons  Louis  XIII.  Do- 
minique de  Vie  ne  laissa  pas  de 

postérité. 

IV.  VIC  , ( dom  Claude  de  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
«int-Maur , naquit  à Sorèze  pe- 
fila  ville  da  diocèse  da  Lavaug. 
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0 professa  d’abord  Ia  rhétorique 
dans  l’abbaye  de  Saint  — Sever  eu 
Gascogne.  Ses  supérieurs  instruits 
de  sa  capacité  , l’envoyèrent  à 
Rome  en  1701  , pour  y servir  de 
compagnon  au  procureur  géné- 
ral de  sa  congrégation.  Scs  con- 
noissancés,  sa  politesse,  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  lui  conciliè- 
rent là  bienveillance  du  pape 
Clément  XI , de  la  reine  de  Po- 
logne et  de  plusieurs  cardinaux. 
On  le  rappela  en  France  en  1 7 1 5 , 
et  il  fut  choisi  avec  Dora  Vais- 
selle , pour  travailler  à \’ Histoire 
de  Lanjcuedoc.  I,e  premier  vol. 
de  ce  suvànt  ouvrage  étoit  im- 
primé lorsqu’il  mourut  à Paris , 
le  x3  janvier  1784  , à 64  ans  , 
après  avoir  été  nommé  procu- 
reur général  de  sa  congrégation , 
à Rome.  On  a encore  de  lui  une 
Traduction  latine  de  la  Vie  de 
Dom  Mttbillon  par  Uuinart.  Cette 
version  fut  imprimée  à Padoiié 
en  1714. 

VICAIRE,  (Philippe)  doyen 
et  ancien  professeur  de  théologie 
dans  l’univorsité  de  Caen  sa  pa- 
trie, curé  de  .Saint-Pierre  de  là 
meme  ville  , naquit  le  24  décem- 
bre 1S89  , et  mourût  le  7 avril 
1775.  Il  parut  dans  l’université 
lorsque  les  tristes  querelles  à l’oc- 
casion des  matières  de  la  Grâce 
y étoient  dans  la  plus  grande  ef- 
fervescence, Son  attachement  à 
la  Bulle  Unigenitus  ne  fut  pas 
équivoque  : il  donna  lieu  plus 
d une  fois  au  parti  opposé  de  lui 
en  reprocher  l’excès.  Il  no  fit  pas 
pnroître  moins  de  zèle  pour  la 
réunion  des  Protestans  à l’église 
Catholique,  et  gouverna  sa  pa- 
roisse avec  prudence.  Nous  avons 
delui  : I.  Hiscours  sur  la  Naissan- 
ce dé  Meuséigneur  le  Dauphin  , 
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Caen  , 1719  , ^-4.°  II.  Oraison 
funèbre  de  M.  le  carHinal  de  Fleu- 
ry, 1743  , in-4.®  III.  Demandes 
tTun  Protestant  faites  à M.  le 
Curé  de  ***  , avec  les  Bépon  tes  , 
1766,  in— li.  IV.  Exposition  fi- 
delle  et  Preuves  solides  de  la  Doc- 
trine Catholique , adressées  aux 
Protêt  tans  , etc.  Caen  , 1770  » 
4 vol.  in-12.  Cet  ouvr.ige,  ap^- 
puyé  »iir  les  témoignages  de  l’È- 
criture  et  des  Pères  , est  un  des 
meilleurs  livres  de  controverse. 

VICECOMÊS  ou  VicosiTi , 
( Joseph  ) né  à Milan  vers  la  fin 
du  16*  siècle,  fut  choisi  par  le 
cardinal  Frédéric  Borromée  pour 
travailler  dans  la  fameuse  Biblio- 
thèque Amlrrosienne  , fondée  à 
Milan  par  ce  savant  prélat.  Vi- 
cecomès  , Rusca  , Collins  , etc. 
avoient  mérité  par  letircapacité , 
ses  regards  ; ot  afin  que  sa  Bi- 
bliothèque ne  fût  pas  oisive  , il 
leur  distribua  à chacun  les  ma- 
tières qu’ils  dévoient  traiter.  Le 
premier  eut  pour  lot  les  rits  ec- 
clésiastiques. Il  remplit  sa  tâche 
avec  érudition  par  un  ouvrage 
imprimé  à Milan  , en  4 volum. 
in-4®,  sous  ce  titre  : Vbserva- 
tiones  Ecclesiastica; , de  Baplis- 
mo  , Confirmatione  et  de  Missa. 
Cet  ouvrage  rare>  ainsi  qu«  tous 
ceux  appelés  Ambrosiens  , parut 
en  différentes  années  : le  pre- 
mier volume  en  1 6 1 S , le  second 
en  1618,  le  troisième  en  i6îo, 
et  le  quatrième  en  i6i6.  Le  der- 
nier contient  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  de  la  Messe.  L’auteur 
a eu  soin  de  rassembler  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu’on  peut  dire 
de  plus  curieux  sur  cette  ma- 
tière. Les  anciens  rits  usités  pen- 
dant le  Sacrifice  et  ceux  qui  leur 
servent  de  préparation  , y sont 
détaillés  avec  étendue.  Il  est  ai^ 
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tenr  de  quelques  autres  ouvrage! 
moins  considérables. 

VICENCE  , ( Jean  de  ) Do- 
minicain. Voyez  Ezzelix. 

VICENTE  , ( Gilles)  fameux 
dramotiste  du  1 6»  siècle , qu’on 
regarde  comme  le  Plaute  de  Por- 
tugal , eut  la  facilité  du  poète 
Latin.  U a servi  de  modèle  à 
Lopez  de  Vega  et  à Quévedo, 
Ses  Ouvrages  dramatiques  virent 
le  jour  à Lisbonne  en  1 S 6 3 , 
in-folio , par  les  soins  de  ses 
enfans,  héritiers  des  talons  poé- 
tiques de  leur  père.  Cette  Col- 
lection partagée  en  cinq  livres , 
comprend  dans  le  premier,  tou- 
tes les  Pièces  du  genre  pieux  ; 
dans  le  second  , les  Comédies  ; 
dans  le  troisième  , les  Tragi- 
Comédies  ; dans  le  quatrième  , 
les  Farces  , ot  dans  le  cinquième, 
les  Pantomimes,...  Vicente  écri- 
voit  facilement,  mais  sans  cor- 
rection et  sans  goût.  Son  sel 
étoit  fade  pour  tout  ce  qui  n’é- 
loit  pas  peuple.  Ün  prétend 
néanmoins  qu  Erasme  apprit  ex- 
près le  portugais  pour  lire  ses 
ouvrages. 

VICHARD  DK  Saint— Réal  , 
Voyez  Réal  , n.»  I. 

VICHEM  , nom  de  plnsieiirs 
graveurs  en  bois  qui  ont  perfec- 
tionné leur  art  dès  son  origine. 
Christophe  Vichem  commença  à 
se  distinguer  au  commencement 
du  1 6'  siècle  : son  fils  a gravé  la 
suite  des  portraits  des  Hommes 
Illustres  dessinés  par  Tobie  SU— 
mer , dons  un  Ouvrage  latin  pu- 
blié à Basle  en  1591  , l’un  des 
plus  précieux  monumens  de  la 
gravure  en  bois.  C.  5.  Vichem 
fils  de  ce  dernier,  a vécu  plus 
d'un  siècle  , et  fut  aussi  l’un  de» 
plus  habiles  graveurs  en  bois  de 
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ion  temps.  Il  a beaucoup  »r«vé 
d’après  GoUiius  et  Matham. 

VICOMTI,  Voyej.  ViCE- 

COMÈS. 

VICQ-d’AZIR,  (Félix)  mé- 
decin, naquit  à Valone  le  28  avril 
17(8  : GUd’un  médecin  renommé, 
il  suivit  avec  ardeur  la  profession 
de  son  père.  La  foiblesse  de  sa 
poitrine  et  de  sa  santé  ne  l’arrêta 
point  dans  ses  études.  Plein  d'am- 
bition , agité  par  le  désir  de  se 
faire  un  nom  et  de  percer  Bans 
le  monde  , il  vint  à Paris  à l'àga 
de  17  ans,  et  s'y  distingua  bien- 
tôt par  ses  écrits  sur  l’anatomie 
et  la  physiologie,  par  son  esprit 
méthodique  et  la  pureté  de  son 
style.  En  1775  , il  fut  envoyé  par 
le  ministre  Turgol  en  Langue- 
doc, pour  y arrêter  les  ravages 
d'une  épizootie  meurtrière,  et 
y remplit  sa  mission  avec  suc- 
cès. Bientôt  après , il  devint  l’im 
des  principaux  fondateurs  de  la 
Société  de  médecine  , dont  les 
travaux  poiivoient  faire  obtenir 
à la  France  la  même  préémi- 
nence en  médecine  qu’elle  avoit 
en  chirurgie.  Vicq—d‘Aziry  pro- 
nonça les  éloges  de  Haller  , 
Linné , Bucquet , Lieutaud , Du- 
hamel, Pringle  , Hunier,  San- 
chez , Lorry  , Macquer  , Berg- 
man , Serrao  , Scheele,  Ces  élo- 
ges lui  firent  une  si  grande  ré- 
putation qu’en  1788  l'académie 
Françoise  l'appela  dans  son  sein 
à la  place  de  Buffon.  Aupara- 
vant il  étoit  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences,  Des  travaux 
continus , l’impression  doulou- 
reuse que  faisoient  sur  son  coeur 
les  victimes  de  la  révolution,  al- 
térèrent sa  santé  ; et  dans  l’ar- 
dcnr  de  la  lièvre  qui  termina  ses 
jours  , il  parla  sans  ce.<se  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  11  suc-* 
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comba  le  20  juin  i794‘  ^'^q- 
il'Azir  avoit  une  t.iille  avant.!— 
gvuse  , une  physionomie  .spiri- 
tuelle , un  langage  agréable  et 
la  mémoire  la  plus  heureuse. 

Son  extrême  ambition  usa  scs 
jours  , et  pour  parvenir  à son 
avancement  , il  employa  non- 
seulement  son  mérite , mais  beau- 
coup d’adresse  pour  se  faire  dos 
partisans  et  des  protecteurs.  Ou- 
tre les  éloges  cités , ou  lui  doit  : 

I.  Ceux  de  Vergennes , Franklin 
et  Buffon.  1 1.  Plusieurs  Mé- 
moires sur  l’anatomie  des  oiseaux. 

III.  Des  Observations  anatomi- 
ques sur  trois  singes , et  sur  plu- 
sieurs points  d'anatomie  compa- 
rée. Il  y prouve  que  l’homme  étant 
le  seiü  être  qui  ait  la  faculté  da 
joindre  le  pouce  avec  ïinJex , 
c’est  à cet  avantage , si  petit  en 
apparence  , que  l'on  doit  en 
grande  partie  les  prodiges  de  tous  /' 
les  arts.  ÏV.  Description  des  nerfs 
de  la  deuxième  et  troisième  pai- 
res. y.  Mémoire  sur  la  voix. 

VI.  Autre  sur  la  structure  et  la 
position  des  testicules.  VII.  Qua- 
tre Mémoires  sur  la  structure  du 
cerveau  , du  cervelet  et  de  la 
moëile  alongée.  VIII.  Observa- 
tions sur  la  clavicule  et  sur  les 
os  claviculaires. 

VICT^OIRE  ou  Nicé, 
(Mythol.jNDéessedu  Pagani.*me, 
avoit  un  temple  à Athènes  et  un 
autre  à Rome.  Elle  étoit  fille  de 
la  Déesse  Styx  et  du  Géant  Pal- 
las.  On  la  représente  sous  la  fi- 
gura d'une  jeune  fille  toujours 
gaie , avec  des  ailes  , tenant  d'une  ' 
main  une  couronne  d’olivier  et 
de  laurier , et  de  l’autre  une  br.mi- 
che  de  palmier.  Les  Athéniens 
ne  donnoient  point  d’ailes  à leur 
Déesse  Victoire  , comme  pour 
l’empèchei  par-là  de  t’éloignes 
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d’eux.  Les  fêtes  ou  réjouissances 
qui  suivoient  ses  faveurs,  s'appe- 
loient  Niceteria’. 

VICTOIRE , Voyez  Victo- 

RIKE. 

VICTOIRE  DE  Bavière ) 
l)auphine  de  France , Voy.  Ma- 
rie , n.“  XVII. 

I.  VICTOR  , ( Saint  ) d’une 
illustre  famille  de  Marseille , se 
tignala  dans  les  années  Romaines 
jusqu’à  l’an  3o3  qu’il  èut  la  tête 
tranchée  pour  la  Foi  de  Jésui- 
Clirist.  Lés  fameuses  abbayes  de 
Saint  — Victor  à Marseille  et  à 
Paris , ont  été  fbndéès  sons  son 
invocation. 

II.  VICTORÏ,  ( Saint  ) 
‘Africain  , monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  le  pape  Eleu- 
thère , le  I*'  juin  ijS.  Il  y eut 
de  son  temps  un  grand  différend 
dans  l’église  pour  la  célébration 
de  la  fête  de  P.iqucs.  Il  décida 
qu’on  devoit  toujours  la  célébrer 
le  dimanche  après  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  mars.  On  ne 
regarda  point  comme  hérétiques 
ni  .schismatiques , ceux  qui  ob- 
servoient  une  pratique  contraire , 
jusqu’à  ce  qne  la  question  eût 
été  décidée  par  le  concile  de  Ni- 
tée.  Les  Montanistes  essayèrent 
de  se  mettre  bien  dans  l’esprit 
de  ce  pape  , et  ils  lui  envoyè- 
rent des  prciens  accompagnés  de 
déclarations  catholiques  en  ap- 
parence. Trompé  par  l’extérieuf 
de  leurs  vartus  et  la  sévérité  de 
leur  morale , il  avoit  dressé  des 
lettres  de  communion  j mais 
Prnxeas  qui  dans  la  suite  fut  hé- 
résiarque lui-même  , ne  l’eut  pas 
plutôt  informé  du  véritable  état 
de.,  choses  , qu’il  refusa  leurs  pré- 
sen.s  et  révoqua  ses  lettres  de 
paix.  Ce  fait  est  attesté  par  Ter- 
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tuUien  ( Zit.  contra  Praxeam  ) 
qui  étoit  lui-même  Montaniste; 
Il  ne  nomme  point  le  pape.  Cave 
et  quelques  autres  écrivains  pen- 
sent que  ce  pape  étoit  Eleulhère  j 
mais  d’autres  critiques  soutien- 
nent que  c’est  Victor  I ( Voyet 
Tillemont  et  Cellier  sur  Vic- 
tor. ) Ce  saint  pontife  scella  de 
son  sang  la  Foi  de  Jésus-Christ, 
çoHS  l’empire  de  Sévère , le  28 
juillet  loi.  Nous  avons  de  lui 
quelques  EpUres  ; et  St.  Jérôme 
le  compte  le  premier  parmi  les' 
auteurs  ecclésiastiques  qui  ont 
écrit  en  latin; 

III.  VICTOR  II , appelé  an- 
para  van  t Gebehard  évÀ^ue  d’Ei- 
chstadt  en  Allemagne  , pape 
après  Léon  IX,  le  i3  avril  io55, 
par  la  faveur  de  l’empereur  Hen- 
ri III,  n’accepta  la  tiare  que 
malgré  lui  ; mais  il  l'illustra  pat 
Ses  vertus.  Il  déposa  plusieurs 
évêques  simoniaques  dans  un 
concile  qu’il  tint  à Florence  ; en- 
voya Hildehrand  en  France  en 
qualité  de  légat  : et  tint  un  con- 
cile à Rome  l’an  1067.  Le  zèle' 
de  Victor  pour  la  discipline  lui 
attira  des  ennemis  implacables. 
Un  sous-diacre  attenta  à sa  vie 
et  mit  du  poison  dans  le  calice  ; 
mais  le  pape  découvrit  ce  crime, 
les  uns  disent  hatnrcllement , les 
autres  par  un  miracle.  Viétor 
mourut  à Fforence  l’an  1067  , 
laissant  vacant  le  trône  pon- 
tifical et  le  siège  d’EichstadC 
qu’il  avoit  aussi  gardé  jnsqu'à  sa' 
mort. 

IV.  VICTOR  III , appelé  au- 
paravant Didier , étoit  cardinal 
et  abbé  du  Mont-Cnssin  , lors- 
qu’il fut  placé,  malgré  sa  résis- 
tance , sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  le  14  mai  1086.  Il  assem- 
bla au  mois  d’août  de  l'annéa 
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«iiivante  nn  concile  des  évêqups 
de  la  Ponille  et  de  la  Calabre  à 
Bënevent  ; il  y prononça  la  dé- 
position de  l’antipape  Guibert 
qui  vouloit  toujours  se  mainte- 
nir à Home  , et  renouvela  le 
décret  contre  les  investitures. 
Victor  tomba  malade  pendant  ce 
concile,  et  il  fut  obligé  de  re- 
tourner promptement  au  Mont- 
Cassin  , où  il  mourut  le  1 6 sep- 
tembre 1087.  Hugues  de  Fla- 
vigni  très  — prévenu  contre  ce 
pontife  , suppose  que  sa  mort 
fut  une  punition  de  Dieu.  Plu- 
sieurs auteurs , dit  le  P.  Lon~ 
gueval , ont  écrit  qu’il  ëtoit  mort 
du  poison  que  les  émissaires  de 
l’empereur  avoient  fait  mettre 
dans  le  calice  lorsqu'il  célébroit 
la  messe.  Mais  ces  fables  n’ont 
d’autre  fondement  que  la  brièveté 
de  son  pontificat.  Grégoire  Vil 
l’avoit  désigné  pour  son  succes- 
seur. Victor  ressembloit  à ce 
pontife  par  ses  vertus.  Il  s’étoit 
principalement  signalé  par  la 
magniGque  église  qu'il  ht  éle- 
ver au  Mont-Cassin.  On  a de 
lui  des  EpUres  , des  Dialogues  , 
et  un  Traité  dei  miracles  de  St. 
Benoît,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  —11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l’antipape  Victob  , 
nommé  l’an  1 138 , après  la  mort 
HAnaclet , et  qui  presqu’aussitôt 
quitta  la  chaire  pontificale.  Voy, 
Innocent  II. 

V.  VICTOR  DE  Vite  ou 
d’Utiql'E  , étoit  évêque  de  Vite 
en  Afrique.  I.e  roi  Huaneric 
prince  Arien  alluma  une  per- 
sécution contre  les  Catholiques  , 
pendant  laquelle  Kic/or  eut  beau- 
coup à souffrir.  Le  saint  évêque 
écrivit  vers  l’an  487  , VHistoire 
de  cette  persécution  avec  plus 
d’exfctitude  que  d’élégance.  Son 
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ouvrage  ( donné  au  public  pac 
le  P.  Chifflét , Dijon  , i£65  , 
in— 4“,  et  par  Dora  Ruinart  , 
Paris , 1694  , in-4°  ) peut  servir, 
non-seulement  pour  l’Histoiro 
de  l’Eglise  , mais  même  pour 
celle  des  Vandales.  L'auteur  ra- 
conte que  ce  tjran  avoit  fait 
couper  la  langue  jusqu’à  la  ra- 
cine à plusieurs  Catholiques)  qui 
parlèrent  encore  après  l’execu- 
tion. < Si  quelqu'un  en  doute  , 
dit  le,  saint  évêque  , qu’il  aille  à 
Constantinople  et  il  y trouvera 
entr'autres  un  sous.diacre  nommé 
Reparut  qui  parle  nettement  y 
sans  aucune  peine , et  qui  par 
cette  raison  est  singulièrement 
honoré  dans  le  palais  de  l’em- 
pereur Zinon  et  principalement 
de  l’impératrice.»  Il  n’y  O'pat 
de  fait  mieux  prouvé  dans  l’his- 
toire. Enée  de  Gâte , l’empereur 
Justinien  , l’historien  Procope  „ 
le  comte  Marcellin  l’attestent 
également  sur  le  témoignage  de 
leurs  yeux.  Victor  est  honoré 
comme  confesseur  le  a3  d’août. 

VI.  VICTOR  DE  Capole, 
évêque  de  cette  ville , se  rendit 
illustre  par  sa  doctrine  et  pnr 
ses  vertus.  Il  composa  un  Cycle 
Pascal  vers  l’an  545  , et  une 
Préface  sur  l'Harmonie  des  qua- 
tre Evangélistes,  par  Ammonius. 
Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Le  vé- 
nérable Èède  nous  a conservé 
quelques  Fragmens  de  son  Cycle 
Pascal. 

VII.  VICTOR  DE  Tcnones, 
évêque  de  cette  ville  en  Afri- 
que , fut  l’un  des  principaux  dé- 
fenseurs des  Trois  Chapitres,  La 
chaleur  avec  laquelle  il  les  dé- 
fendit, le  fit  exclure  en  S S 5. 
Après  avoir  essuyé  plusieurs  mau- 
vais traitemeiis  ^ il  fut  renfermé 
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dans  un  monastère  de  Constan- 
tinople oii  il  mourut  en  5 6 6. 
Mous  avons  de  lui  une  Chroni- 
que qui  renferme  les  événemens 
considérables  arrivés  dans  l’E— 
içlise  et  dans  l’État.  Le  discer- 
nement , l’exactitude  , le  choix 
des  matières  n’y  préside  pas  tou- 
jours ; mais  elle  peut  servir  pour 
les  5*  et  6'  siècles  de  l’Église. 
On  la  trouve  dans  le  Thésaurus 
Trmporum  de  ScaU^er , et  dans 
Canisius, 

VIH.  VICTOH-AMÉDÉE II , 
duc  de  Savoie  et  premier  roi  de 
Sardaigne,  naquit  le  1 4 mai  i6S6, 
et  succéda  à son  père  Charles- 
Jimmanuel , à l’âge  de  1 1 ans  , 
en  1675.  Son  mariage  avec  la 
fille  puînée  de  Monsifur  frère  de 
Louis  XIV , lui  assura  les  armes 
de  la  France.  Ce  fut  en  partie 
]iar  le  secours  du  roi  qu’il  chassa 
entièrement  les  Vaudois  des  Val- 
lées de  Luzerne  et  d’Angrone. 
2Mais  à peine' jouissoit-il  de  la 
paix  que  Louis  XIV  lui  avoit 
prociu-ée , qu'il  se  ligua  contre  ce 
monarque.  Câlinât  le  battit  le 
J 9 août  1690  à StafFarde  , et 
lui  enleva  toute  la  Savoie.  Victor 
se  jeta  snr  le  Dauphiné  deux  ans 
après  e.t  se  rendit  maître  de 
Gap  et  d'Embrun  ; mais  on  le 
força  d’abandonner  cette  pro- 
vince. Câlinât  le  défit  encore 
clan, 3 la  plaine  de  la  Marsaille  en 
I Ggd  : ( Voyez  Chauliku.)  Obligé 
de  faire  la  paix  en  1696,  il  en- 
tra dans  la  guerre  de  1701  , mal- 
gré scs  traités  avec  la  France  ; 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et 
Kice.  Il  étoit  étonnant  que  ce 
prince,  beau-père  de  Philippe  V, 
lieaii-pêre  du  duc  de  Bourgogne 
et  petit-fils  d’une  sœur  de  Louis 
XIII , abandonnât  ses  deux  gen- 
dres , et  même  à ce  qu’on  croyoit 
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ses  véritables  intérêts.  Mais  l'enja 
pereiir  lui  proraettoit  font  cequ* 
ses  gendres  lui  avoient  refusé  , le 
Montferrat-Mantouan , Alexan- 
drie , les  pays  entre  le  Pô  et  le 
Tanaro , et  plus  d’argent  que  Is 
France  ne  lui  en  donnoit.  S’il 
manqnoit  aux  lois  de  l’équité  , il 
ne  croyoit  pas  manquer  aux  lois 
de  la  politique.  Mais  il  y avoit  un 
point  essentiel  qu’il  oublia  ; ce  fut 
de  retirer  ses  troupes  qu’il  laissa 
à la  merci  des  F'rançois  , tandis 
qu’il  traitoit  avec  l'empereur.  Le 
duc  Je  Vendôme  les  fit  désar- 
mer ; elles  n’étoient  à la  vérité 
que  de  cinq  mille  hommes;  mais 
ce  n'étoit  pas  un  petit  objet  pour 
le  duc  de  Savoie.  Les  François 
occupèrent  une  partie  de  ses 
états  , et  le  duc  de  la  Feuillade 
fut  envojé  en  1706  pour  faire 
le  siège  de  T urin.  Heureusement 
le  prince  Eugène  vint  dégager 
cette  place  le  7 septembre.  Vic- 
tor étant  rentré  dans  ses  états, 
alla  mettre  le  siège  devant  Tou- 
lon qu’il  fut  obligé  de  lever.  Par 
la  paix  de  17 13,  le  roi  d'Es- 
pagne lui  donna  le  royaume  de 
Sicile.  Le  dnc  de  Savoie  s’en  dé- 
mit depuis  en  faveur  de  l'empe- 
reur qui  le  déclara  roi  de  ^r- 
daigne.  Victor  — Amèdée  après 
avoir  régné  5 5 ans  , lassé  des 
affaires  et  de  lui— même , abdi- 
qua par  un  caprice  en  1780,  à 
l’age  de  64  ans  la  couronne  qu'il 
avoit  portée  le  premier  de  sa  fa- 
mille , et  il  s’en  repentit  par  un 
autre  caprice.  Un  an  après  il 
voulut  remonter  sur  le  trône  que 
son  inquiétude  lui  avoit  fitit  quit- 
ter. Son  fils  le  lui  auroit,  liit— 
on  , remis  si  son  père  seni  l’a— 
voit  redemandé  et  si  la  conjonc- 
ture des  temps  l'cùt  permis  ; mois 
c’étoit  une  maîtresse  ambitieuse 
qui  vouloit  régner , et  tout  le 
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conseil  fut  forcé  d’en  prévenir 
les  suites  funestes  et  de  faire 
arrêter  celui  qui  avoit  été  son 
souverain.  Ce  prince  mourut  nu 
château  de  Hivnli  près  de  Tu- 
rin, le  3i  octobre  1732  , âgé  de 
<7  ans.  Cétoit  un  habile  politi- 
que et  un  guerrier  plein  de  cou- 
rage , conduisant  lui— même  ses 
armées , s’exposant  en  soldat  : 
entendant  aussi  bien  que  per- 
sonne cette  guerre  de  chicane  qui 
se  fait  sur  des  terrains  coupés  et 
montagneux  , tels  que  son  pays  ; 
actif,  vigilant',,  aimant  l’ordre  ; 
mais  faisant  des  fautes  et  comme 
prince  et  comme  général.  Con- 
Jorcet  tâche  de  jiistilier  ce  prince 
dans  une  Note  sur  le  Siècle  de 
Louis  X V.  Il  prétend  que  yic- 
tor  n’eut  point  Je  projet  de  re- 
monter sur  le  trône  ; que  cette 
idée  ambitieuse  lui  fut  imputée 
par  ctOrméa  qui  voiiloit  s'em- 
parer de  l'esprit  du  fils , et  se 
rendre  maître  de  toutes  les  af- 
faires sous  ce  nouveau  roi.  11 
attribue  k ce  même  ministre,  la 
prison  de  Victor— Amédée  et  les 
rigueurs  qu'on  exerça  contre  lui 
et  son  épouse,  la  marquise  de 
Saint  — Sébastien  , femme  ver- 
tueuse , âgée  alors  de  45  ans, 
et  qui  ne  pcnsoit  qu'à  couler  des 
jours  tranquilles  dans  la  retraite 
de  son  époux  et  loin  des  orages 
de  la  cour.  Voyez  OrhÉa. 

VICTOR,  {Aurelius)  Voyez 
Aureuus-V  ictor. 

VICTOR , Voyez  III.  Ci.AU- 
Mi/'S  ; XL  Martin  et  I.  Maxime  , 
à la  fin. 

VICTORIA,  ( Vincent  ) 
peintre  du  grand  duc  de  Tos- 
cane et  antiquaire  du  pape,  fut 
élève  de  Carie  Marate  et  trôs- 
techerché  pour  ses  portraits.  Il 
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gravoit  aussi  et  assez  bien.  11  étoit 
né  à Valence  en  Espagne  ; mais 
il  vécut  et  mourut  à Rome. 

VICTORIA  , Voyez  Fran- 
çois , n."  XIII. 

VICTORIA  COLONNA, 

Voyez  CoLONNA. 

VICTORIN , {Marcus  Piaum 
vonius  VtcTOHiitus  ) fils  de  la 
célèbre  Victorine , porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure  , et  se  fit 
généralement  estimer  par  ses  ta— 
lens  politiques  et  militaires.  Il  fut 
associé  à iempire  l'an  263  par 
Posthume  ty  mil  des  Gaules.  Vie— 
torin  se  maintint  dans  ce  haut 
rang  jusqu'en  268  . qu’un  gref- 
fier nommé  Atlicius  dont  il  avoit 
violé  la  femme,  le  fit  poignarder 
à Cologne.  — Victorin  le  Jeune 
son  fils  qu’il  avoit  déclaré  em- 
pereur, fut  assassiné  peu  de  temps 
après.  Voyez  Victorinos. 

VICTORINE  ou  Victoire  , 
( Aurélia  Viclorina  ) mère  du 
tyran  Victon'n. , fut  l’héroïne  da 
l’Occident.  S’etaut  mise  à la  têta 
d’un  certain  nombre  de  légions, 
elle  leur  inspira  tant  de  conhanca 
qu’elles  lui  donnèrent  le  titre  da 
MÈRR  des  Armées.  Elle  les  con- 
duisoit  elle  — même  avec  cetta 
fierté  tranquille  qui  annonça 
autant  de  courage  que  d’intelli- 
gence : Gallien  n'eut  point  d'en- 
nemi plus  redoutable.  Après  avoir 
vu  périr  son  fils  et  son  petit- 
fils  Victoria  , elle  fit  donner  la 
pourpre  impériale  à Marias  et 
ensuite  au  sénateur  2'etricus 
qu’elle  fit  élire  à Bordeaux  l’an 
268.  Viotorine  ne  survécut  que 
quelques  mois  à la  nomination 
de  ce  prince.  On  a prétendu  que 
TetrïcBs  jaloux  de  sa  trop  grande 
autailtj  , lui  avoit  ôté  la  vie  , 
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Riais  plusieurs  auteurs  assurent 
que  sa  mort  fut  naturelle. 

VICTOniNUS  , ( Marius  ) 
«mcien  rhéteur,  dont  les  ouvra- 
ges se  trouvent  dans  Anti^ui  Rhe- 
tores  Lalini  .Paris , 1599,  in-4°  ; 
Tedonnés  par  l’abbé  Capperon— 
nier , à Strasbourg , in— 4.“  Voy. 

ÎV ICTORIN. 

I.  "VICTORIUS , mathémati- 
cien de  Bordeaux  dans  le  siè- 
cle , inventa  le  Cycle  Pascal , 
appelé  de  son  nom  Période  Vic- 
torienne. On  s’en  servoit  avant 
la  réformation  du  calendrier  par 
Grégoire  XIII.  L’ouvrage  de 
Victorius  , intitulé  : Canon  Pas- 
chalis , a été  imprimé  à Anvers 
en  1644,  in-fol. 

II.  VICTORIUS  , (Pierre) 
«avant  Florentin  dont  le  nom 
italien  est  Vettori , étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  grec- 
ques et  latines.  Il  fut  choisi  par 
Gôme  de  Médicit , pour  être  pro- 
fesseur en  morale  et  en  élo- 
quence. Victorius  s’acquit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons 
et  par  ses  ouvrages.  11  forma 
d’illustres  disciples  , entr’autres 
le  cardinal  Farnèse  et  le  duc 
d’Urbin  qui  le  comblèrent  de 
bienfaits.  Victorius  ne  bornoit 
pas  ses  connoissances  à la  litté- 
rature , il  avoit  l’esprit  des  af- 
faires. Cùme  de  Medicis  l’em- 
ploya utilement  dans  plusieurs 
ambassades,  et  Jules  III  le  fit 
chevalier  et  lui  donna  le  titre 
de  comte.  11  mourut  comblé  de 
biens  et  d'honneurs  en  1383, 
à 87  ans.  Sa  réputation  étoit  si 
étendue  qu'on  venoit  exprès  pour 
le  voir  à Florence  , et  plusieurs 
princes  de  l'Europe  tentèrent  de 
l'attirer  chez  eux  par  les  offres 
les  plus  avantageuses  ; mais  U 
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préféra  sa  patrie  aux  vaines  esJ 
pérances  des  cours.  On  le  re- 
garde comme  l’un  des  principaux 
restaurateurs  des  belles  - lettres 
en  Italie.  Il  avoit  un  talent  par- 
ticulier pour  corriger  le  texte 
des  auteurs  anciens  ; il  en  est 
peu  sur  lesquels  il  n’ait  porté  le 
flambeau  de  la  critique.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Notes  critiques 
et  des  Préfaces  sur  Cicéron  , 
sur  ce  qui  nous  reste  de  Caton , 
de  Varron  et  de  ColumeUe. 
II.  Trente— huit  livres  de  diver- 
ses Leçons  , Florence  , 1381, 
in-folio  ; ouvrage  dans  lequel  il 
compile  ce  que  lui  ont  offert  ses 
lectures.  III.  Des  Commentaires 
sur  la  Politique , la  Rhétorique  et 
la  Philosophie  à’ Aristote  ; le  pre- 
mier, imprimé  à Florence,  1576, 
in-folio;  le  second,  1648,  in- 
folio  ; le  troisième  ,1684,  in-fol. 
IV.  Un  Traité  de  la  culture  des 
Oliviers , qu’on  trouve  avec  l’ou- 
vrage de  Davanzati  sur  la  V igné, 
Florence  , 1784  , in  — 4.®  Il  est 
écrit  en  toscan.  V.  Un  Recueil 
d’Epitres  et  de  Harangues  latines. 
VI.  Une  Traduction  et  des  Com- 
mentaires en  latin  , sur  le  Traité 
de  l’Elocution  de  TémétHus  de 
Phalère. 

m.  VICTORIUS  ou  DE  Vic- 
TORDS,  (Léonelle)  né  à Faenza, 
fut  professeur  de  médecine  à Bo- 
logne, ou  il  mourut  vers  i53o. 
On  a de  lui  1 I.  Un  Traité  des 
maladies  des  Enfans  , Venise  , 
1557,  in— 8.®  II.  Une  Pratique 
defailfé<fec<ne,lngoIstadt,  154S, 
in-4®  , et  Lyon  1546  , in-8.® 
On  n’y  trouve  que  la  pure  doc- 
trine des  Arabes. 

IV.  VICTORIUS  ou  DE  Vre- 
TORiis  , ( Benoit  ) médecin  de 
Faenza , né  vers  l’an  1481,  pos- 
séda la  connoissance  théorique 
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de  son  art , excella  dans  la  pra^ 
tique , et  fut  professeur  de  mé- 
deeine  à Bologne.  U vivoit  en- 
core en  i55i.  6es  ouvrages  sont  ; 
L Médecine  Empyrique , in-8.® 

II.  La  Grande  Pratique,  Ve- 
nise , I i6^  , 3 volum.  in-fôlio. 

III.  Des  Conseils  de  Médecine 
sur  différentes  maladies,  in-4* 
et  in— 8.®  IV.  De  Morko  Gallico 
Liber,  i55i  , in-8.®  Il  étoit  ne- 
veu du  précédent.  L'un  et  l'autre 
tâchèrent  d'éclairer  la  théorie  in- 
certaine , par  le  flambeau  lumi- 
neux do  la  pratique. 

Vida,  (Marc  -Jérôme)  né 
b Crémone  en  1470,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  des 
Chanoines  Réguliers  de  Saint- 
Marc  à Mantoue;  il  en  se  -tit  quel- 
que temps  après,  et  sc  rendit  à 
Rome  où  il  fut  reçu  dans  celle 
des  Chanoines  Réguliers  de  La- 
tran.  Son  talent  pour  la  poésie 
rayant  fait  connuitre  à Léon  X , 
ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de 
Saint-Sylvestre  à Tivoli.  Ce  fut 
là  qu'il  travailla  à sa  Chrisliade 
que  le  pape  lui  avoit  demandée. 
Ce  pontife  étant  mort  en  i52i , 
Clément  VII  voulut  aussi  être 
son  protecteur  et  le  nomma  à 
Févéché  d’Albe  sur  le  Tanaro. 
Vida  se  retira  dans  son  diocèse , 
où  il  se  signala  par  sa  vigilance 
pastorale  et  où  il  instruisit  son 
peuple  autant  par  son  éloquence 
que  par  l'exemple  de  ses  vertus. 
Ce  prélat  mourut  le  17  septem- 
bre i566,  à g6  ans.  Parmi  les 
différens  morceaux  de  poésie  que 
nous  lui  devons , on  distingue  : 
I.  \JArt  Poétique  qui  parut  à 
Rome  en  1517,  in-4",  ® 

été  réimprimé  à Oxford  dans  le 
même  format,  en  1713.  Batteux 
a joint  sa  Poétique  à celles  d'><- 
ristote , d'Horace  et  de  Des- 
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préaux,  sous  le  titre  dei'Qua(r« 
Poétiques,  1771  . 2 vol.  in-8." 
Une  imagination  riante,  un  style 
léger  et  facile  rendent  le  poème 
de  Vida  très— agréable  ; on  y 
trouve  des  détails  pleins  de  jus- 
tesse et  de  goût  sur  les  études 
du  poète,  sur  son  trav.oiI,  sur  les 
modèles  qu'il  doit  suivre.  Ce  qu'il 
dit  de  l'elocution  poétique  est 
rendu  avec  autant  de  force  que 
d'élégance  ; mais  son  ouvrage 
ainsi  que  la  Poétique  de  Sca— 
liger , est  plutôt  l'art  d’imiter 
Virgile  que  l’art  d’imiter  la  na- 
ture. IL  Un  Poème  sur  les  Vers  <i 
soie  , imprimé  à Lyoa  en  1 587  , 
et  à Basie  la  même  année.  C’est 
le  meilleur  ouvrage  de  Vida.  U 
est  plus  correct  et  plus  châtié 
que  ses  autres  prodiu  tions , et 
on  y trouve  plus  de  poésie.lll.  Un 
Poème  sur  les  Echecs , ( Scacchia 
Ludus)  qui  tient  le  second  rang 
parmi  ses  poésies  : on  le  trouve 
dans  l’édition  de  sa  Portique  , 
faite  à Rome  en  1 527.  IV.  Hym- 
ni  de  rebus  Divinis , imprimées 
à Louvain , in-4"  > «n  i 5 5 2. 
V.  Christiados  libri  sex , Cré- 
mone, en  iS35,  in— 4.°  Ce 
poème  a été  fort  applaudi  ; mais 
on  a yeproché  à l'auteur  d’avoir 
mélé  trop  souvent  le  sacré  avec 
le  profane,  et  les  fictions  de  la 
mythologie  avec  les  oracles  des 
prophètes.  Ses  écrits  en  prose 
sont  : I.  Des  Dialogues  sur  la  dbm 
gnilé  de  la  Bépublique , Crémo- 
ne 1 5 S6 , in-8."  II.  Discours  con~ 
tre  les  Pavesans , Paris,  1S62, 
in-8®;  rare.  111.  Des  Constitutions 
Synodales , des  Lettres  et  quelques 
autres  Ecrits  moins  intéressaus 
que  ses  vers.  L’édition  de  ses  Poé- 
sies, Crémone,  i5So,  2 volumes 
in-8*  , est  complète  ainsi  que 
celle  d’Oxford , 1723 , 2â  et  33  , 
3 vol.  in-8.® 
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I.  VIDAL  . ( Pierre  et  Ray- 
irond  ) furent  l’un  et  l’autre  de 
célèbres  troubadours  Provençaux 
qui  ileuriroiit  dans  ’e  iS'  siècle. 
11  nous  est  resté  quatre  Contes 
d’eux  qui  annoncent  de  l’esprit 
et  beaucoup  de  philosophie  pour 
le  temps.  Dans  l’uii  Preere  donna 
des  instructions  à un  jongleur. 
« N’iniitcz  pas,  lui  dit-il,  ces  in- 
sipides jongleurs  qui  affadissent 
tout  le  monde  par  leurs  chants 
amoureux  et  plaintifs.  Variez  vos 
chansons  selon  le  temps,  les  lieux 
et  les  personnes  : changez  à me- 
sure que  le  siècle  change;  pro- 
portionnez-vous à la  tristesse  et 
à la  gaieté  des  auditeurs;  évitez 
sur-tout  de  vous  rendre  mépri- 
sable par  des  récits  bas  et  igno- 
lles.  » 

II.  VIDAL,  (Arnaud)  né  à 
Castelnaudnry,  fut  le  premier  qui 
remporta  le  prix  de  la  gaie  So- 
ciété de  ’rotilouse  en  1.^14.  Ce 
prix  fut  une  violette  d'or.  C’est 
vraisemblablement  le  même  Ki- 
da!  qui  devint  chef  de  la  classe 
des  Gnlliadours  on  des  méditans 
du  beau  sexe.  Il  porta  la  peine 
de  ses  railleries  : un  chevalier  lui 
fendit  la  langue  pour  avoir  médit 
d’une  dame.  Dans  sa  vieillesse  , 
'Vidal  repentant  fit  un  ouvra^ 
sur  \'Arl  de  retenir  ta  langue. 

VIDEL,  (Louis)  né  a Brian- 
çon en  lâcjSd’un  médecin , fut 
secrétaire  du  duc  de  Lesdiguiéres , 
puis  du  duc  de  Créqui  et  enfin 
du  maréchal  del’/fdpitaf.N’ayant 
pas  su  conserver  les  bonnes  grâ- 
ces de  ses  maîtres,  il  se  retira  à 
<jrcnoble;  il  fut  obligé  poursiib- 
Bister  d'y  enseigner  les  langues 
latine,  françoise  et  itdlienne.il 
rnoiirut  l’an  167$,  à 77  ans,  lais- 
sant; I.  U Histoire  du  duc  de  I,es- 
diguiéres,  i63S,  in-fol.  H.  L’/Jti- 
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foire  du  chevalier  Bayard , i65r. 
III.  La  Mêlantes,  histoire  amou- 
reuse , 1624  , in-8.“ 

VIDUS-VIDIUS,  Florentin, 
établit  son  séjour  en  France  et 
y devint  médecin  de  François  J. 
Après  la  mort  de  ce  prince , Cos- 
me  de  Médicis  le  rappela  dan* 
sa  patrie  où  il  mourut  en  1367. 
Ses  ouvrages  sur  la  médecine  et 
l'anatomie  ont  été  recueillis  par 
son  neveu  en  3 vol.  in-fol. 

VIEIL,  (Pierre)  peintre  Fran- 
çois, né  en  1708,  et  mort  en 
1772,  a publié  l'.frt  de  la  Pein- 
ture sur  verre  et  de  ta  vitrerie  , 
1774,  in-fol. 

VIEILLEVILLE . (François 
de  Sceppûux , seigneur  de)  ma- 
réchal de  France  , étoit  d'une 
maison  d’Anjou  , connue  dès  le 
commencement  du  1 5'  siècle  et 
qui  subsistoit  en  1789. 11  fut  d'a- 
bord lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmes  du  maréchal  de 
Saint— André  qui  le  fit  connoitre 
et  le  produisit  à la  cour.  Il  fit  ses 
premières  armes  en  Italie  , se 
trouva  aux  prises  de  Pavie  et  de 
Melphe  on  1S28,  aux  sièges  de 
Perpignan,  de  Landrecie,  Saint— 
Dizier,  Hesdin  et  Terouane  , 
à la  bataille  de  Cerizoles  en  1344, 
et  eut  beaucoup  de  part  au  siège 
et  à la  prise  de  Thionville  par 
le  duc  de  Guise  en  ibhS.  Il  avoit 
obtenu  en  i553  le  gouvernement 
des  Trois-'Evéchés , Metz  , Toul 
et  Verdun.  Celui  de  Bretagne 
ayant  vaqué  depuis  par  la  mort 
du  vicomte  de  Martigues  , ( Sé- 
bastien de  Liirembourg)  il  y fut 
nommé;  mais  le  duc  de  Mont— 
pensier  étant  venu  le  demander 
au  roi  pour  lui-même  , ce  prince 
ne  put  le  lui  refuser  et  révoqua 
le  don  qu’il  en  avoit  fait  à Vieille- 
ville  qui  rendit  son  Brevet  sans 
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murmurer,  (disent  les  IMëmoire* 
de  sa  vie)  et  n'accepta  idooo  écus 
que  le  roi  lui  envoya  dans  cette 
occasion , que  sur  une  lettre  de 
sa  main,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que  s'il  ne  les  acceptoit 
ü ne  voulait  plui  le  voir  de  ta 
vie.  II  fut  honoré  du  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1361. 
VieUleville  n'étoit  pas  moins  pro- 
pre peurletnégociationsque{x)ur 
la  guerre.  11  fut  «iupluyé  par  Hen- 
ri Il  dans  cinq  ambassades,  tant 
eu  Allemagne  qu'en  Angleterre 
et  en  huisse.  il  mourut  empoi- 
sonné dans  Sun  château  de  Llu- 
retal  en  Anjou  le  3o  novembre 
1571  , pendant  un  voyage  que 
la  cour  y lit  pour  jouir  du  plai- 
sir de  la  chasse.  Les  Memuiret 
de  sa  Vie , composés  par  Vin- 
cent  Carloix  son  secrétaire , qui 
étoient  restés  manuscrits  dans  les 
archives  de  ce  château , furent 
publiés  à Paris  en  1767  , en 
cinq  vol.  in-8°,  par  les  Soins  du 
V.lirijjel  Jésuite.  Ils  contiennent 
des  anecdotes  et  des  particula- 
rités intéressantes  pour  l'histoire 
de  son  temps;  mais  le  ton  du 
panégyrique  y domine  un  peu 
trop.  Quoiqu'il  fut  Catholique, 
il  étoit  du  parti  de  ceux  qu'on 
appeloit  PoUliquet  ou  indiffé- 
rent ; c'est-à-dire  qui  croyoient 
devoir  s'cn  tenir  à la  religion  du 
prince.  11  ne  laissa  que  des  filles. 

VIEIRA  , ( N-.  ) Prédicateur 
Portugais,  surnommé  par  ses 
compatriotes  le  Cicéron  LutUaia , 
dut  ce  titre  à l’ignorance  et  au 
défaut  des  bons  modèles.  Ses  dis- 
cours sont  remplis  de  singularités 
qu'à  peine  peut  excuser  la  bar- 
barie de  son  siècle.  Dans  un  do 
ses  Sermons , après  avoir  fait  un 
éloge  pompeux  de  la  Figure  cir- 
culaire , il  contimie  ain.s  ; « Que 
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si  le  Tout-puissant  étoit  dans  le 
cas  d'apparcitre  sous  une  forme 
géométrique  , ce  seroit  sûre- 
ment sous  la  circulaire  préféra- 
blement à la  triangulaire  , à la 
carrée. , à la  pentagonale , à In 
duodécagonale  on  à toute  autre 
connue  des  géomètres  , etc.  etc. 

VIENGET,  (N.)  auteur  dra- 
matique , a donné  au  théâtre  les 
Avenutres  de  PoUcandre  et  de 
Bastalie , tragédie  imprimée  à 
Paris  ^hez  BUUiine  en  i633. 

I.  VIENNE,  (Jean  de)  en 
latin  de  Viana  , né  à Baïeux 
d'une  ancienne  famille,  mais  dif- 
férente du  suivant,  fut  évêque 
d’Avranches,  puis  de  Tcrouaiie, 
enfin  arohevêqiie  de  Hfaeinis  en 
1 334.  ■L'est  le  premier  mehevé- 
que  qui  soit  parvenu  à ce  siège 
par  les  réservations  papales.  Il  se 
trouva  à la  funeste  bataille  de 
Crécy  en  1346,  et  accompagna 
fidellemcnt  le  roi  Philippe  de 
y alois  dans  sa  retraite.  Il  sacra 
le  roi  Jean  son  fils,  le  28  août 
i3So  , et  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne  son  épouse  le  21  sep- 
tembre suivant , et  mourut  eu 
i3Si. 

II.  VIENNE,  (Jean  de)  sei- 
gneur de  Rolans  , Clervaiix  , 
Montliis,  etc. , amiral  de  France 
et  chevalier  de  l’ordre  de  l'An- 
nonciade,  d'une  ancienne  mai- 
son de  Bourgogne  connue  dans 
le  1 3*  siècle.  Les  rois  Charles  P' 
et  Charles  VI  sous  lesquels  il 
porta  les  armes  , curent  beau- 
coup à se  louer  de  sa  bravoure. 
II  descendit  en  Angleterre  en 
>377  , prit  et  brûla  la  Rye,  sac- 
cagea Tisle  de'Wight  et  plusieurs 
autres  villes  avec  dix  lieues  de 
pays,  et  y fit  un  très-grand  butin. 
B passa  en  Ecosse  l'an  i38oavec 
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'6o  vaisseaux  qui , joints  à eenx 
des  Ecossois,  entrèrent  dans  la 
mer  d'Irlande  et  brûlèrent  la 
ville  de  Penreth.  Une  si  piiis- 
aante  flotte  eût  pu  faire  beau- 
coup davantage , si  à quelques 
mois  de  là  l'amiral  ne  se  fût 
brouillé  avec  la  cour  Ecossoise. 
De  KiVnne  amoureux  jusqu'à  la 
folie  d'une  parente  du  roi  d'E- 
cosse , fit  des  présens  et  donna 
Jine  fke  à sa  belle  maitresse. 
Cette  cour  peu  accoutumée  à de 

Îiareilles  galanteries , en  fut  tel- 
enient  offensée  que  l'amant  eût 
couru  de  grands  risques  s'il  ne  fîit 
retourné  «rF rance  avec  précipi- 
tation. La  guerre  contre  le  Turc 
eyant  été  résolue  , il  fut  du 
nombre  des  seigneurs  François 
qui  allèrent  au  secours  du  roi  de 
Hongrie.  D commanda  l'avant- 
garde  à la  bataille  de  Niespolis , 
et  y périt  les  armes  à la  main 
]e  :£  septembre  id^S  , avec 
3,000  gentilshommes.  — Fran- 
çoise VE  Vif. NUE  épouse  de 
Charles  de  la  Vieuville , morte  en 
1663  ne  fut  pas  le  dernier  reje- 
ton de  cette  famille  illustre  ; car 
elle  siibsistoit  dans  une  autre 
branche  en  1783. 

VIERZY,  Voyez  Joslain. 

"VIÈTE  , (François)  maître 
des  requêtes  de  la  reine  Margue- 
rite , né  à Fontenai  en  Poitou 
l'an  1 540 , s'est  fait  un  nom  im- 
mortel par  son  talent  pour  les  ma- 
thématiques. 11  est  le  premier  qui 
se  servit  dans  l'algèbre  des  let- 
tres do  l'alphabet  pour  désigner 
les  quantités  connues.  11  trouva 
que  les  solutions,  de  propres 
quelles  étoient  à un  cas  particu- 
lier , devenoient  par  sa  méthode 
absolument  générales,  parce  que 
les  lettres  pouvoient  exprimer 
Joutes  sortes  de  nombres.  Cet 
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avantage  étant  reaonnii , il  s'att»: 
cha  à faciliter  l’opération  de  la 
comparaison  des  quantités  in- 
connues avec  les  quantités  con- 
nues , en  les  arrangeant  d'une 
certaine  manière  et  en  faisant 
évanouir  les  fractions.  Il  inventa 
aussi  une  règle  pour  extraire  la 
racine  de  tontes  les  équations 
arithmétiques.  Cette  découverte 
le  conduisit  à une  autre  : ce  fut 
d'extraire  la  racine  des  équations 
littérales  par  approximation,  ain- 
si qu'il  le  faisoit  pour  les  nom- 
bres. Il  fit  plus:  comme  l'algè- 
bre par  la  nouvelle  forme  qu'il 
venoit  de  lui  donner,  étoit  extrê- 
mement simpliSé,  en'examinant 
les  problèmes  de  près , il  décou- 
vrit l'art  de  trouver  des  quantités 
op  des  racines  inconnues  par 
le  moyen  des  lignes , ce  qu'on 
appelle  Construction  géométri- 
que. Toutes  ces  inventions  don- 
nèrent une  nouvelle  forme  à 
l'algèbre  et  l'enrichirent  extrê- 
mement. On  lui  doit  encore  la 
géométrie  des  sections  angulai- 
res, par  laquelle  on  donne  fa  rai- 
son des  angles  par  la  raison  des 
côtés.  Il  méditoit  avec  tant  d'ap- 
plication , qu'on  le  voyoit  sou- 
vent demeurer  trois  jours  entiers 
dans  son  cabinet  sans  manger  et 
même  sans  dormir.  Adrien  Ho— 
main  ayant  proposé  à tous  les 
mathématiciens  de  l'Europe  un 
problème  difficile  à résoudre  ^ 
Viéte  en  donna  d'abord  la  solu- 
tion et  le  lui  renvoya  avec  des 
corrections  et  une  augmentation. 
11  proposa  à son  tour  un  pro- 
blème à Romain  qui  ne  put  le 
résoudre  que  mécaniquement.  Le 
mathématicien  Allemand  surpris 
de  sa  sagacité,  partit  aussitôt  de 
Wurtzbourg  en  Franconif  où  il 
demeuroit,  ctvintenFrance  poàlr 
le  connoitre  et  lui  demander  son 
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ïmitié.  Viite  ayant  reconnu  ({ne 
dans  le  Calendrier  Grégorien  il  y 
aroit  pldsienrs  fautes  qui  avoient 
été  déjà  remarquées  par  d'autres , 
en  fit  un  nouveau,  accommodé 
aux  fêtes  et  aux  rits  de  l'Eglise 
Romaine.  Il  le  mit  au  jour  en 
i£oo,  et  le  présenta  dans  la 
ville  de  Lyon  au  cardinal  Aldo- 
Irandûi  qui  aroit  été  envoyé  en 
France  par  le  pape  pour  termi- 
ner les  différends  mus  entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Sa- 
roie.  L'habile  mathématicien  se 
signala  bientôt  par  des  décou- 
vertes plus  utiles  que  son  Calen- 
drier qui  étoit  rempli  d'erreurs. 
Comme  les  états  du  rpi  d’Espa- 
gne étoient  fort  éloignés  les  uns 
des  autres  , lorsqu’il  s'agissoit  de 
communiquer  des  desseins  se- 
crets, on  écrivoit  en  chiffre  et 
eo  caractères  inconnus  pendant 
les  désordres  de  la  Ligue  ; ce 
chiffre  étoit  composé  de  plus  de 
5oo  caractères  différens,  et  quoi- 
que l’on  eût  souvent  intercepté 
des  lettres , on  ne  put  jamais  ve- 
nir à bout  de  les  déchiffrer.  Il 
n’y  eut  que  Viète  qui  eut  ce  ta- 
lent. Son  habileté  déconcerta 
d’tme  telle  manière  les  Espagnols 
pendant  deux  ans , qu’ils  publiè- 
rent à Home  et  dans  une  partie 
de  l’Europe  que  le  roi  n’avoit 
découvert  leur  chiffre  que  par 
le  secours  de  la  magie.  Ce  grand 
géomètre  mourut  en  i6o3.  C’é- 
toit  un  homme  simple,  modeste 
et  fort  appliqué:  il  passoit  sou- 
vent plusieurs  jours  de  suite  sans 
sortir  de  son  cabinet,  et  il  fal- 
lait le  contraindre  à prendre  des 
alimens  ; mais  il  ne  quittoit  pas 
pour  cela  ni  son  fauteuil  ni  sou 
bureau.  Un  repas  étoit  pour  lui 
une  corvée  dont  il  se  déhurrassoit 
le  plus  promptement  qu’il  lui  étoit 
possible.  Lorsqu’il  faisoit  impri- 
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mer  quelques-uns  de  ses  Écrits, 
il  en  retiroit  tous  les  exemplaires 
qui  étoient  en  petit  nombre,  et 
il  les  distribuoit  à ses  amis  et  à 
des  personnes  capables  de  les  en- 
tendre. Il  jiigeoit  inutile  que  le 
public  les  vit  ; les  savons  seuls 
les  connoissoient.  Il  a donné  le 
Traité  de  Géométrie  à'Apotlc- 
nius  de  Perge , avec  ses  Commen* 
taires , sous  le  nom  A' Apollonius 
Gallus , 1610,  in-^.”  Ses  ouvra- 
ges furent  réunis  en  1646,  en 
un  vol.  in-fol.  , par  François 
Schooten. 

'VIEUSSENS,  (Raymond  de) 
médecin  , natif  de  Roiiergiie  , 
devint  médecin  du  roi  et  mem., 
brede  l’académie  des  Sciences  en 
1688  , il  l’étoit  déjà  de  la  Société 
royale  de  Londres  en  1685.  On  a 
de  lui  : I.  Nevrographia  universa— 
/ù.Lyon,  168S ,in-foI.;  1761 , in- 
fol.; et  Toulouse,  1775,  in-é.“La 
partie  anatomique  de  cet  ouvrage 
est  très-estimée  ; mais  la  phy.«io- 
logie  qui  comprend  la  moitié  du 
volume  ne  l’est  guère  et  ne  mé- 
rite pas  de  l’être.  II.  JJt  MixU 
principiis  et  de  naturd  Ferment 
talionis,  Lyon,  1686,  iii-4°  : 
ouvrage  qui  a été  mal  accueilli 
et  qui  est  aujourd'hui  oublié. 
III.  IHsscrtatioa  tur  Vexlraclion 
du  Sel  acide  du  Sang , 1 688  , 
in- II. IV.  Novum  Vasorum  Coi. 
poris  humani  Systema , Amster- 
dam, 1705,  in— II.  V.  Traité  du 
Coeur,  de  l' Oreille  et  des  Liqueurs  , 
chacun  in— 4.”  \ 1.  Expériences 
sur  les  Viscères,  Paris,  1755, 
in— II.  VII.  Traité  des  Maladies 
internes , auquel  on  a joint  sa 
Névrograpbie  et  son  Traité  des 
vaisseaux  du  corps  humain , en 
4 vol.  in-é.”  Çon  petit-lds  a été 
l'éditeur  de  ret  ouvrage  qui  n’a  . 
paru  qu'en  1774-  derniers  oq> 
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vrapei  montrent  qn'il  s’étoit  dë- 

fouillé  de  l’esprit  de  système  qui 
■voit  long-temps  dominé.  L’au- 
teur tourmenté  par  la  goutte , 
■voit  quitté  Pans  pour  vivre  à 
Montpellier  loin  du  fracas  de  la 
capitale.  11  y mourut  en  1 7 1 5. 

VIEUVILLE,  Koy«  Cerf. 
— II.  Asfeld.  — Aligke. 
— III.  Plessis-Richelieu. 

VIG.^ND , (Jean)  né  à Mans- 
feld  en  1 fut  disciple  de  Lu- 
tter et  de  Mélanckihun. , ministre 
à Mansfeld  et  ensuite  surinten- 
dant des  Églises  de  Poméranie  en 
Prusse.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  lui  firent 
un  nom  dans  son  parti.  On  le 
compte  parmi  les  auteurs  des 
, Centuries  de  JMagdebimrg , Basic, 
i56i,  i3  tomes  in-fol.  Ce  théo- 
logien mourut  en  1387,864  ans. 
11  étoit  savant  ; mais  il  n’avoit  ni 
l’art  de  comparer  les  faits  ni  celui 
de  peser  les  témoignages. 

L ’VIGENEFIE,  (Bkise  de)  se- 
crétaire du  duc  de  Nevers , puis 
du  roi  Henri  III , né  en  1S22  à 
Saint-Pourçain  en  Bonrbennois , 
mort  à Paris  le  19  février  1696, 
à 75  ans  , est  un  traducteur  aussi 
maussade  qu’inhdelle.  Ses  Ver- 
sions estimées  de  son  temps  , 
sont  méprisées  aujourd’hui  ; on 
fait  cas  cependant  des  notes  qui 
les  accompagnent  : elles  man- 
quent d'art  et  d'esprit , mais  l’é- 
rudition y est  prodiguée.  Les  ou- 
Trages  de  Vigenère  sont  ; I.  Des 
Traductions  des  Commentaires 
de  César,  de  l’Histoire  de  Tite- 
JLive  , de  Chntcondyle  , etc. , 
avec  des  notes.  II.  Un  Traité  des 
Chiffres  on  Secrète  Manière  d’é- 
erirCj  t586,  in-4.®  IH.  Un  autre 
des  Comètes , in-8."IV.Un  troi- 
sième, du  Feu  et  du  Se!  ^ in-4.® 
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V.  Za  suite  de  Philostrate , eo«- 
tenaiit  les  Images  ou  Tableaux 
de  plate  peinture  du  jeune  Phi- 
lostrate , les  Héroïques  de  iaf— 
cien  et  les  Statues  de  Callistratc  , 
Paris  , I 696  , in-4."  Celte  suite 
avec  ce  qui  la  précède  , a été  re- 
vue et  corrigée  sur  l’original, 
et  imprimée  avec  les  Epigram- 
mes  A’Artus—Thomas  sieur  d’Eia- 
bry  sur  chaque  tableau,  et  des 
figures  en  taille  douce  , Paris , 
1614,  in-folio;  ibid. , 1629  et 
1637  » in-fol.  « Il  est  assez  pro- 
bable , dit  Niceron , que  Vi§e- 
nère  n’a  fait  sa  Traduction  que 
sur  la  version  latine  qm  n’étant 
pas  exacte,  est  cause  des  fautes 
qn'il  a commises.  Les  figures 
qu'on  a ajoutées  dans  les  éditions 
in-folio,  sont  passables  pour  la 
plupart,  quelques-unes  même 
sont  assez  belles  ; mais  il  y a un 
défaut  considérable  qui  consiste 
en  ce  qu’elles  ne  sont  pas  faites 
sur  la  seule  description  de  Phi- 
lostrate , comme  elles  le  dévoient 
être,  mais  quelquefois  suivant  la 
fantaisie  de  celui  qui  les  a dessinées  : 
ce  qui  fait  qu’elles  ne  servent  pies 
beaucoup  à entendre  l’original.  • 
VI.  Philostrate  de  ta  Vie  d’Apol- 
lonius Thyanéen  , traduit  du  Grec 
par  Biaise  de  Vigenère  , avec  Us 
ÇommenLiires  ÀtArtus  Thomas 
sienr  d’Embry , Paris,  i6ii, 
in-4'’,  * tomes.  De  tontes  les 
traductions  de  Vigenère , celle 
SOnosander  , i6o5,  in— 4°,  est 
ta  plus  recherchée. 

V IGEON  , (Bernard  du) 
peintre  en  miniature  , mort  à 
Paris  en  1760,  à 77  ans , a donné 
en  1738  la  Partie  de  Campagne , 
comédie  très-médiocre  en  prose. 

VIGEVANO,  Voyez  Tri- 
vulce.  ' 
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l VICIER,  (François)  Jé- 
suite de  Rouen,  mort  en  1647, 
M fit  une  juste  réputation  de  sa- 
voir par  ses  ouvrages.  On  a de 
lui  : I.  Une  excellente  Traduc- 
tion latine  de  la  Tréparativa  et 
de  la  Démonstration  Evangélique 
d'Eusèbe  , avec  des  ssotes , Paris  , 
iSiS , in-folio,  2 vol.  II.  lin 
bon  traité  De  Idiotismis  preeci- 
piUs  Linguce  graca , 1 6 3 z , in- 1 2 ; 
et  Leyde,  17Ê6  , in-8.®  Cet  au- 
teur étoit  habile  dans  cette  der- 
nière langue. 

II.  VICIER,  (Jean)  avocat 
au  parlement  de  Paris  , sorti 
d’une  famille  noble  d'Angoumois, 
niourut  fort  âgé  vers  l'an  1648. 
U laissa  un  Commentaire  estimé 
lur  les  coutumes  d’Angoumois , 
d'Aunis  et  du  gouvernement  de 
h Rochelle  , et  augmenté  par 
Jacques  et  François  Viciea  ses 
fils  et  petits-fils,  Paris,  1720, 
in-folio. 

III.  VICIER,  (Philibert) 
Kidpteur,  mort  à Moulins  sa  pa- 
trie en  1719  , à 83  ans. 

VIGILANCE,  {Vigilantius) 
étoit  Gaulois  et  natif  de  Cala— 
guri  petit  bourg  près  de  Comin- 
ges.  Il  devint  curé  d’une  paroisse 
du  diocèse  de  Barcelone  dans  la 
Catalogue.  Son  savoir  et  son  es- 
prit le  lièrent  avec  St.  Paulin 
qui  le  reçut  bien  et  qui  le  re- 
commanda à St,  Jérôme,  Ce  père 
de  l’Eglise  étoit  alors  en  Pales- 
tine où  Vigilance  avoit  ' dessein 
d'aller  jsourvisiterles  saints  lieux. 
Le  pieux  et  illustre  solitaire  ayant 
appris  qu’il  répandoit  des  erreurs 
dangereuses  , prit  la  plume  con- 
tre lui.  Voici  ce  qu’il  en  dit: 
« On  a vu  dans  le  monde  des 
monstres  de  différentes  espèces  ; 
Itaie  parie  des  Centaures,  des 
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Sirènes  et  d'autres  semblables. 
Job  fait  une  description  mysté- 
rieuse de  Léviathan  et  de  Behe-^ 
moth  ; les  poètes  content  des  fa- 
bles de  Cerbère,  du  Sanglier  do 
la  forêt  d’Ërimanthe , de  la  Chi- 
mère et  de  Y Hydre  à plusieurs 
têtes.  Virgile  rapporte  l’histoire 
de  Cacas;  l’Espagne  a produit 
Gérion  qui  avoit  trois  corps;  la 
France  seule  en  avoit  été  exempte 
et  on  n'y  avoit  jamais  vu  que  des 
hommes  courageux  et  éloquens, 
quand  Vigilance  ou  plutôt  Dor— 
mitance  a paru  tout  d'un  coup  , 
combattant  avec  un  esprit  im- 
pur contre  l’esprit  de  Dieu.  11 
soutient  qu’on  ne  doit  point 
honorer  les  sépulcres  des  mar- 
tyrs ni  chanter  Alléluia  qu'aux 
fêtes  de  Pâques;  il  condamne  les 
veilles,  il  appelle  le  célibat  une 
hérésie  et  dit  que  la  virginité  est 
la  source  de  fimpurcté.  » Vigi- 
Isutoe  affectoit  le  bel  esprit  : c’é- 
toit  un  homme  qui  aiguisoit  un 
trait  et  qui  ne  raisoiinoit  pas. 
Il  préféroit  un  bon  mot  à une 
bonne  raison;  il  ne  cberchoit  que 
la  célébrité  , et  il  attaqua  tous 
les  tihjets  qui  pouvoient  fournir 
à la  plaisanterie. 

I.  VIGILE,  pape,  et  Romain 
de  nation , ii’étoit  encore  quo 
diacre  lorsqu’il  fut  envoyé  à Cons- 
tantinople par  Agapet,  Théodora 
femme  de  l’empereur  Justinien  , 
lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  Saint-Pierre,  pourvu 
qu'il  s’engageât  de  casser  les  ac- 
tes d'un  concile  tenu  à Constan- 
tinople contre  les  prélats  séparés 
de  lacommitnion  Romainnqu’ella 
soutenpit.  Vigile  promit  tout . et 
fut  élu  pape  le  12  novembre 
537  , du  vivant  même  de  Syl— 
vire  qni  fut  envoyé  en  exil.  Après 
sa  mort  arrivée  en  538  , Vigile. 

\ 
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parut  d'abord  approuver  la  doc- 
trine ÿAnlhime  et  des  Accpha- 
Us  pour  satisfaire  l’impératrice: 
mais  peu  après  il  alla  à Cons- 
tantinople i,  où  il  excommunia 
les  hérétiques  et  l'hfodora.  Sa  fer- 
meté se  démentit:  il  assembla  un 
concile  de  70  évêques,  et  le  rom- 
pit après  quelques  sessions;  il  ai- 
ma mieux  prier  les  évéques  de 
donner  leur  avis  par  écrit , et  en- 
voya tons  ces  écrits  au  palais.  Il 
en  agissait  ainsi,  disoit— il , pour 
éviter  qu'on  né  trouvât  quelque 
jour  dans  Us  archives  de  l'Eglise 
Jiomoine  ces  réponses  contraires 
au  concile  de  Chalcédoine.  On 
doit  remarquer  que  le  pape  n’^ 
toit  pas  libre  à Constantinople  ; 
on  le  voit  par  une  protestation 
qu’il  fit  dans  une  assemblée  , où 
se  voyant  pressé  avec  la  dernière 
violence  de  condamner  les  Trois 
Chapitres*,  il  s’écria:  Je  vous  dé- 
clare que , quoique  vous  me  teniez 
captif , vous  ne  tenez  pas  Saint 
Jierre.  On  appelle  les  Trois  Cha- 
]iitres,  trois  fameux  Écrits  qui 
furent  déférés  au  jueement  de 
l’F.^lise,  comme  remplis  des  blas- 
phèmes de  Nestorius.  1.  Les 
écrits  de  Théodore  évêque  de 
liîopsufste , le  maitre  de  JVm- 
lorius.  IL  La  Lettre  à'Ibas  évêque 
d'iùîesse,  à ilfaris.  111.  Les  he— 
panses  de  Théodoret  évêque  de 
Cyr , aux  Écrits  de  St.  Cyrille 
d’Alexandrie  contre  Nestorius. 
Vigile  condamna  et  approuva 
tour-à-tour  ces  trois  ouvrages 
nnatliématisés  par  le  concile  de 
Constantinople.  L’empereur  Jus- 
tinien mécontent  de  sa  conduite  , 
l'envoya  en  exil  ; il  n’y  fut  pas 
long-temps  : à son  retour  en 
Italie , il  mourut  de  la  pierre  à 
Syracuse  en  Sicile  le  1 5 janvier 
55  j.  On  a de  luidix-hnit  iEp/trej, 
Paris , 1642  J in-8.° 


V I G 

n.  Vigile  de  tapse  , évêque 

de  cette  ville,  dans  la  province 
de  Bizacène  en  Afrique , fut  enve- 
loppé dans  la  persécution  qu’//u» 
neric  roi  des  Vandales  excita 
vers  l’an  484  contre  les  Catho- 
liques. La  crainte  d’aigrir  les  per- 
sécuteurs lui  fit  cacher  son  nom. 

Il  emprunta  ceux  des  Pères  les 
plus  illustres  pour  donner  pins 
de  cours  à ses  ouvrages , princi- 
palement chez  les  Vandales  et 
les  autres  Barbares  Ariens,  peu 
savans  dans  la  critique.  - Ainsi 
il  composa  , dit  FUury  , une  dis- 
pute entre  St.Athanaseet  Ariiis, 
qu’il  suppose  s’être  passée  publi- 
quement a Laodicée,  par  ordre  de 
l’empereur  Constantius , en  pré- 
sence d’un  juge  nommé  Prohus; 
et  il  y rapporte  tous  leurs  dis- 
cours comme  s’il  en  avoit  trouvé 
les  actes.  Mais  il  reconnoit  lui- 
même  dans  un  autre  ouvrage, 
que  ce  n'est  qu'une  fiction.  11 
composa  de  même  sous  le  nom 
de  St.  Augustin  , un  Dialogue 
contre  Félicien  Arien,  touchant 
l'unité  de  la  Trinité:  et  on  lui 
attribue  avec  raison  la  fausse  dis- 
pute de  St.  Augustin  contre  Pas- 
centius , et  le  Symbole  qui  a passé 
si  long-temps  sous  le  nom  de 
St.  Athanase.  Cet  artifice  de  V 1— 
giU  de  Tapse  a produit  de  la 
confusion  dans  les  ouvrages  des 
Pères;  car  on  a long-temps  at- 
tribué les  siens  aux  auteurs  dont 
il  avoit  emprunté  le  nom  , et  les 
nouveaux  critiques  lui  en  ont 
attribué  d’antres  dont  les  auteurs 
sont  moins  certains.  Enfin  son 
exemple  peut  avoir  enhardi  plu- 
sieurs écrivains  téméraires  à sup- 
poser sons  de  grands  noms  de 
fausses  pièces  , de  faux  actes  de 
maityrs  et  des  Vies  des  Saints.» 
Après  la  mort  de  Vigile  de  Tapse 
ou  eut  beaucoup  de  peine  à re- 
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fconno'tre  les  écrits  qui  ëloient 
véritablement  de  lui.  Les  cinq 
livres  contre  Eutychèt  lui  ont 
toujonrs  été  attribués.  Il  les  com- 
posa étant  à Constantinople;  et 
comlbe  il  y jouissoit  d'une  liberté 
entière,  il  ne  crut  pas  devoir  dé- 
guiser son  nom.  Ses  Ouvrages  et 
ceux  qu’on  lui  attribue,  furent 
imprimés  à Dijon , i665,  in-4.“ 

VIGNACOURT,  (Adrien  de 
laVieuville  d’Orville  de)  grand’- 
4roixde  l'ordre  de  Malte  et  grand 
prieur  de  Champagne , mort  en 
1774  , étoit  un  bel  esprit  et  un 
homme  de  bonne  compagnie.  On 
a de  lui  divers  romans  qui  eurent 
du  succès.  Les  principaux  sont  ; 
La  Comtesse  de  Vergi,  in-ii; 
Eièle  de  Ponlhieu,  in-ii;  Mé- 
snoires  de  Saldaigne , in—  1 1 ; Lt- 
deric , in-ii;  Amusemens  de  la 
Campagne,  in- 12. 

VlGNAl , (Jean de)  religieux 
Hospitalier  de  Saint-Jacques,  fut 
l'un  des  premiers  en  France  qui 
cultiva  les  lettres  dans  un  temps 
de  barbarie.  11  présenta  au  roi 
Jean  père  de  Charles  K,  une  tra- 
duction du  livre  de  la  SloraUté 
du  Jeu  des  Echecs. 

1.  VIGNE , ( André  de  la  ) an- 
teur  François  du  i5'  siècle,  se 
renditrecomroandable  sous  Char- 
les VII J par  les  armes  et  par  les 
lettres.  Anne  de  Bretagne  femme 
de  ce  prince,  le  prit  pour  son 
secrétaire.  Ses  exploits  guerriers 
sont  moins  connus  que  ses  ou- 
vrages. On  lui  doit  une  Histoire 
de  Charles  VIII , qu'il  composa 
avec  Jaligni  , imprimée  au  Lou- 
vre, in-folio,  par  les  soins  et 
avec  les  remarques  de  Denis  Go- 
defroi.  D est  aussi  auteur  du  V er- 
gier  d'honneur,  Paris,  1496,  in- 

iolio.  Cest  une  Histoire  de  l'en- 
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treprise  sur  Naples  par  Charles 
VJ II,  très  - détaillée  et  très— 
exacte. 

n.  VIGNE,  (Jacques) d'abord 
avocat  à Bordeaux,  se  retira  en- 
suite à Saintes , où  il  devint  l'o- 
racle de  son  pays  par  ses  con- 
seils. Il  avoit  laissé  manuscrit  un 
Commentaire  latin  sur  la  cou- 
tume de  Saint— Jean-d'Angély  , 
que  son  fils  publia  en  1 687,  in-4.® 

III.  VIGNE,  (Anne  delà)  de 
l'académie  des  Ricovrali  de  Pa- 
done,  naquit  d'un  médecin  do 
Vemon-sur-Seine  , habile  dans 
son  art.  Elle  avoit  un  frère  d'un 
génie  assez  borné  ; aussi  son  père 
disoit:  Quand  pas  fait  ma  fille,  je 
pensais  faire  mon  fils  ; et  quand 
j'ai  fait  mon  fils  , f ai  pensé  faire 
ma  fille.  Cette  ingénieuse  littéra- 
trice  mourut  à Paris  en  1684  , à 
la  fleur  de  son  âge,  des  douleurs 
de  la  pierre  que  son  application 
lui  avoit  procurée.  Elle  fit  écla- 
ter dès  sa  plus  tendre  enfance 
son  goût  et  ses  talens  pour  la 
poésie.  On  remarque  dans  ses 
vers  de  la  grâce  et  des  tournures  • 
agréables  ; mais  ils  manquent 
quelquefois  d'harmonie  et  de  co- 
loris. Rivale  de  Sapho  dans  la 
poésie,  elle  eut  plus  de  vertu 
qu’elle.  Elle  répondit  à un  hom- 
me d’esprit  qui  vouloit  être  aimé 
d’elle  : 

Ah  ! tur  Bian  eonn  ccs<«  d*  rica 
prétendre  ; 

Cesiee  de  le  faire  sonérir. 

Le  ciel  ne  Fa  paa  fait  ai  teiuibla 
•I  il  tendre 

Poer  aipier  ce  qui  doit  périr. 

Ses  principales  pièces  sont  : I.Une 
Ode , intitulée  : Monseigneur  le 
Dauphin  au  Roi.  Un  inconnu  lui 
envoya  pour  récomjiense  une 
boîte  de  coco  , où  étoit  une  lyre 
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d’or  ëmaillce , avrc  dos  vers  à sa 
louange.  II.  Une  autre  Ode  à 
’^i^tdeScudéry  son  atnie.Ill.Une 
Péponse  à M**‘  Descaries  nièce 
du  célèbre  philosophe  : M'’'  de  la 
■ Vigne  goùfoit  beaucoup  ses  prin- 
cipes. IV.  Quelques  autres  peti- 
tes Pièces  de  vers  qu’on  a Te— 
cueillies  à Paris  dans  un  petit 
in-S",  et  qu’on  retrouve  dans  le 
Parnasse  des  Dames  par  M.  de 
Sauvigni. 

"VIGNE,  ( Malcrais  de  la  ) 
Voyez  Desforges. 

VIGNE,  (Gacédela)  Voyez 
Signe  , n.°  I. 

VIGNEROD  , Voyez  Wio- 

NEROD. 

VIGNES,  (Pierre  des)  né  à 
Capoue,  s’éleva  de  la  naissance 
la  plus  basse  à la  charge  de  chan- 
celier de  l’empereur  Frédéric  IJ. 
On  ignore  qui  étoit  son  père  ; la 
mère  mendioitson  pain  pour  elle 
et  pour  son  fils.  Il  fit  ses  études  à 
Bologne  par  le  secours  de  quel- 
ques personnes  charit.ibles , char- 
mées de  la  vivacité  de  son  esprit. 
Le  hasard  l’ayant  conduit  auprès 
de  l’empereur,  il  plut  par  son 
génie , obtint  une  place  dans  le 

Èalais  et  ne  tarda  pas  a s’avancer. 

levenu  habite  dans  la  jurispru- 
dence et  ayant  l’esprit  des  affai- 
res , il  gagna  entièrement  les 
honnes  grâces  de  son  maitre.  Son 
élévation  fut  rapide;  il  fut  pro- 
tonotaire , conseiller,  chance- 
lier, et  entra  dans  toutes  les, af- 
faires secrètes  de  Frédéric.  Il 
servit  avec  zèle  ce  prince,  dans 
les  différends  qu’il  eut  avec  les  pa- 
pes Grégoire  IX  et  Innocent  IV; 
et  fut  député  en  1245  au  concile 
de  I.yon  pour  empêcher  que  ce 
prii  cen’y  fût  condamné.  II  jouit 
long-temps  tfunc  faveur  distin- 
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guée  qui  lui  fit  beaucodp  de  ja- 
loux. Ils  l’accusèrent,  dit-on, 
d’avoir  voulu  empoisonner  l’em- 
pereur par  les  mains  de  son  mé- 
decin. Les  historiens  varient  sur 
l’année  de  cet  événement,  et  cette 
variété  peut  causer  quelque  soup- 
çon. Quelques-uns  croient  que 
Pierre  des  Vignes  étoit  vérita- 
blement coupable.  Est-il  croya- 
ble que  le  premier  des  magi^ 
trats  de  l’Europe , vieillard  véné- 
rable , le  conseil , l’ami  de  son 
maitre,  ait  tramé  nn  aussi  abo- 
minable complot  ? Et  pourquoi  f 
Pour  plaire  au  pape  son  ennemi. 
Où  pouvoit-il  espérer  une  plus 
grande  fortune  ? Quel  meilleur 
poste  le  médecin  pouvoit-il  avoir 
que  celui  de  médecin  de  l'empe- 
reur ? Quoi  qu’il  en  soit , il  est 
certain  que  Pierre  des  Vignes  eut 
les  yeux  crevés.  Frédéric  après 
l’avoir  fait  promener  dans  plu- 
sieurs villes  d’Italie , le  livra  aux 
Pisans  qui  le  haïssoient  mortelle- 
ment. Plusieurs  antres  Italiens 
prétendent  qu'une  intrigue  de 
cour  fut  la  cause  de  sa  disgrâce 
et  porta  Frédéric  II  à cette 
cruauté  ; ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable. L’infortuné  chancelier  las 
de  se  voir  dans  une  dure  prison  , 
se  cassa  la  tête  en  124g  contre 
une  colonne  à laquelle  on  l'avoit 
attaché.  Pierre  des  Vignes , dit 
M.  Landi  , peut  passer  pour  uii 
second  Cassiodore.  Il  y eut  une 
ressemblance  marquée  entre  ces 
deux  ministres  , leur  génie  , leurs 
inclinations,  leur  pouvoir,  leurs 
aventures  et  leurs  ouvrages.  Ce 
ne  fut  que  leur  fin  qui  fut  très- 
différente.  Cassiodore  se  retira 
sagement  de  la  cour  . nu  lien  que 
Pierre  avant  voulu  faire  tète  à 
sesennemis,  suc-ombaaux  efforts 
qu’ils  firent  pour  le  perdre.  On  a 
de  lui  : I.  Epislelœ , dont  la  moins 


Digitized  by  Google 


V I c 

nanvaise  édition  est  celle  de 
Basle  pnr  Iselin  , 1740,  2 vol. 
in-8'’  ; et  la  plus  rare  celle  de  la 
même  ville  , i53q,  in-8.“  Ces 
Lettres  écrites  la  plupart  au  nom 
ie  Frédéric  II , sont  une  preuve 
de  la  mauvaise  latinité  de  son 
siècle:  et  il  faut  plutôt  y cher- 
cher les  événemens  qui  ont  rap- 
port à ce  prince , que  les  grâces 
du  stjle  et  la  pureté  du  langage. 
Au  reste  l’édition  de  Basle  est 
défectueuse  à plusieurs  égards.  11 
J manque  plusieurs  lettres  im- 
primées ailleurs.  Il  y en  a d’apo- 
cryphes. On  n’a  pas  observé  l’or- 
dre chronologique,  etl’ontrou- 
Tejplusieurs  passages  si  défigurés , 
quils  sont  inintelligibles.  II.  Un 
Traité  De  Potestate  Imperiali, 
DL  Une  antre  Z)e  Consolalione , 
etc...  On  a attribué  à Frédéric  II 
et  à Pierre  des  Vignes  , le  livre 
imaginaire  De  tribus  Impostori— 
tus.  Ce  qui  a pu  y donner  lieu  , 
est  la  lettre  de  Grégoire  IX  que 
nous  avons  citée  (article  de  Fré- 
deric II ) ; mais  ni  cet  empereur, 
ni  son  chancelier,  ni  aucun  de 
«eux à qui  cette  production  a été 
ettnbuée,  n’en  est  l’auteur.  Du 
moins  elle  a échappé  à la  recher— 
«he  des  savans.  Le  livre  qui  a paru 
•OUI  la  date  de  i5y8  , in-8®, 
composé  de  46  pages  sans  titre , 
•it  une  imposture  moderne.  On 
attribue  cette  fraude  à Straubius 
qui  fit  imprimer  ce  livreà  Vienne 
'n  Autriche  en  1753.  La  préten- 
due ancienne  édition  sans  date  , 
d'après  laquelle  celle-là  a été 
faite , n’a  ïamais  été  vue  de  qui 
que  ce  soit.  Au  reste  Grégoire  IX 
®c  dit  point  que  JtVéJcri'c  ni  son 
chancelier  aient  fait  un  livre  des 
tccii  Imposteurs , mais  seulement 
quil  a mis  J.  C.  au  rang  des  im- 
Pu-teurs. 
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VIGNEUL  DE  Mae  VILLE , 
Voyez  Argon  NE. 

I.  VIGNIEH  , ( Nicolas  ) né 
en  I 53o  à Bar-siir-^ine , mort  à 
Paris  en  iôg5,  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  la  pratique 
de  la  médecine.  Il  s’appliqua  aussi 
à 1 histoire  et  devint  historiogra- 
phe de  France.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  la- 
tin et  en  françois  , qu’on  ne  lit 
plus,  mais  que  les  savans  con- 
sultent avec  fruit.  Le  plus  cu- 
rieux est  son  Traité  de  l'origine 
et  demeure  des  anciens  François  , 
k Troye,  chez  Garnier,  1682  , 
ln-4.®  Le  laborieux  compilateur 
André  du  Chesne  traduisit  ce  li,- 
vre  en  latin,  pour  le  mettre  à la 
tête  de  sa  collection  des  anciens 
historiens  François.  On  a encore 
de  lui  : I.  Berum  Burgundionum 
Chronicon  , Basle,  1572,  in-^.* 
Cette  chronique  de  Bourgogne 
s’étend  depuis  le  commencement 
du  5'  siècle  jusque  vers  la  fin  du 
• 5.®  II.  Préséance  entre  la  France 
et  l'Espagne,  in-8.®  III.  Faste 
des  anciens  Hébreux , Grecs  et 
Bomnins  , 1 588  , in-4,®  IV.  Bi- 
bliothèque historiale , en  4 vol. 
in-fol.  (Quoique  ce  livre  ne  soit 
pas  exempt  de  fautes  et  qu’il  soit 
assez  mal  écrit,  Yahhé  Lengtet 
dit  qu’il  est  assez  estimé  et  qu’il 
peut  tenir  une  place  dans  les  bi- 
bliothèques. V.  Becueil  de  l’His- 
toire de  l'Eglise , in-folio , 1601, 
peu  estimé , et  dans  lequel  ses  fils 
qui  le  publièrent  ont  fourré,  dit 
Niceron,  tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 

II.  VIGNIER , ( Antoine  ) Jé- 
suite , né  à Figeac  et  mort  à Poi- 
tiers en  1622,  à l'àge  de  40  ans, 
a publié  quelques  Ecriu  ascéti- 
ques et  un  Panégyrique  de  Louis 
XIII,  sC2o,iu-4.< 
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III.  VIGNIER,  (Nicolas)  £Is 
duprécédent,  fui:  ministre  à Blois 
au  commencement  du  i(>*  siècle  , 
et  rentra  après  l'nm  i63i  dans 
l’Eglise  Catholique  , comme  avoit 
fait  son  père  avant  de  mourir.  U 
a fait  plusieurs  Ecrits  de  Contro- 
verse , entièrement  oubliés. 

IV. VIGNIER,  (Jérôme)  fils 
du  précédent,  né  à Blois  en  i6o6, 
fut  élevé  dans  le  Calvinisme  et 
devint  bailli  de  Baugenci.  Ayant 
ensuite  abjuré  la  religion  Protes- 
tante il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire,  et  fut  supé- 
rieur de  différentes  maisons,  oh 
il  édifia  autant  par  sa  piété  qu'il 
étonna  par  la  variété  de  ses  lu- 
mières. Il  excella  sur— tout  dans 
la  connoissance  des  langues , des 
médailles  et  des  antiquités , et  de 
l’origine  des  maisons  souveraines 
de  l’Europe.  Ce  savant  mourut  à 
la  maison  de  Saint-Magloire  à 
Paris,  le  14  novembre  i66t , à 
55  ans.  Tout  ce  que  nous  avons 
de  lui  est  plein  de  grandes  re- 
cherches ; mais  le  style  de  ses  ou- 
vrages est  rebutant.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Lu  véritable  origine 
de  la  maison  d Alsace , de  Lor- 
raine , d’Autriche  , etc. , Paris , 
1 649 , in-fol.  L'auteur  justifie  les 
faits  par  les  titres  et  les  Chartres  ; 
mais  il  y a bien  des  fautes  de 
chronologie.  II.  Un  supplément 
aux  Œuvres  de  St.  Augustin  , 
Paris,  1654,  in-folio  , dont  il 
trouva  des  manuscrits  à Clair- 
vaux  qui  n’avoient  point  encore 
été  imprimés.  III.  Une  Concor- 
dance françoise  des  Evangiles. 
IV.  UOrigine  des  Rois  de  Bour- 
gogne. V.  La  Généalogie  des 
Comtes  de  Champagne.  VI.  Stem- 
ma  Austriacum  , i65o,  in-folio. 
On  lui  est  encore  redevable  de 
deux  volumes  de  ÏHistoûe  Ee- 
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clésiastique  Gallicane;  de  pIo.« 
sieurs  Pièces  de  Poésie;  de  quel- 
ques Paraphrases  des  Pseanmesen 
latin  ; d’une  Oraison  funèbre,  etc. 

VIGNOLE , ( Jacques  Barozi 
Zio,  surnommé)  savant  archi- 
tecte , vit  le  jour  en  1507  à Vi- 
gnola , au  duché  de  Modène , 
d’un  gentilhomme  Modenois  qn» 
les  discordes  civiles  a voient  obligé 
de  quitter  sa  patrie.  Il  s'adonna 
d’abord  à la  peinture;  ce  fiit  cet 
art  qui  le  fit  subsister  dans  sa 
jeunesse.  Entraîné  par  son  incli- 
nation pour  l'architecture,  il  alla 
à Home  pour  y étudier  les  plus 
beaux  restes  de  l’antiquité.  Son 
travail  et  les  leçons  qu’il  prit  des 
meilleursnrchitectesde  son  temps 
et  des  amateurs  éclairés,  lui  don- 
nèrent une  intelligeiice  parfiiite 
de  l’art  de  bâtir.  Il  vint  en  France 
sous  le  règne  de  François  1 , où 
il  donna  des  plans  pour  plusieurs 
édifices  ; quelques-uns  même  pré- 
tendent que  le  château  de  Cham- 
bord fut  construit  sur  ses  dessins. 
Vtgnole  s'attacha  à François  Pri- 
matice  architecte  et  peintre  Bo- 
lonois  qui  étoit  au  service  du 
roi.  Il  le  secourut  dans  tous  ses 
ouvrages,  et  l’aida  à jeter  en 
bronze  les  antiques  qui  sont  à 
Fontainebleau.  Le  cardinal  Far- 
nèse  choisit  Fignole  pour  ordon- 
ner le  bâtiment  de  son  magnifi- 
que palais  de  Caprarole,  à une 
journée  de  Rome.  Fignole  mou- 
rut dans  cette  ville  le  7 juillet 
1 573 , à 66  ans , après  avoir  reçu 
plusieurs  marques  d’estime  de  la 
part  des  souverains  pontifes.  C>u- 
.tre  les  édifices,  soit  publics,  soit 
particuliers  que  Fignole  a con- 
duits et  qui  sont  en  très-grand 
nombre  , il  a encore  compose  un 
Traité  des  cinq  Ordres  d’ Archi- 
tecture , qui  lui  a fait  beaucoup 

d’honneur , 
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Thdnneur , et  qui  a ^té  traduit 
et  commenté  par  Uavilrr,  Paris, 
1691, 3 vol.  in-4°;  et  lySS,  2 
vol.  granci  in-4°: .. . et  un  autre 
dans  sa  langue  sur  la  Perspec- 
tive Pratique  , commenté  par  le 
Daali. 


I. V1GNOLES,  (Etienne de) 
plus  connu  sous  le  nom  de  la 
Hihe  , étoit  de  l’illusire  maison 
des  barons  A’  VignoUs  , qui  étant 
chassas  de  leurs  terres  par  les 
Anglois  s’établirent  en  Langue- 
doc. Il  fut  l un  des  plus  f.imeiix 
capitaines  François  du  règne  de 
Charles  VII.  Ce  fut  lui  qui  fit 
lever  le  siège  deMontargisaii  duc 
deBedfort,  et  qui  accompagna 
la  fameuse  Pucelle  Jeanne  d" dre 
au  siège  d'Orléans  , où  il  se  si- 
Mala  avec  cette  héroïne.  Im  Hire 
finit  ses  jours  à Montauban  en 
1447.  Il  tint  un  rang  distingué 
parmi  les  héros  qui  rétablirent 
Charles  VII  sur  le  trône.  Voyez 
h Particie  de  ce  monarque  une  ré- 
ponse généreuse  de  la  Hire. 

II.  VIGNOLE.S,  (Alphonse 
de)  fils  d'un  maréchal  de  camp, 
d’nne  famille  ancienne  , naquit 
an  çhàtean  d’Aubai.s  en  laingue— 
doc  en  1649  .dans  le  sein  du  Cal- 
vinisme. Après  avoir  porté  les  ar- 
mes pendant  quelque  temps,  il 
étudia  h Sauuiur  pour  pouvoir 
exercer  le  nrinistère.  Il  fut  d'a- 
bord ministre  à Aubais , puis  à 
Cailar , ou  il  resta  jusqu'à  la  rér 
vocation  de  l’édit  de  Nantes  en 
1685.  Réfugié  dans  le  Brande-^ 
bourg  il  fut  bien  accueilli  par  l’é- 
lecteur , et  devint  successivement 
Uinistre  de  Schcredt , de  Hall  et 
de  Brandebourg  près  de  Berlin. 
Son  savoir  profond  le  fit  mettre 
dans  la  liste  des  membres  de  l’a- 
•adémie  des  .Sciences  de  Berlin , 

Tomt  Xit, 
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lors  de  l'établissement  de  cette 
compagnie  en  1701.  Le  célèbre 
/.fi'-etti  ami  de  Vigni’l  s dont 
il  étoit  capable  de  sentir  ie  mé-. 
rite,  engagea  le  roi  de  Prus.^e  à 
le  faire  venir  11  Berlin.  Il  s'y  ren- 
dit en  i70d  . et  y «Icnieura  les  40 
dernières  années  de  sa  vie.  aussi 
estimé  pour  les  talens  de  l'esprit 
qu'aimé  pour  les  qualités  dt* 
ccBur.  II  fut  élu  directeur  de  l’a.^ 
cadémie  royale  des  Sciences  de 
Berlin  en  1727  : place  qn'il  rem- 
plit avec  distinction,  lignolet 
s'étoit  annoncé  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  la 
Chroiiolngie  de  l’IIisioire  Sainte 
et  des  Histoires  et>  angères  qjlUt 
concernent , depuis  la  sonie  d'E^ 
gypte  jusqu’à  la  Capticité  de  lia— 
byloae , Betlin  , 1738.  en  i vol; 
in-4.”  Ce  livre  suppose  une  lec- 
ture prodigieuse , Un  travail  iu- 
ctoyable  et  les  plus  profondes  re- 
çherebes.  ( On  en  trouve  des  ex- 
traits dans  la  nouvelle  édition  des 
Tablettes  de  l’abbé  Lengldt  du. 
Fresnoy.)  On  a encore  de  Vignot 
tes , un  grand  nombre  à'Ecriié 
et  de  Dissertations  dans  la  Bi- 
bliothèque Cenhanique i dans  les 
Mémoires  de  Iri  .Société  royale  de 
Berlin  ; dans  YHistoire  critique 
de  ta  Hépiibtique  des  T^ettres  p.ir 
Masson  , etc.  On  eytime  sur- 
tout son  Fpislolù  ’ h/onotouiecc 
adversùs  Harduinum  et  ses  ( on- 
jectures  sur  la  quatrième  F.glo- 
giie  de  Virgile,  intit’ l'-e  o — 
lion.  C'-t  illustre  savant  inour  it 
à Berlin  le  24  jiiilW  1-  , upr.'.s 

avoir  fuurni  une  carrière  d«'  g y 
ans  Qeo  qo'il  ii'eùt  que  dei  re- 
veriiis  niodlcfues . il  trouva  dans' 
une  sage  cconornie  le  moyen  de' 
secourir  IVs-rrîdrpens.  La  friigalité 
étoit  son  trésor.  Le  prêt  'eux  don 
de  la  tranquillité  d’e.spnt  contri- 
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hua  sans  doute  h piolonger  ses 
jours.  Voyez  II.  LënfaNT. 

VKîNON,  (Claude)  peintre, 
né  a Tours  en  i âgo  , mort  en 
1670,  suivit  la  manière  de  Mt- 
cheL-Ange  de  Caien  agio  ; mais 
l'imitateur  étoit  assez  loin  de  son 
modèle. 

I.  'VIGOR  , (Simon)  fit  ses 
études  .1  Paris  et  fut  recteur  de 
l'université  en  1540.  Il  devint 
ensuite  pénitencter  d'Evreux  sa 
patrie.  11  accompagna  l'évéquede 
cette  ville  au  concile  de  Trente, 
ou  il  mérita  l'estime  des  Pères 
par  son  savoir.  Nommé  curé  de 
Saint-Paul  .i  Paris  , il  prêcha 
avec  tant  de  zèle  contre  les  Cal- 
vinistes qu’il  fut  fait  archevêque 
de  Narbonne  en  iSyo.  Il  conti- 
nua de  s’y  signaler  , et  comme 
controversiste  et  comme  prédi- 
cateur. Ses  Sermons  ont  été  im- 
primés en  1534  , 4 vol.  in-4.° 
Ils  ne  servent  aujourd'hui  qu’à 
prouver  dans  quel  triste  ét.-.t  se 
trouvoit  l’éloquence  Françoise  au 
XVI*  siècle.  C'est  lui  et  Claude  de 
Saintes  , qui  curent  on  i5G6  , 
une  fameuse  conférence  de  con- 
troverse avec  les  ministres  de 
VEspine  et  Surrau  du  Uosier, 
Les  Actes  de  celte  conférence 
parurent  en  i568  , in-8.“  Le  .'a- 
vant  Pierre  Pithou  fut  une  des 
conquêtes  de  cet  illustre  prélat, 
qui  mourut  à Carcassonelc  i no- 
vembre lâyS. 

II,  'VIGOR  , ( Simon  ) neveu 
du  précédent , mourut  le  ig  fé- 
vrier 1624  , à 68  ans;  conseiller 
au  grand  conseil.  On  lui  attribue 
une  Histoire  curieuse  et  peu  com- 
mune , imprimée  sous  ce  titre  ; 
Historia  eorurn  qutt  acta  sunt 
inter  Philippum  Pulchrum  fle- 
gem  Christianissimum  et  Boni- 


facium  VIII  , i6i3,  in-4.0  II  se_ 
distingW  par  son  zèle  pour  les 
libertés  de  l’Eglise  Gallicane.  U 
prit  la  défense  du  docteur  Pi- 
cher  avec  beaucoup  de  chaleur. 
On  a de  lui  quelques  Ouvrages 
sur  ces  deux  objets  et  sur  l'au- 
torité des  Conciles  généraux  et 
des  Papes.  On  les  a recueillis 
en  un  vol.  in-4®  , i683. 

VILATE,  ( Joachim  ) prêtre 
apostat , né  à Alliin  dans  le  dé- 
partement de  la  Creuse  , et  ter- 
roriste sanguinaire  pendant  la 
révolution  , prit  le  surnom  de 
Sempronius  Grncchus  et  devint 
un  des  jurés  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  qui  envoya 
tant  de  victimes  à l’échafaud.  A la 
chûte  de  Robespierre  il  crut  en 
dévoilant  quelques-uns  des  cri- 
mes projetés  par  les  scélérats 
dont  il  étoit  le  complice , échap- 
per à 1.1  mort  : mais  il  n'y  fut 
pas  moins  condamné  avec  Fou- 
quier-'J  inville  , le  6 mai  1793  , 
à l’àge  de  26  ans.  Vitate  a public 
quelques  écrits  curieux  par  les 
anecdotes  et  les  principes  qu'ils 
renferment. Tels  sont  : Causes  se- 
crètes de  la  révüiution  du  9 Ther- 
midor, 1793 , in-8“  ; Mystères  de 
la  mère  de  Dieu  dévoilés , in— 8.® 

VILFROY,  Koy.  ViLLEFRor. 

VILLAFAGNE,  (Jean  Arpha 
de  ) auteur  Espagnol , est  connu 
par  un  livre  aussi  rare  que  re- 
cherché. 11  est  intitulé  : (^uilata- 
dorde  la  Plata  , Oro  , y Piedras , 
Valladolid,  1 372  , in— 4.“  L’édi- 
tion de  Madrid  , i 398 , in— 8*  , 
moins  rare  , est  augmentée  d'un 
livre. 

VILLAIN  , (Etienne-Fran- 
cois  ) mort  ù Paris  en  1784,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  et  a 
publié  une  Histoire  de  la  paroisse 
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de  St.-Jncques  do  la  Boucherie , 
1758,  in-12;  et  une  autre.de 
Nicolas  Flamel  et  de  Femelle 
sa  femme,  1761  , in-12. 

I.  VILLALPANDE , ( Jean- 
Baptiite  ) Jésuite  de  Cordoue  , 
habile  dans  l'intelligence  de  l’E- 
criture-Saintc,  mourut  le  22  mai 
1608,  après  avoir  publié  un  Com- 
mentaire , aussi  savant  que  diffus, 
sur  Eséchiel , en  3 tomes  in-fol. , 
Rome  , r 396.  La  Description  de 
la  ville  et  du  Temple  de  Jérusa- 
lem , est  ce  qu’il  y a de  mieux 
dans  cet  ouvrage , quoiqu'à  cet 
égard  il  y ait  bien  des  conjec- 
tures hasardées.  L'auteur  a épuisé 
sa  matière  ; mais  il  est  très-difli- 
ciie  d'étre  aussi  patient  à le  lire 
qu'il  fut  constant  à le  composer. 
« De  fort  habiles  gens , dit  Cal~ 
met , croient  que  ce  savant  hom- 
me , tout  rempli  des  idées  qu’il 
avoit  de  l'architecture  Grecque  et 
Romaine,  et  trop  prévenu  en  fa- 
veur d’un  temple  dont  Dieu  même 
avoit  donné  le  modèle  à David  , 
s'étoit  imaginé  qu’il  ne  pouvoit  le 
peindre  ni  trop  grand  , ni  trop 
beau,  ni  trop  superbe.  Il  y a mis 
plusieurs  cmbellisseroens  qui  ne 
sont  pas  décrits  dans  le  texte  sa- 
cré , mais  qui  dévoient  y être 
selon  les  règles  de  l'architecture 
que  l’on  a supposé  être  parfai- 
tement connues  de  Salomon  ; 
comme  si  ces  règles  ïtoient  les 
mêmes  chez  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  siècles,  et  comme 
si  ce  prince  vivant  long— temps 
avant  les  premiers  architectes 
d'Athènes  et  de  Rome  , avoit  dû 
suivre  les  préceptes  qu’ils  don- 
nèrent depuis.  De  plus , Villal- 
pande  a multiplié  contre  l’auto- 
rité formelle  de  la  Bible , les 
aours  , les  portiques , les  pavés 
de  porphyre  ) las  œivaiUcs  de 
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marbre  de  Paros.  » Lafigure  du 
Temple  ne  se  trouve  pas  dans 
tous  les  exemplaires  du  Com- 
mentaire de  Vilialpande.Anxeitey 
ce  Jésuite  étoit  habile  architecte, 
et  il  étoit  plus  propre  qu'un  autre 
à donner  la  description  d'un  tem- 
ple que  la  plupart  des  interprètes, 
presque  tous  fort  ignorans  en 
architecture  ; mais  il  a été  en- 
traîné au-delà  du  vrai  par  son 
imagination.  Voy.  Prado.  L'au- 
teur publia  encore  à Rome  en 
1698,  in-fol.  : Explanatio  Epis- 
tolanim  Sancti  Pauli  , sous  le 
nom  de  Eémi  de  Aheims  à qui 
l’éditeur  l'avoit  vu  attribué  dans 
un  manuscrit  daté  de  1067;  mais 
on  convient  aujourd'hui  que  ce 
Commentaire  est  d’un  autre  Rémi 
moine  de  St.-Gcrmain  d'Auxerre 
au  X*  siècle.  'Voyez  ï Histoire 
littéraire  de  la  France  , tome  3 , 
et  Iti  Bibliothèque  latine  de  Fa- 
bricius. 

II.  VILLALPANDE  , ( Gas- 
par  ) théologien  controversiste 
de  Ségovie  et  docteur  dans  l'uni- 
versité d’Alcala  , parut  avec  ('K;lat 
au  concile  de  Trente , et  mit  an 
jour  divers  Ouvrages  de  Contro- 
verse dont  on  ne  se  souvient  plus. 

ni.  VILLALPANDE , ( Fran- 
çois Torreblanca)  est  auteur  d’un 
Traité  rare  , intitulé  : Epilome 
Delictorum  sen  De  invocatione 
Damonum  , Hispali,  1618,  in- 
folio.  B y a à la  fin , Defenta  en 
favor  de  los  Libros  de  la  Magia. 

VILLAMÈNE  , ( François  ) 
graveur,  é\ève  d'Augustin  Carra- 
che  , naquit  à Assise  en  Italie  , 
vers  l’an  1 688 , et  mourut  à Rome 
vers  1648.  Ce  maître  est  recom- 
mandable par  la  correction  de 
son  dessin  et  par  la  propreté  de 
$oa  travail  -,  mais  on  lui  jepro- 
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ehe  d’être  trop  moniérii  dans  ses 
contours.  Cela  n’einpéche  pas 
que  ses  Estampes  ne  soient  très- 
lecherchées. 

VILLAXDON , Voyez  Héri- 
tier , n.®  II. 

VILLAXI,  (.Tenn,  Mntthien 
et  Philippe  ) aut'^iiTS  Florentins 
du  XIV*  siècle.  I,es  deux  premiers 
^toient  frères,  er  le  dernier  étoit 
lils  de  JKiHÜ'ieii,  If  ne  mêiiie  pro- 
fession , celle  du  commerce  , et 
lin  même  goût  d'étude,  celui  de 
l’Hi  stoire  , les  occupèrent  tons 
trois  et  les  rendirent  célèhres  , 
sur-tout  le#  deux  frères.  Nous 
avons  de  Jean  une  Chronique 
en  italien  , en  xil  livres  , depuis 
1.1  Tour  de  B.ihel  in-qu’en  id4S. 
Elle  est  écrite  avec  beaucoup  de 
simplicité  et  de  candeur  , mais 
l’auteur  paroit  crédule.  Eemigio 
de  Florence  y a joint  des  Xotes 
marginales  et  des  Remarques  sa- 
vantes. Matthieu  la  poussa  jus- 
qu'en i364.  Cette  continuation 
«St  aussi  divisée  en  xii  livres,  que 
Philippe  augmenta  et  corrigea. 

tout  fut  imprimé  parles.fu»- 
<cs  a "Venise  , en  liSg  , i562, 
i58i , 3 vol.  in-4.0  11  est  très- 
difficile  de  trouver  ce  corps  d’His- 
toire  de  cette  édition  , et  il  est 
fort  cher,  même  eu  Italie.  On  l’a 
réiinprinié  n îiliinn  en  1788,  en 
2 vol.  in-folio.  Il  mérite  d'étre 
consulté,  sur— tout  pour  les  évé- 
nemens  des  xiii*  et  xtv*  siècles, 
qui  y sont  détaillés  avec  nssea 
d’ordre. 

I.  VILLARET , (Foulques  de) 
Itrand  maître  de  l'Ordre  detinint- 
Jean  de  Jérusalem  l'an  i3oy , en- 
treprit d’exécuter  le  dessein  que 
Guillaume D£  Vij.L.iH£Tson  frère 
et  son  prédécesseur  avoit  formé , 
ai»  »'ciop^er  da  l'isla  de  Rhodes. 
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A l’aide  d’une  croisade  qtfil  ofr- 
tint  de  Clément  V , il  en  vint  à 
bout  l’an  1 3 ro  , chassa  les  èar- 
rasins  et  se  rendit  encore  maifre 
de  plusieurs  isles  de  l’Archipel. 
Le  couvent  de  l’Ordre  fut  trans- 
féré à Rhotles , et  les  Hospita- 
liers furent  depuis  appelés  t ho- 
diens  on  Chevaliers  de  Rhodes. 
I..e8  Turcs  ayant  assiégé  cette 
isie  en  i3i5  , le  grand  nmitre 
les  obligea  de  se  retirer.  Malgré 
les  services  qu'il  avoit  rendus  à 

I Ordre,  il  fut  accusé  de  négliger 
les  iiif.Têts  publics  pour  ne  son- 
ger qu'aux  siens  propres.  Le» 
clievaliers  indignés  de  son  des- 
pot  sme  et  de  son  luxe,  l'obligè- 
rent à se  démettre  l’an  i3i9  en- 
tre les  mains  du  pape,  pour  évi- 
ter la  honte  d’une  déposition. 
On  Int  donna  pour  dédommage- 
ment le  prieuré  deCapoue:  il  pré- 
féra d'aller  demeurer  en  France 
auprès  de  sa  sœur  dame  de  Tirait 
en  L.tngaedoc , où  U mourut  l'an 
ijiy. 

II.  VILLARET , ( Claude  > 
né  à Paris  en  1715  de  paren» 
honnêtes  , fit  de  bonnes  études. 
I^ts  passions  de  la  jeunesse  qui 
l’agitèrent  assez  long  - temps  , 
l’empêchèrent  d’abord  d’en  pro- 
fiter. Il  débuta  dans  le  monde 
littéraire  par  un  Roman  très- 
médiocre,  intitulé;  Lfl  Belle  jU- 
lemande.  Il  fit  ensuite  en  société 
une  Pièce  qui  fut  jouée  sans 
succès  au  théâtre  François.  De» 
affaires  domestiques  l’obligèrent 
en  1748,  de  s’éloigner  de  Pari» 
et  de  prendre  le  parti  du  théâtre. 

II  alla  à Rouen,  où  sons  le  nom 
de  iJonal  il  débuta  par  les  rôle» 
d’amoureux  ; il  y joua  ensuite 
le  Glorieux  , le  Misanthrope  , 
YEnJant  Prodigue  , etc.  Il  fui 
souvent  applaudi  à Compaegn* 
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rndant  les  voyages  de  la  eonr. 

se.itit  bientôt  les  dégonts  d'im 
état  pour  lequel  il  n'etoit  pas  né 
et  qu'il  n’avoit  einbr.issé  que  pur 
nécessité,  tn  lyib.  il  renonça 
autiiéntieà  Liège,  où  il  ctolt  à 
la  tête  d'iine  troupe  de  comédiens 
qui  ne  se  soutenoient  que  par 
ses  talens;  et  il  se  retira  a Pans 
où  il  avoit  arrangé  les  atTuires 
qui  l'avoient  obligé  de  s'en  éJoi- 
gner.  Il  fut  nomme  premier  com- 
mis de  la  chambre  des  Comptes, 
et  contribua  beauioup  a mettie 
de  l'ordre  dans  let  intéressant 
depot  qui  avoit  été  la  proie  des 
flammes  en  1738.  Ce  travail  lar- 
rach.a  à ses  dissipations  et  lui 
fit  connoitre  les  vraies  sources  de 
l'hisloire  de  France.  L abbé  V elly 
étant  mort  en  1759  • y lUnret  fut 
choisi  pour  continuer  son  Ou- 
vrage. Un  le  nomma  presque  en 
même  temps  secrétaire  de  la  Pai- 
rie et  des  Pairs.  Ces  diverses 
occupations  affaiblirent  entière- 
ment sa  compiexiun , naturelle- 
ment délicate.  Une  maladie  de 
l'urètre  dont  il  étoit  affligé  , 
l'emporta  au  mois  de  mars  176b. 
Son  caractère  étoit  excellent. 
Quoiqu'il  fut  extrêmement  ti- 
mide et  par  conséquent  un  peu 
sombre , il  étoit  avec  ses  amis 
doux,  honnête,  poli  et  d'un  bon 
commerce.  Sa  continuation  de 
ïllittoire  de  France,  commence 
au  vm°  volume  par  le  règne  de 
FhiUpi>e  VI  et  finit  à la  page 
348  du  XVII*.  Elle  est  pleine  de 
recherches  intéressantes  et  d'a- 
necdotes curieuses  ; mais  il  n'est 
pas  assez  concis.  On  lui  reproche 
des  préfaces,  des  longueurs,  des 
écarts,  des  détails  rebattus  dans 
toutes  les  histoires  générales,  et 
qui  l'éloignoient  de  l'objet  primi- 
tif, qui  étoit  l'histoire  de  la  nation, 
fcm  style,  é^gant  et  plein  de  feu, 
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est  quelquefois  trop  abondant , 
troppo  tique, et  s'écartede  temps 
en  temps  rie  la  grave  sini|.licit(i 
rie  l'histoire.  On  a encore  de  lui 
des  Consiacralwns  sur  l'art  dit 
’JhctUre,  1738.  in-8“;  ouvrage 
oii  il  y a peu  de  rétlexions  neuves; 
et  Vliipnt  ae  VoUaire , 1739, 
in-8." 

1.  VILLARS,  ( André  dk 
Bran'Cxs  , soigneur  de  ) d'une  fa- 
mille  ancienne  originaire  de  Wa- 
ples,  miiisétablieen  1 rancedepuia 
1.J99.  b'étant  laissé  séduire  par 
les  partisans  de  la  Ligue  , il  sou- 
tint le  siège  de  lioticn  contre 
Henri  IF  en  1391.  Mais  après 
l'abjuration  de  ce  prince  en  1694, 
il  lui  remit  la  ville.  Auhy  avoit 
été  thiU'gé  de  négocier  avec  lui 
poiirle  détacher  de  la  Ligue.  Letta 
négociation  etoit  sur  le  point  d'ê- 
tre conclue  , lorsqu'on  persuada 
à VUlars  que  isuUy  avoit  formé 
le  projet  de  s’emparer  de  sa  per- 
sonne pour  le  faire  assassiner. 
Villart  arrache  sur-le-champ  le 
traité  des  mains  de  Hnlly  et  la 
jette  au  feu.  La  moilération  de 
l'un  calma  les  emportemens  de 
l'autre.  Tout  fut  éclairci  et  VU- 
lars  après  avoir  fait  pendre  l’au- 
teur de  l’iinpostuio,  signa  son 
traité.  La  charge  d’amiral  fut  le 
prix  de  sa  soumission  et  de  son 
courage.  Ayant  été  battu  et  fait 
prisonnier  à la  bataille  de  Dour- 
lens,  le  3,4  juillet  139s  , par  les 
Espagnols  , il  fut  tué  de  sang 
froid  selon  f’nsage  de  ce  peuple 
qui  massacroit  alors  sans  pitié 
ceux  qui  les  quittoiont  après  avoir 
été  n leur  solde.  ViUnrs  étoit 
brave,  désintéressé,  plein  d’au- 
dace, ineapabie  de  dissimulation , 
indigné  contre  tout  artifice,  mais 
fier  et  emporté.  11  avoit  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avea 
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Henri  IV  qui 'Vestimoit  beau- 
coup. L'amiral  n'ayant  pas  été 
marié , un  de  ses  frères  forma 
Ja  branche  des  ducs  de  Villars 
JBrancas. 

II.  VILLAHS , ( Louis-Hec- 
tor, marquis,  puis  duc  de|)  pair 
et  maréchal  de  France  , grand 
d Espagne,  chevalier  des  Ordres 
du  roi  et  de  la  Toison  d'or , gou- 
verneur de  Provence  , etc.  naquit 
à Moulins  en  Bourbonnois  en 
I 6 53,  d’une  famille  originaire 
de  Lyon  qui  remontoit  au  xvi« 
siècle  , et  qui  a donné  cinq  ar- 
chevêques de  suite  à l'église  de 
■“Vienne  , et  des  hommes  distin- 
gués dans  la  robe  et  dans  l’épée. 
Louis-Hector  étoit  fils  de  Pierre 
de  Villûrs  , chevalier  des  Ordres 
du  roi , qui  servit  l'état  avec  dis- 
tinction et  comme  militaire  et 
comme  ambassadeur  dans  diver- 
ses cours.  Il  porta  les  armes  fort 
jeune;  son  courage  et  sa  capa- 
cité annoncèrent  dès-lors  à la 
France  un  défenseur.  11  fut  d'a- 
bord aide  de  camp  du  maréchal 
de  BelUfons  son  cousin.  11  ser- 
vit ensuite,  l'an  1672,  en  Hol- 
lande et  se  trouva  au  passage 
du  Rhin.  Il  se  signala  l’année 
d’après  au  siège  de  Maestricht. 
Louis  XIV  charmé  de  son  ar- 
deur naissante , l’honora  de  ses 
éloges.  Il  semble  , dit  ce  monar- 
que, que  dès  que  l'on  lire  en  quel- 
que endroit,  ce  petit  garçon  sorte 
de  terre  pour  s’y  trouver,  I,a  va- 
leur qu’il  montra  au  combat  de 
Senef , en  1674,  où  il  fnt  blessé  , 
lui  valut  un  régiment  de  cava- 
lerie. Après  s’étre  trouvé  h plu- 
sieurs sièges  et  à différens  com- 
bials  , il  attaqua  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Créqui  l’arrière- 
garde  de  l’armée  de  l’empereur 
dans  la  vallée  de  Quekembacq 
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au  passage  de  Kinche  en  ifyS. 

11  fit  de  si  belles  choses  dans 
cette  campagne  que  Créqui  lui  dit 
devant  tout  le  monde  ; Jeune 
homme , si  Dieu  te  laisse  vivre, 
tu  auras  ma  place  pluléit  que  per- 
sonne. Il  se  trouva  la  même  an- 
née au  siège  et  à la  prise  du  fort 
de  Kell , où  il  justitia  cet  éloge. 
Honoré  du  titre  de  maréchal  de 
camp  en  1690,  il  se  distingua 
l’année  d’après  à Leusc,  où  aï 
de  nos  escadrons  triomphèrent  de 
60;  et  l’année  suivante  .i  Pfort- 
sheim,  où  leâucdelVilteml'ergfat 
pris  et  son  armée  défaite.  Après 
la  paix  de  R^swick , il  alla  à 
Vienne  en  qualité  d’envoyé  ex- 
traodinaire  ; mais  il  en  fut  rap- 
pelé en  1701.  On  l’envoya  en  Ita- 
lie où  dès  son  arrivée  il  se  signala 
par  la  défaite  d’un  corps  de  trou- 
pes qui  vouloit  l’enlever.  De  là  il 
passa  en  Allemagne.  A peine  est- 
il  arrivé  qu’il  passe  le  Rhin  à 
la  vue  des  ennemis  , s’empara 
de  Neubourg , et  remporte  à Fri- 
delinghen  par  un  mouvement  ha- 
bile le  14  octobre  1702,  une 
victoire  complète  sur  le  prince 
de  Bade  qui  y perdit  trois  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  L’an- 
née d’après,  il  gagna  une  bataille 
à Hochstet  de  concert  avec  l’é- 
lecteur de  Bavière.  Cet  électeur 
n’avoit  pas  voulu  d’abord  com- 
battre : il  vouloit  conférer  avec 
ses  généraux  et  avec  ses  minis- 
tres. C’est  moi  qui  suis  votre  mi- 
nistre et  votre  général  , lui  dit 
Villars  : vous  faut-il  d'autre  con- 
seil que  moi  quand  il  s’agit  de 
donner  bataille  ? Il  la  donna  en 
effet  et  fut  vainqueur.  De  retour 
en  France,  il  fut  envoyé  an  mois 
de  mars  1704  commander  en 
Languedoc  , où  depuis  deux  ans 
les  fanatiques  appuyés  par  des 
puissances  étrangères  , avoient 
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ytris  les  armes  et  commettoient 
des  violences  extrêmes.  « Je  tâ- 
cherai, dit-il  à Louis  Xiy , de 
terminer  par  la  doiiceur,de5  rtinl- 
heurs  oii  la  sévérité  me  pnroit 
non-seulement  inutile,  mais  dan- 
gereuse. • En  effet , le  m.iréchal 
de  VUlars  eut  le  bonheur  de 
r.:'duire  les  rebelles  autant  par  la 
prudence  que  par  la  force , et 
sortit  du  Languedoc  au  commen- 
cement de  1703,  avec  la  conso- 
lation d’y  avoir  remis  le  calme. 
Viltars  nécessaire  en  Allema- 
gne pour  résister  à Martebo^ 
Toiigh  victorieux , eut  lecomman- 
dement  des  troupes  qui  étoiont 
sur  la  Moselle , où  il  déconcerta 
tous  les  projets  des  ennemis. 
Après  les  avoir  obligés  de  lever 
le  blocus  du  Fort-Louis  , il  rem- 
porta une  victoire,  en  1707,  à 
Stoihoffen  et  y trouva  166  piè- 
ces de  canon.  Il  traversa  ensuite 
toutes  les  gorges  des  montagnes 
et  tira  de  l’empire  phi,s  de  dix- 
huit  millions  de  contributions. Le 
Datiphinéfut,en  1708,  lethéàtro 
de  ses  exploits  ; l'habile  général 
fit  échouer  tous  les  desseins  du 
duc  de  Savoie.  Il  faut , disoit  un 
jour  ce  prince  éclairé  , que  le  ma- 
réchal de  Villars  soit  sorcier  , 
pour  savoir  tout  ce  que  je  dois 
faire  ; . jamais  homme  ne  m'a 
donné  plus  de  peine  ni  plus  de 
cfcn^rin.  Après  la  campagne,  Louis 
XIV dit  à Villars  : Vous  m’aviez 
promit  de  défendre  Lyon  et  le 
Dauphiné  ; vous  êtes  homme 
de  parole  , et  je  vous  en  sais  bon 
gré.  —Sire,  répondit  le  maré- 
chal , j'aurois  pu  mieux  faire  si 
j'nvois  été  plus  fort.  Rappelé  en 
Flandre,  il  buttoit  les  ennemis 
à IMalplaqnet  près  de  Mons  en 
1709,  lorsqu'il  fut  blessé  assez 
dangereusement  pour  se  faire  ad- 
ministrer le  Viatique.  On  pro- 
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posa  de  Faire  cette  cérémonie  en 
secret.  Non  , dit  le  maréchal , 
puisque  l’armée  n’a  pas  pu  voir 
mourir  V illars  en  brave  , il  est 
bon  qu’elle  le  voie  mourir  en  Chré- 
tien. On  prétend  que  lorsqu'il 
partit  pour  rétablir  les  affaires 
de  la  France,  Mad.  la  duchesse 
de  Villars  voulut  le  di.ssuadcr  de 
se  charger  d’un  fardeau  si  dan- 
gereux. Le  maréchal  rejeta  ce 
conseil  timide.  Si  j’ai,  dit-il , le 
malheur  d'être  battu,  j’aurai  cela 
de  commun  avec  les  généraux  qui 
ont  commandé  en  Ilnndre  avant 
moi  : si  je  reviens  vainqueur , ce 
sera  une  gloire  que  je  ne  parta- 
gerai avec  personne.  Il  eut  bien- 
tôt cette  gloire  si  flatteuse.  Il 
tomba  inopinément  le  24  juillet 
17  II , sur  un  camp  de  17  batail- 
lons retranchés  à Denain  sur  l'Es- 
caut pour  le  forcer.  La  chose  étoit 
difficile  ; mais  Villars  ne  déses- 
péra pas  d’en  venir  à bout,  mes- 
sieurs, dit-il  à ceux  qui  étoient 
autour  de  lui,  les  ennemis  sont 
plus  forts  que  nous  ; ils  sont  même 
retranchés.  Mais  nous  sommes 
François  : il  y va  de  l'honneur 
de  la  nation  ; il  faut  aujourd'hui 
vaincre  ou  mourir , et  je  vais  moi- 
même  vous  en  donner  l’exemple. 
Après  avoir  ainsi  parlé,  il  se  met 
R la  tête  des  troupes  qui  ex- 
citées par  son  exemple,  font  des 
prodiges  et  battent  les  Alliés 
commandés  par  le  prince  Eu- 
gène. Villars  sut  vaincre  et  pro- 
fiter de  sa  victoire.  Il  emporta 
avec  la  plus  grande  célérité  Mar- 
chiennes  , le  fort  de  Scarpe , 
Donay,  ieQiicsnoy,  Bouchain. 
Scs  succès  hâtèrent  la  paix.  Elle 
Fut  conclue  à Hastadt  le  6 mai 
1714  , et  le  maréchal  y Fut  plé- 
nipotentiaire. Après  la  mort  de 
Louis  XIV  , le  vainqueur  de 
Denain  conserva  d'abord  son  tré- 
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à la  cour  qui  avoit  bcioin 
de  ses  talens  et  de  ses  luniièrej. 
Il  fut  fait  président  du  conseil 
de  guerre  en  171S,  et  admis  au 
conseil  de  régence  en  1718.  Au 
milieu  dos  intrigues  qui  agitè- 
Tcnt  ce  temps  orageux,  Viltars 
garda  une  neutralité  qui  aug- 
menta la  considération  dont  il 
joiiissoit  et  nuisit  a sa  laveur. 
Mais  quand  le  bouleversement 
occasionné  par  le  sy.-tème  de  Lmw 
eut  atdige  la  moitié  de  la  France, 
ViLlars  cnit  devoir  mettre  sous 
les  yeux  du  r gent  la  fpitune 
incroyable  d’une  foule  de  trai- 
tons . la  charte  affreuse  des  vi- 
vres , la  diminution  des  revenus 
de  l'état , la  perte  du  crédit  pu- 
blic. Lnw,  le  premier  auteur  de 
tous  ces  maux  , avoit  tâché  de 
gagner  l'es|)rit  du  maréchal  et 
n’uvoit  pu  \ f'  iiisir.  11  fut  enfin 
renvoyé  , et  Kiflurs  contribua  au 
choix  de  son  successeur  , Pel- 
Ifi  er  de  l'i  Houssaie  , le  sep- 
tième administrateur  des  finances 
depuis  Louu  Alf^ , et  dansl'es- 

Îiace  de  cinq  ans.  Lorsqii'après 
a mort  du  duc  d'Orléans , en 
1723  . |c  gouverntraeiit  général 
des  affaires  passa  entre  les  mains 
du  duc  de  Bourbon  , Villars  en- 
tra dans  tous  les  conseils.  Sa 
fortune  à cette  époque  sombloit 
ne  pouvoir  plus  s’accroître.  Ma- 
réchal de  France , duc  et  pair  , 
gouverneur  de  Provence  grand 
d’Espagne,  chevalier  de  la' Toi- 
son d’tir,  membre  des  conseils 
et  académicien  ; il  avoit  tout  ce 
qui  pont  satisfaire  l'ambition  et 
irriter  l’envie.  11  eut  part  a toutes 
1rs  affaires  de  ces  temps-là  , mar- 
qués principalement  par  les  dé- 
pances  semées  entre  la  cour  de 
f'rance  et  celle  d’Espagne,  par 
îes  liaisons  de  celle-ci  avec  la 
{pa|sçn  d’Autriche,  par  les  in- 
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trigues  pour  l’en  détacher,  pa« 
les  contrariétés  dans  le  conseiL 
Tous  ces  mouvemens  aboutirent 
en  lySi  , a lui  traité  entre  l’em- 
pereur , l’Angleterre  et  l’Espa- 
gne : et  la  F rance  se  trou  va  aban- 
donnée de  tous  .ses  alliés.  Enfia 
la  guerre  ayant  été  allumée  en 
1733 , Villars  fut  envoyé  en  Ita- 
lie apres  avoir  été  déclaré  général 
des  camps  et  arméesduroi.Ce  titre 
n’avoitppint  été  accordé  depuis  le 
maréchal  de  Turrnne  qui  paroit 
en  avoir  été  honoré  le  premier. 
A 81  ans  , Villars  partit  pour  le 
Milaiiois.  11  arriva  au  camp  de 
Pisighitonele  1 1 novembre  1733, 
et  se  rendit  maitre  de  cette  place 
pgr  capitulation  après  11  jours 
de  tranchée  ouverte.  Un  officier 
considérable  lui  représentant  pen- 
dant ce  siège,  qu’il  s’exposoit 
trop  : Vous  auriez  raison  si  Ç étais 
à voire  dÿe  , répond  le  maré- 
chal ; mais  à l'dge  où  je  suis  f ai 
si  peu  de  jours  a vivre  ^ que  je  ne 
dois  pas  les  ménager  ni  négliger 
les  occasions  qui  pourraient  me 
procurer  une  mort  glorieuse.  L'af- 
foiblisseinent  de  ses  forces  ne  lui 
permit  de  faire  qu’une  campa- 
gne; mais  cette  campagne  fraya 
le  chemin  de  la  victoire.  Comme 
il  s’en  retournoit  en  France,  une 
maladie  mortelle  l’arrêta  à Tu- 
rin. Son  confesseur  l’exhortant 
à la  mort,  Ipi  dit,  à ce  qn’on 
prétend , que  Dieu  lui  avoit  fait 
de  plus  grandes  grâces  qu’au  ma- 
réchal de  Uerwick  qui  venoit  d’é— 
tre  tué  d'un  coup  de  canon  aq 
siège  de  Philips  bourg.  Quoi  ! ré- 
pondit le  héros  mourant , il  a fini 
de  celte  manière  t Je  l'ai  toujours 
dit,  qu'il  était  plus  heureux  que 
moi.  Il  expiiapeu  de  temps  après, 
le  17  juin  1734,  à 8i  ans.  C’est 
un  bruit  populaire , qu'il  soit  né 
•t  qu'il  soit  mort  dgns  la  mén^e 
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•3!ff  *t  dans  le  même  apparte>- 
œtnt.  Lorsque  le  prince  Eas^ue 
apprit  cette  mort  , il  dit  : La 
France  rient  de  faire  une  grande 
ferle , ifu’eUe  ne  réparent  put  de 
long-temps.  Le  maréchal  de  Vil~ 
loriétoit  un  lioinnie  plein  d’au- 
dace et  de  counance , et  (l'iiii 
génie  fait  pour  la  guerre.  Il  avoit 
été  l'artiann  de  sa  fortune’,  par 
ion  opiniâtreté  n faire  au-delà 
de  son  devoir.  Il  déplut  quel- 
quefois à Louis  X l y , et  ce 
qui  étoit  plus  dangereux  . à Lnu- 
rois  , par.:e  qu'il  leur  parloit 
avec  la  même  hardiesse  qu’il 
servoit.  On  lui  reprochoit  de 
n’avoir  pas  eu  une  modestie 
digne  de  sa  valeur.  11  parloit 
de  lui-même  comme  il  méritoit 
que  les  autres  en  parlassent.  !1 
dit  un  jour  au  rot  devant  toute 
la  cour,  lorsqu'il  preuoit  congé 
pour  aller  commander  toute  l’ar- 
mée : « Sire  , je  vais  combattre 
les  ennemis  de  Votre  Majesté 
et  je  vous  laisse  au  milieu  des 
miens...  » Il  dit  aux  courtis.ins 
du  duc  d'Orléans  régent  du  royau- 
me , devenus  riches  par  le  bou- 
leversement de  l’état , appelé  Sys- 
tème ; « Pour  moi  , je  n’ai  ja- 
mais rien  gagné  que  sur  les  en- 
nemis de  l’étaL  >>  Il  écrivit  à 
Chamillard  : « J’apprends  que 
le  roi  vient  de  faire  dix  maré- 
(baux  de  France  : je  souhaiterois 
qn’il  fût  fait  autant  de  bons  gé- 
néraux d’armée.  Vous  avez  une 
tâche  plus  difficile  que  de  gérer 
les  finances  , c’est  d’étudier  les 
hommes  qui  n’approchent  jamais 
da  roi  et  de  vous  qu’avec  un 
masque  sur  le  visage....  Les  ser- 
viteurs fidelles  grondent  souvent, 
écrivoit-il  a 7>ïati.  de  fllaintenoni 
les  courtisans  seuls  approuvent 
tout.  » Sis  discours  où  il  met- 
Ipit  le  méipe  courage  que  dans 
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ses  actions  , rabaissaient  trop  les 
autres  hommes  déjà  assez  irri- 
tés par  son  bonheur.  Aussi , avec 
de  la  probité  et  de  l’esprit  il  iieut 
jamais  l’art  de  se  faire  valoir  ni 
celui  de  se  faire  des  amis.  Dès 
son  entrée  au  service' , il  s'étoit 
fait  remanpier  par  une  bravoure 
à toute  épreuve.  On  le  pressoit 
inutilement  en  1677  de  prendre 
une  cuirasse  pour  une  action  qui 
selon  toutes  les  apparences  de- 
voir être  cive  et  meurtrière.  Je 
ne  crois  pas  , répondit  - il  tout 
haut  en  présence  de  son  régi- 
ment , Ma  vie  plus  précieuse  que 
celle  de  ces  braves  grns -là... . 
Villars  regarda  toujours  comme 
un  devoir  de  se  trouver  aux  en- 
dioitsles  plus  dangereux,  pour  en- 
courager les  autres  par  son  exem- 
ple. Il  dit  en  1708  à qurlqu’nn  qui 
l’exhortoit  à se  ménager , qu’un 
Général  devait  s'exposer  autant 
qu’il  exposait  les  autres.  Le  ma- 
réchal de  Villars  étoit  de  l'aca- 
démie Françoise  , ou  il  fut  reçu 
en  1714  couvert  des  lauriers  de 
ses  victoires.  Aussi  la  Chapelle 
en  répondant  à sou  discours  do 
réception  , lui  dit  : La  fortune 
devait  mettre  C 1 c à a o tf  à ma 
place  pour  répondre  à Ce  SA  a. 
Le  maréchal  de  Villars  fut  pres- 
que le  dernier  des  héros  Fran- 
çois ; car  dans  la  guerre  de  1741  , 
les  victoires  ne  furent  rempor- 
tées que  par  des  généraux  étran- 
gers ; et  il  nous  fallut  un  Saxon 
pour  gagner  des  batailles  , et  un 
Danois  pour  prendre  des  ville». 
La  guerre  de  1736  prouva  en- 
core plus  notre  décadence  dans 
l’art  militaire.  Le  maréchal  de 
Villars  avoil  été  président  du 
conseil  de  guerre  sous  In  régence. 
On  a imprimé  erv  Hollande  les 
DIémàires  du  Maréchal  ve  Vu— 
i,tas , en  3 vol.  in-is.  Le  pre- 
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mier  «t  abjoIumCnt  de  lui  ; les 
deux  antres  sontd'uneautre  main  : 
( Voyez  M A R G O N.  ) Mais  on  a 
qitelque  chose  de  meilleur  dans 
la  Vie  duMaréchalpe  y JLLARS , 
écrite  par  lui-mi’me  et  donnée  au 
public  par  M.  AnquHil , 4 Vol. 
in-ii  , 1784.  On  trouve  dons 
ce  recueil  intéressant  les  Lettres , 
les  souvenirs  et  le  journal  même 
à’Hector  de  Villttrs , que  l’habile 
éditeur  n’a  communiqué  au  pu- 
blic qu'après  les  avoir  mis  en  or- 
dre. ( Voyez  Vendôme  , n.°  II.  ) 
— Le  duc  DE  ViLLAttS  son  lils, 
gouverneur  de  Provence , est  mort 
sans  postérité  masculine. 

III.  VILLARS,  (Honorât  de 
Savoie , marquis  de  ) maréchal  de 
France  en  1371  et  amiral  en 
157a  , étoit  fds  de  René  b.îtard 
de  Philippe  II  duc  de  Savoie.  Il 
secourut  Corhic  et  se  signala  aux 
batailles  de  Saint  - Denis  et  de 
Montcontour.  11  mourut  à Paris 
en  1S80,  ne  laissant  qu’une  fille 
mariée  en  premières  noces  au 
maréchal  de  Moutpesat , et  en 
secondes  au  duc  de  Mayenne. 

IV.  VILLARS  , ( L’abbé  de 
Montfaucon  de  ) d’une  famille 
noble  de  Languedoc  , étoit  pa- 
rent du  célèbre  Dom  de  Mont- 
faucon.  11  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  vint  à Paris  , où  son 
talent  pour  la  chaire  lui  donnoit 
des  espérances.  Il  y plut  par  les 
agrémens  de  son  caractère  et  de 
son  esprit.  11  se  fit  sur-tout  con- 
noitre  par  son  Comte  de  Gabalis  , 
1741  , 2 vol.  in— 12.  Villars  n'y 
a mis  que  la  façon  ; le  fonds  a 
été  puisé  dans  le  livre  de  Borri , 
intitulé  : La  Chinve  del  GabineUo. 
Cette  petite  production  est  écrite 
avec  assez  de  finesse.  L’auteur  y 
dévoile  agréablement  les  mystères 
de  la  prétendue  cabale  des  Frères 
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de  la  Rose— Croix.  Cet  ouvrage 
luifit  interdire  lachaire.  L’abbé  dé 
Villars  fut  tué  d’un  coup  de  pis- 
tolet , à l'âge  d’environ  35  ans  , 
vcr.s  la  fin  de  l’année  1673,  par 
un  de  ses  parens , sur  le  chemin 
de  Paris  à Lyon.  On  a encore 
de  lui  un  assez  mauvais  Traité 
de  la  Délicatesse  , in  — 1 2 , en 
faveur  du  Père  Bouhours  , et  lui 
roman  en  3 vol.  in— 12  , sous  le 
titre  à' Amour  sans  faiblesse  , qiri 
n’est  pas  grand’chose. 

VILLARS,  ( Du  ) Voyez 
Boivin  , n.°  I. 

I.  VILIÆ , ( Antoine  de  ) né 
à Toulouse  en  1636,  chevalier 
des  ordres  de  Saint-Maurice  et 
de  Saint- T.oizare  , se  distingua 
dans  le  génie  et  dans  les  forti- 
fications. On  a de  lui  : 1.  l'n 
Livre  de  Tonifications  , in- 12  , 
qu’il  publia  à l’âge  de  3i  ans. 
11.  Le  Sié^e  de  Corbie  , en  latin  , 
Paris,  1637,  in-folio.  III.  Le 
Siège  JHesdin , i63g  , in— folio, 
etc.  Ces  ouvrages  étoicnt  fort  es- 
timés avant  les  découvertes  du 
maréchal  de  Vauban. 

II.  VILLE,  (Jérôme-Fran- 
çois marquis  de  ) Piémontois , 
servit  sous  le  duc  de  Savoie,  où 
il  signala  son  courage  et  ses  lu- 
mières. Ilavoit  le  grade  de  lieute- 
nant général  au  service  de  France 
sous  le  prince  Thomas,  lorsqu’il 
fut  recherché  par  la  république 
de  Venise  pour  aller  commander 
dans  Candie  en  i665.  Il  soutint 
les  efforts  des  Turcs  jusqu’à  ce 
que  le  duc  de  Savoie  le  rappela 
en  1678.  Il  quitta  l’isle  le  22  avril 
au  grand  regret  des  soldats  et 
des  officiers  qui  comptoient  ou- 
tant  sur  sa  valeur  que  sur  sa  ca- 
pacité. D'AUptié  U traduit  ses 
Mémoires  sur  le  siège  de  Candie , 
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'Amsterdam  , 1671 , en  denx  vol. 
in- 1 2.  C’est  un  journal  intéressant 
de  ce  siège  fameux. 

III.  VILLE,  (Arnold  de)  du 
pays  de  Liège  , fit  exécuter  l’an 
J 687  la  Machine  de  Marly.  On 
prétend  qu’il  avoit  surpris  le  se- 
cret de  cette  machine  d’un  de  ses 
compatriotes  nommé  Bendequin 
Suaient.  Ce  dernier  , mort  en 
1708  , âgé  de  6^  ans  , est  qua- 
lifié seul  inventeur  de  la  ma- 
chine de  Marly  dans  son  épita- 
phe qui  se  voit  dans  l’église  de 
Bougival  près  de  Marly.  Il  peut 
•n  avoir  conçu  les  premières  idées 
qui  ont  été  perfectionnées  par 
Arnold  de  Ville. 

IV.  VILLE,  (André-Nicolas 
de  ) né  en  1662,  s’attacha  au 
maréchal  de  Vauhan  , et  devint 
un  ingénieur  célèbre.  Il  fortifia 
Mont  — Dauphin  , Embrun  et 
Qneyras.  Fixé  à Lyoo  , il  y ou- 
vrit près  de  cette  ville  le  chemin 
de  la  montagne  de  Tarare  jus- 
qu’alors impraticable.  On  lui  doit 
les  casernes  de  Montbrison  et  le 
rétablissement  du  pont  de  la  Guil- 
lotière  à Lyon , où  il  mourut  en 
1741.  — L’un  de  ses  ancêtres  fut 
le  premier  qui  parvint , le  26  juin 
1492  , sur  le  sommet  du  Mont- 
Aiguille  en  Dauphiné  , appelé 
jusqu’alors  la  montagne  inacces- 
sible. Ce  dernier  étoit  gouverneur 
de  Montélimar,  et  suivit  Char- 
les VIII  dans  son  expédition 
d'Italie. 

VILLE , ( L'abbé  de  la  ) V oyez 
n.  Malebranche  , n.°  X.  de  ses 
onvrages  ; et  111.  (^rand. 

VILLEBÉON  , ( Pierre  de  ) 
d'une  maison  illustre  de  France  , 
devint  chambellan  par  la  mort 
de  son  frère  aîné  Gautier  de 
VuLEÊÉoN  , et  fut  ensuite  mi- 
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rîstre  d'état  du  roi  St.  Louis.  Il 
rendit  à ce  prince  les  services  les 
plus  importans , le  suivit  dans  ses 
voyages  d'ontre— mer  et  fut  nom- 
mé l’un  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires. Il  fit  des  prodiges  de 
valeur  dans  les  guerres  d’outre- 
mer, et  moumtà  Tunis  en  127* 
sans  avoir  été  marié. 

VILLEDIEU , (Alexandre  de) 
religieux  Franciscain  du  i3'  siè- 
cle , fut  auteur  du  Doctrinale 
puerorum  , ouvrage  de  gram- 
maire élémentaire  qtt’Atde  Ma- 
nuce  imprima  à Venise  dès  1476. 

VILLEDIEU,  Eoy.  Jardins. 

VILLEFORE,  (Joseph-Fran- 
çois Bourgoin  de  ) d’une  famille 
noble  de  Paris  , vit  le  jour  le  24 
décembre  i652.  Pour  se  livrer 
plus  librement  à son  goût  pour 
la  vie  tranquille  et  pour  l’étude  , 
il  passa  quelques  années  dans  la 
communauté  des  gentilshommes 
établie  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  ; mais  son  mérite  le  dé- 
cela, et  il  fut  admis  en  1706  dans 
l’académie  des  Inscriptions.  Il 
s’en  retira  de  lui-raéme  en  1708  , 
sous  prétexte  que  la  foiblesse  do 
son  tempérament  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’en  suivre  les  exercices  ; 
mais  réellement  parce  que  ces 
exercices  le  génoient.  Il  alla  en- 
suite se  cacher  dans  un  petit  ap- 
partement du  cloître  de  l'Eglise 
métropolitaine  , où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie,  qu’une  mort  chré- 
tienne termina  le  2 septembre 
, à 85  ans.  On  n de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  histo- 
riques , de  traductions  , d'opus- 
cules. Ses  ouvrages  du  premier 
genre  sont  ; 1.  Iji  Vie  de  St.  Ber- 
nard , in-4.°  Elle  est  écrite  avec 
une  simplicité  noble.  II.  Les  Vies 
des  Sts. Pires  des  déserts  d'Orient, 
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1 en  2 vol. , puis  en  3 in-i  i.  III.  Les 
Vies  des  Saints  l’^es  des  deseris 
d’Occident , en  3 \o\.  in-iZ.  Ces 
deux  ouvrages  n’ont  pas  éclipsé 
celui  A'Arnauld  d'AndiHy  dans  le 
même  genre.  IV.  La  Vie  de  Ste 
3 hérèse  , avec  des  Lettres  choi- 
sies de  la  lîiome  Sainte,  in  — 4® 
et  en  2 vol.  in- 12.  y . Anecdotes 
ou  Mémoires  secrets  sur  la  Cons- 
titution Unigenitus , 3 vol.  in- 1 2. 
Cet  ouvrage  entrepris  à la  prière 
du  cardinal  de  .fVoai7/ei , est  semé 
de  portraits  tracés  avec  assez  de 
Cdélité.  Les  men’-es  du  Jésuite 
le  l'ellier  pour  desservir  ce  car- 
dinal auprès  de  Louis  XIV  , y 
sont  bien  dévoilées.  Le  style  , 
quoique  un  peu  négligé  , est  en 
général  agréable  et  coulant.  Il  y 
a quelques  faits  qui  paroissent 
hasardés  , d'autres  trop  satiri- 
ques : aussi  ces  Mémoires  furent- 
ils  supprimas  par  arrêt  du  con- 
seil , de  même  que  la  Uéjiuation 
qui  en  a été  faite  par  Lafiteau 
évêque  do  Sisteron.  Au  reste  , 
les  anecdotes  de  la  Constitution 
ne  sont  en  plusieurs  endroits  , 
qu'un  abrégé  du  journal  de  l’abbé 
(COrsanne.  VI.  La  Vie  rTAnne- 
Genei'ièi'e  de  Bourbon  duchesse 
dt-  Longueville , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d’Amsterdam  , 
17.39  , en  2 vol.  petit  in-8".... 
Les  traductions  de  Villefore 
sont  : I.  Celles  de  plusieurs  ou- 
vrages de  St.  Augustin , des  Livres 
de  la  Doctrine  Chrétienne , in— 
8®  ; de  ceux  de  l'Ordre  et  du 
Libre-arbitre  , in  — 8”  ; des  trois 
lÀeres  contre  les  Philosophes  aca- 
démiciens ; du  Traité  de  la  Grâce 
et  du  Libre-arbitre  , in-12  ; et  du 
Traité  de  la  Vie  heureuse , in- 1 2. 
II.  Celles  de  plusieurs  ouvrages 
de  St.  Bernard  { des  Lettres , deux 
vol.  in-8°  i et  des  Sermons  choi- 
sis , in-8®  , avec  des  Notes  qui 
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servent  à éclaircir  le  texte.  III.  Cel- 
les de  plusieurs  ouvrages  de  Ci- 
céron ; des  Entretiens  sur  U s Ora- 
teurs illustres , in- 1 2 ; et  de  toutes 
les  Oraisons  , en  huit  Vi  1.  in-  1 2. 
Ces  différentes  versions  ont  été 
bien  accueillies.  Elles  ont  pres- 
que toujours  le  mérite  de  la  fidé- 
lité et  quelquefois  celui  de  l’élé- 
gance ; mais  on  reproche  au  tra- 
ducteur des  négligences  dans  la 
diction  et  des  périphrases  lan- 
guissantes. 

VILLEFROY,  ( Guilbume 
de)  prêtre,  docteur  en  théolo- 
gie . né  en  1690  , mourut  pro- 
fesseur d’hébreu  au  collège  ro)al 
en  1777  , à 87  ans.  Il  avoit  été 
secrétaire  du  dur  d'OrUans  qui 
lui  fit  donner  l’abbaye  de  Blass— 
mont  en  1721.  C’étoit  un  homme 
d’étude  et  laborieux.  On  a de 
lui  ; Leitrcs  de  M.  l’abbé  de*** 
à ses  Elèves , pour  servir  d'intro- 
duction à l’inlelt'gence  des  saintes 
Ecritures,  Pans,  1731  , 2 vol. 
in-12  ; et  d’autres  Ecrits  réfutés 
par  Ladvocat  et  le  Père  Heu— 
biganl.  En  introduisant  dans  la 
Bible  un  système  grammatical, 
on  a paru  craindre  qu’il  n’en  al- 
térât la  simplicité  et  le  sens. 

VILLEG  AGNON  , ( Nicolas 
Durand  île)  chevalier  de  Malte  , 
né  a Provins  en  Brie  , se  sign.ija 
en  1541  a l’entreprise  d’Alger.  IJ 
ne  se  distingua  pas  moins  à l.i 
défense  de  Malte  ilont  il  adonné 
une  ReUition  fiançoise  , i553  , 
111-8“  ou  eu  latin in-4.“  Né  pour 
les  entreprises  singulières  . il  ten- 
ta de  se  former  une  souveiaineté 
vers  le  Brésil  en  Amérique.  H 
s'établit  dans  l’isle  de  Coligiiy. 
Ayant  annoncé  qu’on  vouloit  en 
faire  une  retraite  pour  les  pré- 
tendus Réformés  , il  eut  d’.abord 
beaucoup  de  colons  ^ mais  s’etont 
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•visé  de  les  contredire  sur  leur 
croyaDce  , ils  l'abandonnèrent. 
Les  Portugais  s'emparèrent  du 
fort  qu'il  avoir  fait  bâtir  pour 
protéger  sa  colonie.  VilUgagaoa 
•près  avoir  fiiit  jeter  dans  la  mer 
le  ministre  Protestant  et  quel- 
ques mutins  , abandonna  l'isle  ; 
et  après  une  navigation  fort  pé- 
rilleuse , aborda  vers  la  fin  de 
mai  i558  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne. Il  se  montra  alors  aussi 
xélé  pour  la  religion  Catholique 
qu'il  favoit  d’abord  paru  pour 
l'hérésie.  Il  mourut  en  décembre 
iS?!  , dans  sa  commanderie  de 
Beauvais  en  Gatinois.  On  a de 
lai  plusieurs  Ecrits  contre  les 
Protestans  , qui  prouvent  qu'il 
•voit  plus  de  talent  pour  la  guerre 
que  pour  la  controverse.. 

VILLEGAS,  Voyez  Quk— 
>•£00. 

VILLEH.ARDOUIN  , (Géo- 

froi  de)  chevalier,  maréchal  de 
Champagne  en  1200,  porta  les 
•rmes  avec  distinction  , et  cul— 
bva  les  lettres  dans  un  siècle  igno- 
rant et  barbare.  On  a de  lui  Y His- 
toire de  la  prise  de  Constanti- 
nople par  les  François  en  1204  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 

du  Congé,  in-folio,  1657. 
Les  exemplaires  en  grand  papier 
•ont  préférés  au  petit.  Cet  ou- 
•Tage  est  écrit  avec  un  air  de 
luivefé  et  de  sincérité  qui  plaît; 
®jis  l’auteur  n'est  pas  assez  ju- 
dicieux dans  le  choix  des  faits  et 
des  circonstances. 

, Vn.LEMOT  , (Philippe)  né 
• Chàlons-stir-Saône  en  t65i  , 
devint  curé  de  la  Guillotière  de 
Lyon , et  se  fit  connoître  par  son 
«voir  en  astronomie.  Son  Ex- 
f “cation  du  mouvement  des  Pla- 
imprimé  eo  1707,  in-12, 
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ent  beancoup  de  succès.  Flale- 
zieu  l’attaqua.  I.e  médecin  Rry  le 
défendit , et  il  fut  traduit  en  la- 
tin par  Camille  Falconet.  Ville- 
mot  avoit  un  goût  si  prononcé 
pour  les  mathématiques  que  son 
expression  favorite  a la  lecture 
d'un  morceau  éloquent  de  prose 
ou  de  poésie  étoit  : Cela  est  beau 
cnmine  une  équation.  Il  mourut 
le  II  octobre  1713. 

VILLENA,  Voyez  Pa- 

CHECO. 

I.  VILLENEUVE,  ( Huon 
de)  troubadour  célèbre  , fut  au- 
teur de  beaucoup  de  romans  qui 
filment  les  délices  de  nos  a'ienx.  On 
lin  attribue  ceux  de  Henaud  de 
Montaubnn  , de  Doon  de  Nan- 
teuil  , d'jlïe  d’Avignon.  Il  écri— 
voit  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste. 

II.  VILLENEUVE , (Hélion 
de  ) grand  maître  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  .Térusalem  qui  ré- 
sidoit  alors  à Rhodes  , fut  élu  à 
la  recommandation  du  pape  Jenn 
XXH  qui  lî  connoissoit  égnle- 
ir.ent  courageux  et  habile.  Son 
élection  se  fit  à Avignon  en  iSig. 
Le  premier  soin  du  nouveau  grand 
maître  fut  d’assembler  iin  cha- 
pitre général  à Montpellier.  On 
prétend  que  ce  fut  dans  cette  as- 
semblée qu’on  divisa  le  corps  de 
l’Ordre  en  diflférentes  longues  ou 
nations  , et  qii’oii  attacha  à cha- 
que langue  des  dignités  particu- 
lières et  les  commanderies  d« 
chaque  nation.  Villeneuve  ayant 
terminé  ce  chapitre  , se  rendit 
à Rhodes  vers  l’an  i332,  et  il 
y vécut  en  prince  qui  sait  gou- 
verner. La  ville  et  l'isle  entière 
lui  furent  redevables  d'un  bas- 
tion qu’il  fit  élever  à ses  dépens 
à la  tête  d’un  faubourg.  A cette 
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tage  précaution,  le  grand  maître 
ajouta  le  secours  d'une  garnison 
nombreuse  qu'il  entretint  tou- 
jours de  ses  propres  deniers, 
li'ailleurs  sa  présence  et  sur-tout 
ses  bienfaits,  attirèrent  à Rhodes 
un  grand  nombre  de  chevaliers; 
cètte  isle  devint  un  boulevart 
redoutable.  11  arma  ensuite  six 
galères  pour  seconder  la  ligue 
des  princes  Chrétiens  contre  les 
Infidelles.  iJiffércns  abus  s'étojent 
glissés  dans  l'Ordre,  et  le  pape 
Clément  VI  en  avoit  été  instruit. 
Villeneuve  fit  différens  réglemens 
pour  la  réforme  des  mœurs.  Il 
fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  des  draps  qui  coûtassent 
plus  de  deux  florins  l'aune  et 
demie.  On  leur  interdit  la  plu- 
ralité des  mets  et  l'usage  des  vins 
délicieux.  Il  envoya  peu  de  temps 
après  des  députés  au  pape  ; ils 
tinrent  un  chapitre  à Avignon  , 
où  les  réglemens  faits  par  le 
grand  maitre  furent  confirmés. 
L’Ordre  perdit  bientôt  Ville- 
neuve  ; il  mourut  a Rhodes  en 
1846.  ■>  Prince  recommandable  , 
dit  Vertot , par  son  économie, 
et  qui  pendant  son  magistère  ac- 
quitta toutes  les  dettes  de  la  Re- 
ligion. w Sa  prudence  se  signala 
plusieurs  fois  autant  que  sa  valeur, 
et  sur-tout  lorsqu'il  réduisit  l'isle 
deLango,  révoltéecontrel'Ordre. 
Sa  sévérité  le  fit  appeler  ü/an/ius, 
parce  qu'il  dépouilla  de  l'habit  de 
chevalier  Dieu-donné  de  Gozon 
qui  contre  sa  défense  , avoit 
combattu  et  terrassé  un  monstre 
qui  infestoit  Rhodes.  Il  fit  écla- 
ter sa  magnificence  par  les  édi- 
fices qu'il  fit  élever  dans  l'isle  : 
une  .église  où  il  fonda  deux  cha- 
pelles magistrales , et  un  château 
qui  portoit  son  nom.  Il  fut  aussi 
le  fondateur  d'un  monastère  de 
Chartreuses  dans  la  diocèse  de 
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Fréjus  , où  sa  sœur  Roseîine  de 
Villeneuve , morte  en  odeur  de 
sainteté  , fut  prieure.  La  maison 
dont  étoit  le  grand  maitre  de  Rho- 
des , alliée  à la  famille  de  Bour- 
bon et  distinguée  par  l'illustra- 
tion des  grandes  dignités,  a pro- 
duit un  grand  nombre  de  per- 
sonnages recommandables  ; tels 
qiio  Bornée  dk  ViLLEScarE  pre- 
mier ministre  de  llaimond  De- 
renger  comte  de  Provence , mort 
en  laôo.  C'est  a lui  qu'on  doit 
le  mariage  de  Béalrix  de  Pro- 
vence avec  Charles  de  France 
comte  d'Anjou  qui  procura  la 
réunion  du  comté  de  Provtnca 
à la  couronne.  — Guillaume-Lotus 
DE  Vi LIEN EVVE  scigncur  de 
Sorenon , premier  marquis  de 
Trans  , étoit  chambellan  de  Char- 
les VIII  et  un  des  généraux  de 
ses  armées  navales.  Sa  famille 
subsiste  encore  et  s'est  divisée  en 
plusieurs  branches,  dont  les  prin- 
cipales sont  connues  par  les  dé- 
nominations de  Trans  , de  Bar- 
gemont  , de  FUtyosc  , d'Esela- 
pon.  Enfin , l'ordre  de  Malte  doit 
a la  maison  de  Villeneuve  plus 
de  cent  chevaliers , et  l'Eglise  un 
grand  nombre  de  prélats  dont 
les  lumières  ont  égalé  les  vertus. 

III.  VILLENEUVE,  (Hum- 
bert de)  baron  de  Joux  près  Ta- 
rare en  Lyonnois  , se  distingua 
par  son  savoir.  11  passa  succes- 
sivement de  la  place  de  conseiller 
au  grand  conseil  , à celle  de  se- 
cond président  au  parlement  dt 
Toulouse  et  à celle  de  premier 
président  au  parlement  de  Bour- 
gogne. Louis  XII  lui  confia  di- 
verses négociations  importantes 
auprès  des  Suisses  et  de  la  répu- 
blique de  Venise  , et  l’envoya  à 
l'assemblée  d'Orléans  pour  s'op- 
poser «ux  entreprises  d$  Jules  IL 
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Lei  Suisses  Vayant  fait  prisonnier, 
le  duché  de  Bourgogne  Le  racheta 
de  ses  propres  deniers.  11  mourut 
le  i8  )iiillet  ■ Si 5.  A sa  mort,  le 
parlement  de  Dijon  assista  à ses 
obsèques. 

IV.  VILLENEUVE,  (N.) 
nfaîtredemnsiqiiede  la  cathédrale 
ifAix , est  anteur  de  celle  de  la 
Princesse  Eliot:,  opéra  de  l'abbé 
Pellegrin  , représenté  en  1718. 

V.  VILLENEUVE,  (Ga- 
brielle— Susanne  Burbol  veuve  de 
d«  Jean-Baptiste  de  Gaalon  de) 
morte  le  29  décembre  1765, 
avoit  de  l'esprit  et  de  l'aménité. 
Son  mari  étoit  lieutenant  colo- 
nel d’infanterie.  Elle  s'exerça  dans 
le  genre  romanesque  et  elle  eut 
a cet  égard  quelques  succès.  On 
a d'elle  : I.  La  Jeune  Américaine 
ou  les  Contes  Marins  , quatre 
parties  in- 1 3.  II.  Le  Phénix  Con- 
fugal , in- 12.  111.  Le  Juge  pré- 
venu. , iii— 12.  IV.  Les  C'iules  de 
cette  année  , in— 1 2.  V.  Les  Belles 
Sol  tuires , en  trois  parties  in- 1 2. 
VI.  Le  Ocau-Frère  supposé  , qua- 
tre parties  in-12.  Vil.  Mesde- 
moiselles PE  MABSAyCE  , in-12. 
Vlll.  Le  Temps  et  la  Patience, 
2 vol.  in-12.  IX.  La  Jardinière 
de  Vincenues  , en  cinq  brochures 
in-12.  Ce  dernier  roman  est  le 
plus  lu.  C'est  un  tableau  des  ca- 
prices de  l'amour  et  de  la  for- 
tune , sans  force  et  sans  coloris; 
mais  les  situations  attendris- 
santes , la  noblesse  des  senti- 
mens , la  justesse  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  la  foiblesse 
et  de  l'incorrection  du  style.  Ses 
antres  romans  ont  à peu  près  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts. Les  plans  n’ont  rien  de 
neuf;  les  événemens  n’y  sont  pas 
toujours  vraisemblables,  et  l'aij- 
taiir  las  chargeant  de  détails  mi- 
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nutieux  et  de  réflexions  longue- 
ment exprimées,  affoiblit  l’intérêt 
qu'on  y trouveroit  en  les  lisant. 

VILLENEUVE,  ( Arnaud  de) 
Voyez  Arnaud  , n.®  II. 

VILLENEUVE,  Voy.  Bran- 
cas  , n.°  III.  et  Luco. 

VILLEPATOUJl , Foy.TA- 

BOUREAU. 

VILLER  , ( Michel  ) prêtre 
du  diocèse  de  Lausanne  , mort 
le  3o  mars  1717  , âgé  de  plus  de 
80  ans  , est  connu  par  des  Anec- 
dotes sur  l'état  de  la  lieligioit 
dans  la  Chine,  1732  et  1742, 
en  7 vol.  iii-i2,  où  il  n’a  pas  le 
mérite  de  la  précision  ni  toujoiu'S 
celui  de  l'impartialité. 

VILLERMOZ  , médecin  à 
Lyon,  mortel!  1794,  exerça  sa 
profession  avec  autant  de  succès 
que  de  bienfaisance.  Habile  chy- 
miste,  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie,  il  a publié  des  Ecrits 
sur  les  cimetières  et  sur  les  moyens 
de  procurer  la  meilleure  eau  à la 
ville  de  Lyon,  1784  , in-8®,  etc. 

VILLEROI  , Voyez  Aubes- 
PINE  , n.e  IV.  — et  Neufville. 

VILLETHIERY  , ( Jean  Gi- 
rard de  ) Voyez  Girard  de  Vil- 

LETH. 

I.  VILLETTE,  (François de) 
né  à Lyon  en  1621  , y construi- 
sit deux  miroirs  ardens  remar- 
quables par  leur  grandeur.  L'un 
fut  acheté  par  le  roi  et  placé  à 
1 Observatoire  ; l’autre  a été  ac- 
quis par  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel.  Le  portrait  de  cet  artiste 
n été  gravé  par  des  Rochers. 

II.  VILLETTE  (Charles  mar- 
quis de  ) né  à Paris,  épousa  la 
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nièce  de  Voltaire  qu'il  avoit  en- 
censé toute  sa  vie  et  qu'il  re- 
çut chez  lui  à Paris  lorsque  ce 
dernier  vint  y maurir.  Après  l’a- 
voir fait  cnibaunier,  il  fitcnfor- 
roer  son  cœur  dans  un  vase  de 
marbre,  avec  cette  inscription  : 

San  esprit  est  par-iont , et  son  «sut 
CR  ici. 

Villette  avoit  de  l'esprit  naturel  ; 
mais  trop  (Tafreclation  et  une 
grande  immoralité  lioÉit  il  se  van- 
toit,  fiiiircnt  par  lui  obtenir  plus 
de  mépris  que  d'éloge'.  Nommé 
député  à In  Convention  natio- 
nale. il  mourut  bientôt  après,  le 

10  juillet  1793  , et  l'assemblée 
assista  par  députatimi  à ses  fu- 
nérailles. On  lui  doit  les  Eloges 
de  Charles  V et  de  Henri  IV  , 
des  Lettres  et  quelqu  -s  Poésies. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
1 784 , in-8“,  imprimées  avec  luxe 
en  17S6  ; il  publia  un  supplé- 
ment à ce  recueil  en  un  volume 
in-i6  , imprimé  sur  du  papier 
fait  avec  de  l’écorce  de  tilleul  à 
la  manufacture  de  Buges.  A la  fin 
du  volume,  on  trouve  plusieurs 
échantillons  de  papiers  faits  aveo 
des  orties,  du  fusain  , du  chien- 
dent, des  roseaux  et  de  la  mousse. 
On  lui  doit  encore  depuis  cet 
écrit  des  Lettres  choisies  sur  les 
principaux  évenemens  de  la  ré- 
volution, 1791,  in-S.® 

I.  VILLIERS  OR  l'Islb-Adam, 

( Jean  de  ) chevalier  , seigneur 
de  risle-Adam  , d'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres 
maisons  de  France  , s'engagea 
dans  la  faction  de  Bourgogne  , 
k laquelle  il  fut  fort  utile  par 
ses  intrigues  et  par  son  courage. 

11  fut  fait  maréchal  de  France  en 
1418.  Devenu  suspect  il  Henri  V 
roi  d'Angleterre,  il  fut  renfermé 
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à la  Bastille  par  ordre  de  0^ 

F rince , et  n’en  sortit  qu'en  1 41s. 
1 servit  encore  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  les  Anglois  jusqu’en 
1435  : mais  peu  de  temps  après 
il  rentra  au  service  du  roi  Charles 
VH,  prit  Pontoise  et  facilita  la 
réduction  de  Paris.  Ce  héros  se 
prépnroit  à d'autres  exploits  , 
lorsqu'il  fut  tué  à Bruges  dans 
une  sédition  populaire  en  1 487  , 
honoré  des  regrets  de  son  roi. 


II.  'V ILLIERS  D8  llsLB-  Adam, 
(Philippe  de)  élu en  i5îi  granif 
nmifre  de  1 ordre  de  Saint— Jean 
de  Jérusalem  , étoit  de  la  même 
maison  que  le  précédent.  Il  com- 
mandoit  dans  l’isle  de  Rhodes 
lorsque  cette  isie  fut  assiégée 
par  200  mille  Turcs  on  1 522. 
Les  efforfs  de  cette  multitude 
ayant  été  inutiles , Soliman  vint 
la  commander , et  pressa  le  siège 
avec  tant  de  vivacité  que  le 
grand  maître  trahi  d'ailleurs  par 
d' Amoral  chancelier  de  l'ordre, 
fut  obligé  de  se  rendre  le  20  dé- 
cembre de  la  même  année.  Le 
vainqueur  plein  d’estime  pour  le 
vaincu,  rendit  une  visite  au  graml 
maître  qui  étoit  encore  dans  soir 
palais,  ific  traita  avec  beaucoup 
d’honneur , jusqu'à  l’appeler  soir 
père  , et  l'exhorta  a ne  se  laisser 
point  accabler  par  la  tristesse  et 
a supporter  avec  courage  le  chan* 
gement  de  fortune.  Quelques  au- 
teurs disent  que  le  grand  Seigneur 
étoit  sans  garde  et  sans  escorte  , 
et  qn'en  prenant  congé  du  grand 
maître,  il  lui  dit  : Quoique  je  sots 
venu  seul  ici,  ne  croyet  pas  que 
je  manque  de  bonne  escorte  ; car 
j'ai  avec  moi  ce  que  j'estime  mieux 
qu'une  armée  entière  : la  parole 
et  la  foi  d'un  si  illustre  grand 
Maître , et  de  tant  de  braves  Che- 
valiers f et  en  se  retirant , il  dit 

aa 
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«U  général  Achmet  qui  l’acrom- 
pjgnoit  : Ce  n'est  pas  sans  quelque 
peine  que  j’oblige  ce  Chrétien  , à 
son  tige , de  sortir  de  sa  maison. 
On  prétend  qu'il  lui  fit  les  offres 
les  plus  flatteuses  pour  l'engager 
à rester  avec  lui;  mais  l'islr- 
Aitan  préféra  les  intérêts  de  son 
ordre  à sa  fortune.  Après  avoir 
«rré  pendant  8 uns  avec  ses  die- 
Valiers  sans  retraite' assurée,  l’em- 
pereur Charles— Ouint  lui  donna 
en  i53o  Malte,  Gozb  et  Tripoli 
de  Barbarie;  et  le  grand  niaitre 
Je  Clsle-Adam  en  prit  posses- 
sion au  mois  d'octobre  de  la 
n:éme  année.  C'est  rlepuis  ce 
Jemps  que  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ont  pris  le 
liom  de  Citer. turits  de  M.i/.TE. 
L’Jsle—Adam  mourut  le  ai  août 
1 534 , à 70  ans , pleuré  de  ses 
rhevaliers  dont  il  avoit  été  le  dé- 
fenseur et  le  père.  On  grava  sur 
son  tombeau  ce  peu  de  mots 
qui  renferment  un  éloge  com- 
plet : C'kST  ici  qUE  REPOSE 
tA  Vertu  victorieuse  ue 
LA  Fortune.  — Son  petit- 
neveu  Charles,  mort  en  i535  , 
donna  toutes  ses  terres  h son 
Cousin  le  connét.ible  Anne  de 
Montmorency  en  1527  , du 
consentement  de  son  frère  puîné 
Claude  qui  avoit  cependant  plu- 
tieurs  enfans. 

III.  VULIERS,  (N.)  comé- 
dien de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
mort  vers  l'an  1680,  a donné  au 
théâtre  un  assez  grand  nombre 
de  comédies  dont  aucune  n'est 
restée  après  lui.  En  voici  les  ti- 
tres : Le  Festin  de  Pierre , les 
Trois  y isages , l’Apothicaire  dé- 
valisé, les  Ramoneurs  , la  y en- 
geance des  Marquis,  les  Céteaux. 
Elles  furent  imprimées  dans  le 
temps. 

Tome  XII. 
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IV.  VîI.LlEnS  , ( Pierre  de  ) 
né  II  Cognac  sur  la  Charente  en 
1648,  entra  chez  les  .K-suiteseii 
i666.  .'\prè.<  s'y  être  distingué  et 
dans  les  collèges  et  dans  lu  chai- 
re , i!  en  sortit  en  1683  pour  ren- 
trer dans  l'ordre  de  Cluni  non 
réformé.  Il  devint  prieur  de  Saint- 
Taurin  , et  mourut  à Paris  la 
14  octobre  1728,  à 80  ans.  Cet 
écrivain  appelé  par  Boileau  le 
lijatnmore  de  parce  qu’il 

avoit  l'air  audncien.'r  et  la  parole 
impérieuse  , étoit  d’ailleurs  un 
homme  très-estimable.  On  a do 
lui  un  recueil  de  Poésies.  L'abbé 
de  yUliers  faisoit  peu  de  cas  de 
ses  vers,  et  il  se  rendoit  justice 
quoique  poète  et  auteur.  Sa  poé- 
sie , e.xacte  et  naturelle,  est  trop 
languissante.  Ses  ouvrages  poé- 
tiques recueillis  par  Colombat , 
1728,  in-i2,  .sont  •.  1.  CArt  de 
prêcher  , poème  qui  renferme  les 

firinripnles  lègles  de  l’éloquence. 
I.  De  l’Aniitié.  111.  De  l'éduca- 
tion des  Rois  dans  leur  enfance. 
Ces  trois  poèmes  sont  sur  de 
grands  sujets,  reinpii.s  de  solides 
préceptes  et  de  sages  instruc- 
tions ; mais  le  style  en  est  simple, 
dénué  d'harmonie  et  d'images  , et 
plein  de  petits  details  que  fex- 
pression  ne  relève  jamais:  à peine 
s’élève-t-il  jusqu’au  rang  de  ver- 
sificateur. IV.  Deux  livres  A’Epl- 
'Ires.  V.  Pièces  diverses,  etc.  L’ab- 
bé de  yiUiers  s'est  aussi  distingué 
par  plusieursécrtaoui  et  par  diffé- 
rens  ouvrages  en  prose.  Les  princi- 
paux sont  : 1.  Pensées  et  Réflexions 
sur  les  égarenicus  des  hommes 
dans  la  voie  du  salut  , à Paris  , 
1732,  3vol.in-i2.  Il.iVouvc//es 
Réflexions  sur  les  défauts  d'au- 
trui , et  sur  les  fruits  que  chacun, 
en  peut  retirer  pour  sa  conduite  , 
in-i2,  4 vol.  III.  yérités  sati- 
riques, en  5o  Dialogues  in-12. 

B b 
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IV.  Entretiens  sur  les  Contes  dei 
Fées  et  sur  queltjues  Out  rages  de 
ce  temps  , pour  servir  de  préser- 
vatif contre  le  mauvais  goilt  , 
1693,  in-ii.  Tl  s’élève  dons  ce 
livre  contre  l'iisnpe  de  ne  mettre 
que  de  l'amour  dans  ces  pièces. 
Ces  ditTérens  ouvrages  respirent 
niie  bonne  morale  -,  mais  ils  man- 
quent souvent  de  profondeur  , 
de  chaleur  et  d’énergie,  et  offrent 
trop  d’idées  communes.  Cepen- 
dant sa  diction  pure  et  saine  est 
bien  préférable  à l’emphase  pé— 
dantesque  de  nos  moralistes  d’au- 
jourd'hui. 

V.  VILLIERS,  (Cosme  de 
Saint-Étienne  de)  né  à Paris, 
entra  chez  les  Carmes  de  la  pro- 
vince de  Tours,  fut  définiteur, 
et  mourut  après  le  milieu  du 

1 S*  siècle.  On  a de  lui  Bihliotheca 
Carme.lilana  , Orléans  , 1752  , 

2 vol.  in-folio.  La  diction  est 
nette  et  coulante;  l'auteur  est  au- 
tant réservé  dans  ses  éloges  qu'on 
peut  l’attendre  d’nn  frère  qui 
loue  ses  frères.  Cet  ouvrage  plein 
de  recherches,  est  défiguré  par 
un  grand  nombre  de  fautes  typo- 
graphiques ou  peut-être  d'inad- 
vertances de  la  part  du  compila- 
teur, distrait  par  la  grande  va- 
riété des  choses  qui  sont  l’objet 
de  ces  sortes  de  collections.  11  y 
0 à la  tête  : Dissertatio  prœeia 
de  vitŒ  monastiCŒ  origine.  Il  fait 
remonter  la  vie  monastique  au 
temps  de  St.  EUe  , et  prétend 
prouver  de  siècle  en  siècle  que 
l'ordre  des  Carmes  tire  son  ori- 
gine de  ce  saint  prophète. 

VI.  VILI.IERS,  (Marc-Al- 
bert de)  avocat,  a publié  une 
.Apologie  du  célibat  Chrétien  , 
1761  , in- 12  ; une  l'ie  de  Ix>uis 
IX,  1769,  in-12;  un  autre 
ouvrage,  intitulé  : Dignité  de  la 
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Nature  humaine  considérée  «n 
vrai  philosophe  et  en  Chrétien, 
177S,  in-12.  On  lui  doit  encore: 
Instructions  de  St.  Ixiuis'yoi  de 
France,  à sa  famille,  aux  per- 
sonnes de  la  Cour  et  autres  , 
1766,  in-i  2.Cet  auteur  est  mort 
le  3o  juin  1778. 

VILLIERS,  Voyez  Bcckiwc- 

HAM  , HoL*SSEVILLE  Cl  TrCAC- 
MONT. 

VILLIC  , Voyez  'Willic. 

^ VILLON  , Voyez  Curbueil. 

V ILLOTTE,  (Jacques)  né  11 
Bar— le— Duc  le  i"  novembre 
i656,  se  fit  Jésuite  , et  fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  dans  l’.\r- 
niénie  pour  y travailler  à la  pro- 

Eion  de  la  Foi.  Il  revint  en 
pe  en  1709  , gouverna  plu- 
sieurs collèges  de  la  Lorraine, 
et  mourut  à Saint-Nicolas  près 
de  Nanci,  le  14  juin  1743.  II  a 
donné  en  langue  arménienne  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  im- 
primés à Rome  à l’imprimerie  de 
la  Propagande.  I.  Une  Explica- 
tion de  lu  Foi  Catholiiiue , 1711, 
in— 12.  II.  1/ Arménie  Chrétienne 
ou  Catalogue  des  Patriarches  et 
Rois  Aruiéniens , depuis  J.  C. 
jusi/u’à  l'an  1712,  Rome , 1714, 
in— fol.  III.  Abrégé  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  Rome,  1713,  in— i». 
IV.  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles , 1714,  in-4.®  V.  Diction- 
naire Ditin  - Arménien  , ou  on 
trouve  bien  des  choses  sur  l'his- 
toire , la  théologie , la  physi- 
que , les  malhi'matiques  , 1714, 
in  folio.  Le  même  auteur  a donné 
en  françois.  Voyage  en  Turquie, 
Arménie  , Arabie  et  Barbarie  , 
Paris,  1714,  in-folio. 

VFNCART  , (Jean  ) Jésuite, 
né  à Lille  en  1 mort  le  S fi>> 
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vrier  1G79,  connoUre 

par  des  poésies  latines.  I.  Sacra- 
runi  H erendum,  Epistolae,  Tour- 
nai, 1 63y  . réimprimées  à Maîen- 
ce  , 1737. 1!.  De  Cuitu  Deiparir  , 
Lille,  i648,'iii-i2.  Ce  sont  des 
élégies  sur  le  culte  de  la  Sainte 
^ ierge,  oii  l’on  retrouve  l’exces- 
sive fécondité  d’Ovide  ; ce  qui 
donna  lieu  à cette  anagramme  : 
Joannes  Vincarlins  : N.isoyi 
^BT£  ridf/LS.lll.  Vila  Sancli 
Jonnnis  Chr\  soslomi , Tournai , 
l63g.  IV.  Vila  Sancti  Jonnnis 
Elecmosynnrii , Climaci  et  Da- 
inasceni , i6io. 

I.  VINCENT,  (Saint)  diacre 
de  Saragosse,  reçut  la  couronne 
du  martyre  à Valence  en  3o6. 

II.  VINCENT  DF.  LHRivs,ré- 
li’-bre  religieux  du  monastère  de 
ce  nom  , étoit  natif  de  Toui, 
selon  la  plus  commune  opinion. 
Après  avoir  passé  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  agitations  du  siè- 
cle, il  se  retira  au  monastère  de 
Lérins  , oii  il  ne  s’ocrupa  que  de 
la  grande  afl'aire  du  salut.  Il  com- 
pos.x  en  434  son  Commonitorinm , 
dans  lequel  il  donne  des  princi- 
pes pour  réfuter  toutes  les  er- 
reurs , quoique  sou  but  principal 
soit  d'y  combattre  l'Iiérésie  de 
Tieslorius  que  l'on  venoit  de  con- 
d.imner.  Sa  règle  est  « de  s'en 
t^nir  à ce  qui  a été  enseigné  par 
tous  , dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps.  » Ce  Mémoire , 
plein  d’excellentes  cho.'OS  et  de 
principes  rendus  aviT  netteté, 
étoit  divisé  en  deux  parties,  dont 
1.1  seconde.traitoit  du  concile  d'E- 
pbèse.  Cetfe  partie  lui  fut  volée  , 
et  il  lie  lui  resta  que  l’Abrégé 
qu  i!  en  avoit  fait  et  qu’il  a mis 
à la  fin  de  son  Mémoire.  Cet  il- 
lustre solltaii'.  mourut  en  450. 
La  meiilciire  édition  de  ton  ex- 
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cellent  ouvrage  est  celle  que  flo- 
Itize  eu  a donnée  avec  Sidvien  , 
16F4,  in-S."  Cette  édition  en— 
rit  liie  de  notes  a reparu  augmen- 
tée à Home,  1731  , in-4."  Nous 
avons  line  traduction  francoiso 
du  t.nmmonilorinm , in- 1 2.  Otiel- 
qiics critiques  lin  ont  attribué  des 
objections  contre  la  doctrine  lie 
St.  Augustin  sur  la  (Jrace,  aux- 
cpielles  St.  Pro.’per  a répondu  ; 
mais  elles  sont  d un  nuire  K/.v- 
ceyr  qui  vivoit  an  même  temps 
dans  les  Gaules,  comme  l'a  prou- 
vé Daronius  dans  ses  notes  sur 
le  Martyrologe  Romain  , au 
24  mai.  l'uy.  aussi  la  Vie  et  l’A- 
pologie de  St.  Vincent , par  la 
P.  l’nprhrock  , dans  les  Âcla 
Sanctorum  ; D.  Cellier  , le  car- 
dinal Orsi  et  le  cardinal  GoUi, 
dans  un  ouvrage  qu’il  a fait  con-  ^ 
tre  Jec.n  le  Clerc. 

III.  VINCENT  PF.  He.iuvais, 
Dominicain,  .tinsi  appelé  du  lieu 
de  sa  naissance,  s’nrquit  l’estime 
du  roi  St.  T.ouis  et  des  princes  de 
S.T  cour.  Ce  monarque  l’Iioiiora 
du  titrede  son  lerteiir  et  lui  donna 
in.spertion  sur  les  études  des  prin- 
ces ses  enfans.  Vincent  nyant  fort 
aisément  des  livres  parla  libéra- 
lité du  roi.  entreprit  : l.  L'ou- 
vrage qui  a pour  titre  : Spcculttm. 
wn/.'iJ  , à Doiiay , 1G24,  10  tom. 
en  4 vol.  iu-fol.  C'est  un  ample 
recueil  contenant  d.?s  extraits  d'é- 
rriv.iins  sacrés  et  profanes,  où 
l'on  trouve  rassemblé  dans  mi 
seul  corps  tout  ce  qui  n paru  de 
plus  utile  à fauteur.  Cette  collec- 
tion, assez  mal  choisie  et  aussi 
mal  digérée,  est  pleine  d'erreurs 
les  pl(^s  grossières.  I/aiilenr  l'a 
divisée  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière est  inlitui  -e:  C-peevium  un., 
lurnlr  ; l.i  seconde  , SpecuU-n 
doctiinnlei  la  trois. èmc,A/u'cu- 
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lun  mnr/ile  ; et  la  quatrième. 
Spéculum  hisloriale.  L’Abrégé  de 
Cet  ouvrage  esl!^  attribué  à l)n~ 
rinf:  ; (Koyez  ce  mot.)  II.  Lîne 
Lettre  à 5t.  Louis  sur  la  mort  de 
son  rja  aîné.  1(1.  Un  traité  de 
Y Education  lies  Princes , et  d’au- 
tres Traités  eu  latin  , écrits  d’un 
style  barbare.  Ce  savant  religieux 
mourut  en  1:64. 

IV.  VINCENT  FEnniER  , 
(Saint)  religieux  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique,  né  à Valence 
en  Eqrngne  le  î3  janvier  rSâ/  , 
fut  reçu  docteur  de  Lérida  en 
13R4.  Ses  missions  en  Espagne  , 
en  France  ,,en  Italie  , en  Angle- 
terre, en  Écosse  , firent  éclater 
son  zèle  dans  une  partie  de  l’Eu- 
rope. 11  l’exerça  sur-tout  pen- 
dant le  schisme  qui  dcchiroit  l’É- 
glise. Il  fit  un  grand  nombre  de 
voyages  pour  engager  les  princes 
et  les  prélats  à travailler  à la  rén- 
nion.  Il  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées confesseur  de  Benoit  X! I[ 
et  son  plus  ardent  défenseur.  B lais 
rebuté  par  l’opiniâtreté  do  ce 
schismatique,  ennemi  déclaré  de 
la  pai.x  et  de  l’union  de  l’Eglise, 
il  disposa  le  roi  d’Espagne  et  les 
autres  souverains  à soustraire 
tous  leurs  états  .t  son  obéissance; 
il  s’attacha  au  concile  de  Cons- 
tance , et  abandonna  son  péni- 
tent. En  1417,  il  alla  prêcher  en 
Bretagne  , et  mourut  à Vannes 
en  1419,  âgé  de  61  nus  et  quel- 
ques mois , après  avoir  porté 
grand  nombre  de  pécheurs  à la 
pénitence.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  publiés  à Va- 
lence en  Espagne,  i4yi,  in-folio. 
On  trouve  dans  ce  recueil  s I.  Un 
Traité  de  la  Vie  spirituelle  ou 
de  l'Homme  intérieur.  II.  Celui 
de  la  Tin  du  Itlonde  ou  de  la 
ruine  de  la  dignité  Ecclésiastitjue 
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et, de  la  Toi  Catholiipie.  IB.  Un 
Traité  intitulé  : lies  'deux  avé- 
nemens  de  Y Antéchrist.  IV.  Une 
Explication  de  l'Oraison  Itomi- 
nicale.  V.  Des  Semions  pleins  de 
faux  miracles  et  d’im-pties  ; ou 
doute  qu'ils  soient  de  lui. 

V.  VINCENT  DE  PAUI.E, 

( .‘saint  ) né  à l’oy  au  diocèse 
d'.Acqs  le  ï4  avril  lâyfi  de  pa- 
reils obscurs , fut  d’abord  em- 
ployé  à la  garde  de  leur  petit 
troupeau  : mais  la  pé:i"fratioii 
et  l’intelligence  qu'mon  icn. arqua 
en  lui , eng.igèrent  ses  pnrens  a 
l’envoyer  à roulouse.  Ajircs  avoir 
fini  ses  études  , il  fut  élevé  nu 
sacerdoce  en  1600.  l'n  modique 
héritage  l’ayant  appelé  à Mar- 
seille, le  b.itiment  sur  lequel  il 
s’en  revenoit  à Narbonne , tomba 
entre  les  mains  des  Turcs.  Il  fut 
esclave  à Tunis  sous  trois  niai- 
tres  différons  dont  il  convertit  le 
dernier  qui  étoit  renégat  et  Sa- 
voyard. S’étant  sauvés  tous  les 
deux  sur  un  esquif  , iis  abordè- 
rent heureusement  ii  Aigues- 
Mortes  en  1607.  Le  Vice-Légat 
d’Avignon  , Pierre  Ulontorio  , 
instruit  de  son  mérite,  l’emmena 
à Home.  L’estime  .avec  laquelle  il 
parluit  du  jeune  prêtre  F riiiiçois, 
l’ayant  fait  coiinoitre  a un  mi- 
nistre d'Ueuri  H' , il  fut  chargé 
d'une  affaire  importante  auprès 
de  ce  prince  en  itîoS.  Louis  XllI 
récompensa  dans  la  suite  ce  ser- 
vice par  l'abbaye  de  Saint-Léo- 
nard de  Cliaulmc.  .Après  avoir  été 
quelque  temps  aumônier  de  la 
reine  Tlurgncrite  de  Valois , il 
se  retira  auprès  de  V-éniHe  son 
directeur  qui  le  fit  entrer  en  qua- 
lité de  précepteur  dans  la  mai.'on 
t\ Emmanuel  de  ConJy  , général 
des  galères.  Mad.  de  Gondy  mère 
de  scs  élèves  avoit  beaucoup  de 
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Tiîét^.  fie  fiif  elle  qni  lui  inspira 
II-  dessein  de  fonder  une  Con— 
grd^ation  de  Prêtres  qui  iroient 
fflire  des  Missions  ii  la  canipagno. 
Vinci  nt,  connu  à la  cour  pour 
ce  qu’il  êtoit , obtint  par.son  seul 
mérite  la  place  d’Hurnonier  gé— 
n'irai  des  galères  on  i6ii).  Le  mi- 
nistère de  zèle  et  de  charité  qu’il 
y exerça,  fut  long-temps  célébré 
à Marseille,  où  il  étoit  déjà  connu 
par  de  belles  actions.  Ayant  vu 
un  jotir  un  malheureux  forçat  in- 
consolable d'avoir  [aissésa  femme 
et  ses  enfans  dans  la  plus  ex- 
trême misère  , Vincent  de  Pnulc 
nvoit  offert  de  se  mettre  a sa 
place  ; ce  qu  on  aura  peine  sans 
doute  à concevoir,  et  ce  qui  est 
peu  vraisemblable,  l’échange  fut 
accepté.  Cet  homme  vertueux 
fut  enchaîné  dans  la  cliiournie 
des  galériens  , et  ses  pieds  res- 
tèrent enflés  pendant  le  reste  de 
sa  vie  cTu  poids  dés  fers  honora- 
bles qu’il  avoit  portés.  St.  T'iiin- 
foit  de  Sales  qui  neconnni isoiti’ns 
dans  l'Eglise  un  plus  digne  prftre 
que  lui,  le  chargea  en  i6co  de 
la  supériorité  des  filles  de  la  Vi- 
sitation. Après  la  mort  de  Mad. 
de  Gnndy . il  .se  retira  au  collège 
des  Bons-Enfans  dont  il  étoit 
principal  , et  d’où  il  ne  sortoit 
que  pour  faire  des  Missions  avec 
quelques  prêtres  qu’il  avoit  asso- 
ciés à ce  travail.  Oiielqiies  an- 
nées après,  il  accepta  la  maison 
de  Saint  - Lazare  qui  devint  le 
chef-lieu  de  sa  Congrégation, « Sa 
vie  ne  fut  plus  qu’un  tissu  de 
bonnes  œuvres  , dit  l’abbé  Lad- 
vornt.  missions  dans  toutes  les 
parties  du  royaume,  aussi  bien 
ii’en  Italie  , en  Ecosse  , en  Bnr- 
arie,  à Madagascar,  etc.  : Coa- 
férences  EcclisinsUques  où  se 
trouvoient  les  plus  grands  évê- 
ques du  royaume  hetraites  spL~ 
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rituelles , et  en  même  temps  gra- 
tuites : Etablissemens  pour  tes 
Enfin  s- Trouvés  , à qui  par  un 
discoiiis  de  six  lignes  il  procura 
40,000  livres  do  rente  : Eonda~ 
tioa  des  Filles  de  la  Charité  pour 
le  service  des  pauvres  malades. 
Ce  n’est  là  qu'une  esquisse  des 
services  qu’il  a rendus  à l’Eglise 
et  à l'État.  Les  Hôpitaux  de  Hi— 
oétre , de  ta  Salpétrière , de  la 
Pitié!  ceux  de  Marseille  pour  les 
forçats,  de  Sainte  — Heine 
les  pèlerins  , du  Saint  ISoni  de 
Jésus  pour  les  vieillards, lui  doi- 
vent la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'ils  sont.  Il  envoya  en  I.or- 
raine , dans  les  temps  les  plus 
fâcheux,  jusqu’à  deux  millions 
en  argent  et  en  effets.  » Avant 
l’établissement  pour  les  Enfans- 
Trouvés  , ou  vendoit  ces  inno- 
centes créatures  dans  la  nicSaint- 
Landri  , ïo  sous  la  pièce,  et  on 
les  doiiiioit  par  charité,  disoit- 
on  , aux  femmes  malades  qui  en 
avoient  be.soin  pour  leur  faire 
sucer  un  l.vit  corrompu.  Vincent 
de  Paille  fournit  d’abord  des  fonds 
pour  nourrir  douze  de  ces  en- 
fans  : bientôt  sa  charité  soulagea 
tons  ceux  qu’on  tronvoit  exposés 
aux  portos  des  Eglises;  mais  les 
secours  lui  ayant  manqué  , if 
convoqua  une  assemblée  extraor- 
dinaire de  dames  charitables.  Il- 
fit  placer  dans  l’église  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  en- 
fans  ; et  ce  spectacle , joint  à une' 
exhortation  aussi  courte  que  pa- 
thétique , arracha  des  larmes  ; 
et  le  même  jour,  dans  la  même 
êgl  ise,  an  même  instant , l’Hô- 
pital des  Enfans -Trouvés  fut 
fondé  et  doté.  Pendant  dix  an- 
nées qn’il  fut  à la  tête  du  conseil 
de  conscience  sous  xtnne  d'Ju— 
triche,  il  ne  fit  nommer  aux  bé- 
néfice} que  ceux  qni  en  êtoieufr 
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le»  plnsflipnes.  {Voyez  ITT.Har- 
LAY  ).  L'nttontion  qu'il  eut  d'é- 
carter les  partisans  de  Jotiséin'us  , 
l'a  fait  peindre  par  les  historiens 
de  Port-Royal  comme  iin  hoirie 
d'nn  ^énie  borné  ; mais  ils 
n’ont  pu  lui  refuser  une  vérin 
peu  commune.  11  travailla  effi- 
cacement à la  lièfonne  de  («rain- 
jnont,  de  Prémontré,  de  l'abbay  e 
de  Saintf^Geneviève , aussi  bien 
qu’à  X Ktnhlifsemenl  ries  grnnth 
Séminaires.  Vincent  accablé  d'an- 
nées, de  travaux  , de  niortilica- 
tions,  finit  sa  sainte  carrière  le 
27  septembre  i66o  , à";o  de  près 
de  85  ans.  Jirnoit  XI II  le  mit  au 
nombre  des  bienbeiireiix  le  i3 
août  1721J  , et  Clément  XII  au 
nombre  des  Saints  le  16  juin 
Ï737.  Ceux  qui  voudront  con— 
noitre  plus  particulièrement  St. 
T incentdc  PauLe , peuvent  lire  la 
Vie  que  Collet  en  a donnée  en 
dou.x  vol.  in  - 4.“  On  ne  peut 
qu'estimer  Vincent  en  lisant  cet 
cnvra>;e,  et  quoique  ce  soit  le 
portrait  d’un  père  fait  par  un 
enfant,  il  n'est  que  très  — peu 
flatté.  Sa  Congrégation  possé- 
dait environ  84  maisons,  divi- 
sées en  neuf  provinces.  Elle  ne 
s'est  pas  illtntrée  comme  d'au- 
tres dans  la  littérature  : ce  n'étoit 
as  le  but  de  sou  fondateur  , 
omme  plus  pieu.x  que  savant; 
mais  elle  a servi  utileme.it  l'K- 
glise  dans  les  Séminaires  et  dans 
les  Missions.  Léditeiir  de  leiU- 
vot'nt  cite  a la  suite  de  l’aiticle 
d' Vincent  de  Panle , X^U  oeat  du. 
Dial'le  , 3 vol.  in- 12:  mais  il 
aiiroit  dû  avertir  que  ce  livre  est 
un  libelle  . 0.1  le  fondateur  des 
Lazaristes  e.st  trait  '•  û'  infame  dé- 
lateur et  iXexécrntU'  houle— feu . 
I!  y a tant  d'emportement  dans 
cet  ouvrage  , que  l'auteur  |;arott 
réellement  avoir  été  inspiré  par 
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celui  dont  il  se  dit  l'avocat.  M.  le 
cardinal  Maury  a publié  un  pa- 
négyrique de  ce  Saint  plein  de 
feu  et  d’éloqiieiicc  ; et  d'après 
son  discours  Louis  XVI  ordonna 
cpi'oii  éi'ige.'it  line  statue  a Si. 
Vincent  de  Paule  comme  a l'un 
des  plus  illustres  bienfaiteurs  de 
Miumaiiité. 

VI.  VINCENT,  (.Tarques)  né 
flii  Mans , se  fit  imprimeur  à 
Paris  et  y mourut  en  1760.  après 
avoir  publié  plusieurs  éditions 
importantes  qui  hii  ont  mérité 
de  la  ri'pntatioii  parmi  les  typo- 
graphes. On  distingue  parmi  elles 
le  St.  Cyrille  en  grec  et  en  latin  , 
1720,  in-folio  ; les  Œuvres  d'O- 
rigine,  grec  et  latin , 4 vol.  in- 
folio  ; XHistoire  du  Longueiloc 
par  Vnissetlr  , 5 vol.  in-folio  ; 
le  Dictionnaire  italien  dXnto— 
nini  : une  jolie  Bible  en  7 vol. 
in-24  , remarquable  par  la  net- 
teté des  caractères. 

' VINCENTINI , Voyez  Tho- 
MAS.SIX  , n."  iv  , et  "Valbrio, 

n.o  11. 

VINCI,  (Léonard  de)  pein- 
tre, vit  le  jour  de  parons  nobles , 
dans  le  château  de  Vinci  près  de 
Florence  en  1445.  Les  sciences 
et  les  arts  étoient  familiers  à ce 
peintre  ; il  avoit  inventé  iin» 
sorte  de  lyre  dont  il  toiichoit  par- 
faitement. Il  coiinoissoit  l'nrchi- 
t^ctiire  et  riiydraiiliquc.  Peu  de 
temps  après  avoir  commencé  .1 
étudier  la  jjeinture  , Verrochio 
son  maître  le  crut  en  état  de  tra- 
vailler .2  uii  .Ange  qui  restoit 
à peindre  dans  1111  de  scs  ta- 
ble.niix  dont  le  sujet  ctoit  le  Bap- 
tême de  Notre  - Seigneur.  Le 
jeune  luit  nard  le  fit  avec  tant 
d'art  que  cette  figure  cffacoit 
toutes  les  autres.  Verrochio  pi- 
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qnê  de  je  voir  ainsi  siirpassi! , ne 
voulut  plus  manier  le  pinceau. 
Un  des  plus  magnifiques  ouvra- 
ges de  Leonard  est  la  Représen- 
tation de  la  Cène  de  Notre-Sei— 
gneur,  qu’il  peignit  dans  le  ré- 
fectoire'des  Dominicains  à Mi- 
lan , ville  où  il  fonda  l’Ecole  de 
peinture  qui  y Heurit.  Il  avoit 
commencé  par  les  Apôtres  : mais 
s’étant  épuisé  par  l'expression 
qu’il  leur  donna  dans  les  airs  de 
tête , il  ne  trouva  rien  d'assez 
beau  pour  le  Christ  et  le  laissa 
ébauché.  Cependant  le  prieur  du 
couvent,  homme  inquiet,  le  tour- 
mentoit  sans  cesse.  Leonard  pour 
te  venger  de  ce  moine  impatient, 
le  peignit  à la  place  àe  Judas  dont 
la  figure  restoit  aussi  à finir.  Ce 
fut  avec  ce  peintre  que  Michel- 
Ange  travailla,  par  l’ordre  du  Sé- 
nat, a orner  la  grand’salle  du  con- 
seil de  Florence;  et  ils  firent  en- 
semble ces  Cartons  qui  sont  de- 
venus depuis  si  fameux.  11  est  rare 
que  la  jalousie  ne  détruise  point 
l’union  qui  sembleroit  devoir  ré- 
gner entre  les  personnes  à Talent. 
Cette  cruelle  passion  força  Léo- 
nard de  quitter  l’Italie  , où  Mi- 
chel-Ange partageoit  avec  lui 
l’admirntion  publique.  11  vint 
donc*  en  France  à la  cour  de 
François  premier  , mais  étant 
déjà  vieux  et  infirme,  il  n’y  fit 
que  très-peu  d’ouvrages.  Il  mou- 
rut vers  l’an  iDio  à Fontaine- 
bleau entre  les  bras  du  roi  qui 
l’étoit  venu  visiter  dans  sa  der- 
nière maladie.  Sensible  à cette 
faveur , il  se  souleva  pour  té- 
moigner sa  reconiioissance  au 
monarque  ; mais  il  lui  prit  une 
foi  blesse  et  il  expira  à l'age  de  75 
ans.  On  dit  que  François  premier 
voyant  les  courtisans  étonnés  des 
marques  d’intérét  qu’il  doiinoirà 
te  grand  artiste  , n’hésita  pas  de 
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leur  dire  : Dieu  seul  peut  faire 
un  homme  tel  que  lui  ; les  rois 
peuvent  faire  des  hommes  tels 
que  vous.  Aux  grâces  de  la  fi- 
gure, aux  charmes  de  l'esprit, 
Léonard  sut  allier  tous  les  talens 
agréables  qu  il  possédoit  à un  de- 
gré supérieur.  Doué  d’une  force 
de  corps  prodigieuse  , il  fit  dans 
ce  genre  des  choses  qui  auroient 
même  étonné  le  maréchal  de  éinj-f. 
Si  nous  le  considérons  comme 
peintre,  son  colons  est  foible', 
ses  carnations  sont  d’nn  rouge 
de  lie.  Il  finissoit  tellement  ce 
qu’il  faisoit , que  souvent  son 
ouvrage  en  devenoit  sec.  Il  avoit 
aussi  une  exactitude  trop  ser- 
vile à suivre  la  nature  jusque 
dans  ses  minuties;  mais  ce  pein- 
tre a excellé  à donner  à chaque 
chose  le  caractère  qui  lui  con- 
venoit.  Il  avoit  fait  une  étude 
particulière  des  moiivemens  pro- 
duits par  les  passions.  Il  y a une 
correction  et  un  goût  exquis  dans 
son  dessin.  On  remarque  aussi 
beaucoup  de  noblesse  , d’esprit 
et  de  sagesse  dans  ses  composi- 
tions. Le  Traité  de  la  Peinture 
en  italien,  Paris  , i65i  , in- 
folio  , que  ce  peintre  a laissé , 
est  estimé.  Nous  en  avons  une 
Traduction  françoise  , donnée 
par  Chambray  , Paris  , i63i  , 
in-folio  ; et  une  de  1716,  in- 1 2. 
Nous  avons  encore  de  lui , Des 
Têtes  et  des  Charges , 1730, 
in-4.» 

■yiNDINO  , (Erasme)  savant 
Danois  , célèbre  par  sa  profonde 
connoissance  de  la  langue  grec- 
que , vivoit  à la  fin  du  dernier 
siècle.  On  lui  doit  plusieurs  édi- 
tions et  entr’aiitres  celle  de  la 
paraphrase  du  sophiste  Grec  Eu- 
tecaius  sur  un  poënie  A'Oppien  , 
intitulé  : La  Chasse  aux  Oiseaux 
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qui  s'est  perdu.  Cette  pflraphr«se 
a été  imprimée  sur  le  manuscrit 
du  Vatican  , revu  par  Holsten 
à Copenhague  en  1702  , in-8." 
•11  renferme  une  savante  préface 
sur  les  termes  de  chasse  usités 
chez  les  Grecs. 

VINET  , (Elie)  naquit  d'on 
simple  cultivateur  du  village  des 
iVinets  près  de  Barbezieux  en 
^aintonge.  André  Govra  , prin- 
cipal du  collège  de  Borde.iux  , 
l'appela  dans  cette  ville , ou  il  lui 
succéda.  Après  avoir  fait  un  vo- 
yage en  Portugal,  il  remplit  cette 
place  avec  un  succès  distingué.41 
fut  pour  Bordeaux  ce  que  UoUin 
a été  depuis  pour  Paris.  C'est 
lui  qui  forma  cette  pépinière  de 
Savans  qui  se  distinguèrent  soit 
au  barreau , soit  dans  le  parle- 
ment. Sa  réputation  attira  dans 
le  collège  de  Guienne  presque 
tonte  la  jeunesse  de  la  pioviitce. 
C’étoit  un  homme  grave,  infa- 
tigable au  travail , et  aimant  tel- 
lement l’étude  que  dans  sa  der- 
pière  maladie  il  ne  cessa  de  lire 
et  de  faire  des  observations  sur 
ce  qu’il  lisoit.  Sun  alfabililé  et  la 
candeur  de  ses  moeurs  égaloient 
son  ardeur  laborieuse.  11  mourut 
n Bordeaux  en  1587-,  à 78  ans, 
regardé  dans  la  république  des 
lettres  comme  un  savant  profond 
et  un  critique  habile.  Scs  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  h'Aa- 
tùiuité  de  Bordeaux  et  de  Bourg , 
1074  , in-4.’  II.  Celle  de  Saintes 
et  de  Barbezieux  , 1671  , in-4." 
Ces  deux  livres  sont  estimés  à 
cause  des  recherches.  III.  La  Ma- 
nifre  de  faire  des  Solaires  ou  Ca- 
drans , in-4."  IV.  CArpenterie , 
il1-4.rV.Des  Traductions  Fran- 
foises  de  la  Sphère  de  l’rotlus  , et 
de  la  l'ie.  de  Charlemag  le  écrite 
par  Eginard.  VI.  De  bonnes  édi- 
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tions  de  Théognis  , de  Sidaniat 
ApoUinaris,  du  livre  de  Suétone 
sur  les  Grammairiens  et  les  llhc- 
teurs  , de  Perse  , d'Eutrope  , 
d'Ausone  , de  Florus , etc.,  avec 
des  notes  et  des  commentaires 
pleins  d'érudition. 

VINGBOONS,  (N...)  ar- 
chitecte Hollendois  du  xvii* 
siècle  , s’est  rendu  célèbre  par  la 
grand  nombre  de  beaux  édillces 
qu'il  a fait  construire  dans  sa 
patrie.  Ses  üuerages  ont  été  im- 
primés à la  Haye  , 1736  , in- 
folio. 

VINIUS,  favori  de  Gat.ba  : 
Voyez  l'article  de  cet  empereur , 
vers  le  milieu. 

VINNIUS  , ( Arnold)  célèbre 
professeur  de  droit  a D.-yde  , né 
en  Hollande  l’an  i 588  , mourut 
en  1657.  On  a de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Institutes  de 
Justinien,  Elzcvir  , ib65,  in-4", 
réimprimé  sous  çe  litre  ; Amoldi 
Vinnii  Jurisconsulti  in  quatuor  li- 
hros  Institulionum  hnperiaUum , 
Cuminentarius  academicus  et  fo- 
rensis  , etc.  Cui  necedunt  ejusdem. 
Vinnii  t^ucesliones  Juris  selecLa, 
Lyon,  1761  , Paris,  1778,  2 vol. 
111-4°  > uu  autre  Commentaire  sur 
les  anciens  jurisconsultes  , Leyde, 
1677  , in-8”,  qui  fait  suite  aux 
auteurs  cum  notis  Variorum  ; et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  1.x 
jurisprudence.  On  rem.irque  dans 
les  Œuvres  de  Vinnius  un  esprit 
pénétrant , un  jugement  solide  et 
impartial , beaucoup  de  lecture 
et  une  grande  coiinoissance  des 
langues  grecque  et  latine,  ainsi 
cpie  du  droit  et  des  antiquités 
llomaiiies.  èion  style  est  élégant 
et  Henri  j aussi  se  f.iit-il  lire  avec 
plus  de  jdaisir  qu'aucun  autre 
jurisconsulte. 
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VIKOT,  ( Modeste)  prêtre 
de  l'Oratoire,  nê  à Is'ogent-sur- 
Aiibe  d'un  avocat , professa  la 
rhétorique  à Marseille  , oii  il  se 
distingua  par  ses  harangues  et 
par  ses  poésies  latines.  I.a  litté- 
rature n’étoit  pas  son  seul  ta- 
lent. Ses  supérieurs  l'ayant  en- 
voyé à Tours  pour  y faire  des 
conférences  publiques  sur  l'His- 
toire ecclésiastique  , il  mérita 
que  d'Hervaux  archevêque  de 
Tours  le  nommât  chanoine  de 
Saint-Gatien.  1æ  P.  Vinol  con- 
serva ce  canonicat  le  reste  de  ses 
jours  sans  sortir  de  la  Congré- 
gation qui  le  regarda  toujours 
comme  un  de  ses  plus  illustres 
membres.  On  a de  lui  t I.  Une 
Traduction  en  beaux  vers  latins 
desFableschoisicsdela  Fontaine , 
conjointement  avec  le  P.  'J'is— 
tard  ; et  d’autres  Poésies  latines 
imprimées  à Troyes  en  deux  pe- 
tts  volumes  in-ii  , et  réimpri- 
mées à Rouen  sons  le  nom  d'Aii- 
Vers , par  les  soins  de  l'ahfté 
Haas,  en  lydS,  in— ii.  II.  line 
J'énonciation  ratsonnee  d’une 
'J'hèie  de  Théologie  soutenue  à 
Tours  le  lo  mai  1717.  Le  Père 
I irtot  mourut  à Tours  le  io  dé- 
cembre 1731  , à 39  ans.  Il  avoit 
de  l'esprit  , de  Timagination  et 
l'“  génie  de  la  satire.  Quelques 
cenvains  lui  ont  iâusscmenl  at- 
tribué le  Philolanus  , { Voyez 
Okécourt  et  JouiN.  ) 

VINTIMILLE  , ( Charles- 
Ca3par  - Guillaume  de  ) d’une 
des  plus  anciennes  familles  du 
royaume  , fut  successivement 
evt’que  de  Marseille , arcl^evêqiie 
d Al*  en  1708  , et  de  Paris  en 
17:9. 11  mourut  le  i3  mars  1746, 
à 91  ans.  L’amour  de  la  paix  fut 
son  principal  mérite.  Les  dis— 
î.nî;s  du  Jansénisme  qui  trou- 
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blèront  son  diocèse  , n’alterè— 
rent  point  la  tranquillité  de  son 
caractère.  11  fut  le  premier  à lire 
des  satires  que  les  partisans  du 
diacre  Paris  publièrent  contre 
lui-  Sou  frère  le  comte  du  Luc , 
mort  en  1740  , à 87  ans,  laissa 
des  en  fans. 

"VIO,  (Thomas  de)  célèbre 
cardinal  , plus  connu  sous  la 
nom  de  Cajf.tak  , naquit  à 
Gaj'ète  dans,  le  royaume  de  Na- 
ples , le  20  février  1469.  L’or- 
dre de  Saint-Dominique  le  reçut 
dans  son.  sein  en  1484.  Il  y 
brilla  par  son  esprit  et  par  son 
savoir  , devint  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie,  puis  pio- 
cureur  général  de  son  Ordre,  et 
enfin  général  en  1 5o8.  Il  ren- 
dit des  services,  importnns  au 
pape  Jules  II  et  à Léon  X qui 
l'hoiiora  fie  In  pourpre  en  1217, 
et  lo  ht  l'année  suivante  son  lé- 
gat en  Allemagne.  Le  cardi- 
nal Cajetan  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  Luther  ; mais  son 
zèle  et  son  éloquence  ije  purent 
ramener  dans  le  bercail  cette 
brebis  égarée.  Elevé  sn  i5ig  à 
Tévéché  de  Gnîète  , il  fut  envoyé 
légat  en  Hongrie  l’an  1 5x3.  Après 
y avoir  fait  beaucoup  de  bien  , 
i!  retourna  h Home  où  il  mou- 
rut le  9 août  1534  , à 67  ans. 
Malgré  les  affaires  importantes 
dont  il  êloit  chargé,  il  setoit 
fait  un  devoir  de  ne  laisser  pas- 
ser aucun  jour  sans  donner  quel- 
ques heures  à l’étude.  C’est  ce 
qui  lui  lit  composer  un  si  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont:  I.  Des  ('.ommentnires 
SUS  l'Ecritiire-bninte  , imprimés 
à Lyon  en  1 63g  , en  5 vol.  in- 
folio.  11.  Ile  auclorilale  Pa/tæ 
et  Concilii,  sive  Eccleüte  , enm- 
pnrntd  , en  vingt-huit  chapitres  ; 
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livre  où  domine  rUltramonta- 
iiisme.  III.  Des  Traités  sur  di- 
verses matières.  IV.  Des  Com- 
mentaires sur  ia  Somme  de  St. 
Thomas  , qu’on  trouve  dans  les 
éditions  de  cette  Somme , de  1 54  i 
ot  161Î.  Ces  différeiis  ouvrages 
sont  une  source  d'érudition.  Le 
cordinnl  Cnjetan  avoit  beaucoup 
lu  et  beaucoup  compilé  ; mais 
ses  livres  sont  trop  voliimincuîl 
pour  croire  qu’il  l ei'it  toujours 
fait  avec  discernement. 

VIOLE,,  (Le)  peintre  Ita- 
lien, mourut  à Rome  en  1622, 
âgé  de  5o  ans.  Annihal  Carache 
lui  donna  des  leçons  et  perfec- 
tionna ses  talens  pour  le  paysage, 
dans  lequel  ce  maître  a excellé. 
Le  pape  Grégoire  A K charmé  de 
son  mérite,  l'attilrliaà  son  servi- 
ce ; mais  les  bienfaifo  de  sa  Sainte- 
té , loin  de  l’animer  au  travail , lui 
firent  embrasser  une  vie  oisive. 
— On  doit  le  distinguer  de  Viole 
ZAyim  qui  cultiva  l’arcliitec— 
ture  et  qui  écrivit  sur  cet  art. 

VIOLENTE  , ( N.  ) célèbre 
dan.seiise  de  corde  , étoit  d’Italie. 
Elle  débuta  à la  Foire  Saint- 
Laurent  a Paris  en  1717  , et  on 
la  vit  danser  les  Folies  d'Espa- 
gne sur  une  planche  en  équilibre 
de  huit  pouces  de  largeur,  avec 
autant  de  grâce  que  de  justesse. 

VIOLETTE  , ( La  ) Voyez 
Chesnk  , n.»  III. 

VIONNET , ( Georges  ) Jé- 
suite de  Lyon  , né  en  1712, 
fut  d'un  caractère  aimable,  etoit 
«ni  bon  littérateur  et  un  poète 
foible.  Nous  avons  de  lui  une 
Tragédie  de  Xercés  , en  cinq 
actes  et  en  vers,  174g  ; et  quel- 
ques Poésies  latines  surdifférens 
sujets.  Il  termina  sa  carrière  en 
1754  , à 42  ans. 
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VIOT  , ( Marie- Anne-Hen^ 
riette  Payan  de  l’Estang  ) née  à 
Dresde  en  1746,  se  fit  d’abord 
connoitre  sous  le  nom  à'Âatre- 
mont , ensuite  sous  celui  deBoar- 
dic  , et  les  rendit  tous  les  trois 
célèbres.  Douée  d’une  imagina- 
tion active  qui  n’excluoit  pas  le 
goût , elle  apprit  l’allemand  , l'an- 
glois  , le  latin  et  l'italien.  Mariée 
à douze  ans  , elle  devint  à seize 
veuve  de  son  premier  époux. 
La  poésie , la  musique , la  cul- 
ture de  tous  les  arts  agréables 
contribuèrent  à la  consoler  de 
cette  perte  ; et  quelque  temps 
après  elle  contracta  un  nouvel 
hymen  avec  M.  de  Bourdie  major 
de  la  ville  de  Nimes  , onicicr 
aussi  estimé  pour  son  e.sprit  que 
pour  sa  probité.  Reçue  à l’aca- 
démie de  cette  ville  , elle  com- 
posa pour  son  discours  de  ré- 
ception un  F.loge  de  Montaigne 
son  auteur  favori , qu’elle  lisoit 
sans  cesse  et  que  dnns  son  écrit 
elle  a su  bien  apprécier  ; mais 
c’est  principalement  par  ses  Poé- 
sies légères  que  Mnd.  Viot  s’est 
distinguée.  On  y trouve  la  saillie 
de  l’esprit  , souvent  les  grâces 
du  sentiment.  Son  expression  est 
facile  et  toujours  bien  choisie. 
On  peut  citer  d’elle  une  Ode  ais 
Silence,  VKté,  la  Romance  de 
la  Faueetle , VEpilre  à M.  de  la 
Tremblay e sur  son  voyage  en 
Grèce.  On  lui  doit  encore  un 
opéra  reçu,  mais  non  représenté, 
intitulé  : La  Forêt  de  Brama. 
Bonne  , modeste  , enjouée  , 
Mad.  Viol  fit  les  délices  des  so- 
ciétés où  elle  se  trouva.  Elle  ai- 
moit  beaucoup  la  parure  et  les 
jeux  de  son  enfance.  Avec  une 
taille  élégante  , elle  n’étoit  pas 
jolie  : aussi  disoit  — elle  qu'en 
elle  là  nature  avoit  manqué  la 
façade.  Une  femme  fatiguée  de 
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la  roir  sc  rpcarder  souvent  dans 
une  glace,  Im  en  fif  le  reproche. 
• Je  Veux  savoir  p.ar  expérience, 
lui  répondit  Mnd.  yiot  , si  on 
peut  s'a. coiil limer  ù la  laideur.» 
Son  penchant  à la  coquetterie  et 
au  bel  esprit  ne  fut  point  un 
ridicule , parce  qu'elle  pinisoit 
sans  effort  et  amiisoit  par  son 
esprit.  Elle  faisoit  les  honneurs 
de  sa  maison  avec  nisance  , et  y 
recevoit  plusieurs  hommes  de 
lettres  distingués.  Son  ton  étoit 
naturel , et  si  elle  prenoit  quel- 
quefois un  peu  d'emphase  , c'é- 
toit  par  1 enthousiasme  que  lui 
inspiroicnt  les  talens  ou  quelques 
objets  rares.  Tel  est  le  portrait 
quelle  a tracé  d'elle-mème  à une 
amie.  «J'ai  le  front  étroit  , de 
très-petits  yeux  , assez  expres- 
sifs lorsque  quelque  sentiment 
sgréable  agite  n;on  ame  j vous 
les  trouverez  donc  tels  quand  ils 
se  fixeront  sur  les  vôtres;  la  face 
aplatie,  les  jones  arrondies,  la 
bouche  assez  gracieuse  , le  teint 
blanc  , mais  marqué  de  petite 
vérole;  ma  taille  a été  belle, 
elle  se  gâte  depuis  que  je  prends 
de  l’embonpoint.  Sous  cette  en- 
veloppe 1.1  nature  a placé  un  cœur 
droit  et  sensi.hle , et  cette  sen- 
sibilité a été  long— temps  voilée 
par  un  vernis  de  légèreté  qui  ne 
iii’a  pas  nui  aux  yeux  de  mes 
amis,  mais  qui  m’a  dérobée  il 
ceiu  du  public.  L’étourderie  tient 
à la  franchise  : j'en  ni  eu  iiiTini- 
ment  et  il  m’en  reste  encore  : 
minutieuse  à l’excès  sur  tout  ce 
qui  est  sentiment , je  passe  lé- 
gèrement sur  tout  ce  qui  est  éti- 
qiiette;-  .T’ai  beaucoup  d’égalité 
dans  l’humeur  , mais  beaucoup 
d«  variété  dans  tout  ce  qui  s’ap- 
pelle goût.  Avec  la  candeur  d’un 
enfant  j’ai  rarement  de  l'esprit , 
quelquefois  de  l’imagination...  » 
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Mad.  ï'’iot  fut  I amie  de  Mad.  dit 
Bocaaç  , et  contribua  à lui  faire 
obtenir  une  pension  du  gouver- 
nement. Elles  se  suivirent  de  près 
au  tombeau.  Mad.  l 'iol  est  morte 
le  Ig  thermidor  an  X,  d’une  fiè- 
vre inflammatoire,  dans  une  mai- 
son de  campagne  près  de  Il.igiiois 
dans  le  département  du  Gard. 

VIPEllAXI,  (.Jean-Antoine) 
ch.inoitie  de  Girgenti , puis  évé- 
qiie  de  Gjnvonazzo  en  i58S  , est 
auteur  d'une  Poéliijue  , de  f’otf- 
sies  Inlini's  , et  d'autres  Ouvrages  , 
Naples,  itol),  3 vol.  in-folio. 
Ils  eurent  du  succès.  L’auteuE 
mourut  en  1 6 1 o.  " 

VIHET  , ( Pierre  ) ministre 
Calviniste,  né  à Orbe  en  Siiisso 
l’an  I 5 1 1 , s’unit  avec  FnrA  pour 
aller  prêcher  a Genève  les  erreurs 
do  Calvin.  Les  Genevois  les  ayant 
écoutés  avec  avidité,  chassèrent 
les  Catholiques  de  la  ville  en  i 5.36. 
Virel  fut  ensuite  ministre  a Lau- 
sanne et  dans  plusieurs  autres 
villes.  Il  mourut  à Pau  en  iSyi  , 
à 6o  ans.  Le  zèle  lui  avoit  donné 
une  espèce  d’éloquence  ; mais 
elle  brille  peu  dans  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  en  latin 
et  en  frmiçois  : I.  Optucula  , 
1 553  , in-folio.  II.  Disputations 
sur  l'êtnt  tirs  Trépassas  , i552, 
in— 8."  III.  Lu  Physique  Papale, 
i55i  , iii-8"  . que  les  esprits, 
amis  de  la  satire,  recherchent, 
ainsi  que  sa  Nécromance  Papale  , 
Genève,  i553  , in— S."  IV.  Le 
Betjuiescnl  in  pace  du  Purgatoire. 
Le,s  écrivains  de  son  parti  ont 
peint  Virel  comme  un  homme 
d’un  savoir  profond  , dont  les 
mœurs  étoient  douces  et  |)olies , 
et  qui  se  faisoit  écouter  avec 
plaisir  soit  lorsqu’il  parloit , soit 
lorsqu'il  écrivoit.  G’étoit  moins 
ù cause  de  son  éloquence  que 
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pîirce  qu'il  mèloit  à scs  discours 
comme  h ses  écrits  , des  bouf- 
fonneries qui  amusoient  la  miil- 
titiide  , toujours  plus  entraînée 
par  les  grosses  plaisanteries  que 
par  les  raisonnemcns  et  les  au- 
torités. 

I.  VIRGILE,  (Publiât  Virsiliut 
Jl/aro  ) surnommé  le  Prince  riet 
Poêles  Latins  , naquit  à Andes 
village  près  de  Mantoue  , le  i5 
octobre  de  l'an  70  avant  Jésus- 
Glirist , d'un  potier  de  terre.  Les 
Ides  d'octobre  qui  étoient  le  1 5 de 
ce  mois  , devinrent  à jamais  fa- 
neuses par  sa  naissance.  Il  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  à 
t 'i'émone  , où  il  commença  ses 
études  a l'ùge  de  17  ans.  Après 
avoir  pris  la  robe  virile,  il  alla 
à Naples  pour  cultiver  les  lettres 
grecques  et  latines.  Il  s'appliqua 
ensuite  aux  mathématiques  et  à 
la  médecine  qu'il  sacrilia  bien- 
tôt aux  charmes  de  la  poésie. 
Ayant  été  chassé  de  sa  maison 
et  dépouillé  d'un  petit  champ  , 
sou  seul  bien  , par  la  distribu- 
tion faite  aux  soldats  vétérans 
des  terres  du  Mantouan  et  du  Cré- 
jnonois  , il  vint  à Rome  pour 
exposer  ses  malheurs.  Il  s'adressa 
il  JMécène  et  à PolUon  qui  Ini 
firent  rendre  son  patrimoine  par 
Auguste.  Ce  fut  pour  remercier  ce 
prince  qu’il  composa  sa  première 
p.glngue.  Cette  pièce  fit  connoi- 
tre  son  grand  talent  pour  la  poé- 
sie , et  devint  la  source  de  sa 
fortune.  Il  finit  ses  liucnüques 
au  bout  do  trois  ans  : ouvrages 
précieux  par  les  grace.s  simples 
et  naturelles , par  l'élégance  et 
la  délicatesse  , et  par  la  pureté 
de  langage  qui  y régnent,  l'eu  de 
temps  après , V irgile  entreprit  les 
Génrgûftiet  à la  prière  de  Mécène. 
1!  paroit  que  pour  que  sa  muse 
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fèt  moins  distraite  , il  se  retira 
B Naples.  C'est  lui  — même  qui 
nous  apprend  cette  particularité 
à la  fin  de  ce  Poème  , le  plus 
travaillé  de  tous  ceux  qu'il  nous 
n laissés  . et  qu'on  peut  appeler 
èfe  chef-d'œuvre  de  la  po-sie  la- 
tine. « .\ucuu  poète , à mon  avis, 
ditM.  lioucher , n’a  eu  au  miéme 
degré  que  Virgile , le  talent  d'm- 
téresser.  J'éprouve  en  lisant  cer- 
tains morceaux  de  scs  Eglnguet 
et  de  ses  Georgiques  , un  atten- 
dri.‘sement  qui  ne  se  manifesta 
point,  il  est  vrai,  par  des  larmes, 
mais  qui  peut-être  en  est  plu» 
doux  parce  qu’il  me  fait  tomber 
comme  dans  une  rêverie  amou- 
reuse. Lucrèce  avoit  plus  que  lui 
de  cette  profondeur  lîe  génie  qui 
donne  beaucoup  à penser;  Ho- 
race, de  cette  philosophie  pra- 
tique qui  rend  tous 'les  jours  de 
notre  vie  également  heureux  : 
mais  ni  l’uii  ni  l’autre  ne  pénè- 
trent l’ame  de  cette  sensibilité  du 
moment  qui  ressemble  aux  émo- 
tions de  l'amour.  Les  deux  pre- 
miers ont  vanté  le  bonheur  de 
la  vie  champêtre  ; mais  il  me 
semble  toujours  que  ce  sentiment 
est  en  eux  le  fruit  de  la  réflexion  : 
dans  Virgile ,c  est  un  mouvement 
involontaire  de  son  ame  , une 
espèce  d’instinct  , le  cri  de  la 
nature.  11  fait  aimer  re  qu'il 
chante  , parce  qu'il  l’a  aimé  le 
premier.  » I^s  Georgiques  lui 
coûtèrent  sept  ans  de  travail. 
Après  les  avoir  lues  à Auguste, 
il  comiiieiiçia  YEnéùle.  Ses  diffé- 
rens  ouvrages  lui  acquirent  les 
sulfrnges  et  l'amitié  de  l’empe- 
reur , de  Mécène  , de  ’Pucca  , 
de  PoUion  , A' Horace , de  Gallus. 
La  vénération  qu'on  avoit  pour 
lui  à Home  éloit  telle  qu’un  jour 
s'étant  rendu  au  théâtre  , après 
qu'on  y eut  récité  qiielqnes-ur.s 
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de  ses  vers,  tout  le  peuple  s'é- 
leva avec  des  acclamations  : hon- 
neur qu’on  ne  rendoit  alors  qu'à 
l’eraperenr.  Tant  de  gloire  lui 
fit  des  jaloux  , à la  tète  desquels 
étoient  Diivius  et  Meevius,  On  at- 
taqua sa  naissance  , on  déchira 
ses  ouvrages  , on  ne  respecta  pas 
même  ses  moeurs  : vm  lui  prêta 
des  goûts  infâmes , ainsi  qu’à 
Soernte  , Platon  , etc.  11  en— 
courageoit  les  critiques  par  une 
grande  modestie  qui  dégénéroit 
en  timidité.  Sa  gloire  l’emhar— 
rassoit  en  bien  des  occasions  : 
quand  la  multitude accoiiroit  pour 
le  voir  , il  se  déroboit  en  rou- 
gissant. Il  nëgligeoit  ses  habille- 
mens  et  sa  personne.  Cette  sim- 
plicité cachoit  beaucoup  de  génie; 
mais  ce  n'étoit  pas  aux  sots  a 
le  voir.  Un  certain  Filistus  bel 
esprit  de  cour  , prenoit  plaisir  , 
dit-on  , à l’agacer  continnelle- 
ment,  même  en  présence  d'><u- 
gusU....  V ous  êtes  muet , lui  dit- 
il  un  jour , et  quand  vous  auriez 
une  langue  , vous  ne  vous  défen- 
iriezpas  mieux..~  Virgile  piqué 
le  contenta  de  répondre  : Mes 
ouvrages  parlent  pour  moi.  — Au- 
guste applaudit  à la  repartie,  et 
dit  à FUistus  : Si  vous  connaissiez 
ï avantage  du  silence , vous  le  gar- 
deriez toujours....  Cornificius  , 
autre  ZoUe , déchiroit  Virgile. 
On  en  avertit  |Ç  poète  qui  ré- 
pondit simplement  : Cornificius 
m'étonne.  Je  ne  l'ai  jamais  oj- 
Jeusé  , je  ne  le  hais  posât  ; mais 
il  faut  que  l'Artiste  porte  envie 
à l'Artiste  , et  le  Poète  au  Poète. 
Je  ne  me  venge  de  mes  ennemis 
qu’en  m'éclairant  pur  leur  criti- 
que. Un  de  ceux  dont  il  fut  le 
moins  blessé,  c’est  Balhille;  Vir- 
gile avoit  attaché  pendant  la  nuit 
à la  porte  du  paûis  d'Auguste  , 
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ce  Distique  oii  il  le  fait  égal  à 
Jupiter  : 

KtiSsi  pluit  toti  i rtdiurrt  tp<ctszciàia 
ntani  : 

imptrium  eum  Jort  Caisic 

I.’empereur  voulut  coniioître  l’au- 
teur de  cette  ingénieuse  baga- 
telle ; personne  ne  se  déclara. 
Bnlhiile  profitant  de  ce  silence  , » 

se  fait  honneur  du  Distique  et 
en  reçoit  La  récompense.  Le  dé- 
pit de  Virgile  lui  suggéra  une 
idée  heureuse  : ce  fut  de  mettre 
au  bas  du  Distique  ce  vers  : 

Hoi  €go  vtrsieulos  ftd , tu/it  alttf 
honwu  ; 

Et  le  commencement  du  sui-* 
vunt  : 

su  roi  non  ro*ii , répété  4 fois. 

L'empereur  demanda  qu’on  en 
Bchev.it  le  sens  ; mais  personne 
ne  put-le  faire  que  celui  qui  avoit 
enfanté  le  Distique.  Bnlhiile  de- 
vint la  fable  de  Home,  et  l'ir- 
gile  fut  au  comble  de  sa  gloire  , 
sur— tout  lorsqu'on  eut  vu  quel- 
ques échantillons  rie  son  Enéide. 
Quand  Auguste  fut  de  reiour  de 
la  guerre  contre  les  Cantabres  , 
Uirgi/i'liiifit  la  lecture  des  second  , 
quatrième  et  sixième  livres  de  ce 
Poème  , en  présence  d'Octavie 
sa  sœur  qui  venoit  de  perdre 
Hf.  Claudius  fliarcellus  son  fils 
unique.  Le  poète  avoit  placé 
l’éloge  de  ce  jeune  prince  à la 
fm  du  sixième,  avec  tant  d'art, 
et  l'avoit  tourné  d'une  maiiièro 
si  toiichiinte  que  ce  morceau  fit 
fondre  en  larmes  l'empereur  et 
Octavie.  On  dit  qne  cette  prin- 
cesse récompensa  Virgile  en  lui 
faisant  compter  dix  grands  ses- 
terces pour  chaque  vers  ; ce  qui 
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fiiiioit  iiiiff  somnif  «V  firJ-s  »1c 
3i,6oo  livres.  On  ajoute  ni>?me 
qu’elle  s'étoit  évanouie  a ces 
mots  : Tu  Muia.i.irs  tu/.'. 

ujjrês  avoir  acli'"vé  son 
T.ncidf  , se  projiosoit  de  ce  re- 
tirer pendant  trrns  ans  dans  un<* 
solitude  pour  la  revoir  et  la 
polir.  Il  jnitit  dans  ce  dessein 
pour  lu  Grève  ; mais  ;v.;4/it  ren- 
contré n Athènes  Auguste  qui 
fevenoit  de  l’(  trient  , il  prit  le 
jiarti  de  le  suivre  a Home.  Il  fut 
attaqué  en  l'hemin  de  In  maladie 
dont  i!  mourut.  11  nvoil  employé 
onze  ans  à la  composition  de 
\' Enéide  ; mais  voyant  approcher 
sa  fin  sans  avoir  pu  y faire  les 
ch.mipemens  qu’il  médiloit , il 
ordonna  par  son  testament  qu'on 
la  jetât  au  fou.  Ses  amis  Tusen 
et  l'arias  lui  dirent  qt\  Au^^usle 
ne  permettroit  pas  qu'on  exécu- 
tât un  ordre  si  rigoureux.  Alors 
il  leur  légua  son  Poëiiie,  à con- 
dition qu’on  le  laisseroit  tel  qu’il 
étoit  : de  là  vient  tpi’on  y trouve 
tant  de  vers  imparfait-.  L’auteur 
de  cet  ouvrage  unique  mourut 
à Ilrindes  en  Galahre,  oii  il  s’é- 
toit  arrêté,  le  ci  septembre  de 
l'an  ly  de  .lésus— Christ , à ii  ans. 
Ltuoiqiie  l'irsite  no  soit-^^venu 
qn’api  ■'•5 /-■  mère  , qu’il  fait  imité 
dans  le  plan  de  son  l’oeme.  "t 
qu’il  n’ait  pu  mettre  la  rierni.’re 
main  à s.ni  ouvrage,  cependant 
c’est  une  question  indécise  et 
qui  I"  sera  vrai-emldahlemenl 
toujours  . ife  s.-'voir  lequel  des 
deux  p.i  'teÿ  a le  mieux  n us'i 
dans  lii  Poé-ie  épique  : on  a in- 
sér '•  liens  l’artic  le  d flovtj/i/:  le 
l’nr.i!t.’'e  de  ces  deux  grands 
Jiommeç.  Ce  Paral'èle  nous  dis- 
pen.-e  de  tiai.-r  ici  le  caractère 
lie  rK.'viié'  et  de  son  auteur. 
Comme  lis  talcns  sont  bornés, 
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Virgile  n’étoit  plus  le  même  lors- 
qu'il éirivoit  en  prose.  Sênèijne 
le  philosophe  noms  apprend  qu’il 
n’avoit  pas  mieux  réiissi  en  prose 
q.ie  Cicéron  en  vers.  La  santé 
de  ce  porte  avoit  toujours  été 
foible  et  ch.incelante  ; il  étoit 
sujet  aux  maux  d’estomai:  , et 
de  tête  , et  aux  crachemens  de 
.sang  : aussi  mounit-dl  d’une  co- 
licjiie  à laquelle  il  étoit  fort  su- 
jet , au  milieu  de  sa  carrière.  Il 
lais.-a  des  sommes  considérables 
à Tucca  , h Caritis,  à l^lécène , 
à l’empereur  même.  On  assure 
qu'il  avoit  reçu  da  ce  prince  et 
de  ses  amis  plus  de  i loo  mille 
livres.  Peu  de  poètes  ont  fait  iina 
pareille  fortune.  Son  corps  fut 
porté  près  de  Naples  : et  l’on  mit 
sur  son  tombeau  ces  vers  qu’il 
iivoit  faits  en  mourant  : 

Aljfjtuj  me  fffftt/f  , CjU^ri  rzfulrt  , 
tenet  nune 

Purthenppe  : eeeini  Ptseuj  , Jlarj  , 

Andes  m'a  donnd  la  naissance  • 

J'at  sécu  chez  les  CaUbrots  ; 

Parthenopc  à prc.cnc  me  tient  <0«» 
sa  puissance 

Tai  chanté  les  R^rgerSy  U Cimpa|n« 
et  les  Rois. 

T’^n  éloge  qu'on  ne  pi-ut  refuser 
h 17'gii'e , c’i  -t  qui'  si  I on  excepte 
quelques  ca'.interies  de  ses  ber- 
gers, et  la  seconde  églogue  qui 
porte  les  traits  d'uii  vire  mons- 
trueux . mais  dev«  iiii  très-com- 
nniii  chez  les  Itoinains,  on  ne 
peut  que  le  regarder  ronniic  un 
des  poères  de  l'antiqn  ti’  le  plu» 
ami  des  bonnes  ma-ers  ; eiuore 
dans  ros  endroits  U.-inêine  csl-il 
décent  et  r îCrvé  dans  scs  ex- 
pr.'Sii'  ns.  l’t  quant  au  lU  rnier 
article,  il  poroU  que  c’étoit  une 
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folie  passagère  que  lui-méme  se 
rtproche  connue  telle  : 

0 CoriJon  , Coridon  , t€  démentis 
caefit  ! 

Lfs  éditions  les  plus  recherchées 
des  Ouvrages  de  V irrite,  sont 
celles'  de  14,70  , 1471  , 1471  , 
iii-folio  ; — du  P.  la  Crrda  , 
Lyon,  i6>9  , 3 vol.  in-folio; 

— de  Sédan  , i6i5,  in  — 3i; 

— tX Klzévir , I b36  , in- 1 2 ; — du 
louvre  , 1641  , in-folio;  — de 
Londres,  i663,  in-folio,  don- 
née par  Ogitbi , avec  102  figures 
*t  une  carte;  — Cum  notis  P'a- 
riorum  , 1680,  3 vol.  in  - 8"  ; 

— Ad  usum  Delphini  , Paris  , 
1Ç82  , in— 4"  ; — de  L^ewarde  , 
17 17  , in-4";  — Florence,  1741  , 
in  — 4°:  — Amsterdam,  1746, 
4 vol.  in— 4“  ; — Rome,  *741  , 
in-folio,  faite  sur  un  ancien 
manuscrit  dont  on  a figuré  l'é- 
criture ; — Ifiifi  i7<>3  , en  trois 
toi.  in-folio  avec  figures,  italien 
et  latin  ; — de  Londres , Sandhy  , 
1750  , V vol.  in  — 8"  , figures  ; 

— Birmingham  , BaskervilU  , 
17 27  , in-4.'>  La  plupart  de  ces 
éitions,  et  sur-tout  la  dernière, 
sont  .superbes  ; mais  ceux  qui  ne 
cherchent  dans  les  livres  que  la 
commodité  du  format  et  l'exac- 
titude de  l'impression  , peuvent 
se  borner  à l’édition  A’F.lzcvir, 
en  observant  que  dans  l'édition 
originale , les  DucoUqtiei  et  l'A’- 
neide  sont  précédées  d'iiné  page 
dont  les  capitales  sont  en  ronge; 
ou  à l'édition  de  Coustelier  ,1745, 
en  3 vol.  in— 12,  que  M.  Phi~ 
lippe  dirigea.  Il  la  revit  exiic- 
tement  sur  celle  de  Florence  , 
donnée  en  1741  , sur  un  manus- 
crit de  i3oo  ans.  Qinnt  Siix 
nombreuses  Traductions  fran— 
çois-s,  dont  on  a surchargé  no- 
tre buérature  , il  n’y  a qu«  celle 
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de  labbé  des  Fontaines  qui  soit 
supportable.  I^oyez  son  article, 
et  celui  d Antuhal  Caro  à qui 
nous  devons  une  bonnç  Tra- 
duction italienue.  F oyez  aussi 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles 
CaTROU  ; JVlAt.I.EMAVS  ; Ma— 
koi.i.e  ; XV.  Martin;  Gres- 
SKT  ; 111.  Hich£R  ; ScaRRon  , 
etc.  etc. 

VIRGILE,  PoyCzPoLYDORE. 

II.  VIRGILE , né  en  Irlande  , 
passa  par  In  France  en  nlLint  cix 
Allemagne.  Ta?  roi  Pépin  legonta 
tellement  qu’il  le  retint  pendant 
quelque  temps  auprès  de  lui,  et 
lui  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  Odilloa  duc  d« 
RavHTe  ; l^irgile  fut  élevé  » la 
prêtrise  et  se  fi.xa  à iSaltzbonrg. 
A'r. Honiface  apôtre  d'Allemagne  , 
le  défér.i  .tu  pape  Zacharie  com- 
me enseigriant  des  erreurs;  entre 
antres  « qu'il  y avoit  un  antre 
monde,  d’antres  hommes  sous  la 
terre,  un  antre  soleil,  une  autre 
lune.  » Quàd  alius  mandas , et 
alii  homines  sub  Irped  sint , sets 
alias  sol  et  luna.  '(‘Bibliothèque 
des  Pères  . dans  les  lettres  de 
St.  Boni  face  , et  lellr.  10  du  toni. 
6*  des  conciles.  ) Zacharie  ré- 
pondit qu’il  falloit  le  déposer  .s'il 
persistoit  a en.seigner  de  sembla- 
bles erreurs , ordonna  a Virgile 
de  vénir  à Rome  afin  qu’on  y exa- 
minât sa  doctrine.  (Jiiielqties  au- 
teurs modernes  , entre  antres 
XAlemhert,  ont  conclu  de  là, 
mais  très-mal  à propos,  que  Zn~ 
charte  condamnoit  le  sentiment 
de  ceux  qui  admettoient  les  an- 
tipodes; car  il  ne  s’agissoit  point 
d’antipodes  dans  l'imputation  de 
St.  Boniface , mais  des  hommes 
d'un  autre  monde,  qui  ne  des— 
cendoient  point  XAdnm  et  qui 
n’avoiact  point  qt«  rachetés  par 
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.i.  C.  ; et.  voilà  CO  qui  poiivoit  être 
condamné. 

VIRGINIE  , jenne  fille  Ro- 
maine , dont  yIppiuS  Claudius 
l'un  des  décemvirs  devint  pas- 
sionnément amoureux.  Pour  en 
jouir  plus  racilement,  il  ordonna 
qu'elle  seroit  remise  à Marcus 
Claudius  avec  lequel  il  s’enton- 
doit,  jusqu’à  ce  que  Virgiuius 
son  père  fût  de  retour  de  l'armée. 
Ce  vénérable  vieillard  ayant  été 
averti  de  la  violence  qu'on  vou- 
loit  faire  à sa  fille , vint  à la  bâte 
n Rome  et  demanda  h la  voir.  On 
le  lui  permit  ; alors  ayant  tiré 
yirginie  à part , iT  prit  un  cou- 
teau qu'il  rencontra  sur  la  bouti- 
que d'un  boucher  : Ma  chère 
ViRGtSJE  , lui  dit-il,  voilà  enfin 
tout  ce  qui  me  reste  pour  te  con- 
server l'honneur  et  la  liberté.  Il 
lui  porte  à l'instant  le  couteau 
dans  le  cœur  et  la  laisse  expi- 
rante. 11  s'échappe  de  la  multi- 
tude et  vole  dans  le  camp  avec 
400  hommes  qui  l'avoient  suivi. 
Les  troupes  plus  indignées  contre 
le  ravisseur  que  contre  le  père , 
prirent  les  armes  et  marchèrent 
à Rome,  où  elles  se  saisirent  du 
mont  Aventin.  Tout  le  peuple 
soulevé  contre  Appitis  le  fit  met- 
tre en  prison  , où  il  se  tua  pour 
prévenir  l’arrêt  de  sa  mort.  Spu- 
rius  Opius , autre  décemvir  qui 
étoit  à Rome  et  qui  avoit  souffert 
le  jugement  tyrannique  de  son 
collègue , se  donna  la  mort  ; et 
Marcus  Claudius  confident  d'ylp- 
pius , fut  condamné  au  dernier 
supplice.  Ce  crime  fit  abolir 
les  décemvirs  l’an  449  avant 
Jésus-Christ.  La  mort  de  Vir- 
ginie est  le  sujet  d'un  très- 
beau  tableau  de  Doyen  , qui  a 
été  son  morceau  de  réception 
ù l'acadétuie. 
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VlRGlNiU.'S . ( André  ) savant 
théologien  Luthérien  , né  àbeh- 
wessin , d'une  famille  noble  de 
Poméranie,  mort  en  1664,  évê- 
que d’Esthon  , à 68  ans,  laissa 
divers  Ecrits  Théologiques. 

VIRIATE,  aventurier  de  Lu- 
sitanie, aujourd’hui  le  Portugal, 
de  berger  devint  chasseur  , et  de 
chasseur  brigand.  .S’étant  mis  à la 
tête  d’une  armée  il  s'empara  de 
la  Lusitanie , fit  prisonnier  le 
préteur  Viniidius  et  mit  ses  trou- 
pes en  fuite.  Le  préteur  Plancius 
eut  peu  de  temps  après  le  mèmè 
sort.  Les  Romains  emoyèrent 
contre  lui  le  consul  Sendlius  Ce- 
pion  , qui  ne  pouvant  le  réduir» 
avec  une  armée,  le  fit  assassiner 
par  trahison  l’an  140  avant  .1.  C. 
Ses  troupes  dont  il  étoit  adoré 
lui  firent  des  funérailles  magni- 
fiques. 

VIRINGUS  ou  Vav  ViERiv-i 
OEV  , (Jean  ‘V^^autier  ) né  à Lou- 
vain en  1 53g  , reçut  le  bonnet 
de  docteur  dans  sa  patrie  en  1371, 
et  obtint  ensuite  la  première 
chaire  de  médecine  qu’il  remplit 
avec  la  plus  grande  exactitude 
pendant  21  ans.  Devenu  veuf  en 
157S,  il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, mais  il  ne  reçut  l’or- 
dre de  prêtrise  qu'en  1 5g.H  ; il 
devint  ensuite  chanoine  d’.Arras. 
Sa  piété , son  ïèle  pour  le*  .in- 
ciens  usages  de  l’Église  et  ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  coiifianca 
et  l’estime  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle , dont  il  fut  chape- 
lain. On  a de  lui  : I.  Un  Abrégé 
du  Théâtre  Anatomique  de  Ve- 
sal , en  flamand , Bruges  , 1 569  ^ 
in-4.  “ II.  De  jejunio  et  absUnen— 
tid  medico-ecclesiastici  libri  quCn- 
que  , Arras,  1697,  in-4®,  arec 
cette  double  épigraphe  : Oui 
abslinens  est  , adjiciet  vitam  , 
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Eccl.  37  : Ifon  saliari  cibis  sa- 
laherrimum , Hippocr. 

VIRIPLAC  A , ( MyHi.  )Dëesse 
ainsi  appelée  du  mot  <•<> , homme, 
»t  de  pLicare  , appaiser.  Elle  pré- 
jidoit  au  raccommodement  des 
maris  avec  leurs  femmes,  quand 
il  y avoit  des  brouillerics  dans  le 
ménage.  Cette  divinité  avoit  un 
temple  à Home  sur  le  Mont-Pa- 
latin , où  se  rendoient  ceux  qui 
avoient  quelque  différend  entre 
eux  ; et  après  s’étre  expliqués  en 
présence  de  la  Déesse,  ils  s’en 
retoumoient  bons  amis. 

VIHLOIS  , ( Charles- Fran- 
çois Roland  de  ) architecte  de 
l’aria,  mort  en  1771,  fit  élever 
en  1751  le  théâtre  de  Metz  dont 
il  publia  le  plan.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  : I.  Traduc- 
tion des  Elémens  de  Physique  do 
s’Gravesahde , 1747,2  vol.  in-8.” 
IL  Dictionr.aire  d'architecture  , 
1770 , 3 vol.  in-4.“  III.  Une  nou- 
velle édition  de  Vitruve  avec  une 
Dissertation  sur  les  divers  com- 
mentateurs de  cet  écrivain. 

VinOTTE,  Voyez  Lavi- 

lOTTE. 

VinSUNGUS,  Voyez  Wir- 

SCKG. 

VIRUÊS  , ( Alphonse  ) fut 
l’un  des  premiers  poètes  Espa- 
gnols qui  fit  sortir  la  tragédie  de 
U barbarie  où  elle  avoit  jusqu’a- 
lors été  plongée  dans  son  pays. 
Il  a précédé  Lope^  de  Vega  et  a 
vécu  au  commencement  du  16* 
siècle. 

VISCA , ( Charles  de  ) écri- 
vain Flamand  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux  dans  le  > 7*  siècle , a laissé 
ime  Bibliothèque  des  auteurs  de 
son  ordre,  Cologne,  16  36,  in-4e, 
assez  exacte  ; mais  écrite  dans 
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un  latin  barbare , et  plejne  de 
jugemens  faux  et  d’cloges  era— 
phatiques. 


VISCELUNUS , Voy.  I.  Cas- 

SIUS. 

VLSCLEDE  , ( Antoine-Louis 
Chniamont  de  la  ) naquit  à Ta- 
rascon  en  Provence  en  1692  , 
d'une  famille  noble,  et  mourut 
à Marseille  en  1760,  a 68  ans.  Il 
remplit  avec  distinction  pendant 
plusieurs  années  la  place  île  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie 
de  cette  ville.  11  en  avoit  été  pour 
ainsi  dire  le  fondateur , et  c’est 
B ses  soins  et  à son  zèle  qu’elle 
dm  une  partie  de  sa  gloire.  Læ 
Vtsolède  etoit  le  Fontenelle  de  , 
Provence  par  ses  talens  autant 
que  par  son  caractère.  Doux  , 
poli , affable  , officieux  , sensi- 
ble a 1 amitié,  il  eut  beaucoup 
damis  et  ne  mérita  aucun  en- 
nemi. Les  traits  qu’on  lui  lança 
ne  parvinrent  pas  jusqu'à  lui  ;'il 
profita  de  la  critique  et  sut  oublier 
l’insulte.  Son  goût  n’étoit  pas 
aussi  sûr  que  son  esprit  étoit  fin; 
et  il  auroit  volontiers  préféré  les 
fables  de  la  Mothe  à celles  de  la. 
Fontaine.  Avec  beaucoup  de  fi- 
nesse dans  l’esprit  il  en  avoit  très- 
peu  dans  le  caractère  : et  peu 
d’hommes  de  lettres  ont  eu  une 
simplicité  de  moeurs  plus  aima- 
ble. Sa  conversation  ne  brilloit 
pas  par  les  saillies  ; mais  son 
commerce  étoit  sûr  et  utile  à 
ceu:;  qui  en  jouissoient.  Les  jeu- 
nes gens  avoient  en  lui  un  ami  , 
un  conseil  et  un  consolateur.  La 
Visclède  est  principalement  con- 
nu par  le  grand  nombre  de  prix 
littéraires  qu’il  remporta.  L'aca- 
démie Françoise  et  les  autres 
compagnies  du  royaume  le  cou- 
ronnèrent plusieurs  fois;  et, sui- 
vant l’expre«sion  d'un  homme 
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d'eprit , il  auroit  eu  de  quoi  for- 
mer un  Médaillier  des  diflerens 
prix  qui  lui  furent  adjugés.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Des  Discours 
Académiifuis  , rcpandusl  dans  les 
différens  recueils  des  Sociétés 
littéraires  de  la  France.  Ils  sont 
bien  pensés  et  bien  écrits  ; mais 
il  y a plus  d’esprit  que  d'imagi- 
nation , ainsi  que  dans  scs  autres 
productions.  11.  Des  Odes  mora- 
les , dignes  d’un  poète  philoso- 
phe. Les  plus  estimées  sont  celles 
qui  ont  pour  sujet  VlmmnrinUté 
de  l’Ame  ) les  Passions  ; les  Con- 
tradictions de  l'Homme  i le  Cha- 
grin. 111.  Diverses  Pièces  de  Poé- 
sie manuscrites , et  quelques  au- 
tres imprimées  dans  ses  Œuvres 
diverses,  publiées  en  1717,  en 
a vol.  in-ii.  Ce  recueil  essuya 
beaucoup  de  critiques." 

VISCONTI , ( Azzo  ) Voyez 
'Acrits,  n.“  II. 

VISCONTI  , (Matthieu  ) 
deuxième  du  nom  , souverain  de 
Milan,  étant  mort  sans  enfans 
mâles  en  i35S  : ses  deux  frères  , 
( et  non  ses  fils , comme  le  dit 
le  continuateur  de  Ladvocal  , ) 
jKirtagèrent  sa  succession.  Ber- 
ïiulro  régnoit  dans  Milan  tandis 
«pie  Caleas  régnoit  .à  l’avie.  Ce— 
lui-^i  mourut  en  1378,  laissant 
pour  fils  Jeun  Galeus  qui  lui  suc- 
céda. Bernal'O  , génie  ambitieux 
et  homme  perfide , voulut  se  ren- 
dre maître  de  tout  le  duché  en 
mariant  Catherine  sa-  fille  à son 
neveu,  veuf  d’Isabelle  de  France, 
et  en  l’attirant  à sa  cour  où  il 
csperoit  s'en  défaire  nisémenL 
Jean  Caleas  de  son  coté  forinoit 
le  projet  de  s’emparer  de  la  suc- 
cession de  son  oncle  , qu’il  éga- 
loit  en  ambition  et  qu’il  surpas- 
soit  en  ruses  et  en  artifices.  11 


V î s 

avoit  toujours  le  masque  de  la 
religion  sur  le  visage,  et  scs  ac- 
tions n’eurent  jamais  un  debor 
plus  pieux  que  lorsqu’il  méditoit 
quelque  crime.  Un  jour  il  alla  en 
pèlerinage  à une  chapelle  dédiée 
a la  Vierge  auprès  de  Milan , 
avec  sa  garde  ordinaire  de  2000 
hommes  ; Bernabo  qui  ne  se  mé- 
fioit  de  rien, va  aii-devantde  lui; 
mais  on  l’arrêta  à l’instant  avec 
sci  deux  fils  qui  finirent  leurs 
jours  dans  la  prison  avec  leur 
père.  Jean  Caleas  par  cette  per- 
fidie étendit  sa  domination  sur 
tout  le  Milanois.  L’an  !3<|b  il  ob- 
tint de  IVeiicesliis  roi  de.s  Ro- 
mains , le  titre  de  dnc  de  Milan. 
Ce  fut  alors  qu’il  quitta  le  titre 
de  comte  de  l'erius  qu’il  avoit 
porté  jusque-là  du  chef  d'fsa- 
belle  de  France  sa  première  fem- 
me, de  laquelle  sortit  une  fille 
unique,  V alentinr,  mariée  a Louis 
duc  d'Orléans  qui  devoit  suc- 
céder au  duché  de  Milan  après 
l’extinction  de  la  postérit  * mas- 
ctdine  des  Viseonti.  11  termine 
sa  carrière  en  i.;o2,  laissant  de 
sa  seconde  femme  Jean  Marie  et 
Phili/^/'e-Marie.  Le  premier  gou- 
verna Milan  comme  l'séron  gou- 
vernoit  Rome.  Il  faisoit  dévorer 
par  des  chiens  les  malheureux 
qui  lui  avoient  déplie.  Ses  peuples 
l’assassinèrent  en  1412.  Phitippe- 
Mane  qui  régnoit  à Pnvie , de- 
venu souverain  de  tout  le  Mi— 
lanês  , ( Voyez  Caumacsoi.e  ) 
laissa  à sa  mort  arrivée  en  1447, 
mie  fille,  Bluarhe-Marie  , qu’il 
maria  il  S/orce.  Celui-Ci  s'empara 
du  dm  hé  do  Milan  au  préjudice 
du  duc  d'OrU.ms  , qui  le  réclama 
comme  l'héritage  de  sa  mère. 
Telle  fut  la  source  des  guerres 
du  Milanès  qui  fut  peiidauï 
long-temps  le  tombeau  des Ftaai 
c ois. 
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VlSDELOU,  (Claude  de)  né 
'onBretasne  au  mois  d’août  i656, 
d’une  famille  ancienne  , entra 
fort  jeune  dans  la  société  des  Jé- 
suites. Sa  vertu  et  ses  coniiois- 
sanccs  littéraires  , mathémati- 
ques et  théologiques,  le  firent 
choisir  en  i685  par  Louis  XIV , 
pour  aller  en  qualité  de  Mission- 
naire à la  Chine  avec  cinq  autres 
Jésuites.  Arrivé  à Macao  en 
1687,  il  apprit  avec  une  facilité 
surprenante  l'écriture  et  les  ca- 
ractères Chinois.  Ses  progrès  fu- 
rent si  étonnans  et  si  rapides , 
que  le  fils  du  grand  empereur 
Cam-Hi  héritier  présomptif  du 
troue,  surpris  de  l’aisance  siii- 
gtiliere  avec  laquelle  le  Père  Vis- 
delou  e.xpliqiioit  les  livres  les 
plus  obscurs  des  Chinois,  lui  en 
vloiina  de  lui— même  une  attesta- 
tion des  plus  authentiques  et  des 
plus  flatteuses.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  que  le  Père  Visdelou 
séjourna  dans  le  vaste  empire  de 
la  Chine,  il  y travailla  sans  re- 
lâche à la  propagation  de  l’Evan- 
gile. Le  cardinal  de  Tournon 
légat  du  saint  Siège,  le  déclara 
en  1708  vicaire  apostolique,  ad- 
ministrateur de  plusieurs  pro- 
vinces , et  le  nomma  a l’évêché  de 
Clandiopolis.  Le  nouvel  évêque 
fut  le  disciple,  fanii,  le  coopé- 
Mteur  de  ce  célèbre  cardinal  , 
partage.!  ses  disgrâces  et  s’unit 
avec  lui  contre  les  Jésuites  ses 
confrères  pour  former  des  Chré- 
tiens , non  suivant  la  politique 
mondaine . mais  selon  l’Evangile, 
•‘ion  zèle  déplut  à son  ordre,  et 
On  obtint  rie  Louis  XIV  une 
lettre  de  cachat  pont  le  tirer  de 
Pondichéry  , où  le  cardinal  Je 
’J'ournoii  l’avôit  placé  : VisHeloii 
ne  crut  pas  devoir  Obéir  à cet 
hrdre  extorqué  par  la  vengeance  ; 
«t  le  régent  auprès  de  qui  il  so 
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justifia  après  la  mort  de  Louis 
XIV,  approuva  sa  conduite.  Cet 
homme  upostoliqne  mourut  saiii- 
temênt  à Pondichéry  le  1 1 no- 
vembre 1737.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  qui 
mériteroient  d’être  imprimés.  Le» 
principaux  sont  : I.  Vne  Histoire 
Je  la  Chine  , en  latin.  11.  La  Vie 
Je  Confucius.  III.  Lrs  ELopes  Jes 
sept  philosophes  Chinois.  IV. Une 
'l'raJuction  lutine  Ju  Rituel  Chi- 
nois. V.  Un  ouvrage  sur  les  Cé- 
rémonies et  sur  les  Sacrifices  Jes 
Chinois.  VI.  Une  Chronologie 
Chinoise.  VII.  Une  Histoire 
abrégée  du  Japon. 

VISÉ , ( Jean  Donneaii , sieur 
de)  poète  François,  né  à Paris 
en  1640,  étoit  cadet  d’une  fa- 
mille noble.  Ses  pareils  le  desti- 
nèrent à l’état  ecclésiastique.  11 
en  prit  l'habit  et  obtint  quelque» 
bénéfices  ; mais  l’amour  lui  fit 
quitter  cet  état  : il  se  maria  à la 
fille  d’un  peintre  malgré  l’oppo- 
sition de  ses  purens.  Des  nou- 
velles galantes  et  des  comédies 
l’occupèrent  dès  l’àge  de  18  ans. 
Il  commença  en  1671  et  conti- 
nua jusqu'au  mois  de  mai  1710, 
im  ouvrage  périodique , sous  le 
titre  de  Mercure  Calant , 488  vo^ 
lûmes.  Journal  qui  lui  fit  quel- 
ques admirateurs  en  province  , 
et  qu’on  a bien  perfectionné  de- 
puis. Si  la  Bruyère  eût  vécu  do 
nos  jours  , il  ne  se  scroit  certai- 
nement pas  avisé  de  mettre  cet 
ouvrage  au-dessous  Ju  rien.  Le 
théâtre  fut  encore  une  des  res- 
sources de  Visé.  II  donna  plu- 
sieurs comédies  , ZèlinJe  , la 
Mère  cnquptte , la  Veuve  à la, 
mode , T),  lie  , les  Amours  Je  Ve- 
nus , les  Intrigues  de  la  Loterie , 
le  Mariage  d’.,  Iriane , les  Amours 
du  Soleil , les  Dames  vengees , îc 
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yieillard  couru , le  Gentilhomme 
campagnard.  La  première  fois 
qii’on  rcprcfentn  sa  comédie  in- 
titulée, \cGentUknmme  Guespia 
ou  le  Campagnard , il  yavoitsur 
le  théâtre  beaucoup  de  gens  de 
condition  amis  derantenr,  qui 
rioient  à chaque  endroit.  Le  par- 
terre ne  fut  pas  de  leur  avis  et 
siffla  de  toute  sa  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  sur  le  bord  du 
théâtre,  et  dit  : Messieurs,  si  vous 
n'étes  pas  conlens  on  vous  rendra 
votre  argent  à la  porte  ; mais  ne 
nous  empêchez  point  d'entendre 
des  choses  qui  nous  font  plaisir. 
Un  plaisant  lui  répondit: 

Prince,  n'sves-TOns  rien  à nous  dire 
de  plus  } 

Et  un  anUe  ajouta  : 

Kon  { d'en  aroir  tant  dit , U est  même 
confiu. 

Visé  composa  aussi  des  Mémoi- 
res sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
depuis  i638  jusqu'en  168S,  en 

10  vol.  in-folio  , qui  ne  sont 
presque  que  des  extraits  de  son 
Mercure.  Enfin  il  embrassa  plu- 
sieurs genres , toujoiu's  avec  des 
talons  médiocres.  Cet  auteur  per- 
dit la  vue  quatre  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  à Paris  en  1710. 

11  avoit  de  l'esprit  , de  lo  poli- 
tesse ; il  connoissoit  le  monde  et 
savoit  plaire  par  les  agrémens 
de  son  caractère. 

VITAKER. , Oh  'Whitaker  , 
(Guillaume)  professeur  en  théo- 
logie dans  l’université  de  Cam- 
bridge, naquit  h Holmc  en  An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Lan- 
castre , et  mourut  a Cambridge 
ent  lâgî  , à 47  ans.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  la  Ilcjutalion  de 
Sellai  min.  On  y remarque  beau- 
coup d’érudition,  mais  trop  d'a- 
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nimoslté  centre  les  Catholiques 
et  contre  l'auteur  qu’il  réfute.  Ses 
Œuvres  furent  imprimées  h Ge- 
nève , 1 6 1 0 , en  Z vol.  in-folio. 
On  y trouve  une  Réponse  aux 
18  Raisons  de  Campien. 

vital  , né  à Tierceville  en 
Normandie , se  rendit  célèbre  à 
la  fin  du  xiii°  siècle  par  sa  piété 
et  le  succès  de  ses  prédications. 
Ayant  quitté  un  canonicat  qu’il 
avoit  dans  la  collégiale  de  Mor- 
tain  , il  se  retira  en  un  lieu  peu 
fréquenté.  Mais  la  sainteté  de  sa 
vie  lui  ayant  attiré  un  grand  nom- 
bre de  disciples  , il  fonda  l’ab- 
baye de  Savigny  l’an  ma,  et 
un  nouvel  ordre  de  religieux 
nommé , à ce  qu’on  croit  , de 
la  Sainte— Trinité.  Cet  ordre  se 
donna  depuis  à 5t.  feriiurd,-  ( Voy. 
Seulov  ) et  c’est  ainsi  qu’il  a 
passé  dans  la  filiation  de  Citeaux, 
où  il  se  trouve  aujourd'hui.  Vi- 
tal mourut  en  odeur  de  sainteté 
l'an  iiiç). 

VITAL,  Voyez  Ordric. 

I.  VITALIEN , Scythe  de  na- 
tion et  petit-fils  du  célèbre  gé- 
néral Aspar , eut  le  rang  de  maî- 
tre de  la  milice  sous  l’empereur 
Anastase.  Ce  prince  rejctoit  le 
concile  de  Chalcédoine , et  per- 
sécuta ceux  qui  l’admettoient. 
Vitalien  prit  le  parti  des  Ortho- 
doxes, et  s’étant  rendu  maitre 
de  la  Thracc , do  la  Scythie  et 
de  la  Muesie,  il  vint  jusqu’aux 
portes  de  Constantinople  avec 
une  armée  formidable  qui  rava- 
geoit  tout  sur  son  passage.  Anas- 
tase dépourvu  de  secours  et  dé- 
testé de  son  peuple,  eut  recours 
à la  négociation.  Il  promit  rie 
rappeler  les  évêques  e.xilés  , et 
de  ne  pas  inquiéter  les  Catho- 
liques. Ce  fut  à CCS  conditions 
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<peVitalien  renvoya  sonarm^e, 
et  vécut  tranquille  à I.i  cour.  II 
jouit  d'un  grand  crédit  sous  Jus~ 
tin  ; mais  Justinien  neveu  de  ce 
prince  crcignaiit  que  son  pou- 
voir ne  l’empéchàt  de  parvenir  à 
l’empire,  prévint  son  oncle  con- 
tre lui.  L’empereur  redoutant  le 
pouvoir  qu’il  avoit  sur  les  trou- 
pes, ne  crut  pas  devoir  le  faire 
arrêter  avec  éclat.  Il  lui  écrivit 
en  Thrace  où  il  étoit  retiré  , 
de  venir  à Constantinople  rece- 
voir ses  instructions  pour  aller 
négocier  une  affaire  importante 
dans  une  cour  étrangère.  Ki/o- 
lien  se  rendit  promptement  au- 
près du  prince  qui  le  combla 
de  caresses  et  le  désigna  consul 
pour  l’année  suivante  , afin  de 
pouvoir  éclairer  sa  conduite.  Mais 
ayant  reconnu  que  cette  dignité 
lui  donnoit  plus  de  crédit  et  le 
rendoit  plus  dangereux,  il  le  fit 
mourir  en  juillet  5io  , le  sep- 
tième mois  de  son  consulat.  Le 
prétexte  de  ce  meurtre,  fut  l’ex- 
trême ambition  de  Viialien  qui 
l’avoit  engagé  tantôt  de  prendre 
la  défense  des  Catholiques  op- 
primés pour  se  faire  un  parti  ; 
tantôt  de  se  mettre  à la  tête  des 
Eutycbiens  qu’il  disposoit,  dit- 
on  , secrètement  à prendre  les 
armes  au  premier  signal. 

II.  VITALIEN  , de  Ségni  en 
Campanie  , pape  après  St.  Eu- 
gène I , le  3o  juillet  637,  en- 
voya des  missionnaires  en  Angle- 
terre , s’employa  avec  zèle  à pro- 
curer le  bien  de  l’Eglise,  et  mou- 
rot  en  odeur  de  sainteté  le  27 
janvier  672.  On  a de  lui  quelques 
Epitres.  On  célébra  divers  con- 
ciles sous  ce  pontife  , aussi  sa- 
vant que  pieux.  C’est  aussi  de 
ton  temps  que  commença  l’usage 
lias  orgues  dans  les  églises. 
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VIT  EL,  ( Jean  de  ) poète 
François,  né  à Avranches , fut 
orphelin  de  bonne  heure.  Deux 
frères  lui  restoient  qu’il  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre.  Le 
premier  , après  avoir  parcouru 
l’Italie,  l’Allemagne,  l'Espagne, 
vint  mourir  à Paris.  Le  second , 
qui  étoit  le  plus  jeune  et  dont 
les  t.ilens  donnoient  des  espé- 
rances, fut  enlevé  à la  fleur  de 
son  âge  à Rennes  en  Bretagne. 
La  contagion  s'étant  répandue 
dans  cette  ville  où  yitel  se  trou- 
voit , il  fut  obligé  de  se  retirer 
à Condac.  Ses  amis  lui  consoàl- 
loicntd'embrasserl’étudedudroit; 
mais  séduit  par  les  charmes  de 
la  poésie,  toute  autre  occupation 
lui  paroissnit  sèche  , stérile  et 
rebutante.  II  vint  a Paris,  où  il 
versifia  l’nn  1575.  Datouchet , 
gentilhomme  Protestant  de  Nor- 
mandie , ayant  su  que  la  garnison 
et  les  habitans  du  Mont-Saint- 
Michel  dévoient  faire  le  jour  de 
la  Magdeleine  un  pèlerinage  , y 
fit  glisser  trente  soldats  déguisés 
en  pèlerins.  Ils  pénétrèrent  dans 
la  ville  et  dans  le  château  où  est 
l’abbaye , tuèrent  le  prêtre  qui 
avoit  célébré  la  Messe  en  leur 
présence , et  se  saisirent  dn  gou- 
verneur de  la  place.  L'alarme  se 
mit  aussitôt  dans  la  basse  ville. 
M.  de  Viqiies , lieutenant  du  ma- 
réchal de  Matignon  , se  hâta  de 
secourir  les  assiégés.  Les  Pro— 
testans  furent  obligés  de  se  ren- 
dre , et  on  leur  accorda  la  vie 
à l’exception  de  trois  des  prin- 
cipaux qiie  M.  de  Matignon  fit 
pendre.  Notre  versificateur  fit  de 
cet  événement  le  sujet  d’un  Poè- 
me qui  ne  manque  ni  de  feu 
ni  d’invention.  C’est  ce  qu’il  y 
a de  mieux  dans  ses  Exercices 
Poétiques,  Paris,  i588,  in-8.° 
Nous  ignorons  l’annéede  sa  mort. 
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VITELLl , ( Ciapin  ) marquis 
de  Cetone  , ëtoi^  un  brave  ca- 
pitaine Italien  qui  avoit  d'abord 
porté  les  armes  pour  ( ôme  grand 
duc  de  Toscane.  Étarjt  entré  au 
service  de  l'Espagne,  Phtlippf  H 
le  fit  maréchal  île  camp  de  l’ar- 
mée des  Pays-Bas  sous  le  duc 
d’jilbe.  Il  seconda  puissamment 
ce  général,  et  mourut  quelque 
temps  après  lui.  Il  étoit  si  gros 
«t  si  gras  qu'il  falloit  échancrer 
la  table  où  il  m.mgeoit.  Les  Pro- 
testans  de  Flandre  qui  n’avoient 
pas  à te  louer  de  VUilLi , lui  fi- 
rent cette  Épitaphe  satirique  : 

O Dtus  cmnîpottnt  , traui  mîtertrt 

Vitem, 

Qutm  mon  prurtnlens  non  stnit  t$u 
bo*cm, 

€orpus  in  Italté  t$t  } tentt'  inttitinA 
Brahantus, 

Ait  dnimam  , nemo»  Cur  ? guia  non 
habuit, 

VITELLIO  ofi  ViTELo,  Po- 
lonois  du  xin^  siècle.  On  a de 
lui  un  Traité  d'OpUque , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Basie  , 1572,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage ne  peut  être  que  d'une  uti- 
lité médiocre  aujourd’bui , quoi- 
«jne  l’auteur  fût  de  son  temps  un 
bomme  très-estimable.  Son  li- 
vre n'est  proprement  que  l’Op- 
jtique  A'ALhazen  , mise  dans  un 
meilleur  ordre. 

I.  VITELLIUS  , ( AuJtis  ) né 
l'an  i5  de  J.  C.  de  L.  VilelUus, 
qui  avoit  été  trois  fois  consul , 
passa  les  dernières  années  de  son 
enfance  et  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  à Caprée , séjour 
^dont  le  nom  annonce  la  con- 
duite qu’il  y tint.  On  crut  qu’il 
BToit  acheté  par  scs  infâmes  com- 
plaisances , les  grâces  que  Tibère 
accorda  à son  père  , le  consulat 
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ctjle  gouvernement  de  Syr'*. 
Tonte  sa  vie  répondit  h de  si 
honteux  èommencemens  ; et  les 
traits  les  plus  marques  de  son 
caractère  sont  des  débnurhes  de 
toute  espèce,  et  une  gourman- 
dise qu'il  portoit  jusqu'.i  l'iisage 
habituel  de  se  faire  vomir  pour 
Se  redonner  le  plaisir  de  manger. 
Son  nom  lui  ouvroit  les  entrées, 
à la  cour , et  il  plut  à Caliguta 
par  le  mérite  de  bon  cocher , et 
à Claude  par  sa  passion  pour  le 
jeu.  Ces  mêmes  recommandations 
le  rendirent  agréable  à iWroq  ■ 
mais  sur  — tout  nn  service  d'ua 
genre  singulier  et  bien  conforme 
nu  goût  de  ce  prince  , lui  en  ac- 
quit toute  la  faveur.  Néron  sou- 
hnitoit passionnément  démonter 
comme  musicien  sur  le  théâtre, 
et  un  reste  de  pudeur  le  rete- 
noir.  Pressé,  par  les  cris  du  peu- 
ple qui  le  solliciloit  de  chanter  , 
il  s’étoit  même  retiré  du  spec- 
tacle comme  pour  se  dérober  à 
des  inst.inces  trop  importunes. 
Titellius  qui  présidoit  aux  jeux 
où  ssvpnssoit  cette  scène,  se  fit 
le  député  des  spectateurs  pour 
le  prier  de  revenir  et  de  se  laisser 
lléchir;  et  Néron  lui  sut  très- 
bon  gré  de  cette  douce  violence. 
C'est  ainsi  que  TitelUut  , aimé 
et  favorisé  consécutivement  de 
trois  princes , parcourut  la  car- 
rière des  magistratures,  réunis- 
sant toutes  les  dignités  avec  tous 
les  vices.  11  comniaiidoit  les  lé- 
gions-de  la  Basse  - Germ.onie 
lorsque  les  cohortes  Prétoriennes 
proclamèrent  (Jlhon  empereur, 
l’an  Gg.  bon  armée  qu’il  s’étoit 
attachée  par  des  présens , lui  dé- 
cerna en  même  temps  l’empire 
et  il  fut  ol'liaé  de  marcher  contre 
son  rival.  |1  perdit  trois  batail- 
les; mai.5  il  fut  vainqueur  dans 
la  quatrième , livrée  entre  Cré-, 
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wone  el  Mmitoiie  près  de  B(5- 
drijc.  A la  fin  de  la  journée , il 
voulut  s’arrêter  sur  le  champ  de 
bataille  uniquement  pour  se  re- 
paître de  la  vue  des  corps  morts, 
des  membres  épars  et  déchirés, 
de  la  terre  encore  teinte  de  sang, 
et  enfin  de  tout  ce  qui  excite 
dans  les  anïes  sensibles  l'horreur 
et  la  pitié.  Le  plaisir  que  lui  causa 
ce  s;>ectacle  l'empécha  de  s'ap- 
percevoir  de  Tinfeclion  de  l'air 
sentie  vivement  par  ceux  qui  l'ac- 
coinpa;;noient.  Il  leur  dit. quand  ils 
s’en  plaignirent , que  l'odeur  d'un 
ennemi  mort  éloit  toujours  ngrea- 
Wr;et«urle  chnmp  il  fitdistribiier 
du  vin  aux  soldats  et  s’enivra  avec 
eux.  Il  ne  croyoit  être  souverain 
que  pour  tefiir  table.  é>a  grande 
occupation  étoit  dedéjeûner,  dî- 
ner , souper  et  quelquefois  d'y 
ajouter  une  collation.  U s'excitoit 
a vomir  entre  chaque  repas,  ponr 
se  préparer  an  suivant.  Glouton 
plutôt  que  gourmand  , il  se  rom- 
plissoit  aussi  bien  des  mets  les 
plus  grossiers  que  des  plus  déli- 
cats. Plusieurs  de  ceux  quiétoient 
a sa  cour  furent  ruinés  par  sa 
voracité  qu'ils  vouloient  satis— 
tire,  pour  satisfaire  à leur  tour 
leur  ambition.  Lucius  son  frère 
ayant  voulu  lui  donner  un  rep^s, 
on  servit  deux  mille  poissons  tous 
exquis,  et  sept  miüe  oiseaux  de 
prix.  Mais  KiXeWiui  dépensa  en- 
core davantage  pour  un,  seul  plat 
qu'il  fit  remplir  de  foies,  de  cer- 
velles, de  langues  et  de  laites  des 
poisscu.s  et  des  oiseaux  les  plus 
rares.  A.  force  de  boire  et  de  man- 
per , il  devint  si  abruti  que  la 
facilité  qu’il  fronvoit  à satisfaire 
ses  honteuses  passions,  pouvoit 
feule  le  faire  .souvenir  qn’il  étoit 
enjpereiir.Sa  cruauté  ne  fit  qn’aug- 
incnter  avec  sa  gourmandise.  11 
tuer  en  sa  présence  sur  iinç 
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fanrsp  ncensntion  , Junius  Blnsns 
ponr  as.‘onvir  sesyeux  de  la  mort 
d'un  ennemi.  Étant  particulier, 
il  avoit  empoisonné  un  fils  qu’il 
avolt  eu  de  l’étronia  sa  première 
femme  , pour  jouir  de  ses  biens.» 
Parvenu  an  trône  , il  fit  mourir 
de  faim  sa  mère  Sexlilia  , pnrre 
qu’on  lui  avoit  prédit  qn’il  régne- 
roit  long-temp.i  s’il  lui  siirvjvoit. 
Celte  femme  infortunée  le  suvoit 
sans  doute  capable  tfiine  action 
dénaturée  ; car  lor.'qu'elle  eut 
appris  qu’il  éfoit  proclamé  em- 
pereur , elle  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Ixîs  excès  de  Vilellius 
étant  montés  à leur  comble,  le 
peuple  et  les  légions  se  soulevè- 
rent et  élurent  frspoeUii.  I.or.'- 
qiie  le  monstre  vit  Primus  lieiitc- 
tonnnt  du  nouvel  empereur,  maî- 
tre de  Rome  , il  alla  se  cacher 
chez  le  portier  du  p.alais  dans  la 
loge  aux  chiens.  On  l'en  tira  pour 
le  promener  par  la  ville  tout  nn  , 
les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
une  épée  sous  le  menton  pour  le 
faire  tenir  droit  ; de  là  on  le  con- 
diii.cit  ru  lieu  dos  supplices  ou 
il  fut  tué  à petits  coups,  l'an  fig 
'de  .T.  C. , apre.s  un  règne  de  huit 
mois.  Son  corps  fut  traîné  avec 
nn  croc  et  jeté  dans  le  Tibre. 
Lucius  Vitellius  Son  père  étoit 
parvenu  à hv  foftiine  par  ses 
bassesse.'.  Il  fut  le  premier  «ni 
adora  l’insensé  Cnhgula  comme 
un  Dieu  : il  prodigiui  les  mêmes 
hommages  à Claude  et  obtint 
comme  nnî  grâce  particulière  de- 
l'impératrice  Dlessnline , l'Iion— 
neiir  de  la  déchausser.  Il  avoit 
soin  de  porter  sons  sa  robe  des 
souliers  de  cette  princes.se  , qu’il 
bnisoit  souvent.  A sa  mort,  ar- 
rivée vers  l’an  4g,  lesénatluiéleva 
une  statue  avec  cette  inscription. 
A CKLVI  qui  étoit  d'une  piété  inal- 
térable à l'égard  de  sou  Prince^  . 
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II.  VJTET,LlUS«u  Telle-  (Re- 
ynier ) né  à Ziriczée  en  Zélande 
ver-î  l’an  ii5S,  parcourut  une 
grande  paitiede  l’Europe;  rendu 
à son  pays  , il  fut  recteur  du  col- 
lège de  sa  ville  r’alalc  , et  luourut 
à Amsterdam  en  i 6 i 8 , après 
avoir  donné  ; I.  Une  Traduction 
en  latin  de  la  JJi’scri/iiion  de  la 
Germanie  inférieure  de  Louis 
Guichardin,  avec  des  additions. 
Amsterdam,  i Gi5  , in-folio , et 
1 6 3 5 , deux  vol.  in  - 12,  chez 
Guillaume  H/aeu . avec  figures. 
Cette  Version  vaut  mieux  que 
1 original.  Le  style  en  est  pur  et 
coulant,  et  lesadditions  curieuses 
et  importantes.  UAJn  Abrège  àix 
Britannia  de  Cambden  , Ams- 
terdam , 1617,  in— S*' ; bienfait. 
VurUius  a conservé  autant  qu'il 
a pu,  les  expressions  de  son  au- 
teur , et  n’a  retranché  que  des 
faits  qui  n’avoient  point  de  rap- 
port à la  géographie.  Sa  Traduc- 
tion en  flamand  dit  livre  de  la 
1 riniU  de  ]\bichel  Servei , prouve 
quil  avoit  peu  de  religion. 

VITERBE,  Uby.  A\niu5...V. 
Gilles...  et  Godefroi  de  Viterbe. 

\ ITERIC  , roi  des  Visigoths  , 
se  plaça  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Liuva  qu'il  as.sassina  vers 
l’an  6o3.  Comme  il  n’étoit  point 
du  sang  royal  , il  voulut  se  ren- 
dre recommandable  à la  nation 
en  privant  les  empereurs  d’Orient 
de  ce  qu’ils  possédoient  encore 
en  Espagne.  Après  bien  de  mau- 
vais succès  , il  eut  quelque  avan- 
tage sur  eux  dans  une  bataille 
près  de  Siguença.  Kmemberge  sa 
fille  avoit  été  destinée  à l’hierri 
roi  de  Bourgogne.  Elle  vint  en 
î rance  pour  consommer  ce  ma- 
riage  j mais  Bmnehaut  s’y  étant 
opposée,  elle  fut  obligée  de  re- 
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passer  en  Espagne.  VUerie  mon-a 
rut  en  610. 

VITET  , ( Aym.ir  ) descen- 
dant à' Edouard  Ejtet  chirur- 
giendu  prince  de  Galles  en  i356, 
et  qui  resta  en  France  après  la 
bataille  de  Poitiers,  a publié  doux 
Traités;  l’un  sur  les  hernies,  et 
1 autre  sur  la  génération  et  lea 
accouchemens.  line  quitta  point 
I.yon  sa  patrie , où  il  a laissé 
plusieurs  descendans  qui  ont  suivi 
avec  succès  ses  traces  et  se  sont 
perpétués  dans  la  profession  du 
même  art. 

VITIGÉS , Voy.  Bélis  AIRE. 

VITIKIND,  Voy.  WiTiKiND. 

V I T I Z A , roi  des  Visigoths 
d’Espagne,  régna  cinq  ans  avec 
son  père  Egica  , et  gouverna  seul 
pendant  neuf  autres  années  de- 
puis 701  jusqu'en  710.  Son  na- 
turel emporté  et  féroce  excita 
de  Iréquens  murmures.  Vitim 
craignant  que  des  plaintes  on 
Il  en  vint  à une  rébellion  ouverte  , 
désarma  une  partie  de  ses  sujets 
et  fit  abattre  les  murailles  de 
plusieurs  villes.  Par  cette  con- 
duite il  forçoit  à l’obéissance  ; 
mais  il  se  privoit  de  secours  et 
de  défense  contre  les  ennemis 
étrangers.  Aussi  fit-il  fortifier  en 
même  temps  quelques  places  ; 
mais  il  intimida  sans  se  faire  aimer. 

VITRÉou  Vitrai,  (Antoine) 

imprimeur  de  Paris , s'est  im- 
mortalisé par  le  succès  avec  le- 
quel il  a fait  rouler  la  presse. 
C'est  lui  qui  a imprimé  la  Poly- 
glotte de  le  Jay  , le  chef-d'œuvre 
de  l’imprimerie  de  Vitré.  Les  ca- 
ractères orientaux  que  Savari  de 
Brèves  avoit  fait  fondre,  aux- 
quels le  Jay  joignit  des  carac- 
tères samaritains  , servirent  à 
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cftte  impression.  Les  autres  ërti- 
tions  de  Vitré  soutiennent  parfai- 
tement la  réputation  qu'il  s’é- 
tolt  acquise  d'étre  le  premier 
homme  de  Fronce  pour  son  art. 
Il  aiiroit  snrpassé  même  Rabrrt 
Etienne  , s'il  eût  été  aussi  savant 
et  aussi  exact  que  lui  ; mais  ù 
peine  savoit-il  traduire  eu  fron- 
çois  les  auteurs  les  plus  faciles. 
U mourut  en  1674,  étant  impri- 
meur du  clergé.  C’étoit  un  hom- 
me religieux.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  marguillier  de  la  paroisse 
de  Saint-Séverin  , il  fit  mettre 
cette  inscription  au  cimetière: 

Tou  CCI  morts  ont  vécu  } lOi  qui  tis , 
tu  mourns. 

T'isttaDi  fini  est  proche  I et  ta  n’jr 
penses  pu. 

Un  défaut  de  cet  excellent  im- 
primeur, étoit  de  ne  pas  distin- 
guer la  consonne  d’avec  la  voyelle 
dans  les  lettres  J et  Son  Corps 
de  Droit,  Paris,  1628,  2 vol. 
in— fol.  ; et  sa  Bible  Latine , in- 
folio,  1666,  in— 4°  , et  i65a, 
8 vol.  in— 12,  sont  au  nombre 
de  ses  meilleures  éditions.  Sa  de- 
vise étoit  un  Hercule  avec  ces 
mots  : Virtus  non  territa  mons- 
tris. 

■yiTRINGA , (Campége)  né  en 
i6ig  à Leewarde  dans  la  Frise  , 
fut  l’ornement  de  l'université  de 
Franeker  où  il  mourut  le  3 mars 
1722  d’une  attatjue  d'apoplexie. 
On  a de  lui  : 1.  IJii  savant  Com- 
mentaire latin  sur  Isa'ie , 2 vol. 
in-folio.  II.  Apocalypseos  ana— 
chrisis  , 1719,  in— 4 ."III.  Typus 
Theolngice  Practicœ  , in  — 8.“ 

IV.  Synagoga  vêtus  , in  — 4.* 

V . Archisynagogus,  in-4.°  V I.  De 
Decemviris  otiosis  Synngogæ  , 
in-4.0  VII.  Ohservatioues  sacra , 
1711,  in-4."  Ces  ouvrages  thée- 
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logiques  manquent  de  précision 
pour  la  plupart.  — Campége  Vi- 
TaiKCA  son  fils,  né  à Franeker 
en  1 69 3,  mort  en  1723,  à 3i  ans, 
professeur  en  théologie  , se  fit 
aussi  connoitre  avantageusement 
par  un  Abrégé  de  la  Théologie 
naturelle , Franeker , 1720, 

in-4.® 

VITRUVE,  (.M.  ViTKvrtüs 
Pollio)  né  àFormie  aujourd'hui 
le  Môle  de  Gctèie , (non  à Vé- 
rone ni  à Plaisance  comirte  l'ont 
cru  quelques  historiens)  fut  élevé 
avec  soin  par  ses  parens.  11  s’ap- 
pliqua à toutes  les  sciences  utiles 
et  passa  pour  posséder  ce  qu’il 
appelle  lui— même  Y Encyclopé- 
die, c’est-à-dire  la  connoissance 
des  sept  arts  libéraux.  Jules  Cé- 
sar le  connut  et  l’estima.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  Oelavie 
le  recommanda  à Auguste  qui 
lui  donna  l'inspection  des  balistes, 
des  scorpions , des  béliers  et  des 
autres  machines  de  guerre.  Les 
soins  de  Viiruve  furent  récom- 
pensés par  une  forte  pension.  En- 
couragé par  les  libéralités  d’^lu- 
guste,  il  composa  un  Corps  d' Ar- 
chitecture qu'il  dédia  à cet  em- 
pereur. C’est  le  seul  2'roité  en  co 
genre  qui  nous  soit  venu  des  an- 
ciens. Il  donne  une  idée  avanta- 
geuse du  génie  de  son  auteur  et 
même  de  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. La  meilleure  édition  de 
ce  livre  e.st  celle  d’Amsterdam  , 
1649,  in-fol.  11  y en  a eu  une 
version  italienne  avec  les  Com- 
mentaires du  marquis  Galliani , 
Naples,  1738,  in-fol.,  fig.  Nous 
en  avons  une  bonne  traduction 
françoise , par  Perrault,  in-fol.  », 
Paris»  16S4. 

VITRY,  Voyez  Hospital» 
(Nicolas)  et  Jacques,  n."  xvi. 
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VITTEiUENT,  ( Jf’nn ) tl'iine 
famille  obscure  de  Dormans  en 
thnnipagne,  l’illustra  par  son  es- 
prit et  par  ses  vertus.  11  nacjiiit 
en  i6S5,  et  après  avoir  fait  ses 
dtudes  au  collège  de  BeauvaU  à 
Paris,  il  succéda  à son  profes- 
•eur  même  dans  la  chaire  de  phi- 
losophie. Il  enseigna  cn.stiite  cette 
science  à l'abbè  de  Low.’ois  fils 
du  ministre  d'ëtat  , qui  sut 
distinguer  son  mérite.  A5'ant 
en  l’honneur  de  conipjinientor 
Louis  XIV , en  qualité  de  rec- 
teur de  l'université  de  Paris, 
sur  la  paix  conclue  en  1697,  ce 
monarque  en  fut  si  satisfait  qu'il 
dit  : Jamnis  harangue  ni  orateur 
ve  iîi*ont  fait  tant  de  plaisir,,,, 
Louis  XIV  ne  se  borna  pas  à 
des  éloges:  il  le  nomma  à la  fin 
de  la  même  année  1697  sous- 
précepteur  des  ducs  de  Boiirgo- 
Jiuc , A'.-lujou  et  de  Berri  ses  pe- 
tits—fils.  Le  duc  d’. fn;0H , devenu 
roi  d’Espagne  en  1700,  l’emmena 
avec  lui,  et  lui  offrit  l’archevé- 
ché  de  Burgos  et  une  pension 
de  8,000  ducats  pour  le  fixer  à sa 
cour:  mais  il  refusa  l’un  et  l’au- 
tre avec  la  fermeté  d’un  phjlo- 
sophe  Chrétien  et  repassa  en 
France.  Nommé  sous— précepteur 
de  Louis  XV  par  le  duc  d Or- 
léans, il  ne  voulut  accepter  ni 
abbayes,  ni  bénélices  , ni  même 
une  place  à l'académie  Françoise. 
Ce  prêtre  désintéressé  avoit  fait 
vœu  de  ne  recevoir  aucun  bien 
de  l’Eglise , tant  qu’il  auroit  de 
quoi  subsister.  La  cour  éfoit  pour 
lui  un  exil;  il  la  quitta  en  172e 
et  alla  mourir  dans  sa  patrie  en 
1731  , à 77  ans.  Le  célèbre  Coffm 
honora  son  toinbcaii  d une  épita- 
phe, oii  il  célèbre  digneme  fies 
qualités  de  son  amo.  L’abbé  l'it— 
lement  a laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits.  Les  principaux  sont: 
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Des  Commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  1 Ancien  ’l'estament  : 
une  Bé/ulation  du  système  impie 
de  Sptnosa  , et  quelques  écrits 
philosophiques  et  tliéologiques. 

} I f rOiUA ,(  Alexandre)  né 
à Ireiiteeii  1 ârS , apprit  la iiculp- 
liire  et  l’architecture  a l’école  de 
Saasneiiiit,  Il  excella  sur  tout  dans 
la  sculpture  , et  ne  le  rédoit  de 
son  temps  qu’a  l’illustre  Mielirl- 
ylngc  Huonarolti.  On  voit  quan- 
tité de  ses  ouvrages  à Veiiisî, 
tant  dans  les  édilices  publics  que 
dans  les  palais  des  nobles  dePa- 
doue , Vérone,  Bresse:  d’autres 
villes  d’Italie  en  possèdent  aussi 
plusieurs.  Cet  arti.-te  a beaittoup 
travaillé.  Il  mourut  en  1608,  à 
f>3  BUS.  Ses  oiivr.iges  d’architec- 
ture n’ont  qu’un  mérite  mé- 
diocre.' 

VITULA,  ( Mythol.  ) Déesse 
de  la  joie  . selon  quelques-uns. 
D’antres  disent  (juelle  présidoit 
aux  alimens  qui  servent  à 1 en- 
tretien de  la  vie.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  ce  n'étoit  qu’un 
surnom  de  la  Victoire, 

I.  VIVALDI,  (Jean— Louis) 
Dominicain  , natif  de  Mondovi 
en  Piémont,  d’une  famille  noble 
de  Gènes,  devint  évêque  d’Arbe 
une  des  Isles  Adriatiques  , en 
1519.  On  a de  lui  : I.  Un  traité 
estime  iJe  V eritnte  Contriiionis 
ou  l 'erse  Conlritionis  Prœcepta  , 
iri-8."  ll.Sepl  autres  petits  Trni- 
te< , recueillis  et  imprimés  sous 
le  titre  de  Opus  régale , Lugduni, 
l5o8,  in-4."  Ce  pieux  et  savant 
jirélat  n>ourut  dans  son  diocèse 
qu'il  avoit  édifié  et  éclaire. 

II.  VIVALDI,  (Antonio)  cé- 
lèbre musicien  Italien,  mort  vers 
1743,  étoit  maître  de  musique 
de  la  Pieta  à Venise.  Son  nom 
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«ii  oèK'bre  p.nrrtii  les  Virtuosei, 
par  son  talent  pour  le  violon: 
et  parmi  les  composileiirs,  par 
tes  Symphonies  , cntr'antres  , 
par  ses  ^juatre  Saisons. 

VIVANT,  (François)  doc- 
^ teur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  curé  de  Saint-Len, 
puis  pénitencier  , grand  vicaire , 
chanoine  , grand  chantre  , et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris sa  patrie,  naquit  en  1688. 
Il  contribua  beaucoup  à la  des- 
truction de  Port-Royal  et  à l’é- 
tablissement des  Prêtres  de  Saint- 
François  do  Sales  à Paris.  On  a de 
lui  ; J.  Un  Traité  contre  Ui  plura*. 
Ulé  des  Bénéfices , en  latin,  1710, 
in-12.  II.  Un  Traité  contre  la  va- 
lidité des  Ordinations  Anglicanes. 
III.  11  eut  aussi  beaucoup  de  part 
au  Bréviaire  et  au  Missel  du  car- 
dinal de  Noailles.  Il  est  auteur 
de  beaucoup  de  Proses  , ôe  Col- 
lectes et  de  quelques  Hymnes._ 
L'abbé  Vivant  mourut  il  Paris  lo 
3o  novembre  lySg  , à 77  ans, 
«près  avoir  joui  pendant  sa  vie 
d'une  gratide  réputation  de  piété 
tt  de  savoir. 

VIVF.NS,  (François  de)  metr^ 
à Clairac  en  1780  , a l'âge  de 
Soans^  s'attnrha  à la  physique, 
à l'histoire  naturelle,  et  ft  pu- 
blié les  écrits  suivans  : 1.  Mé- 
moire sur  le  vol  des  Oiseaux, 
in-12.  II.  Observations  sur  divers 
mo^ns  de  soutenir  t Agriculture 
enUuienne,  1544,2  vol.  in-i2. 
III.  Nouvelle  Théorie  du  Mouve- 
ment, 1746,  in-8.°  IV.  Essais 
sur  les  principes  de  la  Physique  , 
1749,  in-12.  Uivr/îj  entretenoit 
"ne  correspondance  active  avec 
les  tavans  de  la  capitale  et  des 
pays  étrangers,  et  réunissoit  nu 
goût  des  sciences  la  modestie  et 
^ bienfaisance. 
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VTVENTIOLF, , grammairiet» 
Je  I.yon , eut  une  loncue  dis- 
pute avec  St.  Avitiis  , qui  dans  un 
poème  avoit  fait  longue  la  pénul- 
tième syllabe  du  mot  potitur.  Vi- 
ventiole  cita  Virgile  qui  la  fait 
brève:  Avilus  soutint  que  Vir- 
gile s'étoit  permis  sur  ce  mot 
une  licence  poétique.  — 11  ne 
faut  pas  confondre  le  rhéteur 
Vivenliole  avec  l'évèque  de  Lyon 
du  même  nom  , qi  ' vivoit  en 
5 17  et  dont  les  écrits  se  sont 
perdus. 

VIVÈ.S,  (.Tean- Louis)  né  à 
Valence  en  Espagne,  en  1492, 
enseigna  les  belles-lettres  à Lou- 
vain avec  un  applaudissement  gé- 
néral. De  là  il  passa  en  Angle- 
terre , et  eut  l'honneur  d'ensei- 
Jn'erle  latin  à Marie  reine  d'Arv- 
glffterre,  fille  de  Henri  U///.  Ce 
prince  faisoit  tant  de  cas  du  sa- 
vant Espagnol,  qn’il  alloit  exprès 
à Oxford  a\  PC  la  reine  son  épouse 
pour  entendre  .«es  leçons;  mais 
miflgré  son  estime,  il  le  retint 
en  prison  pendant  si.x  mois,  parce 
qu'il  avoit  osé  désapprouver  de 
vive  voix  et  par  écrit  son  divorce 
avec  Catherine  d'Aragon.  Vivèg 
ayant  recouvré  sa  liberté  repassa 
en  Espagne,  se  maria  à Biirgos 
et  mourut  à Bruges  , bon  Ca- 
tholique, le  G roui  iG4o,à  48  ans. 
On  a de  lui:  I.Dcs  Commentaires 
sur  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu 
de  St.  Augustin , dont  les  dortenr» 
de  Louvain  censurèrent  quelques 
endroits  trophardiset  trop  libres. 
II.  Un  Traité  judicieux  et  savant 
sur  la  Corruption , la  Décadence 
des  Arts  et  des  Sciences.  III.  Un 
Traité  de  la  Beligion.  IV.  Plu- 
sieurs autres  Ouvrages  rccueiliia 
à Basic  en  i555  , en  2 vol.  in- 
folio.  Erasme , Btidé  et  Vivès 
passoient  pour  les  plus  savons 
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hommes  de  leur  siècle,  et  rftoient 
comme  les  triumvirs  de  la  répu- 
blique des  LeWres  : mais  Vivès 
éfoit  inférieur  au  premier  en  es- 
prit, et  au  second  en  érudition. 
Son  style  est  assez  pur,  mais  dur 
et  sec , et  sa  critique  est  souvent 
hasardée.  (Quelques-uns  de  ses 
livres  ne  sont  qu'un  amas  de  pas- 
sages ramassés  sous  dilTérens  ti- 
tres et  de  vrais  lieux  communs. 

VIVIANI,  (Vincent)  né  à 
Florence  le  5 avril  i6ai  d'une 
famille  noble,  vécut  depuis  l'àge 
de  1 7 ans  jusqu’à  lo  avec  Galilée 
qui  le  regarda  comme  un  disciple, 
digne  de  lui.  ( Voyez  Gaulée.  ) 
Après  la  mort  d'un  si  grand 
maitre,  il  consacre  deux  ou  trois 
ans  à l'étude  de  la  géométrie  sans 
aucune^  interruption  ; et  ce  fut 
en  ce  temps-là  qu’il  forma  le  des- 
sein de  sa  Divination  sur  Aristée. 
Cet  ancien  géomètre  avoit  com- 
posé cinq  livres  sur  les  Sections 
coniques , qui  se  sont  perdus  et 
qu’il  entreprit  de  faire  revivra 
par  la  force  de  son  génie.  Son 
nom  se  répandit  dans  toute  l’Eu- 
rope; il  reçut  en  1664  une  pen- 
sion de  Louis  XIV , d’un  prince 
d int  il  n’ëtoit  point  sujet  et  à qui 
il  étoit  inutile.  Viviani  résolut 
de  dédier  au  roi  le  Traité  qu’il 
avoit  autrefois  médité  sur  les 
liens  solides  à' Aristée  ; mais  il 
en  fut  détourné  par  des  ouvrages 
publics , et  même  par  des  négo- 
ciations que  son  souverain  (Fer- 
dinand Il  grand  duc  de  Tos- 
cane) lui  confia.  En  16S6  , il  fut 
honoré  par  ce  prince  du  titre  de 
premier  mathématicien  de  son 
Altesse.  Cet  homme  illustre  mou- 
rut le  12  septembre  1703 , à 
$2  ans,  membre  de  l'académie 
des  Sciences.  « Il  avoit , dit  Fon- 
te.ielle , cette  innocence  et  cette 
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sîinplicité  de  moeurs  que  l'on  con- 
serve ordinairement  quand  on 
a moins  de  commerce  avec  les 
hommes  qu’avec  les  livres;  et  il 
n’nvoit  point  cette  rudesse  et  une 
certaine  fierté  sauvage  que  donne 
assez  souvent  le  commerce  des 
livres  sans  celui  des  hommes.  Il 
étoit  affable,  modeste,  ami  sûr 
et  fidclle  ; et  ce  qui  renferme 
beaucoup  de  vertus  en  une  seule, 
reconuoissant  au  souverain  de- 
gré. » Pour  s’acquitter  envers 
Louis  XIV,  il  fit  rebâtir  sa  mai- 
son sur  un  dessin  très  — agréable 
et  aussi  magnifique  qu’il  pouvoit 
convenir  à un  particulier.  Il  ap- 
pela cette  maison  Ædes  à Deo 
data  ; elle  porte  ce  titre  sur  son 
frontispice  : allusion  heureuse  et 
ou  premier  nom  qu’on  avoit  don- 
né au  roi  et  à la  manière  dont 
elle  fut  acqui se.  Ses  ouvrages  sont: 
1.  Un  traité  intitulé  : Divinalios 
sur  Aristée,  1701  , in-folio;  ou- 
vrage plein  de  recherches  pro- 
fondes sur  les  coniques.  Ce  fut 
sa  dernière  production  et  cen'ost 
pas  la  moins  savante.  1 1.  I>e 
Maximis  et  Minimis  Ceometrka 
divinatio  , in  quintum  Conicorum, 
Apollonii  Pergæi  adhur.  deside- 
ratum, 16 5g,  in— fol.  III.  Eno- 
datio  Problemnluni  universisGfo- 
metris  propositorum  n Claudio 
Gommiers,  1677  , in-4.“  IV.  Un 
Traité  des  Proportions,  1674» 
in— 4.®  Ce  livre  entrepris  pour 
éclaircir  le  cinquième  livre  d’£u- 
clide  qui  ne  paroit  pas  s’être  ex- 
pliqué nettement  sur  ce  sujet , 
est  sur-tout  remarquable , dit 
Fontenelle,  par  les  sentimens  de 
son  cœur  qu’il  y a répandus  en 
divers  endroits. 

■\'I'V1EN  , (Joseph)  peintre, 
né  à Lyon  en  1657,  mourut  à 
Bonn  ville  d’Allemagne  dans  l'é- 
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l<ctoratd(îColofpie,en  1735. Il  en- 
tra dans  l'école  de  l'illustre  le  Bran , 
qiiifonnuten  peu  de  temps  que  le 
talent  de  son  disciple  étoit  pour 
le  portrait.  Vivien  se  rendit  à ses 
conseils  : cherchant  à se  distin- 
guer , il  peignit  au  pastel.  11  met- 
toit  beaucoup  de  vérité  dans  ses 
ouvrages  : il  snisissoit  très-bien 
la  ressemblance.  Son  art  alloit 
jusqu'à  représenter  non  - seule- 
ment les  traits  extérieurs,  mais 
encore  les  impressions  de  l'ame 
qui  animent  le  visage  et  carac- 
térisent une  personne.  11  a peint 
en  pastel  des  portraits  en  pied. 
L'an  voit  quelques  tableaux  de 
loi,  où  l'histoire,  la  fable  et 
fallégorie  concourent  à embellir 
sa  composition.  Il  eut  plusieurs 
fois  l’honneur  de  représenter  la 
famille  royale.  L’académie  le  r*- 
çut  dans  son  corps  et  le  roi  lui 
donna  un  logement  aux  Gobe- 
lins.  Les  électeurs  de  Cologne  et 
de  Bavière  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Ce  maître  s’est 
souvent  exercé  à manier  le  pin- 
ceau et  a peindre  à l’huile  des 
portraits  historiés,  où  l’on  admire 
la  fécondité  et  la  beauté  de  son 
imagination , jointes  à l’excel- 
lence de  son  talent  pour  l’exé- 
cution. On  a plusieurs  Portraits 
gravés  d’après  lui. 

VIVIEN,  Voyez  Chateaü- 

BRUN. 

VIVIER  , ( Jean  du  ) né  à 
Liège  en  1687,  mortàParisen 
1761,  s’èst  rendu  recommanda- 
ble dans  la  gravure.  Son  goût 
pour  cet  art  l’entraîna  à Paris  où 
il  le  perfectionna.  Il  s’adonna 
principalement  à la  gravure  des 
médailles,  et  son  mérite  en  ce 
genre  Ini  mérita  bientôt  des  ré- 
compenses. Il  fut  nommé  graveur 
du  rot,  «biiot  un  logement  au 
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Louvre , et  fut  reçu  de  l’acadé- 
mie de  Peinture  et  de  .Sculpture. 
C'est  le  graveur  qui  à le  mieux 
trouvé  la  ressemblance  de  Louis 
X V.  La  douceur  et  la  force 
brillent  dans  ses  gravures.  La 
modération  et  la  bonté  fonnoient 
son  caractère.  — Un  auteur  dra- 
matique de  ce  nom  a donné  en 
1714  au  théâtre  de  l’Opéra  co- 
niique  une  pièce  en  trois  actes 
intitulée  ; Arlequin  favori  de  la 
Poriune. 

VIVIER,  (François  du) 
Voyez  I.  Montholon. 

VIVIERS,  (le  Cardinal  de) 
Voyez  BROotfl. 

VIVONNE,  Voyez  Chatbi- 

RAMBOUIU.ET.  — Ho- 

CHECHOUART. 

VLADERACCUS  , (Christo- 
phe ) savant  grammairien  du 
1 6*  siècle , né  à Geffen  près  de  ' 
Bois-le-Duc,  enseigna  le  latin, 
le  grec  et  l’hébreu  pendant  40 
ans  à Bois-le-Duc , et  eut  autant 
de  soin  de  former  ses  disciples  à 
la  religion  qu’aux  belles-lettres. 
Il  mourut  le  1 5 juillet  1601.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Polyonima  Ci— 
ceroniana  , Rouen,  i6z5.  C’est 
un  recueir  de  phrases  tirées  de 
Cicéron.  II.  Flores  Plauti  cum 
scholiis.  — Jean  et  Pierre  ses 
fils  et  héritiers  de  ses  talens , ont 
donné  plusieurs  ouvrages  qui 
font  également  honneur  à leur  sa- 
voir et  à leur  piété. 

VLEUGHELS,  qu’on  pro- 
nonce Veuci.es,  (Nicolas)  pein- 
tre, natif  de  Flandre,  vint  en 
France.  Ce  maître  n’a  guère  peint 
que  de  petits  tableaux  de  che- 
valet. Ses  compositions  sont  in- 
génieuses. Il  s'est  particulièrement 
attaché  à la  inauière  de  Paul  Vé- 
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T'inèse.  Scs  talens,  sou  espiit  i t 
son  érudition  qui  le  mettoient  en 
commerce  avec  les  savans  et  les 
gens  de  lettres,  le  tirent  nommer 
par  le-coi  directeur  de  l’académie 
Royale  de  Saint-Luc,  établie  à 
Rome  , et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  lo  décembre  1737, 
^ âgé  de  68  ans.  11  est  l'auteur  d'une 
'J'rnduction  infidelle  et  peu  élé- 
gante du  Dialogue  italien  sur  la 
peinture  de  Dodouico  Dolce  , 
intitulé,  rWreiino;  précédé  d'une 
Préface  où  l’on  combat  les  ju- 
gvmens  de  Richardson  père  et 
bis , sur  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël, 

VLITIUS  , savant  Hollan- 
dois , fut  professeur  de  gram- 
maire à Bredu.  On  lui  doit  une 
édition  des  Poèmes  de  Némésien 
et  de  Gralius , imprimée  à Leyde 
chez  les  ELzevir  , en  1645  et 
i6â3.  Il  y maltraite  fort  dans  scs 
n.iles  les  remarques  antérieures 
de  Burlhius;  mais  il  donna  bien- 
tôt après  un  exemple  de  justice 
et  de  modération  rare  parmi  les 
auteurs.  Dans  une  édition  sui- 
vante, faite  à Leipzig  en  léig, 
in- 4",  il  avoue  s’être  trompé  sur 
Barthius  et  reconnoit  qu’il  s’est 
trompé  dans  ses  jugemens. 

VOEL,  P'oy-es  JtSTEL. 
VOESIN,  royeaPoPK- 

L I NI  È K E. 

I.  "V OET , ( Gisbert  ) Voëtius , 
lié  à Heusden  lo  3 mars  i 58g  , 
exerça  le  ministère  dans  sa  pa- 
trie qu’il  quitta  quelquefois  pour 
suivre  les  années  et  instruire  les 
soldats.  En  i634  , il  fut  choisi 
pour  enseigner  à ütrecht  la  théo- 
logie et  les  langues  orientales  ; 
il  le  fit  avec  succès.  Après  avoir 
professé  dans  cctlo  ville  pendajit 
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quarante- doux  ans  et  y avoir 
exercé  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  pasteur,  il  mourut  à l’àge 
de  87  ans,  le  1"  novembre  16771 
C’étoit  l’ennemi  déclaré  de  la  phi- 
losophie et  de  la  personne  de  Des- 
cartes qu’il  osa  accuser  d’athéisme 
dans  des  thèses  soutenues  contra 
lui.  Les  magistrats  d’Utreoht  api 
jirouvèrent  les  impertinences  dn 
théologien  et  condamneront  deux 
l.ettres  apologétiques  du  philos 
sophe.  Ses  sectateurs  furent  ap- 
pelés Voëtiens , et  ont  toujouri 
été  les  plus  grands  adversaires 
des  Coccéiens.  Ses  ouvrages  sont: 

I.  Excrcilia  et  liibliotheca  stu- 
diosi  theologi , Groningue , i65a. 

II.  Politica  eccUsiastica  , Ams- 
terdam , i663  , 4 volnm.  111-4.* 
IIL  Diatriha  de  cctlo  bcatorumi 
etc.  et  quelques  autres  écrits  au-i 
jourd’hiii  oubliés. 

IL  VOET  , (Paul)  fils  du 
précédent  , né  à Heusden  en 
1619,  professeur  en  droit  à 
Utrecht  en  1654  , mort  ch  1667 
à la  fleur  de  son  âge  , s’est  fait 
connoitrc  par  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  De  DucUis  licilis  et  ilU- 
cilif  , Utrecht , 1644  , in-ii , où 
parmi  quelques  assert  ions  vraies  il 
y en  a un  grand  nombre  do  fausses. 
IL  De  usu  juris  civilis  et  cano- 
nici  in  Belgio  unito  , 1 6 5 8 , 
iri-i  1. 111.  De  jure  militari  , 1666  j 
in-8."  IV.  Commenlarius  in  Ins- 
lituliones  impériales  , Gorcum  , 
i668  , 2 vol.  in-4.“  V.  De  mo- 
bilium  et  immobiuum  naturd , 
Utrecht,  i666,in-8.“ 

III.  VOET  , (Jean)  fils  dit 
précédent  ,•  professeur  en  droit 
B Leyde  et  ensuite  à Herbom, 
mort  en  1714,0  l.Tissé  : I.  Un 
excellent  Commentaire  sur  les 
Patiilecles ,]à  Haye,  1698-1704» 
deux  voliim.  iii-folio.  Il  y a p8d 
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*e  livres  de  droit  qui  joiii«sert 
d'nne  estime  plus  générale  et 
mieux  méritée.  II.  Th"  erciscundà 
familid  hier  , llriixelles,  1717  , 
ÎD-II. 

VOETS  , ( Melchior  ) juris- 
tonsnlte  Allemand  du  17*  siècle , 
conseiller  de  l’électeur  Palatin 
Jran-Guillaume  , garde  des  ar- 
chives du  duché  de  Juliers  , a 
J)uSlié  : I.  Ifislaria  juris  civitit 
JnUaceasium  et  Mo'ilensium , Co- 
logne, 1667  , in-folio;  et  Dus- 
•eldorp  , 1694  et  1739.  11.  'l'rac- 
tntus  iid  Observationes  feuJales  , 
biisseldorp  ,1710,  in-folio,  et 
plosieiir.  livres  de  droit  en  aJle- 
nidud. 

VOGLERUS,  (Valentin- 
Henri  ) professeur  de  médecine 
à llelmst.idt  , naquit  dans  cette 
ville  l’an  1623  s et  y mourut  en 
1677  s «vec  la  réputation  d'un 
savant  profond.  On  a de  lui  ; 
I-  Une  Notice  des  bons  Ecrivains 
en  tout  genre  , en  latin.  Ce  livre 
est  imparfait  ; mais  Meihomius 
en  a donné  une  édition  , Hélms- 
tadt,  1691  et  1700  . in-4“,  avec 
des  remarques  et  des  additions 
qui  peuvent  le  rendre  utile.  II.  Ins- 
tilutsonum  physintogicarum  liber , 
1661  , in  — 4.0  III.  lUceticorum 
cnmmentarius  , 1667,  10  — 4.0 

IV.  Ile  naturnli  in  bonarum  doc- 
trinarum  studio  propensione  , de- 
lec/u  iugeniorum  , studiorum  ho~ 
diernorum  corruptelis  , earumque 
Cousis  , Dissertationes  quinque  , 
1671,  in  - 4.0  V.  Physinlogia 
Hisl  triae  Passionis  Jesn  Christi , 
■ 673,  in-4.“  VI.  De  f^aletudine 
hominis  cognoscendd  Liber,  i 674, 
in-4.®  VII.  T)e  rébus  naturalihus 
et  medicis  quarum  in  Scripturis 
Suais  JU  menlio  Commentarius , 
i^Si , U1-4.® 
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V'OIGT  , (Godefroi)  théolo- 
gien Luthérien , natif  de  Misnie  , 
fut  recteur  de  l’école  de  Gus— 
trow  , puis  de  celle  de  Ham- 
bourg , et  mourut  à la  (leur  d«  < 
son  âge  en  1682.  On  a de  lui 
un  Traité  sur  les  Autels  des  an- 
ciens Chrétiens  , Hambourg  , 
1709  , in-8'’ , et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin.  On  voit  qu’il 
n’avoit  rien  laissé  échapper  da 
ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  les  an- 
ciens auteurs  sur  les  matière» 
qu’il  traite. 

VOISENON  , ( Claude-Henri  ■ 
de  Fusée  de  ) abbé  de  l’abbaye 
du  .Tard  , membre  de  l’.nc.idéinie 
Françoise , né  an  chàtemi  de  Voi- 
senon  près  de  Melun  , le  8 jan- 
vier 1708  , mort  dans  le  même 
ch.iteau  le  22  novembre  1775  , 
avoit  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire de  l’évéqne  do  Spire. 
C'étoit  un  de  ces  esprits  délicat» 
et  faciles,  qui  malgré  quelque» 
petit.»  ridicules  , sont  les  orne— 
mens  des  meilleures  sociétés.  Il 
avoit  commencé  par  être  grand 
vicaire  de  I évéché  de  Ronlogne. 
Mais  il  abandonna  bientôt  leâ 
dignités  ecclésiastiques  , se  con- 
noissant  peu  propre  à les  bien 
remplir.  Il  éloit  né  plutôt  pour 
l’état  militaire  , dit  la  Place  , 
puisqii’ayant  plaisanté  un  ofKcicr 
qui  le  trouva  mauvais,  il  se  bat- 
tit avec  lui,  le  bles.sa  et  le  dé- 
sarma. Depuis  celte  époque  .-.in- 
giilière  dans  l'histoire  d’un  ec- 
clésiastique , il  se  livra  entière- 
ment an  monde  et  an  théâtre. 

11  fut  souvent  l’objet  de  la  sa- 
tire , et  il  la  déilaigiia.  Un  poète 
lui  porta  un  jour  une  épieramme 
contre  lui,  et  fut  as.soz  impudent 
pour  lui  en  demander  son  avis. 
Ou  ne  nommoit  point  l auteur 
contre  qui  la  pijee  cLoit  dirigée. 
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L’alibô  de  Voisenon  écrivit  au 
haut , Contre  Vahiné  de  Voisenon  ; 
ensuite  la  rendant  au  satirique  , 
il  lui  dit  : Vous  pouvez  à pri- 
sent faire  courir- votre  épigram- 
me  i les  petits  changemens  que  fy 
ai  faits  la  rendront  plus  piquante. 
Ce  trait  de  modération  décon- 
certa l'homme  à l’épipramme  qui 
la  déchira  en  mille  pièces,  après 
avoir  demandé  beaucoup  de  par- 
dons à l'abbé  de  Voisenon.  Quoi- 
que tout  entier  au  monde  , il 
n'étoit  pas  sans  religion.  Il  disoit 
son  bréviaire  exactement  et  en 
marquoit  les  renvois  avec  des 
couplets  de  chanson.  Etant  tombé 
malade  assez  sérieusement  pour 
penser  à se  confesser  , il  envoya 
chercher  le  célèbre  Père  de  Neu- 
ville ; « Mon  père  , lui  dit— il  en 
le  voyant  près  de  son  lit , je  ne 
Veux  point  aller  en  enfer  ; c'est 
un  logement  trop  incommode. 
— Vous  avez  raison,  mon  cher 
abbé  : mais  si  vous  persistez  n 
faire  vos  opéra  comiques  , cela 
pourroit  bien  vous  arriver.  Ce 
ji’est  pas  le  tout  encore  d'al- 
ler en  enfer.  Mon  cher  ami  , 
vous  y seriez  hué.  » Cet  écri- 
vain qui  avoit  reçu  de  la  nature 
beaucoup  d'esprit  et  même  du 
talent,  ne  fut  point  tout  ce  qu'il 
pouvoit  être,  parce  que  les  ap- 
plaudissemens  précoces  qu’il  re- 
çut dans  des  sociétés  brillantes 
par  ses  gentillesses  , ses  saillies, 
son  ton  badin  , lui  persuadèrent 
qu'il  pouvoit  s’épargner  la  peine 
de  travailler  ses  ouvrages.  Aussi  la 
littérature  n’ayant  été  pour  lui 
qu’un  amusement , « sa  réputa- 
tion littéraire  ne  fut  pas  moins 
fluette  , dit  Palissot , que  sa 
complexiou  , et  ressembla  par- 
faitement h sa  petite  santé.»  tles- 
mnhis  l’a  trop  loué  lorsqu’il  a 
dit  de 'lui  : 
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. Arbitre  der  tïlenr  qa"!  nitin  «f 
pouède  , 

Son  espett  est  couionn  iTscconl  arec 
le  goût. 

Toujours  nouveau,  tins  cecte  S lû- 
mèffie  il  succède  { 

Et  sans  prétendre  à rien  il  a des  droits 
sur  tour. 

L’abbé  de  Voisenon  donna  au 
public  divers  romans  , en  quatre 
petits  vol.  in-i:,  dont  le  plus 
connu  est  nue  espèce  de  conte 
moral  , intitulé  : UHistoire  de 
la  Félicité.  Le  cadre  est  peu  de 
chose  ; majs  l’auteur  conte  ’o- 
liment  et  il  mêle  à son  récit  d# 
petites  réflexions  morales,  fine- 
ment exprimées.  L’abbé  de  Vni- 
senon  travailla  aussi  pour  le  théâ- 
tre. Ses  comédies  des  Mariages 
assortis , publiée  en  17Ç4  , et  dt 
la  Coquette  fixée , en  sont 

du  bon  genre  ; c’est-à-dire  de 
celui  que  Molière  n'eût  point  dé- 
sapprouvé. Le  tour  de  ses  ver» 
est  heureux.  Il  est  fertile  en  ti- 
rades et  en  maximes  , mais  il  a 
l’art  de  les  placer  et  de  leur  don- 
ner da  la  saillie.  La  Coquette  fixée 
prouve  qu’il  savoit  former  un 
plan  , peindre  les  mœurs  et  tra- 
cer des  caractères.  On  a de  lui 
beaucoup  d’autres  Pièces  applau- 
dies dans  leur  nouveauté  , et  au- 
jourd’hui peu  lues  et  point  du 
tout  représentées.  L'abbé  de  Voi- 
senon se  distingua  encore  par  un 
grand  nombre  de  Poésies  fugi- 
tives ; productions  faciles  d’im 
homme  répandu  dans  le  grand 
monde  dont  la  muse  est  aussi 
légère  que  piquante.  Sou  seul 
défaut  est  de  tomber  quelquefois 
dans  l’alTectation  , les  pointes  , 
les  équivoques,  en  cherchant  trop 
la  finesse  et  la  gaieté  qu’on  ne 
doit  pas  paroitre  chercher.  Parmi 
ses  pièces  , quelques-unes  sont 

chantantes  : 
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bhantantes  : telles  que  le  poëme 
lyrique  des  Israélites  à la  mon- 
tagne d'Oreb  , qui  fut  mis  en  mu- 
sique en  1758  et  applaudi.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies  en 
1782,  en  cinq  vol.  in-«8®  par 
Mad.  de  Turpin  son  amie  ; il  y 
en  a quatre  de  trop.  Il  falloit  se 
borner  aux  Cumr.dies  que  nous 
avons  citées , à deux  ou  trois 
Oratorio  , à Une  demi-douzaine 
de  Pièces  fugitives  et  à VHis- 
toire  de  la  Félicité  i eu  lieu  qu’on 
y a fait  tout  entrer  jasqu’à  des 
Anecdotes  Littéraires  et  à des 
Fragmens  Historiques  qui  ne 
font  qu’un  recueil  de  pointes  et 
de  calembourgs.  Le  duc  de  Choi- 
seui  lui  avoit  fait  donner  six  mille 
livres  de  pension  pour  s’occuper 
de  l’Histoire  de  France  ; et  ces 
Fragmens  Historiques  furent  le 
fruit  de  son  travail.  « Presque 
toutes  les  bagatelles  de  d’auteur, 
dit  la  Harpe  , plus  ou  moins  mé- 
diocres , avoient  paru  séparément 
pendant  la  vie  de  l’abbé  sans 
beaucoup  d'inconvénient  ; mais 
cinq  gros  tomes  de  futilités  met- 
toient  trop  en  évidence  son  es- 
prit ; et  il  ressemble  sous  celte 
forme  à un  papillon  écrasé  sous 
un  in-folio.  Tout  ce  qui  pouvoit 
se  lire  sans  ennui  pouvoit  four- 
nir un  petit  vol.  in-i8  , emblème 
de  l’écrivain  , de  l’homme  et  de 

l’abbé Voisenon  , ajoute-t-il 

ailleurs , qui  n'a  jamais  été  ni  un 
homme  de  lettres,  ni  un  bOn  écri- 
vain , a été  fort  lortg-temps  ce 
qu’on  appelle  un  homme  è la 
mode.  Né  de  condition  et  reçu 
à ce  titre  dans  la  meilleure  so- 
ciété , il  l’auroit  été  encore  à 
titre  d'homme  aimable.  Il  y pot- 
toit  cet  extrême  enjouement  qui 
trouve  à rire  et  à faire  rire  de 
tout  , un  ton  de  galanterie  ba- 
dine plus  en  vogue  alors  qu’au- 
ra.* Xllt 
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jonrdliui,  beaucoup  d’insouciance 
et  de  gaieté  qui  en  étoit  la  suite  , 
et  le  talent  des  quolibets  plutôt 
que  celui  des  bons  mots.  Avec 
la  figure  d’un  singe  , il  sembloit 
en  avoir  la  légèreté  et  la  malice , 
et  les  femmes  s’en  amusoien'. 
comme  d’un  homme  sans  con- 
séquence. On  n’examinoit  pas  si 
sa  manière  d’étre  dans  la  société 
n’appartenoi’'  pas  à la  frivolité 
d’esprit  et  à la  foiblesse  de  ca- 
ractère : il  semble  que  dans  le 
monde  on  ait  besoin  d'agrémens 
plus  que  de  vertus.  Les  vertus 
servent  une  fois  l’année  , et  les 
agrvmens  tous  les  jours.  Ceux  de 
l’abbé  de  Voisenon  lui  tinrent  lieu 
de  tout.  » Voltaire  lui  fit  cette 
jolie  épitaphe  : 

Ici  gtt  ou  plaiâi  frétilla 
yoiitnon  , frère  dt  Chaulfn  t 
A sa  mose  vive  et  gentille 
Je  ne  précejids  point  dire  adieu  | 
Car  je  m'en  vais  an  même  lieu  9 
Comme  cadet  de  U femülea 

I.  VOISIN,  (Joseph  de)  né 
è Bordeaux  d’une  famille  noble 
et  distinguée  dans  la  robe  , fut 
d’abord  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville.  Son  goût  pour  les 
exercices  de  piété  lui  fit  embras- 
ser l'état  ecclésiastique.  Il  fut 
élevé  au  sacerdoce , et  devint  pré- 
dicateur et  aumônier  d'Armand 
de  Bourbon  prince  de  Conti.  On 
a de  lui  ; I.  Une  Théologie  des 
Juifs,  1647,  in— 4°,  en  latin. 
II.  Un  Traité  l.itin  de  la  Loi 
divine,  in -8.°  III.  Traité  latin 
du  Jubilé  selon  les  Juifs  ^ in-8.o 
IVs  De  savantes  Notes  sur  le 
Pugio  Fidei  de  Raymond  Mar- 
tin , i65i.  V.  Une  Défense  du 
Traité  du  prince  de  Conti  contre 
la  Comédie  que  l’abbé  tïAubi- 
gnac  avoit  attaquée,  1671  , in- 
4.®  VL  Une  Traduction  frau- 
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$oi5e  du  Missel  Romain , en  qaa> 
tre  vol.  in- 12  , 1660.  Elle  fut 
•oiidamnée  par  l'assemblée  du 
elergc  et  proscrite  par  un  arrêt 
du  conseil.  Cette  version  n'en  a 
pas  moins  été  réimprimée  de- 
puis ; et  en  l’anathématisant  on 
voulut  seulement  condamner  lün* 
tention  de  l’auteur  qui  étoit  , 
dit— on  , de  faire  dire  la  messe  en 
françois.  C'étoit  une  calomnie  j 
mais  les  ennemisdeKomn  avoient 
intérêt  de  la  faire  valoir.  Ce  pieux 
écrivain  mourut  en  168S;  c'étoit 
un  homme  d’une  grande  érudi- 
tion et  , ce  qui  est  plus  pré- 
cieux , il  savoit  en  faire  usage. 
Les  langues  vivantes  et  les  lan- 
gues mortes  lui  éCoient  fami- 
lières , et  il  connoissorit  assez 
bien  les  finesses  de  la  nôtre.  Sa 
piété  égaloit  son  savoir. 

II.  VOilSIN,  (Daniel-Fran- 
çois) conseiller  au  parlement  de 
Paris , étoit  petit-fils  d’un  secré- 
taire du  roi.  Il  devint  maître  des 
requêtes  de  l’Hotel  en  novembre 
1684  intendant  des  armées  de 
Flandre  en  mars  1688,  con- 
seiller d’état  en  Septembre  1694, 
ministre  et  secrétaire  d'état  en 
.lin  1709  , enfin  gardedes  $ceau.x 
et  chancelier  de  France  le  ■ 5 juil- 
let 1714.  Il  mourut  subitement 
la  nuit  du  1*'  an  2 février  1718  , 
âgé  de  62  ans  , avec  la  réputa- 
tion d’un  magistrat  intègre  et  in- 
telligent. Louis  XIV  ayant  pro- 
mis sa  grâce  à un  scélérat  insi- 
gne , Voisin  refusa  de  sceller  les 
lettres.  Le  roi  dem.inda  les  sceaux 
•t  les  rendit  au  chancelier  après 
an  avoir  fait  usage....  Ils  sont 
pollués  , dit  V oisin  en  les  repous- 
sant sur  la  table  ; je  ne  les  re- 
prends plus.  — Louis  XIV  s’é- 
crie : Quel  homme  1 et  jette  aussi- 
tôt les  lattres  au  fen.  — Je  ro- 
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prends  lès  sceaux  , dit  le  chaa— 
celier  : le  feu  purifie  tout.  Ce  n’est 
pas  la  seule  occasion  où  il  résista 
aux  volontés  de  ce  prince.  Il  ne 
laissa  que  des  filles. 

III.  VOISIN  , ( Catherine  de* 
Hayes  veuve  du  sieur  de  Mont- 
Voisin  , et  plus  connue  sous  le 
nom  de  la  y s’unit  vers  l'an  1677 
avec  la  Vigoureux , un  ecclésias- 
tique nommé  le  Sage  et  d’autres 
scélérats  obscurs  pour  trafiquer 
des  poisons  d’un  Italien  nommé 
Xxili  qui  avoit  fait  dans  ce 
genre  de  tristes  découvertes.  Ils 
cachoient  leur  infâme  commerce 
par  des  prédictions  et  des  appa- 
ritionsd’esprits  dont  ilsamnsoient 
les  âmes  foibles  et  curieuses.  Plu- 
sieurs morts  subites  f.iisaut  soup- 
çonner des  crimes  secrets,  une 
chambre  ardente  fut  établie  à 
l'Arsenal  en  1680.  La  Voisin  cor.a 
vaincue  de  divers  empoisonne— 
mens , fut  brûlée  vive  le  21  juil- 
let de  la  même  année.  L’envie 
de  faire  une  grande  dépense  l’op. 
voit  portée  à ces  attentats  , au- 
tant que  la  perversité  de  son 
caractère.  Un  bon  carrosse  , un 
Suisse  a sa  porte  et  un  appar- 
tement superbe  qu’elle  occupa 
pendant  quelque  temps  , exi— 
geoient  beaucoup  d’argent;  eile 
en  troiiva  en  disant  la  bonne 
aventure , en  promettant  de  faire 
voir  le  diable  , enfin  en  vendant 
chèrement  des  poisons.  Son  sup- 
plice ralentit  les  recherches  qui 
furent  faites  dans  ce  temps -là 
contre  plusieurs  grands  seigneur.*, 
tels  que  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg , la  duchesse  de  Bouillon , 
la  comtesse  de  Soissons,  Mais  ses 
crimes  laissèrent  dan.s  les  esprits 
un  penchant  funeste  à soupçon- 
ner bien  des  morts  naturvUes  d'a- 
voir été  violentes. 
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VOITURE,  (Vincent)  né  à 
'Amiens  en  iSjS  , reçu  à l'aca- 
démie Frcnçoise  en  i634  , dut 
le  jour  À un  marchand  de  vin  ; 
et  comme  il  avoit  la  petitesse  de 
rougir  de  sa  naissance  et  d'étre 
sensible  aux  plaisanteries  que  sa 
vanité  occasionnoit  , on  le  ba- 
dinoit  souvent.  Mad.  Desloges  lui 
dit  un  jour  en  jouant  aux  pro- 
verbes : Celui-là  ne  vaut  rien  , 
percez-nous-en  J" un  autre.  Un 
officier  lui  fit  à table  cet  im- 
promptu , le  verre  à la  main  t 

Qooi  ! Voiturt  y.  la  dégiatra  I 

Hors  d’ici , maustahi  da  |Ol  ; 

Ta  B«  vaudru  jaiaaU  loa  pèra,  ' 

Ta  aa  vaad»  dn  ria  al  a'oa  bai. 

Il  étoit  si  sensible  à ces  plaisan- 
teries , que  Bassompierre  disoit  : 
Le  vin  qui  /ait  revenir  le  cœur 
aux  autres  , le  fait  perdre  à Voi- 
ture. . . . Les  agrémens  singuliers 
de  l’esprit  et  du  caractère  de  c« 
poète  lui  donnèrent  entrée  à 
l'Hôtel  de  Rambouillet  , où  il 
brilla  beaucoup  par  ses  saillies. 
Gaston  sf  Orléans  frère  de  Louis 
XIV , voulut  l'avoir  en  qualité 
d’introducteur  des  ambassadeurs 
et  de  raaitre  des  cérémonies.  Il  fut 
aussi  interprète  de  la  reine  mère.  11 
fit  dire  un  jour  à un  ambassadeur 
étranger  de  belles  choses  qui  n’é- 
toient  point  dans  son  discours.  On 
le  fit  remarquer  à Voiture  qui  re- 
prit brusquement  : S'il  ne  le  dit 
pas , il  doit  le  dire.  Ce  bel  esprit 
fut  envoyé  en  Espagne  pour  quel- 
ques affaires  , d’ou  il  passa  en 
Afrique  pour  observer  les  maturs 
de  cette  partie  du  monde.  La  cour 
de  Madrid  lui  donna  plusieurs 
marques  d'estime.  11  y composa 
dos  vers  espagnols  que  tout  le 
monde  crut  être  de  Lopez  de 
y egn  , tant  la  diction  étoit  élé- 
gante. Voiture  ne  fut  p.i»  moins 
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bien  accueilli  à Rome  dans  deuit 
voyages  qu’il  y fit.  De  retour  en 
France , il  fut  maitre  d'hôtel  cheit 
le  roi , et  obtint  plusieurs  pen- 
sions qui  l'auroient  dû  mettre 
dans  l'opulence , mais  qui  ne  ser- 
virentqu’à  hâtersa  mort,  en  four- 
nissant des  alimehs  à sa  passion 
pour  le  jeu  et  pour  les  femmes.  Il 
se  vantoit  d’avoir  embrassé  dans 
le  choix  de  ses  amours  depuis  le 
sceptre  jusqu'à  la  houlette.  Ca 
poète  mourut  le  ay  mai  1648, 
a 5o  ans,  et  l’acédémie  Fran- 
çoise prit  le  deuil  : honneur  qui 
n'a  été  renouvelé  depuis  pour  au- 
cun de  ses  membres , quoiqu'un 
grand  nombre  aient  eu  beaucoup 
plus  de  titres  pour  le  mériter.  La 
commerce  des  grands  i’avoit  ren- 
du fort  vain  , et  en  lui  donnant 
les  agrémens  d’un  homme  da 
cour  , lui  en  avoit  communiqué 
tons  les  vices.  Il  aimoit  n railler; 
mais  il  n'aimoit  pas  les  réponses 
qu’on  opposoit  quelquefois  à 
railleries.  Ayant  offensé  un  sei  - 
gneur de  la  cour  par  un  trait 
piquant,  celui-ci  voulut  lui  faire 
mettre  l’épée  à la  main.  > Lu 
partie  n'est  pas  égale  , lui  dit 
Voiture  t vous  êtes  grand  , jo 
suis  petit  ; vous  êtes  brave  , ja 
suis  poltron  ; vous  voulez  mo 
tuer  : hé  bien  ! je  me  tiens  pour 
mort.  » Il  fit  rire  son  ennemi 
et  le  désprma.  Voiture  avoit 
d'ailleurs  le  cœur  généreux.  Bal— 
use  lui  envoya  demander  quatre 
cents  écus  à emprunter  : Voi- 
ture prêta  galamment  la  somme; 
et  prenant  la  promesse  de  Bal- 
zac que  lui  remit  le  valet  qui 
faiioit  la  commission  , il  mit  ait 
bas  de  l’acte:  «Je  soussigné  con- 
fesse devoiràM.Ra/zacla  somme 
de  huit  cents  écus  , pour  le  plai- 
sir qu’il  m’a  fait  de  m'en  emprun- 
ter qiuatre  cents.  » Il  donoa  «n« 
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suite  cette  promesse  au  valet,  a&n 
qu’il  la  portât  à son  maître.  D 
éprouva  de  ses  amis  la  même  gé- 
nérosité qu'il  avoit  pour  eux. 
'Ayant  perdu  1,400  louis  sur  sa 
parole  et  n’ayant  qu’un  jour  pour 
dégager  son  honneur  , il  écrivit 
à Costar  avec  lequel  il  étoit  ten- 
drement lié  : « Envoyez-moi , 
je  vous  prie , promptement  deux 
cents  louis  dont  j’ai  besoin  pour 
achever  la  somme  de  1,400  que 
Je  perdis  hier  au  jeu.  Vous  savez 
que  je  ne  joue  pas  moins  sur  vo- 
tre parole  que  sur  la  mienne.  Si 
vous  ne  les  avez  pas  , emprun- 
tez-les  : si  vous  ne  trouvez  per- 
sonne qui  veuille  vous  les  prêter, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
jusqu’à  votre  bon  ami  M.  Poste- 
t/uet  ; car  absolument  il  me  faut 
deux  cents  louis.  V oyez  avec  quel 
empire  parle  mon  amitié  : c’est 
qu’elle  est  forte  ; la  vôtre  qui  est 
encore  foible , diroit  : Je  vous 
supplie  de  me  prêter  deux  cents 
louis  si  vous  Le  pouvez  sans  vous 
incommoder  ,■  je  vous  demande 
pardon  si  j’en  use  si  libre- 
ment. ...»  Costar  lui  envoya  les 
deux  cents  louis  avec  la  réponse 
qui  suit  : « Je  n’aiirois  jamais 
cru  avoir  tant  de  plaisir  poiu-  si 
peu  d’argent.  Puisque  vous  jouez 
sur  ma  parole  , je  garderai  tou- 
jours un  fonds  pourla  dégager.  Je 
vous  assure  de  plus  qu’un  de  mes 
parens  a toujours  mille  louis  dont 
je  puis  disposer  comme  s’ils  étoient 
dans  votre  cassette  : je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  vous  exposer 
par-là  à quelque  perte  considé- 
rable. Un  de  mes  amis  me  dit 
hier  que  feu  son  bien  avoit  été 
le  meilleur  ami  qu’il  eût  au  mon- 
de ; je  vous  conseille  de  garder 
le  votre.  Je  vous  renvoie  votre 
promesse.  Je  suis  surpris  que  vous 
usiez  ainsi  avec  moi , après 
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ce  que  je  vous  vis  faire  l'autre 
jour  pour  M.  de  Balzac.  » Voilà 
un  billet  qui  fait  plus  d|honneiirà 
Voitureque  ses  plus  belles  Lettres. 
Despréaux  disoit  qu’il  ne  faut 
pas  toujours  juger  du  caractère 
des  auteurs  parleurs  écrits.  « La 
société  de  Balzac , ajoutoit-il , 
loin  d’être  guindée  et  épineuse 
comme  ses  Lettres , étoit  rem- 
plie de  douceur  et  d’agrémens.  » 
Voiture , au  contraire , faisait  le 
petit  Souverain  avec  ses  égaux. 
Accoutumé  à fréquenter  des  Al- 
tesses , il  ne  se  contraignoit  qu’a- 
vec les  grands.  La  seule  chose 
par  où  se  ressembloient  ces  deux 
auteurs  , c’est  dans  la  composi- 
tion de  leurs  Lettres  , dont  la 
plus  courte  leur  coûtoit  souvent 
quinze  jours  de  travail.  On  a 
recueilli  ses  Ouvrages,  à Paris, 
1729  , en  deux  vol.  in-ia.  On  y 
trouve  des  Lettres  en  prose , dans 
lesquelles  il  y en  a quelques-unes 
d’un  caractère  délicat  et  d'un 
goût  très-fin  ; mais  elles  ,<e  ré- 
duisent à un  très  — petit  nombre. 
La  contrainte  , l’affectation , les 
jeux  de  mots  puérils,  les  plai- 
santeries froides  , les  allusions 
trop  recherchées  en  déparent  la 
plupart.  Ne  partant  point  du 
cœur  , ne  peignant  ni  les  moeurs 
du  temps  ni  les  caractères  des 
hommes  , elles  sont  plus  propres 
à former  un  bel  esprit  maniéré 
qu'un  homme  de  goût.  Ce  qu’il 
y a de  plus  fâcheux , c'est  que 
la  petite  et  méprisable  envie  de 
montrer  de  l’esprit , lui  fait  dire 
des  choses  dont  la  décence  et 
l’honnêteté  même  peuvent  être 
alarmées.  On  peut  appliquer  ce 
même  jugement  à ses  Poésies 
françaises  , italiennes  et  espa- 
gnoles ; il  y a de  la  légèreté  de 
temps  en  temps  ; quelques-unes 
même  sont  d’une  tournure  pt-« 
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^•nte  , et  n'ont  pas  été  inntïTes 
à Voltaire  qui  en  a mis  en  auvre 
}es  pensées  les  plus  délicates  : 
mais  on  remarque  $lans  le  plus 
grand  nombre  , l'abus  de  l'es- 
prit, la  recherche  des  idées  et 
l'inobservation  des  règles  les  plus 
communes.  Ses  poésies  consis- 
tent en  EpUret , Elégies  , Soa~ 
nets  , Boadeaux  , Ballades  et 
Chansons.  Son  Eptlre  au  prince 
de  Condé , est  pleine  de  noblesse 
et  de  grâces.  « On  y remarque 
sur-tout  avec  plaisir  , dit  Boi- 
leau , cette  familiarité  décente 
et  noble  qu’un  homme  de  lettres 
peut  prendre , même  avec  les 
grands.  » C'est  en  effet  le  pre- 
mier , ajoute  un  critique  mo- 
derne , qui  a inventé  l'art  de  fa- 
miliariser le  talent  avec  la  gran- 
deur , et  (fassaissonner  d'une 
gaieté  vive  et  spirituelle  les  fades 
louanges  dont  on  repaissoit  avant 
lui  la  beauté.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  distinguer  l'invention  de 
la  perfection  ; la  première  est  le 
fniit  du  génie  , la  seconde  est 
celui  du  temps.  C'est  une  excel- 
lente observation  de  Fontenelîe 
que  lorsqu'on  juge  deux  hommes 
qui  ont  appartenu  à des  siècles 
différens  , il  faut  d'abord  estimer 
et  comparerles  Inmièresdu  temps 
oit  ils  ont  vécu.  Tel  perfectionné 
par  la  culture  générale  de  son 
siècle , a passé  pour  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  qui  ne  se- 
rait pas  sorti  de  la  foule  dans 
un  âge  inculte.  Celui  qui  cora- 
posoit  une  stance  correcte  du 
temps  de  Malherbe  , avoit  peut- 
être  plus  de  génie  que  celui  qui 
aujourd'hui , grâces  aux  modèles 
qui  l'entourent , enfante  des  poè- 
mes avec  un  agrément  et  une  fa- 
cilité qui  ne  lui  coûtent  rien.  C'est 
qu'il  y a plus  de  mérite  à ouvrir 
de  nouvelles  routes  qu'a  courir 
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dons  des  routes  frayées  et  bat- 
tues. 11  faut  donc  remarquer  qu'il 
s'est  écoulé  plus  d'un  .siècle  de 
perfection  entre  Voiture  et  nous  ; 
aussi  cet  écrivain  inventif  et  ori- 
ginal est  demeuré  obscurci  par 
les  défauts  du  langage  qui  n'é- 
toit.pas  encore  fixé.  » Celui  qui 
a rédigé  en  un  vol.  les  Leuret 
choisies  de  Voiture  et  ses  meil- 
leures Poésies  , a rendu  un  dou- 
ble service  et  au  public  délicat 
et  paresseux , et  à Voiture  lui- 
même  qui  étoit  déjà  bien  oublié. 
V oy.  Bbnserasb  , L0NSUBVIU.B 
et  CoSTAK. 

VOLATERRAN,  Voyesi 
Maphée. 

VOLCATIUS  ÊPinn'S , grams 
mairien  de  Rome  , qui  compta 
parmi  ses  disciples  Marc  ~ An- 
toine et  Auguste,  Il  écrivit  la 
Vie  de  Pompée  le  Grand  et  do 
son  père  : ouvrages  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Ca 
fut  le  premier  affranchi  qui  fut 
historien  ; avant  lui  l'histoire  avoit 
été  l'occupation  des  personnes  les 
plus  illustres , selon  Corneliu* 
Nepos. 

I.  VOLCKAMER  , ( Jean- 
George)  de  Nuremberg,  mem- 
bre de  l'académie  des  Curieux  de 
la  Nature  , mourut  en  iÇjS  , à 
77  ans.  On  a de  lui  : I.  Opobal- 
sami  examen  , 1644,  in  - i a. 
II.  Flora  Noribergensis  , 1 7 1 8 ^ 
in-4.® 

II.  VOLCKAMER  , ( Jean- 
Christophe  ) botaniste  de  Nurem- 
berg , publia  en  allemand  Nu— 
remburgenses  Hesperides  , 1708  , 
in-folio , qui  furent  traduites  en 
latin,  1713,  deux  vol.  in-folio,, 
avec  figures  : ouvrage  estimé. 
C'est  un  traité  de  la  culture  desi 
orangers  , des  citronniers  , deq 
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limoniers  et  de  leur  usage,  li  y 

farle  aussi  des  fleurs  rares  que 
on  cultive  à Nuremberg  , et  de 
plusieurs  plantes  des  Indes.  L’au- 
teur mourut  en  lyso. 

V OLDER  , ( Burchel  de  ) né 
à Amsterdam  le  i6  juillet  i643) 
' devint  professeur  de  philosopÛe, 
puis  de  mathématiques  à Leyde, 
et  il  s'y  acquit  une  grande  répu- 
tation. Ce  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit la  philosophie  de  Dei~ 
cartes  dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  réfuta  dans  des  thèses  la 
tjensure  de  cette  philosophie  y 
qu’en  avoit  faite  Huet,  Ce  ma- 
thématicien mourut  en  1709, 
avec  la  réputation  d’un  bon  ci- 
toyen , d’un  ami  fidelle,  d’un  phi- 
losophe humain  et  généreux.  11 
étoit  régulier  dans  sa  conduite, 
dou.x , affable , modeste  , n’ayant 
jamais  dessein  de  choquer  per- 
aonne  , circonspect  dans  toutes 
ses  manières  , suivant  toujours 
le  parti  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité autant  qu’il  lui  étoit  connu; 
mais  sans  emportement  contre 
ceux  qui  étoient  d’une  outre  opi- 
nion ou  dans  d’autres  principes 
que  lui.  Il  instmisoit  ses  disci- 
ples d’une  manière  claire  et  avec 
iin  ordre  très-méthodique.  Plu- 
sieurs habiles  gens  sortirent  de 
son  école  et  ils  honorèrent  tou- 
jours leur  maître.  11  étoit  souvent 
consulté  sur  des  questions  impor- 
tantes ; et  ses  réponses  étoient 
reçues  comme  des  oracles , parce 
qu'elles  étoient  fondées  sur  l’évi- 
dence. Ce  fut  lui  qui  conseilla  de 
fonder  dans  l’académie  de  Leyde 
pne  espèce  de  théâtre  où  l’on  fit 
t ou  tes  les  expériences  de  physique 
nécessaires  ; et  afin  qu’il  n’y  man- 
quât rien  il  eut  ordre  d’aller  en 
■ jr'rance  pour  y acheter  tous  les 
jnstrnmens  qu’il  jugeroit  conve- 
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nables.  Il  y vint  pour  remplir  cet 
objet  en  1681  , comme  il  avoit 
été  en  Angleterre  en  1674.  On 
a de  lui  plusieurs  Harangues  et 
différentes  Dissertations  , in-8”, 
en  latin , sur  des  sujets  philoso- 
phiques. Elles  sont  assez  bien 
écrites , et  l’on  y trouve  des  rai- 
sonnemens  judicieux. 

■VOLFAND , ( Saint  ) Voyez 
n.  Hekri  empereur. 

"V OLKELIUS , ( Jean  ) minis- 
tre Socinien , natif  de  Grimma 
dans  la  Misnie  , mourut  vers 
i63o.  11  lia  amitié  avec  Socin  , 
embrassa  ses  erreurs  , et  devint 
l’un  de  ses  apôtres.  Son  principal 
Ouvrage  est  un  Traité  en  cinq 
livres  , qu’il  a intitulé  : De  verét 
Religione.  Cette  production  ren- 
ferme le  système  complet  de  la 
doctrine  Socinienne  , avec  un 
Précis  de  ce  que  les  Sociniens 
ont  dit  de  mieux  pour  l'établir. 
11  fut  brûlé  à Amsterdam.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  qui  est  in-4<> , imprimée  à 
Cracovie  en  i63o  , précédée  du 
Traité  de  Crellius  , De  Deo  et 
ejus  attributis.  On  a encore  de 
Volkelitis  une  Répliqué  a Smi— 
glecius  , intitulée  : JSodi  Gordii, 
à Martino  Smiglecio  nexi  , Dis,^ 
solutio. 

V OLKIR  DE  Seronvillb  , 

( Nicolas  ) secrétaire  d'Antoine 
duc  de  Lorraine  au  16*  siècle  , 
s'est  fait  connoitre  par  divers 
Ouvrages  assez  rares.  I.  Chro- 
nique des  Rois  d' Austrasie  en 
vers , I 53o  , in-4.°  II.  Traité  de 
la  Désaération  rfe  Jean  Castellan, 
Hérétique  , i 534  » 1II> 
toire  de  la  Victoire  du  Duc  An- 
toine contre  Us  Luthériens,  Pa- 
ris, i5i6,  in-folio. 
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VOLPILIÈRE,  (N...  delà) 
docteur  en  théologie  , étoit  né 
pris  de  la  ville  d'Allanches  en  Au- 
vergne. Né  avec  des  talens  pour 
is  chaire  , il  se  consacra  à la 
prédication  et  mourut  au  com- 
mencement du  i8«  siècle.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Sermons  , 1689  , 
4 vol.  in-S.”  II.  Des  Discours 
Synodaux  , 1704  , a vol.  in-iz. 
III.  Théologie  morale  , 7 vol. 
>n-ii , ou  il  traite  méthodique— 
nent  des  cas  de  conscience  et 
des  obligations  du  Chrétien  dans 
les  divers  états  de  la  vie.  IV.  La 
Vie  réglée  dans  le  Monde,  La 
P.  delà  V olpMère  Jésuite , son 
frère  ou  du  moins  son  parent , 
a aussi  publié  quelques  Ouvra- 
vrages  de  piété. 

VOLTAIRE  , (Marie-Fran- 
çois Arouet  de  ) gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
ancien  chambellan  du  roi  de 
Prusse , des  académies  de  Paris  , 
Rome , Florence  , Boulogne  , 
Londres , etc.  naquit  a Cliatenay 
près  de  Paris  le  ao  février  1694  , 
de  François  Arouet  ancien  no- 
taire au  Châtelet , trésorier  de 
la  Chambre  des  Comptes , et  de 
Marie-Marguerite  Daumart,  A 
1a  naissance  de  cet  homme  célè- 
bre qui  a vécu  85  ans  et  quel- 
ques mois  , on  désespéra  de  sa 
vie  ; et  sa  santé  fut  long-temps 
foible.  Il  annonça  dès  ses  premiè- 
res années  la  facilité  de  son  génie 
et  l'activité  de  son  imagination. 
U a dit  lui-méme,  qu'au  sortir 
du  berceau  il  bégayoit  des  vers. 
L'Abbé  de  ChdteauneuJ  son  par- 
rain lui  faisoit  réciter  dès  l'ùge  de 
trois  ans  les  Fablesde  la  Fontaine, 
et  lui  apprit  par  cœur  un  petit 
Poème  assez  médiocre , intitulé: 
La  Moïsade , qui  fut  vraifem- 
blablemeut  la  première  soarec 
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de  son  incrédulité.  Il  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Louis  le  Grand, 
sous  le  P.  Porée  ; et  elles  furent 
brillantes.  On  a de  lui  quelques 
morceaux  écrits  a l'àge  de  1 1 à 
14  ans,  qui  ne  se  sentent  point 
de  l’enfance.  La  célèbre  ÿinon 
à qui  l'on  présenta  cet  enfant 
ingénieux  , lui  légua  une  somma 
de  2000  livres  pour  se  former 
une  petite  bibliothèque.  Ayant 
été  envoyé  aux  écoles  de  Droit 
nu  sortir  du  aollége  , il  fut  si 
rebuté  par  la  sécheresse  de  la  ju- 
risprudence qu’il  se  tourna  en- 
tièrement du  côté  de  la  poésie. 
( V oyez  Jarkv.  ) Admis  dans  la 
société  de  l’abbé  de  ChauUeu  , 
du  marquis  de  la  Fore , du  dm: 
de  Sully  , du  grand  prieur  de 
Vendôme,  du  maréchal  de  Vii- 
lars , du  chevalier  de  Bouillon  , 
il  y puisa  ce  goût  naturel  et  cette 
plaisanterie  fine  qui  distinguoient 
la  cour  de  Louis  XIV.  Mais  son 
père  le  voyant  livré  à une  société 
de  beaux  esprits  et  de  seigneurs 
Epicuriens  et  toujours  obstinés 
a faire  des  vers  , pria  le  marquis 
de  C'âdtcauacuy  ambassadeur  de 
France  en  Hollande , de  l'em- 
mener avec  lui  en  qualitédepagc. 
Cette  espèce  d’exil  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Mad.  du  Ffoyer 
ni  s’y  étoit  réfugiée , avoit  deux 
Iles  dont  la  cadette  inspira  une 
passion  vive  au  jeune  poète.  La 
mère  trouvant  que  le  seul  parti 
qu’elle  pût  tirer  de  cet  amour 
étoit  d'en  faire  du  bruit , se  plai- 
gnit à l’ambassadeur.  Ce  ministre 
défendit  à son  page  de  conserver 
des  liaisons  avec  du  Noyer 
et  le  renvoya  dans  sa  famille  pour 
n'avoir  pas  suivi  ses  ordres.  Mad. 
du  Noyer  ne  manqua  pas  de  faire 
imprimer  cette  petite  aventure 
avec  les  lettres  de  l’amant  novice 
à sa  fille , espérant  que  le  noia 
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dit  jeune  Arouet  , déj*  trèâ- 
coniiu  , feroit  mieux  vendre  son 
livre  ; et  elle  eut  soin  de  vanter 
fort  a propos  sa  sévérité  ma- 
ternelle et  sn  délicatesse.  Arrivé 
à Paris,  le  jeune  homme  oublia 
bientôt  son  amour;  mais  il  n’ou- 
blia point  de  travailler  à enlever 
a une  mère  intrigante  une  fille 
aimable  et  née  pour  la  vertu.  Il 
employa  pour  réussir  des  Jésuites 
et  des  évéques  , et  fit  valoir  avec 
7èle  le  danger  que  couroit  la  foi 
de  Ml’*  du  ÿoyer.  Cependant  son 
père  mécontent  de  sa  conduite 
en  Hollande  , et  le  voyant  tou- 
jours entraîné  par  le  démon  des 
vers  et  point  du  tout  par  celui 
de  la  chicane , l’avoit  exclu  de  sa 
maison.  Les  lettres  les  plus  sou- 
mises et  les  plus  tendres  ne  tou- 
chèrent point  son  c«ur.  Son  fils 
lui  demandoit  même  de  passer 
en  Amérique  , pourvu  qu’avant 
son  départ  il  lui  fût  permis  d’em- 
brasser les  genoux  paternels.  U 
fallut  se  résoudre  non  à partir 
pour  les  isles , mais  à entrer  chez 
un  procureur  , de  parchemins 
timbrés  grijfonneur  mercenaire. 
Lélève  d'Apollon  n’y  resta  pas 
long  — temps.  M.  de  Caumarlin 
ami  à' Arouet  père , fut  touché 
des  dégoûts  qu’éprouvoit  le  fils 
loin  des  beaux  arts  et  du  grand 
monde.  11  demanda  la  permission 
de  le  mener  à sa  terre  de  Saint- 
Ange  , où  éloigné  des  compa- 
gnies alarmantes  pour  la  ten- 
dresse paternelle  , il  pourroit 
mieux  réfléchir  sur  le  choix  d’un 
état.  Arouet  y trouva  le  vieux 
Caumartùi  , homme  respecta- 
ble , passionné  pour  Henri  IV 
et  pour  Sully  , et  qui  sut  lui  ins- 
pirer son  enthousiasme  pour  ces 
deux  héros.  Le  société  douce  et 
aimable  de  .Saint-Ange  ne  le  cor- 
rige.! pas  néanmoins  du  penchant 
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à la  satire  qui  s’étoit  développé 
en  lui  de  bonne  heure  : penchant 
qui  lui  causa  bien  des  désagré— 
mens  ,'des  disgrâces  et  des  cha- 
grins. Les  conteurs  d'anecdotes 
disent  que  s’étont  plaint  au  duo 
d'Orléans  régent  d’un  outrara 
et  lui  ayant  demandé  justice , le 
régent  loi  répondit  : Elle  est 
faite.  Mais  cette  réponse  si  loer- 
gique  est  vraisemblablement  un 
impromptu  fait  à loisir  par  les 
ennemis  du  jeune  Arouet.  Quoi 
qu’il  en  soit , on  l’accusa  d'avoir 
fait  une  pièce  intitulée  : Les  J’ai 
vu  , et  d’avoir  dit  des  bons  mots 
contre  le  gouvernement  et  les 
chefs  du  gouvernement.  Il  fut  en- 
fermé plus  d’un  an  h la  Bastille, 
n avoit  déjà  composé  sa  tragédia 
dlŒdipe  qui  fut  représentée  en 
1718  et  qui  eut  le  pins  grand 
succès.  Le  duc  d'Orléans  ayant 
vu  représenter  cette  pièce,  e» 
fut. si  charmé  qu’il  permit  an 
poète  exilé  à Sulli- sur- Loire 
après  la  sortie  de  la  Bastille , de 
revenir  à Paris.  Son  premier  em- 
pressement fut  d’aller  remercier 
le  prince  qui  lui  dit  : Soyeu 
sage  et  j'aurai  soin  de  vous. 
— Je  vous  suis  infiniment  obligé  , 
répondit  le  jeune  homme;  mais 
je  supplie  V otre  Altesse  de  ne 
plus  se  charger  de  mon  logement 
ni  de  ma  nourriture.  Le  maréchal 
de  Villart  en  sortant  d’une  des 
représentations  , lui  dit  que  la 
nation  lui  avoit  bien  de  Vohliga- 
linn  de  ce  qu’il  lui  consacroU  ses 
veilles.  — Elle  m'en  aurait  lien 
davantage  , répondit  vivement  le 
jeune  poète  , si  je  savais  écrira 
comme  vous  savez  agir.  Son  père 
qui  vouloit  que  son  fils  fût  avo- 
cat et  qui  l'avoit  même  chassé 
de  sa  maison  parce  qu’il  vouloit 
être  poète , vint  à une  des  repré- 
sentations de  la  nouvelle  tragédie. 
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n fat  touché  jusqn’anx  larniM. 
Jl  embrassa  son  &ls  au  milieu 
des  félicitations  des  femmes  de 
la  cour;  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  faire  du  jeune  Arouet  un 
jurisconsulte.  Ce  fut  en  1721 
qu'il  fit  un  voyage  à Bruxelles 
avec  Mad.  de  Rupelmonde.  Le 
malheureux  et  célèbre  Rousseau 
étoit  alors  dans  cette  ville.  Les 
deux  poètes  ss  virent  et  con- 
çurent bientôt  une  assez  forte 
aversion  l’un  pour  l'autre,  f'oi— 
tsiire  dit  un  jour  à I^usseau 
qui  lui  montroit  une  Ode  à la 
postérité  : Voilà  une  letlre^qui  ne 
parviendra  point  à son  adresse; 
et  une  autre  fois  4e  célèbre  ly- 
rique lui  ayant  lu  une  Satire  qu'il 
trouva  fort  mauvaise,  il  lui  con- 
seilla de  supprimer  cet  ouvrage , 
parce  qu’il  passeroit  pour  avoir 
perdu  son  talent  et  conservé  son 
venin  : De  telles  réponses  ne 
dévoient  pas  rapprocher  deux 
coeurs  que  la  rivalité  commen— 
çoit  i éloigner.  ( Voy.  II.  Hous- 
s E A ü.  ) Voltaiee  de  retour  à 
Paris,  donna  en  1722  la  tra- 
gédie de  Mariamne  empoison- 
née par  Hérode.  Lorsqu'elle  but 
la  coupe  , un  plaisant  cria  : La 
Reine  boit;  c’étoit  vers  le  temps 
des  Rois  , et  ce  mot  tomber 
la  pièce.  Sa  tragédie  A' Arlémire 
avoit  déjà  éprouvé  le  même  sort 
en  1720,  quoiqu'elle  eût  frappé 
l'  S connaisseurs  par  des  tirades 
brillantes  et  de  beaux  vers.  £n 
1726  une  nouvelle  détention  à 
la  Bastille  ajouta  aux  désagré- 
mens  que  lui  procuroit  quelque- 
fois la  littérature.  Ayaint  blessé 
le  chevalier  de  Rohan  par  ce 
propos  indiscret  : Je  ne  traîne 
l'as  un  grand  nom  , mais  je  sais 
honorer  celui  que  je  porte  ; celui. 
Cl  le  fît  maltraiter  en  plein  jour. 
Voltaire  « au  lieu  de  prendre  la 
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voie  de  la  justice,  disent  les  Mé- 
moires de  VUlars  , estima  la 
vengeance  plus  noble  par  les  ar- 
mes. On  prétend  qu'il  chercha 
son  adversaire  avec  soin,  mais 
trop  indiscrettement.  Le  cardinal 
de  Rohan  demanda  à M.  le  duc  de 
le  faire  mettre  à la  Bastille.  L'or- 
dre en  fut  donné  et  exécuté.  Le 
malheureux  poète  après  avoir  été 
battu  fut  encore  emprisonné.  » 
Pour  obtenir  plus  promptement 
l’ordre  de  cet  emprisonnement 
arbitraire , on  montra  à M.  le  duo 
qui  étoit  borgne , ces  vers  que 
Voltaire  avoit  adressés , dit-on, 
a sa  maîtresse  la  marquise  de 
Prie  : 

/•  , uni  avoir  l’irt  de  feindre , 

Argus  suc  tromper  tous  les  yeux  s 
Kous  n'en  avons  qu'un  seul  S craindre  : 
Pourquoi  ne  nous  pas  rendre  heureux  t 

V oltaire  après  six  mois  de  d^ 
tention  , ne  recouvra  sa  liberté 
qu’à  condition  qu’il  sortiroit  du 
royaume.  Ces  mortifications  , 
jointes  à celles  que  son  génie  in- 
dépendant et  sa  façon  de  penser 
sur  la  Religion  lui  occasion— 
noient,  lui  firent  donner  la  pré- 
férence à l’Angleterre  ou  il  fj^ 
imprimer  la  Henriade.  Le  roi 
George  1" , et  sur-tout  la  prin- 
cesse de  Galles  qui  depuis  fut 
reine,  lui  accordèrent  des  grrtih- 
catioiis  et  lui  procurèrent  beau- 
coup de  souscripteurs.  Ce  fut  1» 
commencement  de  sa  fortune  , 
augmentée  depuis  considérable- 
ment par  les  rétributions  de  ses 
Ouvrages,  par  la  faveur  des  prin- 
ces , par  le  commerce  , par  une 
économie  qu'on  traitoit  d’ava- 
rice , avant  les  dépenses  nobles 
par  lesquelles  il  signala  ses  der- 
nières années.  Étant  revenu  eu 
France  en  1728  , il  mit  l’argent 
qu’il  avoit  rapporté  d’Angleterre 
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il  une  loterie  établie  par  M.'Det- 
forts  contrôleur  général  des  Fi- 
nances. Il  s'associa  pour  cette 
opération  avec  une  compagnie 
nombreuse , et  fut  heureux.  Le 
fameux  Fdri$  Duverney  lui  ayant 
procuré  un  intérêt  dans  les  vi- 
vres de  l'armée , il  en  retira  près 
de  8oomillelivres.Ces  divers  capi- 
taux accumulés , accnis  par  l'es- 
pritd  ordre  lui  rapportèrent  enfin 
i3o  mille  livres  de  rente  dont 
la  plus  grande  partisfut  en  via- 
ger. Los  spccnlationf  de  finance 
ne  l'empêthèrent  pas  de  cultiver 
les  belles-lettres  qui  étoient  sa 
passion  dominante.  11  donna  en 
1730  son  Bnitus  , celle  de  toutes 
ses  tragédies  qsu  est  la  plus  for- 
tement écrite.  Cette  pièce  fut 
plus  estimée  par  les  connois- 
seurs  que  suivie  par  les  specta- 
teurs. l''oltaire  mêlant  alors  l'es- 
prit du  commerce  à 1a  culture 
des  lettres  , avoit  envoyé  en 
Barbarie  un  vaisseau  appelé  le 
lirutus  pour  acheter  des  blés. 
Le  bruit  s'étoit  répandu  qu'il 
avoit  fait  naufrage  ; il  apprend 
nn  soir  en  sortant  d'une  repré- 
sentation de  sa  nouvelle  tragé^ 
die,  qu il  est  arrivé  à Marseille. 
Pnisque  le  Brutiis  de  Barharie 
ett  retrouvé , dit-il  à Dumoulin. 
son  facteur  à Paris,  consolant— 
nous  du  peu  d'accueil  qu'on  fait 
•U  Brntus  de  l'ancienne  Borne. 
On  lui  rendra  peut-être  justice 
tin  jour.  Ce  temps  n'étoit  pas 
encore  arrivé,  et  les  beaux  esprits 
de  ce  temps-là,  l'ontencUe , la 
Ulotlie  , lui  conseillèrent  de  re- 
noncer ou  genre  dramatique  qui , 
selon  eux , n'étoit  pas  le  sien.  Il 
répondit  à ce  conseil  en  donnant 
Zaïre  : Zaïre  , l ouvrage  le  plus 
touchant  qu'on  ait  vu  au  théâtre 
depuis  Phèdre.  Ses  T..ettres  phi- 
losophiques pleines  de  traits  ha- 
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sardes  et  de  plaisanteries  contra 
la  Religion , ayant  été  brûlées 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
et  l'anteur  décrété  de  prise  de 
corps  , K oltaire  quitta  la  capi- 
tale. La  curiosité  le  conduisit  an 
siège  dePhilipsbourg.M.  deVoh- 
taire  , lui  dit  le  maréchal  de 
Berwick  , vous  viendrez  sans 
doute  avec  nous  voir  la  tranchée— 
Non  , non  , M.  le  Maréchal, /e 
me  charge  du  soin  de  chanter 
vos  exploits , tans  avoir  l'amhi- 
tion  de  l^'S  partager.  Kirgile  n'alla 
jamais  chercher  la  gloire  dans 
les  combats.  Voltaire  son  émule 
pensoit  de  même , il  aima  mieux 
aller  chercher-  le  repos  dans  la 
retraite.  Il  étoit  lié  alors  avec  la 
marquise  Chastelet,  et  ils  éta- 
dioient  ensemble  les  Systèmes  de 
Leibnitzjet  les  Principes  de  New- 
ton. Il  se  retira  pendant  plu- 
sieurs années  à Cyrei  , terre  de 
cette  dame  célèbre , près  de  Vassi 
en  Champagne,  et  y fit  bâtir  une 
galerie  où  l'on  fit  toutes  les  ex- 
périences sur  la  lumière  et  l'é- 
lectricité. Il  travailla  en  même 
temps  à ses  Elément  de  Philoso- 
phie de  Newton  : philosophie 
qii’alors  on  ne  connoissoit  guère 
en  France  , et  que  les  nombreux 
partisans, de  Descartes  se  sou- 
doient très -peu  de  connoilre. 
Aussi  l'interprète  du  philosopha 
Anglois  écrivoit-il  à un  de  ses 
amis  : Un  croit  que  les  François 
aiment  la  nouveauté  , mais  c’est 
en  fait  de  cuisine  et  de  modes. 
Pour  plaire  à sa  nation  , il  ne  fit 
qu'effleurer  les  principes  du  phi- 
losophe Anglois.  Je  tâche  , di- 
soit-il , de  réduire  ce  géant-là  à 
la  mesure  des  nains  met  con- 
frères. Je  mets  Briarée  en  mi- 
niature. Ce  fut  au  milieu  de 
ces  occupations  philosophiques 
qu'il  donna  eu  sa  tragédio 
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A‘ Attire  , dont  le  but  comme 
celui  d'un  grand  nombre  de  ses 
pièces  , est  d’adoucir  les  âmes 
dures  ; elle  réussit  au-delà  de 
MS  espérances.  Il  étoit  dans  la 
force  de  son  âge  et  de  son  génie  , 
et  il  le  prouva  bien  par  sa  tragédie 
deJlfaàomer,représentéeen  1741. 
Cette  pièce  pleine  de  traits  har- 
dis et  d'allusions  qui  pouvoient 
être  dangereuses  , essuya  près— 

Î[ue  autant  de  contradictions  que 
e héros  en  avoit  éprouvé  à la 
Mecque.  On  la  dénonça  au  pro- 
cureur général  comme  un  ou- 
vrage contre  la  Religion  ; et  l'au- 
teur , par  le  conseil  du  cardinal 
de  Fleury , la  retira  du  théâtre. 
Mérope  , jouée  deux  années 
après,  en  1743  , avec  presque  au- 
tant de  succès  qa  Attire  , donna 
l'idée  d'un  genre  de  tragédie 
dont  il  exlstoit  peu  de  modèles  t 
elle  fut  cependant  beaucoup  cri- 
tiquée lorsqu'elle  eut  été  mise 
sous  presse , et  Fontenelle  dit  fi- 
nement : La  représentation  de 
Mérope  a fait  beaucoup  cChon~ 
neur  à Voltaire  , et  l'impression 
à M'i*  Dumesnil.  C’est  à cette 
pièce  que  le  parterre  et  les  loges 
demandèrent  à voir  l’auteur  : 
honneur  accordé  d’abord  à un 
grand  écrivain  et  qui  a été  pro- 
digué jusqu’à  PoUchinel.  C’est 
après  avoir  donné  Mérope  qu'il 
sollicita  une  place  à l’académie 
Françoise  , moins  pour  la  place 
même  que  pour  se  mettre  sous 
l'égide  de  ce  corps  à l'abri  de 
nouvelles  traverses.  Aux  titres 
que  lui  offroient  ses  succès  lit- 
téraires se  joignoient  la  protec- 
tion de  Mad.  de  Chàteauroux 
maîtresse  de  Louis  XV , alors 
gouvernée  par  le  duc  de  Riche- 
lieu. Ce  seigneur  se  disoit  l'ami 
de  Voltaire  et  l’étoit  autant  que 
pOQvoit  le  permettre  la  légèreté 
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de  son  caractère  , son  humeur 
capricieuse  , son  petit  despo- 
tisme sur  les  théâtres  , ses  nom- 
breuses" prétentions  et  son  mé- 
pris pour  tout  ce  qui  n’étoit  pas 
noble  ou  homme  de  cour.  U ser- 
vit le  poète  auprès  de  Mad.  de 
Chàteauroux  ; mais  M.  de  Mau- 
repas , plein  de  la  petite  vanité 
de  briller  dans  un  souper  et  trop 
souvent  éclipsé  dans  ce  genre 
de  gloire  on  deg/*rio/epar  Vol- 
taire , l’écarta  de  l’académie.  Peu 
de  temps  après,  le  ministère  sen- 
tit combien  l’alliance  du  roi  de 
Prusse  étoit  nécessaire  à la  Fran- 
ce. Ce  prince  craignoit  de  s’en- 
gager de  nouveau  avec  une  puis- 
sance dont  la  politique  étoit  alors 
incertaine  et  timide.  On  imagina 
d’envoyer  Voltaire  en  secret  ii 
Berlin  pour  le  déterminer.  Vol- 
taire, eut  l'adresse  de  saisir  le  vé- 
ritable motif  de  son  incertitude 
et  de  son  peu  de  confiance:  c’é- 
toit  la  foiblesse  qu’avoit  eu  le 
ministère  François  de  ne  pas 
foire  la  guerre  à l’Angleterre  , 
et  de  paroître  par  cette  pusilla- 
nimité demander  la  paix  quand 
elle  auroit  pu  prétendre  à en 
dicter  les  conditions.  Cependant 
le  roi  de  Prusse  ne  tarda  pas  de 
se  déclarer  pour  la  seconde  fois 
contre  la  reine  d’Hongrie  , et 
par  cette  diversion  utile  força 
ses  troupes  d’évacuer  l’Alsace.  Ce 
service  dû  en  partie  h Voltaire  , 
joint  à celui  d'avoir  pénétré  en 
passant  à la  Haye  , les  disposi- 
tions des  Hollandois  encore  in- 
certaines en  apparence  . pré- 
parèrent les  voies  aux  récom- 
penses qu’il  demnndoit.  Il  vou- 
loit  sur-tout  quelques  marques 
de  considération  qui  fussent  un 
rempart  contre  ses  ennemis.  Se- 
condé par  le  marquis  d'Argen— 
son  minwtre  philosophe , et  aidé 
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du  crédit  de  Mad.  iEtiole,  d»« 
puis  marquise  de  Pompadour , il 
obtint  bientôt  les  faveurs  de  la 
cour.  On  le  chargea  de  travailler 
*aux  fêtes  que  l’on  devoit  célé- 
brer pour  le  mariage  du  dau- 
phin i il  fit  la  Princesse  de  Na- 
i»arre. Cette  pièce,  quoique  très- 
peu  applaudie , parce  qu'on  n’y 
trouve  ni  le  plaisant  de  la  com^ 
die,  ni  le  pathétique  de  la  tra- 
gédie, lui  attira  de  nouvelles  ré- 
compenses. C'est  à cette  occa- 
sion qu’il  fit  cet  impromptu  : 

Men  Utitri  IV  er  mi  Ztin  , 

Et  mon  Américaine  Alilrt , 

Ne  m'ont  vahi  jamaia  nn  tcnl  rafuê 
éa  roi. 

ravoii  mille  enncmii , avec  trèa-pen 
de  gloire  | 

2. et  booneart  et  les  bleu  plenvcnt  enfin 
sur  moi 

Eour  ane  force  de  la  Foire. 

On  Ini  donna  la  charge  de  gen- 
tilhomme ordinaire  et  la  place 
d'historiographe  de  France.  Dès 
qu’il  eut  ce  dernier  emploi , il  ne 
voulut  pas  que  ce  fût  un  vain 
titre  et  qu’on  dit  de  lui  ce  qu’un 
commis  du  trésor  royal  avait  dit 
de  Boileau  et  de  Ilacine  : Nous 
n’avons  encore  vu  de  ces  Mes- 
sieurs que  leur  signature.  11  écri- 
vit sons  la  direction  du  comte 
sCArgensott  , l'Histoire  de  la 
Guerre  de  17^1  qui  étoit  alors 
dans  toute  sa  force.  Ce  ministre 
l’employa  dans  plusieurs  affaires 
considérables  pendant  les  années 
17^5,  1746  et  1747.  L'entre- 
prise d’une  descente  en  Angle- 
terre en  1746  lui  ayant  été  con- 
fiée, il  fut  chargé  de  faire  le  ma- 
nifeste du  roi  de  France  en  fa- 
veur du  prince  Charles-Edouard. 
Il  avoit  tenté  plusieurs  fois  d’être 
reçu  de  l’académie  Françoise  ; 
ma.s  les  portes  ne  lui  furent  ou- 
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vertes  que  cette  même  année 
1746.  Il  fut  le  premier  qui  ne  se 
conforma  point  à l’usaee  fasti- 
dieux de  ne  remplir  nn  Diseour» 
de  réception,  que  des  louanges 
rebattues  du  cardinal  de  Biche- 
lieu  : exemple  suivi  et  perfec- 
tionné depuis  par  d’antres  acadé- 
miciens. Les  satires  dont  cette 
réception  fut  l’occasion  l’in- 
quiétèrent tellement  qu’il  se  re- 
tira arec  Mad.  la  marquise  du 
Chastelet  à Loneville , auprès  da 
rqi  Stanislas.  Cette  dame  illustre 
étant  morte  en  1749,  il  revint  à 
Paris  et  n'y  demeura  pas  long- 
temps. Quoiqu’il  eût  un  grand 
nombre  d’admirateurs , il  se  plai- 
gnoit  sans  cesse  d’une  cabale  for- 
mée pour  lui  enlever  cette  gloire 
dont  il  étoit  insatiable.  On  parle  , 
disoit-il,  de  la  jalousie  et  des 
manœuvres  des  Cours  ; il  y en  a 
plus  chez  les  Gens  de  lettres.  Eia 
vain  ses  parens  et  ses  amis  tà— 
choient  de  calmer  son  inquié- 
tude , en  lui  prodiguant  des  élo- 
ges et  en  exagérant  ses  succès, 
il  crut  trouver  loin  de  sa  patrie 
plus  d’admiration  , plus  de  tran- 
quillité , plus  de  récompenses  , 
et  augmenter  à la  fois  sa  gloire 
et  sa  fortune  , qui  étoit  pourtant 
.déjà  considérable.  Le  roi  de 
Prusse  qui  n’avoit  cessé  de  l'ap- 
peler à sa  cour  et  qui  auroit 
tout  cédé  pour  l’avoir , hors  la 
Silésie  , l’attacha  enfin  à sa  per- 
sonne per  une  pension  de  aa,ooo 
livres  et  par  l'espérance  de  la  plus 
haute  faveur.  Voltaire  arriva  à 
Potsdam  au  mois  de  juin  17S0. 
Des  attentions  singulières,  un 
appartement  au-dessous  de  celui 
du  roi,  la  permission  de  le  voir 
à des  heures  réglées , lui  firent 
d'abord  espérer  des  jours  agréa- 
bles. " Astolphe,  dit-il  lui-même, 
ne  fut  pas  mieux  reçu  dans  le 


DigitizuU  by  Google 


VOL 

palais  à’AUiae.  Être  logé  dans 
l'appartement  «ju’avoit  eu  le  ma- 
réchal de  Saxe  ; avoir  à ma  dis- 
position les  cuisiniers  du  roi 
quand  )e  voulois  manger  chez 
moi , et  les  cochers  quand  je  vou> 
lois  me  promener;  c’étoient  les 
moindres  faveurs  qu’on  me  fai- 
soit.  Les  soupers  étoient  très- 
agréables.  Je  ne  sais  si  je  me 
trompe  : il  m«  semble  qu’il  y 
avoit  bien  de  l’esprit.  Le  roi  en 
avait  et  en  faisoit  avoir.  Et  ce 
qn'il  y a de  plus  extr.vordinaire  , 
c’est  que  je  n’ai  jamais  fait  de  re- 
pas si  libres.  Je  travaillois  deux 
heures  par  jour  avec  sa  majesté. 
Jecorrigeois  tous  ses  ouvrages, 
ne  manquant  jamais  de  louer  ce 
qu'il  y avoit  de  bon  , lorsque  je 
raturois  tout  ce  qui  ne  valoit 
rien.  Je  lui  rendois  raison  par 
écrit  de  tout , ce  qui  composa 
une  rhétorique  et  une  poétique 
à son  usage.  Il  en  profita  , et  son 
génie-ie  servit  encore  mieux  que 
mes  leçons.  Je  n’avois  nulle  cour 
à faire , nulle  visite  à rendre  , 
nul  devoir  à remplir.  Je  m'étois 
fait  une  vie  libre  et  je  ne  con- 
cevois  rien  de  plus  agréable  que 
cet  état.  Alcine  Frédéric  qui  me 
royoit  déjà  la  tète  un  peu  tour-, 
née,  redoubla  ses  potions  en- 
chantées pour  m'enivrer  tont-à- 
fait.  La  dernière  séduction  fut 
nne  lettre  qu’il  m’écrivit  de  son 
appartement  au  mien  ; une  maî- 
tresse ne  s’explique  pas  plus  ten- 
drement. Il  s’etïbrçoit  de  dissiper 
dans  cette  lettre  la  crainte  que 
m'inspiroit  son  rang:  elle  por- 
toit  ces  mots  singuliers  : Com- 
ment pourrois-je  jamais  causer 
l'infortune  d’un  homme  que  j'es- 
time , que  f aime  , et  qui  me  sa- 
crifie sa  patrie  et  tout  ce  quethu- 
manité  a de  plus  cher  ? Je  vous 
respecte  comme  mon  maître  en 
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éloquence  ; je  vous  aime  comme 
un  ami  vertueux,  fjiu’l  esclavage  , 
quel  malheur,  quel  changement 
y a-t-il  à craindre  dans  un  pays 
où  l'on  vous  estime  autant  que- 
dans  votre  patrie , et  chez  un  ami 
qui  a un  coeur  reconnaissant  ?.... 
Je  vous  promets  que  vous  serez 
heureux  ici  tant  que  je  vivrai  , 
etc.  Voil.i  une  lettre  comme  peu 
de  majestés  en  écrivent  ; ce  fut 
le  dernier  verre  qui  m'enivra.  » 
La  famille  royale  ne  s’empressoit 
pas  moins  que  Frédéric  à rendre 
le  séjour  de  Berlin  agréable  ou 
poète  François.  Dans  les  fêtes 
publiques,  dans  les  représento-i 
tiens  que  les  princes  et  les  prin- 
cesses faisoient  quelquefois  de  ses 
tragédies  , c’est  au  milieu  d’eux 
que  Voltaire  étoit  placé.  Lors  du 
mariage  du  prince  Henri  frère  du 
roi , avec  la  princesse  TVilhel— 
mine  de  Hesse -Cassel  , il  eut 
l'honneur  de  dîner  avec  cette  fa- 
mille auguste.  Maisce  temps  heu* 
reux  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
et  Voltaire  vit  avec  douleur  , 
mais  trop  tard  , que  quand  on 
est  riche  et  maître  de  son  sort , 
il  ne  faut  sacrifier  ni  sa  liber- 
té , ni  sa  famille , ni  sa  pa- 
trie , pour  une  pension.  Nous 
avons  raconté  dans  l’article  de 
Maupertuis  et  de  Kaenig , l’hi'- 
toiredn  fameux  différenddu  poide 
François  avec  le  président  de  l’a- 
cadémie de  Berlin , suivi  de  la 
disgrâce  la  plus  complète.  On  a 
prétendu  que  le  roi  de  Prusse  en 
lui  donnant  son  congé  , l’avoit 
accablé  de  ces  paroles  : Je  ne  vous 
chasse  point  parce  que  je  vous 
ai  appelé  ; je  ne  vous  ôte  point 
votre  pension  parce  que  je  voiif 
Vai  donnée  : je  vous  défends  de 
paraître  devant  moi.  Bien  n’est 
plus  faux.  Voltaire  fut  toujours 
libre  de  paroitre  à la  cour.  11  est 
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\rai  que  duiï  un  premier  mou- 
vement il  renvoja  au  roi  sa  clef 
de  chambellan  et  la  croix  de  son 
ordre , avec  ces  vers  : 

7c  le»  reçu!  nec  iendre»e  ; 

Je  TOC»  Ici  rend»  avec  douleur  i 
Comme  un  amani  iiloux  t dans  la  man* 
vabe  humeur 

Rend  le  portrait  de aaiaaitreiM* 

Mais  le  roi  hii  renvoya  sa  clef  et 
son  ruban.  Les  choses  changè- 
rent de  face  lorsqu'il  se  fut  rendu 
auprès  de  la  duchesse  de  Gotha. 
Pîaupertuis  profita  de  son  ab- 
sence , R ce  que  disoit  Voltaire  , 
pour  le  desservir  auprès  du  prin- 
ce ; et  il  eut  soin,  ajoutoit-il  , 
« de  répandre  à la  cour,  qu’un 
jour  tandis  que  j’étois  avec  le  gé- 
néral Mansiein  , occupé  à revoir 
les  Mémoires  sur  la  Russie  com- 
osés  paf  cet  officier , le  roi  de 
russe  m'envoya  une  pièce  de 
vers  de  sa  façon  à examiner,  et 
que  je  dis  au  général  ; Moa  ami , 
à une  autre  fois.  Voilà  le  roi  qui 
m’envoie  son  linge  sale  à blan- 
chir , je  blanchirai  le  vôtre  en- 
suite. » Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
vérité  de  cette  anecdote,  Vol- 
taire pensa  sérieusement  il  ren- 
trer en  France  et  prit  la  route 
de  F ranckfort.iVîau/>criiiij  qui  ii'a- 
voit  recueilli  que  des  plaisante- 
ries d’un  cartel  qu’il  lui  avoit  en- 
voyé , chercha  un  autre  moyen 
de  se  venger  de  son  ennemi.  Vol- 
taire emportoit  avec  lui  un  re- 
cueil des  Œuvres  poétiques  de 
Frédéric  , alors  connues  seule- 
ment (les  beaux  esprits  de  sa  cour, 
ttn  fit  craindre  au  roi  une  cri- 
tique de  ses  ouvrages  qui  poii- 
voit  être  très-mortifiante,  sur- 
tout pour  un  poète  couronné. 
Frédéric  avoit  une  espèce  d’en- 
voyé à Franckfort  nommé  Frei- 
tn^,  il  le  chargea  de  faire  an  é« 
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ter  Voltaire  et  de  ne  le  relâcher 
que  lorsqu’il  auroit  rendu  sd 
croix , sa  clef , un  brevet  de  pen* 
sion , et  les  vers  que  Freitag  ap- 
peloit  en  bon  allemand  l’Œuvre 
de  poestries  du  roi  son  maître. 
Malheureusement  cette  Œuvre 
étant  restée  à Leipzig  on  le 
poète  François  avoit  laissé  ses 
malles , il  fut  étroitement  gardé 
pendant  trois  semaines.  Mad.  £7e- 
nis  sa  nièce  qui  étoit  venue  au- 
devant  d’un  oncle  persécuté  et 
malade , fut  traitée  avec  une  ri- 
gueur vandale.  Des  gardes  veil- 
loient  à leur  porte.  Un  satellite 
de  Freitag  restoit  dans  la  chanv- 
bre  de  l’un  et  de  l'autre , et  ne 
les  perdoit  pas  de  vue  : tant  on 
craignoit  que  l'Œiure  de  poes— 
tries  ne  s’échappât.  Enfin,  ou  re- 
mit entre  les  mains  de  Freitag 
ce  dépôt  si  désiré  , et  Voltaire 
fut  libre.  Mais  en  comparant  sa 
dure  détention  avec  les  anciens 
transportsd’enthousiasme  de  Fré- 
déric , il  disoit  à ses  amis  : Il  a 
cent  fois  baisé  cette  main  qu'il 
vient  d'enchaîner.  Voltaire  pro- 
fita des  premiers  raomens  de  sa 
liberté  pour  négocier  son  retour 
à Paris  ; niais  n’ayant  pas  pn 
réussir  parce  qu'un  de  ses  poè- 
mes iiussi  obscène  qu'impie  cOm- 
niençoit  à faire  un  bruit  scanda- 
leux , il  résolut  après  un  sé- 
jour d'environ  un  an  à Colmar 
de  se  retirer  à Genève.  Il  acheta 
une  jolie  maison  de  campagne 
auprès  de  celte  ville  , et  y jouit 
des  hommages  des  Genevois  et 
des  étiiiiigers.  11  se  plut  d'abord 
iiiruiiiiient  dans  cette  retraite. 
Mous  avons  vu  une  lettre  à un 
ac.vdéinicieu  de  Marseille  , .dans 
Inquelle  il  lui  marquoit  en  subs- 
tance ; •<  .le  me  rendrois  à vos  in- 
vitations si  Marseille  étoit  encore 
république  Grecque  ; car  j'aime 
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kimcoup  les  Académies  , mais 
j’aime  encore  plus  les  llépubli- 
ques.  Heureux  les  pays  où  nos 
nai(res  viennent  chez  nous  et 
ne  se  füchent  point  si  lions  n’al- 
lons pas  chez  eux  ! > Les  que- 
relles qui  agitèrent  la  petite  ré- 
publique de  Genève,  lui  firent 
encore  perdre  cet  agréable  asile. 
Il  fut  accusé  de  semer  sourdement 
la  discorde,  de  pencher  pour  le 
parti  dominant  et  de  ridiculiser 
les  deux  partie  Forcé  de  quitter 
les  hélices , ( c’étoit  le  nom  de  sa 
maison  de  campagne  ) il  se  fixa 
dans  une  terre  a une  lieue  de  Ge- 
nève dans  le  pays  de  Gcx.  C'étoit 
nn  désert  presque  sauvage  qu'il 
fertilisa.  Le  village  de  Ferney  qui 
ne  renfermoit  qu’une  cinquan- 
taine de  paysans,  devint  par  ses 
soins  une  colonie  de  1200  per- 
sonnes, travaillant  avec  succès 
pour  elle  et  pour  l’Etat.  Divers 
artistes  et  sur-tout  des  horlo- 
gers, établirent  des  manufnctures 
sous  les  auspices  de  Voltaire 
qui  tnvoyoit  leurs  ouvrages  en 
Russie,  en  Espagne,  en  Alle- 
magne, en  Hollande,  en  Italie. 
Il  illustra  encore  sa  solitude  en  y 
appelant  la  petite  nièce  du  grand 
Corneille,  en  sauvant  del’ignc- 
minie  et  de  l’oppression  Syrven 
et  la  famille  de  Calas  , dont  il  lit 
réhabiliter  la  mémoire  en  atta- 
quant avec  courage  lu  condam- 
nation du  Lally.  Dans  sa  retraite 
V oltaire  s’érigea  un  tribunal  oit 
il  jugea  presque  tout  le  genre 
humain.  Les  nommes  puissans 
craignant  une  plume  redoutable  , 
cherchèrent  à captiver  son  suf- 
frage. L'Arétin  dans  le  1 6*  siècle 
reçut  autant  d’outrages  que  de 
récompenses  : Voltaire  avec  infi- 
niment plii.s  de  talent  et  plus  d'a- 
Jresfe  , n’obtint  guère  que  des 
V:imniages.  Ces  hommages  et 
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quelques  actions  généreuses  qu'il 
célébra  lui-méme  plus  d’une  foia 
soit  pour  les  transmettre  11  la  pos- 
térité, soit  pour  faire  taire  ses 
envieux  , contribuèrent  autant  à 
sa  réputation  que  les  marques 
d’estime  et  de  bonté  qu'il  obtint 
de  plusieurs  souverains.  Le  roi 
'de  Prusse  qui  avoit  entretenu  avec 
lui  une  correspondance  suivie , 
fit  exécuter  sa  statue  en  porce- 
laine et  la  lui  envoya  avec  ce  mot 
gravé  sur  la  base  : /.w  voar.v/.r. 
L’impératrice  de  Russie  lui  lit 
présent  des  plus  magnifiques  pc- 
liisi  s , d’une  boite  tournée  de  sa 
main  même  , ornée  de  son  por- 
trait et  de  vingt  diamaiis.  Cea 
faveurs  ne  l’empéclioient  point 
de  soupirer  vers  Paris.  Surchargé 
de  gloire  et  de  richesses,  il  n’étoit 
pas  henreirx  parce  qu'il  ne  sut 
jamais  se  contenter  de  ce  qu’il 
avoit  : aussi  Fontenelle  disoit-il 
souvent , qu’t'f  n'auroit  pas  plus 
changé  avec  Lui  de  caractère  quâ 
de  réputation,  Einfin  au  commen- 
cement de  février  1778  il  se  dé- 
termina à quitter  le  repos  et  la 
tranquillité  de  Ferney,  pour  l’en- 
cens et  le  fracas  de  la  capitale.  Il 
y reçut  l’accueil  le  plus  flatteur; 
les  académies  lui  décerniTent  des 
honneurs  inconnus  jusqu'à  lui; 
l’académie  Françoise  députa  le 
prince  de  Benuvau  , ISIarmonlel 
et  Saint- Laml'Crt , pour  le  féli- 
citer sur  son  retour.  Il  fut  cou- 
ronné en  plein  théâtre;  le  public 
marqua  le  plus  violent  enthou- 
siasme. Mais  le  philosophe  octo- 
génaire fut  bientôt  la  victime  àé 
cet  empressement  indiscret  : la 
fatigue  des  visites  et  des  répéti— 
t ons  théâtrales,  le  clmngement 
dans  le  régime  et  dans  la  façon 
de  vivre  échaufT' rent  son  sang 
déjà  très  alléré.  11  eut  en  arrivant 
nn  vomissement  de  sang  qui  le 
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laissa  très-foible.  Le  riocfeiir 
Tronchia  aussitôt  appelé  le  fit 
saigner,  ce  qui  arrêta  l’hémor- 
ragie. Quelques  jours  avant  sa 
dernière  maladie  , l'idée  de  sa 
mort  prochaine  l'occiipoit  et  le 
tourmentûit.  Etant  venu  voir  à 
table  M.  le  marquis  dt  ViUctte 
chez  qui  il  étoit  logé , il  lui  dit 
après  quelques  monieiis  du  re- 
cueilleinent  le  plus  sombre:  Vont 
êtes  comme  ces  Bois  d’Egypte 
tfui  en  mangeant  avaient  une  tête 
de  mort  devant  eux.  Il  disoit  sur 
son  arrivée  à Paris:  Je  suis  venu 
chercher  la  Gloire  et  la  Mort.  Il 
dit  à un  artiste  qui  lui  présenta  le 
tableau  de  son  triomphe  : C’est 
mon  l’omheau  qu'il  me  faut  et 
non  pas  mon  Triomphe.Ênùn  ne 
pouvant  recouvrer  le  sommeil,  il 
prit  une  forte  dose  d’opium  qui 
paralysa  l'estomac  et  lui  ôta  pres- 
que entièrement  l’usage  de  l'es- 
yrit.  Il  mourut  le  3o  mai  1778, 
a 1 1 heures  du  soir  , et  fut  en- 
terré par  les  soins  de  son  neveu 
l’abbé  Mignot  à Sellières,  abbaye 
de  Bernardins  entre  Nogent  et 
Troye,  d'où  il  a été  transporté 
en  1791  dans  lédifice  de  Sainte- 
Geneviève  a Paris  , d’après  un 
décret  de  l’assemblée  Nationale. 
Tous  les  poètes  s’empressèrent 
de  témoigner  leurs  regrets  sur 
cette  perte  par  des  vers , parmi 
lesquels  on  distingue  ceux-ci  de 
Lebrun  : 

O Famaue , fiémU  d«  donleur  et 
d’effiol  ! 

Tleates  Mnm , brUci  vos  Ijtci  im- 
■BoneUct  ! 

Tôt  dont  il  fatlgna  les  ccat  voix  et 
les  allcf , 

Dit  qee  Vthtxrt  en  non  ) plesre  et 
repoec-ioi. 

Tout  ce  qu’on  a répandu  dans  le 
public  sur  ses  derniers  moraens 
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mérite  peu  de  croyance , parce 
que  ses  parens  et  ses  amis  n’ont 
rien  laissé  transpirer  de  ce  qu’il 
put  dire  alors  pour  ou  contre  la 
Religion.  Lorsqu’il  eut  son  vo- 
missement de  sang  il  se  présenta 
lin  confesseur  qu’il  accueillit,  il 
fit  mémie  une  espèce  de  profes- 
sion de  foi  ; mais  ces  démarches 
parurent  plutôt  dictées  par  la 
politique  que  par  une  intime 
conviction.  Il  répondit  alors  à un 
académicien  qui  venoit  s’infor- 
mer de  ses  nouvelles.  « Je  n’ai  pas 
cru  pouvoir  mieux  rcconnoitre 
les  bontés  de  l’académie  qu’en 
remplissant  tous  mes  devoirs  de 
Chrétien,  afin  d’étre  enterré  en 
terre  sainte  et  d’avoir  un  service 
aux  Cordeliers.  » Ce  mot  sert  à 
faire  connoitre  la  souplesse  de 
cet  homme  singulier  , frondeur 
à Londres,  courtisan  à 'Versail- 
les , Chrétien  à Nanci , incrédule 
à Berlin.  Dans  la  société,  il  joiioit 
tour-à-tour  les  rôles  A’Aristipeet 
de  Diogène.  Il  recherchoit  les 
plaisirs,  les  goûtoit  et  les  céle— 
■'broit,  s’en  lassoitetles  frondoit. 
Par  une  suite  de  ce  caractère,  d 
passoitde  la  morale  à la  plaisan- 
terie , de  la  philosophie  à l’en- 
thousiasme , de  la  douceur  à 
l’emportement , de  la  flatterie  à 
la  satire , de  l’amour  de  l’argent 
à l'amour  du  luxe , de  la  modestie 
d’un  sage  à la  vanité  d’un  grand 
seigneur.  On  a dit  que  par  ses 
familiarités  avec  les  grands , il  se 
dédommageoit  de  la  gène  qu’il 
éprouvoit  ôuelquefois  avec  ses 
égaux  ;‘qn’il  étoit  sensible  sans 
attachement  , voluptueux  sans 
passion  , ouvert  sans  franchise  et 
libéral  sans  générosité.  On  a dit 
qu’avec  les  personnes  jalouses  d« 

le  connoitre,  il commençoit  par  la 

politesse,  continnoit  par  la  froi- 
deur et  finissoi^  ordinairement 
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par  le  dégoût,  ii  moins  que  ce 
ne  fussent  des  littérateurs  accré- 
dités ou  des  hommes  puissnns, 
qu'il  avoit  intérêt  de  m.énaperoii 
de  conserver.  < >n  a dit  qu'il  ne 
tenoit  à rien  par  choix  et  tenoit 
à tout  par  boutade.  « Ces  con- 
trastes singuliers , dit  M.  Palis- 
sot  , ne  se  faisoient  pas  moins 
appercevoir  dans  son  physique 
que  dans  son  moral.  J'ai  '■ru  re- 
marquer que  sa  physionomie  par- 
ticipoità  celle  de  l'aigle  et  à celle 
du  singe  : et  qui  sait  si  ces  con- 
trastes ne  seroient  pas  le  prin- 
cipe de,  son  goût  favori  pour  les 
antithèses?...  Quelle  étrange  et 
continuelle  alternative  d'éléva- 
tion et  de  petitesse , de  gloire  et 
de  ridicule  ! Combien  de  fois  ne 
s'est-il  pas  permis  d'allier  à la 
gravité  de  Platon  les  lazzi  d’^r- 
liquin  ! » Aussi  le  nomn  de  lMi~ 
tnoMEG.fS  qui  signifie  Petit- 
Grand  et  qui  est  le  titre  d'une 
de  ses  brochures,  lui  a-t-il  été 
appliqué  par  un  de  ses  critiques 
( lÂi  Beaumelle  ) , et  confirmé  par 
une  partie  du  public.  «Né  avec  des 
passions  violentes  , dit  Condor- 
cet , elles  l'entrainèrent  trop  loin 
quelquefois,  <■<:  la  mobilité  de 
son  caractère  le  priva  des  avan- 
tages ordinaires  aux  ornes  pas- 
sionnées ; la  fermeté  dans  la  con- 
duite et  ce  courage  que  la  crainte 
ne  peut  arrêter  quand  il  faut 
e;jir  et  qui  ne  s'ébranle  point 
par  la  pré.sence  du  danger  qu'il  a 
prévu.  Ses  alternafive.s  d'audace 
et  de  foiblcsse  , d écrits  témérai- 
res et  de  désaveux  humilians.vlHi- 
gèrent  souvent  ses  amis  et  four- 
nirent des  armes  à .ses  ennemis.  » 
la;  portrait  que  nous  venons  de 
tracer  est  celui  d'un  homme  ex- 
traordinaire : y nltnire  l'étoit  ; et 
comme  tous  les  personnages  qui 
sont  hors  du  commiiu,  il  a fait 
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des  enthousiastes  ardens  et  des 
critiques  outrés.  Chef  d'une  secte 
nouvelle  , ayant  survécu  a tous 
.ses  rivaux  et  éclipsé  sur  la  fin 
de  .'a  carrière  fou.s  les  poètes  ses 
contemporains  , il  a eu  par  tous 
co.s  moyens  réunis  la  pins  grande 
inniiente  .sur  .sou  fi'.cle,  it  a 
pr 'diiit  une  tri.'te  révoliilion  dans 
l'esprit  et  dans  les  moeurs  : car 
s'il  s'cst  servi  quelquefois  de  ses 
talens  pour  faire  aimer  l'humn- 
nité  et  la  raison,  pour  inspirer 
aux  princes  l'indulgence  et  l'hor- 
reur de  la  guerre  , il  en  a abusé 
bien  plus  souvent  pour  répandre 
des  principes  d'irréligion  et  d'in- 
dépendance. Cette  sensibilité  vive 
et  prompte  qui  anime  tous  ses 
ouvrages  , l’a  dominé  dans  sa 
conduite  , et  il  n’a  presque  ja- 
mais résisté  aux  impressions  do 
son  esprit  vif  et  bouillant  et  aux 
ressentimensde  son  cœur.  « Il  est 
très- vrai , d\t  la  Harpe , qu'il  ne 
put  jamais  commander  à ses  sail- 
lies et  à son  humeur  ; et  l'on  sait 
trop  que  ce  fut  une  plaisanterie 
un  peu  amère  qui  le  perilit  à Ber- 
lin. » Comme  homme  de  lettres, 
il  occupera  sans  contredit  une  des 
premières  places  dans  l’estime  do 
la  postérité,  par  son  imagination 
brillante , par  sa  facilité  prodi- 
gieuse, par  son  goût  exquis,  par 
la  diversité  de  ses  tnlen«,  par  la 
variété  de  ses  connoissances  ; et 
nous  ferons  encore  mieux  con- 
noitre.i  quel  degré  il  m.  rit"  cette 
estime  en  détaillant  ses  prodiic- 
tion.s.  Commençons  p.ir  les  oii- 
vr-ijes  en  vers;  les  principaux 
sont  : 1.  La  Henrimie  en  dix 
chants  ; poème  rempli  de  beaux 
et  de  trè.s-beaiix  morceaux  , do 
vers  très-bien  faits,  très  harmo- 
nieux , de  descriptions  touchan- 
tes , de  portraits  brillans.  La 
mort  de  Coligni  est  admirable  ; 
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la  narration  de  l'assassinat  de 
Henri  III , vraiment  épique  ; la 
bataille  de  Contras  est  racontée 
avec  l'exactitude  de  la  prose  et 
toute  la  noblesse  do  la  poésie  ; le 
tableau  de  Rome  et  de  la  puis- 
sance pontificale  est  digne  du 
inceaii  d'un  grand  maître  ; la 
ataille  d'Ivri  mérite  le  même 
éloge  ; l'esquisse  du  siècle  de 
Louis  XIV,  dans  le  septième 
chant  est  d'un  peintre  exercé;  le 
neuvième  respire  les  grâces  ten- 
dres et  touchantes  : c'est  le  pin- 
ceau du  Corrige  et  de  YAlbanr. 
Ma  is  malgré  ces  beautés  , on  ne 
mettra  jamais  Voltaire  h côté 
de  Virgile.  Un  Poème  françois 
en  vers  Alexandrins  qui  tom- 
bent presque  toujours  deux  à 
deux  ; un  Poème  surchargé  d'an- 
tithèses et  de  portraits  mono- 
tones ; un  Poème  sans  fiction , 
peuplé  d'étres  moraux  que  l'an* 
feur  n'a  pas  personnifiés  ; un 
Poème  dont  la  Discorde  est  la 
courrière  éternelle  ; un  Poème 
privé  presque  entièrement  du 
pathétique  ; un  Poème  qui  a des 
morceaux  supérieurement  ver- 
sifiés , mais  qui  pèche  par  l'in- 
vention et  par  l'ensemble  ; enfin 
un  Poème  de  pièces  rapportées , 
et  écrit  dans  une  langue  peu 
favorable  à la  poésie  épique  , ne 
sera  comparé  à \' Iliade  et  à l'JÏ- 
ncide  que  par  ceux  qui  sont  hors 
d'état  de  lire  Homère  et  Virgile. 
La  Beaumelle  qui  étoit  loin  de 
regarder  la  Henriade  comme  le 
chef-d'œuvre  de  notre  poésie , 
en  préparoit  ime  édition  lors- 
que la  mort  le  surprit.  Cette 
édition  où  l’on  trouve  des  re- 
marques pleines  de  justesse,  mais 
trop  de  minuties  et  de  chicanes  , 
a paru  en  1775  , en  2 vol.  in-8.“ 
On  trouve  dans  le  second  volume 
tui  plan  de  la  Henriade  qui  au‘« 
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roil  plus  de  chaleur  , plus 
justesse  , plus  d'intérêt  que  celui 
de  Voltaire  ; mais  il  scroit  dif- 
ficile de  remplacer  les  détails 
brillans  de  celui-ci.  ( Voy.  Mo?»- 
BRONi  ) II.  Un  grand  nombre  d« 
Tragédies  , distinguées  par  un 
plus  grand  appareil  de  représen- 
tation , par  le  tableau  des  mœurs 
de  différentes  nations  qui  n'a— 
voient  pas  encore  été  mises  sur 
la  scène,  par  des  situations  neu^ 
ves  et  frappantes  qui  remuent 
le  cœur  en  frappant  les  yeux  7 
par  de  grandes  vues  morales  , et 
par  les  sentimens  d'humanité  mê- 
lés habilement  à 1 intérêt  dtl 
spectacle.  On  trouve  dans  le  style 
de  Brulus  et  de  la  Mort  de  Ce'— 
sar , la  manière  de  Corneille  ^er— 
fectionnêe.  Celle  de  Racine  ne 
poiivoit  qu’être  imitée  et  non  éga- 
lée. La  Muse  tragique  n'inspira 
rien  à Crihitlon  de  plus  m.àle  et 
de  plus  terrible  que  le  quatrième 
acte  de  Mahomet.  Semblable  à 
cet  ordre  d'architecture  qui  em- 
prunte les  beautés  de  fous  les 
ordres  , et  qui  est  lui— même  un 
ordre  à part,  Voltaire  s’appro- 
prie les  genres  différens  des  poète* 
ses  prédécesseurs  ; mais  il  ne  doit 
qu’à  lui  ( dit  M.  Palissot  qui 
nous  fournit  cette  comparaison , ) 
ses  belles  Tragédies  de  Mahomet 
et  d'Alzire  ; et  dans  les  Pièces 
même  où  il  piofite  de  l’esprit  des 
antres , il  conserve  la  marque 
particulière  du  .sien.  Les  criti- 
ques lui  reprochent  cependant 
que  ses  personn.iges  montrent 
trop  de  penchant  à débiter  des 
sentences  et  des  maximes  qni  font 
illusion  , mais  qui  nuisent  tjuel- 
qiiefois  à 1 intérêt  : qu’il  parle 
trop  souvent  par  leur  bouche, 
comme  dans  Œdi/'e  où  la  vieille 
Jocasic  déclame  contre  les  prê- 
tres et  les  oracles  ; dans  Zaïre 
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nui  débute  par  une  tirade  sur 
l'imilfrérence  des  Religions;  dans 
jllzùe  , où  celte  jeune  Améri- 
caine étale  un  stoïcisme  digne  du 
Portique,  etc.  Les  mêmes  cen- 
seurs disent  que  scs  plans  man- 
quent souvent  de  justesse  : qu’il 
amène  la  catastrophe  par  de  pe- 
tits moyens  ; que  le  pathétique 
n’est  point  fondu  ôrdinairement 
par  des  nuances  ni  conduit  par 
gradation  dans  ses  Tragédies  ; 
que  plusieurs  de  ses  ressorts  tr.i- 
giqiies  sont  fonilés  sur  des  invrai- 
semblances , comme  dans  Zaïre  ; 
que  le  style,  qiioiqu’imposant  pat 
le  coloris  et  par  des  tirades  bril- 
lantes, est  non-seulement  trop 
coupé  , mais  l'est  presque  tou- 
jours de  la  même  manière  ; que 
plusieurs  de  scs  vers  ne  sont  que 
des  contrefaçons  de  ceux  de  Cor- 
neille et  sur-tout  de  Racine.  Mais 
si  ces  defauts  ne  rendent  pas  Vol- 
taire supérieur  à ces  deux  grands 
hommes , il  jouit  à la  représen- 
tation d'un  plus  grand  nombre 
de  spectateurs.  On  joüe  presque 
toutes  ses  Tragédies  : les  prin- 
cipales sont  : Œdipe  , représen- 
tée en  1 7 1 8 ; Hérode  et  Mn- 
riamne  , 1713  ; Brutiis  , 1780  ; 
Zaïre  , 1 733  i Adélaïde  du  Gués— 
çlin  , jÿZ^iAUire,  iy36\  Zii- 
lime , 1740 la  Mort  de  César  , 

1742  ; le  Fanatisme  ou  Mahomet 
le  Prophète  , 1742;  Mérope  , 

1743  ; Sémiramis  , 1748  ; Oreste , 
1730;  Rome  sauvée  i 1750;  l'Or- 
phelin  de  la  Chine  , 17 55  ; Tan- 
crède  , 1760  ; les  Scythes  , 1767  ; 
Frêne  , 1778.  L’auteur  étoit  ma- 
lade lors  de  la  seconde  représen- 
tation de  cette  dernière  pièce.  Le 
public  s’adressa  à l’acteur  Mon- 
vel  pour  ldi  demander  : Com- 
ment se  porte  M.  de  Voltaire. 
L’acteur  répondit  : Pas  aussi  bien  , 
Messieurs , que  nous  U voudrions 
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pour  nos  intérêts  et  pour  vos  plai-. 
sirs.  Les  autres  Tragédies , fruits 
de  la  vieillesse  de  l’auteur  , mé- 
ritent à peine  d’étre  lues.  Olym- 
pie  , les  Pélopides  , les  Guèhres  ^ 
les  Triumvirs , les  Lois  de  Minos  ', 
Agathocle  et  Dom  Pèdre , n’of- 
frent plus  que  de  foîbips,  étin- 
celles de  son  génie.  III.  Plusieurs 
Comédies  , dont  les  meilleures 
sont  Y Indiscret,  YEnfant  Pro-m 
digue  et  Nanine.  Les  autres  sont 
presque  oubliées  : car  Voltaire 
ne  chaussa  pas  le  brodequin  avec 
le  même  suçcès  que  le  cothurne. 
Il  ne  travaille  presque  jamais  quo 
sur  le  canevas  d'autrui  ; il  tombe 
dans  le  bas  et  le  trivial.  Quel-^ 
ques-uns  de  ses  rôles  sont  insi- 
pides ou  maussadement  plaisans  y 
comme  la  baronne  de  CroupïLtac 
dans  YEnfant  Prodigue.  Parmi 
d’excellentes  plaisanteries  I,  des 
détails  heureux  , des  vers  très- 
bien  tournés  , des  scènes  d’un 
pathétique  touchant , on  trouve 
des  choses  d’un  mauvais  ton , des 
railleries  forcées  , des  maximei 
hors  d’œuvre  ou  mal  amenées. 
L'auteur  raettoit  trop  peu  do 
temps  à ses  Comédies  pour  qu’elles 
fussent  bonnes.  Impatient  et  fou- 
gueux , il  vouloit  achever  aussi- 
tôt qu’il  avoit  conçu  , concevoit 
ensemble  plusieurs  ouvrages^  et 
templissoit  encore  les  intervalles 
de  l’un  à l’atitre  par  des  produc- 
tions différentes.  Il  composoiC 
avec  enthousiasme  et  corrigeoit 
avec  vitesse.  Cette  méthode  n’é- 
toit  guère  propre  à le  faire  ex- 
celler dans  des  ouvrages  tels  que 
les  Comédies  qui  exigent  uno 
étude  profonde  et  suivie  des  ri- 
dicules et  des  caractères.  Il  est 
d'ailleurs  bien  plus  plaisant  dans 
ses  Ouvrages  satiriques  que  dans 
les  Pièces  comiques  , où  la  rail- 
lerie demande  h être  amenée  dYK 
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pins  d'art  et  de  finesse.  IV.  Des 
Opéra  qui  ne  brillent  pas  par 
l’invention  et  sont  d’un  style 
qui  n’est  p.as  C"lui  de  QuinauJt. 
Samspn  , pandnrr  , le  Temple 
lie  la  Gloire  , dont  l’architec— 
tiire  , dit  - il , ne  parut  guère 
agréable,  ne  lui  ont  pas  même 
mérité  la  troisième  place  dans  le 
genre  Lyrique  : aussi  en  con— 
venoit-il  lui-même.  « J’ai  fait , 

( écrivoit-il  à un  de  ses  amis,) 
j’ai  fait  une  grande  .sottise  de 
faire  un  Opéra  ; mais  l’envie  de 
travailler  pour  un  homme  comme 
W.  Rameau,  m’avoit  emporté  : 
je  no  songeois  qu’à  son  génie  , 
et  je  ne  m'appercevois  pas  que 
le  mien  n’est  point  fait  du  tout 
pour  le  genre  Lyrique....  >•  Ces 
Poèmes  lui  causoicnt  cependant 
au  moment  de  leur  naissance,- 
une  e.spèce  d’enthousiasme  ins- 
piré par  l’amour  paternel.  Lors- 
qu’on représenta  le  Temple  lie 
la  Gloire  où  Louis  X V étoit 
désigné  sous  le  nom  de  Trajan  , 
il  ne  put  tenir  n son  ravissement  : 
et  sur  la  fin  de  la  pièce  saisis- 
sant le  monarque  par  le  bras , 
il  lui  dit  : Hé  hien  ! ’f  rajan  , 
vous  recon naisse i-vous-lii,  V.  Un 
grand  nombre  de  Pièces  Tugi— 
Unes  en  vers  , d’une  poésie  su- 
périeure a celle  des  Chapelle  , 
des  Chaulieu  et  des  Ilamiltnn, 
Aucun  poète  n’a  donné  une  tour- 
nure plus  ingénieuse  à des  ba- 
gatelles , n’a  employé  avec  au- 
tant de  grâce  , de  finesse  , de 
légèreté  , les  agrémens  d’une 
Muse  toujours  naturelle  et  tou- 
jours brillante.  Egalement  propre 
à louer  et  à médire,  il  donne  à 
ses  éloges  et  a ses  satires  un 
tour  original  qui  n'appartient 
qu’à  lui.  Nous  parlons  ici  de  ses 
Épitres  légères,  de  ses  Diatribes 
•H  vers  : ( l'oyez  l’artiele 
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Voiture.)  Quant  à ses  Odes,  il 
suffit  de  les  lire  pour  voir  com- 
bien .il  est  aii-doisous  de  Rous- 
seau dans  ce  genre.  Mais  dans 
les  Epitres  iihilosophiqucs  et  mo- 
rales , il  lui  est  certainement  su- 
périeur. • La  Aîothe , < écrivoit 
Voltaire  en  1718  à M.  de  la 
Taie  ) pense  beaucoup  et  nt 
travaille  pas  assez  ses  vers.  Rous- 
seau ne  pense  guère  ^ mais  il 
travaille  ses  vers  beaucoup  mieux. 
Le  point  seroit  de  trouver  u« 
poète  qui  pensât  comme  la  Mo- 
the  et  qui  écrivit  comme  Rous- 
seau. » Ce  que  Voltaire  cher- 
choit  est  tout  trouvé  dans  quel- 
ques—uno.s  de  .ses  premières  Épi- 
tres ; car  dans  les  dernières  où 
l’on  rencontre  cependant  plu- 
sieurs vers  heureux  , il  a pris 
une  manière  trop  leste  et  un  peu 
trop  négligée  , mais  toujours 
pleine  de  facilité  et  de  grâce;. 
Nous  n’en  citerons  aucune.  Nous 
passerons  aussi  rapidement  sur 
quelques  autres  Poèmes  , tels  que 
la  Guerre  de  Genève  , où  il  pa- 
roit  souvent  détremper  du  ver- 
millon dans  la  boue  pour  pein- 
dre ses  tableaux.  Quoiqu’ils  of- 
frent des  détails  piquans,  nous 
croyons  servir  la  gloire  de  l'au- 
teur , en  passant  rapidement  sur 
des  ouvrages  enfantés  par  le  dé- 
lire de  l’irréligion  et  de  la  dé- 
bauche , ou  par  la  fureur  de  la 
vengeance  et  de  la  satire.  Le  çé- 
lèbre  citoyen  de  Genève  est  trai- 
té dans  le  Poème  sur  la  guerre 
de  sa  patrie,  d’une  manière  atroce. 
L’auteur  lui  reproche  jusqu’à  cette 
maladie  de  la  strangune  dont 
lui— même  e.st  mort  ou  du  moins 
qui  a avancé  sa  mort.  Quant  à 
lui  autre  Poème  que  quelques 
admirateurs  regardent  comme  le 
plus  beau  fleuron  de  sa  couronne 
poétique , nous  u'eo  rapporte- 
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ron5  pas  même  le  titre.  Ce  Poème 
devoit  avoir  un  grand  succès  dans 
lin  siècle  corrompu.  « Beaucoup 
d’esprit,  des  morceaux  de  poésie 
d’un  coloris  très— vif,  des  détails 
agréables  et  voluptueux  , des 
peintures  lascives  et  libertines, 
assaisonnées  de  tirades  impies;» 
voilà  sans  contredit,  dit  Frt^ron 
le  fils  , son  plus  grand  mérite. 
D'ailleurs  , c’est  un  ouvrage  qui 
n’a  ni  plan  ni  ensemble.  C’est 
un  tissu  de  contes  déiacliés,  sans 
aucune  espèce  de  liaison  avec  le 
sujet  du  Pocme  qui  n’a  ni  com- 
mencement , ni  milieu  , ni  fin. 
Presque  tous  les  héros  y sont 
avilis  , couverts  de  turpitude  ; 
et  les  gens  de  goût  ainsi  que  les 
âmes  honnêtes , ne  peuvent  re- 
garder cette  production  cynique 
que  comme  un  ouvrage  scanda- 
leux et  bizarre  , ou  l’héroisme 
est  dégradé  par  le  mélange  con- 
tinuel du  boulTon  et  du  burles- 

?iie , où  la  vertu  est  difiamée , 
amour  souillé  de  débauches  , 
et  les  grâces  prostituées  par  une 
imagination  aussi  sale  que  bril- 
lante. Voilà  les  productions  poé- 
tiques de  Voltaire  ; ses  Ouvrages 
en  prose  sont  encore  plus  nom- 
breux : I.  Essai  sur  l'Histoire 
Générale  qui  , avec  les  Siècles 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV , 
forme  lo  vol.  in— 8.®  Cette  His- 
toire ou  plutôt  cet  Essai  d’His- 
toire  est  une  galerie  dont  plu- 
sieurs tableaux  sont  peints  d’un 
pinceau  léger,  rapide  et  brillant, 
^aiis  détailler  tous  les  événemens , 
l’auteur  offre  le  résumé  général 
dfs  principaux  , et  rond  ce  ré- 
sumé intéressant  par  les  réflexions 
qu’il  y joint  et  par  les  couleurs 
dont  il  les  embellit.  L’amonr  de 
rbuninnité  et  la  haine  de  l’o])- 
pression  , donnent  encore  de  la 
vivacité  à ses  couleurs.  Mais  on 
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s'est  plaint  qu’il  ramène  trop  sou- 
vent les  fiiil.3  à son  système;  qu’il 
ne  présente  In  B.'ligion  que  com- 
me le  fléliu  des  peuples;  qu'il  s’at- 
tache trop  à montrer  la  vertu  mal- 
heureuse et  le  vice  triomphant; 
qu’il  y a entassé  un  grand  nom- 
bre d'erreurs , d’inexactitudes  et 
de  méprises  ; qu’il  est  trop  sou- 
vent amer  dans  ses  censures , 
injuste  dans  ses  jiigemcns,  {Voy. 
1.  ÿT.  Pierre  et  I.  Salomon  , ) 
sur— tout  lorsqu’il  est  question  de 
l’Eglise  et  do  ses  miiiisfres.  Des 
critiques  d’un  goût  sévère  au— 
roient  encore  souhaité  qu’il  ii’eùt 
pas  adopté  la  division  par  clia- 
jiitres,  qui  ne  sert  qu’à  isoler  les 
faits;  qu’il  eût  mieux  lié,  mieux 
préparé  les  événemens  ; qu’il 
n'eût  pas  quelquefois  fatigué  l’es- 
prit du  lecteur  en  passant  rapi- 
dement d’un  objet  à un  antre  ; 
qu’il  eût  moins  coupé  la  narra- 
tion par  des  maximes  et  des  di- 
gressions , etc.  etc.  etc.  ( V oyez 
Sleioan  et  VbiIly.  ) Le  Siècle 
de  Louis  XIV  offre  les  mêmes 
beautés  et  les  mêmes  défauts. 
C’est  une  esquisse  , et  non  un 
tableau  en  grand. L’Ouvrage  n’est 
qu'une  suite  de  petits  chapitres. 
L’auteur  vole  successivement  en 
Allemagne , en  Espagne,  en  Hol- 
lande , en  Suède  , pour  raconter 
quelques  traits  qui  n'ont  souvent 
qu’un  rapport  éloigné  au  sujet 
principal.  Il  présente  aux  yeux 
du  lecteur  avec  une  rapidité  in- 
croyable , plusieurs  événemens 
importans  qu’on  voudroit  con- 
noitre  à fond  , et  sur  lesquels  il 
ne  fait  que  glisser.  L’historien  est 
content  pourvu  qu’il  parvienne  à 
placer  une  maxime  ou  une  saillie. 
C'est  une  foule  d’éclairs  qui 
éblouissent  et  qui  laissent  dans 
les  ténèbres.  Ce  ne  sont  point, 
les  Mémoires  qui  ont  manqué  à 
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rhistorien  ni  l’art  do  las  em- 
ployer : car  il  y a plusieurs  cha- 
pitres qui  sont  des  chefs  - d'oeuvre 
d'élégance  : c’est  l'ospiit  de  dis- 
cussion , nécessaire  dans  un  tra- 
vail si  long  et  si  pénible.  ( l'oyez 
Beaumelle.  ) Son  Siècle  de 
Louis  XV  moins  intéressant  que 
celui  de  Louis  XIV,  est  écrit 
avec  négligence  et  souvent  avec 
partialité.  Si  quelques  événemens 
y sont  bien  détaillés,  plusieurs 
autres  y sont  présentés  sous  un 
faux  jour.  L'auteur  rend  ses  pein- 
tures infidelles,  en  voulant  les 
ajuster  à sa  façon  de  penser  par- 
ticulière ou  au  besoin  qu’il  a 
de  llatter  des  grands  et  de  se 
ménager  des  protecteurs.  Quel- 
quefois même  il  altère  la  vérité  , 
par  la  manie  qu’il  avoit  dans  sa 
vieillesse  de  mêler  des  plaisan- 
teries à ses  ouvrages  les  plus  sé- 
rieux. Il  se  faisoit  dans  sa  soli- 
tude une  gaieté  artificielle,  lors- 
que la  naturelle  lui  raanquoit  j 
et  cette  nécessité  de  charmer 
l’ennui  d’une  retraite  qui  n’étoit 
pas  toujours  agréable , a rempli 
ses  Histoires  do  bons  mots  dé- 
placés , comme  elle  a procuré  des 
injures  a plus  d’un  écrivain.  Le 
fonds  de  YHistoire  du  Parlement 
de  Paris  est  presque  tout  entier 
dans  YHistoire  Générale  et  dans 
les  Siècles  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV.  L’auteur  désavoua  cet 
Quvrage  comme  un  énorme  fa- 
tras de  dates  , auquel  il  n’avoit 
pu  ni  voulu  travailler.  11  y a 
cependant  des  chapitres  qui  of- 
frent des  discussions  bien  faites 
sur  des  points  d’histoire  assez 
embrouillés  ; mais  ces  chapitres 
sont  en  petit  nombre.  Voltaire 
dit  dans  ses  désaveux  que  le  com- 
mencement est  superficiel  et  la 
fin  indécente.  L’ouvrage  lui  pa- 
toiisoit  informe  et  l’auteur  peu 
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instruit  : le  sujet , ajoute-t-il, 
méritoit  d'être  approfondi  par 
une  très-longue  étude  et  avec 
une  grande  sagesse.  On  peut  lui 
reprocher  encore  que  son  style 
qu'il  veut  trop  sortvcnt  rendre 
épigrammatique , s’éloigne  quel- 
quefois de  la  gravité  de  l’histoire. 
Ce  défaut  s’est  gli.«sé  jusque  dans 
.ses  /tnnales  de  l'Empire  , dans 
le.-qiiellcs  on  cherche  vainement, 
dit  M.  de  Luchet  , la  vigueur 
de  son  pinceau  et  la  fraîcheur 
de  son  coloris  , et  qui  offrent 
trop  de  faits  étrangers  , tandis 
qu'il  en  a oniis  un  très-gTand 
nombre  de  nécessaires.  II.  LHis- 
toire  de  Charles  XII,  bien 
faite  et  bien  écrite,  qui  a mé- 
rité a l’auteur  le  titre  de  Quinte- 
Curce  François.  On  s'est  plaint 
cependant  , que  la  conduite  du, 
héros  est  souvent  , d.ins  cette 
Histoire,  d’une  folie  outrée  par 
la  faute  de  l’auteur  qui  ne  re- 
monte pas  il  la  source  des  faits , 
qui  ne  les  lie  pas  toujours  et  qui’ 
ne  se  donne  presque  jamais  U 
peine  d’expliquer  les  causes  et 
les  motifs  qui  font  agir  ses  per- 
sonnages. 111.  L'Histoire  du  Czar 
Pierre  I : double  emploi  de  celle, 
de  Charles  XII;  m.ais  moins 
élégante  et  plus  infidcllc,  parce 
que  c’est  une  produçtion  de  sa 
vieillesse  et  un  ouvrage  de  com- 
mande. La  préface  est  plus  di- 
gne d’un  bouffon  que  d'un  his- 
torien ; riiitrodnction  a paru  fort 
sèche;  la  division  par  chapitres 
a dépin  ; les  batailles  soht  racon- 
tées avec  négligence.  Si  l’on  vou- 
loit  examiner,  avec  sévérité  les 
détails  do  cet  Ouvrage  , la  cri- 
tique trouveroit  encore  de  quoi 
s’exercer.  L’auteur  s’etoit  fait, 
à l’égard  des  circonstances  des 
événemens , des  principes  coni- 
medes.  Pourvu  que  les  grar.dïly 
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llgnres  du  tableau  fussent  peintes 
avec  vérité  , peu  lui  importoit 
que  les  petites  ligures  fussent  des- 
, sinées  incorrectement.  A l'égard 
des  petites  circonslesnces , dit— il 
quelque  part  , [e  Us  abandonne 
à qui  voudra  ; je  ne  m'en  soucie 
pas  plus  que  de  l'Histoire  des 
Quatre  fils  Aimon.  Mais  quand 
on  néglige- les  menus  faits,  on 
peut  faire  penser  qu’on  a porté 
la  même  inexactitude  dans  les 
faits  importuns.  Cependant  les 
chapitres  sur  les  révolutions  que 
le  czar  Pierre  a produites  dans 
les  arts  et  dans  les  moeurs , sont 
aussi  vrais  qu’intéressans , ainsi 
que  le  récit  des  voyages  qu'il  fit 

four  perfectionner  sou  génie... 
V.  Mélanges  de  Littérature , en 
plusieurs  volumes.  On  parlera 
d'abord  de  ses  Romans.  Personne 
n’a  eu  comme  Voltaire,  l’art  de 
cacher  une  philosophie  souvent 
profonde  sous  des  fictions  ingé- 
nieuses et  riantes  : à cet  égard 
il  étoit  intarissable.^ad/^.  Mem- 
uon  , le  Monde  comme  il  va  , 
imités  de  l’anglois,  ont  l’air  ori- 
ginal par  la  finesse  des  criti- 
ques , par  la  légèreté  de  la  nar- 
lation  , par  les  agrémens  d'un 
style  clair  , élégant , ingénieux 
et  naturel.  Candide  , la  Princesse 
de  Baby  lone  et  quelques  autres 
fictions  de  ce  genre,  n'approchent 
pas  à beaucoup  près  de  Memnon 
ni  de  Zadig.  Elles  ne  présentent 
qu'une  suite  d’événemens  invrai- 
semblables, trop  souvent  racon- 
tés avec  indécence  et  semés  de 
plaisanteries  dont  plusieurs  ne 
sont  pas  du  meilleur  ton.  On  y. 
desireroit  moins  de  caricatures  , 
moins  d'imaginations  folles  et  bi- 
zarres et  plus  de  véritable  gaieté. 
U fauteependant  excepter  un  petit 
sombre  de  chapitres,  ou  il  y. a de 
bonnes  vues  morales,,  des  pein- 
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tnres  originales  et  saillantes  de 
la  cour  et  de  Paris  , des  travers 
et  dos  ridicules  de  tous  les  hom- 
mes et  de  tous  les  états.  Les  au- 
tres Ouvrages  qui  composent  les 
Mélanges  , sont  de  petites  Dis- 
sertations sur  différentes  matiè- 
res, presque  toute.s  écrites  avec 
intérêt  et  avec  goût  ; des  Criti- 
ques deditférens  écrivains  la  plu- 
part plaisantes , mais  souillées 
d’epithètas  injurieuses  , de  sar- 
casmes rêvoltans.  Energumene  , 
fanatique , cuistre , croquant , po- 
lisson , gueux , escroc , etc.  ; telles 
sont  les  expressions  que  le  phi- 
losophe de  Ferney  avoit  an  bout 
de  la  plume,  toutes  les  foisqii’ors 
s'avisoit  de  toucher  à ses  l.-uiriers 
ou  même  qu'on  paroissoit  y tou- 
cher. Souvent  même  des  écri- 
vains sages  Pt  modérés  ont  excité 
sa  colère  sans  avoir  cherché  à 
blesser  son  amour  propre  ; tout 
leur  crime  à ses  yeux  étoit  d» 
ne  pas  penser  comme  lui  : 

Quiconque  fait  la  guerre  à son  au- 
dace impie  f 

Esc  bientôt  le  narrjrr  de  la  philo- 
sophie. 

Son  esprit  ^ ses  vertus  » ses  talent  » 
tout  n’est  rien  ; 

Cest  un  soc  à ses  yena  » si -tôt  qu'il 
est  Chrétien. 

( Voyez  dans  ce  DicUonnnirc 
les  articles  Berthier  ; Cocer  ^ 
Fréron  ; des  Fontaines; 
II.  Gutot  ; Merville  ; Mau— 
PBRTUis  ; IL  et  Ili.  Rousseau  ; 
'Prublet.  ) On  trouve  encore- 
dans  les  Mélanges  , des  traités- 
particuliers  sur  certaines  matiè- 
res , comme  la  Tolérance  , les 
Lois  CriminelUs  , etc.  ; mais  ea 
général  il  lui  mnnqnoit  pour  ap- 
profondir ces  sortes  de  sujets 
66  caractère  ferme  et  conséquent 
pour  qui  la  vérité  reste  toiijoiira 
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à la  nv'me  plaie;  cet  e.'prit  de 
méditation  qui  iioiisappliqiu?  tout 
entier  sur  un  objet  ; cetle  lojji- 
que  qui  ne  se  dément  jamais.  Il 
îeboriioitnn  premier  coupd'œil, 
et  dés  qu’il  avoit  apperçu  quel- 
ques raisons  plausibles,  il  s'at- 
tachoit  non  à les  creuser  mais 
à les  embellir  et  à les  reproduire 
sous  toutes  sortes  de  faces  , qui 
leur  donnoient  quelquefois  plus 
d'éclat  que  de  solidité.  C'est  en 
partie  ce  qu’avoue  un  de  ses  plus 
grands  partisans  , en  ajoutant  , 
« qu’il  a été  médiocre  dans  tous 
les  travaux  qui  exi"ent  une  aine 
recueillie,  un  jiieeniciit  que  rien 
H9  peut  ni  séduire  ni  corrom- 
pre, et  l’habitude  d’une  discus- 
sion exacte  et  profonde.  » Ce- 
pendant les  dilférens  petits  Trai- 
tés de  f oUairf  ont  été  et  sont 
encore  beaucoup  lus.  « Les  gens 
du  monde,  dit  l’abbé  de  JioHcn- 
vilUiTs  , veulent  enrieliir  l"iir  es- 
prit et  ne  se  donner  aucune  peine. 
Les  Eirits  de  M.  de  l''ottaire  leur 
oi'lrent  des  richesses,  dont  l'ac- 
quisition est  facile  et  agréable... 
Wille  traits  pétilinns  d’esprit , des 
anecdute.s  ciiiieuse.s  , des  rélle- 
xions  piquantes , des  maximes 
d’indnlgencc  miiiiielle,  de  géné- 
rosité, de  biciifa. sauce  et  des  au- 
tres vertus  humaines  qui  embel- 
lissent le  commerce  de  la  vie.  Le 
so.n  continuel  de  mêler  l’utilité 
à l’agrément , le  badinage  à la 
morale,  a été  un  des  secrets  de 
M.  de  Voltaire  et  peut-être  la 
source  principale  de  ses  grands 
succès.  » Ajoutons  rpr’il  piiblioit 
à propos  ses  différentes  Bro- 
chures , et  qu’il  saisissoit  habi- 
lement le  moment  de  l’eiithoii— 
siasinc  ou  de  la  curiosité  du  pii- 
bl  IC.  V.  TUclionnaire  Philoso— 
phigiie  ; Philosophie  de  l'His- 
toire , etc.  et  beaucoup  d’autres 
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Ouvrages  impies.  La  fureur  anti- 
chrétienne  étoit  devenue  chez  lui 
nue  véritable  manie;  car  l’incrc^ 
dnlité  n ses  fanatiques  comme  la 
dévotion.  Je  suis  Las  , disoit-il , 
d'entendre  dire  que  dpuze  hom- 
mes ont  suffi  pour  élaf  Ue le  rè^ne 
du  Christ.  Je  veux  leur  prouver 
qu'il  n'en  faut  qu'un  pour  le  dé- 
truire. Sa  vieillesse  n’a  presque 
été  occupée  qu’a  détruire.  11  est 
difficile  de  bien  carartériser  scs 
Ouvrages  contre  la  religion.  L’é- 
loquence et  le  ridicule  sont  le* 
armes  qu’il  y emploie.  Il  prend 
tantôt  le  ton  de  Pasquia  et  tantôt 
celui  de  Pascal;  mais  il  revient 
plus  souvent  nu  premier  parce 
qu’il  lui  est  plus  naturel.  C’est 
une  éternelle  dérision  des  prêtres 
et  de  leurs  l’ortctions,  des  mys- 
tères et  de  leur  profondeur,  des 
conciles  et  de  leurs  décisions.  11 
tourne  en  ridicule  les  mœurs  de» 
patriarches  , les  visions  des  pro- 
phètes, la  physique  de  May  se; 
les  histoires  , le  style,  les  ex- 
pressions de  l’Ecrit  lire,  en  fin  tonte 
la  IVeligion.  Mon  - seulement  il 
attaque  le  Christianisme  : il  sape 
les  fondemens  de  la  morale  en 
insinuant  les  principes  du  ma- 
térialisme ; en  vantant  le  luxe 
comme  le  plus  grand  bien  d’un 
état  , malgré  la  corruption  dont 
il  est  la  source,  en  traitant  avec 
mépris  H'innoceiice  des  premier» 
temps  et  les  mœurs  antiques,  etc. 
etc.  Saillies  ingénieuses  , bon» 
mots  plqiinns,  peintures  rian- 
tes, réflexions  hardies,  expres- 
sions énergiques  ; il  emploie  tou- 
tes les  grâces  du  style  et  toutes 
les  ressources  du  bel  esprit.  Ce 
qu’il  y a de  plus  blâmable  dans 
ses  productions  anti  — chrétien- 
nes , c’est  qu’il  altère  souvent 
les  faits  , tronque  les  passages, 
suppose  des  erreurs  , imagine 
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des  contradictions  ponr  donner 
plus  de  sel  a ses  plaisanteries  «t 
plus  de  force  h ses  rauonnemens. 
Cependant , malpré  les  infidélités 
qui  défigurent  Ses  Ecrits , ils  ont 
fait  des  plaies  profondes  à la  re- 
ligion Clirétienne.  Doué  d’une 
facilité  prodigieuse  a saisir  tous 
les  tons  et  à parler  à tous  les 
esprits , il  sédiiisoit  quelquefois 
les  gens  graves  par  des  raisons 
spécieuses,  et  presque  toujours 
les  hommes  frivoles  par  ses  plai- 
santeries. Ccii.x-ci  n'ont  pas  exa- 
miné si  en  citant  rÉcriture— 
Sainte  , il  ne  l'a  pas  corrompue; 
et  ils  ont  oublie  ce  mot  du  pré- 
sident dt'  JMontestfuieu  : Loru/ue 
Voltaire  Ut  un  Uvre  , il  le  fait  ; 
puis  il  écrit  contre  ce  qu'il  a Jnit. 
Ils  vonloient  être  amusés,  et  ils 
l’ont  été.  VI.  Théâtre  de  Pierre 
et  Thomas  Corneille  , avec  des 
morceaux  intéressons , 8 vol.  in-4® 
et  10  vol.  in— 11.  Ce  Commen- 
taire entrepris  pour  doter  la 
petite-nièce  du  grand  Corneille, 
est  lin  service  rendu  à la  litté- 
ra’tiire.  Ün  peut  y trouver  quel- 
ques remarques  plus  subtiles  que 
justes  , quelques  analyses  infi— 
déliés  , des  critiques  niinutieu- 
les,  des  observations  grammati- 
cales tro[i  sévères,  un  fonds  de 
mauvaise  humeur  contre  Cor- 
neille ; mais  la  plus  grande  partie 
de  l’Ouvrage  est  dirigée  par  le 
jugement  et  le  goût.  Il  est-écrit 
d’ailleurs  d'un  style  convenable; 
et  le  commentateur  n’a  pas  la 
ridicule  manie  de  nos  écrivains 
modernes , celle  d’employer  de 
grands  mots  pour  exprimer  de 
petites  choses.  Un  éloge  qu'on 
ne  peut  lui  refuser , c'est  que 
jusqu’à  son  extrême  vieillesse  , 
il  a conservé  la  clarté  , la  préci- 
sion et  le  naturel  dans  les  ma- 
tières qui  n’c.xigoientpas  d’autres 
emcnicns  : exemple  bien  peu 
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suivi  aujourd'hui  où  l’on  déna- 
ture tous  les  genres  , et  où  l'on 
mêle  tous  les  styles.  Vil.  Corn-, 
mentnlre  historique  sur  les  Œu- 
vres de  l'Auteur  de  la  Henriade, 
avec  les  pièces  originales  et  les 
preuves , in-8."  Monument  élevé 
ù Voltaire  , par  Voltaire  lui-» 
même.  Il  est  à la  fois  le  sacri- 
ficateur et  le  Dieu.  Il  s’étoit  déjà 
mis  au-dessus  de  tous  les  écri- 
vains Erançois , dans  sa  Connais- 
sance des  beautés  et  des  défauts 
de  la  poésie  et  de  l’éloquence , 
174g,  in- 12;  brochure  qu'on 
lui  a vainement  contestée  puis- 
qu’elle a été  entièrement  fondue 
dans  sa  Poétii/ue , in-8°  , faite 
avec  son  agrément , et  que  d'ail- 
leurs il  est  impossible  d’y  mé- 
* connoitre  sou  style.  C’est  ici  qu'il 
faut  appliquer  ce  qu’a  dit  un  cri- 
tique célèbre.  « .àprès  avoir  lu 
/ioiMére,  disoit  Bouchardon , tous 
les  hommes  semblent  des  géaiis; 
mais  après  avoir  lu  la  brochure 
de  \’ Homère  François,  tous  les 
grands  hommes  de  la  littérature 
paroissent  des  nains.  » Quant 
. au  Commentaire  Historique  , 
c’est  le  détail  des  hommages  ac- 
cordés à l'auteur  ; c’est  le  ta- 
bleau des  actions  généreuses  et 
même  des  charités  qii’d  a fai- 
tes ; ( car  il  en  faisoit  et  de  se- 
crètes même  ) c’est  un  Mémoire 
historique',  écrit  avec  simplicité 
et  avec  grâce.  On  y voit  les  faits  ; 
mais  on  n’en  voit  pas  les  res- 
sorts ; ce  sera  aux  historien."  de 
Voltaire  à expliquer  scs  motifs. 
A la  suite  du  Commentaire,  on 
trouve  quelques  Lettres  dont  la 
plupart  méritoieut  d’être  conser- 
vées. On  en  a recueilli  un  bien 
pillé  grand  nombre  dans  l’édition 
de  Kell  ; car  l’auteur  en  a beau- 
coup écrit . et  il  avoit  un  talent 
marqué  pour  ce  genre.  Le  ton 
piquant  et  original  de  son  style 
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épistolaire,  étoit  à peu  pris  celui 
«Je  sa  conversation, sur-tout  quand 
U cÿoit  animé  par  l’envie  de  plaire 
on  par  le  désir  de  satisfaire  son 
animosité;  et  quand  il  prenoit  la 
plume  pour  répondre  à ses  amis, 
il  écrivoit  comme  il  avoit  parlé. 
« Il  n’est  point  d'écrivain  , dit 
t>\.  Palissot,  qui  ne  se  fût  acquis 
par  les  Lettres  seules  de  Vol— 
taire  une  réputation  distinguée...» 
II  faut  pourtant  excepter  une 
partie  de  ses  Lettres  secrètes , pu- 
bliées en  Hollande,  in-8®,  1765, 
Ce  recueil  est  très-peu  de  chose  ; 
et  puisque  c'étoient  des  Lettres 
secrètes , il  y avoit  de  In  mal- 
honnêteté à les  rendre  publiques. 
Voltaire,  fâché  avec  raison  do 
l'impression  decesChiffoas  ,c'eit 
ainsi  qu’il  s’exprime  , parodia 
cette  ancienne  épigrarame  : 

Voilà  donc  mts  Lcitrei  lecrètesi 
Si  secrètes . que  pour  leeseue 
Elles  n'oni  que  leur  imprimeur 
El  les  Messieuis  qui  les  oni  fsites. 

Ce  qui  diminue  le  plaisir  qu'on 
auroit  à lire  les  autres  Lettres  de 
Voltaire , c’est  qu’on  y voit  ra- 
rement sa  véritable  façon  de  pen- 
ser sur  les  princes  , les  minis- 
tres ou  les  écrivains  à qui  elles 
sont  adressées.  S’il  louoit  beau- 
coup les  Saints  du  jour , comme 
on  i'en  a accusé  , il  se  moqueit 
souvent  lui -même  des  brevets 
d'immortalité  qu’il  distribuoit. 
iJans  la  société  même,  un  regard 
malin  et  un  sourire  amer  désa- 
voiioient  souvent  ce  que  la  flat- 
terie lui  iiitpiroit  : voilà  pourquoi 
il  ne  réussit  pas  long-temps  ni  à 
la  cour  do  Versailles  , ni  a celle 
de  Luneville,  ni  à celle  de  lier- 
Ifii.  Dès  qu’il  eut  quitté  cetteder- 
nière  ville,  il  peignit  le  monarque 
Prussien  qu’il  nvoit  tant  loué, 
sons  ces  traits  odieux.. 
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AtiCAblagc  éclatant  ée  quUtés  c«A 
iralrei , 

Écraiani  les  mortels  et  les  eosunans 
ses  frères  \ 

Misaotro^  farovehe  avec  ua  air 
matA  i 

Soovent  impétueux  tt  ^elgmefoU  tto^ 
fin  J 

Modeste  avec  orgveU  » colère  avec 
foiblesic  $ 

Pétri  de  passions  et  eberefians  U ta* 

i 

Daogerenx  politique  et  dangeren  au* 
tetir  L 

Mon  patron , mon  dUciple  et  mou 
persécuteur^ 

Personne  n'exalta  plus  de  sob 
vivant  du  Belloi  : mais  dès  qu'il 
fut  mort , il  écrivit  que  le  StEti 
de  Calais  n était  plus  estimé  qui 
Calais.  ( Lettre  à M.  fValpole.  ) 
Palissot  lui  a reproché  la  même 
contradiction  à l’égard  dlHeh/é- 
tius  qn’il  avoit  flatté  à outrance,, 
et  dont  le  livre  de  V Esprit  ne  lui 
parut  plus , après  la  mort  de  l’au- 
teur, qu’un  Ouvrage  plein  d'er- 
reurs et  de  vérités  triviales  , dé- 
bitées avec  emphase.  Il  distribua 
quelquefois  aux  écrivains  les  plus 
médiocres , les  éloges  les  pins 
exagérés;  et  on  étoit  assez  bon 
pour  se  repaître  d’un  encens  qui 
n’étoit  que  la  ceconnoissnnced'iia 
amour  propre  adroit  et  intéressé. 
Avouons  cependant , que  parmi 
les  auteurs  que  Voltaire  a célé- 
brés , il  y en  a plusieurs  qui 
méritaient  ses  louanges;  mais  ce 
sont  ceux-là  même  qui  doivent 
être  les  plus  fâchés  qu'il  en  ait 
affoibli  le  prix  en  les  accordant 
plus  d’une  fois  à la  médioccUé. 
U a paru  en  180a  , à Paris,  in-S" 
et  in- 13  , des  Pensées , Remar- 
ques et  Observations  de  Voltaire,, 
ouvrage  posthume.  « On  poiir- 
rojt  lui  contester  , dit  le  PubU- 
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ei-tte,  cette  qualiAcation  de  post- 
hume. Du  moins, dans  le  nombre 
de  ces  Pensées , y en  a-t-il  beau- 
coup qui  ne  sont  pas  nouvelles 
assurément.  On  en  rctrouveroit 
plusieurs  dans  les  œuvres  mémo 
d«  Voltaire , sans  parler  de  celles 
qui  sont  par -tout  et  dont  o,o 
ponrroit  dire,  tant  elles  ont  été 
répétées  , qu’elles  sont  usées. 
Quant  à ce  qui  méritoit  d'être  re- 
cueilli et  conservé,  nous  croyons 
qu'à  bien  peu  de  chose  près  , on 
pouvoit  le  réduire  à quelques  pa- 
ges ; mais  on  vouloit  faire  un 
volume.  Beaucoup  de  traits  sur 
«U  plutôt  co/itre  la  religion  et 
les  gouvernemens  , seront  trou- 
vés bien  indiscrets , pour  ne  rien 
dire  de  plus.  Enfin  on  savoit 
trop  que  Voltaire  dans  son  vieil 
âge  se  pcrmcttqit  une  liberté 
pu  plutôt  un  cynisme  d'expres- 
sions qui , de  sa  conversation 
est  passé  même  quelquefois  dans 
les  ouvrages  qu'il  a composés 
loin  de  Paria  et  hors  de  France. 
Mais  on  s’étonne  et  on  doute 
même  qu'il  ait  pu  mettre  par 
écrit  tous  les  traita  de  ce  genre 
qu’on  trouve  fréquemment  dans 
te  recueil  et  qui  révoltent  au- 
tant le  goût  qu'ils  blessent  l’hon- 
nôteté.  Par  quel  oubli  de  toutes 
les  convenances  , en  y com- 
prenant çe  qu'on  devoit  à la 
mémoire  même  de  Voltaire , a- 
t-on  pu  les  recueillir  avec  soin 
♦t  les  publier  avec  son  nom  , 
comme  on  le  fait  dons  cette 
brochure  ? C’est  le  cas  , sans 
doute  , de  l'application  d’une 
des  pensées  que  nous  en  avons, 
rapportées  ; Les  maladies  hon- 
teuses sont  à présent  effrontées  ; 
à moins  qu’il  ne  fnille  attribuer 
un  pareil  écart  à une  imbécille 
superstition  , semblable  à celle 
adorateurs  du  grand  Lama , 
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si  souvent  vouée  ou  ridicule  et 
au  mépris  par  Voltaire  lui-même 
qui , pour  emp'oyer  les  expres- 
sions qu’il  s'est  plu  souvent  h ré- 
péter , font  des  reliques  de  ses 
excrémens.  • On  a publié  la  même 
année  1802 , in-S®  et  in— 12  , des 
Lettres  inédites  de  Voltaire  à 
Frédéric  le  Grand  roi  de  Prusse , 
dont  plusieurs  mériloient  d’être 
conservées  parce  qu’elles  font 
connoître  l’homme  et  l’auteur. 
Nous  avons  tlilférentes  collec- 
tions des  Ouvrages  de  V ollaire , 
in-4“ , in-8oet  in-i  2 ; mais  presqna 
toutes  mal  rédigées , toutes  sur- 
chargées d'Ecrits  qui  sont  peut- 
être  de  lui  , mais  indignes  de 
lui , pleines  de  répétitions  conti- 
nuelles et  de  doubles  emplois.  Ce 
défaut  vient  moins  des  libraires 
que  de  l'anteur , qui  dans  ses 
derniers  jours  reproduisoit  sans 
cesse  les  mêmes  choses  et  retour- 
ncut  continuellement  ses  vieux 
habits.  Cette  facilité  à produire 
flattoit  son  oygueil.  11  disoit  quel- 
quefois : « il  y a vingt  ans  que  je 
n'ai  vu  Paris  ; mais  aussi  il  y a 
vingt  ans  que  je  fais  rouler  quatre 
presses  , le  jour  et  la  nuit  » La 
plus  belle  édition  des  Œuvres  de 
Voltaire  est  celle  de  Genève , 
3o  vol.  in-4”  , et  la  plus  ample 
est  celle  de  Basic  , chez  Thur- 
neisen  , 71  vol.  in— 8“  , d’après 
l’édition  de  Keilen  70  vol.,  mais 
avec  quelques  additions.  Cette 
volumineuse  collection  est  divisée 
de  la  manière  suivante  ; Poésie 
dramatique,  9 vo\.;  Poésie  épi- 
que, héroïque,  lyrique , satirique , 
6 vol.  ; Histoire  générale  et  Siè- 
cles de  Louis  XI V et  de  Louis  XV, 
7,  vol.  ; Histoires  particulières  , 
4 vol.  ; Mélanges  historiques  , 
2 vol.  ; Politique  et  Lt’gislalion  , 
2 vol.  ; Philosophie  de  Newton  , 
i vol.  ; Philosophie  générale 
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Mélaphysiiiue , Morale  et  Théo- 
lo^ie , 4 vol.;  Dialogues  , i vol.; 
Ihclionnoire plulosofihiijue , Sfpt 
vol.  ; Homans  , î vol.  î Facéties  , 
un  vol.  j MiUtn^es  littéraires  , 
3 vol.  ; Commentaires  sur  Cor- 
neille , 1 vol.  ; Correspondance 
du  roi  de  Fiasse,  3 vol.;  — de 
V Impératrice  de  Uussie , i vol.; 
Correspondance  générale  depuis 
1715  jusifu'ea  1778,  i3  vol.; 
Correspondance  de  d'Alembert  , 
a vol.  ; Fie  de  Voltaire  par 
Condorcet  , et  Mémoires  écrits 
par  lui-méme , 1 vol.  La  Société 
littéraire  typographique  de  Kell 
a fait  imprimer  sépar.  ment  en 
a vol.  in-4"  sur  papier  velm  , 
la  Henriade  et  l'élite  dos  autres 
Poèmes  de  Voltaue  , suivis  des 
Contes  et  des  Satires,  etc.  il  se- 
roit  a desirer,  pour  plusieurs  rai- 
sons, qu’on  fit  de  même  un  choix 
de  ceux  de  ses  Ouvrages  qui  mé- 
ritent d’étre  conservés , en  écar- 
tant ceux  qui  n'en  sont  qu'une 
répétition  , et  sur-tout  les  pro- 
ductions impies  ou  indécentes. 
• Espérons,  dit  l'abbé  de  liadoti- 
viltiers  , que  bientôt  une  main 
amie  , en  retranchant  des  Ecrits 
publiés  sous  son  nom  tout  ce  qui 
blesse  la  religion  , les  mœurs  et 
les  lois  , efl'acera  la  tache  qui 
tcrniroit  sa  gloire.  Alors,  au  lieu 
d'une  collection  trop  volumi- 
neuse, nous  mirons  un  Recueil 
ù Œuvres  choisies,  dont  la  lagesse 
pourra  faire  usage  sans  inquié- 
tude et  sans  danger.  On  prétend 
que  I on  n’a  trouvé  a llome  , 
dans  la  nouvelle  invasion  de  celte 
ville  par  les  François,  qu’un  seul 
exemplaire  des  Œuvres  de  Vol- 
taire. Le  marquis  de  Lucliet  a 
publié  son  His>oire  IjitUraire  , 
1781  , 6 vol.  in-y.”  Nous  avons 
encoie  sa  l ie  par  l'abbé  Du- 
virnet , in-S";  et  des  Mémoires 


VOL 

pour  servir  à son  Histoire  , »ve* 
un  grand  nombre  d'anecdotes  et 
une  notice  critique  de  ses  Pièces 
de  théâtre  , Amsterdam  (Caen  ), 
1765  , a parties  in-ia.  C'est,  se- 
lon M.d'Âquin , le  plus  curieux  des 
recueils  sur  Voltaire.  « Il  y règne 
même  assez  souvent,  dit-il , un 
ton  d'impartialité  qui  plait.» 

VOLTERRE  , ( Daniel  Ric- 
ciAVEU.i  de  ) peintre  et  sculp- 
teur, né  en  1603  à Volterre  , 
ville  de  la  Toscane  , mourut  à 
Rome  en  1666. 11  fut  destiné  par 
ses  parens  à la  ceinture.  Bal- 
ihazar  Peruzzi  t Michel-Ange 
lui  montrèrent  les  .secrets  de  leur 
art.  Un  travail  long  et  opiniâtre 
acquit  à Daniel  des  connoissances 
et  de  la  réputation.  Ce  peintre  fut 
très- employé  à Rome  et  pour 
la  peinture  et  pour  lu  sculpture. 
Le  cheval  qui  porte  la  statue  de 
Lonis  XIII  dans  la  Place  Royale 
à Paris  , fut  fondu  d'im  senl  jet 
par  Daniel.  Il  a dessiné  dans  la 
manière  de  Michel-Ange.  On  a 
gravé  sa  Descente  de  Croix  , 
peinte  à la  Trinité  du  Mont:  c'est 
son  chef-d’œuvre  et  un  des 
plus  beaux  'l'ablcaux  qui  soient 
a Rome. 

VOLPERRE  , ( Raphaël  de  ) 

Voyez  VoLATERRAN. 

VOLUMNIE,  F-oy.CoRioLAX. 

VOI.UMMUS,  ( Titus)  che- 
valier Romain  , se  signala  par  son 
amitié  héroïque  pourflfa/-c«x  Lu- 
cullus.  Le  Uium\ir  Antoine  ayant 
fait  mettre  .i  mort  celui-ci  parce 
qu’il  avoit  suivi  le  parti  de  Cassius 
et  de  D’utus  , Volumnius  ne  vou- 
lut pt>int  quitter  son  ami,  quoi- 
qu’il pût  éviter  le  même  sort  par 
ia  faite.  Il  se  livra  a tant  de  re- 
grets et  de  larmes , que  ses  plain- 
tes furent  cause  qu  on  le  trama 
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•ux  pieds  d'Antoinf.  « Ordonne* 
^iie  je  sois  coiidmt  siir-le-champ 
vers  le  corps  de  Luculltis  , lui 
dit-il  , et  que  j’y  sois  égorgé  ; 
car  je  ne  peux  pas  survivre  h sa 
mort  , étant  moi-môme  la  cause 
de  ce  qu'il  a pris'mnlheureiise- 
meiit  les  armes  contre  vous.  » 
Il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir 
cette  grâce  de  ce  tyran  sangui- 
naire. Lorsqu'il  fut  arrivé  à la 
place  du  supplice , il  baisa  avec 
empressement  la  main  de  Lu- 
cullus  , et  appliqua  sa  tête  qu’il 
ramassa  par  terre  , sur  sa  poi- 
trine , puis  présenta  la  sienne  au 
bourreau. 

VOLTJSIEN  , ( Caîits  Vibius 
y olusianus  ) associé  à l’effipire 
par  son  père  Gallus , fut  tué  par 
les  soldats  , comme  nous  l'avons 
raconté  dans  l'article  de  Vibius 
Trebonianus  Gallus  : Voy,  ce 
dernier  mot,  et  Émilien. 

VONDEL,  (Juste  ou  Josse 
du  ) poète  HoÜanduis,  né  le  17 
novembre  1587,  de  parens  Ana- 
baptistes, quitta  cette  secte,  et 
mourut  dans  le  sein  de  l’Eglise 
Catholique  , le  5 février  1679  s 
i 91  ans.  11  dressa  à Amsterdam 
une  boutique  de  bas  ; mais  il  en 
laissa  le  soin  à sa  femme  , pour 
ne  s'occuper  presque  que  de  la 
oésie.  La  nature  lui  avoit  donné 
eaiicoup  dataient.  KoudW n’eut 
pour  maître  que  son  génie. Il  avoit 
déjà  enfanté  plusieurs  Pièces  en 
vers,  non-seulement  sans  suivre 
aucune  règle  , mais  même  sans 
soupçonner  qu’il  y en  ciit  d'autres 
que  celles  d-  la  vrsification  et 
de  la  rime.  Instruit  , a l'âge  île 
3o  ans , de  l’avantage  qu'on  peut 
retirer  des  anciens  , il  apprit  le 
latin  pour  pouvoir  les  lire.  En- 
fuit* il  l’adonna  à la  lecture  des 
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écrivains  François.  Los  fruits  de 
su  muse  offrent  dans  quelques 
endroits  tant  de  génie  et  une 
imagination  si  noble  et  si  poé- 
tique , qii’oii  soiilFre  de  le  voir 
tomber  si  souvent  dans  l’enflure 
et  d.ms  la  bassesse.  Toutes  .«es 
Poésies  ont  été  imprimées  en 
g vol.  in— Celles  qui  ornent 
le  plus  ce  recueil  , sont  ; I.  Le 
Héros  de  IH'u.  II.  Le  Parc  des 
Animaux,  111.  La  Destruction  de 
Jérusalem  , Tragédie.  IV.  La 
Prise  d’Amsterdam  par  Flo- 
rent V comte  de  Hollande.  Cette 
pièce  est  dans  le  goût  de  celle  do 
àkabespear  ; c’est  une  bigarrure 
brillante.  On  y voit  des  anges  , 
des  évêques  , des  abbés,  des  moi- 
nes, des  religieuses  , qui  disent 
tous  de  fort  belles  rboses , mais 
déplacées.  V.  L.i  Magniftcence 
de  Salomon.  VI.  Palamède  on 
ÏInnocence  opprimée.  C’est  la 
mort  de  Barnevcldt , sous  le  nom 
de  Palamède  faussement  aecusé 
par  Ulysse.  Cette  Pièce  irrita  le 
prince  Maurice  instigateur  de  ce 
meurtre.  On  voulut  faire  le  pro- 
cès à l’auteur  ; mais  il  en  fut 
quitte  pour  une  amende  de  3oo  1. 
Toutes  ces  Tragédies  pèchent, 
et  du  côté  du  plan  et  ilii  côté 
des  règles.  L’auteur  ne  niérifoit 
pas  d’etre  mis  en  parallèle  .avec 
Sénèque  le  Tragique,  auquel  on 
l’a  comparé , et  encore  moins 
avec  Virale.  VII.  Des  Satires , 
pleines  de  fiel  , contre  les  mi- 
nistres de  la  religion  Prétendue- 
réformée.  VMI.  Un  Poème  en  fa- 
veur de  l’Eglise  Catholique  , in- 
titulé : Lrs  Mystères  ou  les  Ses 
crets  de  l'Autel.  IX.  Des  Cli/iu— 
sons , etc.  Ce  poète  négligea  sa 
fortune  pour  les  Muses  qui  lui 
causèrent  plus  de  ebagrin  que  de 
gloire. 
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VOPISCUS  , ( Flavius  ) his- 
iorirn  Latin  , né  à Syri\cusc  , 
sous  DiocUlien  , se  retira  à Ho- 
nte vers  l'an  304.  Il  y composa 
l’Histoire  ir^uréiVn  , île  Tacile , 
de  FlorUn  , de  Frnbe  , de  Firme, 
de  Cttrus  , de  Cnrin  et  de  Nu- 
‘tnérUtt. , etc.  etc.  Quoique  ce  ne 
soit  pas  un  bon  auteur  , il  est 
in|ieiulant  moins  mauvais  que 
tous  les  autres  dont  on  a fait  une 
compilation  pour  composer  l'i/ù- 
toria:  Augusuz  Scriplorcs , Leyde, 
1 67 1 , a vol.  in-8° , avec  les  re— 
hiarques  Variorum.  Voyez  l’ar- 
ticle ArtCEUKB. 

VOHAGINË,  Koyez  Jacques 
\ie  Voragine,  u."xvi. 

I.  VOnSTIU.S , ( Conrad  ) na- 
quit à Cologne  le  19  juillet  1S69, 
d’un  teinturier.  Après  avoir  étu- 
dié dans  les  universités  d’Alle- 
hiagne  et  voyagé  en  France  , il 
s’arrêta  à Genève  , oii  Théodore 
de  Bèze  lui  oâTrit  une  chaire  de 
professeiu:  qu’il  ne  voulut  point 
occepter.il  sitccéila  en  1610  a 
Arminias  professeur  dans  l’uni- 
versité de  Leyde  ; mais  les  mi- 
nistres Anti-Arminiens  employè- 
rent le  crédit  de  Jacques  1 roi 
d’Angleterre,  et  demandèrent  son 
exclusion  à la  république.  Vors- 
lius  obligé  de  céder  à leurs  per- 
sécutions , se  retira  à Gouda  ou 
Tergow , où  il  demeura  depuis 
1 6 1 a jusqu'en  1619,  uniquement 
bccupé  de  ses  affaires  et  de  ses 
éludes.  Ia;  Synode  de  Dordrecht 
le  déclara  indigne  de  professer 
la  théologie  ; et  cet  anntlièmè 
prononcé  par  des  fanatiques  , 
engagea  les  états  de  la  province 
à le  bannir  il  perpétuité.  Il  fut 
obligé  do  SC  cailler  comme  un 
malfaiteur;  enfui  il  chercha  un 
asile  dans  les  états  du  duc  de 
Holslein  , en  i6aa,  on  il  mou- 
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rut  le  19  septembre  de  la  nièm« 
année.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages,  tant  contre 
les  Catholiques  Romains  que 
contre  les  adversaires  qu’il  eut 
dans  le  parti  Protestant.  Les  plus 
recherchés  sont  celui,  I)e  Deo  , 
Steinfort , i6io  , in-4®,  que  le 
roi  Jacques  fit  brûler  par  la  main 
du  bourreau  ; et  son  Arnica  CoL~ 
latio  cum  J.  Piscatore , à Gouda , 
i6i3,  in— 4.®  Sa  I onduito  etquelr 
ques-uns  de  ses  Ecrits  prouvent 
qu’il  penchoit  pour  le  Soci- 
nianisme , et  si  ses  adversaires 
n’avoient  fait  valoir  que  cette 
raison , on  n’auroit  pas  pu  lei 
accuser  d’injustice. 

II.  VOHvSTlUS,  (GuiUaume- 
Henrî)  fils  du  ptéccdetit , minis- 
tre des  Arminiens,  à Warmond 
dans  la  Hollande  , composa  plu- 
sieurs livres.  I.es  plus  considé- 
rables sont  : I.  Sa  Traduction  la- 
tine de  la  Chronologie  de  David 
Ganz,  II.  Celle  du  Pirhe  Avoth  , 
du  Rabbin  F.liezcr,  1644,10-4.® 

III.  Celle  du  livre  de  Maimo-^ 
nides , Des  Fondcmrns  de  la  Foi , 
i638,  in— 4®,  avec  des  remarques 
savantes. 

III.  VORSTIUS  , ( Ælius- 
Everhàrd  ) né  à Ru  rem  onde  en 
1565  , mort  en  1624  , à Leyde 
dii  il  occupoit  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  médecine , laissa  divers 
Ouvrages  de  littérature  , de  mé- 
decine et  d'histoire  naturelle  qui 
furent  recherchés  pour  leur  éru- 
dition.Lcs  principaux  sont:  I. Ur! 
Commentaire /te  ylnnu/orum  ori- 
gine , dans  un  Recueil  de  Gor- 
laus  sur  cette  matière,  1599, 
in— 4.°  11.  Uti  Voyage  historique 
et  physique  de  la  grnilde  Grèce, 
de  la  Jopigic , Lucanie , des  Bru- 
liens  cl  des  peuples  voisins , cli 
latin.  111.  Des  Poissons  d*  Id 


Digilized  by  Google 


K 


V O R 

iJcUandf.  IV.  Des  Remarques 
Jatiiies  sur  le  livre  De  re  medicd , 
tfe  Cebe. 

IV.  VORSTIUS , ( Adolphe  ) 
fils  du  précédent , fut  aussi  pro- 
fesseur en  médecine  à Leyde , où 
il  mourut  en  ifi63  , à 6£  ans. 
11  a donné  un  Catalogue  des  Plan- 
tes du  Jardin  Botanique  deLeyde, 
et  de  celles  qui  naissent  aux  en- 
virons de  cette  ville.  Cet  Ou- 
vrage^  imprimé  à Leyde  , i63£j 
in-40 , est  assez  bien  fait. 

V.  VORSTlUS  , ( Jean  ) né 
dans  le  Dithmarsen,  embrassa  le 
Calvinisme,  fut  bibliothécaire  de 
1 électeur  de  Brandebourg  , et 
Inourut  en  1676.  On  a de  lui  : 

1.  Une  Philologie  sacrée , où  il 
traite  des  Hébraîsmes  du  Nouveau 
Testament.  II.  Une  Dissertation 
de  Synedriis  Hehraeorum  , Ros- 
tocli , 1 658  et  1 665,  2 vol.  in-4." 
III.  Un  Recueil  intitulé  : Fasci- 
nlus  Opusculorum  hisloricorum. 
et  philulogicorum  , Rotterdam  , 
>693  , 8 vol.  in-8.“  On  trouve 
dans  cette  collection  les  Ouvra- 
fes  suivans  : De  AdagUs  Novi 
Testamentii  De  voce  Sesach,  Je- 
^cm.xxr;  des  Dissertations  la- 
tines sur  les  70  ans  de  la  captivité 
des  Hébreux  , sur  les  70  semai- 
nes de  Daniel , sur  la  Prophétie 
de  Jacoh  , etc.  etc.  Tous  ces 
Ouvrages  prouvent  une  grande 
«rudition  , sacrée  et  profane. 
Porsttus  éioit  très-versé  dans  la 
connoissance  des  langues  ^ et  sur- 
tout de  l'hébreu. 

VOS,  ( Martin  de)  peintre, 
né  vers  l’an  1 534  ® Anvers , mou- 
tnt  dans  la  même  ville  en  1604. 
C est  au  soin  qu’il  prit  à Rome 
de  copier  les  magnifiques  ou- 
trages des  plus  célèbres  maîtres , 
•t  à la  liaison  qu'il  ht  à Venise 
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avec  le  Tintoret , que  Vos  doit 
la  haute  réputation  où  il  est  par- 
venu. Il  a réussi  également  à 
poindre  l’histoire,  le  paysage  et 
le  portrait-Il  avoit  un  génie  abon- 
dant; son  coloris  est  frais,  sa 
touche  facile  ; mais  son  dessin  est 
froid , quoique  correct  et  assez 
gracieux.  On  a beaucoup  gravé 
d'après  ses  ouvrages. 

I.  VOSSIUS , ( Gérard  ) d’uné 
famille  considérable  des  Pays- 
Bas  , dont  le  nom  est  Vos  prévôt 
de  Tongres , habile  dans  le  grec 
et  le  latin  , demeura  plusieurs 
années  à Rome.  Il  profita  de  ce 
séjour  pour  fouiller  dans  les  bi- 
bliothèques Italiennes  ; il  fut  lé 
premier  qui  en  tira  et  traduisit 
en  latin  plusieurs  anciens'  monu- 
mens  des  Pères  Grecs , entr’au- 
tres  les  ouvrages  de  St,  Grégoire 
Thaumaturge  et  de  St.  Ephrem. 
Il  mourut  à Liège  sa  patrie  en 
1609,  aimé  et  estimé. 

II.  VOSSIUS,  (Gérard-Jean  ) 
parent  du  précédent , naquit  cri 
1577  dans  le  Palatiiiat , auprès 
d’Heidelberg.  Il  se  rendit  tri-s— 
habile  dans  les  belles  - lettres  , 
dans  l’histoire  et  dans  l’antiquité 
sacrée  et  profane.  Son  mérite  lui 
valut  la  direction  du  collège  de 
Dordrecht,  et  il  remplit  cette 
place  avec  applaudissement.  On 
lui  confia  ensuite  la  chaire  d’élo- 
quencect  de  chronologie  à T.eyde; 
et  il  la  dut  plutôt  à sa  réputation 
et  à sou  mérite  qu’à  ses  intrigues. 
Appelé  en  1643  a Amsterdam 
pour  y remplir  une  chaire  de 
professeur  en  histoire,  il  s’y  fit 
des  admirateurs  et  des  amis.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ; I.  De 
origine  Idololalria.  II.  De  Histo- 
ricis  Grttcis...  De  Ilistor,  Latinis, 

III.  De  Partis  Grcecis , De  La- 
tinis.  IV.  De  ScienlUs  Mathema- 
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ticis.  V.  De  quatuor  Arlilut  po- 
putaribm.  VI.  Hisloria  Peln^in— 
na.Vll.  lustituUoiu's  Tiltetoi U'œ, 
Crammalicir,  J’cëlicte.\  III.  Thœ- 
ses  Chronotogii  (f  et  'riu  Cilogicir. 
IX.  Flymologicon  Linguce  Lali- 
nœ.  X.  De  vitiis  Sermonis , etc. 
Tous  ces  écrits  ont  été  iinpriaiés 
à Amsterrinm  , itigi  ii  1701  , six 
vol.  in-folio.  La  plupart  sont  rem- 
plis d’un  savoir  prol'oml  et  de  re- 
marques .«olides.  On  estime  sur- 
tout ce  qu’il  a écrit  rur  l'histoire  , 
sur  l'orijtine  de  l’idolâtrie  et  sur 
les  historiens  l.atins  et  Grecs. 
On  lui  reproche  seulement  d'a- 
voir trop  compilé  et  de  n'avoir 
rien  voulu  sacrifier  de  ce  qu’il 
avoit  amassé  : semblable  aux 
gens  riches,  mais  mauvais  éco- 
nomes , qui  avant  de  bâtir  font 
de  grands  amas  de  matériaux  et 
ui  aiment  mieux  gâter  leurs  é<li- 
ces  que  de  ne  pas  mettre  en 
œuvre  ce  qu'ils  ont  entassé.  Vos- 
sius  auroit  pu  quelquefois  se 
prescrire  une  méthode  plus  na- 
turelle et  plus  exacte  , s’il  n’avoit 
pas  voulu  nous  dire  tout  ce  qu’il 
savoit  sur  les  sujets  qu’il  traitoit. 
Enfin  il  n'a  pas  toujours  raisonné 
bien  juste,  et  a pris  souvent  de 
simples  probabilités  pour  des  rai- 
sons convaincantes  et  solides.  11 
est  cependant  peu  de  livres  où 
l'on  puisse  plus  apprendre  que 
dans  les  siens.  Ce  savant  mourut 
en  1G49,  1172  ans,  laissant  cinq 
fils.  On  trouve  le  caractère  de 
Cirard-.lenn  Vossius  bien  peint, 
dans  le  parallèle  que  les  journa- 
listes de  Trévoux  ont  fait  entr,e 
lui  et  son  fils  Unac.  « Rien  de 
plus  otiposé.  disent-ils,  que  les 
caraitères  du  père  et  du  fils; 
rien  de  plus  dilférent  que  leurs 
esprits.  Ltans  le  père  le  jugeii'ent 
doniinoit  ; l'imagination  domi- 
iioit  d.sns  le  fils.  Le  père  travoil- 
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loit  lentement  : le  fils  travailloîf 
facilement.  Le  père  se  mélioic 
des  conjeifures  les  mieux  éta- 
blies ; le  fils  n'aimoit  que  les  con- 
jectures hardies.  Le  père  formoïC 
ses  opinions  sur  ce  qu’il  lisoit; 
le  fils  preiioit  une  opinion  et  li- 
sait ensuite.  Le  père  s’attaeboit  à 
pénétrer  la  pensré  des  atitcur* 
qu'il  citoit,  a ne  leur  rien  im- 
poser, et  les  regardoit  comme 
ses  maitres;  le  fils  s'appliquoit  à 
donner  ses  propres  pensées  aux 
auteurs  qu'il  citoit,  et  ne  se  pi- 
quoit  pas  d’une  fidélité  exacte  en 
1"S  citant:  il  les  regardoit  comme 
des  esclaves  qu’il  avoit  droit  de 
faire  parler  a son  grc.  Le  père 
cherchoit  à instruire  ; le  fils  à 
faire  du  bruit.  La  vérité  étoit  le 
charme  du  Jière:  la  nouveauté 
étoit  le  charme  du  fds.  Dans  le 
père  on  admire  une  érudition 
vaste  , mais  exprimée  avec  tant 
de  clarté  que  tout  s’entend  , 
tout  se  retient  ; on  admire  dans 
le  fils  nn  tour  éblouissant , des 
pc, usées  singulières  , une  vivacité 
qui  se  soutient  toujours  et  qui 
plaît  toujours  , même  dans  la 
Jilus  mauvaise  cause.  Le  père  a 
fait  de  bons  livres  ; le  fils  a fait  ' 
des  livres  curieux.  Leurs  cœurs 
ont  été  aussi  dilférens  que  leurs 
esprits.  Le  jière  homme  de  pro- 
bité, réglé  dans  .'es  mœurs,  né 
par  malheur  dans  la  secte  Calvi- 
niste, a eu  toujours  en  vue  la 
religion  d.ans  ses  études  ; il  s’est 
détrompé  de  beaucoup  d’erreurs  , 
et  il  a approché  de  la  foi  autant 
que  la  raison  seule  peut  en  ap- 
procher. Le  fils  iibertiii  de  cœur 
et  d’esprit  a regardé  la  religion 
tomme  la  ii'nti.'re  de  5^5  triom- 
phes; il  ne  l’a  éiieb  '»  que  pour 
en  chercher  le  fo.ble.  ( SIlu.  de 
Trévoux,  janvier  1713.)  » Voy, 
les  articles  suivaiis. 

111.  VOSSIUS, 
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ni.  VOSSIUS,  ( Denis  ) fils 
du  précédent , aussi  savant  que 
son  père,  mort  en  i633,  à ai 
ans,  étoit  un  prodige  d'érudi- 
tion ; mais  son  savoir  lui  fut  fu- 
neste , car  il  accéléra  sa  mclrt. 
On  a de  lui  de  savantes  Notes  sur 
la  livre  de  l’idolâtrie  du  rabbin 
Moyse  Ben-Maimon , insérées 
dans  l'ouvrage  de  son  père  sur  la 
même  matière. 

rV.  VOSSIUS  , ( François  ) 
frère  du  précédent , mourut  en 
1645,  après  avoir  publié  un  Poë- 
me  sur  une  victoire  navale  rem- 
portée par  l'amiral  Tromp. 

V.  VOSSIUS,  (Gérard)  troi- 
sième fils  de  Gérard-Jean  , fut 
l'un  des  plus  savans  critiques  du 
17*  siècle.  11  mourut  en  1640.  Ou 
a de  lui  une  édition  de  yelleïus 
Paterculut , avec  des  notes , à 
Leyde,  ifiSj,  in-i£. 

VI.  VOSSIUS,  { Matthieu  ) 
mort  en  1646  , frère  des  précé- 
dens , a donné  une  bonne  Chro- 
nique de  Hollande  et  de  Zélande, 
en  latin  , Amsterdam  , i £ 8 o , 
in-4.“ 

VII.  VOSSIUS,  ( Isaac  ) le 
dernier  des  enfans  du  célèbre 
Kossius  et  le  premier  en  érudi- 
tion , né  à Leyde  en  1 6 1 8 , passa 
en  Angleterre,  où  il  devint  cha- 
noine de  Windsor.  Ses  ouvrages 
ri'pandirent  son  nom  par  toute 
FEurçpe.  Louis  XIP'"  instruit  de 
son  mérite,  chargea  Colbert  de 
lui  envoyer  une  lettre  de  change 
comme  une  marque  de  son  estime 
et  un  gage  de  sa  protection.  Ce 
qui  dut  le  plus  flatter  Vossius  , 
ce  fut  la  lettre  dont  ce  ministre 
accompagna  ce  présent.  Il  lui  di- 
soit que  « quoique  le  roi  ne  fût 
pas  son  souverain  , il  vouloit 
néanmoins  être  son  bienfaiteur  ] 

Tome  Xllt 
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en  considération  d’un  nom  qïo 
son  père  avoit  rendu  illustre,  et 
dont  il  conservoit  la  gloire.  ». 
y ossius  se  rendit  sur-tout  célè- 
bre par  son  zèle  pour  le  système 
delà  chronologie  des  Septante, 
qu’il  renouvela  et  qu’il  soutint 
avec  chaleur.  Il  devoit  donner 
une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  Interprètes  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  sa 
mort  arrivée  le  2 1 février  1 689  y 
dans  sa  71»  année.  Ce  savant 
avoit  une  mémoire  prodigieuse  ; 
mais  il  manquoit  de  jugement. 
Son  penchant  pour  le  merveilleux 
étoit  extrême.  Rempli  de  doutes 
sur  les  objets  de  la  révélation , il 
ajoutoit  foi  aux  contes  les  plus 
ridicules  des  voyageurs.  Il  s’en- 
têta de  la  prétendue  antiquité  do 
la  Chine,  et  mit  l'histoire  de  ce 
peuple  au-dessus  de  celle  des  Hé- 
^ breiix  , sans  s’embarrasser  des 
conséquences  que  les  incrédules 
en  tireroient  , ou  plutôt  pour 
leur  fournir  le  moyen  de.tirer  ces 
dangereuses  conséquences.  Char- 
les II  roi  d’Angleterre , disoit  de 
lui  : Ce  Théologien  est  un  homme 
bien  étonnant  ! il  croit  à tout, 
, excepté  à la  Bible.  « Mad.  Ma- 
zarin  , dit  des  Maizeaux  dans  la 
Viedei’ninr-Evrrmond.seplaisoit 
beaucoup  à la  conversation  de  ce 
savant  homme,  il  mangeoit  sou- 
vent chez  elle.  Elle  lui  faisoitdes 
questions  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  Voici  quelques  tra  ts  de 
son  caractère.  11  entendoit  pres- 
que toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope etn’enparloit  bien  aucune. 
Il  connoissoit  à fond  le  génie  et 
les  coutumes  des  anciens , et  il 
•ignoroit  les  manières  de  son  siè- 
cle. Son  impolitesse  se  répandoit 
ju.sques  dans  ses  expressions  ; il 
s’e.xprimoit  dans  la  conversation 
cooune  il  auroit  fait  dans  un 
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commentaire  sur  ou  sur 

Pétrone,  II  publioit  des  livres 
onr  prouver  que  la  version  des 
optante  est  divinement  inspirée, 
et  il  témoipnoit  par  ses  entre- 
tiens particuliers  qu’il  ne  croyoit 
point  à la  révélation.  La  manière 
peu  édifiante  dont  il  est  mort , 
ne  permet  pas  de  donter  de  ses 
«entimens. . . Le  docteur  Has- 
card  doyen  de  Windsor , l’étant 
allé  visiter  au  lit  de  la  mort  avec 
le  docteur  iVichard  un  des  cha- 
noines, ne  put  jamais  d’engager  à 
communier,  comme  c’est  l’usage 
de  l’Eglise  anglicane  , quoiqu'il 
l’en  pressât  fortement , jusqu’à 
lui  dire  que  s’il  ne  le  faisait 
pas  pour  l’amour  de  Dieu , il  le 
fil  du  moins  pour  l’honneur  du 
Chapitre.  » Malheureusement 
pour  lui  l'obscénité  de  ses  remar- 
ques sur  Catulle  , et  certains 
traits  de  sa  conduite  donnèrent 
trop  à connoitre  le  principe  de  ses 
impiétés , et  cela  ne  servit  pas  à 
accréditer  sa  façon  de  penser 
auprès  des  gens  sages.  On  a de 
lui  ; I.  Des  Notes  sur  les  géogra- 
phes Scylax  etPomponius-Meln... 
Jsaac  Vossius , (dit  un  bon  juge 
en  cette  matière , Delisie  le  géo- 
graphe, ) «est un  de  ceux  qui 
dans  ces  derniers  temps  ont  tra- 
vaillé le  plus  utilement  à la  géo- 
graphie ; et  quoique  sa  prétendue 
réforme  des  longitudes  ne  lui  ait 
pas  fait  honneur,  il  ne  laisse  pas 
d’y  avoir  d’excellentes  recherches 
dans  ses  ouvrages  géographi- 
ques. » II.  Commentaires  sur  Ca~ 
tulle,  publiés  en  1684,  in-4® , 
pleins  d’expre.ssions  libres  et  or- 
durière.'.  On  prétend  même  qu’il 
y fit  entrer  le  tr.Tilé  De  Prosti- 
lu'is  reterum  de  Bcvcrland , avec 
lequel  il  étoit  très-lié.  III.  Des 
Perits  contre  Pichnrd  Simon. 
IV.  De  Poëmatum  canlu  etviri— 
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lut  rythmi , à Oxford,  iSyS, 
in-8.®  V.  Plusieurs  Dissertations 
philosophiques  et  philologiques. 

VI.  De  motu  marium  et  vento— 
rum  , la  Haye  , i 6 6 3 , 10-4.» 

V II.  De  antiquà  urbis  Borna  mag- 
nitudine , dans  le  tome  iv*  du  Tré- 
sor des  Antiquités  Bomaines  de 
Grœvius.  VIII.  De  Triremium  et 
Liburnicnrum  constructione , dans 
la  collection  de  Grat  ins , tom.  1 î. 

IX.  De  Sèptuaginta  interpretibus 
eorumque  translatione  et  chrono.- 
logid,  Londres,  i 66  5,  in-4.* 

X.  Chronologia  sacra  ad  mentent 
veterum  Hclraorum  , la  Haye  , 
1661  , in-4.”  XJ*  Dissertatio  de 
verd  atate  mundi,  la  Haye  ,165g, 
in-4.“  11  veut  faire  le  monde  plus 
vieux  que  ne  le  fait  la  chronolo- 
gie ordinairement  reçue.  George 
Hornius  et  Christian  Schotanus 
réfutèrent  Son  système.  XII.  De 
Lucis  nalurd  et  proprietale  , 
Amsterdam,  i66z,in-4.<>XIII.De 
Sibyltinis  aliisque  qua  Christi 
natàlcm  pracessére  Oraculis  , 
Leyde,  1680,  in-i2.  XIV. ^oncti 
Ignatii  Epistola , item  Sancli 
Barnnba  Apost.  Epistola , gracè 
rt  latinècum  notis  , Amsterdam  , 
1646*  XV.  y ariarum  observntio— 
num /l'ii’c,  Londres,  i685,  in-4.* 
Tous  les  ouvrages  de  Cnssiustle- 
puis  le  n.®  g , ont  été  mis  à l'/n- 
dex  par  un  décret  du  3 juillet 
1686.  Doin  Mabillon  étant  à 
Rome  , fut  invité  par  la  congré- 
gation de  Y Index  à donner  sa  ré- 
solution sur  les  ouvrages  de  Vos~ 
sius  : il  la  donna,  et  ce  Votum 
que  l'on  trouve  dans  ses  ouvrages 
posthumes,  tome  2 , page  5g, 
tendoit  à le  décharger  ; mais  son 
sentiment  ne  fut  point  suivi , 
comme  il  est  prouvé  par  Y Index 
de  Benoit  XIV,  Home,  1770, 
page  282  , quoique  de  Buze  , 
Rkinart , U Thuillier,  CUmem- 
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ul,  Goujet,  Drouet,  etc.  aient 
avancé  le  contraire.  Vossius  af- 
fectoit , contre  la  coutume  des  sa- 
vans , de  citer  fort  peu , sur-tout 
lorsqu  il  avançoit  quelque  nou- 
veau paradoxe  , quoique  ce  soit 
dans  ces  occasions  qu’il  faut  citer 
ses  témoins.  ( K oyez  son  carac- 
tère tracé  dans  l'article  de  Gérard- 
Jean  Vosstvs  son  père.) 

VOSTERMAN , ( Lucas)  gra- 
veur Hollandois,  raourutà  Anvers 
an  milieu  du  1 7»  siècle.  Ses  Et- 
tampes  sont  très— recherchées  et 
lui  assignent  un  rang  parmi  les 
plus  excellens  artistoe.  Il  a beau- 
coup contribué  à faire  connoitre 
le  mérite  du  célèbre  Bubens  et  à 
multiplier  ses  belles  composi- 
tions. Ün  admire  dans  les  ouvra- 
ges de  Voslerman , une  manière 
expressive  et  beaucoup  d’intelli- 
genee.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Lucat  V osTznaiÀy 
surnommé /e  Jeune:  c’étoit  le  fils 
du  précédent  ; mais  il  fut  bien 
iuférieur  à son  père. 

yOUET , ( Simon  ) peintre  , 
ué  à Paris  en  1682,  mort  dans 
a même  ville  vers  1 649  , âgé  de 
Sj  ans,  n’en  avoit  que  14  lors- 
qu on  le  chargea  d'aller  peindre 
une  dame  qui  s’ctoit  retirée  en 
Angleterre.  A l’àge  de  20  ans,  il 
^ompagna  Harlay  baron  de 
oan<y  ambassadeur  à Constan- 
tinople. Ce  peintre  vit  une  fois  le 
grand  seigneur  Achmet  1 , et 
cela  Jui  suffit  pour  le  peindre  de 
mémoire  très- ressemblant.  Vouet 
l^ssa  en  Italie  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  11  y fit  une  étude 
particulière  des  ouvrages  de  Va— 
lentin  et  du  Caravage.  Plusieurs 
cardinaux  voulurent  avoir  des 
Siens  et  lui  procurèrent  la  place 
de  peintre  de  l’académie  de  üaint- 
‘•ue  à Rome.  Le  roi  Louit  Xlil 
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qui  lui  avoit  déjà  accordé  un* 
pension,  le  fit  revenir,  le  nomma 
son  premier  peintre  et  le  logea 
aux  galeries  du  Louvre.  Ce  princa 
goùtoit  beaucoup  de  plaisir  a lut 
voir  manier  le  crayon  lorsqu’il 
peignoit  en  pastel.  Il  prit  même 
des  leçons  de  lui , et  il  réussit  en 
peu  de  temps  à faire  des  portraits 
ressemblans.  Vouet  s’étoit  fait 
une  manière  expéditive.  On  a lieu 
détre  étonné  de  la  prodigieuso 
quantité  d’ouvrages  qu'il  a laissés. 
Accablé  de  travail , il  se  conten- 
toit  souvent  de  ne  faire  que  les 
dessins  sur  lesquels  ses  élèves  tra- 
Tailloient  et  qu’il  retouchoit 
ensuite  : c’est  pourquoi  on  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  peu  es- 
timés. Ce  maître  invetitoit  faci- 
lement et  consultoit  la  nature^ 
On  remarque  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  ttn  pinceau  frais 
et  moëlloiix  ; mais  la  trop  grande 
activité  avec  laquelle  il  travail- 
loit,  la  fait  pour  l’ordinaire  tom- 
ber dans  le  gris.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  le  Tondateur  de  l’é- 
cole Françoise.  La  plupart  de  nos 
meilleurs  maîtres  prirent  de  ses 
leçons.  On  compte  parmi  ies 
élèves  le  Sueur , te  Brun  , Molle  » 
Perrier , Mignard . Dorigny  le 
père,  2'eUelin  , Dufretaoy , et 
plusieurs  autres.  — Sainh- Aubin. 
V ou  BT  étoit  son  frère  et  son  dis- 
ciple. Les  principaux  ouvrages  de 
Simon  V outt  sont  à Paris».  Voy^ 

VOET. 

VOUGNY , ( Louis-Valentiix 
de  ) conseiller-clerc  au  parlement 
de  Paris  sa  patrie  et  chanoine 
de  Notre-Dame  , mort  en  17S4 
à 49  ans , a traduit  une  partie  du 
Spaccio  délia  Bestia  de  Jordano 
Bruni,  sous  ce  titre  : Le  Ciel 
réformé,  1764,  in-t2.  La  tra- 
duc0ou  ne  donne  pas  grands 
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«.■nvia  de  recourir  à l'original  , 
qiioii]ue  les  ciirieui  le  recher- 
chent. 

VOimERMANS  , Voyez 
M'acwermans.  » 

I.  VOYER  DE  Paulmy  , (Re- 
né de)  chevalier,  seifncord’Ar- 
gensnn  , ctoit  fils  do  Pierre  de 
Voycr  chevalier,  seigneur 
grnson , ( terre  entrée  dans  sa 
maison  par  sa  grand’mére  pater- 
nelle , ) gentilhomme  ordinaire 
delà  chambre  do  roi,  d'une  an- 
cienne maison  originaire  de  Tou- 
raine. il  naquit  en  iSgti , et  alla 
d’abord  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  en  Hollande,  alors  la  meil- 
leure école  militaire  de  l'Europe. 
Mais  rnutoritc  de  sa  mère  Plt- 
zabelh  Thc! attU  de  Chiverni  nièce 
du  chancelier  de  ce  nom , les 
conjonctures  des  afi'aires  géné- 
rales et  des  siennes , des  espéran- 
ces flatteuses  et  prochaines  , lui 
firent  quitter  l'épée  pour  la  robe. 
Il  devint  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  ■ 6 1 g , puis  maître  des 
requêtes  et  intendant  de  plusieurs 
provinces.  Les  besoins  de  l'état  le 
firent  encore  changer  de  poste  ; 
et  on  lui  confia  toujours  les  plus 
difficiles.  Quand  la  Catalogne  se 
donna  à la  France  , il  fut  mis  a 
la  têto  de  cette  nouvelle  pro- 
vince, dont  l'administration  de— 
mandoit  im  mélange  singulier  et 
presque  unique  de  hauteur  et  de 
douceur , de  hardiesse  et  do  cir- 
conspection. Dans  un  grand  nom- 
bre de  marches  d'armées , de  re- 
traites , de  combats , de  sièges  , 
il  servit  autant  de  sa  personne  et 
beaucoup  plus  de  son  esprit 
qu'un  homme  de  guerre  ordinaire. 
L’enchainemont  des  affaires  l’en- 
gagea aussi  dans  des  négocia- 
tions délicates  avec  despuissan- 
.ces  voisines,  sur- tout  avec  la 


V O Y 

maison  de  Savoie  alors  divisée. 
Enfin  après  tant  d'emplois  et  de 
travaux , se  croyant  quitte  en- 
vers sa  patrie , il  songea  à une 
retraite  qui  lui  fût  plus  utile  que 
tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Comme  il 
étoit  veuf  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ; mais  le  dessein  que 
la  cour  forma  de  ménager  la 
paix  du  Turc  avec  Venise , le  fit 
nommer  ambassadeur  extraordi- 
naire vers  cette  république.  Il 
n’accepta  cet  emploi  que  par  un 
motif  de  religion  , à condition 
qu’il  n’y  seroit  pas  plus  d’un  an  , 
et  que  quand  il  en  sortiroit,  son 
fils  que  l’on  faisoit  dès-lors  con- 
seiller d'état,  lui  succéderoit. A 
peine  étoit-il  arrivé  à Venise  le 
14  juillet  i65i  , qu’il  fut  pris  en 
disant  la  messe , d’une  fièvre  vio- 
lente dont  il  mourut.  On  a de  lui 
un  Traité  de  la  Sagesse  Chré- 
tienne et  une  traduction  de  Ylmi- 
talion  de  J,  C, 

II.  VOYER  DE  Paclmi  , 
( René  de  ) fils  du  précédent , 
chevalier , seigneur  d'.drgenson , 
comte  de  RoiifBac , fut  conseiller 
au  parlement  de  Rouen  , puis 
maître  des  requêtes  , conseiller 
d'état  ordinaire.  Il  succéda  à son 
père  dans  la  qualité  d'ambassa- 
deur qu’il  remplit  jusqu’en  i655, 
et  mourut  en  1700,  âgé  de  70 
ans.  Le  sénat  de  Venise  lui  ac- 
corda et  à ses  dcsccndans,  la 
permission  d’ajouter  sur  le  tour 
de  ses  armes,  celles  de  la  républi- 
que , avec -le  lion  de  St.  Marc 
pour  cimier. 

III.  VOYER  DE  Paulmy, 
(Marc -René  de)  chevalier  et 
marquis  sSi Argenson , vicomte  de 
Motizé  , etc.,  étoit  fils  du  pré- 
cédent. 11  vit  le  jour  il  Venise  en 
1632.  La  république  qui  voulut 
être  sa  marraiuc,  le  fit  chevalier 
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de  Saint-Marc  et  lui  donna  le 
nom  de  cet  apôtre.  Après  avoir 
occupé  une  charge  de  maitre  des 
requêtes  , le  roi  lui  donna  celle 
de  lieutenant  général  de  police 
de  Paris.  Sous  lui,  la  propreté, 
la  tranquillité,  l’abondance,  la 
sûreté  de  la  ville  furent  portées 
au  plus  haut  degré.  Aussi  Louis 
XIV  se  reposa-t-il  entièrement 
de  sa  capitale  sur  scs  soins  ; il 
lui  auroit  rendu  compte  d’un  in- 
connu qui  s’y  seroit  glissé  dans 
les  ténèbres.  Pendant  la  cherté 
excessive  des  denrées  en  1 709  , 
le  magistrat  sut  pourvoir  aux  be- 
soins du  peuple  et  calmer  ses 
émotions  passagères.  Un  jour 
étant  assiégé  dans  une  maison 
à laquelle  une  troupe  nombreuse 
vouloit  mettre  le  feu , il  en  fit 
ouvrir  la  porte  , se  présenta  , 
parla  et  appaisa  tout.  Son  cou- 
rage et  sa  présence  d’esprit  ne 
paroissoient  pas  moins  dans  les 
incendies.  S’y  trouvant  toujours 
des  premiers,  il  donnoit  des  or- 
dres pour  les  secours  et  des  exem- 
ples de  bravoure  qui  engageoient 
les  plus  timides  h braver  le  péril. 
A l’embrasement  des  chantiers  de 
la  porte  Saint  - Bernard  à Paris  , 
il  falloit  pour  prévenir  un  in- 
cendie général , traverser  un  es- 
pace de  chemin  occupé  par  les 
flammes.  Des  détochemens  du 
régiment  des  gardes  hésitoient  à 
tenter  ce  passage , d'Argenson  le 
franchit  le  premier , se  fit  suivre , 
et  l’embrasement  cessa.  Il  eut 
une  partie  de  Ses  habits  brû- 
lés et  fut  plus  de  vingt  heu- 
res dans  une  action  continuelle. 
Son  zèle  dans  l’adminislration  de 
la  police  et  son  dévouement  aux 
volontés  du  monarque  et  des  mi- 
nistres, furent  récompensés  par 
la  dignité  de  conseiller  d’étnt.  11 
*ntra  ensuite  dans  les  affaires  les 
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plus  importantes  ; et  enfin  au 
commencement  de  1718,  il  fut 
fait  garde  des  sceaux , président 
du  conseil  des  finances  , et  en 
J720  ministre  d’état.  Obligé  de 
remettre  les  sceaux  la  même  an- 
née, il  se  consola  dans  la  re- 
traite de  la  perte  de  scs  places  , 
en  méditant  en  Chrétien  sur  le 
néant  de  la  grandeur.  Il  mourut 
l’année  suivante  le  8 mai , mem- 
bre de  l’académie  Françoise  et 
de  celle  des  Sciences,  âgé  de  69 
ans.  Ce  ministre étoit  un  homme 
d’un  grand  courage  dans  les  dif- 
ficultés, d’nnc  expédition  promp- 
te, d’un  travail  infatigable,  dé- 
sintéressé, ferme;  mais  dur,  sec 
et  despotique.  Il  eut  trop  d’es- 
pions pour  la  police;  il  fit  arrê- 
ter arbitrairement  trop  de  ci- 
toyens. Complaisant  des  Jésuites, 
persécuteur  des  Jansénistes , il 
n’aimoit  ni  ne  liaïssoit  les  uns 
ni  les  autres  ; mais  il  ménageoit 
de  préférence  les  hommes  accré- 
dités qui  pouvoient  servir  son 
ambition.  Le  peuple  le  redoutoit 
et  ne  l’appeloit  que  le  Ilamné, 
le  RhadamaïUe , le  Juge  des  En- 
fers ; et  il  en  avoit  un  peu  la 
figure.  Considéré  comme  homme 
de  Société,  il  étoit  plus  aimé  et 
plus  aimable.  Il  avoit  une  gaieté 
naturelle,  une  vivacité  d’esprit 
heureuse  et  féconde  en  traits  qui 
seuls  auroient  fait  une  réputation, 
à iin  homme  oisif.  Il  dictoit  à 
trois  ou  quatre  secrétaires  à la 
fois  ; et  souvent  chaque  lettre  eût 
mérité  par  sa  matière  d'ôtre  faite 
à part,etsembloit  l'.avoirété.  «Je 
suis  obligé  de  convenir,  dit  le 
marquis  A' Argenson  son  fils,  que 
ses  mœurs  secrètes  n’étoient  pas 
parfaitement  pures,  et  je  l'ai  vu 
de  trop  près  pour  croire  qu’il  ait 
été  dévot.  Mais  il  faisoit  res- 
pecter la  décence  et  la  religion, 
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•t  il  en  donnoit  l’exemple  en 
même  temps  qu'il  en  prescrivoit 
la  loi.»  Un  goût  particulier  lui 
fa  rsoit  rechercher  les  religieuses; 
et  l’abbiiye  de  Ttesnel,  si  l’on 
en  croit  les  Utémoires  de  Biche- 
lieu  , fut  pendant  quelque  temps 
le  centre  de  ses  délassemens.  Il 
ne  faut  pas  pourtant  ajouter  une 
foi  aveugle  aux  details  satiriques 
qu’on  trouve  à cet  égard  dans  les 
Mémoires  cités.  Le  maréchal  de 
JBichelieu  lui  attribuant  sa  der- 
nière détention  à la  Bastille,  avoit 
conservé  dans  son  cœur  un  vif 
xessentiment. 

IV.  VOYER  DB  PAur-Mv, 
(Marc-Pierre)  comte  d'Arpen- 
son,  fils  du  précédent  et  de  Mar- 
guerite le  Fèvre  de  Caumartin  , 
naquit  à Paris  en  i6^6.  Après 
avoir  passé  par  dilFérens  emplois 
«ù  il  prouva  son  exartitude  et  son 
intelligence,  il  ftit  nommé  lieu- 
tenant général  de  police  et  chef 
du  conseil  du  duc  d'Orléans  ré- 
gent.. ( y oyez,  IL  CoRBINELLI.  > 
Ïæs  occupations  de  cette  dernière 
charge  l’obligèrent  de  se  démet- 
tre de  la  première  ; et  le  roi  en 
acceptant  sa  démission.,  le  nomma 
en  lyc^conseillerd’état.Lechan- 
ceiierd'ytçiiessenutravailloit  alors 
à la  rédaction  des  ordonnances  et 
des  lois  avec  plusieurs  magistrats 
distingués , au  nombre  desquels 
il  ad;nit  d' Argenson,  L’adminis- 
tration de  la  librairie  lui  fut  con- 
fiée peu  de  temps  après  ; et  dans 
cette  place  il  travailla  en  même 
temps  à sa  propre  gloire  et  à celle 
des  lettres.  Il  passa  ensuite  au 
ministère  ; il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  et  la  surii>- 
tendance  des  poste.'.  La  fa- 
meuse campagne  de  Bohême  avoit 
anéanti  pour  ainsi  dire  l’armée 
fran^oisc.  Le  nouveau  ministre 
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remédia  par  ses  soins  et  par  sot» 
activité  à tous  les  maux  que  le* 
troupes  avoient  éprouvés.  11  coRX- 
pléta  les  régimens,  il  en  augmenta 
le  nombre,  il  forma  les  grena- 
diers royaux  ; enfin  il  établit 
l’Ecole  militaire.  Disgracié  et\ 
1757  par  les  menées  de  Mad.  de- 
Pompadour  , il  donna  la  démis- 
sion de  sa  place  de  secrétaire  d'é- 
tat et  de  lu  surintendance  des  pov 
tes.  Il  se  retira  à sa  terre  des  Or- 
mes , où  il  opblia  dans  le  sein  d» 
la  philosophie  les  honneurs  et 
les  dignités  qu’il  avoit  perdus.  Il 
y mourut  en  1764.  Plusieurs  gen« 
de  lettres  le  visitèrent  dans  sa  re- 
traite. Il  les  recevoit  avec  l’hon- 
nêteté d'un  homme  du  grand 
monde.  Sans  avoir  une  vaste  lit- 
térature , il  avoit  l’esprit  orné  et 
une  heureuse  facilité  de  parler.. 
Considéré  comme  ministre  de  la 
guerre  , Duclos  en  rendant  jus- 
tice à ses  talens , lui  reproche 
plusieurs  fautes  dans  les  derniers 
temps  de  son  ministère.  «Comme 
i]  étoit , dit-il , uniquement  oc- 
cupé d’étendre  son  département , 
il  voulut  en  1787  armer  toute  la 
France  snr  terre  et  ruiner  par-là 
le  ministre  de  la  marine.  Hardi 
dans  ses  projets , timide  dans  les 
moyens  d’y  tendre,  il  veut  faire 
son  fils  officier  général;  et  n’osant 
le  faire  passer  par-dessus  ses  an- 
ciens, il  fait  une  multitude  d'of- 
ficiers généraux  qui  surchargent , 
embarrassent  les  armées,  dévo- 
rent les  provisions  par  le  luxe  , 
et  ruinent  les  finances.  Sans  être 
avide  d’argent  pour  lui— même , 
il  a obéré  l'état  par  les  fortunes 
immenses  qu'il  a procurées  dans 
les  vivres , les  hôpitaux  , à mille 
de  scs  crécitures  , indépendam- 
ment du  brigandage  de  sa  famille. 
Avec  beaucoup  d’esprit  , et  le 
goût  qu’ij  avoit  inspiré  pour  lui 


Digiiized  by  Google 


' V O Y 

an  roi,  il  auroit  pu  «e  mainta- 
»iir  en  plaça.  D’ailleurs  , dégagé 
de  tout  principe  moral  , le  bien 
et  le  mal  lui  sont  indilTérens  ; 
mais  par  foihiesse  de  caractère, 
il  obéit  souvent  à la  passion  d’au- 
trui et  s'est  perdu.  Il  a voitlu 
concourir  avec  la  comtesse  ^'Es- 
trades pour  détruire  la  marquise 
de  Pompadour , à qui  la  com- 
tesse devoit  tout  : » et  l’exil  fut 

suite  de  cette  intrigue.  — Son 
frère  René— Louis  marquis  Edit- 
es K soit  ministre  des  afütiret 
étrangères,  étoit  mort  en  1756. 
Celui-ci  étoit  un  bon  politique 
et  un  excellent  citoyen.  Il  avoit 
nn  esprit  agréable  qu'il  avoit  per- 
fectionné par  la  Ici  turc.  Comme 
il  avoit  la  sagesse  de  ne  pas  le 
proiliguer  aux  yeux  de  quelques 
courtisans , ils  l’appeloient  aussi 
sottement  qu’injustoment  Edr- 
■genson  la  Béte,  Nous  avons  de 
lui  ; I.  Des  Considérations  sur  le 
Couvernemenl , 1765,  in-8"  et 
in— 1:,  qui  sont  d'un  philosophe 
éclairé  et  d’un  mini.-tre  humain. 
On  en  a publié  une  seconde  édi- 
tion plus  ample  en  1784.  II.  Les 
Loisirs  d'un  Ministre  OU  Essais 
dans  le  goût  de  Montaigne , deux 
iirochuras  in-8",  1787.  Ce  sont 
des  réRexions  mêlées  de  traits 
historiques  et  d’anecdotes  , la 
plupart  peu  connues  et  racontées 
avec  franchise  et  avec  vérité. 

■V.  VOYER,  ( Marc— .\ntoine 
le)  marquis  de  Paulmy , neveu 
du  garde  des  sceaux  , naquit  en 
171a  à Valenciennes  où  son  père 
étoit  intendant.  Il  fut  ambassa- 
deur en  Suisse,  en  Pologne,  à 
Venise,  et  ministre  d’état.  T étoit 
plus  fait  pour  les  sciences  et  les 
plaisirs  que  pour  l’ndmini.stra- 
tion  : aussi  son  ministère  fut-il 
fort  court.  11  mourut  le  1 3 août 
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1787,  laissant  une  fille  mariée  an 
duc  de  Luxembourg.  Les  Mélan- 
ges tirés  d’une  grande  Bibliothè- 
que , 6S  parties  in-8®,  sont  en 
partie  de  lui.  Ce  sont  des  extraits 
de  plusieurs  livres  curieux  que 
renfermoit  sa  riche  bibliothèque. 
On  y trouve  des  choses  qu’on 
chercheroit  vainement  ailleurs: 
le  style  est  quelquefois  négligé  , 
mais  clair  et  en  général  a.'scz 
agréable.  Le  marquis  de  Paulmy 
étoit  de  l’académie  Françoise  , do 
celle  des  Inscriptions  et  des  .“scien- 
ces ; il  fut  associé  de  celles  d« 
Bcr'in  et  de  Nancy.  Plusieurs 
Romans  de  chevalerie,  de  gothi- 
ques qu’ils  étoieiit  , devinrent 
sous  sa  plume,  François,  lisibles 
et  intsressans. 

VOYER,  Fo/.LiGNE.toLi.ES.' 

VRAC  DU  Buisson,  ( .Tean  ) 
né  à Paris  en  1704,  d’une  fa- 
mille originaire  d’Alsace,  étndi» 
d’abord  les  malbéinaliqucs  dans 
la  vue  d’entrer  dans  le  corps  dit 
génie;  mais  il  s’attacha  en.<iiite 
à l’architecture  par  le  conseil  de 
Boffrand  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  de  France.  As- 
suré de  la  capa’  ité  et  des  tah-ns 
de  son  élève , cet  habile  maître- 
lui  confia  la  conduite  du  fameux 
Puits  de  Bicéfre:  il  fut  si  con- 
te. t de  son  coup  d'essai , qu'il  le 
fit  nommer  à la  place  d'inspec- 
teur , et  peu  de  temps  après  à 
celle  d'entrepreneur  des  bàtimens 
des  hôpitaux.  Vrac  du  Buisson 
eut  alors  lieu  de  travailler  d'a- 
pris  lui-méme.  Parmi  les  opé- 
rations de  ce  génie  inventif,  on 
ne  doit  pas  oublier  la  Citerne  de 
Port-Royal , qu’on  regarde  com- 
me un  chef-d’œuvre  en  son  genre  , 
par  la  facilité  que  Vnrrhitccte  a 
domiée  aujt  eaux  du  ciel  de  s’y 
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rendre,  malgré  les  inégalités  du 
terrain  : secours  d'autant  plus 
important,  qu’il  seroit  très-dis- 
pendieuxdecreuserdes  puits  dans 
cet  endroit  le  plus  élevé  de  la 
capitale,  et  plus  difficile  encore 
d’en  tirer  de  l’eau  pour  les  besoins 
de  cette  abbaye  et  de  ses  jardins. 
Il  se  distingua  sur  — tout  par  la 
solidité  de  sa  bâtisse  et  par  son 
économie  : deux  parties  essen~ 
tielles  dans  l’arcbitecture.  La  so- 
lidité de  sa  bâtisse  se  fait  re- 
marquer dans  les  vastes  édifices 
ajoutés  à l'Hôpital  général , dans 
ceux  des  Enfant  ~ Trouvés  , au 
arvis  Notre-Dame  et  au  fau- 
ourg  Saint- Antoine.  Le  goût 
pour  l'économie  dominoit  en  lui 
au  point,  qu’avant  de  produire 
an  grand  jour  quelques-unes  de 
ses  nouvelles  inventions  , il  en 
faisoit  exécuter  les  modèles  à ses 
frais.  C’est  d’après  des  essais  ainsi 
répétés , qù’il  fit  construire  dans 
line  forme  nouvelle  et  plus  avan- 
tageuse , les  Fours  a cuire  le  pain 
des  pauvres , dans  la  maison  de 
Scipion  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau , et  les  Moulins  de  l’Hôpi- 
tal général.  Cet  habile  architecte 
jouissoit  de  la  pins  brillante  ré- 
putation parmi  les  grands  maîtres 
de  l'art  lorsque  la  mort  l’enleva 
en  1762,  après  une  saignée  lé- 
gèrement demandée. 

VRÉE,  Voyez 

'VRIEMOET,  {Fmo-Ducius) 
Protestant , né  à Embden  dans  la 
Frise  en  1699 , fut  ministre,  puis 
professeur  des  langues  orientales 
et  des  antiquités  hébraïques  à 
Ifraneker  où  il  mourut  en  17S4. 
Ses  principales  productions  sont  : 
I.  Un  Recueil  ài Observations  Phi- 
losophiques et  Théologiques , en 
latin,  Leevrarde , >740,  in— 4.° 
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n.  ’Aralismus  exhibent  Crammai 
ticam  arabicam  ; accessere  mo- 
numenta  arabiai,etc.,  Franeker, 
1733,  in-4.°  III.  Tyrocinium  Hc- 
irarrra», Franeker,  1742,  in- 12. 
\y . Athenarum  Frisiacarum  libri 
duo,  Leewarde,  1768,  in -4.* 
C’est  l’histoire  de  l’université  de 
Franeker  et  de  i36  professeurs 
quelle  a eu  depuis  sou  établisse- 
ment jusqu’à  l'an  1768. 

VRILLIÈRE , (Lonis-Phely- 
peaux , connu  d’abord  sous  te 
nom  de  comte  de  Saint-Floren- 
tin. et  depuis  1770  sous  celui  du 
duc  de  la)  naquit  en  1705:  et 
quoiqu’il  eut  des  tolens  et  des 
lumières  très-médiocres,  il  rem- 
plit la  place  de  secrétaire  d'état 
dès  l’âge  de  24  ans.  La  liste  des 
détails  qui  lui  étoient  confiés  pa- 
roissoit  assez  longue  dans  \' Al- 
manach Royal;  mais  au  fond 
rien  d'important  ne  rouloit  sur 
lui:  il  signoit  et  expédioit  d'après 
les  ordres  du  ministre  dominant 
auquel  il  étoit  toujours  assujetti. 
Il  signa  sur-tout  beaucoup  de  let- 
tres de  cachet  ; et  l'humanité 
ainsi  que  la  liberté,  ont  à cet 
égard  des  reproches  graves  à faire 
à sa  mémoire.  Louis  XV  attaché 
par  habitude  au  comte  de  Saint- 
Florentin,  lui  donna  toujours  des 
marques  de  bienveillance  et  mê- 
me d'amitié.  Il  le  décora  du  titre 
de  ministre  d’état  en  lysi  , et 
de  celui  de  duc  en  1770.  Quand 
la  Vrillière  eut  une  main  em- 
portée à la  chasse,  ce  prince  lui 
écrivit  une  lettre  affectueuse  , et 
lui  dit  en  le  revoyant  après  cet 
accident  ; Tu  n'as  perdu  qu'une 
main  et  tu  en  trouveras  toujours 
deux  en.  moi  pour  ton  service. 
Dans  les  derniers  temps  de  son 
règne,  où  la  malignité  des  cour- 
tisans semoit  sourdement  le  bruit 
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it  sa  disgrâce , Louis  XV  le  ras- 
fura  en  lui  disant  : Il  ne  faut  pas 
fue  vous  me  quittiez  ; vous  avez 
trop  besoin  de  moi  et  moi  de  vous. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  fous 
Louis  XVI  ; le  duc  de  la  Vril-, 
hère  fut  obligé  de  fe  démettre  de 
ses  places  en  1773  , et  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  le  zj  fé- 
vrier 1777,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Dans  l’éloge  qu’on  pro- 
sitmça  à l'acadéinie  des  Belles- 
lettres  dont  il  étoit  honoraire  , 
on  fit  valoir  son  zèle  pour  le 
progrès  des  arts  et  pour  le  meil- 
leur état  du  jardin  du  roi  et  du 
collège  Hoynl.  Plusieurs  gens  de 
lettres  1 ni  durent  aussi  leur  pe- 
tite fortune  ; car  quoiqu'il  fût 
prodigue  distributeur  d'ordres  ar- 
bitraires, il  étoit  dans  son  in- 
térieur bon  , facile  , et  se  laissoit 
même  gouverner  et  subjuguer 
par  ceux  ou  celles  qui  l'entou- 
roient.  — L'un  de  ses  aïeux,  Louis 
Phelypeaux  de  la  V ritlitre  , 
■voit  été  pendant  62  ans  secré- 
taire d'état  sous  Louis  XIII  et 
louis  XIV-,  mais  il  eut  peu  d'éclat 
soit  à la  cour,  soit  dans  le  royau- 
nie.  Le  iamciix  Parlicelli  d'E— 
toery  son  beau  - père  lui  laissa 
nne  riche  succession.  —Baltha- 
sar Phelypeaux  son  fils  con- 
seiller-clerc au  parlement,  quitta 
Fétat  ecclésiastique  pour  avoir 
sa  place,  et  mourut  en  1700. 
On  l'appeloit  M.  de  Chdteauneuf , 
nais  son  fils  reprit  le  nom  de  la 
V rdlière , et  c’est  peut-être  le 
ninistrequia  signé  le  plus  d’ex- 
péditions. Le  duc  d'Orléans  qui 
■voit  renvoyé  tous  les  ministres 
de  Louis  XIV,  conserva  celui-là, 
parce  qu’il  crut  qu’il  seroit  en- 
tièrement dans  sa  dépendance. 
Il  mourut  en  171 5,  et  fut  père 
du  duc  de  la  V rillière  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 
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VUILLERME  - d’Ali.oz  , 
(Thérèse)  née  a Saint-Cl.nide 
en  1734  , et  morte  au  c.h.iteflu 
de  Serger  près  de  cette  ville  en 
1800  , mérite  une  place  dans  les 
Annales  de  la  vertu , pour  le 
courage  et  la  bienfaisance  qu’ella 
montra  lors  de  l'incendie  de  Saint- 
Claude  arrivé  le  20  juin  1799. 
Après  ce  funeste  événement , elle 
s’empressa  de  donner  asile  dans 
sa  maison  de  campagne  à tout 
les  malheureux  dont  l'habitation 
avoit  été  la  proie  des  Hommes. 
Plus  occupée  de  leur  infortune 
que  des  pertes  considérables  que 
l'incendie  venoit  de  lui  causer 
à elle— même,  elle  leur  prodigua 
a tous  des  secours  et  des  conso- 
lations. Pendant  toute  sa  vie  géné- 
reuse cette  dame  fut  la  mère  des 
indigens , des  orphelins,  des  vieil- 
lards délaisses.  Les  filles  sons  for- 
tune qui  ne  demandoieiit  que  du 
travail,  étoient  as.siirées  de  trou- 
ver dans  s6n  industrieuse  charité 
les  ressources  qui  leur  man— 
qiioient.  Douée  de  la  plus  belle 
figure  et  d’une  extrême  affabi- 
lité , c’étoit  la  bonté  sous  l’exté- 
rieur des  grâces  ; et  l’on  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  que  Miid. 
de  Miramion  étoit  aux  pauvres 
de  Paris  sous  le  règne  de  Louis 
XIV , Mad.  d'Alloz  l'étoit  aux 
pauvres  de  Saint— Claude  dans 
ces  derniers  temps.  Deux  de  ses 
fils,  Félix  et  Philippe  d'Alloz, 
officiers  au  régiment  d'Agé— 
nois  , réunissant  les  talens  de 
l’esprit  à la  douceur  du  carac- 
tère , sont  morts  en  héros 
dans  la  guerre  civile  des  Colo- 
nies où  ils  avoient  été  envoyés 
en  1791,  pour  faire  respecter 
les  lois  et  les  propriétés.  Leur 
père  fut  l’ami  de  Voltaire  ; leur 
mère  le  fut  de  tous  les  gens  de 
bien. 
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VULCAIN  ou  MuLCtBER, 
( Mytbol.)  dieu  du  Feu,  fils  de 
Jupiter  et  de  Junon.  Comme  il 
dtoit  extrêmement  laid  et  mal 
fait , aussitôt  qu’il  fut  né  Jupiter 
lui  donna  un  coup  de  pied  et 
le  jeta  du  haut  en  bas  du  ciel. 
Vulcain  se  cassa  la  jambe  en  tom- 
bant. Cet  accident  le  rendit  boi- 
teux; mais  il  ne  l’empecba  pas 
d’épouser  Vénus  qui  ne  lui  fut 
guèresfidelle.  Vulcain  fut  le  forge- 
ron des  dieux  : il  fournissoit  des 
foudres  à Jupiter,  des  armes  à 
Mars , et  tenoit  ses  forges  dans  les 
isles  de  Lypare , deLemnos  et  au 
fond  du  Mont— Etna.  Les  Cy do- 
pes ses  forgerons  qui  n’avoient 
qu’un  œil  au  milieu  du  front,  tra- 
vailloient  continuellement  sous 
lui.  On  lui  donna  le  nom  de  Mal- 
ciber,  parce  qu’il  amollissoit  le 
fer  dans  le  feu.  Les  Vutcanates 
étoient  des  fêtes  en  son  honneur , 
pendant  lesquelles  on  couroit 
dans  les  rues  avec  dos  torches  al- 
lumées, et  l'on  faisoit  dans  les 
places  publiques  de  grands  feux 
où  l'on  jetoit  des  animaux  vivnns 
pour  se  rendre  ce  dieu  favornble. 
Voyez  Mars,  ‘VÉNUS  et  J u- 

KON. 

VULCANIUS  , ( Bonaven- 
tnre)  né  à Bruges  et  mort  en 
1614  , âgé  de  77  ans,  à Leydc 
où  il  étoit  professeur  de  grec , 
fut  un  assez  bon  littérateur  pour 
son  temps.  Il  se  laissa  entraîner 
par  les  erreurs  du  Luthéranisme , 
et  il  employa  quelquefois  sa  plu- 
me contre  l'Église  Catholique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  Version  médiocre  de  Cal- 
timsujue , de  Moschus  et  de  Bion  , 
in-i  2.  U.  Une  bonne  édition  d" Ar- 
rien  , qui  a été  ensuite  corrigée 
et  augmentée  par  Nicolas  Blan- 
chard ; c’e.'t  celle  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Variorum.  lll.Uue 
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éàitionà’ Agathini  le  Scolastique, 
sur  le  règne,  et  la  vie  de  Justi- 
nien,evéc  un  bon  Commentaire  : 
elle  a été  imprimée  au  Louvre 
en  1660,  in— fol. 

‘ VULSON,  (Marc  de)  sieur 
de  la  Colombière , de  la  religion 
Prétendue-Réformée  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  , 
mourut  en  i6j8.  Ayant  un  jour 
surpris  sa  femme  en  adultère, 
il  la  tua  elle  et  son  galant,  puis 
il  vint  en  poste  à Paris  sol- 
liciter sa  grâce  qu’il  obtint  Cet 
événement  arriva  à Grenoble  en 
1618.  Depuis  on  menaçoit  dans 
cette  ville  les  femmes  coquettes 
de  la  Vuhonade.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  La  Science  héroïque  , 
traitant  de  la  Noblesse , de  fo— 
rigine  des  Armes,  etc.,  in-fol., 
Paris  , chez  Cramoisy  , 1 64 4. Cet 
ouvrage  fut  augmenté  et  réim- 
primé dans  la  même  ville  en  1 669. 
C'est  la  plus  belle  et  la  meilleure 
édition  de  ce  livre,  l’un  des  plus 
savans  que  nous  ayons  pour  la 
science  du  blason.  11.  Becueil  de 
plusieurs  pièces  et  figures  d’ Ar- 
moiries , in-fol.,  Paris,  1689, 
III.  Le  Théâtre  d'honneur  et  de 
Cavalerie  ou  le  Miroir  historique 
de  ta  Noblesse  , contenant  les 
combats,  les  triomphes , les  tour- 
nois , tes  j otites , les  armes,  les 
carrousels  , 1rs  courses  de  bagues  , 
tes  gages  des  batailles,  les  cartels, 
les  duels , les  dégradations  de  No- 
blesse , etc.,  Paris , 1648,2  vol.  in- 
fol. ; ouvrage  curienx  et  très-utile 
pour  cônneritre  le  cérémonial  de 
l’ancienne  chevalerie  et  pour  l’in- 
telligence de  nos  vieux  Romans, 

VULTURNE,  (Mytbol.) 
Vent  qu'on  croit  être  le  même 
tiviEurus.  — C'étoit  aussi  le  nom 
d'un  Dieu  adoré  à Rome , en 
riionneiir  duquel  il  y nvoit  des 
fêtes  uoiuuiées  V ulturnales. 
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w ace  ou  Waicb,  (Robert) 
poète  François , de  l'isle  de  Jer- 
sey, fut  clerc  de  la  chapelle 
^ Henri  II  roi  d’Angleterre , et 
chanoine  de  Baîeux.  Il  vivoit  vers 
le  milieu  du  1 1*  siècle.  D est  au- 
teur du  roman  de  Rhou  et  des 
Ducs  de  Normandie , écrit  en 
vers  françois.  Ce  livre  est  utile 
pour  connoitre  les  usages  , la 
propriété  et  la  signification  de 
Beaucoup  de  termes  , enfin  pour 
certains  faits  historiques  de  son 
temps.  11  est  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  roi  de  France, 
sous  le  titre  ci-dessus  désigné  ; 
et  dans  celle  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  sons  le  titre  de  Bornais 
des  Rois  d’Angleterre.  (Voyez 
Bibliotkeca  Bibliothec.  Mss.  de 
Dom  de  Moat/aucou,  tome  i. 
pag.  617.) 

WACHTER,  (N.)  savant  an- 
tiquaire Allemand,  a publié  un 
Glossaire  de  sa  langue  dans  le 
moyen  âge  ; ouvrage  estimé.  L'au- 
teur est  mort  au  commencement 
du  i8«  siècle. 

I.  WADING,  (Pierre)  naquit 
à Waterford  en  Irlande , l'an 
1 S8£ , et  se  fit  Jésuite  à T onrnai 
en  r£oi.  Il  enseigna  In  théologie, 
partie  à Prague,  partie  à Lou- 
vain pendant  16  ans,  et  fut  chan- 
celier des  universités  de  Prague 
et  de  Gratz  en  Stirie.  Il  vécut 
long-tempe  en  Bohême  et  dans 
d'antres  lieux  des  pays  héréditai- 
res de  l’empereur;  et  par-tout 
son  savoir  et  sa  piété  lui  attirè- 
leat  oue  vénération  singulière. 


H mourut  à Gratz  en  1644 , laia^ 
saut  divers  ouvrages  en  latin.- 

II.  WADING,  (Luc  de)  Cor- 
delier  Irlandois , se  fixa  à Rome, 
s’y  fit  estimer  par  sa  probité , et 
mounit  dans  cette  ville  vers  l’an 
s 655.  Il  est  Auteur  : I.  Des  An—, 
noies  de  son  ordre , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Rome  , 
lyji  et  années  suivantes,  en 
17  vol.  in-fol.  II.  De  la  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  qui  ont  été 
Cordeliers,  i65o,  in— fol.,  par- 
mi lesquels  on  en  trouve  plusieurs 
qui  n’ont  pas  porté  l’habit  de 
oaint— François.  Cet  ouvrage  est 
cependant  utile  , ainsi  que  ses 
Annales  , quoiqu’on  reprocha 
quelques  fautes  à l’auteur.  L’en-» 
thousiasme  pour  son  ordré  lui 
a fait  répéter  plusieurs  fables  di- 
gnes des  siècles  d’ignorance.  Il 
avoit  plus  de  piété  que  de  criti- 
que. Le  Père  Castel  Récollet  u 
donné  un  assez  bon  abrégé  des 
Annales , en  4 vol.  Le  P.  Fran- 
çois Harold  Cordelier,  avoit  déjà 
donné  une  continuation  et  un 
abrégé  de  cet  ouvrage , en  denx 
vol.  iu-fol.  Le  même  écrivain  a 
continué  et  corrigé  la  BibUotkèm 
que  de  WadUng. 

WAERBEK  , Voyez  Per- 

KINS. 

WAESBRUCK,  Toy.WAK- 

BROUK. 

WAFFER,  (Lionell)  chirur- 
gien de  Londres , fit  diverses  cour- 
ses en  Amérique  avec  les  arma- 
teurs Koock  et  Lincki  ensuite- 
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avec  Diimpierre  , enfin  avec  Da- 
vis qui  exercoit  la  piraterie  dans 
la  mer  du  Sud  ; il  retourna  en 
iSgo  en  Angleterre.  Son  Voyage 
imprimé  à Londres  en  1699,  fut 
traduit  en  françojs  par  M.  dg^ 
Montiraty  Paris,  1706,  in— ii. 
Il  passe  pour  exact. 

WAGENSEIL,  (Jean-Chris- 
tophe) néàNuremberg  le  26  no- 
vembre i633,futchoisipourgou- 
verneur  de  quelques  gentilsboin- 
roes.  Il  voyagea  avec  eux  en  Fran- 
ce,enEspagnCjdanslesPaj  s-Bas, 
en  Angleterre  et  eu  Allemagne , et 
part-tout  il  se  fit  des  amis  zélés. 
Louis  XIV  lui  donna  en  diver- 
ses occasions  des  marques  de  son 
estime , et  lui  fit  trois  présens 
considérables.  De  retour  en  Al- 
lemagne, il  devint  professeur  en 
histoire , en  droit  et  en  langues 
orientales  à Altorf,  et  bibliothé- 
caire de  l’université  de  cette  ville. 
On  a sa  Vie,  imprimée  à Nu- 
remberg , 1719,  in- 4.°  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  1.  Un  Traité 
plein  de  recherches  : De  Urbe 
Horihergd , in-4.”  II.  Fera  Li- 
hrorum  juvenilium , in-iï:  c'est 
un  cours  d’étude  pour  les  en  fans. 
H.  Tela  ignea  Salana,  Amster- 
dam , 1 68 1 , en  X val.  in-4."  C®** 
un  recueil  des  ouvrages  des  Juifs 
contre  le  Christianisme  , avec  la 
réfutation  ; il  est  curieux  et  utile. 
Ce  savant  mourut  le  9 octobre 
1705  , à 72  ans. 

■WAGNER  , ( Jean-Jacques  ) 
médecin  Suisse,  né  en  1641  , 
fut  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Zurich , et  membre  de  l'acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature  , 
à laquelle  il  communiqua  beau- 
coup de  Mémoires.  11  mourut  en 
1 6g5,  après  avoir  publié  Historia 
NaturtiUs  Helveliœ  curiosa  , Zu- 
rich , 1680  , in  - 12.  Jlay  en  a 
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profité  dans  quelques  - uns  d* 
ses  Écrits. 

WAGSTAFF  , ( Thomas  ) 
chancelier  de  l'Figlise  cathédrale 
de  Lichtfield  , et  habile  médecin 
Anglois  , né  en  164Ô  , mort  en 
1712,  devint  suffragant  d’Ips- 
vrich.  On  a de  lui  plusieurs  Ou- 
vrages estimés  des  Anglois. 

WAICE,  Voyez  Wacb. 

WAILLY,  (Noël-François 
de)  né  à Amiens,  membre  de 
l'Institut  national  , s'attacha  à 
l’étude  de  la  grammaire  Fran- 
çoise et  en  approfondit  les  prin- 
cipes. Son  opinion  est  devenue 
souvent  une  autorité  en  cette  par- 
tie. On  lui  doit  : 1.  Une  Gram- 
maire qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1754  in-12  , et  qui  a été 
souvent  réimprimée.  Il  en  publia 
ensuite  Y Abrégé.  II.  Principes  de 
la  langue  latine , mis  dans  un 
ordre  plus  clair , in-i  a.  Cet  écrit 
a obtenu  de  même  plusieurs  édi- 
tions. III.  De  YOrlhographe  ou 
moyens  simples  et  raisonnés  de 
diminuer  ses  imperfections  dans 
la  langue  Françoise,  1776  , in- 
12.  IV.  On  lui  doit  la  traduction 
des  Commentaires  de  César , et 
des  Oraisons  choisies  de  Cicé- 
ron , 1778  , 4 vol.  in— 12.  Il  a 
publié  encore  de  nouvelles  édi- 
tions du  Dictionnaire  de  la  langue 
Françoise  de  liichelet  et  l'Art  de 
peindre  à l’esprit , de  Srnsaric. 
JVailly  est  mort  à Paris  dans  le 
cours  de  l’an  1801.  C’étoit  un 
homme  grave  et  froid  , et  par-la 
même  propre  aux  discussions 
grammaticales.  Son  esprit  avoit 
de  la  netteté , et  son  style  le 
même  caractère.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  faits  avec  soin.  On 
eût  dû  peut-être  adopter  quel- 
ques-unes de  ses  idées  sur  la 
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têforme  de  l’orthographe  ; car  le 
temps  seul  peut  amener  un  chan- 
gement total  en  ce  genre.  ailly 
étoit  estimable  comme  citoyen , 
comme  époux  , comme  père.  Il 
étoit  attaché  à tous  ses  devoirs 
et  les  remplissoit  avec  exacti- 
tude. 

WAKE , (Guillaume)  arche- 
vêque de  Cantorbery,  né  en  1667, 
et  mort  à Lambeth  en  1737,  à 
80  ans  , est  connu  par  divers 
Sermont  , par  plusieurs  Ecrits 
de  controverse  contre  Bossuet, 
et  par  Yétat  de  l'Eglise  et  du 
clergé  d' Angleterre  , 1703,  in- 
folio.  Cet  auteur  avoit  du  savoir 
et  du  zèle  pour  sa  communioru 

WALÆUS,  (Antoine)  né  à 
Gand  le  3 octobre  1573  , d'une 
famille  illustre  dans  la  magistra- 
ture , mort  le  6 juillet  i63g  , 
parcourut  les  principales  villes 
de  France  , do  Suisse  et  d’Alle- 
magne. De  retour  en  Hollandè  , 
il  y fut  pasteur  en  divers  lieux. 
Il  se  déclara  en  faveur  des  Con- 
tre - Remontrons  et  obtint  une 
chaire  de  professeur  de  théo- 
logie à Lcyde.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse.  C’est  lui  qui  a 
fait  la  plus  grande  partie  de  la 
Traduction  ilamande  de  la  Bi- 
ble qui  fut  entreprise  par  ordre 
des  Etats  et  qui  p>arut  pour  la 
première  fois  en  1637.  Presque 
tout  le  Nouveau  Testament  est 
de  U traduction  de  lE" alœus.  On 
a encore  de  lui  : Compendium 
Ethicœ  Aristolelicœ  , Leyde  y 
>636  , in— 12. 

WALDECK,  (Christian-Au- 
guste , prince  de  ) général  Au- 
trichien , commanda  en  1789 
une  division  de  l’armée  Impé- 
riale contre  les  Turcs  , et  fut 
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employé  ensuite  en  1792  contre 
les  François.  Sous  les  murs  de 
Thionville  , il  eut  un  bras  em- 
porté. Bientôt  après  il  passa  le 
Rhin  , vis-à-vis  Seltz,  et  s’em- 
para avec  TEurmser  des  lignes 
de  VVeissembourg.  JEnldeck  prit 
ensuite  le  camp  de  Bcnhein  et 
Fort-Louis  ; se  rendit  dans  les 
Pays-Pays  où  il  servit  avec  gloire  ; 
passa  en  1796  dhns  la  Bohême 
pour  y commander  les  milices,  et 
en  1797  en  Portugal  oii  la  reine 
le  mit  à la  tête  de  ses  armées.  Il 
est  mort  en  1798  , à l’ùge  de 
54  ans  , avec  la  réputation 
d’un  général  brave , prudent  et 
éclairé. 

^^'^ALDEMAR,  (Marguerite 
de  ) Eoyez  Marclerite  , n.“  II. 

■WALDENSIS  , ( Thomas  ) 
Voyez  Netter. 

WALEF  , ( Blaise-Henri  de 
Corte  , baron  de)  lieutenant  gé- 
néral au  service  d\Angleterre  en 
1714,  et  quelque  temps  après 
colonel  des  Dragons  en  Hollande, 
néprobablementnLiégeen  ifiji, 
comme  il  l’insinue  dans  un  de 
ses  Ouvrages,  et  mort  dans  cette 
ville  le  22  juillet  1734  , avoit  de 
grandes  dispositions  pour  la  poé- 
sie ; mois  il  manquoit  d'un  ami 
ou  d’un  maitre  rigide,  pour  ré- 
gler les  écarts  d’une  imagination 
féconde  et  presque  toujours  gi- 
gantesque. 11  voulut  embrasser 
tous  les  genres  de  poésie,  et  ne 
réussit  dans  aucun  ; 011  trouve 
cependant  dans  ses  Ouvrages  de 
très-beaux  vers  ; mais  il  ne  se 
soutient  pas , et  la  seule  de  scs 
poésies  qu’on  puisse  lire  entiè- 
rement, est  une  satire  contre  sa 
femme;  encore  faut- il  la  lire 
dans  le  recueil  de  ses  Œuvres 
choisies  ; l’éditeur  de  ca  recueil 
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en  a ëlagiië  quantité  de  vers 
qui  le  déparoient.  Le  baron  de 
jyaUf  savoit  presque  toutes  les 
langues  vivantes  : le  latin  , le 
grec  ne  lui  étoient  pas  même  in- 
connus. 11  avoit  voyagé  dans  pres- 
que toute  l’Europe.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à Liège  en 
1731  , en  5 vol.  in-8“;  édition 
très-fautive.  A ces  cinq  volumes 
il  faut  en  ajouter  deux  autres 
in-8“ , imprimés  quelque  temps 
auparavant  : ces  deux  volumes 
contiennent  les  Poèmes  des  Ti- 
tans et  des  Gémeaux.  On  a encore 
de  lui  un  recueil  de  Satires  qu'il 
fit  imprimer  séparément  à Co- 
logne , sous  ce  titre  bizarre  : 
CathoUcon  de  la  Basse  - Ger- 
manie. M.  de  Villensagne  cha- 
noine a donné  au  public  ses 
Œuvres  choisies , avec  un  abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur  , Liège  y 
«779  » **»-»»• 

WALEMBOURG  ,Walkm- 
BURCM  ou  Wallemboubc  , ( les 
Frères  Adrien  et  Pierre  de  ) na- 
quirent à Rotterdam  de  parens 
Catholiques.  Après  avoir  pris  des 
degrés  à Paris,  ils  se  rendirent 
à Dusseldorp , où  ils  s'appliquè- 
rent avec  ardeur  à l’étude  des 
controverses.  Leur  mérite  les  fit 
appeler  à Cologne.  Adrien  l’aîné 
des  deux  , fut  nommé  chanoine 
de  l'Église  métropolitaine  , puis 
sacré  évéque  d'Andrinople  pour 
être  suffragant  de  Cologne.  A 
l’égard  de  Pierre  , après  avoir 
été  le  compagnon  inséparable 
de  son  frère  Adrien  , il  le  quitta 
pour  aller  à Maïence  où  il  fut 
fait  chanoine  et  doyen  de  Saint- 
Pierre,  et  suffragant  de  cette 
ville  sous  le  titre  A'Evéque  de 
Mysie.  Mais  dans  la  snit^  les 
infirmités  de  son  frère  l'obligè- 
rent de  retourner  à Cologne 
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et  d’y  exercer  les  fonctions  dtf 
suffragant  à sa  place.  Adneit 
mourut  à Cologne  le  1 1 septem- 
bre 1669  , après  avoir  mis  ea 
ordre  le  premier  volume  de  leur 
important  Ouvrage.  Pierre  en 
acheva  l’édition  qui  parut  à Co- 
logne en  1 670 , en  deux  volumes 
in-folio.  11  se  disposoit  à donner 
au  public  cinq  autres  Traités 
importans  lorsqu’il  mourut  la 
ai  décembre  1675.  Ces  deux 
frères  , également  illustres  par 
leur  piété  exemplaire  , par 
leur  savoir  et  par  leur  union , 
fondèrent  six  bourses  à Cologne 
pour  de  jeunes  Hollandois  qu  on 
jugeroit  capables  de  faire  des  étu- 
des solides.  Les  deux  volumes  de 
leurs  controverses  sont  dignes, 
dit  Arnauld , d'être  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  étudient 
la  théologie.  Cet  Ouvrage  est 
peu  commun  , sur-tout  avec  la 
Régula  Fidei  qui  doit  se  trou- 
ver à la  fin  du  lecond  volume 
et  qui  y manque  quelquefois.  On 
en  a un  excellent  Abrégé  fait 
pareux-mémes,  imprimé  a Co- 
logne en  1682,  in— la,  et  réim- 
primé en  1768. 

WALHORN,  Voyez  L 
Decker. 

WALIGFORD  , { Richard  ) 
abbé  de  Saint-Alban  en  Angle- 
terre , florissoit  l’an  i3a6.  Quel- 
ques auteurs  le  croient  l’inven- 
teur des  horloges  à roues.  D’au- 
tres attribuent  cette  invention  à 
Pactficus  archidiacre  de  Vérone 
vers  lan  840  : mais  ce  n’est  que 
depuis  W aligf'ord  que  cette  in- 
génieuse machine  commença  à 
être  généralement  connue. 

W A L L A C E ou  Vallets  , 

( Guillaume  ) seigneur  Écossois , 
d'une  famille  oncienne  , maia 


Digitized  by  Google 


W A L 

pauvre  , ëtolt  (‘paiement  distin- 
gué par  son  conrape  et  par  sa 
force  gigantesque.  Il  s'en  servit 
pour  délivrer  sa  patrie  de  la  ty- 
rannie SEdouard  1"  qui  vouloit 
la  tenir  sous  le  joug.  Il  rassem- 
bla en  1298  les  vagabonds,  les 
fugitifs,  b'étant  mis  à la  tête 
d'une  petite  armée  , il  défit  40 
mille  Anglois , commandés  par  le 
comte  Warren  Grestingha  tré- 
sorier et  déprédateur  de  l'Écosse, 
lequel  fut  tué  dans  cette  action  , 
et  écorché  par  les  Écossois  qui 
firent  de  sa  peau  des  selles  et  des 
ceintures.  Wallace  révéré  comme 
le  sauveur  de  la  nation  , fut 
nommé  régent  du  royanrrto  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean 
BalUnl  qni  avoit  usurpé  la  cou- 
ronned'Écosse  parle  secours  d’E- 
douard /.  11  pénétra  hardiment 
«n  Angleterre  , porta  le  fer  et 
le  feu  jusqu’au  voisinage  de  Oiir- 
bam  , et  revint  charge  de  gloire 
et  de  dépouilles.  Edouard  qui 
étoit  alors  en  Flandre  , revint 
promptement  en  Angleterre  , 
maréha  contre  les  Ëcossois  à la 
tête  d'une  puissante  armée  qui 
défit  celle  de  Wallace.  Le  héros 
vaincu  se  retira  avec  les  débris 
de  ses  troupes  derrière  les  marais 
du  Nord  , où  il  n'étoit  pas  pos- 
sible de  le  poursuivre.  La  jalou- 
sie des  seigneurs  Feossois  fut 
mie  des  principales  causes  de  sa 
défaite.  Wallace  indigné  de  leur 
ingratitude  , se  démit  de  la  ré- 
gence et  vécut  en  simple  parti- 
calier.  Cependant  l'amour  de  la 
liberté  tenoit  toujours  les  Feos- 
seisen  armes,  et  Edouard  I"  lui 
attribuoit  tous  leurs  projets.  Il 
aposla  des  traîtres  qui  lui  livrè- 
rent Wallace  en  1 3o3.  Ce  brave 
bomme  fut  exécuté  comme  cou- 
pable de  haute  trahison  , et  les 
quatre  quartiers  de  son  aorpi  fn- 
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rent  exposés  dans  quatre  de* 
principales  villes  d'Angleterre. 

WALLAFRID-STR  ABON  , 

Bénédictin  du  ix*  siècle  , fut 
élevé  dans  le  monastère  deFulde  , 
sous  lo  discipline  d'Hincmar.  11 
devint  ensuite  abbé  de  Riche— 
noue  dans  le  diocèse  de  Cons- 
tance. Sa  piété  exemplaire  et  son 
savoir  profond  lui  concilièrent 
l'estime  générale.  Les  principaux 
Ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui,  sont  : 1.  Ue  üfficiis  dirinit, 
seu  De  exordiit  et  incremeaU- 
rerum  Ecclesiasticarum.  On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  et  autres  recueils.  11.  /Vié- 
mata  , dans  le  Canisius  de  Bas- 
ttage  i imprimés  séparément  en 
1604,  in-4.“  Ce  recueil  com- 
prend : I.»  Un  long  Poème  à la 
louange  du  martyr  St.  Mammès. 
a.®  Un  autre  Poème  de  neuf  cent* 
vers , intitulé  la  Vision.  L’auteur 
le  composa  à l’àge  de  18  ans,  et 
il  y attaque  souvent  la  mémoire 
de  Charlemagne.  3.”  Douze  hym- 
nes en  l’honneur  des  Apôtres; 
Basnage  a eu  tort  de  les  attri- 
buer à Porlunn/.  4.0  El, fin,  un 
Poème  qui  a pour  titre;  Horlulus 
ou  le  petit  Jardin.  C’est  le  chef- 
d’ouvre  du, poète.  Il  y traite  de  la 
culture  des  plantes  et  des  fleurs. 
De  l'élégance,  des  images  gracieu- 
ses distinguent  cet  opuscule  qui 
mériteroit  d'ètre  plus  connu.  111. 
Glossa  ordinaria  in  sacram  Scrip- 
turam , Paris,  1690,  7 volumes 
in-folio,  Anvers,  i634  , 6 vol. 
in-folio.  Ces  Ouvrages  sont  fort 
utiles  , du  moins  le  premier  , 
pour  connoître  l'ancienne  disci- 
pline de  l'Eglise.  On  lui  doit 
encore  une  Histoire  du  monas- 
tère de  Fulde  , un  Commentaire 
des  pseaumes  que  Bernard  Pet 
a recueilli  dans  son  quatrième 
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tome,  un  «Sermon  sur  le  renver- 
Sdiieiit  (le  .lérusalem  , et  les  Vii'j 
de  St.  Gai  et  de  St.  Vlhmar  qui 
font  partie  du  recueil  de  Galdnst. 
Il  mourut. vers  Tau  849,  à Paris 
ou  Lçuis  roi  de  Germanie  l'avoit 
envoyé  en  qualité  d’ambassadeur 
auprès  de  Lharhs  le  Chauve. 

■WALLER,  (Edmond) naquit 
en  160Ô  à Coleshiil , province  de 
Hereford  , d'une  famille  riche 
qui  lui  laissa  60.00U  livres  de 
rente.  Il  fut  élevé  à Canibridpo  , 
et  fit  paroitre  de  bonne  heure 
beaucoup  de  froùt  jiour  les  bons 
écrivains  d’Athènes  et  de  Rome. 
Les  talens  que  la  nature  lui  avoit 
donnés  pour  la  poésie,  l'ayant 
fait  connoitre  à la  cour , Char- 
les l‘s  lui  fit  un  accueil  favorable. 
11  s’attacha  à ce  prince . et  entra 
en  1643  dans  le  dessein  de  ré- 
duire la  ville  et  la  tour  de  Lon- 
dres en  son  pouvoir  ; mais  ce 
dessein  ayant  été  découvert , il 
fut  mis  en  prison  et  condamné 
à une  grosse  amende.  Dès  qu’il 
eut  obtenu  sa  liberté , il  passa 
en  France,  où  dans  le  sein  des 
Muses  et  loin  des  orages , il 
coula  des  jours  heureux  pendant 
plusieurs  année.s.  De  retour  en 
Angleterre,  il  flatta  le  protecteur 
et  en  fut  très  - bien  accueilli. 
Charles  II  ne  lui  marqua  pas 
moins  de  considération.  Saint— 
Evremont  , la  duchesse  de  Ma- 
zarin  , et  ce  que  la  cour  avoit 
alors  de  plus  poli  et  de  plus  ingé. 
nieux  , se  fitent  un  plaisir  d’étre 
li éi  a vec  1 ui.  Cet  Anacréon  de  l' A n- 
gleterre  mourut  en  1687,  avec 
une  grande  réputation  de  pro- 
bité. Mais  s’il  avoit  des  sentimens 
d’honneur,  il  n’avoit  pas  l’anie 
forte  ; dans  le  parlement , il 
l’einbarrnssoit  fort  peu  du  tour 
due prenoient  le»  aOoites , pour- 
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vu  qu’elles  lui  donnassent  l’oc-i 
casion  de  dire  de  jolies  choses  ) 
il  cliaugeoit  de  façon  de  penser 
selon  les  temps  et  les  circons- 
tances. 11  est  peu  de  poètes  qui 
aient  autant  llatté  leurs  souve- 
rains. Ce  défaut  est  d’autant  plus 
remarquable  en  lui  , qu’il  n’en 
est  peut  - être  point  qui  aient 
vécu  sous  tant  de  princes  diffé- 
rons. Dans  scs  Ouvrages  , ./ac- 
ques  l"  est  le  |;lus  grand  des  rois; 
Ctuirles  I"  son  fils  lui  succède  à 
peine  qu’il  l’efface  ; Cromwel  ett 
encore  plus  grand  qu’aucun  d’eux. 
Charles  II  est-il  rétobli  sur  le 
trône?  il  éclipse  le  protecteur, 
et  est  lui-ménie  écliusé  par  Jac- 
ques U son  frère,  if 'aller  avoit 
fait  un  éloge  funèbre  de  Crom- 
wel , qui,  avec  ses  défauts  passa 
pour  un  chef-d’œuvre.  Char- 
les Il , qu’il  avoit  loué  dans  une 
pièce  faite  exprès  , lui  reprocha 
qu’il  avoit  mieux  fait  pour  Crom- 
wel. W aller  répondit  : SttlE  , 
nous  autres  Poètes  , nous  réus- 
sissons mieux  dans  les  fictions 
que  dans  les  vérités—  Quelquefois 
cependant  il  disoit  librement  son 
sentiment  a Jacques  II.  Ayant 
appelé  devant  ce  prince  Eliza- 
beth , la  plus  illustre  reine  du 
monde,  le  roi  lui  dit  : Je  suis 
surpris  que  vous  pensiez  ainsi  ; 
j'avoue  pourtant  qu'elle  avotl  de 
bons  conseillers.  Mais  , Strie  , 
ré|)Oiidit  Waller,  Votre  Majesté 
a-t-elle  jamais  connu  un  fou  qui 
ait  choisi  des  conseillers 
Les  Ouvrages  de  IVatler  ne  rou- 
lent presque  que  sur  l’amour  et 
le  plaisir.  Il  fit  cependant  , sur 
la  fin  de  sa  vie  qui  fut  très- 
longue,  un  Poème  sur  l'Amour 
divin  , en  six  chants , et  quel- 
ques autres  poésies  pieuses.  Au 
milieu  même  de  la  cour  libertine 
de  Charles  II,  jl  s’éleva  avec 
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fercc  contre  le  duc  de  Buchin-^ 
fham  ^ui  préchoit  l’athéisme  : 
JUH0rd,lui  dit-il  un  jour,  /e  suù 
ieaucoup  plut  ügé  que  vout  , et 
je  crois  avoir  entendu  plus  d'ar- 
fumens  en  faveur  de  L'ulhéisme 
que  vous  f mais  j’ai  vécu  assez 
ioag  - temps  pour  rcconnoltre 
qu'ils  ne  signifient  rien  , et  j'es- 
père qu'il  en  arrivera  autant  à 
y otre  Grandeur.  Il  n’a  écrit  qu’en 
«nglois , il  eut  à peu  près  à Lon- 
dres la  même  réputation  que 
Voiture  eut  à Paris  ; et  il  la 
tnéritoit  mieux  , mais  il  n’ctoit 
pas  encore  parfait.  Ses  Ouvrages 
galans  respirent  les  grâces , mais 
Ja  négligence  les  fait  languir  , 
et  souvent  des  pensées  fausses 
les  déligvirent.  On  avoue  cepen- 
dant que  c’est  la  premier  des 
poètes  Anglois  qui  ait  consulté 
l’harmonie  dans  l’arrangement  des 
inots , et  la  raison  dans  le  choix 
des  idées.  Il  laissa  quatre  gar— 
Çoiu  et  trois  filles.  Scs  Poésies 
*nt  été  recueillies  en  i 7 3o  y 
iis-ia. 

WALIÆüIÜS  , (N.)  prôtes- 
aeurde  cliimieàUpsal,  mort  cbe- 
xatierde  l’ordre  de  Vasa  après  l'an- 
pée  1779,  dans  un  Âge  avancé,  est 
auteur  d’une  Minéralogie , tra- 
duite.en  françois  en  a vol.  in-8®j 
jui  est  estimée.  -v 

WALLEYS  , Voyez  Wàl- 
Lace. 

Wallis,  (.îean)  né  en  t6iS 
h Ashford  dans  la  province  de 
ICent,  fut  d’abord  ministre  de 
l’église  Saint-Martin , puis  d’une 
autre  église  à Londres.  Son  talent 
pour  les  mathématiques  lui  pro- 
Cnra  en  i 6 4 9 , la  chaire  de 
professeür  en  géométrie  à Ox- 
ford , et  huit  ans  après  la  charge 
de  gerde  dea  «rçhives.  Il  fut  rtui 
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des  premiers  membres  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres , à ré- 
tablissement de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  Il  résolut  les 
problèmes  proposés  par  Pascal 
sur  la  cyclüïde;  et  s’il  n’eut  pas 
les  40  pistoles  que  ce  célèbre 
mntliémnticieii  avoit  promises  à 
celui  qui  les  résoiidroit , ce  fut 
parce  qu’il  ne  s’assujettit  pas  dans 
l’envoi  de  sa  solution  aux  condi- 
tions prescrites.  Il  se  signala  par 
d’autres  découvertes  ; il  déter- 
mina la  vitesse  que  reçoivent  les 
corps  par  le  choc  ; il  détermina 
encore  le  centre  d’oscillation  ; il 
donna  uné  méthode  d’approxi- 
mation, et  passant  à des  con— 
noi.s.'Onces  encore  plus  relatives  à 
l’honime  , il  apprit  à parler  à 
plusieurs  sourds  et  muets.  Wallis 
s’appliqua  aussi  à l’art  de  déchif- 
frer les  lettres  écrites  en  chiffres  , 
pour  lequel  il  avoit  un  talent 
particulier.  L'électeur  de  Bran- 
debourg auquel  il  avoit  été  utile 
dans  cet  art  de  déchiffrer,  Ini  en- 
voya parreconnoissance  en  169!, 
une  chaîne  d'or  avec  une  mé- 
daille. Cet  illustre  mathématicien 
mourut  a Oxford  le  28  octobre 
1703,  à 87  ans.  11  étoit  petit, 
mais  bien  fait , et  d’un  caractère 
.vif  et  enjoué.  Il  jouit  pendant  sa 
longue  vie  d’une  santé  vigou- 
reuse et  d’un  esprit  ferme  que 
rien  ne  tronbloit.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  à Oxford,  1695 
à 1699  , en  3 vol.  in-folio.  Le< 
principaux  soht  : I.  Arithmettca-, 
il.  De  Sectionihus  conicis.  IH. 
Arithmetica  Infinitorum.  Cette 
production  ingénieuse  a conduit 
aux  plus  belles  découvertes  de 
géométrie.  IV.  Plusieurs  fraitèt 
de  Théologie  ; les  plus  foibles  do 
ses  écrits.  V.  Des  éditions  d'Ar- 
chimide , de  l’Harmonie  de  Ptr.u 
iomde  > du  de  k distancé 
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du  soleil  et  de  la  lune  , par 
Arislanfue  de  Jiamos;  des  Cuit- 
Jncntaires  de  Porphyre  sur  l'iiar- 
iiionie,  etc.  VI.  Une  Grammaire 
migloisc.  VU.  Divers  EcriLt  con- 
tre Hobbes.  Ce  savant  embrassa 
trop  d’objets , et  il  n’ent  une  ré- 
putation justement  méritée  que 
dans  les  mathématiques. 

■WALLIUS,  (Jacques  ) Jé- 
suite Flamand,  né  a Courtraicn 
1S99  , mort  vers  l’an  i68o  , se 
distingua  par  ses  poésies  latines. 
On  y remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité , un  style  pur  et  élégant , 
des  pensées  nobles  et  bien  ex- 
primées. On  a recueilli  ses  Ou- 
vrages en  un  volume  in-n.  Il  a 
composé  des  Pièces  héroïques  ; 
des  Paraphrases  en  vers  hexa- 
mètres sur  Horace  ; des  Elégies  ; 
des  Odes  , etc. 

■WALPOLE,  (Robert)  connu 
sous  -le  nom  de  Comte  n'OnroaD 
et  pair  de  la  Grande-Bretajine , 
ministre  principal  d’Angleterre 
sous  les  rois  George  I et  Geor-^ 
ge  //,  étoit  né  à Honghton  en 
riorfolck  en  1674.  Forcé -.'au 
commencement  de  la  guerre  de 
1741  de  se  démettre  de  ses  em- 
plois parce  qu  il  uvoit  été  pa- 
cifique , il  mourut  en  mars  1745, 
à 6i  ans.  Scs  plus  grands  enn^- 
mis.convenoient  que  jamais  mi- 
nistre n’avoit  mieux  remué  ces 
grandes  compagnies  de  commer- 
ce <jui  font  la  base  du  crédit 
des  Augiois , ni  mieux  ménagé  les 
parlornens.  Mais  ses  plus  grands 
amis  étoient  forcés  d’avouer,  que 
personne  avant  lui  ne  s’étoit  plus 
servi  de  l’argent  de  la  nation 
pour  gouverner  le  parlement.  11 
ne  s en  cachoit  pas  , et  on  lui  a 
entendu  dire  ; Il  y n une  drogue 
OŸCC  laifuelle  on  adoucit  toutes 
les  mauctdscs  humeurs  ; elle  ne  te 
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vend  ici  qiw  dans  ma  houti/jnA 
Ces  paroles  qui  ne  sont  ni  d’oit 
esprit  ni  d'un  style  élevés,  ex- 
primoient  son  caractère.  Il  se 
servit  souvent  de  petites  ruseé 
qui  ne  laissèrent  pas  d’avoir  leur 
effet.  Dans  un  moment  où  il  s’a- 
gissoit  de  faire  passer  un  Bill 
important , il  s'avisa  du  strata- 
gème suivant  pour  engager  les 
évéques  à lui  être  favorable.  Il 
va  trouver  l'archevêque  de  Can- 
torbery  et  le  prie  de  feindre  une 
maladie  sérieuse.  Le  prélat  se 
prête  à cette  idée.  Le  bruit  de 
sa  mort  prochaine  et  inévitable 
se  répand.  Les  yeux  de  tous  les 
évéques  se  fixent  sur  le  riche 
siège  qui  va  être  vacant  : c’est  k 
qui  fera  mieux  sa  cour  pour  l’ob- 
tenir. Le  Bill  passe  h la  plura- 
lité des  voix.  L’archevêque  res- 
suscite , et  le  rusé  tàpole  rit 
de  ses  dupes.  Ce  ministre  éprouvâ 
néanmoins  que  dans  les  temps 
même  les  plus  corrompus , il  est 
des  âmes  fortes  qui  , au  mi- 
lieu, d’une  ville  riche,  savent  ré- 
sister à la  tentation  perpétuelle 
des  superfluité!.  La  cour  avoit 
intérêt  d’attirer’  dans  son  parti 
un  seigneur  Anglois  distingué  par 
ses  vertus  et  ses  lumières,  ff'u/- 
pole  alla  le  trouver  : Je  viens , lui 
dit-il,  de  la  part  du  Roi,  vous 
assurer  de  sa  protection  , vous 
murtjuer  le  regret  qu'il  a de  na- 
voir  encore  rieti  fait  pour  vous, 
et  vous  offrir  un  emploi  plus  con- 
venable à votre  mente., — Milord, 
lui  répliqua  le' seigneur  Angloii, 
avant  de  répotsdre  à vos  offres , 
perihettez-mui  de  faire  apporter 
mon  souper  devant  vous.  On  lui  ^ 
sert  au  même  instant  un  hachis 
fait  d’un  reste  de  gigot  dont  il 
avoit  dîné.  6e  tournant  alors  vers 
le  ministre  : Milord,  ajouta-t- 
il,  penset-vout  qu’un  bomsa*  qui 
• . V t V 
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le  eontenle  d’un  pareil  repat  , 
toit  un  homme  que  la  Cour  puisse 
iisèmeiit  gapier  ? Dites  ntt  Roi 
ee  que  vous  nvez  vu  j c'est  la  seule 
réponse  que  j’aie  à vous  faire.  La 
^erre  n'nvoit  jamais  été  du  goitt 
de  ce  ;ninistre  ; H avoit  toujours 
'^nsé  tju'clle  seroit  l'écueil  de 
sa  fortune.  Je  réponds  , disoit-il , 
de  gouverner  un  Parlement  en 
teinps  de  paix  ; je  n'en  réponds 
"pas  en  temps  de  guerre.  Le  car- 
dinal de  Flntry  «voit  souvent 
profité  de  celte  crainte  , et  con- 
servé la  supériorité  dnhs  les  né- 
«ociatiohs  : c’étoit  ce  kjue  le  parti 
ennemi  de  Robert  IP'alpole  lui 
'reprochoit.  On  ne  cessoit  enrbro 
de  se  plaindte  des  délais  qu'il 
•voit  mis  à déclarer  la  guerre  & 
l’Espagne.  Le  ministre  TFalpoté 
^ui  s’étoit  sdutenù  lo  ans  contre 
tant  d’ennemis  vit  qu’il  étoit 
temps  de  cédet.  Le  roi  le  fit  Pair 
de  fa  Grande  — Bretagne  sous  lé 
hora  de  Comte  d'Orford  , et  trois 
jours  après  il  se  démit  de  tous 
ses  emplois.  Oh  le  poursuivit 
alors  juridiquement.  Oh  lui  de- 
manda cbmpte  d'environ  trente 
milliohs  de  nos  livres  , dépensés 
pendant  dix  ans  polir  le  service 
secret,  parmi  lesquels  bn  oomp- 
toit  1 200  mille  francs  dbnnés  auic 
écrivains  des  Gazettes  , ou  à ceux 
qui  avbiént  employé  leur  pltime 
en  faveur  du  ministre.  Le  roi  ou- 
tragé paf  cette  accusation  , l’é- 
luda en  prorogeant  le  parle- 
ment , t'est-B-dire  en  suspen- 
dant ses  Séances.  IValpole , k 
l’abri  de  l’orége  , passé  ses  der- 
niers jours  daiis  hue  retraite  ho- 
norable , et  emporta  les  regrets 
de  seâ  amis.  Ce  ministre  gou- 
verna pendant  20  ahs  l’Angle- 
terre avec  un  pouvoir  très-ab- 
solu , mais  dont  il  usa  avec  mo- 
dératida.  II  connut  mieux  que 
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personne  le  grand  art  de  diviseî 
et  de  corrompre.  On  disbit  uit 
jour  devant  lui  que  toutes  lei 
voix  du  parlement  étoieut  vé- 
nales : Je  le  sois  bien  , répondit- 
il  , j’en  ai  même  le  tarif.  On  à 
publié  depuis  peu  VHistoire  do 
son  ministère.  On  connoitroit 
mol  le  caractère  de  IValpole  ; 
si  on  ne  le  jiigeoit  que  par  cetta 
histoire.  On  trouve  dans  les  Es- 
sais de  Hume  un  portrait  de  ca 
ministre,  plein  d’impartialité  et 
de  tiiicsse.  K oyez  les  articles  da 
Benoit  xiv  , n.»  j(Vii  j GEÙRSESj, 
n.“vi  , et  NeuHoff. 

WAL8H,  (Guillaume)  poëtèi 
Ànglois  , mort  âgé  de  49  ans  , 
en  1708.  apprit  au  célèbre  Popa 
l'art  de  la  versification.  Ou  re-li 
marque  dans  ses  Ouvrages  beau- 
coup d'e.\’açtitude  , jointe  à uit 
air  libre  et  négligé  qui  donna 
a sa  poésie  une  grâce  et  imp 
douceur  singulières.  C'est  le  ju- 
gement qu'en  porte  l’abbé_  da. 
Resnel  dans  ses  notes  sur  le 
poënie  de  l’Eiîui  sur  la  Critique 
par  Pope.  Nous  avons  deux  Odee 
de  Ufalsh  traduites  en  françoisÿ 
par  IVl.  l'ahbé  Yart  dans  son  Idée 
de  la  Poésie  Anglaise , Baris  J- 
1749  , 8 vol.in-12,;  et  un  r)ialo4 
gue  ingénieux  et  philosophique 
intitulé  : V Hôpital  des  Fous  , 
traduit  également  en  françois  ÿ 
1764,  in— S.“  On  a une  éditioti 
de  ses  Œuvres  , 1749  , In  - 12 
petit  format.  Il  y a eu  un  fameux; 
Socinien  Anglois,  du  parti  de< 
If^ighs , qui  portbit  le  même 
nom. 

I.  WALSÎNGHAM  ; (Jéan^ 
théologien  Anglois , mort  à Avi^-' 
gnoù  en  i33o,  entra  dansfordro 
des  Carmes , après  avoir  profésS^ 
en  Sorbonne.  On  a de  lui  iifti 
Traité  en  latin  De  la  PuissàHti 
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ïûcUtiaslique  contre  Ockham. 
<Je  fut  par  l’ordre  de  Jean  XXII 
qn'il  le  composa. 

n.WAIi»INGHAM,  (Tho- 

Tna?)  R(?nédictin  Anglois  du  mo- 
nastère de  St.-Alban  vers  1440  , 
fut  historiographe  du  roi.  On  a 
de  lui  y Histoire  de  Henri  VI , 
et  d’autres  ouvrages  historiques 
dans  lesquels  on  voit  qu’il  avoit 
fecheri  hé  avec  soin  les  antiquités 
«le  son  pays.  On  les  trouve  dans 
le  Hecueil  des  Historiens  .Anglois 
di;  Sat'fU , et  séparément , Lon- 
dres , 1^74,  iii-folio. 

m.  WAI.S1N'GHAM,  (Fran- 
çois) d’une  ancienne  familIed’An- 
gleterre , ajouta  aux  connois- 
Sances  qu’on  puise  dans  les  col- 
lèges , celles  qu'on  acquiert  par 
les  voyages.  La  reine  Elizabeth 
l’envoya  deux  fois  en  France  en 
qualité  d’ambassadeur.  Il  eut  la 
âoiileur  d'étre  témoin  dans  son 
premier  voyage  du  massacré  de 
la  Snint-Barthélemi , et  m.inqua' 
loi-même  de  s’y  trouver  enve- 
loppé. Il  s'acquitta  si  bien  de  sa 
double  ambassade,  que  la  reine 
F?  fit  secrétaire  d’état.  ïValsia- 
ghan  servit  beaucoup  à affermir 
'Cette  princesse  sur  le  trône,  par 
scs  intelligences  dans  les  cours 
étrangères.  Il  l’avertit  de  l’entre- 
prise des  Espagnols , deux  ans 
avant  qu’elle  éclatât.  11  trouva 
moyen  de  tirer  du  cabinet  du 
pape  la  copie  de  la  lettre  par  la- 
quelle Philippe  II  roi  d’F.spagne 
lui  confioitlc  secret  de  ce  fameux 
dessein.  C’étoit  en  un  mot,  dit 
lin  auteur  , le  cardinal  de  lU- 
cheliru  de  la  reine  Elizabeth.  11 
entretint  jusqu’à  53  agens  et  18 
espions  dans  les  cours  étrangè- 
res ; il  en  fut  toujours  servi  exac- 
tement et  avec  fidélité.  Mais  , 
avec  de  si  grandes  qualités,  il 
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eut  le  malheur  d’être  opposé  oux 
Catholiques  et  de  jeter  en  An- 
gleterre les  fondemens  du  gou- 
vernement Protestant.  Il  eut  aussi 
beaucoup  de  part  aux  guerres  dea 
Pays-Bas,  et  fit  par  ce  moyen 
une  grande  diversion  des  force» 
des  Espagnols.  Scs  services  ne 
purent  empêcher  sa  chiite  ; il 
fut  disgracié  et  obligé  de  se  re- 
tirer. ixirsqii’il  mourut  en  i5yo, 
il  étoit  réduit  à une  telle  pau- 
vreté qu'à  sa  bibliothèque  piès, 
à peine  se  trouva-t-il  de  quoi 
faire  ses  funérailles.  Ce  ministre 
étoit  pour  la  politique  ce  que 
C^cU  étoit  pour  l'Histoire.  Le 
principal  de  ses  Ouvrages  a été 
traduit  en  françois  sous  le  titre 
de  Mémoires  et  lastmclions  pour 
les  Ambassadeurs  , 4 vol.  in-12, 
à Amsterdam,  en  171S.  Le  tra- 
ducteur BonlesUis  de  la  ConUe 
en  fait  un  grand  éloge , et  les 
place  avec  raison  à côté  des  Let- 
tres du  cardinal  d'Ossat.  On  a 
traduit  aussi  ses  Maximes  poU~ 
tiques  ou  le  Secret  des  Cours , 
Lyon,  i6j5  , in— iî.  Ce  Secret 
des  Cours  ii’cn  est  plus  un  au- 
jourd’hui , et  son  livre  est  du 
nombre  de  ceux  que  le  temps  a 
rendus  inutiles. 

WALSTEIN,  ( Albert  ) b.iron 
de  Bohême  , duc  de  Fridlaiid , 
naquit  en  1 584  d'une  ancienne 
maison. Son  aversion  pour  l'étude 
le  fit  placer  en  qualité  de  page 
chez Icmnrquisdc  Burgaw , filsde 
l'archiduc  Ferdinand  d'Inspriick. 
Après  avoir  demeuré  quelque 
temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  Catholique  , et  voya- 
gea eu  Espagne,  en  France;,  en 
Angleterre  et  en  Italie.  Arrivé 
à Padoue , il  y prit  du  goût  pour 
l'étude  et  il  s’y  appliqua,  sur- 
tout à la  politique  et  à l'asUo- 
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Jop'if.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  plut  à l’archiduc  Ferdinand  qui 
le  fit  colonel  des  milices  de  Po- 
méranie. Les  troubles  de  Bohême 
étant  survenus,  il  s’offrit  à l'em- 
pereur avec  une  armée  de  3ooo 
hommes,  à condition  qu’il  la  com- 
msnderoit.  Le  nouveau  général 
subjugua  le  diocèse  d’Halberstadt 
et  l’évéché  de  Hall.  Il  ravagea  les 
♦erres  de  Magdebourg  et  d’An— 
hait,  défit  Mantfeld  en  deux  ba- 
tailles , reprit  toute  la  Silésie  , 
vainquit  le  marquis  d’Urlach  , 
conquit  l'archevêché  de  Brème , 
se  rendit  maitre  de  tout  ce  qui 
tst  entre  l'Océan  , la  mer  Bal- 
tique et  l'Elbe  , et  chassa  de  la 
Poméranie  le  roi  de  Danemarck 
auquel  U ne  laissa  que  Glukstadt. 
Ses  conquêtes  ayant  fait  conclure 
le  traité  de  Lubeck  , l’empereur 
l'en  récompensa  per  les  titres  et 
la  dépouille  du  duc  de  Meckel- 
hourg  qui  s’étoit  révolté.  Le  pre- 
mier soin  de  TValslrin  fiit  de 
foiie  rentrer  dans  ses  états  les 
biens  ecclésiastiques  enlevés  par- 
les Protestans  qui,  redoiituiit  son 
courage,  appelèrent  à leur  se- 
cours Gustave  - Adolphe  roi  de- 
.''aède.  Cette  démarche  intimida 
tillemcnt  l'empereur  , qu'il  ac- 
corda la  déposition  de  U'oUlein 
♦t  n’opposa  il  Gustave  q\ie  le  seul 
Tilly  . Ce  général  nyantété  battu- 
parlesSuédois  à Leipzig,  le  voin- 
qiienr  pénétra  dans  l’Allemagne 
comme  un  torrent.  L'empereur 
alarmé  rappela  Ih'alstein  auquel’ 
il  donna  la  qualité  de  généra- 
lissime. Ce  héros  entra  alors  en 
Rce  avec  le  roi  de  Suède  : il  le 
battit  et  en  fut  battu  , et  lui  en- 
leva presque  toute  la  Bohême  par 
la  prise  de  Prague.  Son  courage 
UC  put  empêcher  cependant  la 
P rtc  de  la  bataille  de  Liitzen  , 
dacuée  le  i5  novembre  1 63a.  Les 
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Suédois  remportèrent  une  vic- 
toire complète,  et  ff'alstein  fui 
obligé  de  se  retirer  en  Bohême. 
Ce  héros  las  de  combattre  pour 
un  empereur  qui  étoit  toujour» 
en  défiance  de  ses  généraux  , s’oc- 
cupa du  projet  de  se  rendre  in- 
dépendant. On  prétend  qu'il  né— 
gocioit  h la  fois  avec  les  princes 
Protestans , avec  la  Suède  et  la 
France;  mais  ces  intrigues  dont 
on  l'accusa  ne  furent  jamais  mani- 
festes. La  conspiration  de  Jf  'als- 
teia  est  au  rang  des  histoires  re- 
çues , et  on  ignore  absolument 
quelle  fitoit  cette  conspiration. 
Son  véritable  crime  éloit  d'atta- 
cher son  armée  à sa  personne 
et  de  vouloir  s’en  rendre  le  mai- 
tre absolu  : le  temps  et  les  occa- 
sions eussent  fait  le  reste.  L’em- 
pereur qui  ernignoit  l'exécu- 
tion de  scs  desseins , le  déclara 
déchu  de  tout  son  pouvoir  et 
donna  le  commandement  à Galas. 
H^alsUin  alarmé  par  celte  nou- 
velle , se  fit  prêter  à Pilsen  le  ser- 
ment de  fidélité  par  les  officiers 
de  ses  troupes,  le  lajnnvicr  i63.J.- 
C«  serment  consistoil  a promet- 
tre de  défendre  sa  personne  et 
oe  s'ntt.-icbcr  à sa  fortune.  Une 
i«i)c  démarche  devoit  alarnicr 
le  conseil  de  V-enne.  ff'ahtutn. 
B'/oil  .'.u.iiie  :tij  daii»  cette  cour 
le  p.vrt;  de  1 Esp.igne  et  le  (larti 
Bavarois.  VerouiUnd  prend  la  ré- 
solut ion  tic  faire  assassiner  ce  gé- 
néral et  SOS  principan.x  omis.  On 
«harge  de  ce  meiii  tre  Butler  Ir- 
londois  à qui  Jf'atslcin  avoit 
donné  un  régiment  de  dragons; 
un  Ecossois  nommé  Laset  qui 
étoit  le  capitaine  de  ses  garvles; 
et  un  autre  Ecossois  nommé  Gor- 
don.  Ces  trois  étrangers  ayant 
reçu  leur  commission  dnrjs  Égra 
oii  U'nlslein  étoit  alors . font 
égorger  diibord  dans  un  soiipot 
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quatre  officier*  qui  étoient  les 
prinripaiix  amis  du  duc  ; et  à 
l’instant  ils  montent  a l'appar- 
tement de  lf'~ahtei'i  dont  ils  en- 
fom-ent  la  porte.  Ils  le  trouvent 
en  cliemi.'e,  et  comme  la  hau- 
teur de  l’étage  où  il  ctoit  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  se  jeter;  par 
la  fenêtre,  on  le  tua  d’un  coup 
depertuisane  le  i5  février  iG34  , 
à 1 âge  de  5o  ans.  Ce  meurtre 
d’un  héros,  le  seul  homme  qui 
pût  rétablir  les  armes  et  le  trône 
de  Ferdinand  , ije  fit  qu’aigrir 
davanUge  les  esprits  en  Bohème 
et  en  Silésie.  Les  Bohémiens  ne 
remuèrent  pas , parce  qu’çn  sut 
les  çpnteijir  par  pne  armée  \ mais 
les  Silésiens  se  révoltèrent  et  s’u- 
nirent aux  Suédois.  « IFalsleia  , 
a-t-on  dit  ,avoit  l'esprit  grand  et 
hardi , le  corps  vigoureux  et  haut, 
le  visage  plys  majestueux  qqe  ré- 
gulier. Naturellement  sobre,  il  ne 
dormoit  presque  jamais  et  bra— 
voit  egalement  le  chaud,  le  froid 
et  la  faim.  Ennemi  des  conver- 
sations , il  parloit  peu,  pensoit 
beaucoup  et  régloit  seul  les  af- 
faires. Vaillant  et  judicieux  à la 
guerre,  fécond  dans  ses  ressour- 
ces , sévère  à punir  les  soldats , 
prodigue  à les  récompenser  , 
ferme  dans  le  malheur , hon- 
nête et  poli  dans  le  bes^m  ; d’ail- 
leiirs  orgueilleux  et  fier,  ambi- 
tieux s.ms  mesure  , jaloux  de  la 
gloire  d’antrui  , idolâtre  de  la 
sienne , implacable  dans  la  haine , 
cruel  dans  la  vengeance , terrible 
dans  sa  colère,  ami  de  la  magni- 
ficence cl  de  l’oslcnlation  , ex- 
travagant en  apparence;  mais  ne 
faisant  tien  sans  dessein  , mépri- 
sant la  religion  et  la  respectant 
en  public , adroit  à cacher  ses 
trames  , habile  à les  conduire. 
V’nhlcin  Tciini.ssoit  au  Suprême 
degré  l’ame  profonde  et  réfléchie 
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d’an  pnlitiqne  dangereux,  l’es- 
prit et  le  cœur  d’un  traître , la 
prudence  et  le  courage  d'ini  guer- 
rier et  toute  la  souplesse  d'un 
cpnjurateur.  » ( Hist.  d Allema- 
gne, tome  6,  p.  389  et  390.)  Nous, 
rapportons  ce  portrait , saus  en 
adopter  toutes  les  couleurs  dont 
quelques-unes  ont  été  fournies 
par  des  historiens  favorables  à la 
maison  d’Autriche.  Voyez  Sa— 
RASINfJ.f.) 

l ’WALTHER,  ( N...  ) célèbre 
mathématicien  qui  florissoit  an, 
commencement  du  xvi»  siècle  , 
passe  pour  l'auteur  de  la  décou- 
verte de  la  Séjraclion  Astrono—_ 
miiiue  ; et  çette  déçouvçrte  lui 
a mérité  un  rang  parmi  ceux  qui 
ont  cultivé  les  sciences  exactes. 
Ç’étoit  un  riche  citoyen  de  Nu- 
remberg, qui  n'étoit  qu’amateur, 
mais  qui  devint  astronome  par 
l’exemple  de  Regio—lMon*an.  Il 
fut  touché  de  son  rèlc  et  de  son 
ardeur  pour  les  progrès  des  con- 
noissanccs  bumaiues.  Il  le  se- 
conda dans  ses  observations  as- 
tronomiques , et  lorsqu’il  partit 
pour  Rome  il  conti.iua  d'observer 
pendant  plus  de  3o  ans.  L^s  ini- 
Iruroensdont  il  se  .'ervoit  ét«jient 
fort  beaux , et  il  faisojt  usage, 
pour  mesurer  le  temps,  d’une  es- 
pèce d horloge  qui  marquoit  sur- 
tout l’heure  de  midi  très-cx.ic- 
tement.  Ses  soins  et  son  assi- 
duité au  travail  Itij  valurent  une 
découverte  j ce  fut  la  réfraction 
de  la  lumière  et  de.«  astres  à tra- 
vers l’atmofphcre.  Deux  matUê- 
maticiens  avoient  déjà  écrit  sur 
cet  écart  de  la  lumière  ; mais 
U'iiUlicr  rie  copnoissoit  point  ces 
Ecrits.  On  ne  sait  à quel  âge 
mourut  cet  homme  de  mérite. 
Ce  n'etoit  point  urr  inatliéma-; 
ticien  ^du  premier  ordre  , mai: 
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pionne  n'a  peut-être  en  autant 
de  *èle  que  lui  pour  l’astrono— 
œie.  Après  la  mort  de  Rfgio— 
Montan  , il  acheta  tous  ses  pa- 
piers et  ses  instrumens.  On  s’at- 
tendoit  qu'il  lendroit  publics  les 
Ecnts  de  eut  illustre  mathéma- 
ticien ; mais  il  en  étoit  si  jaloux 
qu'il  ne  Youloit  les  faire  voir  à 
personne , et  ce  ne  fut  qu'après 
sa  mort  que  ces  Ecrits  furent 
imprimés. 

II.  •WALTHER,  (Michel) 
né  à Nuremberg  en  i5g6 , fut 
professeur  à Helmstadt  et  pré- 
dicateur de  la  duchesse  douai- 
rière de  Sruntwick—lMnebourg. 
Après  la  mort  de  êotte  princesse  ^ 
le  comte  d'Oost  — Frise  l'appela 
à sa  cour  pour  remplir  la  place 
de  surintendant  général  et  de  pre- 
mier prédicateur.  Ce  savant  , 
mort  en  i66a  ^ laissa  plusieurs 
Ouvrages  : 1,  Harmoaia  Biblica , 
réimprimée  pour  la  septième  ibis- 
an  1654,  Nuremberg,  in -4,” 
IL  0/  ficina  Biblica,  1668,  in- 
4.®  Il  y a traité  de  l'Ecriture— 
&inte  en  général , et  eu  parti- 
culier de  chaque  livre  canonique 
tt  apocrj'phe.  IIL  Mosaica  Pos~ 
tilla.  IV.  Miscellanea  Thenlo— 
gica.  V.  CommenLarius-  m Epis- 
tplam  ad  Hebnfos..\l.  ExcrcUa-^ 
lianes  Biblica,  i638,  in.- 4.“ 
LesdifTérenbes  difiicultés  qpi  peur 
vent  naître  sur  les  Livres  saints  , 
sont  aplanies  dans  ces  Ouvrages 
où  le  savoir  n'est  pas  toujours 
bien  ménagé. 

III.  -SVALTHER,  ( Michel  ) 
fils  du  précédent,  né  le  3 mars- 
s 6 3 8 , docteur  en  théologie  à 
'Wittemberg  , et  professeur  de 
mathématiques  et  de  théologie , 
a composé  plusieurs  Ouvrages  sur 

matières  qn’U  profussoit. 
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- rv.  •WALTHER,  ( George- 
Christophe)  dircctour  de  la  chan- 
cellerie de  llosemberg  sa  patrie, 
néen  i6ui, mourut  en  i656,  après 
avoir  publié  une  Méthode  latine 
pour  apprendre  le  Droit , et  tpiol— 
ques  autres  Ouvragespüivconniis- 

V.  WALTHER , (Chri.stophc- 
Théodose  ) né  à Schildeberg  en 
i6gg  , fut  envoyé  en  qualité  de 
missionnaire  dans  leTranguebar 
vers  l'an  1710.  Il  en  revint  en 
1740.  On  a dolui  Doclrina  tem- 
porum  Indien  dans  Historùi  regni 
Bactriani  de  Bayer  , Petropoli  , 

1 738,  in-4,“  11  fit  imprimer  à 'i’ran 
guebar  une  Hhtoira  Sacrée  en 
langue  malabare.  Sa  santé  étoïC 
très-dérangée  lorsqu'il  quitta  ce 
p.ays.  11  mourut  peu  du  temps 
après  à Dresde  en  1741. 

VI^WALTHER',  ( Augu.«tin- 
Fréderic  ) médecin  , fut  nommé 
à.  la  chaire  d'anatomie  de  Leip- 
zig l'an  1723-,  et  mourut  après 
l'an  1735.  On  a de  lui.:  I.  De 
Littgud  Humand , Leipzig,  1724, 
in— 4.”  11  y donne  une  de.scrip- 
tion  fort  ample  et  très-exacte  des- 
glandes  salivaires.  IL  De  Ariusu— 
lis ,L,igamentis  et  Musculis,  1728,. 
in— 4®;  estimé.  HL  Descriplioar 
de  son  Jardin  holttnâjue  avec  fi- 
gures, 1735  , in-S.»  IV.  Grand, 
nombre  de  Dissertations  acadé- 
miques intéressantes  , ni<>is  d'tm> 
style  obscur  et  embrouillé.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre-  avec 
Conrad— Louis  IFaI-TIiek  , do  qui. 
on  a Thesanrns  Dledico-Chirur- 
gioarum  observationum,  Leipzig,. 
1715,  in-S“;  Haller  eu  fait  jicu, 
de  cas. 

WALTHER,  roj'.SLLSE.  * 

WALTON , ( Briand  ) évèquo 
de  Cliester  en  Angleterre,  né  a 
Clevelaiidcn  Yorck-sbireeu  1 600, 
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^nort  en  i66i,  étoit  un  pr^t 
^lussi  snvnnt  que  modéré.  Il  s’est 
immortalisé  par  l'édition  delà  Bi- 
ble en  neuf  langues , connue  sous 
le  nom  de  Polyglotte  d’Angle- 
terre. L’édition  en  fut  com- 
mencée en  i6’j3  , et  terminée 
en  cinq  ans,  c’est-à-dire  en  1657, 
six  Vol.  in-folio.  Quoique  plu- 
sieurs autres  savant  y aient  tra- 
vaillé avec  lui  , on  ne  laisse  pas 
de  lui  attribuer  ce  'grand  Ou- 
vrage, U la  tête  duuucl  on  a mis 
son  nom  et  même 'son  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce 
IleCueil  et  qui  étoient  déjà  dans 
la  grande  Bible  de  le  Jny , il  y 
O i.°  La  Vulgate,  corrigée  par 
Je  pape  CUment  VI 1}  2.”  le 
texte  grec  des  Septante  tel  qu’il 
fut  imprimé  à Rome  par  ordre, 
de  Sixte  V;  3.”  l’ancienne  V iil- 
gate,  extraite  des  écrits  des  Pères 
par  Flamiaius  Nohilius  ; 4,®  des 
Dissertations  sur  toutes  ces  Bi- 
bles ; c’est  ce  qii’on  appelle  or- 
dinairement les  Prolégomènes  de 
ÏV alton.  Ils  ont  été  imprimée 
séparément  à Zurich  en  1673. 
On  en  a donné  à Lyon  une  Tra- 
duction libre  et  abrégée  , in-8"; 
elle  fourmille  de  fautes.  Ges  pré- 
liminaires sont  plutôt  l’ouvrage 
de  Pearson  et  de  quelques  autres 
Anglois  que  ceux  de  fValton. 
Dans  le  choix  qu’on  a fait  des 
«■crivains  qu’on  cite,  on  ne  suit 
point  aveuglément  le  sentiment 
des  théologiens  Protestans.  Les 
auteurs  donnent  cependant  trop 
d'autorité  à certaines  versions  de. 
l'Ecriture , et  trop  peu  à d’autres. 
On  a joint  quelquefois  à sa  Po- 
Hyglotte  le  lÂ'xicon  Hcptaglotton 
de  Castel,  1686,  2 vol.  in-folio. 
On  a encore  de  IValton  , Intro- 
ductio  ad  leclionem  Unguarum 
^rtenlalium , i655  ,in-8.“ 
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■WAMB.\,  F<^.  Bjusia. 

■WAMÉLE  , ( Jean  ) juris-. 
consulte  de  Liège  , enseigna  le 
droit  à Louvain  avec  réputation. 
U mourut  en  i5go,  à 66  ans, 
Dom  Juan  d'Autriche  voulut 
1 attirer  dans  le  conseil  d’état  ; 
mais  ce  savant  préféra  à tout , le 
repos  de  la  vie  privée  et  les  dou- 
ceurs du  cabinet.  On  a de  lui 
dés  Betparques  curieuses  sur  di- 
vers titres  de  l’un  et  de  l’autre 
Droit. 

WANBROUCK.  ou  pluV.i 
"Waesbruck,  ( le  chevalier  Jean  ) 
poète  comique  Anglois , mourut 
vers  I 7 O 5.  11  y a beaucoup'  de 
plaisanteries  et 'de  sailUes  dans 
ses  Comédies  ; mais  il  y a peu 
de  ces  traits  fins  et  délicats  qui 
font,  s’il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi,  souri  rel'esprit  en  leaur- 
prenont  agréablement.  Ce  poète 
ht  en  France  un  voyage,  pen- 
dant lequel  il  fut  mis  à la  Bas- 
tille. On  n’a  jamais  su  le  sujet  de 
sa  disgrâce.  TVanbrouck  se  raéloit 
aussi  d’architecture;  mais  il  bà- 
tlssoit  avec  autant  de  grossièreté 
qu’il  écrivoit  avec  élégance.  Le 
château  de  Blenheim  qu’il  a. 
bâti  en  mémoire  de  la  fameuse 
bataille  d’Hochstet , ne  fait  jmint 
honneur  à son  goût.  Si  les  op- 
parfemens  étoient  , a-t-on  dit , 
ausçi  larges  que  les  murailles  sont 
épaisses,  alors  ce  cliàteau  seroit 
commode.  Ses  Œuvres  Poétiques 
ont  été  imprimées  à Londres, 
lyjo , 2 vol.  in-i 2. 

■WANDELBERT  , diacre  et 
moine  de  l'abbaye  de  Prum,  sous 
l’empire  de  Jjnhnire.  Son  Mar- 
ty roUige  en  vers  héroïques  , im- 
primé avec  relui  A'Usuard , Lou- 
vain, i568  , in-8",  offre  plus 
de  faits  que  de  poésie. 
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WANLEY , ( Hiinifroi  ) >ié 
à Cowcntr)'  en  1671,  mort  eu 
1716,  fl  55  fliis,  parcourut  les 
différentes  bibliothèques  d’An- 
gleterre pour  y rechercher  des 
livres  d'anciennes  langues  Sep- 
tentrionales. lien  a fait  le  Cata- 
logue dans  son  Anliqua  LiUern~ 
twa  Hcptenlrionalis  , Oxford  , 
J 703  et  1705,6  parties  in- fol. 

WANSLEB , ( Jean-Michel  ) 
né  à Erford  en  Thuringe  le  i" 
novembre  i635  de  parens  Lu- 
thériens , fut  disciple  de  Ludolf 
et  devint  habile  dans  la  langue 
Ethiopienne.  Le  duc  de  Saxe— 
Ctoïka  l’envoya  en  Egypte  et  en 
Ethiopie  pour  examiner  les  dog- 
mes et  les  rits  de  ces  pays-là. 
lyansUb  les  ayant  trouvés  con- 
formes à ceux  de  l’Eglise  Ro- 
maine , alla  à Rome  en  16 65, 
renonça  à l’hérésie  et  se  fit  Do- 
minicain. Son  goût  pour  les  voya- 
ges l’ayant  amené  à fctrisen  1670, 
Colbert  le  renvoya  en  Egypte 
pour  y faire  do  nouvelles  décou- 
vertes. Cette  course  procura  à 
la  bibliothèque  du  roi  334  ma- 
nuscrits Arabes,  Turcs  et  Per- 
:aus.  De  retour  h Paris,  il  sévit 
riklnit  à être  vicaire  d'une  pa- 
roisse près  de  Foutflinebleaii,  où 
il  mourut  le  la  juin  1679, 
savant  auroit  pu  obtenir  des  chai- 
res et  la  mitre  même  ; mais  sa 
m.iiivaise  conduite  l’éloigna  de 
tons  les  emplois  que  lui  méritoit 
son  profond  savoir.  Ludolf  f\\t 

sou  maître  pour  la  langue  éthio- 
pienne , il  auroit  pu  être  son  dis- 
ciple pour  bien  d’autres  choses. 
On  a de  lui  s I.  Une  Histoire 
de  l’Eglise  d’Alexandrie , in- 12. 
H.  Une  Iiescripiion  de  l’état  de 
l'Egypte,  in— 12.  III.  une  Bela- 
lioiiàe  son  second  voyage.  in-i2. 
Tous  ces  Ouvrajes  satisfont  éga- 
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Icraent  la  curiosité  du  lecteur  or- 
dinaire et  celle  du  savant. 

•WARBECK  , rayez  Pbr- 

UNS. 

•WARBURTON,  (Guil- 
laume) évêque  do  Glocester,  né 
à NewarksurlcTrent,  le  24  dé- 
cembre 1698  , d’un  procureur  do 
cette  ville  , fut  quelque  temps 
procureur  lui -même.  Dégoûté 
de  la  chicafie , il  se  fit  de  bonno 
heure  une  réputation  comme  sa- 
vant et  comme  théologien.  Il 
arvint  cependant  fort  tard  an:( 
onneurs  et  aux  places , quoi- 
qu’il fût  entré  dans  l’état  ecclé- 
siastique en  1726.  En  1754  la 
fortune  le  regarda  d'un  oeil  plus 
favorable.  Il  se  vit  en  très-peu 
de  temps  chapelain  du  roi  d’An- 
gleterre et  chanoine  de  Ojirham. 
Le  doyenné  de  Bristol  ayant  va- 
qué , il  en  fut  pourvu , et  l’an- 
née même  de  sa  prise  de  pos- 
session l’évêché  de  Glocester  mit 
le  comble  à sou  avancement.  I.ea 
travaux  de  l’épiscopat  ralentirent 
un  peu  scs  occupations  littérai- 
res. D'flilleurs  l’àge  affoiblit  son. 
esprit.  Comme  Swift,  il  tomba 
par  degrés  dans  un  abattement 

?[ui  ne  lui  laissoit  pas  même  la 
acuité  de  prendre  part  à la  coii- 
versation  ; et  ce  n'étoit  que  ra- 
rement et  devant  un  petit  nom- 
bre d'amis  qu’il  recouvroit  son 
énergie  accoutumée.  Son  entre- 
tien avoit  été  jusqn’alors  aussi 
instructif  qu’amusant.  Ayant  une 
mémoire  excellente,  il  étoit  ri- 
che en  anecdotes  qu’il  contoit 
avec  feu.  Autant  son  amitié  étoit 
commtinicative , franche , active  , 
autant  sa  haine  étoit  violente  et 
emportée.  Il  est  vrai  que  son 
ressentiment  ne  duroit  pas , et 
la  moindre  avance  suffisoit  pour 
le  calmer.  Il  étoit  de  haute  taille  ,, 
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Î;ros  6t  forteTTient  constitué  ; en 
e voyant , on  auroit  jugé  qu'une 
bonne  table  étoit  pour  lui  un 
luxe  nécessaire.  Mais  le  goiit  de 
l'étude  lui  avoit  inspiré  celui  de 
la  sobriété.  On  a de  hii  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ; des  Ser-> 
nions  , des  Traités  dogmatiques. 
Le  plus  connu  est  sa  Divine  mii- 
iion  de  Moyse , en  5 vol.  in-8.® 
L'érudition  n'y  est  pas  toujours 
bien  digérée  ni  les  raisonncmens 
bien  concluans.  On  y desireroit 
plus  de  méthode.  A ces  défauts 
près , les  amateurs  des  recher- 
ches antiques  liront  toujours  ce 
livre  avec  plaisir  et  même  avec 
fruit.  Dans  son  Essai  sur  Us  Hié- 
roglyphes , il  soutient  que  les 
inscriptions  et  les  figures  qui  y 
étoient  sculptées,  n’étoient  point 
une  éviture  mystérieuse  dési- 
gnant les  cérémonies  du  culte  , 
h>  doctrine  secrète  des  initiés  ou 
la  tradition  historique  des  évé- 
nemens  publics  ; mais  qu'elles 
exposoient  simplement  aux  yeux 
du  peuple  les  choses  mêmes  dont 
on  vouloit  qu’il  gardât  le  sou- 
venir. Le  président  ife  Broxtes, 
dans  son  ouvrage  sur  le  Méca- 
nisme du  langage  , a été  de  l’o- 
pinion de  JVarburton.  Léonard 
de  Malpeine  a publié  à Paris  , 
en  1744  y ht  traduction  de  cet 
ouvrage,  en  2 volum.  in— ii.. 
Celui  intitulé  : Julien  ou  Dis- 
cours concernant  le  tremblement 
de  terre  et  l'éruption  de  feux  qui 
firent  échouer  Us  tentatives  que 
fit  cet  empereur  de  rebâtir  le 
l’enipU  de  Jérusalem  , est  rem- 
pli d’un  savoir  qui  lui  étoit  or- 
dinaire , et  d’-une  modération  qui 
malheureusement  ne  lui  étoit  pas 
aussi  commune.  Il  prit  avec  tous 
ses  adversaires , le  langage  de  l’or- 
gueil et  de  la  supériorité.  Ami 
de  Pope , il  avoit  son  caractère 
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bilieux  et  caustique  ; et  ce  cara*>. 
têre  lui  attira  de  Iq  part  de  Kol—  ' 
taire  qu’il  avoit  vivement  atta-> 
^ué  , une  foule  de  plaisanteries 
d injures  et  de  sarcasmes..  Quoi- 
que Warbarton  aimât  beaucoup 
les  m.itières  de  controverse  , il 
n’étoit  point  ennenii  des  ouvrages 
de  pur  agrément-.  Il  donna , en. 
»747 , uneédition  de  Shabespear; 
et  il  présida  à l'impression  de 
divers  Ecrits  de  Pope.  H mou-«. 
rut  la  7 juin  1,77g  1 ^^ns  son. 
évêché.  H avoit  épousé  la  fille 
de  Daphallen  gentilhomme  fort, 
riche.  Il  en  eut  un  fds  qui  don- 
noit  les  plus  belles  espérances 
et  dont  la  mort  hâta  le  dépé- 
rissement de  l’esprit  de  son  père.. 
Voyez  Silhouette. 

■WARD  , (Seth  ) habile  ma-, 
thématicien  Anglois , né  à Bun-. 
tington  dans  le  Hérefordsbire  en- 
1617.,  devint  successivement, 
professeur  d’astronomie  , chan- 
tre , doyen  et  évêque  d’Exces— 
ter  ; il  fut  transféré  fan  *667 
à l'évêché  de  Salisbury  où  il  es- 
suya quelques  tracasseries.  Il 
tomba  en  enfance  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  hKnigths- 
bridge  près  de  Londres  en  i£8g  ,, 
dans  sa  67*  année , après  avoir 
contribué  à l'établissement  de  la 
Société  royale  de  cette  ville.  La 
douceur  de  son  caractère  contri- 
bua beaucoup  à sa  fortune  ; mais, 
comme  toutes  les  nersonnes  dou- 
ces il  fut  foibic.  Royaliste  sous 
Charles  J , républicain  lorsque 
le  parlement  prévalut , il  rede- 
vint royaliste  sous  Charles.  II. 
Il-  fit  même  valoir  ce  qu’il  avoit 
d’abord  souffert  pour  le  père  y. 
afin  que  le  fils  oubliât  qu’il  avoit, 
ensuite  abandonné  ce  prince  in- 
fortuné. U'ard  étoit  grand  pi>-, 
litique  et  théologien  médiocrts 
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Son  poût  pour  loi  mathdmati- 
qnes  le  fit  p>*nêtrer  bien  «vont 
dans  cette  science.  Il  donna  une 
Méthode  d'approximation  qui  fut 
applaudie.  Il  réussit  moins  dans 
ses  autres  études.  Il  est  auteur  : 

I.  De  quelques  Ecrits  contre 

Hobbes  , Uxfctrd,  in- 8.° 

I I.  D'uii  Traité  dgs  Comètes  , 
Oxford,  i65d  in-4.“  III.  D’une 
Trigonométrie;  Oxford,  1654, 
in  - fojio.  I V.  De  Sermons  en 
anglois,  Londres,  1670,  in-4." 
: — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  ff'.inn  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Gres- 
lium , né  à Londres  en  167g  , 
mort  en  1758,  dont  on  a une 
Bhétorique , 1761  , i vol.  in-8.“ 

W.MlEEjf  Jacques)  chevalier 
de  la  Jarretière , mort  à Dublirr 
sa  patrie  en  1667  , aimé  et  es- 
timé , laissa  : I.  Un  Traité  des 
Ecrivains  d'Irlande  , en  latin  , 
imprimé  à Dublin  en  1 lî  3 g , 
in  — 4.0  Ce  petit  livre  est  utile 
aux  bibliographes  ; mais  l’auteur 
peignant  ses  compatriotes  , ne 
distribue  pas  touiours  ses  éloges 
avec  économie.  Il  rejette  cepen- 
dant les  écrivains  fabuleux  et 
U*s  ouvrages  supposés , et  paroit 
en  général  un  bon  et  savant  cri- 
tique. II.  Les  An/iales  d’Jrlonde  , 
jwus  les  règnes  de  Henri  l^JII , 
il  Edouard  VI,  et  de  Marie  , 
i658  , in-8“ , en  latin.  III.  l’His- 
toire des  Evfijues  d'Irlande  , 
i665  , inrfolitt  » etc. 

WAHGENTIN  , ( Pierre)  se- 
arétaire  de  l’académiedesSciences 
de  Suède  et  associé  de  celle  de 
Paris  , mourut  à Stockliolrn  sa 
patrie,  le  1 3 décembre  17S3,  à 
$6  ans.  L'astronomie  lui  doit  une 
découverte  importante , celle  des 
équations  empiriques  des  satel- 
Mes  de  Jupiter.  Elies  furent  j-'u- 
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bord  publiées  en  1741  et  ensuite 
en  173g  et  1771 , dans  la  seconde 
édition  de  Y Astronomie  de  M.  de. 
Lalande.  L’académie  de  Suède 
lui  fit  frapper  une  médaille  et 
obtint  une  pension  pour  ses  en- 
fans  ; le  père  avant  été  plus  oc- 
cupé du  progrès  des  sciences- que 
de  l’augmentation  de  sa  fortune. 
Les  différens  Mémoires  qu'il  a 
donnés  se  trouvent  dans  ceux  de 
l’académie  de  Stockholm , dans  le.» 
Transactions  philosophiques  et 
dans  les  Ac(a  Societalis  Vpsa— 
lien  sis.  Ils  ont  pour  objets , les 
inégalités  des  satellites  de  Jupi- 
ter par  leur  attraction  mutuelle , 
la  grandeur  et  la  figure  de  la 
terré  , la  parallaxe  des  étoiles 
fixes  , de  la  lune  et  du  soleil  , 
les  comètes  de  176g  et  1771  , 
le  passage  de  Vénus  en  divers 
lieux  de  la  Suède  , et  la  déter- 
mination de  leur  longitude  par 
ce  passage , les  émanations  so- 
laires , etc. 

WARHAM,  (Guillaïune)  na- 
tif d’Oaklpy  dans  le  Hampsliire 
en  Angleterre  , devint  docteur 
en  droit  à Oxford  , puis  profei^ 
seug.  Son  talent  pour  les  affairca 
le  fit  envoyer  par  le  roj  Henri 
VII , en  ambassade  vers  Phi- 
lippe duc  de  Bourgogne.  A sou 
retour  il  fut  nommé  évéque  de 
Londres,  ensuite  chancelier  d'An- 
gleterre , et  enfin  Qrchevêque  do 
Cantorbery,  11  mourut  de  dou- 
l.''ur  , en  1 53i , de  voir  la  reli- 
gion Catholique  renversée  dans, 
sa  patrie. 

"WAHIN  , ( Jean  ) sculpteur 
et  graveur,  né  à Liège  en  1604  , 
entra  comme  page  au  service  du 
comte  de  Rochrfort  prince  dt» 
Saint-Empire.  Il  fit  dès  sa  jeu- 
nes.se  son  amusement  du  dessin  , 
et  s'y  rendit  très  habile;  il  s'exerça, 
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oii.«.si  à la  gravure  et  à Ih  sculp- 
ture. Plusieurs  machines  très— 
ingénieuses  qu'il  inventa  pour 
tnonuoyer  les  médailles  qu’il  avoit 
gravées  , lui  firent  une  grande 
réputation.  Le  roi  Louis  XIII 
lui  donna  la  charge  de  garde  des 
lüonnoies  de  France.  Ce  fut  eu 
ce  temps— là  que  If'aria  fit  le 
acenu  de  l'academie  Françoise  , 
où  il  a représenté  le  cardinal  Je 
Üichelieu  d'une  manière  si  frap- 
pante que  cet  ouvrage  passe  à 
juste  titre  pour  un  chef-d’œu- 
vre. Ce  fut  encore  lui  qui  grava 
les  poinçons  des  monnoies  lors  de 
la  conversion  générale  de  toutes 
les  espèces  légères  d*or  et  d’ar- 
gent que  /.ouM  XIII  fit  faire 
<Ians  tout  le  royaume.  Ce  travail 
mérita  à une  nouvelle 

charge,  celle  de  graveur  géné- 
ra! pour  les  monnoies.  La  mon- 
Jioie  fabriquée  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV , est  aussi 
do  cf-t  habile  artiste;  il  a de  plus 
travaillé  à quantité  de  médailles 
estimées.  On  lui  doit  encore  des 
cîogps  pour  ses  ouvrages  de  sculp- 
ture. Il  a fait  deux  bustes  en 
hroiize  de  Louis  XIV , et  celui 
du  cardinal  Je  Richelieu  en  or, 
qui  sont  dignes  d’étre  mis  en 
parallèle  avec  ce  que  l'antiquité 
nous  a laissé  de  mieux  en  ce 
genre.  Cet  artiste  mourut  à Paris 
' Il  167:  , du  poison  que  des  scé- 
lérats à qui  il  avoit  refusé  des 
poinçons  de  monnoie , lui  donnè- 
rent. Ce  fut  du  moins  alors  un 
bruit  public  ; mais  on  ignare  s’il 
est  fondé,  tf'arin  étoit  d’une  ava- 
rice sordide.  Ayant  forcé  sa  fille 
U épouser  un  homme  fort  riche , 
mats  boiteux  ; bos.su  et  rongé  ]iar 
les  écrouelles,  elle  s'empoi.soniia, 
en  i65i,  le  dixième  jour  après 
ton  mariâge  , avec  du  sublimé 
quelle  avala  dans  un  omf.  Si  Jf'a- 
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rin  mourut  aussi  de  poisoB  y 
comme  011  le  dit  , on  no  peut 
s’empêcher  de  reconnoitre  un  dca 
coups  de  la  Providence. 

WARN  ACH  AIRE,  né 
à Langres  d'une  famille  noble  , 
mort  dans  le  7'  siècle,  a rédigé 
les  Actes  de  trois  martyrs  con- 
nus sous  la  dénomination  de» 
trois  Jumeaux  , et  les  dédia  à 
Céraune  évéque  de  Paris.  6urius 
est  le  premier  qui  ait  fait  im—  • 
primer  ces  Actes.  On  attribue  en- 
core au  même  If'ûrnaràatre  l’His- 
toire du  martyre  de  St.  iJiJter 
évéque  de  Langres , que  les  Bob- 
landistes  ont  conservée  daus  leur 
collection. 

WARNEFRIDE,  Voye% 
XIV.  Paui.  qui  s'appeloit  ainsi 
de  son  nom  de  faniÛle. 

WARNER,  ( Ferdinand  ) 
curé  de  Saint-Michel  à Londres, 
mort  en  1 7É8 , est  auteur  de  plu~ 
sieurs  ouvrages  du  morale  et  de 
théologie.  Un  a aussi  de  lai 
Histoire  Lcciésiastique  du  dix— 
huitième  siècle , a vol.  in— 8“  , et 
la  Vie  de  Thomsis  Mo  rus , in-8“, 
17618. 

I.  WARTHON,  (Thomas) 
né  dans  le  Yorckshire  en  1610  , 
mort  à Londres  en  1 {73 , pro- 
fesseur en  médecine  dans  le  col- 
lege de  Greshani , e.-t  très-coniiu 
des  médecins  par  sou  .■Idenogra- 
phia  , iu— 8."  C’est  une  desc  rip- 
tion très  — exacte  des  glnnctes 
maxillaires  , par  lesquelles  la  sa- 
live passe  dans  la  bouche.  On  et 
encore  de  lui  t Descrtplio  Glan— 
duhirum  lolius  corporis  , Ams- 
terdam , 1659,  iu-8." 

II.  WARTHON,  (Henri)  né 
à Worstcad  dans  le  comté  do 
Noifolck  vers  i66/j  , mort  ca 
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% C 9 4 , fut  curé  (le  Miiiâfer  » 
pince  qu’il  remplit  avec  ïèlc. 
<^iioique  très  - occupé  par  les 
fonctions  de  son  ministère,  il  a 
beaucoup  écrit,  et  la  plupart  de 
ses  ouvrages  contiennent  bien  des 
recherches.  Les  principanx  sont  : 
1.  Anglia  Sacra  , Ixjndres , 1691, 
a vol.  in-folio.  L’est  une  savante 
Histoire  des  Archevêques  d’An- 
gleterre jusqu’en  l'nnnée  1 540. 
La  mort  l'einpéchn  de  pousser  ce 
bon  ouvrage  plus  loin.  II.  His~ 
toria  de  Èpiscopis  et  Decanis 
Londinensibus  et  Assnvensibus , 
etdannUm  1 540 , Londres , itîgS, 
111—4.°  Ill-tleux  Traités  en  nn- 
jlois  : l’un  pour  défendre  le  ma~ 
riage  des  Prêtres  , Londres  , 
ifc'88,  in-4°;  et  l’autre,  \a  plu- 
ralité des  Bénéfices  , Londres  , 
1 694  , -10-8.°  It'plaidoit  contre  sa 
•propre  cause,  car  il  en  avoil  plu- 
’aieurs.  Voyez  Laud. 

WARWICK , Koy.  Edouard., 
U»  VII  et  XI  : et  Beaichamp. 

WASA  , Voy.  I.  Gustavb. 

"WASE,  (Christophe)  savant 
Anglois , n donné  un  Traité  plein 
■d’érudition,  intitulé  : De  sena— 
rio  , sive  de  le  gibus  et  licentid 
weterum  Poêtarum  , imprimé  à 
Oxford  en  1687,  in-4.“  On  lui 
doit  encore  une  bonne  édition 
de  'Phèdre , en  t 6 6 8 , et  une 
Traduction  aiiÿloise  du  Poeme 
.de  GnUius  sur  la  Chasse , Lon- 
dres , i6v4,  in-n. 

I.  WASER,  (G.ispard)  anti- 
quaire Allemand , mort  en  i6i5 , 
à 60  ans , se  fit  connoitre  de  son 
‘temps  par  quelques  (3iivrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on 
fasse  quelque  mention  , quoique 
inexact  , est  intitulé  ; De  anti- 
<juis  Tiummis  Hebraorum  , Chàl- 
daoruni  et  Syrorum  , quorum, 
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sancta  Bibtia  et  Bahhiuorum 
Scripta  mcmineruut , in— 4 ' , Zu- 
rich , 1 6 1 3. 

II.  "WASER  , (.7.  H.)  pas- 
teur de  l'église  de  Ziirii  h , su  ht 
connoitre  par  ses  prédic.ations  et 
quelques  écrits.  Ses  opinion?  po- 
litiques lui  firent  des  enn<ni  •. 
Ayant  fait  insérer  dans  la  Cor- 
respondance politique  de  Selilns- 
ser  professeur  à Gottingue,  quel- 
ques Opuscules  relatifs  à l'.ul- 
ministration  de  son  pays , le  goii- 
venenient  de  Zurich  le  fit  nrrelci. 
On  l’accusa  d'avoir  cherché  ii  y 
exciter  du  trouble,  et  de  s'iHic 
approprié  un  titre  du  1 5*  siècle 
appartenant  aux  archives  publi- 
ques que  le  secrétaire  de  la  v.l'o 
lui  uvoit  confié  et  qu’il  n'avoit 
plus  voulu  rendre.  Sur  cette  ac- 
cusation, il  fut  déclaré  criminel 
d’état , condamné  à mort  , et 
décapité  le  17  juin  1780. 

ni.  WASER,  (Anne)  morte 
en  1713  , à 34  ans  , étoit  filU 
d'un  sénateur  de  Zurich.  Elle  ex- 
celloit  dans  la  peinture  en  mi- 
niature. 

WASHINGTON  , (George) 
généml  et  l’un  des  fondateurs 
de  la  république  des  Etats-Unis 
en  Amérique , naquit  dans  le 
comté  de  Fairfax  en  Virginiis 
•Il  se  distingua  pendant  la  guerre 
!des  Anglois  contre  les  François 
dans  le  Canada.  En  17S4  , ces 
derniers  ayant  fait  quelques  rava- 
ges sur  les  frontières  de  la  Vir- 
ginie , on  envoya  pour  les  re- 
pousser le  jeune  }P'ashington  à 
la  tête  d’iina  troupe  qu’il  com- 
manda avec  autant  de  couraga 
que  de  prudence  , et  qu’il  con- 
duisit à l’endroit  où  se  réunis- 
sent l’Allégany  et  le  Monoiig.i- 
hela.  U ne  put  tenir  long-temps 
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contre  les  Frahçoissupérieiirsen 
force,  et  il  fut  obligé  de  se  replier. 
Le  général  Braddock  s'étant  im- 
priulemmeiit  jeté  dans  une  em- 
buscade où  il  fut  iué , Jf^ashihg- 
ton  qui  lui  servoit  d'nidé  de  camp 
et  qui  l’avdit  averti  de  son  dan- 
ger , développa  alors  de  grands 
tnleiis  iniliUirci  , en  efrcrtuant 
iine  retraite  savante  et  périlleuse 
qui  lui  fit  rejoindré  le  colonel 
iJunbar  qni  cbmmaridoit  iin  au- 
tre corps  d’armée.  11  se  retira 
tiprès  la  guelre  avec  lé  grade  rie 
niajor.  Riche  propriétaire  dans 
la  Virginie,  il  y ciiltivoit  lui- 
même  son  habitation  de  Mont- 
V ernort  , lorsque  la  giierre  s'é- 
tant élevée  entre  l’Angleterre  et 
•es  colonies,  il  réunit  autour  dé 
lui  les  colons  mécofiténs  deà  lois 
arbitraire.s  et  tyranniques  de  la 
mère-patrie,  et  ftit  appelé  hii  cdrri- 
mandement  en  chef  dés  armées 
-\méricaines  qu’il  conduisit  pres- 
que toujours  a la  victoire.  Lors- 
que le  noiiveéii  goiivcrnemeut 
eut  été  déclaré  indépendant,  il  fut 
nommé  président  des  Etats,  et 
contribua  par  scS  conseils  à l’éta- 

b’issementd’nneconstitutionsage 

et  propre  à affefmir  la  puissance 
qu'il  avoit  fondée.  On  lui  a cepen- 
dant reproché  querqiies  fausses  dé- 
marches dans  son  administration. 
11  n'en  mérita  pas  moins  ce  legs 
que  lui  ht  Franklin  dans  sOii  tes- 
tament. Il  Je  lègue  ail  général 
irforge  IF" ashingion  mon  ami  et 
l’ami  de  l’humanité  , le  bâton  de 
pommier  sauvage  dont  je  me  sers 
pour  me  promener  ; si  ce  bâton 
étoit  lin  sceptre,  il  lui  convieii— 
^oit  de  même.  » révolution 
Françoise  suivit  de  près  celle 
du  nouveau  Monde  ; mais  h 'a- 
thinglon  loin  d’applaudir  à ses 
excès  et  d’en  favoriser  les  prin- 
cipes trop  démocratiques , lutta 
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avec  énergie  contre  ceux  qui 
cherchèrent  à les  propager  dans 
les  provinces  Américaines  ; et 
malgré  les  pamphlets  , les  at- 
troupcinens  excités  en  179.S,  et 
les  ennemis  qui  le  décrioient , 
il  mainrint  par  sa  priidence  la 
paix  intérieure  et  extérieure  dans 
les  contrées  qu'il  goiivernoit.  Au 
mois  dé  mars  1797,  on  le  vit 
quitter  .sans  faste  comme  sani 
orgueil  la  première  place  qu'il 
occupoit , pour  se  retirer  en  Vir- 
ginie au  milieu  des  champs  où 
il  étoit  né.  A son  départ  de  Phi- 
ladelphie , il  déposa  les  fonds 
nécessaires  pour  rétablissement 
d’une  université  dans  la  ville 
Neuve  , élevée  sur  les  rives  dii 
Povftomcck;  Le  reipect  et  là 
reconiioissance  publique  lé  sui- 
virent dans  la  retraite  , où  il 
mourut  il  l’âge  de  67  ans  , d’une 
esqüiiiancie , le  samedi  14  dé- 
cembre 1799  , h onze  heures  dii 
soir.  Un  écrivhin  estimé  le  peint 
ainsi  : it  La  sagesse  ftlt  le  trait 
dominant  du  caractère  de  üé'a- 
shiiigron  d.ins  sa  vie  militaire  et 
politique.  Sa  patience,  sa  tran- 
quillité d’esprit,  son  courage  r^ 
fléchi  dans  les  revefs  ainsi  que 
d.ins  la  bonne  fortune  , furent 
lus  utiles  à sa  patrie  que  sa 
ravourc  et  ses  talens.  Inférieur 
h d’autres  hommes  illustres  par 
l’étendue  des  idées  et  la  hardiesse 
de  l’esprit  j il -les  surpassa  par 
la  vertu , la  modération , la  réu- 
nion de  qualités  rarement  asso- 
ciées, et  par  un  caractère  presque 
sans  imperfection,  a kf'ashingloa 
avoit  une  taille  élevée , une  phy- 
sionomie peu  expressive  et  sans 
grâces;  il  parloit  rarement,  écou- 
toit  sans  intérêt , et  en  inspiroît 
peu  liii-niême  lorsqu’on  l’enten- 
doit.  Le  gouvernement  François 
a fait  prononcer  l'éloge  piiblic 
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ie  Washington  , par  M.  de  Fon- 
kenes . et  porté  son  deuil. 

WASSEBOURG , (Richard  ) 
hé  à Saint-Michd  dans  fe  duché 
'de  Bar  , devint  archidiacre  de 
Verdun  {sendant  le  ib'  siècle, 
passa  là  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à étudier  l’histoire  de 
France  cl  à parcourir  ce  royaume 
et  les  pays  circonvoisins.  Ses  étu- 
des et  ses  voyages  fure'nt  mis  à 
profit  dans  les  Anliauités  de  la 
Gaule  Belgique,  in-iol.  Cet  ou- 
vrage cUrieuxet  recherché  fut  im- 
{irimé  à Parisen  1 31(9;  il  contient, 
outre  les  Antiquités  de  la  Gaule 
Belgique,  celles  de  F raiice , d' Aus- 
trasie , de  Lorraine  ; l’origine  du 
Brabant , de  la  Flandre , etc.  de- 

ÏiOis  /u/ej-C'ésar  jüsqU’.i  Henri  IL 
ly  soutient  de  même  que  Fran- 
çois de  Bosièris , qiie  la  maison 
de  Lorraine  descend  directement' 
des  princes  Carloeingiens  ; mais 
les  titres  dont  il  prétendit  étayer 
Ion  système,  sont  faux  ou  a^ltérés. 

’WASSENAEA,  (Nicolas de) 
né  à HeusdeU  en  Hollande  , 
exerça  la  profession  de  médecin 
à Amsterdam  , an  commence- 
ment du  17*  siècle.  On  a de  lui  : 
I.  Ars  medica  antfUiata  , Ams— 
terdaur,  IL  Histoire  dti 

choses  mémorables  arrivées  entre 
les  2Vrcs  et  les  Psuà’ces  Chré- 
tiens en  Hongrie  , Amsterdam  j 
1(29  , in— forio  ) en  flamand. 

WAST  , ( Saint  ) Vedastus , 
hé,  selon  l’opinion  la  plus  pro- 
bable , dans  quelque  province  oc- 
cidentale de  la  France,  se  retira 
dans  le  diocèse  de 'l'oiil  et  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Clovis  pas- 
sant par  cette  ville,  après  la  bav 
taille  de  'Fulbiac  , Wast  l’ins- 
truisit des  principes  de  la  reli- 
gion Chrétienne,  «t  l’îtccpmpa'x 
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gnâ  jusqu’à  Rheims  où  St.  Bemi 
acheva  de  l’instruire  et  le  baptisât 
St.  Wast  fut  ordonné  évêque 
d'Arras  par  St.  Bemi  en  499. 
11  mourut  saintement  en  6^9 , 
pleuré  de  ses  ouailles  qutl  avoit 
gouvernées  avec  autant  de  zèle 
que  de  sagesse. 

WASTELAIN , (Châties)  né 
à Maroilles  dans  le  Hainaut  en 
1694  , entré  chez  les  Jésuites, 
et  se  distingua  parla  culture  des 
belles— lettres  dans  lesquelles  il 
exerça  durant  20  ans  les  jeunes 
religieux  de  la  Société,  par  son 
érudition , les  connoissances  des 
langues , sur-tout  du  grec  et  de 
l’hébreu , et  plus  encore  par  sa 
modestie  , sa  tranquillité  et  sa 
Candeur.  11  mourut  à Lille  le  14 
décembre  1782,  à l’àgede  88  ans, 
après  avoir  publié  la  DeSciiptwà 
de  la  Gaule  Belgique  , selon  les 
trois  dges  Je  T Histoire , avec  Jet 
cartes  géographiques , Lille , 1 7 6 1 , 
unvol.  in-4.“ 

-WATEl ET,  (Glaiide-Hanri) 
receveur  général  des  Finances,  nd 
en  17  s8,  l’un  des  40  de  l’académio 
Françoise,  membre  de  plusienrà 
académies  étrangères , mourut  h 
Paris  sa  patrie,  le  1 3 janvier  1 7864 
Il  cultiva  de  bonne  heure  les  let- 
tres et  les  arts  avec  avantage  ^ 
parce  que  sa  fortune  lui  assuroit 
tous  les  secours  propres  à cette 
culture.  Ses  voyages  en  Italia 
et  dans  les  Pays-Bas  étendirent 
ses  connoissances  et  développé— 
•rent  son  goùt.'Fixé  dans  la  capi- 
tale-, après  avoir  embelli  son  es- 
prit, .il  ht  un  emploi  utile  de  set 
richesses,  tant  que  les  richesses 
lui  restèrent  ; car  un  revers  qui 
précéda  4:sa  mort  de  quelques 
années,  lui  donna  lieu  de  mon-« 
trer  une  philosophie  qu'on  ac- 
ÿiiert  rartment  dans  l’abomlaneei 
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Le  jardin  charmant  de  Moulin- 
Joli  , sur  les  bords  de  la  Seine, 
qu'il  dessina  lui— mime  , est  un 
témoignage  de  son  goût  et  de 
ses  'moeurs  douces.  Parmi  les  ins- 
criptions dont  il  orna  ce  beau 
paysage  , nous  remarquerons  le 
quatrain  suivant , qui  peint  à 
quelques  égards  l'esprit  et  le  cœur 
du  possesseur  : 

Coniacrer  dans  robscuritd 

Scs  loisirs  S rdiude , il  l'amiiid  sa  vie  ( 

Voii^ies  joors  dignes  d'envie. 

Ètte  chiri  vaut  mieux  qu'dire  vantd. 

Watelet  avoit  acquis  asser.  d’ex- 
périence et  de  luniièrev  sur  les 
arts  pour  eu  tracer  les  prineqies. 
Dans  sou  Poëme  sur  l'Art  de 
peindre  qui  punit  en  1760, 
in-4“  et  iii-8°,  et  qui  a été 
traduit  en  allemand  en  1764,  il 
a mis  un  ordre  qui  contribue  au- 
tant que  la  netteté  môme  du 
Style  , à éclaircir  ses  préceptes. 
« Poète  et  peintre  comme  Uu~ 
fretnoy , il  s’est  étendu  sur  la 
partie  la  moins  agréable,  la  partie 
technique;  il  a même  poussé  les 
détails  beaucoup  plus  loin  que 
ton  modelé.  Mais  il  n'a  pas  su 
comme  Dufresnoy  , mêler  la  Cri- 
tique à l'instruction.  Il  n'a  pas 
su  jeter  sur  ses  leçons  , ce  sel 
piquant  qui  les  fait  retenir.  An- 
«ane  réflexion  profonde  et  rai— 
aonnée , aucun  trait  qui  reste 
dans  l'esprit.  Son  style  en  géné- 
ral est  foible , sans  conaistance. 
11  n’est  point  offusqué  d’çéne- 
maiis  déplacés;  mais  il  est  aosri 
trop  dénué  de  poésie.'Nwlloverve, 
nii lie  force , n li  1 ie  éléea  tien , nu I le 
chaleur  ; par-tout  des  idées  com- 
munes , revêtues  de  couleurs  vul- 
gaires. L’élégance  même,,  quand 
elle  s y trouve,  y est  médiocre, 
liste,  prose  MiiUaue  et  soignée.; 
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se  fait  tire  avec  plus  de  plaisir,  f 
C’est  ainsi  qu’en  juge  Clément 
dans  ses  Obiervalions  crilùjiies 
sur  la  tradiicMoii  des  Géorguiues 
par  M.  l'abbé  de  Lsi/e.  Aussi  pré— 
ftre-t-on  génévilement  les  ob- 
servations dont  /f^ade/ed  a accom- 
pagné son  Poème;  observations 
qui  peuvent  être  lues  avec  fruit 
par  nos  jeunes  artistes.  Son  Essai 
sur  les  Jardins,  accueilli  par  Id 
plus  grande  partie  du  public,  fut 
comme  la  source  d’une  foulo 
d’Ecrits,  les  uns  sages,  les  au- 
tres bizarres,  sur  la  compositioil 
et  l’ornement  des  habitations  ru-  , 
raies.  « L’auteur,  dit  la  Harpe , 
amateur  éclairé  des  arts  qu’il 
cultive,  a écrit  cet  ouvrage  avec 
agrément  et  avec  esprit.  Il  est 
d’un  homme  sensible  à la  belle 
iiuture,  qui  a des  goûts  sains  et 
des  mœurs  douces.  En  le  lisant, 
on  se  sent  le  désir  de  connoitro 
l’auteur  et  d'habiter  sa  demeure,  s 
On  a publié  en  1788  un  recueil 
des  opuscules  de  If'’ atelet.  C« 
sont  des  Coosédies,  des  Opéra 
qui  niont  point  été  joués  , et  une 
espèce  de  Poëme  en  prose , tiré 
de  ÏAmyuUda  2'asse.On  y trouva 
une  Comédie  de  Zénéide  sur  la- 
quelle Cahuzttc  paroit  avoir  fait 
la  sienne.  Watdet  avoit  entrepris 
de  traduire  en  vers  la  J-érutalent 
délivrée  du  Tasse , et  avoit  lu  di- 
vers Chants  de  sa  Traduction 
dans  les  séances  de  l’académie. 
Mais  des  gens  de  lettres  qui  ont 
assisté  à ces  lectures , nous  as- 
surent qne  cet  Ouvrage  prouvera 
plus  le  goût  de  l’auteur  pour  le 
Tasse  , qo’un  véritable  talent 
poétique.  I*  plus  utile  des  Ou- 
vrages posthumes  de  ff^ateUt , a 
été  un  Dictionnaire  de  Peinture  , 
de  Sculpture  et  de  Gravure  , im- 
primé dans  ÏEncyclopédie  me- 
tkadüpK, 

WATERLA'-’P , 
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’WATERLAND,  (Daniel) 
cLanoine  de  Saint-Paul , archi- 
xliacre  du  comté  de  Middlescx  , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre,  s’est  signalé  par  ses 
Ecrits  contre  les  ennemis  de  la 
consubstantialité  du  Verbe.  On 
a de  lui  : I.  Une  Défense  de  l'E- 
criture contre  le  Christianisme 
de  TyndaU  II.  JJ  Importance  du 
Dogme  de  la  Tri/”''!,  défendue. 
III.  Dissertation  sur  les  articles 
fondamentaux  de  la  Religion 
Chrétienne.  IV.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  théologiques  et  mo- 
raux. Il  fut  enlevé  à l'Eglise 
Aiiglicane  le  i*''  janvier  174a. 

•WATEVILLE,  (Alexandre- 
Louis  de)  né  en  1714,  mort  à 
Berne  sa  patrie  en  1780,  com- 
mandant général  du  VaWMoutier, 

fublia  en  1768 , en  a vol.  in-8“, 
Histoire  de  la  Confédération 
Helvétique.  Voyez  Vatteville. 

WÀTRIN  , ( Henriette , Hé- 
lène et  Agathe)  jeunes  et  ver- 
tueuses sœurs,  nées  à Verdun, 
filles  d'un  militaire  parvenu  aux 
grades  supérieurs  par  de  longs 
services  , furent  condamnées  à 
mort  en  1793,  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Elles 
périrent  avec  d’autres  jeunes  filles 
accusées  d’avoir  offert  des  fleurs 
au  roi  de  Prusse,  lors  de  son  en- 
trée à Verdun.  « Leur  innocence , 
leur  candeur  et  leur  beauté,  dit 
l’annotateur  du  Pnlme  de  la 
Pitié  par  M.  l'abbé  de  Lille  , 
intéressèrent  les  bourreaux  eux- 
mémes.  On  leur  reprocha  d'avoir 
prêté  de  l’argent  aux  émigrés. 
Fouquier-TinvUle  leur  fit  insi- 
nuer quelles  u'avoient  qu’à  niet 
le  fait  et  qu’elles  obtiendroient 
leur  liberté.  Persuadées  d’avoir 
fait  une  bonne  action , elles  re- 
fusèrent de  se  prêter  à un  dé- 

Tome  XII, 
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saven.  Leur  mort  fut  un  des 
crimes  de  cette  époque  révolu- 
tionnaire qui  excita  le  plus  d'in- 
dignation et  qui  prépara  la  chute 
des  tyrans.  » 

I.WATSON,  (Jean)  histo- 
rien Anglois  , né  en  1724  , mort 
en  1783,  fut  élevé  à Oxford, 
et  se  distingua  dans  ses  étude* 
par  l’amour  du  travail  et  la  net- 
teté de  son  jugement.  Il  a publié 
plusieurs  ouvrages  historique* 

fui  sont  estimés  , entr’autres , 
Histoire  d'Hnlifax,  1776,  in  4®, 
et  la  Vie  de  Philippe  II,  4 vol. 
in-i2.  Ce  dernier  ouvrage  a été 
traduit  en  françois  ; il  offre  le» 
caractères  de  Philippe  et  du  due 
d'Albe  fortement  tracés  et  digne* 
de  la  plume  de  Tacite. 

II.  WATSON , (Henri)  chi-' 
rurgien  Anglois  renommé , na- 
quit à Londres  en  1702  et  y est 
mort  en  1793.  Après  avoir  pro- 
fessé avec  distinction  l’anatomie, 
il  devint  membre  de  la  société 
royale  ; et  mérita  cet  honneiif 
par  un  Traité  estimé  sur  In 
Vessie,  et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  son  art , insérés 
dans  les  transactions  de  cette 
compagnie  savante. 

■^VATTEAU,  (Antoine) 
peintre  , hé  à Valenciennes  d’un 
couvreur  en  1684  , mort  an  vil- 
lage de  Nogent  près  Paris  , en 
1721  , fut  exhorté  à la  mort  par 
le  curé  de  ce  village.  Le  curé  lui 
ayant  présenté  un  crucifix  très- 
mal  sculpté  , il  s’écria  : Com- 
ment un  artiste  a-t-il  pu  rendre 
si  mal  les  traits  d'un  Dieu  Ce 
peihtre  étoit  misanthrope  et  mé- 
lancolique ; cependant  ses  ta- 
bleaux ne  présentent  pour  l’or- 
dinaire que  des  scènes  gaie»  et 
divertissantes.  Ce  goiit  si  coi^ 

Hh 
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tradiftoire  avec  ses  maurs , priit 
venir  de  l’habitude  qu'il  avoit  dans 
sa  jeunesse , d’aller  dessiner  sur  la 
place  l’espèce  de  spectacle  que  les 
charlatans  donnent  au  peuple  , 
pour  l’assembler  autour  d’eua  et 
vendre  leurs  marchandises.  Jf'al- 
leau  entra  dans  plusieurs  écoles 
médiocres  , plus  capables  de  dé- 
truire les  taleni  que  de  les  per- 
fectionner. Claude  Audran  ,ci\c- 
bre  pour  les  ornemens  , fut  son 
dernier  maitrc.  Il  forma  sur  les 
tableaux  de  Bubeni  son  goût  et 
son  coloris.  Le  désir  de  se  perfec- 
tionner lui  fit  projeter  un  voyage 
en  Italie.  Il  sollicita  pour  cela 
la  pension  du  roi  , et  présenta 
our  l’obtenir  deux  de  ses  ta— 
leaux.  On  fut  frappé  de  ses  ou- 
vrages , et  on  le  reçut  à l’aca- 
démie de  Peinture , sous  le  titre 
de  Peintre  des  Fêtes  galantes. 
Vers  ce  môme  temps-,  son  in- 
constance le  ht  partir  pour  l’An- 
gleterre où  son  mérite  ne  fut 
pas  sans  récompense.  Il  revint  à 
Paris , et  se  trouvant  sans  occu- 
pai ion,  pour  complaire  a.  Ger- 
saint  son  ami  , marchand  sur  le 
pont  l'iotre-Dame  , il  peignit  le 
plafond  de  sa  boutique.  W atieau 
a suivi  le  goût  des  banibochades  ; 
il  rendoit  la  nature  avec  une  vé- 
rité frappante.  Ses  caractères  de 
tête  ont  une  grâce  merveilleuse  ; 
ses  expressions  sont  piquantes, 
son  pinceau  est  coulant , sa  tou- 
che légère  et  spirituelle.  11  met- 
toit  beaucoup  d’agrément  dans 
ses  compositions  ; ses  Bgures  se 
font  admirer  pour  la  légèreté  et 
pour  la  beauté  des  attitudes  ; son 
coloris  est  tendre,  et  il  a par- 
faitement touché  le  paysage.  Les 
dessina  de  son  bon  temps  sont 
admirables  pour  la  finesse  , les 
grâces.,  le  sycltc , la  çerrection  , 


la  facilité  et  l’expression—  Voytx 
U.  Pater. 

WATTEL,  (N.)  natif  de 
Neuchâtel  en  Suisse , est  auteur 
de  quelques  Traités  de  physique 
et  de  jurisprudence.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  le  linU  des  Gens 
ou  les  Principes  de  la  Loi  na- 
turelle appliquée  à la  conduite 
des  Nations  et  des  Souverains  , 
1758, 2 vol.  in-4®:  ouvrage  plein 
des  idées  de  la  philosophie  mo- 
derne , et  où  la  religion  est  trai- 
tée comme  une  affaire  de  poli- 
tique. Fier  des  applaudissement 
que  cette  produef ion  lui  attira  , 
il  vint  à Bruxelles  vers  l’an  1765  , 
s’offrit  à des  gens  en  place  de 
travailler  à changer  la  législation 
et  les  notions  nationales  ; malt 
Marie  - Thérèse  le  renvoya  peu 
de  temps  après.  Nous  ignorons 
l’année^ de  sa  mort. 

I.  WATTS,  (Guillaume) 
littérateur  et  historien  Anglois  , 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  Ses  ou- 
vrages de  philologie  ne  lui  ont 
pas  fait  un  nom  semblable  à ce- 
lui qu’il  s’est  acquis  par  sa  belle 
édition  de  \’ Histoire  de  Matthieu 
Pdris  J imprimée  à Londres  en 
1640,  en  2 vol.  in-folio.  Il  a 
ajouté  à cet  important  ouvraga 
une  Continuation  dont  la  fidélité 
est  moindre  que  celle  de  son  au- 
teur ; des  y ariantes  pleines  de 
recherches  , et  un  Glossaire  im- 
portant pour  fixer  la  signification 
des  mots  barbares  employés  par 
Matthieu  Pdris, 

II.  WATTS  , ( Isaac  ) doc- 
teur en  théologie , mérita  par  ses 
talens  et  ses  excellentes  qualités , 
la  place  de  pasteur  ordinaire  d.ms 
l’église  Presbytérienne  de  Berrys- 
treet  à Londres.  Il  la  remp!  » 
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'èVrt  autant  de  zèle  que  de  lo- 
imières.  Il  est  principalement  con- 
nu en  France  par  un  ouvrage  ju- 
dicieux, intitulé  ; La  Culture  de 
t" Esprit , ttaduit  en  françois  en 
1761 , j'n-8."  11  en  publia  la  pre- 
mière partie  en  1741  ; mais  la 
mort  remjiécha  d'achever  la  se- 
t:onde.  Ce  livre  peut  servir  à fa- 
ciliter l'acquisition  des  connuis- 
aances  utiles  ; et  ce  n’est  pas  la 
seule  production  qui  soit  Sortie 
de  sa  plume.  On  a publié  le  Re- 
cueil de  sès  Ouvrages , en  6 vol. 
Jn-4.®  On  y trouve  des  Traités 
de  Morale  , de  Grammaire  , de 
Géographie  , à'Astronomie  , de 
Logique  et  de  Métaphysique.  Il 
Bvoit  du  talent  pour  la  poésie, 
qu'il  cOltiVa  dès  sa  tendre  jeu- 
nesse. On  a de  lui  One  Imitation 
des  Pseaumes  de  David , des  Can- 
tiques et  des  Hymnes  dont  l'usage 
a été  introduit  dans  l’office  pu- 
blic de  plusieurs  églises  Presby- 
tériennes. 

WAU'WERMANS,  (Phi- 
lippe) peintre  , né  à Harlem  en 
1610  , mOrt  dans  la  même  ville 
en  1668  , excella  dans  les  paysa- 
ges. Il  les  ornoit  ordinairement 
de  chasses , de  haltes  , de  cam- 
Jiemens  d'armée  , d'attaques  de 
villages  , de  petits  combats  et 
d'autres  sujets  dans  lesquels  il 
ponvoit  placer  des  chevaux  qu’il 
dessinoit  dans  la  dernière  per- 
fection. Les  tableaux  de  ce  mal- 
^ quoiqu’en  très-grand  nom- 
bre , sont  remarquables  par  la 
beauté  du  travail,  l'élégance,  la 
Correction  , le  tour  fin  et  spiri- 
tuel des  figures  ; par  la  fonte  , 
l'accord  et  la  vivacité  des  cou- 
leurs ; par  un  pinceau  séduisant  : 
par  un  beau  choix,  une  touche 
délicate  et  nioêllense,  l'entente 
du  clair-obscur , un  coloris  ons^ 
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tiieux  ; enfin  par  un  précieux  fini. 
Il  a poussé  même  ce  fini  trop 
loin  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages.  Les  tableaux  faits  dans 
sou  dernier  temps  donnent  un 
peu  trop  dans  le  gris  ou  dans  le 
bleu.  Jf' auwermans  eut  à se  plain- 
dre de  l’oubli  de  la  fortune.  U 
avoit  un  fils  ; mais  il  aima  mieux 
lui  donner  le  goût  du  eloitre  qua 
celui  de  la  peinture.  L fit  mémo 
brûler  eh  sa  présence  , étant  au 
lit  de  la  mort  , une  cassette  rem- 
plie de  ses  études  et  de  ses  des- 
sins. On  a beaucoup  eravé  d'après 
lui.  Il  B aussi  gravé  a l’eau  forte. 
Jean  Grijfierfutsoh élève.  — Pier- 
re et  Jea»  Waoitcbmahs  ses 
frères  ont  peint  dans  son  genre  , 
mais  avec  moins  de  succès. 

WECHEL , ( Chrétien  et  An- 
dré) célèbres  imprimeurs  de  Parié 
et  de  Franckfort,  dont  les  éditions 
sont  correctes  et  fort  estimées. 
Ils  durent  principalement  la  per- 
fection de  leur  art  au  savant 
Frédéric  Sylhurge  correcteur  de 
leur  imprimerie.  Chrétien  mou- 
rut en  1 554  : André  son  fils  en 
i58i  h Franckfort,  où  il  s’étoit 
retiré  après  la  Saint-Barthélemi. 
On  imprima  dans  cette  ville  en 
1S90  , in -8®,  le  Catalogue  de* 
livre*  sortis  de  leurs  presses.  Le* 
plus  considérables  sontiLa  Gram- 
maire grecque  et  latine  de  Gaza , 
des  Extraits  de  Galien  , A'He~ 
rodole  , de  Xénophon  , de  Thu- 
cydide . de  Tite-Live , etc.  ; les 
Œuvres  de  Tertullien  , de  Pau- 
sanias,  de  Denysd'Halicarnasse; 
ïEtymobgicum  Gracum , etc. 

WEDEL  , ( George  — Wolf- 
gang ) né  à Goltzen  dans  la  Lu- 
sace  en  1645  , mort  le  6 sep- 
tembre 1731  , à 76  ans , devint 
professeur  en  médecine  à lène 
en  i6yz  , puis  conseiller  et  pre* 

Hh  » 


I 


Digitized  by  Googic 


4^4  t H 

micr  médecin  des  ducs  de  Saxe. 
L'académie  dellerlin  et  celle  des 
Curieux  de  la  Nature  se  l’asso- 
cièrent. On  a de  lui  un  trcs- 
prand  nombre  d'ouvrages  qui  of- 
frent des  recherches  utiles.  Les 
principaux  sont  : I.  Physiologia 
nedica  1704  , in-4.®  II.  Phy- 
tiulogia  rejormata  , l688  , in-4.0 
III.  De  Sale  volaliU  Ptanlarum , 
in- 12.  IV.  Theoremata  medica, 
iii  - 12.  V.  Exercitationum  lUe- 
dico-Philologicarum  Décades  xx, 
1686  à 1720,  in-4."  VI.  Theoria 
Saporum  medica  , in-4."  VII. 
Morbis  Infantüm  , in-8.“  VIII. 
Opiologia,  1682,  in-4.“IX.P/iar- 
macia  in  artis  formant  redacta  , 
1 6ÿ3  , in  - 4.®  X.  De  Medica- 
mcntorum  f acullalibut  cognos- 
cendis  et  applicandis  , y 

in-4.®  XI.  De  Medicamento— 
rum  compositione  exlemporaned , 
i6g3  , in-4.° 

\V  E H L E R ou  "Whiieler  , 
(George)  né  à Brcda  en  i65o, 
fît  le  voyage  du  Levant  avec 
Spon  , et  se  retira  ensuite  en 
Angleterre  , la  patrie  de  scs  pa- 
rens.  Il  obtint  la  cure  de  Hou^h- 
ton , et  mourut  en  1724.  Son 
Voyage  de  Dalmatie , de  Grèce 
et  du  Levant , se  trouve  avec  ce- 
lui de  Spon  , à la  Haye  , 1724  , 
3 vol.  in  — 1 2 ; et  séparément , 
1689 , 3 vol.  in-i2.  Il  est  exact , 
sincère  , et  s’attache  aux  choses 
qui  peuvent  intéresser  la  curio- 
sité du  lecteur. 

■WEIMAR  , ( Bernard  ) duc 
de  Saxe  , le  dernier  fils  de  Jean  , 
duc  de  Saxe-TVeimar,  descendoit 
de  l’ancienne  branche  électorale 
dépossédée  par  Charles  - Quint. 
S.s  haine  pour  la  maison  d’Au- 
triche le  fit  ranger  sons  les  dra- 
peaux de  Gustave  - Adolphe.  11 
perdit  d’abord  la  bataille  de  Nord* 
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lingen  ; mais  ayant  été  mis  à la 
tète  d'une  puissante  armée  ®n 
Allemagne  par  le  roi  Louis  XIII , 
( Voyez  sou  article.  ) il  remporta 
des  victoires  signalées.  Il  prit  Sa- 
verne , chassa  les  Impériaux  de 
Bourgogne  et  se  rendit  maître  de 
Jonvelledans  la  Franebe-Gomté. 
L’an  i638  il  força  Rheinsfcld, 
après  avoir  défait  six  mille  cinq 
cents  Impériaux quiétoient  venus 
au  secours  de  cette  place.  Il  alla 
ensuite  assiéger  Brisach  et  ne 
l'assiégea  pas  en  vain.  Une  vic- 
toire importante  fut  la  suite  do 
cette  conquête.  Toute  T Alsace  se 
soumit  g lui  , et  il  eût  remporté 
de  plus  grands  avantages , sans 
la  mort  qui  le  surprit  le  18  juil- 
let 1639.  Il  disposa  en  souverain 
de  ce  qu’il  crut  lui  appartenir, 
et  déclara  ses  frères  indignes  de 
lui  succéder  dans  l’héritage  des 
paysconquis,  s’ils  ne demetiroient 
dans  l'alliance  et  au  service  de  la 
France.  Elève  de  Gustave-Adol- 
phe , il  étoit  aussi  capable  de 
former  de  grands  projets  que  de 
les  faire  exécuter.  Le  pouvoir  du 
cardinal  de  Bichelieu  ne  put  ja- 
mais l’engager  à flatter  ce  mi- 
nistre ni  ses  favoris.  Un  jour  que 
le  Père  Joseph  Capucin  qui  en- 
tendoit  la  guoire  comme  un 
homme  de  son  état  peut  l’enten- 
dre , montroit  sur  la  carte  des 
places  qu’il  falloit  prendre  pen- 
dant la  première  campagne  de 
i636  : Tout  cela  serait  bien. 
Père  JosEra  , lui  dit  Weimar  , 
si  on  prenoit  les  villes  avec  le 
bout  du  doigt, 

WEINMANN,  (Jean -Jac- 
ques-Guillaume ) apothicaire  de 
Hatisbonne  , mort  en  1734  . a 
donné  un  ouvrage  considérable 
sur  les  plantes  , intitulé  : Phytan-  . 
Iota  Iconographica  , sive  Cens- 
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fectui  aliquot  millium  plantarum, 
ILitisbonne  , 1735—1745  , 4 vol. 
in-fülio  , avec  1023  planches  en- 
luminées , mais  qui  ne  le  sont  pas 
é;;alcraent  bien  dans  tous  les 
ejietnpiaires. 

WEISS  , Voyez  I.  Albi?t  et 
ir.  Albinos. 

WEISSENBOIVN  , ( baîe- 
Fréderic  ) théologien  Luthérien  , 
né  à Smalkald  en  1674  , fut 
professeur  en  théologie  et  sur- 
intendant h léne  , où  il  mourut 
en  1750.  On  a de  lui  : I.  Mu~ 
iteum  Philosophia II.  Pa- 
radoxorum  Logicorum  Décades , 
ia-4.®  IJ!.  Chapacter  vera  Reli- 
gioois  in  doctrind  de  Fide  in 
Cjshistv.v  , iusiificante..  IV.  Des 
Sermons  en  allemand. 

WEITZIUS  , ( Jean  ) mort 
en  1642,  est  connu  par  des 
Commentaires  sur  Téreace , sur 
les  Tristes  A' Ovide , sur  Verrius- 
Flaccits  et  sur  Prudence.  On  y 
trouve  plus  dé  savoir  que  de  goût. 

WEXLEN'S  , ( Jacques— Tho- 
mas-Joseph ) évéque  d’Anvers , 
docteur  en  théologie  dans  runi- 
versité  de  Louvain  , né  à An- 
vers en  1726  , et  mort  dans  cette 
ville  en  1784  , s’est  distingué  par 
sa  charité  , son  zèle  , scs  lu- 
mières, son  désintéressement;  pqr 
des  vues  vraiment  patriotiques, 
constamment  dirigées  vers  le  sou- 
l.igement  et  le  bien-être  de  ses 
diocésains.  On  a de  lui  un  Livre 
très  - utile  aux  Ecclésiastiques  , 
publié  sous  ce  titre  : Exhorta— 
linnes  Jamilinres  de  vocatione  sa- 
crorum  Hlinistrorum  et  variis  ro— 
rum  offteiis , Anvers  , 1777  et 
1783 , in-8.® 

1.  WELI.ER,  (Jérôme  ) théo- 
logien Protestant , né  a Frejbvrg 
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en  Misnie  l’an  149)  , fut  très- 
attaché  à iMther  qui  le  garda 
huit  ans  dans  sa  maison.  JVeller 
devint  ensuite  professeur  de  théo- 
logie à Freyberg  , où  il  mourut 
en  1 572  , à 73  ans.  On  a de  lui  : 

I.  Commenlaria  in  Ubros  Samuel 
et  Hegum.  II.  Consilinm  de  stu—  '■ 
dio  Theotogice  rectè  inslituendo. 
III.  Commentaria  in  Epistolas  ad 
Ephesios  ; et  d’autres  Ouvrages 
imprimés  ù Leipzig  , en  2 vol. 
in-folio. 

11.  WELLER,  (Jacques) 
théologien  Allemand  , naquit  n 
Neiikirk  dans  le  Voigtiand  , en 
1002.  Après  avoir  professé  quel- 
ques années  la  théolog.ie  et  lea 
langues  orientales  à Wittemberg, 
il  fut  appelé  par  l’électeur  de 
Saxe  pour  être  son  prédicateur 
aulique.  .Ses  principaux  oiivTagcs 
sont  : Spicilegium  qaeestionum 
Hebrao-Syrarum  ; et  une  bonne 
Grammaire  grecque.  Il  mourut 
en  1664.  * 

WELLS,  (Edmond)  littéra- 
teur Anglois  , savant  dans  la  lan- 
gue grecque  qu’il  professa  à Ox- 
ford , mourut  vers  1730.  Il  est' 
connu  principalement  par  une 
bonne  édition  de  Xénophon  , re- 
vue sur  plusieurs  manuscrits  , 
ornée  de  cartes  géographiques  et 
chronologiques  , imprimée  à Ox- 
ford en  5 vol  in-8.® 

WELSER,  (Marc)  né  à 
Augsbourg  en  i 5 58  de  pnrens 
nobles,  mourut  le  i3  juin  1614. 

Il  fut  élevé  à Home  sous  le  cé- 
lèbre Muret  qui  lui  inspira  nu 
goût  vif  pour  l’étude  des  belles- 
lettres  latines  et  grecques  , et 
pour  les  antiquités.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  parut  avec  éclat 
dans  le  barreau.  Ses  succès  lui 
raéritcicnt  les  places  de  préteur 
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♦tda  sénateur  d’Angsbourg.  WeU 
ser  se  fit  un  nom,  non- seule- 
ment par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  savons  , mais  encore 

Îiar  les  ouvrages  dont  il  enrichit  ' 
e monde  littéraire.  On  a de  lui  : 

I.  Rerum  Augutlo-Vindelicarum. 
lihri  rni , i Venise,  1694,  in- 
folio  : ouvrage  plein  de  recher- 
ches et  écrit  avec  ossez  de  goût. 
II.  Berum  Boïcarum  lihri  r,  in-4°, 
à Aiigsbourg , lâoz.  On  lui  at- 
tribue encore  le  SqvUinio  dellii 
liberia  Veneta  , que  d’autres  don- 
nent à Aljonse  de  la  Cueva  mar- 
quis de  Bedmar  ; ( Koy.  Cueva  , 
n.*  F.  ) Tous  les  ouvrages  de  ce 
savant  écrivain  furent  recueilbs 
û Nuremberg  en  1682,  in-fol.  * 

WENCESLAS  , fils  de  Char- 
Jet  IV,  empereur  d’Allemagne, 
eut  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  ce  prince  en  1878  , à 
lâge  de  quinze  ans.  Son  père 
avoit  réglé  par  la  Bulle  d’or  , 
làge  nécessaire  au  roi  des  Ro- 
mains : il  fut  le  premier  à violer 
ce  règlement  en  faveur  de  ce  fils 
qui  fut  un  monstre  de  cruauté 
et  de  débauches.  Comme  Néron  , 
il  donna  d'abord  de  grandes  es- 
pérances. Mais  la  peste  l’ayant 
chassé  de  Bohême  , il  se  retira 
n Aix— la  — Chapelle.  C’est  dans 
cette  ville  que  les  affaires  com- 
mencèrent à lui  peser.  Le  goût 
d'un  faste  ruineu.x , le  commerce 
drs  femmes  et  les  prodigalités 
qu'il  entraîne , lui  firent  bientôt 
perdre  de  vue  au  milieu  d'une 
troupe  de  jeiuies  débauchés  des 
deux  sexes,  les  devoirs  et  la  ma- 
jesté du  trône.  Amolli  par  la 
volupté  , il  devint  lâche  et  cniel. 
Ayant  voulu  défendre  les  Juifs 
contre  ses  sujets  de  Bohême  et 
s’étaTit  signalé  par  des  actes  de 
, les  Bohémiens  l’enfcr- 
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tnérent  dans  une  étroite  prison, 
l’an  1894.  Dans  un  de  ses  accès, 
de  frénésie , il  avoit  fait  jeter  clans 
la  Moldave , St.  Jean  Népomu- 
cène , parce  mi'il  n’avoit  pas  voulu 
lui  révéler  la  confession  de  la 
reine  son  épouse.  On  dit  qu’il 
marchoit  quelquefois  dans  les 
rues , accompagné  d'un  bourreau, 
et  qu’il  faisoit  exécuter  sur-le- 
champ  ceux  qui  lui  déplaisoient. 
Ce  furent  toutes  ces  rnison.s  qui 
forcèrent  les  magistrats  de  Pra- 
gue de  le  détenir  dans  un  cachot, 
d'où  il  se  sauva  quatre  mois  après. 
Un  pécheur  lui  fournit  une  corde, 
avec  laquelle  il  s’échappa , accom- 
pagné d’une  servante  dont  il  fis 
sa  maitressc.  Dès  qu’il  fut  en  li- 
berté , un  parti  se  forma  en  sa 
faveur  dans  Prague.  Les  magis- 
trats de  cette  capitale  le  traitants 
toujours  comme  un  prince  in- 
sensé et  furieux , l’obligèrent 
de  s’enfuir  de  la  ville.  C'étoit 
une  occasion  pour  Sigismond  son 
frère  roi  dç  Hongrie  , de  se 
faire  reconnoitre  roi  de  Bohême  : 
il  ne  la  manqua  point , mais  il 
ne  put  que  se  faire  déclarer  ré- 
gent. Il  fit  enfermer  soti  frèra, 
dans  une  tour  à Vienne  en  Au- 
triche. JV enceslat  s’échappe  en-, 
core  de  sa  prison  , et  de  retour 
à Prague  il  se  fait  des  partisans, 
condamne  au  dernier  supplice, 
ceux  qui  revoient  mis  en  prison  , 
et  anoblit  le  pécheur  qui  lui 
avoit  donné  le  moyen  de  se  sau- 
ver. Cependant  les  traverses  qu'il 
essuya  le  forcèrent  d'aliéner  le. 
reste  des  domaines  de  l’Empire 
en  Italie.  Les  électeurs  en  pri- 
rent occasion,  de  le  déposer  en, 
1400  , pour  les  griefs  suivans  : 
« Il  a vendu  à la  France  Gènes, 
et  son  territoire  , malgré  l'op- 
position des  états  de  l'Empire  j 
il_  a livré  à Cal  tas  Viscontl . le 
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Mitnnès  et  la  Lombardie  ; il  a 
aliéné  plusieurs  domaines  qui 
par  la  mort  des  propriétaires 
étoient  dévolus  à l’empire  ; il  a 
accordé  aux  voleurs  et  aux  bri- 
gands l'impunité  de  leurs  crimes; 
il  a massacré  , noyé  , brûlé  des 
prélats  , des  prêtres  et  plusieurs 
personnes  de  distinction  , etc. 
Nous  donc  , ayant  invoqué  le 
Saint  Nom  de  Dieu  , et  étant 
assis  dans  notre  tribunal  de  Jus- 
tice , mus  par  les  griefs  ici  men- 
tionnés , avons  déposé  par  notre 
préiente  Sentence  , le  seigneur 
Jf^enceslas  comme  dissipateur  du 
corps  Germanique , comme  mem- 
bre inutile  et  comme  chef  in- 
digne de  gouverner  : et  comme 
tel  , l’avons  privé  des  dignités  et 
des  honneurs  qui  lui  appartien- 
nent. Nous  faisons  savoir  aux 
princes  , potentats  , chevaliers  , 
villes,  terres  et  peuples  du  St- 
Empire  , qu’ils  sont  absous  du 
serment  de  fidélité  et  de  l'hom- 
mage qu’ils  lui  dévoient  en  sa 
qualité  d'empereur.  » On  dit  que 
qu.-ind  on  lui  annonça  sa  dépo- 
sition , il  écrivit  aux  villes  im- 
périales d’Allemagne , qu’il  n exi- 
geait d’elles  d’autres  preuves  de 
hur  fidélité  , que  quelques  toa- 
neaux  de  leur  meilleur  vin.  Il  ne 
renonça  toutefois  au  sceptre  im- 
périal qu’en  1 4 I o , et  il  mourut 
roi  de  Bohême  en  1419  , Agé  de 
SS  ans.  11  ne  laissa  point  d’en— 
fans , quoiqu’il  eût  été  marié 
deux  fois.  Sa  première  femme  fut 
Jeanne  , fille  d’Albert  de  Bavière 
comte  de  Hollande  ; sa  seconde  , 
Sophie  , fille  d’Etienne  le  Frisé 
duc  de  Bavière.  ■ Il  sembloit  que 
la  nature  en  formant  If'enceslas , 
dit  M.  de  Montigny  , se  fût  épui- 
sée à rassembler  dans  sa  personne 
l'excessive  prodigalité  d’Antoine  , 
Ëinfame  lâcheté  d’Héliogabale  et 


l’ame  cruelle  de  Tibère.  Tout  lui 
devenoit  permis  pour  satisfaira 
ses  passions  ; nulle  d’équité  dans 
ses  jiigemens,  point  de  retenue 
dans  ses  vexations,  point  de  mé- 
nagement dans  ses  débauches. 
Fier  dans  la  bonne  fortune , il 
rampoit  dans  l’adversité.  Malheur 
à quiconque  l’offensoit  ; il  n’ac- 
cordoit  de  pardon  qu’à  ceux  qui 
pouvoient  l’acheter  à prix  d’ar- 
gent , ne  rougissant  jamais  de 
mettre  sa  clémence  à rcnchère , 
et  de  faire  un  honteux  trafic  d» 
la  plus  belle  vertu  des  rois. 

WENDELIN  , ( Godefroi  ) 
naquit  dans  le  Brabant  en  i58oy 
voyagea  en  France  , professa  la 
philosophie  à Digne  , et  mourut 
a Tournai  on  il  étoit  chanoine  , 
en  1 660.  La  philosophie  et  la  jti- 
risprudence  partagèrent  scs  soins; 
et  l’une  et  l’autie  lui  firent  un 
nom  célèbre.  Il  donna  au  publi» 
plusieurs  ouvrages  , parmi  les- 
quels on  distingue  une  édition 
des  Lois  Safiques  , imprimée  k 
Anvers,  11149,  in-folio.  Cett* 
édition  est  enrichie  de  savantes 
Notes  et  d’un  Glossaire  très- 
utile  pour  l’intelligence  de  ces 
lois.  Jacques  Chijjiet  en  a orné 
son  Recueil  Politico-historique. 

WEPPER  , ( .Jean-Jacques  ) 
né  à Sch.iffouse  le  a3  décembre 
1610  , médecin  du  duc  de  W il— 
tensberg  , du  marqn'ts  de  Dourlac 
et  de  l’électeur  Palatin  , mourut 
en  1^9  5 , à 74  ans.  On  a de  lui: 

I.  Hisloria  Apoplecticnrum,  1710, 
jn-8.“  II.  Ciciita  aqiiaticie  His— 
tarin  , 17 1 S , in-4.'’  III.  Ohserva- 
liones , 1717, .in— 4.“  Sa  Kie  est  à 
ta  tête  de  ce  dernier  Livre  qui  est 
estimé,  ainsi  que  les  précédens. 

WERDMULLER  , ( .Tcnn- 
Rodolphe  ) habile  peintre  d’his<- 
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toire  et  d#  paysage  , se  noya  en 
1 6fi8 , à 17  ans , en  passant  une 
xivière  près  de  Zurich  sa  patrie. 

I.  WERENFELS  , ( Jean- 
Jacques  ) pasteur  de  Basic  sa  pa- 
trie, mourut  en  1 65 5 après  avoir 
publié  des  Sermons  en  allemand 
et  des  Homélies  en  latin  sur  l’£c- 

V çUssasie.  Elles  offrent  plus  de  s^ 
.voir  que  d’éloquence. 

II.  WERENFELS,  (Pierre) 
fils  du  précédent , archidiacre  de 
Basle  , né  h Liechtal  en  1627  , 
signala  son  zèle  pendant  la  peste 
qui.  désola  cette  ville  en  1667  et 
]b68.  Son  mérite  lui  procura  la 
chaire  de  professeur  de  théologie 
en  1675  qu'il  remplit  avec  ap- 
plaudissement. Il  mourut  le 
mai  1703,  à 76  ans,  avec  une 
réputation  de  piété  et  de  savoir 
ju.'tpment  méritée.  Ou  a de  lui 
un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions , des  Sermons  , et  quel- 
ques autres  ouvrages  pleins  d'éru- 
dition. 

Iir.  WERENFELS  ,(  Samuel  ) 
Bis  du  précédent,  naquit  a Basle 
en  1667  , et  fut  professeur  de 
différentes  sciences  dans  sa  pa- 
trie. Il  voyagea  en  Hollande , en 
Allemagne  et  en  France.  Pen- 
dant trois  mois  de  séjour  qu’il  lit 
à Pans,  U eut  de  fréquentes  con- 
versations avec  les  Pères  Male- 
brtmche  et  de  Montfaucon  . et 
avec  F arignon.  U retourna  à Basic 
en  1702  , et  l'année  suivante  il 
succéda  à son  père  dans  la  chaire 
de  th  -ologie.  Il  fut  agrégé  en 
1796  à la  société  Angloise  de  la 
Propagation  de  la  Foi  , et  en 
7708  a la  société  royale  des 
Sciences  de  Berlin.  Sa  réputa.- 
tion  qui  croissoit  de  jour  en  jour 
lui  procura  In  correspondance 
des  illustres  sa  vans  de  l’Lum 
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Fope , et  attira  à Basle  une  mul- 
titude d'étudians  à l'instruction 
desquels  il  s'appliqua  avec  zèle. 
Il  conversoit  familièrement  avec 
eux,  et  s'attachoit  a leur  culti- 
ver le  jugement  beaucoup  plua 
que  la  mémoire.  Son  soin  prin- 
cipal étoit  de  leur  inspirer  les 
sentimens  de  douceur  . de  tolé- 
rance et  de  modération  dont  il 
étoit  pénétré  , et  de  les  conduire 
dans  les  routes  de  la  vertu  et  do 
la  probité  qu'il  suivit  hii-mém© 
toute  sa  vie.  11  mourut  à Basle  le 
i"'  juin  «740.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  2 vol.  in-4.» 
La  plus  ample  édition  est  celle 
de  Genève  et  de  Lausanne  en 
1739.  Ils  roulent  sur  la  philolo- 
gie , la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Son  livre  le  plus  connu  est 
celui  De  Logonmrhiis  Erudito- 
Tum  , 1702,  in-8.'’ Le C/erc dit, 
dans  sa  Bibliothcijue  universelle  ^ 
que  ce  Traité  sera  lu  avec  plai- 
sir par  les  .savans  , si  ce  n’est  par 
ces  savans  refrognés  et  de  mau- 
vaise humeur  , qui  semblables  à 
certains  mabdes , loin  de  vou- 
loir qu’on  les  guérisse  , ne  veu- 
lent pas  même  qu'on  connoiss» 
leur  maladie.  Le  Recueil  de  îes 
ouvrages  renferme  diverses  Poé- 
sies qui  montrent  que  l’auteur 
n’étoit  pas  aussi  bon  poète  qu'ha- 
bile philosophe  et  savant  théo- 
logien. On  a encore  de  lui  un 
vol.  in-8“  de  Sermons. 

WERFF  , ( Adrien  Vander-) 
peintre  , né  à Rotterdam  en 
1659  , mourut  dnns  cette  ville 
en  l’année  1727.  Le  fini  de  ses 
ouvrages  et  leur  rareté  les  ren- 
dent très-chers.  L'électeur  Pala- 
tin qui  goûta  be-iuroiip  sa  ma- 
nière , le  créa  chevalier  ainsi 
que  ses  descentians.  Il  lui  permit 
d'r.jouter  a ses  armes  une  partio. 
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4m  électorales  , et  lui,fit-présenfc— étne  , grecque  et  hébraïque,  fut 
4e  son  portrait  enrichi  de  dia-  chanoine  de  la  métropole  de  Co- 
mans.  Tous  les  princes  qui  ve~  logne  où  il  mourut  le  3o  octobre 
niaient  à Rotterdam  lui  rendoient  1 584.  Il  reste  de  lui  ; I.  Macro~ 


visite  et  payoient  chèrement  son 
pmceau.  Vander—iyerfJ  termi— 
noit  ses  ouvrages  avec  un  soin 
•tonnant.  Son  dessin  est  a.ssez 
correct , sa  touche  ferme  et  pré- 
cieuse. Ses  figures  ont  beaucoup 
de  relief , mais  ses  carnations 
approchent  de  l’ivoire  « et  ne 
sont  pas  assez  vives.  Ses  compo- 
sitions manquent  aussi  de  ce  feu 
qù'on  préfère  au  grand  fini.  Il  a 
peint  ^s  portraits  et  des  sujets 
d histoire.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  à Dusseldorpdans  la  riche 
collection  de  l'électeur  Palatin. 
On  y admire  ses  quinze  Tableaux 
sur  les  mystères  de  notre  Reli- 
gion. La  collection  d'Orléans  pos- 
S'jdoit  de  ce  peintre  le  Jugenent 
de  Péris  , une  vendeuse  de  ma- 
rée et  un  marchand  d’œufs,  tous 
sur  bois. — Son  frère  Pierre  Van- 
tiEa-W£RFF  fut  son  élève  et  sui.. 
vit  de  près  ses  traces.  Il  peignit 
quelques  sujets  d’histoire  , mais 
plus  souvent  des  sujets  privés.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  devint  hypo- 
condriaque pt  croyoit  sans  cesse 
qu’on  vouloit  l’empoisonner.  Il 
mourut  en  1718  s ^ l'Àge  de 
$3  ans. 

WEHNER,  ( Joseph  ) habile 
peintre  en  miniature  , mort  à 
Berne  sa  patrie  en  1710  , à 78 
ans  , excelloit  dans  le  portrait. 
Il  exerça  son  talent  avec  succès 
à Paris  , à Route  et  à Berlin. 

W'ERNERUS,  Ko/mIrne- 
gasèt  Rollwinck. 

I.  WESEL  , Va*v  HAtDREiv 
ou  A RNOLDUS  Vf.s.vuknsis,  ( Ar- 
nold ) né  à Weselvers  1480,  se 
l«A(li>  hobüo  dans  les  langues  la- 


bius  , anctario  locupletatnr  , an- 
notationibus  illustralus , Cologne 
i5i7,  in-n.  II.  Procopii  Ora- 
lianes  de  JusUniani  Augusli  cedi— 
ficiis  latinè  reddila  , BasIe  i5.3i  , 
in-folio  ; et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse. 

II. WESEL,  (Je.inHermans) 
poète  Danois  , a fait  plusieurs 
comédies  et  travaillé  avec  succès 
pour  le  théâtre  de  son  pays.  Il  est 
mort  en  1787. 

WESENBEC  , ( Matthieu  ) 
né  à Anvers  en  i53f , fut  reçu 
docteur  en  droit  à Louvain  à 19 
ans  ; honneur  que  personne  n’a- 
voit  eu  il  cet  âge.  Il  enseigna  In 
juri.'prudence  avec  réputation  à 
lèue  , puis  à Wittemberg  , où 
il  mourut  en  i586  , à 53  ans, 
après  avoir  embrassé  la  religion 
Protestante.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages.  On  estime 
sur-tout  ses  Observations  sur  les 
Pandectes,  Amsterdam,  i665  , 
ip-4“  ; en  hitin,  Cologne,  1676  , 
deux  vol.  in-folio  ; et  ses  Pa- 
ratitles,  dans  lesquelles  il  expli- 
que avec  brièveté  et  clarté  ce 
qu’il  y a de  plus  difficile  dans 
les  LX  livres  du  Digeste, 

WESSELUS,  ( Jean  ) né  k 
Grouingiie  vers  1419,  étudia 
d’abord  à.Zwool  et  ensuite  à Co- 
logne. 11  traversoit  souvent  le 
Rhin  pour  aller  lire  les  Ou- 
vrages de  l'abbé  Bupert  dans  le 
monastère  de  Duyts.  De  Colo- 
gne il  passa  a Paris , où  il  trouva 
les  disputes  de  philosophie  très- 
échaufféesentreles  Réaujr.les  For- 
ntaux  et  les  Nominaux.  Comme 
il  felloit  opter  entre  ces  inseuséS) 
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U se  déclara  pour  ceux-ci.  Sixte 
I V qui  l’avoit  connu  lorsqu’il 
étoit  péncral  des  Cordeliers,  lui 
Ët,  dit— on , les  offres  les  plus 
flatteuses  dès  qu'il  eut  obtenu  la 
tiare,  ti'esselus  se  borna  à de- 
mander UB  exemplaire  de  la  Bible 
en  hébreu  et  en  grec.  Pourquoi , 
lui  dit  le  pape , ne  demandezr- 
vonspas  plutôt  une  mitre  ou  quel- 
que chose  de  semblable  ? —Parce 
que  je  n'en  ni  pas  besoin  , ré— 
pondit  le  désintéressé  Wesselus. 
De  retour  dans  sa  patrie  , il  y 
moiinit  le  4 octobre  1489.  Ce 
savant  eut  des  opinions  parti- 
culières qui  approcboient  beau- 
coup de  celles  de  Luther  dont  on 
le  regarde  comme  le  précurseur. 
La  plupart  de  scs  Ouvrages  fu- 
rent Livrés  lUix  flammes,  à l’ex- 
ception de  queli^ues  Traités  qui 
pLirurent  à Leipzig  en  i Sxz  , et  à 
Oroningue  en  1614,  in-4",  sous 
Le  titre  de  Farrago  rerum  Theo~ 
logicnrum.  Ce  Recueil  prouve 
que  l’auteur  ne  méritoit  guère 
le  titre  de  Lumière  du  monde , 
qu’on  lui  avoit  donné  si.  libéra- 
kment. 

■WE.ST,  ( Thomas)  mort  le 
10  juillet  177g  , à Ulwerston  en 
Angleterre , parcourut  une  par- 
tie de  l’Europe  pour  en  examiner 
les  lacs  dont  il  rouloit  donner 
une  description.  On  a de  lui  les 
Antiquités  de  Fiirness  , 1774  , 
i»-4-® 

W’ESTPHÆE  , ( Joachim  ) 
théologien  Luthérien , né  à Ham- 
bourg en  i5io,  mort  dans  la 
même  ville  en  1374,  se  signala 
par  ses  écrits  contre  les  deux  pa- 
triarches d’une  des  branches  de 
la  prétendue  Réformée,  Calvin. 
et  Bèze.  On  a de  lui  ; Epistolœ 
dsl  ReligConis  pcrniciosis  mula- 
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tionibus , et  plusieurs  autres 
vrages. 

I.  •yVETSTEIN,  ( Jean-Rgi»' 
dolpbe)  né  à Basle  du  1647 
d’une  famille  fertile  en  gens  de 
lettres , succéda  à son  père  de 
même  nom  que  lui  dans  la  chaire 
de  professeur  en  grec,  puis  dans 
celle  de  théologie,  et  mourut 
dans  sa  patrie  fan  1711.  On  a de- 
lui  plusieurs  ouvrages  de  littéra- 
ture, et  le  Dialogue  A'Origène 
contre  les  Marcionifes,  qu’il  pu- 
blia en  1673,  avtcHSxhortntiom 
au  Martyre , etc. 

II.  WETSTEIN,  ( Jean-Hen- 
ri  ) frère  du  precédeat,  se  Ët 
aussi  un  nom  pariui  lessavans,. 
par  ses  connoissances  des  langues 
grecque  et  latine.  Il  alla  s’établir- 
en  Hollande,  où  il  devint  impri- 
meur célèbre.  Il  y raounit  en 
17x6,  à 77  ans.  Les  savantes  pré- 
faces dont  il  orna  différens  ou- 
vrages , prouvent  qu’il  étoit  aussi 
propre  à composer  de  bons  livres 
qu’à  les  imprimer.  Il  étoit  aimé 
et  estimé  des  grands , et  il  entre— 
tenoit  une  correspondance  suivie 
avec  plusieurs  gens  de  lettres.  Sei< 
descendans  subsistent  en  Hol- 
lande, où  leurs  presses  sont  en 
honneur  et  où  ils  ne  se  sont  pas. 
bornésà  trafiquer  des  pensées  des 
hommes.  C'est  à son  fils  Jacques 
qu’on  doit  une  suite  nombreuse 
d’auteurs  classiques  en  petit  for- 
mat in-3î  , imprimés  avec  au- 
tant d’exactitude  que  de  netteté. 

III.  WET.STEIN , ( Jean-Jac- 
ues)  vit  le  jour  à Basle  en  i6g3, 
e la  même  famille  que  les  pré- 

cédeus.  Il  parcourut  la  Suisse,  la 
France,  l'Angleterre  et  l'.Mle— 
magne,  recherchant  et  exaaii— 
n.int  par-tout  les  manuscrits  dis 
Koivvcau  TesUment , pour  es 
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Aosner  une  nouvelle  édition  avec 
tes  Varinntes.  Revenu  dans  sa 
patrie,  il  fut  fait  diacre  de  l’église 
de  Saint -Léonard  ; et  publia  en 
1730  les  Prolégomènes  du  Nou- 
veau Testament  qu’il  préparoit. 
Cet  essai  fut  vivement  attaqué. 
On  dénonça  l'auteur  au  conseil 
de  Basic  comme  lui  Socinien  ^ 
comme  un  novateur  ; et  il  fut  dé- 
osé  la  même  année  par  l’assem- 
lée  ecclésiastique  et  contraint 
de  passer  en  Hollande.  Les  Jle— 
montrons  loi  firent  un  accueil 
distingué  et  le  nommèrent  à la 
chaire  de  philosophie  de  le  Clerc , 
à condition  néanmoins  qu'il  se 
justifieroit.  On  le  vit  bientôt  & 
Çasle  où  il  obtin.t  la  cassation 
du  décret  porté  contre  lui  ; et  il 
revint  à Amsterdam  prendre  pos- 
session de  sa  chaire  , qu’il  rem-< 
plit  avec  distinction  jusqu’à  sa 
niort, arrivée  en  1734,  à 61  ans. 
bon  Edition  du  Nouveau  Testa- 
ment grec  , avec  les  Variantes  et 
des  remarques  critiqries , a paru 
en  1751  et  lySi,  en  a vol.  in- 
folio.  Il  y a inséré  deux  Epltres 
de  St.  Clément  Romain  , qui  n’a- 
V oient  pas  encore  paru  et  dont 
il  prétend  démontrer  l'authenti- 
cité. Elles  sont  en  syriaque  avec 
la  version  latine  de  l'auteur.  Elles 
ont  été. traduites  en  françoispar 
M.  de  Préraagny  de  l’académie  de 
Rouen,  et  imprimées  eu  1763, 
in-8.“  Ce  travail  lui  mérita  une 
place  dans  les  académies  de  Ber-*, 
un  et  de  Londres. 

•VVEYMAH ,,  Koy,  Wbima». 

■ "WHARTON,  Voyta  Wak- 

THOS. 

’jWHEAR,  ( Degorens  ) né  à 
ibcobstow , dans  la  province  de 
Cornouaille  , fut  le  premier  pro- 
^s^ur  dq  la  chaire  d’HistQtçc  , 
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fondée  à Oxford  pa/  le  célèbro 
Cambden.  Ce  savent,  mort  eu 
1647,  auteur  dft  Belectiones 
hyemales  de  modo  legendi  His-t 
torias  civiles  et  ecclesiaslicas  ; ou- 
vrage qui  fut  bien  reçu  , quoi- 
qu’il manque  de  précision.  On  l’a 
réimprimé  plusieurs  fois , et  la 
meilleure  édition  est  celle  qu’en 
donna  New  à Tubinge,  1700  à. 
S708,  3 vol.  in-8.® 

•WHELER,  Voy.Vmx.na. 

WHICIICOT  , ( Benjamin  ). 
né  dans  le  Shropsbire  en  1609, 
fit  ses  études  a Cambridge  , et  fut 
ensuite  préfet  du  collège  du  roi 
à la  place  du  docteur  Collins  qui 
avoit  été  déposé  et  avec  lequel 
il  partagea  volontairement  le  re- 
venu de  sa  charge.  Il  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  a Cam- 
bridge par  son  talent  pour  ins- 
truire la  jeunesse , et  à Londres 
par  ses  prédications.  Ce  double 
mérite  lui  pcoctira  la  cure  de  Mit* 
thon*  Ce  savant  mourut  à Cam- 
bridge en  i683.C’étoitnn  homme, 
désintéressé  , charitable  , mo- 
deste , d'un  jugement  solide  , 
d’une  conversation  douce  et  agréa- 
ble. Il  se  sign.-ila  sur-tout  per  sa 
modération  qni  le  portoit  à ad- 
mettre la  liberté  de  conscience. 
Ses  Sermons  et  ses  autres  Dû-,. 
cours  ont  été'recueillis  en  4 vol,. 
in-8.» 

"WHISTON,  (Guillaume) né. 
àNorthon  dans  le  comté  de  Lei- 
cester  en  1667,  montra  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  goût  pour 
la  philosophie  et  pour  la  théolo- 
gie. Les  progrès  qu'il  y fit  ne  tar- 
dèrent pas  a lui  acquérir  une- 
grande  réputation , sur-tout  lors- 
qu’il eut  publié  en  1696  sa  nou- 
velle Théorie  de  la  Terre.  New-, 
ton  dont  il  avoit  adopté  les  prin- 
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cipes,  conçut  tnnt  d’estime  pour 
lui  qu'il  le  choisit  pour  son  subs- 
titut , et  qu'il  le  recommanda  en- 
suite pour  son  successeur  dans  la 
place  de  professeur  des  mathé- 
matiques à Cambridge.  IVInston 
se  démit  alors  d’un  bénéfice  qu  il 
avoit  possédé  pendant  deux  ans 
et  il  ne  s’occupa  plus  que  des 
sciences.  Il  se  montra  digne  du 
choix  et  de  la  chaire  de  Newton  ; 
non  pour  s’être  associé  au  projet 
insensé  de  Ditton  , ( Voyez  ce 
mot.  ) mais  par  ses  Lettres  As- 
tronomifuei  qu’il  publia  en  1701, 
et  qui  trois  ans  après  furent  sui- 
vies de  ses  Ledits  Physico-Ma- 
thémathiques.  .Ses  occupations 
philosophiques  ne  lui  firent  pas 
négliger  la  théologie.  En  1702  il 
publia  un  volume  in-^”  sur  la 
Chronologie  et  sur  l'Harmonie 
des  quatre  Evangiles.  On  lui  fit 
1 honneur  en  1707  de  le  choisir 
pour  prêcher  les  Sermons  de  la 
fondation  de  Boyle^  11  prit  pour 
son  sujet  l'Accomplissement  des 
Prophéties , et  son  livre  fut  im- 
primé la  même  année  en  un  vo- 
lume in-8.®  La  gloire  de  IVhiston 
fut  sans  tache  jusqu’en  1708 , 
qu’il  commença  à avoir  des  dou- 
tes sur  le  dogme  de  la  Trinité.  Il 
crut  voir  de  la  différence  entre  la 
doctrine  de  l’Eglise  des  trois  pre- 
miers siècles,  et  celle  de  l'église 
Anglicane  sur  la  Trinité.  11  sentit 
combien  ce  point  étoit  impor- 
tant , et  résolut  d’approfondir 
tout  ce  que  l'antiquité  divine  et 
ecclesiastique  fournissoit  de  lu- 
mière sur  ce  sujet.  Il  lut  deux  fois 
le  Nouveau  Testament , tous  les 
auteurs  Ecclésiastiques  et  tous 
les  fragmens  jusqu'à  la  fin  du 
deuxième  siècle  ; il  en  tira  tout 
ce  quiavoit  rapport  à la  Trinité. 
IVhiston  avant  de  commencer 
son  examen  avoit  jugé;  il  avoit 
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cru  voir  de  la  différence  entre  la 
doctrine  des  premiers  siècles  et 
celle  de  l’église  Anglicane  sur  1«‘ 
Trinité.  Sans  qu’il  s’en  apperçût 
tout  se  présentoit  à lui  sous  la 
face  qui  favorisoit  ce  premier  ju- 
gement ; et  le  résultat  de  toutes 
ses  lectures  fut  l'Arianisme  qu’il 
enseigna  dans  son  Christianisme 
primitif  rétabli.  A peine  eut-il 
embrassé  le  parti  qui  paroissoit 
le  plus  ancien  à son  esprit  fas- 
ciné , qu’il  résolut  d’en  être  le 
restaurateur  ou  lemartj  r.  Son  en- 
thousiasme se  répandit  bientôt  au 
dehors.  Il  écrivit  aux  archevê- 
ques de  Cantorbery  et  d’Yorck  , 
qu’il  croyoit  devoir  s’écarter  de 
l’église  Anglicane,  sur  le  dogme- 
de  la  Trinité.  11  soutint  cette  dé- 
marche par  une  multitude  de  li- 
vres qu’il  ne  cessa  de  publier  en 
faveur  de  son  système.  Son  entê- 
tement et  la  fureur  qu’il  avoit  de 
vouloir  faire  des  prosélytes,  le 
firent  chasser  de  l’université.  On 
le  poursuivit  à Londres  devant  la 
cour  ecclésiastique  du  haut  et  du 
bas  clergé.  Ses  livres  furent  con- 
damnés, et  l’on  vouloit  le  punir 
d’une  manière  exemplaire  ; mais 
quelques  amis  piiissans  firent  en 
sorte  qu’après  cinq  ans  de  pro- 
cédures, on  laiss.v  tomber  toute 
cette  affaire.  Whistnn  ne  discon- 
tinua pas  de  soutenir  l’Arianisme 
de  vive  voix  et  par  écrit.  Ce  n’c- 
toit  pas  la  seule  opinion  hétéro- 
doxe qu’il  eût  embrassée.  Il  n’é- 
toit  pas  pins  orthodoxe  sur  \’E~ 
teraité  des  Peines  et  sur  le  Bap- 
tême des  petits  Enfans.  11  em- 
brassa aussi  l’opinion  des  Jtlille- 
naires  , et  s’avisa  même  de  fixer 
l'époque  du  retour  des  Juifs,  du 
rétablissement  de  leur  temple  et 
du  régne  de  mille  ans  au  1 4 mars 
1714.  L’événement  ayant  été  con- 
traire à sa  prédiction  , il  marqua- 
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Vannée  1736;  et  se  voyant  encore 
trompé , il  fit  de  nouveaux  cal- 
culs et  prétendit  que  la  grande 
révolution  devoit  se  faire  infailli- 
blement en  1766.  Toutes  ces  rê- 
veries ne  l’empêchèrent  pas  de 
publier  sans  interruption , un 
grand  nombre  d'excellcns  ouvra- 
ges de  philosophie,  de  critique  et 
de  théologie.  On  peut  en  voir  les 
titres  dans  les  Mémoires  qu'il  fit 
lui— même  en  1749  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits.  Quoique  ces  mémoires 
se  ressentent  de  la  vieillesse  de 
leur  auteur,  ils  ne  laissent  pas 
d’étre  curieux , et  ils  renferment 
des  p.-irticularités  souvent  assez 
hardies  sur  plusieurs  grands  hom- 
mes qu'il  avoit  connus.  II  mourut 
dans  la  pauvreté  en  1735.  Il  s’^ 
toit  joint  cinq  ans  auparavant  aux 
Anabaptistes , et  avoit  montré 
d.ans  tout  le  cours  de  sa  vie  des 
■vertus  dignes  d'un  meilleur  esprit. 

WHITAKER,  Koyr.ViTxitER. 

WHITBY,  ( Daniel  ) né  à 
Rusden  dans  le  Northaniplon  , 
vers  l'an  1 638,  devint  docteur 
en  théologie  et  recteur  de  ^aint- 
Edmond  de  Salisbury.  Son  esprit 
plein  d’idées  singulières,  le  jeta 
dans  une  haine  furieuse  contre 
l'église  Romaine.  Il  se  déclara 
avec  la  même  chaleur  contre  les 
Sociniens  ; mais  son  zèle  se  dé- 
mentit et  il  fut  sur  la  fin  de  ses 
jours  un  des  apôtres  de  l’Aria- 
nisme. Il  le  soutint  de  vive  voix 
et  par  écrit  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1726,  à 88  ans.  Cet 
écrivain  dangereux  ne  connois- 
soit  presque  que  son  cabinet.  11 
avoit  cette  simplicité  de  mœurs, 
que  l'éloignement  des  affaires  du 
monde  et  du  commerce  de  la  vie 
civile  inspire  presque  toujours. 
Ses  rrombreux  ouvrages  sont 
pleins  d'érudition  et  de  réflexioas 
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judicieuses.  Il  Lut  pourtant  eu 
excepter  ses  Traités  en  faveur 
des  Ariens  et  ses  Ecrits  contre 
l'église  Romaine.  On  a de  lui  •. 

I.  Un  Traité  de  la  certitude  de  la 
Religion  Chrétienne  en  général , 
edde  la  Résurrection  de  Jésus— 

Citât  ST  en  particulier  , 1671  , 
in— 8.®  II.  Discours  sur  la  vérité  et 
la  certitude  de  la  Foi  Chrétienne . 

III.  Paraphrases  et  Commentaire 
sur  le  Nouveau  Testa'nent  , en 
2 vol.  in-folio.  IV.  Discours  de  In 
nécessité  et  de  l'utilité  de  la  Révé~ 
lation  Chrétienne  , en  anglois. 

V.  Examen  variantium  Uctionum 
Joaniiis  Millii  in  Novuin  Testa- 
menruui , Londres,  17 10 , iu-fol.  - , 

VI.  Dissrrtatio  de  .Snnetarum 
Scripturarum  iaterpretotione  se— 
cundùm  Patrum  commentarivs  , 

Londres , 1714,  in  - 8.”  Il  est 
vraisemblable  que  l'auteur  se  pro- 
posait de  tourner  les  Pères  en  ri- 
dicule ; car  il  a ramassé  dans  ce 
livre  tout  ce  que  leurs  ouvrages 
ofiFrent  de  plu$  singulier  et  de  plus 
foible.  VII.  Sermons  où  l'on  prou-  ' 
vc  que  la  Raison  doit  être  notre 
gmde  dans  le  choix  d’une  Reli~ 
gion , et  qu’on  ne  doit  rien  ad- 
mettre comme  article  de  Foi  qui 
répugne  aux  principes  communs 
de  la  Haison  , in-8°  ; discours 
dont  les  raisonnemens  ont  été 
copiés  par  plusieurs  incrédules 
modernes.  VIII.  Dernières  pen- 
sées de  'Whitby,  contenant  di/- 
Jérentes  corrections  de  divers  en- 
droits de  tes  Commentaires  sur  le 
Nouveau  Testament , avec  cinq 
Discours.  Cet  auteur  impie  y 
rétracte  tout  ce ‘qu'il  avoit  dit 
de  sensé  dans  ses  premiers  ou- 
vrages , en  faveur  du  mystère  de 
la  sainte  Trinité. 

'WHITELOKE , ( Bulstrode  ) 
né  à Londres  en  iSoS,  mort  en 
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ifiyS,  $e  signala  dans  le  parle— 
hieiit  d’Angleterre , fut  garde  de 
la  bibliothèque  et  des  médailles 
du  roi  en  (64^,,  ambassadeur  en 
Suède  en  i653,  et  président  du 
conseil  d'état  eli  1659.  On  a de 
lui  : I.  Des  Harangues.  11.  Des 
Mémoires  sur  les  affaires  dt An- 
gleterre, 1782,  in-fol.  111.  Plu- 
sieurs autres  Exrils  qu’on  ne  lih 
plus. 

WMITGIFT^  (Jean)  në  à 
Grimsby  dans  la  province  de  Lin- 
coln en  I S3o  , étoit  Protestant 
et  Protestant  fanatique.  Il  ne 
garda  aucune  mesure  dans  ses  le^ 
çons  ni  dans  ses  thèses.  Son  zèle 
lui  fraya  le  chemin  delà  fortuné  : 
il  fut  successivement  principal 
du  collège  de  Pembrok  et  de  ce- 
lui de  la  Trinité  , professeur 
royal  en  théologie,  prébendaire 
d’Ély , doyen  de  Lincoln  , puis 
èvéque  de  Worcester,  et  enfin 
archevêque  de  Cantorbery  en 
1 583.  11  soutint  avec  chaleur  les 
droits  du  clergé  cOntre  la  cour 
d’Angleterre.  Ce  prélat  ennemi 
ardent  des  Puritains  et  des  Ca-* 
tholiques  . mourut  en  i 6 o 4 ^ 
après  avoir  poussé  le  fanatisme 
jusqu'à  l’emportement.  On  a de 
lui  : 1.  Une  longue  Lettre  a Béze. 
II.  Plusieurs  outres  Ecrits  , dans 
lesquels  il  traite  le  pape  d’yfnte- 
thrist  , et  l’église  Romaine  de 
Prostituée,  Avec  ces  deux  roots 
•n  opérnit  alors  de  grandes  cho- 
ses sur  les  fanatiques  du  parti 
Protestant. 

WIARD,  Kcye*  ViARD. 

'WIBALDEou'Wibolde,  évê- 
que de  Cambrai , mort  en  966 , 
inventa  dans  le  dessein  de  guérir 
son  clergé  de  la  passion  du  jeu 
des  dés,  un  jeu  composé  de  56 
vertus  , toutes  relatives  à la  cha- 
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rite.  On  trouve  ce  jeu  dans  Bûa- 
dry  , avec  les  notes  de  Co/vcuc'— 
rius, 

"WICBERT , év^ned’Hildesi 
heim  en  880 , a laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  la  médecine  qui 
sont  conservés  , suivant  Brusch  , 
dans  la  bibliothèque  d«  cette 
ville. 

WICELIUS  , ( George  ) dit 
Major  ou  Senior,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  fils,  naquit  à Fuldé 
en  i5oi , et  se  fit  religieux  fort 
jeune  ; mais  à l’àge  de  trente  ans 
il  quitta  la  vie  monastique  pour 
embrasser  les  erreurs  de  Luther. 
Rentré  dans  la  Communion  dO 
l’Eglise , il  fut  pourvu  d’une  cure 
et  devint  conseiller  des  empe-> 
reurs  Ferdinand  et  Maximiliea. 
Il  travailla  toute  sa  vie  avec  zèle, 
mais  en  vain , pour  réunir  les 
Catholiques  et  les  Protestans.  On 
a de  loi  : I.  Via  Eegia , Helms— 
tadt,  i55o.  II.  Mtthodus  Coa— 
eordsa,  Leipzig,  i53y,  in-ia. 
III.  Ün  très-grand  nombre  d’au- 
tres Livres , la  plupart  en  alle- 
mand , qu'on  B traduits  en  latin 
et  imprimés  plusieurs  fois.  Jf'"*— 
celius  mourut  à Maïence  en  1 578. 
-George  WtCEUtrsiün  filsdonnâ 
aussi  quelques  Ouvrages  au  pu- 
blic, tels  que  Y Histoire  de  St. 
Boniface  , en  vers  latins  , Co- 
logne, i553,  in-4.° 

’VNTCHCOT  , Voyez  Whichs 
cor. 

WlCHERLEI  , Voyez  Wv- 

CHBRLEt. 

’WICKAM,  ( Guillaume  ) na- 
quit au  village  de  Wickara  , dans 
le  comté  de  Southampton  eu 
1824.  Son  esprit  cultivé  par  les 
belles-lettres  , lui  donna  la  faci- 
lité de  parler  et  d’écrire  avec  au-. 
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t«nl  de  pureté  que  d’éléganoe. 
Edouard  III  le  prit  à son  ser- 
vice et  l’bonora  de  l'intendance 
des  bàtimens  et  de  la  charge  de 
grand  forestier.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  la  construction  du  palais 
de  tf^indjor.  Quelque  temps  après 
il  devint  premier  secrétaire  d’é- 
tat , évéque  de  Winchester  y 
grand  chancelier,  puis  président 
du  conseil  prii^é.  11  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  mœurs  que  sur 
l'administration  de  la  justice.  8a 
sévérité  lui  fit  des  ennemis  et  son 
crédit  des  jaloux.  Edouard  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de 
Laacaitre , le  disgracia.  Après  la 
mort  de  ce  prince  il  fut  rappelé 
à la  cour  en  1389.  De  nouvelles 
tracasseries  l’obligèrent  de  se  re- 
tirer trois  ans  après.  Hcndu  à son 
diocèse  et  à l’abri  des  agitations 
qui  secouoient  alors  l'Angleterre, 
il  travailla  à perfectionner  les  deux 
collèges  qu'il  avoit  fondés,  l'un 
à Oxford  et  l’antre  à Winchester. 
JJ ne  cathédrale  presque  oiissi  su- 
perbe que  celle  de  Saint— Paul  de 
Londres  fnt  élevée  à grands  frais. 
Il  fonda  des  retraites  pour  les 
pauvres  et  pour  les  orphelins  } 
snfin  il  ne  s’occnpoit  que  du  bien 
de  l'humanité,  lorsque  ses  enne- 
mis l'accusèrent  de  crime  d’état 
an  plein  parlement  l’an  1397; 
mais  il  se  lava  de  cette  imputa- 
tion odieuse.  Cet  illustre  prélat 
accablé  d’années  et  épuisé  par  ses 
immenses  travaux,  termina  en 
paix  une  carrière  trop  long- 
temps agitée,  en  1404.  11  mon- 
tra un  zèle  ardent  contre  Wictef 
qu'il  fit  chasser  de  l’iinivertité 
d'Oxford.  On  a publié  dans  cette 
dernière  ville  en  1690 , 111-4", 
Vie  de  ce  digne  év^uc. 

WICI.EF,  ( Jean  ) ou  DE 'Wi- 
CMf,  naquit  à Wiclif,  dans  la 


\ 

W I c 

province  d’Yorck  vers  l’an  i3i4- 
11  étudia  au  collège  de  la  Rcina 
à Oxford , et  y fit  de  grands  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  philoso-^ 
phic  et  de  la  théologie.  11  occu- 
pait dans  cette  université  un« 
petite  place,  qu'on  ôta  à dea 
moines  pour  la  lui  donner,  et 
qu’on  lui  enleva  à soin  tourpoui 
la  rendre  h ceux  à Qui  on  l’avoit 
prise.  JViclef  en  appela  au  pap* 
qui  décida  en  faveur  des  reli- 
gieux. 11  se  déchaîna  dès- lors 
contre  la  cour  de  Rome,  dont 
il  attaqua  d’abord  le  pouvoir  tem- 
porel et  ensuite  le  spirituel.  Les 
démêlés  vifs  et  fréquens  des  pon- 
tifes Romains  et  des  rois  d’An- 
gleterre depuis  Jean  Sans-7’cri  e , 
Bvoient  indisposé  les  esprits  con- 
tre la  première  cour.  On  ne  se 
rappeloit  qu’avec  beaucoup  de 
peine  l’excommunication  et  la 
déposition  de  ce  prince  ; sa  cou- 
ronne mise  aux  pieds  du  légat  et 
remise  par  ce  ministre  sur  la  tête 
du  roi  ; la  cession  de  l’Angleterre 
au  pape  et  le  tribut  imposé  p.ir 
le  pape  sur  ee  royaume.  Enfin 
les  Anglois  voyoient  avec  cha- 
grin les  bénéfices  de  leur  isle  don- 
nés par  les  pontifes  aux  étran- 
gers. Comme  dans  ces  démêlés 
le  clergé  avoit  ordinairement  pris 
le  parti  de  la  cour  de  Rome , U 
s’étoit  attiré  la  haine  d’une  partie 
du  peuple  qui  d’ailleurs  regor- 
doit  avec  envie  les  richesses  des 
ecclésiastiques.  tViclef  trouva 
donc  dans  les  esprits  des  disposi- 
tions favorables  ; mais  les  évo- 
ques le  dénoncèrent  à Home. 
L'archevêque  de  Cantorbery  le 
cita  à un  concile  qu’il  tint  à 
Londres  en  iSyy.  L'hérésiarque 
y vint  accompagné  du  duc  de 
Lancastre  qui  avoit  alors  la  plus 
grande  part  au  gouvernement  du 
royaume  ; il  s’y  défendit  et  fut 
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renvoyé  absous.  Grégoire  IX 
averti  de  la  protection  que  WTclcf 
avoit  trouvée  en  Angleterre  , 
écrivit  aux  évéquesde  le  faire  ar- 
rêter. Ou  le  cita  à un  concile  tenu 
ù Lanibeth  ; il  y comparut  et 
^■vita  encore  d'être  condamné. 
Les  évêques  intimidés  par  les 
seigneurs  et  le  peuple,  se  conten- 
tèrent de  lui  imposer  silence.  Les 
troubles  qui  arrivèrent  en  Angle- 
terre sous  la  minorité  de  Ri- 
chard Il  , donnèrent  occasion  a 
IVicleJ  de  semer  ses  erreurs.  Il 
prêcha , il  écrivit.  Ses  livres  quoi- 
que grossiers  et  obscurs,  se  ré- 
pandirent par  la  seule  curiosité 
qu'iqspiroit  et  le  sujet  de  la  que- 
relle et  la  hardiesse  de  l'auteur  , 
dont  les  mœurs  irrépréhensibles 
donnoientdu  poids  il  ses  opinions. 
Cétoit  dans  ce  temps-là  qu'C/r- 
lain  VI  et  Clément  VII  se  dis- 
putoient  le  siège  de  Rome.  L'Eu- 
rope étoit  partagée  entre  ces  deux 
pontifes  ; l'un  étoit  reconnu  par 
les  Anglois  , et  l'autre  par  les 
François.  Urbain  fit  prêcher  en 
Angleterre  une  Croisade  contre 
la  France  , et  accorda  aux  croi- 
sés les  mêmes  indulgences  que 
l'on  avoit  accordées  pour  les 
guerres  do  la  Terre-Sainte.  If'i- 
rUf  saisit  cette  occasion  pour 
joiilever  les  esprits  contre  l'auto- 
rité du  pape,  et  composa  contre 
Cette  Croisade  un  ouvrage  plein 
d'emportement  et  de  force.  « 11 
est  honteux  , dit-il , que  la  croix 
de  Jésus-Christ  qui  est  un  mo- 
nument de  paix  , de  miséricorde 
et  de  chanté , serve  d'étendard 
et  de  signal  h tons  les  Chrétiens 
pour  les  intérêts  de  deux  faux 
prêtres  qui  sont  manifestement 
des  Antechrists , afin  de  les  con- 
«erver  dans  l.i  grandeur  mon— 
d.iineen  opprimant  la  Chrétienté 
plus  que  les  Juifs  n'opprimèrent 
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Jésus-Christ  lui -même  et  ses 
Apôtres.  Pourquoi  est  - ce  que 
l’orgueilleux  Prêtre  de  Romti  ne 
veut  pas  accorder  à tous  les  hom- 
mes Indulgence  plénière  à con- 
dition qu'ils  vivent  en  paix  et  em 
charité  , pendant  qu’il  la  leur 
accorde  pour  se  battre  et  pour 
se  détruire  ? » Guillaume  de 
Courtenai  archevêque  de  Cantor- 
bery  voulant  arrêter  ce  désordre  , 
assembla  à Londres,  en  i38x,  un 
concile  qui  condamna  vingt- 
quatre  propositions  , les  unes 
comme  absolument  hérétiques, 
les  antres  comme  erronées  et 
contraires  aux  décisions  de  l'E- 
glise. 'Voici  celles  qui  furent  ju- 
ées  héréti(]ues.  « La  substanca 
U pain  et  du  vin  demeure  au  sa- 
crement de  l'autel  après  la  con- 
sécration ; et  les  accidens  n’y  de- 
meurent point  sans  substance. 
Jésus-Christ  n'est  point  dans  ce 
sacrement  vraiment  et  réelle- 
ment—.' Si  un  évêque  ou  nn  prê- 
tre est  en  péché  mortel , il  n’or- 
donne , ne  consacre  ni  ne  bap- 
tise point....  La  confession  exté- 
rieure est  inutile  à un  homme 
suffisamment  contrit....  On  ne 
trouve  point  dans  l’Evangile  que 
Jésus  — Christ  ait  ordonné  la 
messe....  Dieu  doit  obéir  au  dia- 
ble.... Si  le  pape  est  un  impos- 
teur et  un  méchant , et  par  con- 
séquent membre  du  diable,  il  n’a 
aucun  pouvoir  sur  les  fidelles,  si 
ce  n'est  peut-être  qu’il  l’ait  reçu 
de  l'empereur....  Après  Urbain 
VI  on  ne  doit  point  reconnoitre  de 
pape,  m.aisvivrecomme  lesGrecs, 
chacun  sous  ses  propres  lois... 
Il  est  contraire  à l’Ecriture-  Sainte 
que  les  ecclésiastiques  aient  des 
bien.s  temporels.»  L’auteur  de  ces 
erreurs  mourut  peu  de  temps 
après  le  a décembre  i3t*4  d'une 
apoplexie , à LutterAiord  où  il  se 
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tanoit  caché.  II  laissa  un  grand 
nombre  d'écrits  en  latin  et  en  an- 
glois.  Le  principal  ouvrage,  par- 
mi ceux  du  premier  genre,  est 
€*•101  qu’il  nomma  Trialogue  ou 
Dialogue , en  quatre  livres,  in-40, 

1 5;5  , sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur, et  réimprimé  en  1753, 
in-4.°  Dans  cet  ouvrage  qui  est 
fort  rare,  il  fait  parler  trois  per- 
sonnages : la  Vérité , le  Men~ 
tonge  et  la  Prudence.  C'est  comme 
un  corps  de  théologie  qui  contient 
tout  le  venin  de  sa  doctrine,  dont 
le  fond  consiste  à admettre  une 
Xfécessité  absolue  en  toutes  choses  , 
même  dans  les  actions  de  Dieu. 
IViclef  soutient  cependant  que 
Dieu  est  libre  , et  qu’iZ  eût  pu 
faire  autrement  s’il  eût  voulu  ; 
mais  il  soutient  en  même  temps 
qu’i^  est  de  son  essence  de  ne 
■pouvoir  vouloir  autrement.  Les 
livres  de  cet  hérésiarque  furent 
portés  en  Allemagne  et  péné- 
trèrent en  Bohême.  Jean  Hus 
adopta  une  partie  de  ses  erreurs 
et  s'en  servit  pour  soulever  les 
peuples  contre  le  clergé.  Lors- 
qu’on eut  abattu  la  secte  des  Hus- 
sites , on  ji'anéantit  pas  dans  les 
esprits  la  doctrine  de  TViclef  ; 
et  cette  doctrine  produisit  ces 
différentes  sectes  d’Anabaptistes 
qui  désolèrent  l’Allemagne, lors- 
que Luther  eut  donné  le  signal  de 
la  révolte  contre  l’Eglise.  Une 
des  principales  erreurs  de  ÏVielef 
et  de  ses  enthousiastes  , étoit  de 
vouloir  établir  Végalité  et  l'indi- 
' pendance  entre  les  hommes.  Cette 
prétention  excita  en  1879  et  en 
i38o  un  soulèvement  général  de 
tous  les  paysans  et  des  gens  de 
la  campagne  qui  suivant  les  lois 
d’Angleterre , étoient  obligés  de 
cultiver  les  terres  de  leurs  maî- 
tres. Ils  prirent  les  armes  au  nom- 
lire  de  plus  de  cent  mille  hommes, 
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et  commirent  une  infinité  de  dé*( 
sordres , en  criant  par— tout:  Lim 
BESTÉ,  Liberté!  Voyez  la  Vit 
de  tViclef,  Nuremberg, 
in-80;  ou  Oxford,  i6ixt 

I.  ■W7CQUEF0RT,  (Abra- 
ham ) écrivain  Hollandois , na- 
quit à Amsterdam  en  t S 9 8.  Il 

élut  par  son  esprit  à l’électeur  do 
irandebourg  qui  l’envoya  à la 
cour  de  France , où  il  fut  son  ré- 
sident pendant  3x  ans.  Le  cardi- 
nal Matarin  lui  marqua  d’abord 
une  considération  distinguée. 
Mais  ses  ennemis  l’ayant  accusé 
auprès  de  ce  ministre  d'avoir  écrit 
en  Hollande  plusieurs  historiettes 
de  la  cour,  il  le  fit  mettre  à la 
Bastille  en  i6S8.  Son  pins  grand 
crime  étoit  son  attachement  à la 
maison  de  Condé  que  le  cardinal 
n'aimoit  pas.  Wicquefort  ne  sortit 
de  sa  prison  que  sous  la  promesse 
qu'il  quitteroit  le  royaume.  Mais 
Mazarin  ayant  eu  besoin  de  lui  , 
le  rappela  trois  mois  après  et  lui 
accorda  une  pension  de  mille  écus.* 
I.a  guerre  qui  s'alluma  entre  la 
France  et  la  Hollande  l’obligea 
de  retourner  dans  sa  patrie  où  il 
fut  utile  au  ministère  François. 
Accusé  d’une  correspondance  se- 
crète avec  les  Anglois,  il  fut  con- 
damné à une  prison  perpétuelle 
en  1 673. 11  soulagea  l'ennui  de  sa 
solitude  en  composant  VHistoirt 
des  Provinces-Unies , dont  il  n’â 
paru  que  le  premier  vol.  in-folio, 
1719.  Irrité  contre  les  auteurs  de 
sa  disgrâce  et  contre  le  prince 
à' Orange  qui  y avolt  beaucoup  de 
part  , Wicquefort  sema  son  ou- 
vrage de  traits  satiriques  contre 
ce  prince  et  ses  partisans.  Il  de- 
meura en  prison  jusqu’en  1679  , 
qu'une  de  ses  filles  le  délivra  er. 
lui  donnant  ses  habits  et  prena'  . 
let  siens,  ffficquefort  se  réfugia 
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alors  à la  cour  du  duc  de  ZcU , 
quitta  en  i68t  pour  retour- 
ner eu  Hollande.  Il  y vécut  libre  , 
niais  privé  des  postes  qu'il  oc- 
ctipoit  nuiiarav.Tiit.  Ces  places 
Otoient  celles  de  résident  des  ducs 
de  Brimswick-Lunebourg  et  de 
secrétaire-interprète  des  États 
cénéraux.  U^icijue/ori.  avoit  de 
l'activité  dans  le  génie;  mais  sa 
condniLe  souvent  équivoque  , 
prouve  quti  n’avoit  pas  autant 
do  prudence  dans  le  caractère. 
On  a de  lui;  \AJ  Amhassniieur  et- 
ses  Fonctions  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  do  la  Haye,  1724, 
» vol.  in-4":  ouvrage  intéressant 
par  le  grand  nombre  de  faits  qu'il 
renferme;  mais  confus,  peu  mé- 
'■fhodique,  ma!  digéré^  et  qui  doit 
être  lu  avec  disoernement.  L'au- 
teur ayant  peu  de  profondeur  et 
de  justesse  dans  l’esprit,  ne  fait 
qu'entrevoir  les  principes  et  les 
qéveloppe  assez  mal.  II.  Traduc- 
tion françoise  du  Foynge  de 
iloscovie  et  de  Perse , écrit  en 
allemand  par  Adam  Olearius  ,■ 
dont  la  meilleure  édition  est  colle 
de  Hollande,  1727,  en  2 vol. 
in-folio.  111.  Traduction  fran- 
çoise do  la  H'  !ation  allemaride  du 
royage.  ùajenn  Albert  de  Man- 
deslo  ,aux  ladCs  Orientales.  On  la 
trouve  à la  suite  de  l'ouvrage  pré- 
cédent , dont  elle  comjwse  le 
douxieine  volume.  IVw  Celle  du 
Voyage  de  Perse  et  des  Indes 
Orientales  Thomas  Herbert^ 
186.1,  in— 4.“  Herbert  mort  en 
1682  à Yorck  , étoit  valet  de 
chambre  de  l'infortuné  Charles  I 
et  parent  du  comte  de  Pembroek 
qui  lui  donna  le  moyen  de  voyager 
en  A.sie  et  en  Afrique.  Ses  liela- 
tions  sont  curieuses  et  en  général 
exactes.  V.  Enfin,  colle  dol'Wm— 
lassade  de  Dom  Oarctas  de  Silea- 
Figueroa  on  IVrse,  1667,  in-4.® 
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II.  'WICQUEFOllT  , ( Jo*J 
chiin  de)  chevalier  de  l’Ordre  da 
^aint-MkboI,  conseiller  du  land- 
grave de  Hesse,  et  son  résident 
auprès  des  Etats  généraux  de* 
Province?  - Unies  , est  connu 
par  sa  Correspondance  avec  Gas- 
par  Barlée  , c’est-à-dire  par  un 
recueil  de  leurs  Lettres  récipro- 
ques , imprimées  à Amsterdam 
en  1696,  in-i2. 

WIDMANSTADIUS  , sur- 
nom donné  à .reun  y-f/fcertt , célè- 
bre jurisconsulte  Allemand.  Voys 
HL  Ali1er.ti  (Jean). 

'WIER  , (Jean)  dit  Pirei/ia- 
rins  , né  en  1 5 1 5 à Grave  sur  la 
IVIcii.se  dans  le  duché  de  Brabant  y 
fit  divers  voyage.v  , et  poussa 
mérpe  jusrpi'eii  Afrique.  De  re- 
tour en  Europe , il  devint  mé- 
decin du  duc  de  Clèces  : place 
qu'il  exerça  avec  benucorrpde  suc- 
cès pendant  trente  ans.  bon  teia- 
përament  étoit  si  robuste  que  y 
quoiqu'il  passât  souvent  trois  ou 
quatre  jours  sans  boire  ni  man- 
ger , il  n'en  étoit  nullement  in- 
commodé. Il  mourut  subitement 
en  1388  à Tecklenrboug. Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à Ams- 
terdam en  i66o  en  itn  volume 
in-4.”  Ut>  y trouve  son  Traité  sU 
Pra  SLigiis  et  Incnntalionihus,  tra- 
duit eu  françoispar  Jbci/ues  Gre- 
via  , Paris,  1577  , in  -8.”  Il  Jr 
prétend  que  ceux  qu’on  accusoit 
de  sortilège,'  ëtoient  des  person- 
nes à qui  la  mélancolieavoit  trou- 
blé le  cerveau;  mais  en  rejetant 
les  opinions  populaires  sur  les  sor- 
ciers , il  arlopte  plusieurs  autret 
contes  indignes  d'un  pliilosoplie. 

WIGAND  K.VHLER,  Voyet 
ce  dernier  mot. 

WICBODE  , ancien  poète 
Gaulois  , fut  admis  à la  cour  dt 
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Charlemagne  qu’il  célébra  dam 
tes  vers.  Ou  lui  doit  encore  une 
Interprétation  modeste  et  érudite 
derOota/eu^ue.Les  anciens  cotn- 

firenoient  sous  ce  no(n  les  cinq 
ivres  de  Moy  se  et  les  trois  a ti- 
tres qui  forment  le  corp^  de  l'K- 
critiire.  C'est  par  l’autofité  des 
Pères  de  l’Efclise  que  l’aliteiir  ex- 
plique le  texte.  Son  commentaire 
est  écrit  en  dialogues  et  se  trouve 
manuscrit  dans  l.à  bibliothèque 
de  Saint-Maximin  à Trêves.  iJom 
Materne  a inséré  dans  sa  Collec- 
tion des  ahiiens  moliurnens,  les 
questions  de  H'i^bode  qui  ser- 
vent d’cdrtircissement  aux  trois 
Jircmiers  chapitres  de  la  Genèse. 

. WIGGKHS  ^ (jean)  docteur 
de  Louvain , né  à Diest  en  1 57 1; , 
.proféra  la  philosophie  dans, le 
bollége  div  Lys  à Louvain.,  H fut 
appelé  à Liège  pour  présider  au 
séminaire  de  cette  ville  et  pour 
y ehseigner  la  théologie.  11  se  fit 
tant  d’honneur  dans  ce  double 
emploi  qù’il  ftit  rappelé  à Lou- 
vain , où  il  fut  d’abord  président 
àii  collège  d’Arras , puis  second 
•président  du  séminaire  au  collège 
de  Liège , fondé  à Louvain. 
gers  fit  fleurir  la  science  et  la 
"vertu  i et  finit  par  une  mort 
faiiite  , une  vie  laborieuse  , én 
1639,  'à  68  ans.  On  a de  lui  des 
CommentaireiUt'ms  sur  la  5omme 
de  St.  Thomas  , quatre  volumes 
in-füliô.  Lei  éditeurs  y ont  cor- 
rigé quelques  opinions  fausses 
sur  la  problhsilité.  Ces  Commen- 
taires sont  écrits  avec  plus  de 
solidité  que  d’agrément  ; l’auteur 
se  contente  de  mettre  dans  son 
style  , de  la  clarté  et  de  la  net- 
teté. 


I.  -VVIGNEROD  ou  ViGNS- 
ROD,  ( Eruiicois  de  ) marquis  de 
^>*ut-C  ourlai  «.n  Poitou  et  gou- 


W I G 49^ 

verneur  du  H.ivre -de- Grâce  ^ 
étoit  fils  de  René  de  tf^ignerod, 
seigneur  de  Pont-Courlai  et  de 
Glainui,  gentilhomme  ordinnirq 
de  la  chambre  du  roi  , mort  en 
i6a5  ,et  dei^ranfoise  r/u  Plessis 
)oeur  du  cardinal  de  Richelieu, 
Le  crédit  de  ce  ministre  servit 
autant  à sa  fortune  , que  sort 
mérite  personnel.  Il  devint  che.. 
yalier  des  Ordres  du  roi  en  i633  , 
et  général  des  galères  de  l'ranca 
en  i635.  I|  remporta  une  vic-« 
toire  sur  la  flotte  d’Espagne  ^ 
près  de_Géqcs,  le  premier  sep-. 
tenibre.  i638.  Ce  seigneur  mou- 
rut à Paris  en  164^1  à 07  ans, 
laissant  de  Marie -Françoise  de 
Cuemadeuc  son  épouse  , Ar- 
mand - Jean,  de  If^ignerotl  qtii 
fit  imprimer  à scs  frais  la  Bible 
Utinc  dite  de  Richelieu,  I6j6^ 
in-iz.  Cc(  Armand  fut  substitué 
au  nom  et  aux  armes  de  Plessit- 
Richelieu , par  Iç  cardinal  de  Ri~ 
chetieu  son  grand  - onde  , et 
mourut  cinq  mois  avant  Louis 
, » 86  ans.  Il  fut  père  de 
L(iuit-Fi ançois-Armaiid du  Pies-, 
. sis  duc  de  Richelieu  , luarcchal 
de  France,  t'oyez  Plbssis  — Hi- 

CHElLIëU. 

. .il.  SVIGNEROD  , ( Marie- 
Dlagdelciiic  de  ) duchesse  d’ Ai- 
guillon , sœur  du  précéileiit,  Fut 
produite  à la  cour  par  sop  oncle 
le  cardir.al  de  Richelieu.  Elle  de- 
vint dame  d'atoiir  de  Ja  reine 
^larie  de  Médiçis , et  fut  mariée 
à Antoine  de  Beauvoir  du  Roure 
de,  Combalel  dpiit  elle  n’ciit 
point  d’enfans.  Mais  son  oncle, 
s’étant  brotullé  avec  la  reine 
Marie  de  MêiUcis  , elle  ]i  -rdit 
en  i63ü  ses  places  ,ct  s.v  faveur 
auprès  de  cette  princesse  viiidiJ 
cative.  Pour  perdre  le  cardinal 
, et  sa  niàicu,  elle  tâcha  de  par- 
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auader  au  roi  que  le  cardinal 
voiiloit  lui  lui  ôter  sa  couronne , 
pour  la  donner  au  comte  de  Soit- 
sons  qui  épouseroitMad.iie  Com- 
halet.  Louis  XIII  n’en  voulut 
rien  croire  et  se  livra  entière- 
ment aux  insinuations  du  cardi- 
nal. 11  fut  toujours  persuadé  au 
contraire , que  sa  mère  même 
/ avoit  voulu  faire  passer  sa  cou- 
ronne sur  la  tète  de  Gaston  son 
frère  , en  faisant  épouser  Anne 
d'Autriche  k ce  dernier,  préfé- 
rablement à.  lui-méme  à qui  sa 
main  étoit  destinée.  Le  cardinal 
aiinoit  beaucoup  sa  nièce , parce 
qu'elle  avoit  comme  lui  de  la 
hauteur  , de  la  générosité  , la 
goût  des  plaisirs  et  des  arts. 

' Ayant  tenté  en  vain  de  la  ma—, 
rier  au  frère  du  duc  de  Lor- 
raine , il  lui  acheta  le  duché 
d’.\iguillon , et  l’en  fit  recevoir 
duchesse  et  paire  en  1 638.  Après 
la  mort  de  son  oncle , elle  se  mit 
■ous  la  direction  de  Saint  Vincent 
de  Paille , et  seconda  toutes  ses 
bonnes  œuvres.  Elle  répandit  des 
biens  immenses  pour  doter  des 
hôpitaux  , pour  racheter  des  es- 
claves , pour  entretenir  des  mis- 
sionnaires dans  les  pays  lointains 
et  en  France  même.  Dans  un 
seul  jour  elle  engagea  par  contrat 
cent  quatre-vingt  mille  livres  de 
fonds , parce  qu’on  l’avoit  assurée 
que  dix  mille  livres  de  rente 
feroient  revenir  à l’Eglise  Catho- 
lique la  moitié  des  ministres  Pro- 
testans  du  royaume.  Cette  dame 
illustre  par  son  esprit,  ses  vertus 
et  ses  bienfaits,  mourut  en  1676, 
et  légua  son  duché  d’Aiguillon 
à sa  nièce  Marie-Thérèse , sœur 
du  duc  de  Richelieu , qui  mourut 
religieu.se  en  1704,  à 68  ans  , 
sans  alliance.  Elle  substitua  à 
Marie-Thérèse , son  neveu  Louis 
marquis  de  Richelieu -,  dont  le 
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fi'^  fut  déclaré  duc  d’AigusHen  e 
par  un  arrêt  du  parlement  ea 
1731.  Ainsi  ce  duché  passa  dans 
la  branche  cadelte  des  ducs  de 
Richelieu. 

WILDENS , ( Jean  ) peintre^ 
né  à Anvers  en  1600  , mort  vers 
1644  , est  un  des  plu*  fameux 
paysagistes.  Rubens  eraployoit 
souvent  son  pinceau.  Ses  Paysages 
sont  précieux  par  les  sites  agréa- 
bles , les  belles  fabriques,  les  ani- 
maux et  les  figures  dont  ils  sont 
la  plupart  ornés.  Il  a représenté 
les  XII  Mois  de  l’année  d’une 
manière  ingénieuse  et  élégante. 
Ces  sujets  ont  été  gravés  par 
plusieurs  artistes.  On  estime  aussi 
beaucoup  ses  dessins  faits  ordi- 
nairement à la  pierre  noire  , en- 
suite arrêt 'T  à la  plume  et  lavé* 
à l’encre  de  la  Chine.  ' 

WILKES,  (Jean)  célèbre  at- 
derman  de  Londres,  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  Communes 
en  1 76 1 et  s’y  montra  pendant  lon- 
gues années  l’adversaire  le  plus  re- 
doutable du  lord  Bute,  du  minis^ 
1ère  Anglois  et  de  l’autorité  royale. 
Ayant  été  mis  à la  Tour  par 
ordre  du  Gouvernement , il  ob- 
tint des  dédommagemens  pour 
sa  détention.  Sur  la  fin  de  sa 
carrière  , fVMes  qui  avoit  été 
le  personnage  d’Angleterre  dont 
on  avoit  parlé  le  plus  , retomba 
dans  l'obscurité.  U est  mort  en 
1797.  La  Harpe  dan*  sa  Cor- 
respondance a inséré  un  très- 
long  portrait  de  cet  alderman  fait 
par  un  Anglois  et  dont  le  frag- 
ment suivant  est  extrait.  « L’his- 
toire a fait  souvent  justice  des  fa- 
voris des  rois  ; il  est  boa  de  faire 
connoitre  un  homme  qui  est 
devenu  l’idole  du  peuple  Anglois. 
Chez  lui,  l’enthousiasme  est  plus 
triste  et  plut  dangereux  que  dans 
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lin  antre  pays , et  un  homme  y 
a plus  de  liberté  pour  devenir 
méchant  et  factieux.  Wilkes  le 
sait  et  convient  souventqu’il  n’eût 
osé  être  ce  qu’il  est  s’ il  n’eût  connu 
son  pays,  oa  naissance  est  obs- 
cure et  sa  laideur  célèbre  : ses 
portraits  qui  sont  en  grand  nom- 
bre en  donnent  une  foible  idée. 
U est  louche;  sesdentssontmélées 
et  crochues  ; son  rire  a quelque 
chose  d'infernal  ; toutes  ses  pas- 
sions se  peignent  avec  énergie  sur 
son  visage , mais  sa  physionomie 
fait  pardonner  ses  traits.  11  aime 
beaucoup  les  femmes  et  se  sent, 
dit-il , capable  de  les  aimer  toutes, 
excepté  la  sienne.  U a employé 
avec  succès  les  moyens  ordinaires 
de  se  miner  vite  : la  nécessité 
l’a  fait  écrire  , et  son  goût  l’a 
rendu  écrivain  factieux.  Il  parle 
beaucoup  de  la  gloire  et  prétend 
que  Plutarque  élève  son  ame... 
Il  est  âgé  de  quarante-deux  ans  ; 
il  s renoncé  avec  éclat  aux  grâces 
publiques  de  la  cour  , pour  être 
plus  sûrement  le  pensionnaire  du 
peuple  ; d’ailleurs  , il  est  trop 
odieux  au  roi  et  trop  avili  pour 
qu'on  puisse  se  résoudre  à l’é- 
lever. Il  disoit  un  jour  à Mar- 
montel  qu’il  se  contenteroit  du 
gouvernement  de  la  Jamaïque  ; 
U a imprimé  depuis  qu’il  vouloit 
rester  toute  sa  vie  simple  ci- 
toyen. Son  esprit  est  inventif 
•n  petites  ressources  pour  ani- 
mer sans  cesse  le  zèle  inconstant 
du  peuple  ; il  supplée  par  ses 
écrits  au  talent  de  parler  en  pu- 
blic que  la  nature  lui  a refusé. 
Son  style  est  clair , énergiqjie  et 

fur  , quoique  hgiiré  à l’excès. 
I a publié  une  Inlroduclioa  à 
THistoire  d'Angleterre.  On  dit 
que  la  logique  de  l’intérêt  est 
tourte  ; c'est  la  sienne  : mais 
son  iirtrépidité  brave  tous  las 
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événement.  Il  s’est  montré  avec 
courage  dans  quelques  affaires 
d'honneur  ; et  qui  osera  l’atta- 
quer , doit  le  tuer  ou  être  désho- 
noré par  lui.  Un  pareil  homme 
doit  compter  pour  rien  le  repos 
des  autres  ; aussi  parle-t-il  tran- 
quillement d’une  guerre  civile. 
Comme  le  cardinal  de  Retz , il 
s’est  fait  factieux  sans  objet.  C'est 
un  hypocrite  politique  qui  se  rit 
de  sa  cause , de  ses  principes , qui 
avoue  qu'il  ne  se  soucie  ni  do 
l’Angleterre  ni  des  Anglois , et 
qui  se  moque  du  peuple  dont  il 
s est  fait  l'idole.  11  m’a  pam  ca- 
pable d’amitié  ; il  a cette  partie 
de  la  politesse  qui  consiste  h vou- 
loir plaire  et  être  utile.  .Sa  con- 
versation est  vive  et  spirituelle  ; 
mais  il  y mêle  sans  cesse  des 
propos  audacieux  et  des  bouf- 
fonneries messéantes.  11  a osé 
faire  mettre  dans  les  papiers  pu- 
blics un  parallèle  de  lui  avec 
Brutus  libérateur  de  Rome  ; et 
un  autre  de  son  histore  avec 
celle  de  Hume,  Il  a souvent  in- 
sulté ce  grand  écrivain  qui  le- 
méprise  et  qui  le  compare  non. 
pas  à Brutus , mais  à Maza- 
niello.  > 

I.  WILKINS,  (Jean)  fila 
d'un  orfèvre  d’Oxford,  naquit  à 
Fawlsey  dans  le  Northompten, 
en  1614.  Il  se  rendit  habile  dans 
les  matliématiquesetdanslathéo- 
logie.  Sa  réputation  lui  mérita 
la  place  de  principal  du  collège 
de  la  Trinité  à Cambridge.  Il 
devint  ensuite  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  , pui.s 
évêque  de  Chesfer.Ce  prélat  avoit 
épousé  une  sœur  de  Cromwel. 
11  mourut  en  167:,  à 58  ans. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  ; 
I.  La  Lune  habitable,  Londres, 
i£38 , in-4°;  livre  très-médiocre. 
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II.  Plnsicurs  Sermons.  III.  Deux 
livres  sur  les  Devoirs  et  les  Prin- 
cipes (le  t>  Iteli,^ion  naturelle. 
IV.  Essai  sur  le  Langage  philo- 
iophique , 1668  , in  — fol. , avec 
lin  Dictionnaire  conforme  à cet 
Essai.  L'idée  de  l'auteur  étoit  .de 
former  uiie  langue  universelle  ; 
Leibnitz  eut  le  même  projet , 
ainsi  que  Lécher.  Tous  ceiB  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à Lon- 
dres, en  anglois,  en  i7o8,'in-8®; 
et  ils  né  renferment  guère  , sui- 
vant Nic'eron  , que  des  choses 
communes.  On  y trouve  cepen- 
dant quelques  opinions  singu- 
lières. • ' • ' 

II.  'WILKINS,  ( David) 
chanoine  de  Cantorbery  et  archi- 
diacre de  Suflblck,  mort  en  1740, 
à 67  ans , étoit  un  savant  pço^ 
fondement  versé  dans  les  anti- 
quités profanes  et  ecclésiastiques. 
On  a de  lui  : I.  Les  Conciles  Le 
Li  Grande-Bretagne  , Londres  , 
1707  , 4 vol.  in-folio.  II.  Leges 
Anglo-Saxonicæ  ."LondreSyiyzi , 
in-toL  Ces  deux  Collections  sont 
estimées,  lll.  iVocura  Testameh- 
lum  Copticiiia  , Oxford,  1716, 
in-4.°  IV.  Pen'.ateuchus  Capticus, 
Londres,  lydi  , in-4.“  V.  Le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  I.ambeth  , dont  il  étoit  bi- 
bliothécaire. 

WlLLEMAI^Îf , Voy.  Gutt- 

LIMAN.  '■ 

\^  lELEMET , (Rémi-Pierre- 
François  ) fils  d'ùn  médecin  re- 
nommé, naquit  à Nancy  le  2 du 
mois  d’avril  17S2.  Après  avoir 
étudié  avec  succès  les  principes 
de  l'art  de  guérir  sous'*son  pèfe, 
il  s’e-mbarqua  pour  l'Inde  , et  y' 
devint  premier  niédecin  de  Tip- 
po—Saïb.  11  est  mort  a Seringa- 
pntnam  en  1750.  On  lui  doit 
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quelques  Dissertations  latines 
relatives  à la  physiologie  , à la 
botanique  et  à l’usage  du  froid  eni 
médecine.  On  a imprime  a Lcip- 
ïig  , après  sa  mort , un  petit 
ouvrage  de  lui  , intitulé  ; Her- 
l'uriuni  Mauritianum  , 1706, 
in-8.° 

WILLIAMS,  (Filtz)  fit 
paroitre  une  ame  grande  et  re- 
connoissante  lors  de  la  disgrâce 
du  cardinal  de  IP'olsey  son  bien- 
faiteur : ( Voyez  Wolsey.  ) 
— JV/inAMS  étoit  aussi  le  nom 
de  la  famille  Ângloise  qui  pro- 
duisit dans  le  17*  siècle,  l'assassin 
de  son  roi , avant  que  ce  scélér.it 
illustre  l'eût  échangé  contre  celui 
de  Cno.vir£L  : Voyex  ce  der- 
nier mot. 

■ WILLIBROD,  ( Saint)  apôtre 
des  Frisons  et  premier  évéque 
d'Utrecht,  quitta  son  siège  dans' 
sa  vieillesse,  pour  se  retirer  dans 
l’abbayo  d'Epternâch  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg , qu'il  avoit 
fondée  des  biens  que  Ste.  Trmine 
fille  de  Lla^obert , lui  avoit  of- 
ferts. Alcuin  , précepteur  de  ' 
Charlemagne , composa  sa  Vie 
eu  prose  et  en  vers.  Cet  evèque 
étoit  né  dans  le  Nortbtimberland 
en  Angleterre,  et  il  mourut  le 
7 novembre  740 , à l'àge  de  83 
ans.  On  h»'  attribue  d.es  Epitres, 
des  Homélies  et  quelques  Canona 
ecclésiastiques.  Son  zèle  pour  la.’ 
propagation  de  la  foi  l'avoit( 
conduit  jusqu’en  Danemarck. 

WILLIS,  (Thomas)  médecin  , 
né  en  1662 , à Great-Bed.win  dans 
le  comté  dé  Wilt,  fit  ses  études 
à Oxford  , où  il  prit  les  armeg 
avec  plusieurs  autres  écoliers  en 
faveur  du  roi.  Il  se  livra  ensiiitè' 
tout  entier  à l'étude  de  la  méde- 
cine. Charles  11  étant  monté  sur 
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|«  trône  en  1660  , lui  procura  la 
place  de  professeur  de  philosophie 
naturelle  dans  la  chaire  fondée 

far  Gutlla\ime  Sedley.  Willis  fut 
un  des  premiers  membres  de  la 
Société  royale  de  Londres,  Il 
l|uitta  Oxford  en  1666,  et  vint 
exercer  son  art  dans  la  capitale  , 
DÛ  il  donna  la  santé  et  excita 
l’envie.  Les  tracasseries  que  ses 
ennemis  lui  suscitèrent  , abrégè- 
rent ses  )oiirs.  Il  mourut  hLondres 
le  CI  novembre  1673,  à 54  ans. 
On  a de  lui  : Un  Traité  anglois, 
intitulé  : Moyen  siir  et  facile 
pour  préserver  et  guérir  de  la 
peste  et  de  toute  maladie  conta- 
gieuse; ouvrage  posthume,  com- 
posé en  i666  et  imprimé  eu  1 690. 
Il  ne  se  trouve  pas  dans  la  Col- 
lection de  ses  CEuvres  en  latin, 
recueillies  et  imprimées  a Ams- 
térdam  en  i68i , en  a vol.  111-4“ , 
dont  les  médecins  font  cas.  Elles 
embrassent  presque  tous  les  ob- 
jets de  l'art. 


WILLUGUBY,  (François) 
naturaliste  Anglois  , mort  en 
1672  , à 37  ans  , s'est  fait  ron- 
noitre  par  deux  bons  Ouvrages 
d'hLstoire  naturelle  en  latin.  Le 
premier  est  intitulé  : Orniiholo- 
gia  Libri  très  , Londres  , 1676, 
in-fol.  ; le  second  : De  Historid 
Piscium  Ubri  quatuor  , Oxford, 
i486  , in-fol.  Ces  deux  Traités, 
qui  sont  peu  communs  et  ornés 
de  figures  bien  exécutées  , ont 
été  publics  par  Ray  qui  les 
revit  et  qui  y corrigea  quelques 
fautes  échappées  à l'auteur. 

'WILMOîiT^Koy'Cî  Rochksi 

rER. 

■WIMPHEL1NGE,(  Jacques) 
né  a Schlestat  on  1430  , prêclia 
i Spire  en  1494  avec  réputation,. 
]^:$e  retira  ensuite  à Hgidelberg  , 
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où  il  s’appliqua  à étudier  les  Li- 
vres saints  et  à instruire  des  jeu- 
nes clercs.  L’envie  l'y  poursuivit. 
Les  Augustins  lâches  de  ce  qu’il 
avoit  dit  que  St.  Augustin  n'avoit 
jamais  été  Moine  ou  Frère  Men- 
diant , le  citèrent  à Rome.  Il  se 
défendit  par  une  apologie,  et  le 
pape  Jules  11  assoupit  ce  diffé- 
rend ridicule.  Trithéme  lui  avoit 
conseillé,  dit  le  continuateur  de 
Fleury  , de  ne  point  s'ingérer 
dans  ces  sortes  de  disputes  , parce 
qu’il  importoit  peu , lui  disoit-iL, 
que  St.  Augustin  eût  été  en  robe 
ou  en  capuchon,  ff''intphelingc 
étoit  un  esprit  libre  qui  lejetoit 
les  préjugés , et  qui  censiiroit  les 
vices  sans  respect  liimiaiii.  11  ht 
une  mort  sainte  à Schlestat  en 
idî8  , à 79  ans.  On'  a de  lui  : 

I.  Cnlalogus  Episcoporum  Ar— 
genlinensiitm  , i 6 5 i , in  — 4.“ 

II.  Des  Poésicf  latines,  1491  et 

149^  , in- 4."  III.  Un  Traité  sur 
l'éducation  de  la  Jeunesse,  Ar— 
gentor. , i5oo,  in— 4.“  IV.  Li-. 
bellus  Grammaticalis,  i497,in-4.“ 
\ . Rlielnrica , 1 3 1 >, iu-4.“  VI. U'i 
Traité  sur  les  Hymnes  , 111-4.“ 
'Vil.  Un  excellent  Traité  De  Inie^ 
griiale  , ou  de  la  Pureté  , 1 5oj , 
in-4.“  C'est  le  plus^éloqucr.t  et 
le  plus  utile  de  ses  Ouvrages  : 
il  l'adresse  à Siurnius  , et  s'y 
justifie  du  reproche  qu’on  lui  fait 
de  ne  s’être  élevé  contre  les  Bé- 
néficiers que  parce  qu’il  u’avoit 
pu  avoir  de  bénéfice..  Il  dit  qu'il 
avoit  refusé  deux  prébendes  que 
Benhole  arch''vèqiie  de  Maïcuce 
lui  avoit  offertes  ; qu’U  déteste— 
roit  toute  sa  vie  ces  abus , d'avoir 
trois  ot|  qiuitre  dans  1& 

même  ville,  plusiiiiu"s  prébendes, 
dignités  ou  iiersiuuials  , et  quel- 
quefois d'en  posséder  d’autres 
sous  le  nam  de  personnes- inter- 
posées. Il  ajoute  , qu'il  a connu, 
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ëes  ecclésiastiques  qui  aroient 
iitsqu’à  vingt-trois  et  vingt-quatre 
bénéfices.  11  se  défend  ensuite 
contre  ceux  qui  l'accusoientd'étre 
l'ennemi  des  Ordres  Religieux.  Il 
proteste  qu’il  aime  et  qu’il  es- 
time tous  Icsbons  religieux;  mais 
qu’il  ne  peut  avoir  les  mêmes 
sentimens  pour  certains  moines 
qui  nont  de  leur  état  que  le 
capuchon  et  la  couronne  j qui 
«ont  pleins  d orgueil  et  d’ambi- 
tion ; qui  séduisent  le  peuple  en 
prêchant  une  voie  facile  pour 
«lier  au  Ciel;  qui  enseignent  qu’on 
ne  doit  faire  qu’une  légère  péni- 
tence pour  les  grands  péchés  ; 
qui  flattent  les  riches  ; qui  abu- 
sent les  religieuses  ; qui  médisent 
de  tous  les  théologiens  séculiers, 
•te.  etc.  VIll.  Un  grand  nombre 
d’autres  Ouvrages , qui  contien- 
nent des  réflexions  judicieuses  , 
appuyées  sur  les  autorités  les 
plus  respectables. 

WIMPINA  pu  WïMPNA  , 
( Conrad  ) natif  de  Biichen.  Son 
mérite  lui  procura  un  canonicat 
dans  l'église  cathédrale  de  Bran- 
debourg. L’électeur  le  nomma  à 
la  chaire  de  premier  professeur  de 
théologie  en  l’université  qu'il  avoit 
fondée  à Franckfort , l’an  1 5o6. 
ff'impina  donna  beaucoup  d’éclat 
à cette  école.  Lorsque  l'hérésiar- 
que Luther  eut  publié  ses  erreura, 
on  le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce 
savant  théologien  mourut  en 
■x53i.  On  a de  lui  : I.  Différens 
'S'raités  théologiques  dont  les  plus 
connus  sont  ceux  , De  Sectis,  Er~ 
roribus  ac  Schismatibus , Franck- 
fort  , j5i8  , 3 tom.  in-folio  ; et 
De  Divinatione,  Colonim , i53i, 
in-folio.  II.  Diverses  Maraiigues 
qui  ne  disent  rien.  III.  Des  Poé- 
sies assez  plates.  IV.  Des  EpUres 
qui  intéressent  fort  peu. 
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WINANTS,  Voyéz'Wn 

N A N T s. 

WlîfCHELSEA.,  (Ann« 
Kingsmill  , épouse  en  secondes 
noees  de  Heneage  comte  de  ) 
dame  d'honneur  de  la  duchessa 
dYorck  seconde  femme  de  Jac-‘ 
ques  II , mourut  sans  postérité 
en  1710.  Elle  eut  quelque  répu- 
tation sur  le  Parnasse  Anglois  , 
où  elle  peut  occuper  une  place 
au  second  ou  au  troisième  rang. 
On  estime  sur-tout  son  Poème 
sur  la  Haie  qu’on  trouve  dans 
le  Recueil  de  ses  Poésies,  pu- 
blié à Londres  en  171.3. 

WlNCHESrER , (Le  cardi- 
nal de  ) Voyez  I.  Beaufort. 

I.  WINCKELM  ANN , ( Jean  > 
né  B Homberg  en  Hesse , mort 
en  1626  , est  auteur  de  différent 
ouvra  gespolémiques  qu’on  trou  vo 
aujourd’hui  dans  la  poudre  des 
bibliothèques.  On  a encore  de 
lui  : 1.  Un  Commentaire , in-fol. , 
sur  les  Evangiles  de  St.  Marc  et 
de  St.  Luc.  II.  Un  Commentaire 
sur  les  petits  Prophètes  ; ef  d'au- 
tres Ouvrages. 

II.  WINCKELMANN  j 
( L’abbé  Jean  ) né  à Stendal  dans 
la  vieille  Marche  de  Brandebourg 
en  1718  de  parens  Luthériens  , 
fut  pendant  sept  ans  professeur 
de  belles -lettres  an  collège  da 
Sechausen  près  de  Salzwedel  ; il 
passa  de  là  en  Saxe  , où  il  fut 
bibliothécaire  du  comte  de  Bu- 
nau  a Nothnitz  près  de  Dresde, 
et  y acquit  de  grandes  connois- 
sances  en  divers  genres  de  litté- 
rature. En  1724  . il  se  rendit  à 
Dresde  où  il  se  fit  catholique  ; 
après  y avoir  demeuré  pendant 
Un  an  , il  partit  pour  Rome  et 
d•'VHlt  pré.Mdent  des  antiquités 
de  cette  ville,  membre  de  la  Sor 
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•iëté  royale  et  des  Antiquités  de 
Londres  , de  l'académie  de  Pein- 
ture de  Saint-Luc  à Rome  , de 
l'académie  Étrusque  de  Cortone. 
Winckelmann.  étoit  un  amateur 
plein  de  goût,  de  sentiment  et 
de  chaleur.  11  revenoit  de 'Vienne 
où  l’empereur  et  l'impératrice— 
reine  l'avoient  accueilli  d'une  ma- 
nière distinguée  lorsqu’il  fut  as- 
sassiné le  8 juin  1768  à Trieste  , 
par  un  scélérat  nommé  Arcan- 
geli  qui  se  disoit  connoisseur , et 
auquel  il  avnit  montré  impru- 
demment diverses  médailles  d’or 
et  d’argent;  il  lui  resta  encore 
assez  de  force  pour  demander  et 
recevoir  les  secours  spirituels  et 
pour  dicter  son  testament , par  le- 
quel il  nomma  le  cardinal  ./d/exan- 
dre  Albani  son  légataire  univer- 
sel. Nous  avons  de  lui  : I.  L'/fw- 
toire  de  l'Art  chez  Us  Anciens , 
traduite  de  l’allemand  en  fran- 
çois  parM.Hiiéer.Dresde,  1782, 
3 vol.  in-.,."  On  en  a donné  aussi 
une  Traduction  en  italien  à Mi- 
lan et  une  en  anglois.  Ce  livre, 
l'un  des  meilleurs  qu’on  ait  écrits 
depuis  long-temps  sur  les  arts, 
a été  reçu  avec  un  égal  empres- 
sement en  Allemagne  , ■ en  An- 
gleterre et  en  Hollande  par  les 
curieux  et  les  artistes.  La  Tra- 
duction Françoise  a été  faite  d’a- 
près l’édition  très— augmentée  de 
l’original  ,donnéeà  V ienne,  1 776, 
sur  un  manuscrit  laissé  par  l’au- 
teur. Ce  qu’il  y a de  touchant , 
c’est  que  ce  manuscrit  est  teint 
de  son  sang.  L’auteur  étoit  oc- 
cupé à le  revoir  , lorsque  son 
assassin  lui  porta  le  coup  mortel. 
MM.  Heyne , Bracct , l'nlconet, 
en  ont  critiqué  plusieurs  en- 
droits. II.  Eclaircissemens  des 
points  diff-ciles  de  In  Mythologie, 
•n  italien  , in-folio  , avec  nom- 
bre de  figures,  lll,  Alh’gorie pour 
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Us  Artistes  , Dresde,  1766,  in- 
4®  ; ouvrage  purement  didacti- 
que. IV.  Bemarques  sur  l'Archi- 
tecture des  AncUns.  L’auteur  qui 
étoit  d’un  tempérament  bouil- 
lant , a donné  souvent  dans  les 
extrêmes  ; porté  naturellement 
à l'enthousiasme  , il  s’est  laissé 
entraîner  à une  admiration  ou- 
trée. Par  la  trempe  de  son  esprit 
et  la  négligence  de  son  éduca- 
tion , la  réserve  et  la  circons- 
pection étoient  des  qualités  qu’il 
connoissoit  peu.  S’il  est  hardi  dans 
ses  jugemens , la  plume  à la  main , 
il  l’étoit  bien  davantage  dans  les 
disputes  de  vive  voix , où  ses  amis 
ont  tremblé  plus  d’une  fois  pour 
lui.  Trop  épris  du  genre  d’é- 
tude qu’il  cultivoit,  il  nesongeoit 
pas  à réprimer  les  saillies  de  son 
amour  propre  qui  étoit  extrême. 
« Je  suis , dit -“il  lui -même, 
comme  une  plante  sauvage  ; j'ai 
pris  ma  croissance  , abandonné 
a mon  propre  instinct,  J’anrois 
été  capable  de  sacrifier  ma  vie  , 
si  j’avois.  su  qu’on  érigeoit  des 
statues  aux  meurtriers  des  ty- 
rans. » Il  étoit  d’ailleurs  frano, 
sincère  , d’im  commerce  sûr  , 
bon  ami  et  honnête  homme.  On 
n publié  ses  Lettres  fnmilières  , 
Paris  , 1782  , 2 vol.  in-8."  On 
voit  à la  tête  ÏEloge  de  Winc— 
helmann  par  M.  Heyne, 

■WTNSEMIUS,  (Pierre!  his- 
torien Hollandois , né  à Lee— 
warde  vers  1 585  , après  avoir  fait 
scs  études  dans  son  pays  , par- 
courut l’Allemagne  , la  Suède  et 
la  France.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie il  cultiva  les  muscs,  retiré 
à la  campagne.  En  1616.  il  fut 
fait  historiographe  des  ét.af.s  de 
Frise,  et  choi.si  en  i636  pour 
être  professeur  d’iÿstoire  et  d'é- 
loqueucc  À Franeker.  1!  y nioui ut 
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•n  1644.  Nous  Avons  âe  loi  : 
I.  Chronique  011  Histoire  de  la 
frise,  depuis  tan  du  monde  3635 
jusqu'à  Van  t 6 zi  de  ïère  vul- 
gaire , en  flamand  , Franeker  , 
i6:a,  in-fol.  L’auteur  la  prend 
de  trop  haut  pour  ne  pas  racon- 
ter bien  des  fables.  II.  Vita  illus- 
trissimi  Mauritu  , Principis  Au- 
riaci  , Franeker,  i6i5  , 111—4.“ 
III.  Berum  suh  Pbilippo  11 , per 
frisiam  Geslarum , ab  anno  iS55 
ad  ànnum  iSSi  , Ubri  septem  , 
Leewarde  , 1646,  in-lblio.  Mal- 
|;ré  tons  les  éloges  que  Grotius  , 
Heinsius  , Pontanus  , Scriverius 
•t  Hicolas  BUincard  ont  donnés 
à cette  histoire  , elle  est  mal 
écrite  : rautenr  a cru  bien  écrire 
en  se  servant  de  mots  pompeux 
et  peu  usités  et  de  phrases  em- 
brouillées. L'impartialité  qu'il  af- 
fecte , ne  l'empfVhe  pas  de  mal- 
traiter les  Catholiques  et  leur  re- 
ligion. Idnsemius  a encore  donné 
plusieurs  Dissrrtalions  , des  Ha- 
rangues , des  Eloges  funèbres  et 
quantité  de  Pièces  de  poésie. 
— IStenelas  ICi  K s e v l ù s son 
frère , né  à Leewarde  vers  1 5g  i , 
professeur  en  médecine  à Fra- 
neker , mourut  le  i5  mai  i63g. 
On  a de  lui.  Compendium  Ana- 
tomia , Franeker,  i6a3  , in— 4.“ 

WINSLOW,  (Jacques-Bé- 
rigne  ) Danois  , et  petit-neveu 
du  célébré  Stenon  , soutint  la 
réputation  de  son  oncle.  11  vit 
le  jour  en  i66g  , a Odenzee  dans 
la  Fionie  , d'un  ministre  Luthé- 
rien. L’envie  de  se  perfectionner 
le  conduisit  à Paris  , où  il  étu- 
dia sous  le  célèbre  du  Verney , 
maître  habile  qui  trouva  dans  ce 
jeune  homme  un  disdple  digne 
ôe  lui.  U'mslow  avoit  le  malheur 
d'être  Protestant , et  il  dut  au 
^'aad  Bossuet  sa  conversion.  Sa 
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réputation  se  répandant  de  plus 
en  plus  , il  devint  médecin  de  If^ 
foculté  deP.aris,  démonstralenc 
au  jardin  du  roi , interprète  de 
la  langue  teutonique  à la  biblio- 
thèque du  roi,  et  membre  de  l’a-, 
cadémie  des  Sciences.  Scs  on-, 
vrages  sont  : I.  Un  Cours  d’a- 
natomie , sons  ce  titre  : Expo- 
sition anatomique  du  corps  hu- 
main , in- 4®  et  4 vol.  in -11  ï_ 
livre  élémentaire  qui  est  très- 
recherché.  II,  Une  Dissertation, 
sur  l'incertitude  des  signes  de  la^ 
mort,  1742,  deux  vol.  in-is.^ 
Ce  livre  est  très-bien  raisonné. 
III.  Une  Lettre  sur  un  Traité 
des  maladies  des  os.  IV.  Des  Re- 
marques sur  la  mâchoire.  V.  Plu- 
sieurs Ecrits  demies  Mémoires  de 
l'académie  des  Sciences.  H'inslow 
mourut  en  1760  , à 91  ans  avec  ' 
la  réputation  d’un  des  plus  hon-, 
nétes  hommes  et  d’un  des  plut 
habiles  anatomistes  de  la  France. 

W INTER , ( George-Siraon  X 
écuyer  Allemand  du  17*  siècle,^ 
fit  une  étude  profonde  de  soi\ 
art.  11  en  donna  des  levons  à di- 
vers seigneurs  et  princes  d'Al-, 
lemagne , et  en  publia  deux  Trai- 
tés estimés  et  peu  communs  en_ 
F' rance.  Le  premier  parut  .à  Nu- 
remberg en  1672,  in-folio,  er^, 
latin  , en  allemand  et  en  fran- 
çois  , sons  ce  titre  ; Tractatio, 
nova  de  re  Equarid.  L’autcur  y, 
traite  en  détail  des  écuries  , du 
régime,  de  l’.àge , du  pays,  des 
qualités  et  des  m.irques  des  che- 
vaux : de  la  manière  de  les  dres-, 
ser , de  les  élever  et  de  les  domp- 
ter : de  leurs  haros , de  leujrs  ma- 
ladies et  des  remèdes  qui  leur 
sont  propres;  des  devoirs  et  des 
qualités  des  palcftciiiers  et  des. 
écuyers.  Le  second  , iniprimô 
dans  la  même  villa  en  167S,  dciug 


Digiiized  by  Google 


W I N 

yol.  in-folio  , fn  latin  et  en  alle- 
mand , ne  traite  que  de  l’art  de 
monter  à cheval;  il  est  intitule  ; 
'Eques  perilus  , et  Hippiator  ex~ 
perlus. 

WINWOOD,  (Rodolphe) 
secrétaire  d’état  sous  Jacques  1 , 
{iont  les  Mémoires  d’état  pu- 
bliés en  1715  , 3 vol.  in-folio, 
«ont  intéressans , mourut  à Lon- 
dres en  1617. 

WIOÎI,  (Arnould)  Béné- 
dictin, né  àDouay  en  1 554  , prit 
l'babit  dans  l'abbaye  d’Ardera- 
boiirg  au  diocèse  de  Bruges.  Pen- 
dant les  guerres  civiles  de  religion 
il  se  retira  en  Italie  , et  fut  reçu 
parmi  les  Bénédictins  de  Sainte- 
Justine  de  Padoue  dits  du  Mont- 
Cassin.  Il  s’y  signala  par  quelques 
ouvrages  , où  les  absurdités  et 
les  Fables  sont  entassées.  Les  prin- 
aipnux  sont  : I.  La  Généalogie 
• de  la  faniilie  des  Anices , d’oii  d 
faisoit  descendre  St.  BenoU  et 
la  maison  d'Autriche,  ( Voyez 
StrÈin.  ) II,  Une  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  son  Ordre, 
sons  le  titre  de  Lignum  vitœ.  C’est 
dans  ce  second  ouvrage  , impri- 
mé à "Venise  en  1 5g5  , a voliim. 
in-4'’,  qu’on  trouve  les  imper- 
tinentes prédictions  sur  les  élec- 
tions des  papes  attribuées  a St. 
Malachie  Ovéque  d’Irlande.  L’ou- 
bli du  sens  commun  s’y  fait  sen- 
tir à quelques  pages. 

WIIILEM--BAUR,  Voyez 
Baur. 

WmSUNGUS  ou  Wi.RSLN- 
Gius  , ( Jean— George)  Bavarois, 
professeur  d’anatomie  à Padoue  , 
découvrit  eo  164a  le  conduitpan- 
créatiqùè.  Son  méxite  lui  suscita 
des  envieux  qui , à ce  que  l’on 
croit , gagnèrent  par  argent  un 
Italien  pour  l’assassiner.  IVirsua- 
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gus  fut  tué  dans  sou  étude  pat 
ce  scélérat  d'un  coup  de  pisto- 
let , avant  que  d’avoir  fait  ini-i 
primer  aucun  de  ses  ouvfages. 

■VVI.SCHER  ou  W|SSECHER  , 
( Corneille  ) dessinateur  et  gra- 
veur, Hollamiois  du  17*  siècle, 
laissa  des  sujets  et  des  portraits 
d’après  des  peintres  Flamands. 
Ou  ne  peut  graver  avec  plus  de 
finesije  , de  goi\t , d’esprit  et  de 
vérité.  Son  burin  est  en  mémo 
temps  savant , pur  et  gracieux. 
Les  estampes  qu’il  a inventées 
lui-méme  , font  honneur  à son 
goût  et  à son  génie.  M.  Basan  « 
donné  le  Catalogue  de  son  œuvre, 
— Jean  IViscuer  son  frire, 
ainsi  que  Lambert  et  Nicolae 
IViscntn  do  la  même  iRmiUe, 
sans  avoir  des  talei\s  éminena, 
font  admirer  leur  goût  et  leur, 
mérite  dans  les  estampes  qu’ils 
ont  gravées  diaprés  Berghem  et 
IV quwermans. 

WISE,  (François)  recteur 
de  Rhoterfield  — Grays  , né  en 
1695 , mort  à Ellesfield  en  1767  , 
a donné  au  public  : I.  Annales 
Elfredi  jytagni , Oxford,  1738, 
in-4.°  II.  Des  Éeckerches  sur  les 
prc.miers  habif.ins  de  l’Europe  , 
et  leur  langage  , i 7,  5 3 , in-4.® 
1 1 1.  Des  Observations  sur  les 
temps  fabideux,  176^,  in-4.» 
'Tous  ces  ouvrages  sont  remplit 
d'érudition. 

’W'ISSO’WA’nUS  , ( André  ) 
né  en  1608  , a Philippovie  dans 
la  Lithuanie  d’une  famille  noble, 
étoit  petit-fils,  par  sa  mère,  de 
Fausié  Socin.  11  hérita  des  er- 
reurs de  son  grand-père  et  les 
répandit  en  Hollande,  en  France 
et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Pologne , il  fut  l’un  des  princi- 
paux chefs  dçs  Sociiûens  et  $9»? 
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tint  les  intéri'ts  de  cette  secte  «ti 
péril  de  sa  vie.  Enfin  , contraint 
de  se  retirer  en  Hollande  par  l’ar- 
rdt  qui  proscrivit,  en  i£38,  les 
Unitaires  , il  y travailla  à l’édi- 
tion de  la  Bibliolhèque  des  Frères 
Foloaoii  qu’il  mit  au  jour  peu 
de  temps  après,  en  9 vol.  in- fol. 
On  a encore  de  lui  un  Traité 
intitulé  : Beligio  ralionalis  seii 
De  Rationis  judicio  , in  Con— 
tro  'ersiis  etiam  lheologicis  ac 
religioîU  adhibendo , Traclatus , 
i£85,  in- 16,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  très  - dangereux 
qu’il  fit  pour  ses  prosélytes.  Ce 
sectaire  mourut  en  Hollande  en 
ib68. 

» 

■WISTON , Voy.  WhistoN. 

WIT  , (Jean  de) fils  Ae  Jacob 
ie  Wit , bourgmestre  de  Dor- 
drecht, naquit  en  ibaS’Q'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Après 
s’être  perfectionné  dans  la  juris- 
prudence, les  mathématiques  et 
la  théologie , la  curiosité  le  porta 
à voyager  dans  les  cours  étran- 
gères. 11  s’y  fit  des  amis  par  les 
qualités  de  son  coeur  et  de  son 
esprit.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  s’éleva  de  grade  en  grade  jus- 
qu’à celui  de  pensionnaire  de  Hol- 
lande : emploi  qu'il  exerça  dans 
des  tempstrès-diificiles.  La  guerre 
avec  les  Auglois , qui  ne  fut  pas 
toujours  heureuse  pour  la  répu- 
blique , exerça  son  habileté.  On 
admira  sur  — tout  avec  quelle 
promptitude  il  travailla  au  réta- 
blissement de  la  flotte , presque 
ruinée  dans  un  combat  contre  les 
Anglois  ; et  la  résolution  qu’il 
prit  et  qu’il  c:(écuta , de  se  met- 
,tre  lui-même  sur  la  flotte  avec 
d’antres  députés  de  l’état.  Cepen- 
dant les  malheurs  de  la  patrie  en 
faisoient  soupirer  plusieurs  après 
im . Statbouder.  (Quoique  Gusl— 
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laume  III  fût  encore  enfant , on 
faisoit  de  grands  efforts  pour  l’é- 
lever à cette  charge.  Jean  de 
WU  s’opposoit  de  tout  son  pou- 
voir à cette  élection  , contraire 
selon  lui  à la  liberté  de  son  pays. 
Ce  zèle  pour  la  patrie  fut  la 
source  de  ses  malheurs.  Soup- 
çonné d'étre  d'intelligence  avec 
l'ennemi , il  fut  attaqué  par  qua- 
tre assassins  qui  manquèrent  leur 
coup  , et  dont  l’iin  fut  puni  de 
mort.  La  crainte  d’un  pareil  dan- 
ger lui  fit  demander  sa  retraite 
et  il  l’obtint.  Ijb  parti  du  prince 
d‘ Orange  ayant  prévalu  en  1673, 
dans  1e  temps  que  la  France  pres- 
soit  la  Hollande , on  accusa  Cor- 
neille  de  Wit  frère  de  Jean  , 
d'avoir  voulu  faire  assassiner  ce 
prince , et  on  le  mit  en  prison 
a la  Haye.  Faute  de  preuves,  il 
ne  put  être  condamné  qu’au  ban- 
nissement i mais  comme  le  pen- 
sionnaire le  faisoit  sortir  de  pri- 
son pour  satisfaire  à la  sentence 
de  bannissement , la  populace 
effrénée  les  massacra  tous  deux, 
parce  qu’ils  avoient  voulu  la  paix. 
Ainsi  périrent  deux  frères , dont 
l’un  avoit  gouverné  l’état  pen- 
dant 19  ans  avec  vertu,  et  l’au- 
tre l'avoit  servi  de  son  épée.  On 
exerça  sur  leurs  corps  sanglans 
toutes  les  fureurs  dont  le  peuple 
est  capable.  Jean  de'  Wit  s’étoit 
signalé  autant  par  ses  talens  que 
par  sa  modération.  Assujetti  à 
la  frugalité  et  à la  modestie  da 
sa  république  , il  n’avoit  qu’un 
laquais  et  une  servante.  11  alloit 
à pied  dans  la  I^aye  , tandis  que 
dans  les  négociations  de  l’Europe, 
son  nom  étoit  compté  avec  les 
noms  des  plus  puissant  rois  : 
homme  infatigable  dans  le  tra- 
vail , plein  d'ordre  , de  sagesse  , 
d'industrie  dans  les  affaires  , ex- 
cellent citoyen , grand  poUUquo 
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M digne  d’un  meilleur  sort.  « Per- 
sonne , dit  Burnet , n’employa 
jamais  mieux  que  lui  l’algèbre  à 
toutes  les  affaires  du  commerce. 
11  possédoit  à fond  l’état  de  la 
Hollande,  ses  revenus,  les  som- 
mes qu’on  y poiivoit  lever  pour 
les  besoins  publics , et  la  méthode 
dont  il  s’y  falloit  prendre.  Tout 
cela  étoit  digéré  dans  un  petit 
livre  de  poche  , où  par  le  moyen 
de  quelques  tables  , il  trouvoit 
d’un  coup  d’oeil  tout  l’argent  que 
la  république  ponvoit  fournir. 
Franc  et  sincère  , il  ne  connois- 
'Boit  d’autre  finesse  que  celle  du 
silence  : et  on  ne  ponvoit  pas 
aisément  savoir  quand  il  se  tai- 
soit,  s’il  le  faisoit  à dessein  ou 
par  coutume.  D’une  intelligence 
prompte  et  nette  quand  on  lui 
proposoit  quelque  chose  de  nou- 
veau , après  vous  avoir  écouté 
patiemment  et  fait  quelques  ques- 
tions incidentes , il  avoit  com- 
pris l’affaire  avec  autant  de  jus- 
tesse que  le  pouvoit  faire  la  per- 
sonne même  qui  lui  en  faisoit 
l’ouverture.  Ne  connoissant  en 
aucune  façon  l’histoire  moderne 
ni  l’état  des  cours  étrangères  , il 
faisoit  les  plus  grossières  fautes 
surlecérémonial.  .Sa  grande  maxi- 
me étoit , que  tous  Us  Princes  et 
tous  les  Etats  se  règUnt  sur 
Uurs  intérêts  , et  que  dès  que  l'on 
sait  en  quoi  leurs  vrais  intérêts 
consistent , on  peut  savoir  quels 
en  sont  Us  projets.  Il  ne  vouloit 
pas  que  l’on  recourût  au  soldat 
étranger,  à moins  que  la  con- 
servation du  sujet  ne  le  rendit 
nécessaire.  Quant  à l’administra- 
tion de  la  justice  , an  soutien  du 
commerce , à l'entretien  des  flot- 
te», la  république  n’eut  jamais 
de  plus  habile  ministre.  Quoiqu’il 
fut  fort  opposé  à la  maison  d’O- 
raage,  il  prit  un  grand  soin  des 
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bigns  du  jeune  Guillaume  III. 

Il  veilla  sur  son  éducation  et  lui 
donna  de  justes  notions  de  tout 
ce  qui  concernoit  l'état,  croyant 
que  l’intérêt  public  demandoit 
qu’on  le  rendit  propre  à gouver- 
ner. > On  a de  lui  : L Des  Né- 
gociations , Amsterdam,  1716, 

5 vol.  in- 12.  11.  Des  Mémoires, 
Hatisbonne  , 1709,  in— 12.  Ces 
ouvrages  renferment  des  faits  in- 
téressant et  méritent  d’étre  lut. 
Voyez  sa  VU  en  2 voL  in-12, 
Utrecbt,  1709. 

"WITASSE,'  (Charles)  né  à 
Cbauny  dans  le  diocèse  de  Noyon 
le  1 1 novembre  1 660 , fut  élevé 
à Paris  où  il  se  rendit  habile  dans 
les  humanités,  dans  la  théologie 
et  dans  les  langues. Devenu  prieur 
de  Sorbonne  en  1689  , et  docteur  , 
en  1 690 , il  obtint  tous  les  suf- 
frages j}oiir  la  chaire  de  profes- 
seur royal  en  théologie,  û la- 
quelle il  fut  nommé  en  1696. 
Il  remplissoit  cette  place  avec 
autant  d’exactitude  que  d’applau- 
dissement , lorsque  la  bulle  Uni- 
genitus parut.  Le  refus  qu’il  fit 
de  recevoir  ce  decret,  lui  attira 
’iine  lettre  de  cachet  qui  l’exiloit 
à Noyon;  mais  il  échappa  à la 
persécution  par  la  fuite.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV , il  reparut 
à Paris  où  il  mourut  d’apoplexie 
le  10  avril  1716,4  S6  ans.  Son 
caractère  répondoit  à ses  lumiè- 
res. Plein  de  douceur  et  de  gra- 
vité-,-il' eut  toujours  un  non»» 
breux  conconrs  de  disciples  qui 
le  préféroient  à la  plupart  des 
autres  profetsenrs.  Quoiqu’il  pik 
attendre  de  sa  réputation  et  de 
l’estime  générale  qu’elle  lui  avoit 
acquise,  des  places  considérables, 
il  borna  son  ambition  à servir 
le  public  dans  son  emploi.  Cest 
à lui  qu’on  doit  l’établissemc-nt 
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' de  la  maison  des  Prêtres  de  Saint-» 
François  de  Sales,  où  les  pauvres 
curés  et  les  prêtres  invalides, 
sur-tout  dü  diocèse  de  Paris  ^ 
troujToient  une  retraite  et  une  sub- 
sistance honnête.  Lorsque  le  car- 
dinal de,  Noailles  qui  entra  avec 
chaleur  dans  ses  rues  charitables, 
demanda  à Louis  XIV  des  lettres 
patentes  pour  cette  fondation  , le 
roi  les  lui  accorda  aussitôt,  en 
disant:  « Il  est  bien  juste  que  , 
mes  soldats  ayant  une  retraite  , 
ceux  de  Jésus-Christ  n’en  man- 
quent pas.»  Il  étoii  fort  lié  avec 
te  cardinal  ; dt  on  lui  attribua 
communément  lessentimens  que 
ce  prélat  fit  paroitre  contre  la 
Bulle.  Les  ouvrages  de  ce  docteur 
Sont  : I.  Plusieurs  Lettres  sur  la 
Pâque.  1 1.  L’fixame»  de  l'édition 
des  Conciles  du  P.  Hardouiu.  11 
fit  cet.  Eixamen  à la  sollidtation 
du  parlement  de  Paris.  III.  Une 
partie  des  Traités  qu'il  avOit  dic- 
tés en  Sorbonne;  savoir:  ceux  de 
lu  Pénitence,  de  l'Ordre , de  l'Eu- 
cliaristie,  des  Attributs,  de  la 
Trinité  et  de  l'Incarnation.  Ce- 
lui de  la  Confirmation  qu’on  loi 
a attribué  n’est  point  de  liri,  mats 
d'un  Pèredel’Oratoire.Chacunde 
ces  Traités  est  en  deux  volumes 
sn-12  , excepté  celui  des  Attri- 
buts qui  est  en  trois.  L'érudition 
et  la  netteté  les  caractérisent. 
Son  style  convenoit  au  genre  li- 
dactique  : pur  sans  affectation  , 
simple  sans  barbarie^  net  et  con- 
cis sans  sécheresse:,  -il  -ne  liri 
manqiioit  qu'un  peu  plus  de  dé- 
licatesse dans  le  choix  de  ses 
preuves  , et  plus  de  soin  à ne 
pas  s’assujettir  aux  formes  et  aux 
questions  que  la  tyrannie  de  l’o- 
sagë  a introduites. 

■WI  T H B I,  Voyet  AV  h i t- 
iu...  etc. 
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■WITHFIELD,  (N.)  fonda- 
teur ' de  la  secte  nombreuse  des 
Méthodistes  eh  Angleterre,  mort 
depuis  quelques  années , affectoit 
comme  la  plupart  dès  chefs  des 
sectaires  unevertu  séVère.Son  but 
étant  de  réformer  les  mœurs  des 
citoyens  de  tous  les  états , il  se 
tnit  à prêcher  dans  les  carrefours 
de.Londrcs.il  fit  bientôt  de-s  pro- 
sélytes Sur-tout  parmi  les  arti- 
sans. Le  clergé  Anglican  en  fut 
alarmé.  Oh  lè  peignit  comme 
un  fanatique  dangereux  ; et  le 
peuple  le  chassa  sôuvent  à coups' 
de  pierre.  La  douceur  qu'il  opposa 
aux  injures  et  aux  outrages , aug- 
menta ses  adhérens;  et  ceùx  de 
ses  disciples  qui  avolent  de  la 
loquacité,  se  remirent . à l’exeirt- 
ple  de  leur  maître  , à prêcher  dans 
les  mes.  WitJrfield  ayant  misdan.« 
son  parti  quelques  personnes  de; 
distinction,  établit  paisiblèmeilt 
ses  tréteaux  sur  la  vaste  place  de 
Moorfields.  Ses  sermons  furent 
soutenus  par  ses  exemples.  S« 
.Sobriété  et  son  désintéressement 
étoient  extrêmes.  Il  distribuoit 
avec  scruptde  les  nombreuses  au- 
mônes qu'on  pOrtoit  à ses  pieds. 
Enfin , ne  pouvant  plus  suffire  à 
la  foule  immense  qui  avoit  adopté 
ses  principes,  il.  prit  des  aides 
ecclésiastiques  et  fit  bâtir  une 
église  qu'il  nomma  le  TahernaJ 
cle.  Après  avoir  prêché  une  mo- 
rale pure  et  des  principes  sim- 
ples , mais  pen  d’accord  avec  la' 
foi  Catholique,  il  passa  quatre 
fois  en  Amérique  pour  y répan- 
dre sa  doctrine.  Son.  zèle  ne  firt 
point  infructueux  , et  sa  secte_ 
fructifia  dans  le  nouveati  Monda’ 
comméà  Lohdres.il  monrut  avec 
la  tranquillité  d’uh  saint , em- 
portant les  regrets  de  ses  disci- 
ples qui  ne  prononcent  son  noih' 
qii'avuc  respect.  La  liturgie  dot 
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hféthodisles  est  presque  la  «aé- 
Tne  que  celle  de  la  religion  An- 
glicane. Ils  ont  quelques  can- 
tiques de  plus  dont  la  mélo- 
die est  très-agréable.  Le  sermon 
remplit  cependant  toujours  la 
plus  gramle  partie  du  service 
divin.  Quelques-uns  de  leurs 
ministres  prêchent  encore  dans 
la  rue.  Le  prédicateur  entrant 
communément  dans  un  tonneau 
s'élève  au  - dessus  de  la  foule  j 
composée  ordinairement  de  la 
lie  du  peuple  et  de  quelques 
curieux  qui  viennent  rire  du  ser- 
mon et  du  sermonneur.  C’est 
dans  cette  chaire  comique  que 
léiiergiimêne  étendant  ses  hras, 
gesticulant  , roulartt  des  yeuse 
effarés  j faisant  mille  contor- 
sions , débite  son  galiinatliias  , 
non  en  le  lisant  comme  c'est  l’u- 
sage dans  les  églises  Anglicanes  , 
mois  en  le  déclamant  avec  on— 
thousiaiOie. 

I.  WrriKiND  le  Grand, dne 
de  6axe  , étoit  fils  du  prince 
If^ernekin  , do«t  la  famille  étoit 
très-considéréc  parmi  les  Saxons. 
Quoique  ITUikinH  ne  fût  pas  r*i 
de  cette  nation  ^ mais  seulement 
run  de  ses  chefs,  il  eut  le  com- 
mandement général  des  troupes. 
Généreux  défenseur  des  restes 
de  la  Germanie  , il  excita  ses 
compatriotes  à soutenir  leur  li- 
berté contre  Charlemagne  qui 
arma  pour  les  réduire  et  qui  ne 
pouvoit  en  venir  à bout.  Enfin 
ce  monarque  las  de  faire  la  guerre 
aux  Saxons  et  de  répandre  du 
sang,  envoya  à If'Uikind  un  de 
scs  soigneurs  pour  l'exhorter  h 
rentrer  dans  son  devoir  à des 
conditions  très— avantageuses.  Le 
prince  Saxon  s’y  sonmit  et  alla 
trouver  l'empereur  à Attigny  en 
Champagne.  Ce  oonquéraût  le 
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reçut  avec  douceur,  lui  donna 
le  titre  de  duc  de  Saxe  avec  le 
duché  d'Engern , et  l'engagea  à 
se  faire  instruire  de  la  religion 
Chrétienne,  lyuikind  en  fit  pro-^ 
fession  1 an  807  , et  fut  tué  qua- 
tre ans  après  par  Gerold  duc  de 
Souabe.iapoitérifé.dit  Pasquierj 

commença  de  s'ctablir  en  France' 
et  fut  destinée  pour  la  fin  et  clô- 
ture de  celle  de  Cliarlcmagne, 
Wi  Tl  Kl  KO  H son  fils,  qui 
prit  au  baptême  le  nom  de  ho— 
bert,  fut  père  de  linhert  le  Fort 
marquis  de  France , bisaïeul  de 
Hugues  Capet  auteur  de  la  troi- 
sième race  de  nos  rois. 

1 b ^'VITIKIND  , \ViruKiVD 
ou  "WiTEKiNDB  , Bénédictin  de 
l'abbaye  de  Corbie  sur  le  Weser 
au  to*  siècle,  avoit  composé  plu- 
sieurs écrits,  dont  il  ne  noua 
reste  que  l'Histoite  des  Saxont 
en  trois  livres,  et  la  Vie  d'O- 
thon  /.  Ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  Henri  fileihomius  ta 
Vieux,  avec  des  notes  et  desdij^ 
sertatioiW,  dans  un  recueil  d'oii- 
vragas  historiques  du  même  si», 
de,  Franckfort,  ifi-i , in-fol., 
et  dans  Scripiores  rerüm  Germa- 
nicarum,  Helmsfadt,  1688,  in- 
folio.  Witikind  fit  fleurir  la  piété 
et  les  lettres  dans  le  monaster* 
de  Corbie  , et  mourut  aprèa 
l’an  573.  ^ 

■WITSEN , (Nicolas)  savant 
Hollandoisdu  17*  siècle,  embras- 
sa le  négoce , la  politique  et  les 
sciences.  Il  réussit  dans  tous  ces 
genres } car  il  s’enrichit  par  de» 
voies  honnêtes,  se  distingua  dans 
la  magistrature  d'Amsterdam,  et 
prouva  ses  progrès  dans  la  litté- 
rature par  un  l’raité  savant  et 
curieux  sur  1‘ Architecture  naralé 
des  Antient, 
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WlTvSlUS  , ( Herman  ) éoc- 
teur  Protestant,  né  n Enckhuy— 
scn  Hans  la  Nort  — Hollande  en 
iSi6,  devint  professeur  de  théo- 
logie à Franeker,puis  àUtrecht, 
et  enfin  à T^eydc  où  il  mourut 
en  1708.  Ses  prijicipaax  ouvrages 
sont  : I.  Historia  Hierosoly mi~ 
tana.  li.  Egyptiaea  et  Decaphyl- 
lon , cum  iJiatribd  de  Legimie 
fulminalrice  Chrittianorum.lï  fait 
Voir  dans  cet  ouvrage  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
i683,  in-4®,  qùe  les  Juifs  n’ont 
point  emprunté  des  Égyptiens 
leurs  lois  et  leurs  eérémoniea  , 
commel’avoient  prétendu  5/>encer 
et  Morsham.  III.  MUceUcneo— 
rum  Sacrorum  Libriduo.  IV.  Ma- 
letcniata  Leydensia  , etc.  Ces  dif- 
férens  ouvrages  dénotent  une 
érudition  peu  commune.  On  y 
-aouhaiteroit  plus  de  choix. 

WITTE,  (Emmanuel)  peintre 
tfAlcmaer,  né  en  1607  , mort  en 
169 Z,  entendoit  bien  la  perspec- 
tive et  l’architecture. 

■WTTTICHIUS,  (Christophe) 
■é  à Brieg  dans  la  Basse-Silésie 
en  i6z5  , fut  professeur  de  ma- 
thématiques à Herborn , d'où  il 
-fut  appelé  à Dui.sbourg  pour  y 
■'enseigner  la  théologie.  De  là  il 
passa  à I^imègue  où  il  occupa 
une  chaire  de  théologie  pendant 
1 (>  ans.  Enfin  il  eut  le  même  em- 
ploi à Leyde  en  1671 , et  il  y 
Unit  sa  savante  carrière  en  1687. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Theologia 
pacifim , Leyde,  1671,  in -4.® 
II.  AntiSpinosa.  III.  De  Deo  et 
ejus  Attribulis  , Amsterdam  , 
1690,  in-^.®  JÊ'ittichiut  est  de 
tous  les  Protestans  l’un  de  ceux 
qui  a le  mieux  su  accorder  les 
principes  philosophiques  de  Det~ 
evrles  avec  la  théologie , dans 
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son  Consensus  veritaUs , Leyde  f 
1682  f In-4.v 

WLODOMIR,  duc  de  Rus- 
sie, embrassa  le  Christianisme  en 
989  , et  c'est  là  proprement  l'é- 
poque de  1 établissement  de  la 
foi  Chrétienne  dans  ces  vastes 
régions.  Il  est  vrai  que  dès  le 
siècle  précédent  elle  y avoit  pé- 
nétré par  les  soins  de  St.  Ignace 
patriarche  de  Constantinople  ; 
mais  elle  y fit  alors  peu  de  pro- 
grès. La  fille  de  Boleslas  duc  de 
Pologne,  qui  époiisa  le  fils  de 
ïf'lodomir , amena  avec  elle  en 
Russie  Reimbern  evéque  de  Col- 
berg.  Ce  missionnaire , après  s'é- 
tre  concilié  la  vénération  des 
Païens  par  son  extrême  absti- 
nence , ses  vertus , ses  veilles  et 
ses  oraisons  continuelles,  leur  fit 
brûler  leurs  temples  et  abolit 
les  superstitions  auxquelles  ils 
étoieiit  le  plus  attachés.  Les 
mœurs  de  IVlodomir  ne  répon- 
dirent pas  toujours  à sa  croyance. 
On  lui  reproche  de  grandes 
cruautés  et  beaucoup  d'empor- 
tement dans  sa  passion  pour  les 
femmes  : mais  il  en  lit  une  pé- 
nitence exemplaire , et  ne  cessa 
dès-lors  de  racheter  ses  péchés 
par  des  aumônes  prodigieuses 
jusqu'à  ce  qu’il  mourut  dans  une 
extrême  vieillesse.  Il  fut  enterré 
dans  la  grande  ville  de  Kiovie  ; 
on  lui  dressa  un  tombeau  fort 
élevé  dans  l'église  de  Saint-Clé- 
ment , comme  un  objet  proposé 
à la  vénération  des  peuples.  Les 
Moscovites  comptent  en  effet  ce 
prince  entre  les  Saints , et  le  re- 
gardent comme  l'apôtre  de  leur 
nation.  L’impératrice  Catheri- 
ne, Il  a créé  un  ordre  de  cheva- 
lerie sous  le  nom  de  JVlodomir , 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  bien 
servi  l'état  dans  les  emplois  civils. 

Le 
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te  cordon  de  cet  Ordre  est  cra- 
hioisi  et  noir. 

WODVARD,  Foyes WooD- 
Ward. 

WOIDE,  savant  Anglois , 
membre  du  Musée  Britannique, 
s'appliqua  h l’étude  des  langues 
orientales  et  sur-tont  de  la  lan- 
gue coptique.  II  publia  le  Lexique 
en  cette  langue , que  la  Croie 
avoit  composé  vers  1720,  cl  qui 
étoit  resté  manuscrit,  l froide  a 
.Soutenu  que  le  copte  n'avoit 
aucun  rapport  avec  le  phénicien 
ni  avec  Hiébreu,  comme  l'avoit 
préteiuhi  liochnrdfVt  qi;e  la  lan- 
gn  • arménienne  étoit  ia  seule  avec 
laquelle  il  avoit  une  légère  res- 
ietnblar.cé.  Ce  savant  est  mort 
Vers  1780. 

WOLDIKE,  (Marc)  né  l’an 
1699  à Soniniersted  en  Dane~ 
marck,  fut  ministre  d’une  église, 
puis  professeur  de  théologie  en 
1731  à Copenhague  où  il  mourut 
en  17S0.  Il  s’est  fait  connoitre 

rar  plusieurs  TraducUom  latine.»  : 
. Des  Traités  de  Moyse  Mai- 
monides  , touchant  les  viandes 
défendues . avec  des  notes,  II.  De 
plusieurs  chapitres  dix  Talmud de 
.lénisalem  et  du  Talquid  de  Ba— 
tyl  one.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques Traités  de  Controversé. 

I.  "VVOLFF , (.7.  Christiern  de  ) 
lToi.fit:.s , né  il  Breslawle  24  jan- 
vier I 6-9  d’un  brasseur  hommé 
de  leti.'es.  .Son  père  remarquant 
d.ins  son  fils  les  plus  heureuses 
dispositions,  les  cultiva  avec  soin 
et  lui  donna  d’habiles  maîtres. 
L’université  de  lène  où  il  se  rendit 
«Ml  1699,  fut  le  premier  théAtre 
de  .scs  faien.».  Après  avoir  achevé 
son  cour"  dans  cette  ville,  il  alla 
enseigner  à Leipzig  en  1708,  et 
s’y  annonça  par  une  Dissertation 

Tome  Xfi, 
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sur  la  manière  d’ enseigner  la  Phi- 
losophie. Sa  méthode  étoit  en  par- 
tie celle  de  Descartes , à laqnella 
il  ajouta  ses  propres  idées.  Sort 
nom  pénétra  dans  les  différentes 
parties  de  l’Allemagne , et  les 
universités  de  Gieésen  et  de  Hall 
le  deiiiandèrent  en  inétne  temps 
pour  professeur  de  mathémati- 
ques. Cette  dernière  ville  eut  Is 
préférence  en  1 707.  Il  y enseigna 
avec  tant  d'assiduité  et  d’applau- 
dissement, qu'on  l'honora  du  ti- 
tre de  conseiller  de  cour  et  on 
augmenta  scs  appointemens.  La 
rnge  de  l’enVie  et  dix  fanatisme 
vint  troubler  son  bonheur  et  vou- 
lut éclipser  sa  gloire.  Une  ha- 
rangue qu’il  prononça  en  1721, 
sur  la  morale  des  CÎiinois,  dans 
laquelle  il  cOmparolt  les  princi- 
pes de  Confucius  avec  les  siens  ^ 
excita  le  faux  zèle  des  théologiens 
de  Hall.  La  faculté  théologique 
de  cette  ville  résolut  d’examiner 
tous  les  ouvrages  de  notre  phi- 
losophe. fF olff  en  porta  ses  plain- 
tes an  conseil  académique , et 
obtint  même  im  ordre  portant 
défense  à qui  que  ce  fût  d’écrffe 
contre  lui.  Cette  défense  tyran- 
nique ne  fit  qu’échauffer  les  es- 
prits. On  écrivit  en  cour  : le  doyen 
et  plusieurs  membres  de  la  fa- 
culté philosophique  exposèrent 
combien  sa  doctrine  étoit  dan- 
gereuse. Enfin  après  de  grands 
flots  d'encre  et  de  vives  alterca- 
tions, la  cour  le  condamna  le  1 5 
novem^e  1723  à sortir  de  Hall 
et  des  états  dans  l’espace  de  vingt- 
quatre  heures , sous  les  peines 
les  plus  rigoureuses.  L’illustre  op- 
primé se  rendit  à Cassel  où  il  ob* 
tint  la  chaire  de  mathématique^ 
et  de  philosophie  dans  l’ixniver- 
sité  de  Marpourg,  avec  le  titre  de 
conseiller  auliqiie  du  landgrave  dm 
Hesse , et  une  bonne  pension.  U 
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*e  remit  aussitôt  à ses  travaux 
avec  une  nouvelle  arJciir  ; et  c’est 
dans  ce  séjour  qu'il  a publié  la 
iDeÜleiire  partie  de  scs  oiivia»es. 
La  flétrissure  qu'il  avoit  subie 
n'avoit  fait  qu’augnieater  sa  ré- 
putation. Il  fut  déclaré  en  1723 
professeur  lionor.iire  do  l'acadé- 
mie des  Sçiences  de  Pétersbourg, 
et  en  lySdil  obtint  l'association 
de  Tacadémio  des  Sciences  de  Pa- 
ris. Le  roi  de  Suède  le  déclara 
aussi  conseiller  de  régence.  fVolfJ , 
attaché  à Marpourg  par  les  liens 
du  devoir  et  de  la  reconnois- 
sance  , refusa  des  places  très- 
avantageuses  , entr’autres  celle 
de  président  de  l’académie  à Pé- 
tersbourg. Le  roi  de  Prusse  , re- 
venu des  préjugés  qu’on  lui  avoit 
fait  concevoir  contre  lui , voulut 
le  rendre  à l'université  de  Hall 
en  1733,  et  fit  une  seconde  ten- 
tative à cet  égard  en  1733  qui 
fut  aussi  inutile  que  la  première. 
Ce  prince  étant  mort  le  3 i mai 
1740,  Frédéric  //son fils,  philo- 
sophe couronné  et  ami  de  U'oiff, 
le  rappela  à Hall  en  1741  , avec 
les  titres  de  conseiller  privé,  de 
vice-chancelier  et  de  professeurdii 
droit  de  la  nature  et  des  gens.  11 
l’élevn  ensuite  k In  dignité  de 
chancelier  de  l'universilé.  L’élec- 
teur de  liavière  , pendant  le  vi- 
cariat de  1 empire  qu’il  exerça, 
le  promut  a celle  de  baron  de 
l’empire,  sans  que  le  philosophe 
l'eùt  recherrhé  ni  prévu.  11  joiiis- 
soit  paisiblement  de  sa  gloire  et 
dn  fruit  de  ses  travaux,  lorsque 
des  attaques  frequentes  de  goutte 
le  conduisirent  par  degrés  à un 
marasme  qui  lui  annonçoit  sa  fin. 
Elle  arriva  le  9 avril  1764  , dans 
SH  76'  année.  Il  mourut  avecl’in- 
trépidité  de  la  philosophie  et  de 
In  religion.  C'étoit  un  sage.  Les 
Loniieurs  et  Igs  disgrâces,  la  santé 
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et  la  maladie  altérèrent  peu  la 
tranquillité  de  son  amo.  Il  Iraitoit 
ordinairement  scs  ennemis  avec 
douceur  et  quelquefois  avec  gé- 
néiosité.  La  simplicité  de  sei 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu’il  avoit  ■,  il  vivoit  sobrement , 
nmiigeoit  peu  et  ne  buvoit  point 
de  vin.  11  n’avoit  d'autre  ambition 
que  celle  de  la  science  et  de  la 
vertu.  Le  roi  de  Suède  qufen  fai- 
soit  un  cas  infini  , le  pressant 
souvent  de  lui  demander  des  grâ- 
ces, il  répondoit  toujours:  Je 
n ai  besoin  de  rien;  |>ien  diflerent 
de  tant  d'hommes  de  lettres  in- 
dignes de  ce  nom , qui  font  bas- 
sement et  presque  toujours  inu- 
tilement la  cour  aux  laquais  ou  à 
la  maîtresse  d’un  grand  , pour 
avoir  une  petite  pension  arrachée 
par  l’importunité  à une  avarice 
fastueuse.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : I,  Un  Cours  de  Ma-^ 
tiiématiques  en  latin , d'abord  en 
1 vol.  in-4“  , puis  en  S in-4° , 
Genève,  1732  et  1741.  C'ost  le 
Cours  de  Mathématiques  le  plus 
complet  que  nous  ayons  jusqu'à 
présent.  Un  Uénédietin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  l’a 
abrégé,  en  3 vol.  in-8“  ; et  c’est 
un  service  qu’on  devroit  rendre 
k tons  les  ouvrages  de  1^'olff , 
trop  longs  au  moins  de  toioitié. 
« 1)  a noyé,  dit  un  écrivain  illus- 
tre , le  système  de  Leibnitz  dam 
un  fatras  de  volumes  et  dans  un 
dtliige  de  paroles,  d'argumens,  de 
corollaires  et  de  citations.  11.  Une 
PiuLosonne  , en  plusieurs  vol. 
in  4",  que  l’aufeur  divise  en  Théo- 
rètiijuc  et  en  Praliijue.  On  trouva 
dans  la  première  : 1.®  La  Lo- 
gicue,  qu'il  a intitulée,  Phtloio- 
f>,  \a  ralionalis,  sive  Logica , in-4.® 
t .1  en  n un  .Abrégé  in-8®,  plu- 
sieurs fois  imprimé,  sous  le  titre 
de  Pansées  sur  les  forces  de  f '£n- 
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tendement  humain  , traduit  par 
M.  Desckampt.  i.®  La  Mêla— 
physique  , dont  les  parties  sont  : 
Fhilosophia  prima  , $ive  Onto- 
logia  , lySS  , in-4®  ; Cotmologia 
generalis  , in— 4®  ; Psychologia 
empirica  , in  — 4®  ; Psycholo- 
gia rationalii  , in— 4®  ; Theo- 
logia  naturalis  , a vol.  in  — 4 .® 
3.®  La  Physique , dont  les  par- 
ties sont  : la  Physique  expéri- 
mentale et  la  Physique  dogmati- 
que^^ Su  PniLOSOPHIB—  PltA— 
TiquB  comprend  : Philosophia 
practica  uniyersalis  , en  a vol. 
in— 4°  ; Philosophia  moralis  , sire 
Elhica  , en  cinq  vol.  in-4.®  Ces 
nombreux  volumes  renferment 
de  bonnes  choses  ; mais  il  faut 
les  chercher  à travers  beaucoup 
de  choses  médiocres  ou  alongées. 
On  a dit  qu’en  beaucoup  d'en- 
droits , c’étoit  du  verbiage  qu'il 
avoit  donné  more  geometrico. 
ni.  Jus  Katurce  , ou  Traité  du 
Droit  naturel,  en  8 vol.  in-4.“ 
IV.  Jus  Gentium,  in-4.®  L’au- 
teur a abrégé  les  deux  Ouvrages 
précédons  , sous  ce  titre  : las- 
titutiones  Juris  Nalurti  et  Gen- 
tsum , in-8.®  Nous  en  avons  un 
autre  Abrégé  en  françois  par 
M.  Formey  , qui  a paru  en  1 7 S8 , 
sous  ce  titre  : Principes  du  Droit 
de  la  E^ature  et  des  Gens  , en 
3 vol:  in— 12.  V.  Horœ  subsce— 
sivœ  Marburgenses , en  neuf  par- 
ties. Ce  sont  des  Dissertations 
sur  diverses  matières  de  Philo- 
sophie , de  Droit  naturel  et  de 
Théologie.  VI.  Un  grand  nom- 
bre d’Ecrits,  dans  les  Acta  Eru— 
ditorum  de  Leipzig.  Vil.  Un  Dic- 
tionnaire de  Mathématiques  , 
in— 8®  , en  allemand.  VIII.  Spe- 
Cimea  Physicce  ad  Theolngiam 
naturalem  applieata  , in  — 8.® 
IX.  Une  foule  d’autres  Ecrits, 
^out  U scroit  trop  long  de  don^^ 
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ner  la  liste  ; car  le  baron  de 
IF'olff  enfantoit  de  gros  volumes, 
comme  nos  auteurs  François  d’à 
présent  produisent  des  romans 
et  des  almanachs.  Ce  qui  carac- 
térise principalement  les  Ecrits 
philosophiques  de  cet  homme 
savant  , c’est  sa  méthode.  Des- 
cartes àe  qai  il  la  tenoit,  s’étoit 
borné  aux  parties  spéculatives  do 
la  philosophie  , sans  toucher  à 
la  partie  pratique.  Wolfj  pro- 
posa de  suppléer  à cette  omis- 
sion , et  de  commencer  , pour 
ainsi  dire , où  le  philosophe  Fran- 
çois s’étoit  arrêté.  La  méthode 
des  géomètres  qui  marchent  à 
pas  comptés  et  ne  posent  un 

Pied  qu’après  avoir  bien  affermi 
autre , lui  parut  la  plus  propre 
à le  conduire  à son  but.  11  a 
donc  entrepris  de  faire  de  toutes 
les  connoissances  philosophiques, 
un  vrai  système  qui  procédât  de 
principes  en  conséquences , et 
où  toutes  les  propositions  fussent 
déduites  les  unes  des  autres  avec 
une  évidence  démonstrative  ; mais 
il  démontre  longuement  et  en- 
nuyeusement. Son  style  est  bar- 
bare en  latin; les  expressions  sont 
on  louches  ou  mal  choisies  ; les 
phrases  mal  construites  ; les 
mêmes  termes  souvent  répétés. 
On  prétend  qu’il  écrivoit  mieux 
en  allemand  , si  toutefois  l’on 
peut  bien  écrire  dans  une  langue 
aussi  rude. 

II. WOLFF,  (Jérôme)  d’une 
ancienne  famille  du  pays  des  Gri- 
sons , fit  paroitre  dés  son  en- 
fance une  inclination  singulière 
pour  l’étude  ; mais  son  père  crai- 
gn.nnt  qu’elle  n'altérât  son  tem- 
pérament naturellement  délient, 
l’empêcha  de  s’y  appliquer.  Le 
jeune  fFolff  s'échappa  de  la  moi- 
son  paternelle  et  s’en  alla  à 
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Tubinge,  oü  il  se  mit  au  ser- 
vice des  écoliers.  Son  indigence 
ne  l’empécha  point  de  se  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine.  11  les  enseigna  quel- 
ques années  , et  devint  ensuite 
bibliothécaire  et  principal  du 
collège  d'Augsbourg,  où  il  mou- 
rut de  la  pierre  en  i 5 8 i , à 
6 4 ans.  On  a de  lui  : I.  Des 
Traductions  latines  de  Demot- 
thènes  , ÿlsocraU  , et  de  quel- 
ques autres  auteurs  , avec  des 
Notes.  II.  Un  Traité  De  vtro 
et  licUo  Astrolngicb  usa.  III.  Un 
antre  ^ De  expedUA  utriustjue  Lin^ 
guœ  discendx  ratioiie.  IV.  Lec- 
lionei  memorabilet , 1 6oo , deux 
tomci  in-folio. 

III.  WOI.FP,  (Jacques)  ma- 
jor général  Anglois,  après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions , commandoit  les  troupes 
de  sa  nation  à la  bataille  de  Que- 
bec  gagnée  sur  les  François  en 
1759  , lorsqu'il  eut  le  malheur 
d'être  tué  à là  fleur  de  Son  âge 
■ur  le  champ  de  bataille.  Il  vé- 
cut encore  assez  pour  avoir  la 
Mtisfaction  d'apprendre  l'heu- 
reux succès  de  ce  combat.  Le$ 
François  fuient,  dit-ü,  que  Dieu 
soit  loué  ; ;>  meurs  content.  Le 
roi  lui  fit  ériger  un  magniflqiie 
mausolée  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. Ce  qui  n'a  pas  peu  con- 
tribué à rendre  son  nom  célè- 
bre, c’est  la  magnifique  estampe 
qui  le  représente  mourant , en- 
vironné d'un  grand  nombre  de 
personnes  peintes  d'après  nature. 
Cette  estampe  est  gravée  par 
ff  'ooUelt  , d'après  le  Tableau 
de  ll^'est , et  a été  publiée  en 
I77S. 

WOLFHART , Voy.  Lrcos- 
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WOLKELIUS,  Voyez  Voit! 

KEUUS. 

WÔELASTON,  (Guillaume) 
prêtre  Anglican  , né  n Caton— 
Clanfdrd  dans  le  StalTordsliire , 
le  z6  mars  1639,  d'une  raniille 
ancienne , se  vit  réduit  par  la 
médiocrité  de  sa  fortuné  , à ac- 
cepter la  place  de  sous- maître  , 
puis  celle  de  second  maître  dans 
l'école  publique  de  Birmingham. 
Une  riche  succession  le  mit  en 
1688  dans  une  situation  opu- 
lente, dont  il  fit  usage  pour  as- 
sister un  grand  nombre  do  nml- 
heurenx.  Peu  ce  temps  après  , 
il  alla  s'établir  a Londres , et  il 
s'y  maria  l'année  suivante.  Il  vé- 
cut dans  la  plus  parfaite  union 
avec  son  épouse  que  la  mort  lui 
enleva  en  1710,  après  en  avoir 
eu  onze  enfuns  ^ dont  sept  lui 
survécurent.  ïVollaston  concen- 
tré dans  le  sein  d'une  famille  qui 
le  rendoit  heureux , refusa  cons- 
tamment toutes  les  places  conr 
sidérables  qu'on  lui  offrit , pour 
se.  livrer  tout  entier  à l'étude 
des  langues,  de  la  philosophie, 
des  mathématiques  , de  la  phi- 
losophie naturelle,  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  . et  de  la 
théologie.  L'art  de  flatter  , de 
dissimuler , de  cacher  ses  sen— 
timens  lorsqu'il  les  croyoit  fon<» 
dés , lui  étoit  inconnu.  Il  par- 
loit , il  pensoit  en  philosophe  ^ 
et  il  agissoit  de  même.  L'amour 
de  la  vérité  qui  le  dominoit  , 
lui  fit  préférer  la  retraite  à une 
vie  dissipée,  et  la  médifation  à 
la  lecture  et  a un  savoir  d'em- 
prunt. La  solitude  et  la  ré.flexion 
ne  le  rendirent  pas  misanthrope, 
il  étoit  au  contraire  extrême- 
ment affable  , et  se  faisoit  un 
vrai  plaisir  de  faire  part.de  sea 
lumières.  U se  récréoit  dans  la 
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siompagnie  de  çjiielquesamis  choi- 
sis. « Sa  conversation  vive  et 
enionée  , son  naturel  franc  et 
ouvert , joint  à son  profond  sa- 
voir, le  faisoient  recliercher  des 
personnes  du  premier  mêrile  ; 
mais  il  n'aimoit  pas  le  grand 
monde  , et  il  se  soiicioi^  encore 
moins  des  applaudissemens  et 
des  lionneurs  de  son  siècle.  Son 
indifférence  à cet  égard  alloit 
si  loin  , qn'il  refusa  long-temps 
avant  sa  mort , une  dos  psemières 
dignités  de  l'Eglise  qn  on  lui  of- 
froit  et  qu’on  le  piessoit  d’ac— 
oepter.  Quoiqu'il  lût  beaucoup , 
il  méditoit  davantage  ; et  comme 
il  pensoit  librement  , aussi  di— 
s'oit-il  librement  sa  pensée.  11 
regardoit  avec  horreur  toute 
sorte  de  dissimulation  ; l’art  de 
flatter  lui  étoit  inconnu  ; et  bien 
qu'il  n’ignoràt  pas  que  sa  friin- 
clii.'e  ne  pouvoit  manquer  de  lui 
faire  des  ennemis  , il  ne  s’en 
départoit  jamais  pour  quelque 
considération  que  ce  fàt.  La 
douceur  et  la  compassion  se  fai- 
soient remarquer  dans  toute  sa 
conduite  , et  lui  étoient  natu- 
relles : par  l'une  , il  soulTroit 
tout  , il  s'accommodoit  et  m 
prétoit  a tout  ; par  l’autre  , il 
sentoit  vivement  les  misères  du 
prochain  , et  s'empressoit  à y 
porter  du  remède.  11  ne  con— 
uoissoit  ni  la  colère  ni  le  ressen- 
timent : si  quelquefois  il  lut 
échappoit  de  parler  avec  un  peu 
trop  de  vivacité  , cela  passoit 
dans  un  moment  ; et  il  étoit 
plus  fâché  contre  Uii— rnérae  que 
contre  les  personnes  qui  lui 
avoient  donné  sujet  de  se  fâ- 
cher. » ( MÉsi.  de  Hiceron  , 
tome  42.  ) Son  principal  ou- 
vrage ek  une  Ebauche  de  là  Re- 
ligion naturelle  , qui  a été  tra- 
duite en  fran^oU  , et  imprimée 
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à la  Kaye  en  1716  , în— 4.  " Le 
traducteur  a assez  bien  débrouilWi 
les  nombreuses  ilotes  de  l’ori- 
ginal ; mais  il  fait  quelquefois 
dire  à l'auteur  ce  qu'il  ne  dit 
point.  « Si  la  simplioité , la 
condité  , la  nouveauté  des  prin- 
cipes siifiiscnt  pour  faire  la  for- 
tune d'un  ouvrage , ( disent  les 
auteurs  de  l’Histoire  littéraire  de 
l’Europe  ) nous  répondons  k 
celui-ci  de  l’approbation  univer- 
selle. » Ce  n'est  point , ajou- 
tent-ils, une  ébauche  grossière, 
ainsi  que  l'auteur  l’appelle  mo- 
destement . mais  iin  cours  achevé 
de  morale.  11  y a pourtant  quel- 
ques principes  dont  les  incré- 
dules pourroient  abuser.  L’au- 
teur paroit  accorder  aux  fausses 
religions  des  avantages  qui  les 
rendroieiit  , sinon  égales,  du 
moins  peu  inférieures  au  Chris- 
tianisme. Wollaston  jeta  ou  feu 
presque  tous  ses  autres  écrits  , 
avant  sa  iport , arrivée  en  oc- 
tobre 1724,  dans  se  64*  année: 
la  délicatesse  de  son  goût  lui  fit 
faire  ce  sacrifice. 

■WQLMAR,  fMalchior)  na- 
tjf  de  Rot.weil  en  Suisse  , ap- 
prit la  langue  grecque  à Calvin 
et  à Bèie , et  leur  inspira  l’en- 
vie d’être  réformateurs.  Vlric 
duc  de  Wittomberg,  l’attira  dans 
ses  états  , et  le  fit  professeur 
de  Droità  Tubinge.  Après  avoir 
rempli  ces  emplois  avec  distinc- 
tion , il  se  retira  à Eisenacb , où 
il  mourut  d’apoplexie  en  i56i  , 
à 64  ans.  Ce’ savant  avoit  une 
telle  réputation  de  probité  que 
quelques  gens  de  lettres  ne  l’ap-‘ 
peloient.  que'  Melior  au  lieu  de  ’ 
MetchUir.  Ijl  Préface  qu’il  a 
mise  â la  tête  de  la  Grammaire 
Grecque  de  Démétrins  Ckalcan- 
dyle  , à passi-  antJ’vfois  pour  un 
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chef-<roeiiTre  en  ce  genre  ; nais 
on  ne  la  regarde  plus  aujour- 
d’hui du  même  œil.  On  a aussi 
de  lui  des  Commentaires  sur  les 
deux  premiers  livres  de  ï’lUade 
à’ Ho  mère. 

■WOLSEY  , ( Thomas  ) fils 
d’un  boucher  d’Ipswich  en  An- 
gleterre , enseigna  la  grammaire 
dans  l'université  d'OxTord.  Scs 
talens  lui  procurèrent  la  place 
d'aumônier  du  roi  Henri  VIJI 
qui  le  ht  entrer  dans  le  conseil 
et  qui  se  déchargea  sur  lui  du 
gouvernement  de  l’Etat.  Après 
lui  avoir  donné  successivement 
plusieurs  évêchés  , il  le  fit  ar- 
chevêque d’Yorck  et  grand  chan- 
celier du  royaume.  Le  pape 
Ijéon  X l'honora  de  la  pourpre 
en  I S I 5 et  du  titre  de  légat 
à latere  dans  tout  le  royaume. 
On  le  vit  alors  augmenter  son 
faste  et  ses  prétentions.  L’arche- 
vêque de  Cantorbery  lui  ayant 
écrit  y otretrès-ajfectionni Frère, 
il  s'en  plaignit  comme  d’une  in- 
jure. I/archevéque  informé  de 
ses  plaintes  , dit  froidement  : 
« Ne  voyez  — vous  pas  que  cet 
homme  est  ivre  d’un  excès-  de 
prospérité  ? » Bientôt  fyoUey 
établit  une  cour  ecclésiastique 
dont  l'autorité  arbitraire  ressem- 
bloit  fort  à celle  de  l'Inquisi- 
tion ; et  quoique  décrié  par  la 
licence  de  ses  mœurs  , il  s’éri- 
gi-a  en  réformateur  rigide  de 
celles  des  laïques  mêmes.  On  se 
plaignit  hautement  de  ses  en- 
treprises , et  Henri  V 1 1 1 lui 
ordonna  de  mettre  des  bornes 
à sa  juridiction.  François  J"  et 
Charles— Quint  qui  regardoient 
Tt'olsey  comme  arbitre  de  l’Eu- 
rope , le  comblèrent  de  caresses 
et  de  présens.  Le  dernier  le  trai- 
toit  tantôt  de  cousin  et  tantôt 
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de  père , et  le  flatta  même  dt( 
trône  ponti&cal.  Le  saint  Siège 
vaqua  deux  fois.  L’empereur 
loin  de  penser  n remplir  ses  en- 
gngemens , fit  agir  pour  d'an- 
tres. VFoUey  rompit  aussitôt  le 
lien  qu’il  avoit  formé  entre_  ce 
prince  et  son  maître  , et  il  reu- 
nit les  forces  de  l’Angleterre  et 
de  la  France  pour  accabler  , s’il 
étoit  possible^son  ennemi.  Il  ima- 
gina peu  après  une  autre  guerre 
de  vengeance  qu’il  crut  plus  pro- 
pre à humilier  Charles-Quint  : ce 
fut  le  divorce  de  Henri  avec  la 
reine  Catherine tf  Aragon  tonte  de 
cet  empereur  ; ou  du  moins  s’il 
n’inspira  pas  la  pensée  de  ce  divor- 
ce , il  entra  dans  toutes  les  vues  du 
prince  qui  vouloit  le  faire.  Anne 
de  Soulen  épouse  Ae  Henri  VIJI 
après  Catherine,  futla première  à 
aigrir  le  roi  contre  un  ministre 
insolent  qui  avoit  révolté  tout  le 
monde  par  son  faste  et  par  ses 
hauteurs.  Dans  le  temps  de  sa 
faveur,  il  ne  parloit  qu’en  des- 
pote. Pour  décider  les  citoyens 
de  Londres  à un  emprunt  géné- 
ral fait  en  iSzS,  il  leur  déclara 
nettement  « qu’il  valoit  mieux 
que  quelques-uns  d’entr’eiix  souf- 
frissent d’indigence  que  de  laisser 
manquer  le  roi.  — Prenez  garde  , 
ajoutoit— il , à ne  faire  aucune 
résistance  ni  aucun  murmure  , 
sons  quoi  il  pourra  en  coûter 
quelques  têtes.  » Henri  FFII 
ayant  vu  les  plaintes  de  son 
épouse  confirmées  par  celles  de 
tous  ses  sujets  , confisqua  tous 
les  biens  de  Wolsey  , le  dépouilla 
de  ses  charges  et  le  relégua  dans 
son  archevêché  d’Yorck.  On  lui 
ordonna  de  quitter  son  palais  de 
Londres  qui  devint  la  demeure 
des  rois  sous  le  nom  de  'Whi- 
tebal.  Ou  trouva  chez  lui  un 
buffet  de  vaisselle  d’or  , les 
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meubles  les  plus  somptueux , et 
jusqu’à  mille  pièces  de  fine  toile 
de  Hollande.  Ce  favori  disgracié 
se  vit  tout-à— coup  méprisé  des 
grands  et  haï  du  peuple.  FUz 
ff'illiam  un  de  ses  protégés,  fut 
le  seul  qui  osa  défendre  sa  cause 
et  faire  l'éloge  des  talons  et  des 
grandes  qualités  du  ministre  dis- 
gracié. 11  fit  plus  ; il  offrit  sa 
maison  de  campagne  à Wolsey, 
et  le  conjura  d’y  venir  du  moins 
p.TSser  un  jour.  Le  cardinal,  .sen- 
sible à ce  zèle  , alla  chez  FUi 
fyt.hum  qui  le  reçut  avec  les 
marques  les  plus  distinguées  du 
respect  et  de  la  reconnoissance. 
Le  .roi  in.struit  de  l’accueil  que 
ce  particulier  n’avoit  pas  craint 
de  faire  à un  homme  tel  que 
ff'olsry  , fit  venir  William.  Il 
lui  demanda  d’un  air  et  d’un  ton 
irrités , par  quel  motif  il  avoit 
eu  l’audace  de  recevoir  chez  lui 
le  cardinal  accusé  et  déclaré  cou-'' 
pable  de  haute  trahison  ? Stiie, 
répondit  William  , ce  n’est 
point  le  criminel  d'état  que  j’ai 
re^u.  chez  moi , c’est  mon  Pro- 
tecteur , celui  qui  m'a  donné  du 
pain  et  de  qui  je  tiens  la  fortune 
dont  je  jouis  ; j’aurais  été  le  plus 
ingrat  des  hommes  , si  je  l’avais 
ahandnnné.lje  roi  plein  d’admi- 
ration, conçut  dès  cet  instant 
une  Jiaute  estime  pour  le  géné- 
reux Fitz  William.  Il  le  fit  ehe- 
valier  snr-l»-champ , et  peu  de 
temps  après  il  le  nomma  son  con- 
seiller privé.  Cependant  Wolsey 
n'ayant  que  cet  ami  dans  sa  dis- 
grâce , se  vit  accablé  d’une  foule 
d’accusations  , d’opprobres  et  de 
malheurs.  Le  duc  de  Nortkum- 
herland  eut  ordre  de  l’arrêter 
pour  crime  de  lèse  — majesté.  On 
le  conduisoit  à la  Tour  de  Lon- 
dres pour  lui  faire  son  procès  ; 
niais  il  succomba  à ses  iufortu- 
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nés  , et  mourut  en  chemin  d’ui.e 
d)  ssenterie , à Leicester  en  i S33 , 
à 60  ans.  Il  dit  , un  peu  avant 
sa  mort , ces  paroles  remarqua- 
bles : Hélas  ! si  j'avais  servi  le 
roi  du  ciel  avec  la  même  fidelité 
que  j’ai  servi  le  roi  mon  maître 
sur  la  terre  , il  ne  m’ahandon— 
neroit  pas  dans  ma  vieillesse  , 
comme  mon  prince  m’abandonne 
aujourd’hui.  Sa  Vie  a été  donnée 
en  anglois  , in- 4.®  On  a bien  dé- 
bité des  faussetés  sur  ce  fameux 
cardinal  que  l'abbé  de  Longuerue 
a très-bien  réfutées  dans  ses  sa— 
T.nites  et  judicieuses  Remarques 
sur  la  'Vie  de  ce  prélat  infortuné; 

( On  les  trouve  dans  le  tonie  8® 
des  Mémoires  de  Littérature  du 
Père  Ilesmolets.  ) W olsey  étoit 
d’une  nais.’ance  basse , mais  d’un 
génie  élevé.  Si  des  mœurs  dé- 
pravées commencèrent  sa  for- 
tune , il  l’augmenta  par  beau- 
coup d’audace  et  d’bubileté.  Il  se 
servit  de  la  confiance  des  grands 
qu’il  avoit  gagnée  pour  s’avan- 
cer , et  de  la  ronnoissance  qu’il 
avoit  de  leur  politique  pour  les 
détruire.  Heureux  a pénétrer  les 
hommes  et  les  choses  , il  se  ren- 
dit absolu  en  flattant  les  passions 
de  son  maître  ; et  il  anroit  joui 
long-temps  de  son  pouvoir  si 
un  favori  pouvoit  tenir  contre 
une  maitresse.  Son  principal  ts^> 
lent  étoit  celui  de  préparer  les 
événemens  et  de  profiter  de  ceux 
que  le  hasard  lui  présentoit.  Après 
sa  mort,  Henri  VIII  ne  parla 
de  lui  qu’avec  éloge  ; et  la  suit* 
de  ce  règne  moins  heureuse  que 
le  commencement , parott  jus- 
tifier sa  mémoire  d’une  partie  des 
imputations  dont  elle  fut  char- 
gée. Son  caractère  ne  fut  pas 
aussi  bon  que  sa  politique.  Il 
étoit  né  jaloux , inquiet , soup- 
çonneux et  vindicatif;  {Voyez 
Kk  4 
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I'acz  et  PoLYDORK  ) et  ces  diffé- 
• rens  vices  furent  la  première 
I source  de  sa  chiite.  Rien  n’est 
plus  singulier  qu'un  des  chefs 
d'accusation  qu’on  intenta  contre 
If^otsiy  : c’est  qu’ayant  le  mal 
de  Naples , il  avoit  eu  l’inso- 
lence de  s’approcher  de  trop  près 
de  l’oreille  du  soi.  Il  falloit  que 
la  haine  fût  bien  acharnée  contre 
iui,  pour  lui  faire  un  crime  de 
cette  nature.  On  trouve  un  petit 
recueil  des  Lettres  de  ce  i.ardi- 
nal  dans  le  tome  de  la  Col— 
tecUo  ampUssima  des  Pères  Mar~ 
teri'ie  et  Durand , Bénédictins. 
Elles  peuvent  servir  pour  l’his- 
toire de  ce  temps-là. 

■WOLZOGUE  ou"W  OLZOGEN, 
( Louis  de  ) né  à Amersfoid  en 
J 63a  de  parens  nobles  originaires 
d’Autriche , ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  un  écrivain  Socinien 
de  même  nom  dont  les  ouvrages 
forment  2 vol.  de  la  UibLintkéiiue 
des  Frères  Polonais.  Après  avoir 
été  élevé  sous  son  père  habile 
mathématicien  et  dans  l'univer- 
sité de  sa  patrie  , il  vint  en  France 
pour  s’y  perfectionner  dans  la 
connoissance  de  notre  langue.  De 
là  il  alla  à Genève  , parcourut  la 
Suisse  et  l’Allemagne  en  voya- 
geur curieox  et  intelligent.  De 
retour  dons  sa  patrie,  il  fut  suc- 
cessivement ministre  de  l’Eglise 
■Wallone  à Gropinguc  , à Mid- 
delbourg  en  Zélande , à Utrecht 
et  à Amsterdam.  11  remplit  tous 
les  devoirs  de  ces  diiférens  postes 
avec  autant  de  zèle  que  d’intel- 
ligence. 11  mourut  le  1 3 novem- 
bre 1690  , à 53  ans  , à Amster- 
dam , où  il  occupoit  la  chaire 
de  professeur  en  Histoire  ecclé- 
siastique. Cet  écrivain  étoit  aussi 
bocinien  et  il  eut  de  vives  que- 
relles avec  le  fanatique  iMhadie. 
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Ses  principaux  ouvrages  sont  ! 
I.  Orator  Sucer  sive  De  ratione 
concionandi  , Utrecht , i 6 7 r , 
In  — 8.®  II.  Dissertutïo  Critico-^ 
Theologica  de  correctione  Scri^ 
harum  in  octodecirji  Scripturœ  dic- 
tionibus  adhibita  , Hardwick  y 
1689  , in-4.»  IIL  Une  7'raduc~ 
lion  françoise  du  Dictionnaire 
hébreu  de  Leigh.'  Cet  ouvrage 
parut  à Amsterdam  en  i ySo  , 
ÏV.  De  Scripturarum 
Urprete  contrà  Exercilatorem  pa- 
radoxum,  1&68,  in-12.  Voy.  les 
Lettres  su  r la  vie  et  la  m ort  de  ^ol- 
aogue,  Amsterdam,  1692,111-8.0 

L 'WOOD , ( Antoine  de  ) an- 
tiquaire Anglois  , naquit  à 'Ox-f 
ford  en  i632  , et  y prit  le  degré 
de  maître  — ès  — arts.  Ennemi  jii 
fanatisme  et  des  disputes  ecclé- 
siastiques , il  se  renferma  dans 
son  cabinet , étudiant  les  anti— ' 
quités  , sur  — tout  celles  de  sa 
patrie  et  de  l’iiniversité  d'O.xford  , 
tandis  que  des  enthousiastes  dé— 
Eoloient  l’Angleterre.  11  avoit  fait 
paroitre  beaucoup  de  penchant 
pour  la  religion  Catholique;  mais 
ji  mourut  zélé  Anglican  en  1695  , 
a 63  ans  , d’une  rétention  d’u- 
rine. On  a de  lui  : I.  Uistorîa 
etAntiquUutes  Universitatis  Oxo- 
niensis:  ouvrage  plein  de  recher- 
ches profondes  , écrit  d’abord  en 
anglois  et  que  l’université  fit  tra- 
duire et  imprimer  en  latin,  1674 
et  1 67  5 , 2 vol.  in-fol.  II.  Athenœ 
0.ronienses  , 2 vol.  in-fol.  JF'ood 
y parle  de  toutes  les  personnes 
illustres  qiii  sont  sorties  de  l’u- 
riiversité  a’Oxford  , depuis  l’an 
1 5oo  jusqu  en  i '690.  C’est  une 
excellente  histoire  littéraire  do 
l'Angleterre  ; et  les  bibliographes 
y ont  beaucoup  puisé. 

II. 'WOOD,  (Robert)  savant 
Anglois , a publié  un  ouvrage 
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d’énidition  , plus  agréable  que  ne 
le  sont  d’ordinaire  les  écrits  de 
ce  genre.  11  a pour  titre  : lissai 
sur  U génie  à'Jiomére , et  il  a été 
traduit  en  françois  par  M.  llé~ 
meunier.  L’auteur,  avec  deux  de 
ses  amis  nommés  Unukins  et 
Bouvrie  enthousiastes d! Homère, 
.fit  le  voyage  de  la  Grèce,  visita 
les  isles  de  l'Archipel  et  toutes 
les  cotes  de  l’Asie  mineure,  pour 
vérifier  la  géographie  et  les  des- 
criptions du  poète  Grec.  Ce 
voyage  a confirmé  lu  vérité  et 
l’exactitude  de  ce  dernier.  En 
France  , ÜI.  le  Chevalier  a fait 
son  intéressant  Voyage  de  la 
'l'roude  , 3 vol.  in— S»  , pour  le 
mémo  objet.  U'ovd  dtveau  se- 
çrétai.re  d'état  en  1764,  est  mort 
depuis  quelques  années. 

WOODWARD  ou  WoD- 
yVARD , (Jean)  naquit  en  ibéS, 
dans  le  comté  de  Derby  en  An- 
gleterre. S’étant  rendu  profond 
dans  l'anatomie  et  la  médecine, 
il  choisit  Londres  pour  le  théâtre 
de  ses  talens.  Il  devint  en 
protessciir  de  médecine  dans  le 
collège  do  Gre.sham  , a la  place 
du  docteur  Sullin/ijlret , fut  teçu 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  en  i(>i)3,et  mourut, se- 
lon les  Journalistes  de  Trévoux, 
le  zi  avril  17:8,  dans  le  sein  de 
bi  religion  Romaine.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : ].  Un  Essai 
sur  l'Histoire  naturelle  de  la 
Terre  , Londres,  169 S,  in-8.® 
Cet  ouvrage  a été  traduit  de  l'an- 
glois  en  françois  par  IVI.  Nogues , 
sous  le  titre  de  Géographie  Thy— 
siifue  ou  Essai  sur  l'Histoire  na- 
turelle de  la  2Vrre  , Paris,  1735, 
in-4“  ; en  latin  par  Jeaa-Jac— 
(fues  ücheuchzer , sous  le  titre  de 
ifpecimea  de  Terrd  , Zurich  , 
1704  , in-8“;  autre  version  en 
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latin  , Rotterdam , 1714,10-8“; 
en  allemand,  Erfurt,  174a.  H y 
a d’excellentes  observations , et 
en  même  temps  quelques  idées 
singulières  et  hasardées.  II.  Il  Etat 
de  la  Médecine  et  des  Malades  , 
en  anglois , 1718,  in-8“:  en  la- 
tin , Zurich , 1 710  : c’est  une  sa- 
tire contre  les  médecins  de  son 
temps.  111.  Traité  sur  les  Fossiles 
et  Méthode  de  les  classer , Lon- 
dres, 17C8,  in-8.“  W . Catalo- 
gue des  Fossiles  d'Angleterre, 
lyag  , i vol. 

WOOLSTON,  (Thomas)  né. 
en  ifi6o  a Morthampton,  étudia 
dans  l'université  de  Cambridge. 
R passa  ensuite  au  collège  de 
Sidney , où  il  prit  des  degrés  en 
théologie  et  d’où  il  se  fit  exclure 
par  ses  impiétés.  Ue  Cambridge 
il  se  rendit  à Londres , où  il  étoit 
connu  pur  six  iJiscvurs  sur  les 
Miracles  dt  .Tésiis-Chi  ist , 17:7 
à 1719  , in-8.“  Sous  prétexte  de 
les  faire  passer  pour  des  allégo- 
ries , il  s’efforce  de  les  détruire 
danscet  ouvrage  pernicieux.  «On 
ne  peut  jiorter  plus  loin  , dit 
Niceron  , l’impiété , la  profana- 
tion et  la  mauvaise  foi  , que 
IVuulslon  l’a  portée  dans  sesdis- 
çours.  11  y soutient  expressément 
que  ies  quatre  Evangélistes  n’ont 
pas  fait  une  histoire  littérale  de 
la  vie  de  J.  C.  ; mais  que  ce  qu’ils 
en  disent  n'est  qu’une  représen- 
tation emblématique  de  sa  vie 
spirituelle  dans  l’ame  de  l’homme  ; 
et  que  les  miracles  qu’ils  lui  at- 
tribuent ne  sont  que  des  figures 
de  ses  opérations  mystérieuses 
sur  l’église  et  sur  les  élus.  Mais 
s’il  montre  autant  d’emportement 
que  Crise  , quo  .Julien  l’.lposlat 
et  Porphyre  , il  paroit  enchérir 
sur  eu.x  p.ir  la  malignité  avec 
laquelle  il  essaie  de  jeter  du  ridt— 
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culs  sur  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  et  sur  sa  personne  sa- 
crée. » Comme  cet  e.sprit  fort 
continuoit  d’écrire  contre  les  vé- 
rités fondamentales  de  la  foi , il 
fiit  déféré  au  tribunal  séculier. 
La  cour  du  ban  du  roi  le  con- 
damna en  172Ç)  à pafer  2S  livres 
sterling  d'amende  pour  chacun 
du  ses  discours  , à subir  une  an- 
née de  prison  et  à donner  cau- 
tion pour  sa  bonne  conduite  pen- 
dant le  reste  de  ses  jours.  Il  mou- 
rut à Londres  le  27  janvier  1733  , 
d'un  rhume  épidémique  qui  se  fit 
sentir  cette  année  dans  presque 
toute  l'Europe.Demi-henre  avant 
sa  mort , il  dit  ; un  assaut 

Sju'il  faut  que  tout  le  monde  sou- 
tienne. If'oolston  attaqua  la  re- 
ligion autant  par  manie  que  par 
impiété.  On  trouve  dans  le  tour 
de  ses  pensées  et  de  ses  expres- 
sions , un  air  de  vaine  joie  qui 
décèle  une  inclination  criminelle. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
écrits  d’un  style  clair , sans  être 
élégans,  et  dans  lesquels  il  abuse 
des  passages  des  saints  Pères  , 
dont  il  paroit  qu’il  s’étoit  nourri. 
Les  principaux  sont  ; \.  Apologie 
ancienne  pour  la  vérité  de  la  lie— 
ligion  Chrétienne  , renouvelée 
contre  les  .Juifs  et  les  Gentils , 
réimprimée  à Londres  en  1732, 
in-8.“  II.  Défense  des  Discours 
de  JI/.  Woolston  , sur  les  Mira- 
cles de  J.  C. , contre  les  Evêques 
de  Saint-David  et  de  Londres , et 
contre  ses  autres  adversaires  , 
1730  , brochure  in -S."  Cette 
apologie  d'un  ouvrage  qui  ne 
pouvoit  être  défendu  , ne  fit  illu- 
sion à personne.  Ceux  qui  pous- 
sent trop  loin  la  liberté  de  pen- 
ser eu  Angleterre  et  en  France, 
ont  prodigué  à cet  écrivain  les 
éloges  les  plus  outrés , mais  les 
gens  de  bien  l’ont  eu  en  horreur. 
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Parmi  les  réfutations  qu’on  a 
faites  de  ses  livres  impies  , on 
distingue  celle  qui  a été  traduite 
en  françois  sous  ce  titre  ; Les 
Témoins  de  la  Résurrection  de 
J.  C.  examinés  et  jugés  selon  les 
règles  du  barreau  , in-8.“  Un  de 
ses  amis  a composé  sa  Kie  , dans 
laquelle  il  le  flatte  beaucoup.  Il 
l’y  représente  comme  un  homme 
de  bonnes  mœurs,  et  en  parti- 
culier d'une  extrême  sobriété  , 
d’un  grand  désintéressement  , 
d’une  patience  et  d’une  douceur 
surprenantes.  Tout  ce  qu’on  peut 
dire  à sa  louange  sur  cela , dit 
Niceroa  , c’est  qu'il  n’a  jamais 
été  accusé  du  contraire.  Ayant 
été  calomnié  par  un  auteur , ses 
amis  le  pressèrent  de  mettre  l’é- 
crivain satirique  en  justice  ; il 
leur  répondit  : Je  pan  iendroix 
peut-être  à le  ruiner,  et  j'nuroix 
beaucoup  plus  de  chagrin  de  voir 
sa  misère  , que  je  nnurois  eu  de 
plaisir  de  satisfaire  ma  vengeance. 

I.  ■WORMIIJ  S , ( Olaüi  ) m éde- 
cin  Danois,  ne  à -\arrhus  en  Jut- 
land  l’an  1&88,  voyagea  en  Alle- 
magne , en  Suisse , en  Italie  et 
en  Angleterre , en  homme  qui 
ne  court  pas  seulement  pour 
voir , mais  pour  profiter  des  se- 
crets des  savans  et  de  ceux  de  la 
nature.  De  retour  à Copenhague, 
il  .obtint  en  1624  la  chaire  de 
médecine  après  Gaspar  Bartho— 
Un.  Il  possédoit  parfaitement 
cette  science , et  son  habik-ti*  lui 
mérita  la  place  de  médecin  du  roi 
Christiern  V.  11  fit  de  nouvelles 
découvertes  dans  l’anatomie,  et 
mourut  recteur  de  l'académie  de 
Copenhague  en  16S4.  Il  s’étoit 
marié  trois  fois , et  il  se  vit  père 
de  18  enfans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l’histoire  de 
Danemarck  et  d’autres  écrits.  Lea 
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^rincipaïut  sont  : l.Antiqutlatei 
Z^anuce  , lUtleratura  liunica  , 
1 asti  Uuaici , etc^ , Copenhague , 
iSSi , in-fol.Les  fastes  marqués 
dans  cet  ouvrage  ne  regardent 

Êoiiit  la  chronologie  ; mais  seu- 
'meiit  la  manière  de  mesurer  le 
temps  , pratiquée  par  les  anciens 
Danois.  II.  Danica  liUeratura  an- 
tùjuissima  , vulgi)  Golhica  dicta  , 
Copenhague,  i65i,  in-folio.  11 
y a joint  une  dissertation  sur  la 
poésie  ancienne  des  Danois. 
IlL  Monumenlorum  Danicorum 
iibri  sex  , Rostock,  1643,  in- 
folio.  IV.  Duplex  sériés  antiqua 
regum  JJaniœ , et  limitum  inter 
Daniam  et  Sueciam  Descriplio  , 
Copenhague,  1643,  in-fol. C’est 
1 édition  d'un  ancien  ouvrage  où 
il  règne  peu  de  critique.  V.  Lxxi~ 
ton  fiunicum  et  apprndix  ad  mo- 
numenta  Danica  , Rostock,  i65o, 
in-fol.  VI.  De  renum  officia  in  re 
venered,  imprimé  dans  le  recueil 
de  Banhalin  ; De  usu  Jlagrorum  , 
Franckfort,  1670  , in-ia.  Ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  plus 
d'exactitude  que  d'élégance. 

II.  WORMIUS , (Guillaume) 
51s  aîné  du  précédent,  né  à Co- 
penhague en  i633  , exerça  la 
médecine  comme  son  père,  et 
ses  succès  furent  aussi  bien  ré- 
compensés. U devint  professeur 
de  physique  expérimentale,  his- 
toriographe du  roi  et  bibliothé- 
caire royal , président  du  tribunal 
aiiprôme  de  justice  , conseiller 
d'état  et  conseiller  des  confé- 
rences. C’est  lui  qui  publia  la  des- 
cription des  curiosités  de  son 
père,  sous  le  titre  de  Mutæum. 
tf'ormianum , à Leydeen  i655, 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  curieux. 
Guillaume  lyormius  mourut  en 
*7^4  ) à yt  ans. 
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m.  WORMIUS , ( Olaùs  ) fils 
aîné  du  précédent,  professeur  en 
éloquence,  en  histoire  et  en  mé- 
decine à Copenhague , finit  sa 
carrière  en  1708,  à 41  ans.  On  a 
de  lui  : I.  De  Glossopetris.  II.  De 
viribus  Medicamentorum  specifs— 
eii  i et  d'autres  ouvrages  de  phy- 
sique et  d«  littérature. 

IV.  WORMIUS,  (Christian) 
a*  fils  de  Guillaume , docteur  et 
professeur  en  théologie  , puis 
évéque  de  Seeland  et  de  Co- 
penhague, mourut  en  1737.  Sa 
science  , sa  régularité  , son  zèle 
pour  le  bien  public  , lui  méri- 
tèrent tous  les  suffrages  pendant 
sa  vie  , et  tous  les  regrets  après 
sa  mort.  On  a de  lui  plnsieiirs 
savans  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  De  corrupUs  Antiquila— 
tum  Hebratcarum  vesligiit , npud 
Tacitum  et  Marliolem.  II.  Disser- 
tationes  quatuor  de  veris  cousis 
Cur  delectatos  Hominis  carnibus 
et  promiscuo  concubitu  Chris— 
tianos  ealumniati  siat  Ethnici. 
III.  Historia  SabelUanismi , in-8®, 
etc.  Une  érudition  profonde  rend 
ces  ouvrages  très  - recomman- 
dables. 

WORTH , ( Guillaume)  au- 
teur Anglois , savant  dans  l'an- 
tiquité ecclésiastique  et  dans  les 
langues  , florissoit  an  commen- 
cement du  1 8*  siècle  , et  étoît 
archidiacre  de  Worcester.  On  a 
plusieurs  Ouvrages  de  lui,  entre 
autres  une  bonne  édition  des 
Œuvres  de  St.  Justin , et  du  Dis- 
cours contre  les  Gentils  de  Ta- 
tiea , Oxford  , 1700,  avec  des 
Notes  et  des  Dissertations. 

I.  WOTTON  , ( Edouard  ) 
médecin  d’Oxford , mort  à Lon- 
dres en  i5S5 , à 63  ans  , exerça 
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îon  nrt  avec  distinction.  On  a de 
lui  lin  Ouvrage  intitulé  : De  la 
Itiffcrence  tics  Animaux.  Ce  livre 
renijiii  d'erndition  , écrit  en  la- 
tin , et  ini  primé  a Paris  chez 
Vascosan  , in-fol. , iSâi , acquit 
à Ji’ottoH  une  grande  réputation 
parmi  les  savans.  L'auteur  y ra- 
masse et  y concilie  avec  art  les 
passages  des  anciens  sur  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Il  avoit  aussi 
commencé  le  'fhrnlrum  Insecto— 
rum  , que  Moufet  donna  à Lon- 
dres en  1634,  in-fol.  avec  fig. 

II.  W'OTTON  , ( Antoine) 
théologien  Anglois,  natifde Lon- 
dres,.moi  t en  (626,  avoit 'été 
nommé  en  1696  professeur  de 
théologie  au  college  de  Gresham. 
Il  est  le  premier  qui  ait  rempli 
cette  chaire  , qu'il  fut  ensuite 
obligé  ce  qi.ilter  , parce  que  , 
contre  les  réglemens  du  fonda- 
teur , il  s'étûit  marié.  On  a de 
lui  quelques  Ouvrages  de  con- 
troverse , qu  on  estime  , dit-on  , 
en  Angleterre  et  qu’on  ne  con- 
noit  pas  en  France. 

III.  VVorrON,(Henri)  né 
à Bockton-Hall , dans  le  comté 
de  Kent  en  A leleterre , en  i568, 
annonça  de  boinie  heure  son  goût 
pour  l'anatoniie  , et  il  le  perfec- 
tionna en  France  J en  Allemagne 
et  en  Italie,  Hevenu  en  Angleterre 
après  neuf  ans,  il  devint  secré- 
taire de  liohert  comte  d'Essex 
qui  fut  déclaré  coupable  de  haute 
trahison  quelque  temps  après. 
lEolloii  obligé  de  se  réfugier  à 
Florence,  fut  envoy  é secrètement 
en  Écosse  par  le  grand  duc  pour 
avertir  le  roi  Jacquet  VI  d'une 
conspiration  tramée  contre  sa 
vie.  Ce  monarque  affermi  sur  le 
trône  d'Angleterre  , le  fit  cheva- 
lier , l’honora  de  sa  confiance  et 
l'envoya  dans  diverses  cours  pour 
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des  affaires  importantes.  If'oUoti 
mourut  en  1 639 , prévôt  d’Exton. 
On  a de  lui  plusieurs  ( >iiv rages 
dont  l’utilité  est  fort  médiocre  , 
si  l'on  en  excepte  son  Etat  de  lu 
Chrétienté , en  anglois  , qui  ne 
plut  pas  h tout  le  mondé  ; et 
un  Recueil  d'autres  Écrits  , in- 
titulé : Reliquice  Vottonianee  , 
Londres,  iliïi  , in— 8.“ 

IV.  'WOTTON , (GuUlauttie) 
né  dans  le  comté  de  Suffolck  eu 
«666,  mort  en  1726,  est  moins 
connu  par  le  projet  singulier 
qu’il  eut  de  traduire  YOrnison 
Dominicale  dans  toutes  les  lon- 
gues connues,  (projet  qu’il  étoit 
cependant , dit-on , en  état  d'exé- 
CMtcr  ) que  par  les  ouvrages  sui- 
v.ans  : I.  IaiIs  cuilet  et  ecclésiat— 
tiques  du  Vuys  de  ùalles , en  aiv- 
glois , avec  des  Notes  et  un  Glos- 
saire. II.  Histoire  Romaine  , de- 
puis Ui  mort  ci’.\ntonin  le  Pieux 
jusqu'à  la  mort  d’Alexandre  6ô- 
vère  , iii-8'’ , en  anglois.  Les  an- 
tiquaires en  font  cas  , parce  que 
rauteiir  y fixe  l’époque  des  évé- 
nemens  considérables  par  l’auto- 
rité des  Médailles.  111.  Discours 
sur  les  traditions  et  Us  usages  des 
Scribes  ci  des  Pharisiens , 1 vol.  , 
in-S° , en  latin. 

WOUVERMANS,  rayez 
'Wacvermaxs. 

weWER,  ( Jean  ) né  à Ham- 
bourg, mort  a Gottorp  dont  il 
étoit  pouvernciir  en  i6ia,  âgé 
de  38  ans,  allia  l’étude  de  la  po- 
litique avec  celle  de  la  littératiiie 
sacrée  et  profane,  et  fut  un  guide 
sûr  pour  les  littérateurs  et  le? 
critiqiiet.  Il  étoit  Protestant.  Son 
tempérament  étoit  porté  à la 
colère.  11  eut  beaucoup  d'envieux 
ou  d'ennemis.  Son  amour  pour  la 
gloire  étoit  extrême.  11  laissa 
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(o  écus  à relui  qui  feroit  son 
Oraison  funèbre.  On  a de  lui  : 
L Un  Aecueil  savant,  intitulé  ; 
Polymathia , i6o3  , in-4."  II.  Des 
îîotes  sur  Julius  Firmicus , Apu- 
Iff  , Sidoine  , Apollinaire  , et 
SUnutius  FeUx.  111.  Une  bonne 
édition  de  Pétrone.  IV.  Plusieurs 
Lettres,  Hambourg,  i6og,in-8°, 
ou  l’on  trouve  des  jiigeniens  sur 
plusieurs  Ouvrages,  et  de  bonnes 
remarques  sur  diverses  matières 
de  littérature.  Mais  l'auteur  s’y 
livre  un  peu  trop  à son  biimciir 
emportée.  V.  D'autres  Ouvrages, 
dans  lesquels  on  remarque , com- 
me dans  les  précédens,une  grande 
oflectation  d'imiter  les  anciens  : 
«ussi  son  style  , quoique  élevé  et 
onié,  est  souvent  froid  et  pres- 
que toujours  peu  naturel.  —11 
étoit  parent  d’un  autre  Jean 
U’oH'CH,  ami  de  Upse , mort  à 
Anvers  en  i635,  à 66  ans,  qui 
laissa  aussi  quelques  productions. 

WRANGEL  , ( Charles-Giis- 
tsve)  maréchal  général  et  conné- 
table de  Suède  , mort  en  1676  , 
se  signala  sur  mer  et  sur  terre. 
Il  brilla  les  vaisseaux  de  l'amiral 
de  Danemarck  en  1644  , défit, 
prèsd’Augsbourg,  les  Impériaux 
et  les  Bavarois  en  1648 , et  battit 
l’armée  navale  des  Hollandois  au 
passage  du  Sund  en  i658.  C’é— 
toit  un  homme  de  tête  et  de 
main. 

WRÉE,  Voyez  UrÉEi 

I.  'WÆN  , (Christophe)  ma- 
thématicien Anglais  , naquit  à 
East-Knoyle,  dansleWiltshire, 
lé  10  octobre  163a,  fit  scs  études 
^ Oxford  et  s’y  distingua  telle- 
®ent,qn’à  l’âge  de  i6ansilavoit 
déjà  fait  des  découvertes  impor— 
laates  dans  l’astronomie,  dans  la 
Snomonique , dons  la  statique  et 
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dans  les  mécaniques.  11  devint 
professeur  en  astronomie  au  col- 
lège de  Gresham  à Londres  , et 
ensuite  au  collège  de  Siivilien  à 
Oxford.  Son  talent  pour  1 archi- 
tecture lui  mérita,  en  1668,  la 
place  d’architecte  du  roi.  11  eut 
la  direction  d’un  grand  nombre 
d’édifices  publics.  Le  Théâtre 
d'Oxford  , I Eglise  de  Saint- Paul 
et  celle  de  Saint-Etienne  do  Lon- 
dres. le  palais  de  Hamptoiicourt, 
le  collège  de  Chelsen  , l'Hôpital 
de  Greenwich  , sont  autant  de 
monuniens  qui  l'imniortaliscnt. 
Si  l’on  eût  suivi  son  plan  lors- 
qu’on rebâtit  Londres  après  l’in- 
cendie de  I 666  , ç’uiiroit  été  une 
ville  siqierbe.  En  1680  , il  fut 
élu  président  de  la  société  royale; 
et  il  y a plusieurs  Pièces  de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette  Com- 
pagnie. Cet  habile  homme  n’a  ja- 
mais rien  fait  imprimer  ; mais 
plusieurs  de  ses  Ouvrages  ont  été 
publiés  par  d’autres,  et  bien  re- 
çus du  public  éclairé.  11  finit  sa 
carrière  le  i5  février  1723  , à 
gi  ans,  honoré  du  titre  de  che- 
valier qu’il  avoit  obtenu  en  1674. 
LesAnglois  voulant  récompenser 
d’une  manière  distinguée  le  mé- 
rite de  cet  homme  célèbre  , lui 
accordèrent  le  privilège  exclusif, 
ainsi  qu’à  sa  famille  , d’être  in- 
humés dans  l’Eglise  de  Saint- 
Paul.  Wren  y a sa  sépulture.  Oa 
s’est  contenté  de  graver  son  nom 
sur  une  pierre  auec  ces  mots  : 
« Tu  cherches  un  monument , 
regarde  autour  de  toi.  » Si  mo- 
numentum  quarts  , circumspice. 
Il  commença  ce  superbe  édifice 
en  1670,  et  il  ne  fut  achevé  que 
deux  ans  inirès  sa  mort  en  1725. 
Excepté  l’Église  de  Saint-Pierre 
de  Rome , d’un  tiers  plus  grande 
que  Saint-Paul , il  n y a rien  do 
comparable  en  Europe  à cette 
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église  de  Londres.  Elle  «oûta 
un  million  400  raille  livres  ster- 
ling. Sa  longueur  estde  iâo  |)ieds 
et  sa  circonférence  de  2,192. 
W'ren  copia  tmit  qu’il  put  le  des- 
sin de  Saint -Pierre  de  Home; 
mais  Saint  — Paul  est  d’un  tiers 
plus  petit  ; la  largeur  des  bas- 
côtés  n’est  pas  en  proportion 
avec  le  total  de  l'édilice  ; et  la 
hauteur  démesurée  du  dôme  lui 
donne  moins  l’air  d'un  dôme  que 
d’une  tour. 

II.  WREN  , ( Christophe  ) fils 
du  précédent , mort  en  1747,  à 
72  ans  , publia  en  1708  : Nu— 
tnismatum  antiquorum,  Syltoge  , 
in-4®  : ouvrage  qui  lui  coûta  bien 
des  recherches. 

WUILLEMAINN,  r.  Guil- 

LIMAtt. 

W'ULSON,  Ko/m ’V’üLSojt. 

W^URMSER,  (Dagobert— 
Sigismond  , comte  de  ) felri-ran- 
réclial  au  service  d’Autriche  , 
naquit  en  Alsace  et  servit  quelque 
temps  avec  distinction  en  France. 
Après  avoir  passé  dans  l’arm*e 
impériale  , sa  bravoure  et  ses  ts- 
lens  le  portèrent  successivement 
aux  premiers  grades  militaires. 
Chargé  en  1793  de  couvrir  le 
siège  de  Maïence , les  lignes  qu’il 
établit  alors  furent  savamment 
dirigées.  Le  i3  octobre, il  attaqua 
celles  de  Weissembourg  , tandis 
que  le  duc  de  Brunswick  ayant 
traversé  les  montagnes,  combat- 
toit  l’aile  gauche  des  François  , 
et  que  le  prince  de  Tf'aldeck  pas- 
sant le  Rhin  à Seltz  . attaquoit 
leur  droite,  jyurmser  fut  vain- 
queur ) et  profitant  de  ses  avan- 
tages, il  poursuivit  les  François 
qui  se  retirèrent  er  désordre  dans 
U Haute- Alsace,  il  prit  Hagua, 
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nau , Drusenheim  , Fort-Louis; 
et  poussa  jusqu  aux  environs  de 
Strasbourg.  Bientôt , la  valeur 
françoise , toujours  infatigable  et 
ne  se  rebutant  d’aucun  obstacle, 
lui  livra  chaque  jour  de  nouveaux 
combats.  Le  général  Autrichien 
ajant  en  tête  une  armée  qui  s’a- 
guerrissoit  sans  cesse  , mal  obéi 
par  ses  officiers  subalternes  , déjà 
vieux  et  très-sourd  , fut  forcé 
d’évacuer  l’Alsace  et  fut  défait  à 
Trischweiler.  Au  mois  de  janvier 
■794»  1f'’urmser  parut  à Vienne 
où  il  fut  très-bien  accueilli  de 
l’empereur.  L’année  suivante , il 
reprit  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin  et  se  rendit 
maître  de  Manheim  après  plu- 
sieurs jours  de  bombardement. 
Eu  1796  , il  fut  repoussé  à Franc- 
kendal.  Appelé  en  Italie  pour  y 
secourir  Mantoue,  on  vit  alors  ce 
guerrier  octogénaire  animer  les 
troupes  , lutter  d’activité  avec 
les  plusjeunesgénéraux,  et  battre 
les  François  pendant  deux  jours 
sur  les  bords  du  lac  de  Guarda. 
Mais  immédiatement  après,  suc- 
combant sous  le  génie  et  la  valeur 
de  Bonnparle  qui  l’attaqua  à Cas- 
tiglione.  à Montecbiaro  , à Lo- 
nado  , il  perdit  dix- huit  mille 
hommes,  soixante-douze  pièces 
de  canon,  et  laissa  son  intrépide 
adversaire  effectuer  le  passage 
du  Mincio  et  de  l’Adige.  La 
perte  des  batailles  de  Roveredo 
et  de  la  Brenta  ne  le  firent  pas 
désespérer  de  secourir  encore 
Mantoue.  En  effet,  après  avoir 
échappé  à deux  divisions  fr.nn- 
çoises  qui  crurent  l'avoir  ceiné, 
il  parvint  à l’aide  d’une  marche 
hardie  et  savante  , à faire  lever 
le  siège  de  cette  place  et  a se 
renfermer  dans  ses  murs.  11  la 
garda  jusqu’au  2 février  1797  , 
jour  où  la  famine  extrvme  et  les 
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maladies  le  forcèrent  à la  rendre. 
Wurmser  obtint  des  François  la 
capitulation  la  plus  honorable  ; 
sa  personne  et  cinq  cents  hommes 
à son  choix  , 'ne  furent  point 
compris  dans  le  nombre  des  pri- 
sonniers , et  il  conserva  quatre 
canons.  De  retour  à Vienne  , ce 
guerrier  recommandable  par  ses 
cheveux  blancs  et  ses  longs  ser- 
vices , fut  nommé  commandant 
en  Hongrie  et  y mourut  au  mois 
d'août  1797  , avec  la  réputation 
d’un  général  brave  , humain  ^ 
expérimenté  y mais  malheureux. 

WYCHERLEY,  ( Guillaume) 
poète  Anglois  , né  en  1 640  à 
Clive  en  Angleterre,  passa  quel- 
ques années  en  France  dans  sa 
première  jeunesse.  Il  y embrassa 
In  religion  Catholique;  mais, dès 
qu’il  fut  de  retour  à Londres , 
il  redevint  Protestant  ; et  dans 
la  suite  il  quitta  l’hérésie  pour  la 
catholicité , ou  plutôt  il  n’eut 
point  de  religion  fixe.  Après  s’étre 
appliqué  à l’étude  du  droit,  il  se 
livra  a des  occupations  plus  con- 
formes à son  génie  et  à celui  du 
temps.  Charles  II  étoit  sur  le 
trône  d’Angleterre  ; c’étoit  le  rè- 
gne des  plai.sirs  et  de  l'esprit. 
Ce  monarque , instruit  du  talent 
de  ICycherley  pour  la  poésie  , 
lui  fit  un  accueil  distingué.  Le 
fioëte  lui  plaisoit  parla  vivacité 
de  son  imagination  et  par  les 
agrémens  de  son  caractère.  Wy- 
cherley  eut  le  bonheur  de  gagner 
le  cœur  de  la  comtesse  de  Dro~ 
gheda  , qu'il  épousa  et  qui  le 
fit  maitre  de  tout  son  bien;  mais 
la  mort  la  lui  ayant  ravie,  son 
droit  lui  fut  contesté  , et  les 
frais  du  procès  joints  à d’autres 
arcidens , le  mirent  hors  d’état 
de  satisfaire  à l’impatieilce  de  ses 
aréanciers.  Il  passa  sept  ans  en 
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prison  , et  y seroit  peut  — étra 
demeuré  plus  long-temps  sans  la 
générosité  du  roi  Jacques  //,  qui , 
au  sortir  de  la  représentation 
d’une  de  ses  Pièces , ordonna  qua 
ses  dettes  fussent  payées , et  ac- 
compagna cette  grâce  d’une  pen- 
sion annuelle  de  deux  cents  livres 
sterling,  qui  lui  fut  payée  jus- 
qu’au temps  de  la  retraite  de  ce 
prince.  Ces  bienfaits  n’acquittè- 
rent pas  It  ycherley  ; il  se  maria 
une  seconde  fois,  en  17 1 5 , à l'âge 
d'environ  80  ans,  onze  jours  seu- 
lement avant  sa  mort.  C’étoit  un 
homme  d’un  commerce  aisé  , qui 
n’avoit  rien  de  la  misanthropie 
dont  on  anroit  pu  le  soupçon- 
ner , si  on  avoit  jugé  de  lui 
par  l'esprit  satirique  et  dur  qui 
caractérise  ses  Pièces  de  théâtre. 
Il  étoit  bon  ami , zélé  pour  ceux 
qu’il  afifectionnoit  ; mais  il  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  le 
libertinage  , et  ses  écrits  ne  s’en 
ressentent  que  trop.  Jf''ycherley 
vivoit  dans  le  grand  monde;  il 
en  connoissoit  parfaitement  iei 
vices  et  les  ridicules  , et  les  poi- 
gnoit  du  pinceau  le  plus  ferme 
et  des  couleurs  les  plus  vraies. 
On  a de  lui  quatre  Pièces  de 
théâtre , Londres , 1781,  iu-iî. 

I.  Le  Misanthrope , qu’il  a imité 
de  Molière.  Tous  les  traits  de 
Jf'ycherley  sont  plus  forts  et  plus 
hardis  que  ceux  de  notre  Misai  - 
thrope  ; mais  aussi  ils  ont  moins 
de  finesse.  L’auteur  Anglois  a 
corrigé  le  seul  défaut  qui  soit 
dans  la  Pièce  de  Molière  , le 
manque  d'intrigue  et  d’intérêt. 
LaPièceangloise  est  intéressante, 
et  l’intrigue  en  est  ingénieuse. 

II.  Une  autre  Pièce  non  moins 
singulière  et  non  moins  hardie 
qu’il  a aussi  imitée  du  poète 
Frailçois, c’est  une  espèce  'd'Ècola;' 
des  Femmes  qui  est  bien  l’école 
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Jn  bon  comique  , mois  non  celle 
de  riionnéteté  et  de  la  décence. 
Ses  deux  autres  Pièces  ont  pour 
titre  ( en  François)  X Amour  dont 
un  bois , et  le  Gentilhomme  maî- 
tre à danser.  La  première  fut  re- 
présentée en  1672.  On  imprima 
à Londres  en  1718  , in-ii,  ses 
Œuvres  Posthumes,  On  avoit  pu- 
blié en  1720  un  volume  sous  le 
même  titre.  Ses  vers  manquent 
en  général  de  douceur  et  d'har- 
monie ; on  n’y  remarque  pas  asse2 
ce  tour  vif,  original  et  ingénieux , 
qui  caractérise  le  vrai  poète.  L'au- 
teur aime  à s’exprimer  avec  force, 
et  souvent  il  y réussit:  mais  sou- 
vent aussi  l’expression , pour  être 
forte  , devient  outrée  oü  trop 
laconique. 

WYELIUS , ( Alard  ) licencié 
on  théologie  à Cologne , s'appli- 
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qua  avec  succès  à l’étude  de  l’an- 
tiquité ecclésiastique.  C’est  prin- 
cipalement à ses  soins  que  l’on 
doit  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
en  1 4 vôl.in-fol.,  Cologne,  1 6 1 8. 
C'est  la  Collection  de  Marguerin. 
delà  Bigne  ( V oyez  ce  nom)  aug- 
mentée de  plus  de  cent  auteurs 
et  arrangée  selon  l’ordre  chro- 
nologique. 

WYMP.A , Voyez  ’W’impina. 

’WYNANTS^  (Jean)  pèintre 
Holinndois,  né  à Harlem  en  16S04 
a un  nom  célèbre  parmi  les  pay- 
sagistes. Il  unissoit  une  touche 
ferme  et  vigCMifcuseà  un  pinceau 
délicat  et moélleux.  il  anroit  porté 
ses  talens  plus  loin  , si  le  jeu  et 
la  débauche  ne  lui  avoient  pa< 
emporté  la  plus  grande  partie  de 
son  temps.  On  ignore  l’itnnée 
de  sa  mort. 
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t.  ÎCaCCA  , philosophe Imîipn , 
Tié  à i>ica  , mille  ans  avant  notre 
Ere  , est  regardé  par  les  Jnpo- 
nois  comme  leur  législateur.  11  leur 
persuada  que  , pour  gagner  le 
ciel  , il  sufEsoit  de  prononcer 
souvent  ces  cinq  mots  : Nama , 
Mio  , Furen  , Qui  , Quiu  ; mais 
il  n‘y  a pas  eu  un  seul  interprète , 
qui  ait  pu  encoredeviner  le  sens  de 
ces  paroles.  Ce  peuple , auquel 
Xacca  apprit  la  métemp^)xosc , 
et  la  théologie  idolâtre  des 
Chinois  , lui  a donné  un  rang 
parmi  les  Dieux  du  premier  ordre, 
il  y a même  une  secte  Bonzes , 
dans  laquelle  Xticia  est  regardé 
Comme  le  premier  Dieu  de  l'em- 
pire. L'histoire  que  l'on  fait  de 
sa  vie  , dit  que  sa  mère  étant 
grosse  de  lui  , crut  en  songe 
qu'elle  mettoit  au  monde  un  élé- 
phant blanc  par  le  côté  gauche. 
Cette  fable  est  le  motif  du  res- 
pect extraordinaire  qu’ont  les 
rois  de  Siam , de  Tonqiiin  et  de 
la  Chine  pour  leséléphans  de  cette 
couleur.  Les  Brachmanes  dis>-nt 
que  ce  philosophe  a souffert  qua- 
tre-vingt mille  fois  la  métempsy- 
cose , et  que  son  ame  a passé 
en  autant  d'animaux  de  différentes 
espèces.  Stilvant  eux  , Xucca 
passa  sn  vie  assis  , les  jambes 
croisée.*  , dans  une  continuelle 
contemplation.  Sa  doctrine  por- 
to it  que  les  âmes  des  bêtes  étoient 
immortelles  comme  celles  des 
hommes  , et  qu’elles  seroient 
récompensées  ou  punies  dans 
>ine  autre  vie.  Sa  moral*  consis- 
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toit  dans  ces  cinq  préceptes  ; 
'l  u ne  luera.i  point  ; lu  ne  voleras 
point  ; tu  ne  commettras  point 
d’uJuttère  ; ta  ne  mentiras  point  } 
lu  ne  boiras  point  Je  In/ueurt 
Jorles.  I.es  Japonnois  ont  ren- 
fermé les  princjpaux  articles  de 
la  doctrine  de  Xacca  , tracée 
de  sa  propre  main  sur  des  feuille» 
d’arbre  dans  le  Foke-hio.  C’est 
le  livre  sacré  du  .lapon.  Son 
nom  signifie  le  Livre  des  Fleurs. 
Deux  disciples  de  Xacca  le 
formèrent  : ce  qui  leur  mérita  le» 
honneurs  divins.  Un  les  voit  dan» 
le  temple  de  leur  me.i're  à Ka- 
taisi  ; 1 un  à sa  droite  cl  l’autro 
à sa  gauche.  La  stuJuc  de  te 
dernier  est  gig.in'cjqiic  , dorée 
et  asjLe  sut  une  fciuiJe  de  fèv» 
d Egypte. 

II.  X VCCA  , ( Er.isme)  ,*;ici- 
llen  , 11  Miiaioit  dans  le  xvn''  siè- 
cle , et  a donné  d..s  ouvrages  qui 
montrent  qu'il  s’éloif  apfiliqué 
à la  littér.iture  , à la  philosophie 
et  à la  médecine  : tels  sont  : 

I.  Jli  it‘jtre  de  t incendie  du  JMonl- 
Ætnn  , en  16G9  , en  Italien. 

II.  rofine  lati  i didactique  surUs 
Jùities.  Ici.  lirevis  exposilio  in 
Psalrnos  et  in  Cantica  Cunti- 
corunt.  IV.  JeU  Jerusulem  déli- 
vrée du  Tasse  , en  vers  latins. 

XANTHE,  (mj'thol.  ) fleuv* 
de  la  Troade  , s'opposa  à lu  des- 
cente des  Grec»  et  souleva  se» 
flots  contre  Achille.  Pour  secou- 
rir le  héros  , Junon  envoya  k 
ton  sacoun  K ulcain  qui  «otn 
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brassa  le  fleuve  et  le  fit  rentrer 
dans  son  lit. 

T.  XANTIPPE  , femme  de 
Socrate , étoit  d’un  caractère  aussi 
emporté  que  celui  de  son  mari 
étoit  doux.  Ce  philosophe  avant 
de  la  prendre  pour  sa  compa- 
gne , n’ignoroit  pas  , dit-on , sa 
mauvaise  humeur.  Xénophon  lui 
demandant  pourquoi  donc  il 
l’avoit  épousée  ? Parce  ijuelle 
exerce  ma  patience  , répondit 
SoenATK,  et  171dm  la  souffrant^ 
je  puis  supporter  tout  ce  tjui  peut 
m’arriver  de  la  pa/t  des  autres,*** 

II.  XANTII’PE , général  La- 
cédémonien , ( difi'érent  de  ce 
Xantippe  qui  fit  condamner  le 
caillant  Miltiade  à être  précipi- 
té, ) étoit  un  vrai  Spartiate,  par 
l'austérité  de  Sés  mœurs  et  par 
la  grandeur  de  son  courage.  11 
fut  envoyé  l’an  255  avant  J.  C. , 
par  ceux  do  son  pays , ou  secours 
des  Carthaginois,  l.es  Roma.ns, 
sous  la  conduite  d'Attilius-Ile^a- 
lus  , avoient  déjà  battu  Amilcar 
et  les  deux  Asdrulals*  Ce  brave 
capitaine  arrêta  la  prospérité  de 
leurs  armes  , et  les  défit  en  plu- 
sieurs rencontres.  IMnlgré  la  va- 
leur active  de  fici'ulus  , il  remit 
la  république  de  C.irlhage  sur 
l’offensive.  Les  Carthaginois  le 
renvoyèrent  , après  lui  avoir 
donné  de  grands  témoignages  de 
rcconuoissance.  Mais  , par  une 
ingratitude  aussi  grande  que  scs 
service.s , ils  ordonnèrent  au  com- 
mandant du  vaisseau  sur  lequel  il 
s étoil  embarqué  , de  le  précipiter 
dans  la  mer. 

XACn  , (.Toseph  ) né  h Per- 
pignan le  16  mars  168S,  et  mort 
doyen  de  la  faculté  de  théolo- 
çie  de  Paris  . le  7 décembre 
iT’ySj  a publié  : I.  Urvittnju- 


n'elrr  de  Louis  XI^ , I74.'>  / 
111-4.“  Dissertation  sur  l’égh-sa 
de  St*  André  , de  Bordeaux  , 
1751  , in-4.’’ — 111.  Autre  .sur  le 
prétendu  épiscopat  de  Gabri 
de  Grammout *!  en  iSig.  IV.  ii’c- 
cherches  /listoriaues  sur  les  ci- 
toyens nobles  de  Perpignan  et 
de  Barcelone  , i763  , in- 12.  Le* 
vertus  douces  de  l’abbé  Xaupi 
lui  acquirent  des  amis  et  U en 
fut  sincèrement  regretté. 

X.WIER  , (Jérôme)  parent 
de  S*  Françoii  Xavier  , et  jé- 
suite comme  lui  , mourut  on 
1617  , à Goa  oii  il  étoi’  missio- 
nairo.  Sou  Histoire  de  J*  C*  et 
de  S*  Pierre  en  portugais  , tra- 
duite en  persan  par  un  Indien , 
fut  traduite  du  persan  en  latin  , 
par  Louis  de  Dieu  , Leyde  , 
163g  , in-4.“  On  y trouve  qticl- 
ques  lettres  curieuses  de  l’au- 
teur pendant  sa  mission  dan» 
le  Mogül.  Voyez  IraNçois- 
Xaviek  , n.°  X. 

XEDOnn^S  , philosophe  Ja- 
ponois  , étoit  hls  de  l’un  de# 
rois  du  pays.  11  fondu  une  sefte 
dont  les  principes  raisonnable# 
atte.,tcnt  la  justesse  de  son  es- 
prit. Elle  admet  l'immortalité  dj. 
l’amo  , et  dès-lots,  des  peine# 
pour  les  médians  et  des  récom- 
penses pour  les  hommes  de  bien 
après  leur  mort.  Xedorius  aimJ 
beaiicoii|)  sa  femme  et  mourut 
de  regret  de  l'avoir  perdue. 

XENOCLÉE,(Mylhol.  ) pré- 
tros.'e  du  temple  de  Delphes,  re- 
fusa  de  répondre  à Jiercide  qui  vf- 
noit  consulter  l'orar  le,  parce  qu'il 
étoit  encore  souillé  du  sang 
lïlphitiis  qu’il  venoit  de  tuer. 
Hercule  irrité  enleva  le  trépicxl 
de  la  prîtresie. 
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• i.  XtlNOCRATE  , lun  des 
plus  célèbres  pliilo>t>j>l)es  de  l'an- 
tiquité , naquit  à Chalcédoine.  Il 
»o  mit  de  très-bonne  heure  sous 
la  discipline  de  Platon  , qui  lui 
donna  son  amitié  et  son  estime. 

Il  raccompagna  en  Sicile  ; et 
comme  Denis  le  l'jrun  menaçoit 
un  jour  Platon  , en  lui  disant 
que  qaehju'an  lui  t ouperoil  la 
J,  te.  — Personne  , répondit  Xe- 
HOCttATE  , ne  le  fera  néant  ifue 
el'avoir  coupé  la  mienne.  11  étu- 
dia sous  Platon  en  même  temps 
q\s' Aristote  , mais  non  pas  avec 
les  mêmes  talons  : car  il  avoit 
l'esprit  lent  et  la  conception  dure , 
au  heu  qu'Arislote  avoit  l'esprit 
vif  et  pénétrant.  Cette  dllTércnce 
dans  les  dispositions  des  deux 
disciples , faisoit  dire  au  maître 
que  te  premier  avoit  besoin  d'épe- 
ron et  l'autre  de  bride.  Ce  phi- 
losophe succéda  dans  l'académie 
d’Athènes  à Speusippe  , succes- 
seur de  Platon  , l'an  33g  avant 
J.  C.  Il  exigeoit  de  ses  disciples 
qu'ils  sussent  les  mathématiques 
avant  que  de  venir  sous  lui , et  il 
renvoya  un  jeune  homme  qui  ne 
les  savoit  point , en  disant  i/u’il 
n'avait  pas  ta  clef  de  ta  philusiy- 
phie.  Le  changement  qu'il  opéra 
dans  les  mœurs  de  Polémon  , jeune 
libertin  , ( Voye:  l.  PoLÉMON) 
fit  tant  d'impression  , que  quand 
ce  philosophe  paroi.ssoit  dans  les 
rues  , la  jeune.sse  débauchée  s’é- 
cartoit  pour  éviter  sa  rencontre. 
Los  Athéniens  l'envoyèrent  en 
embasîado  vers  Philippe,  roi  de 
Macédoine  , et  long-temps  après 
vers  Aniipater  ; ces  deux  princes 
ne  purent  jamais  le  corrompre 
par  leurs  présens.  Alexandre  le 
Grand  eut  tant  d'estime  pour 
lui , qu’il  lui  envoya  5o  talens  , 
c'est-à-dire  , plus  de  So,ooo  écus. 
Les  députés  du  conquérant  Ma- 
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cédonien  étant  arrivés  , il  les 
invita  à souper.  Le  repa  fut  celui 
d'un  philosophe  sobre  et  ustère. 
Le  lendemain  , tomme  ils  ui  de- 
miimioient  à qui  il  voiiioit  qu'ils 
comptassent  les  cinquante  talens  ? 
1a‘  souper  /lier,  leur  répondit-il, 
ne  vous  a-t-il  pas  fuit  comprendre 
ijue  je  n’ai  pas  besoin  d'argent  ? 

uire  maitre  doit  le  garder  pour 
lui , parce  qu'il  a plus  de  monde 
à nourrir  que  moi.  Les  députée 
à' Alexandre  lui  firent  néanmoins 
de  si  grandes  instances  , qu'il 
prit  3o  mines,  c’est  à-dire  , i5 
liv. , comme  un  gage  de  la  pro- 
tection du  monarque  et  du  cas 
qu’il  faisoit  de  ses  dons.  « Ainsi  un 
grand  roi,  (dit  l^ulére-Maxime  ) 
voulut  acheter  l’amitié  d'un  phi- 
losophe , et  le  philosophe  re- 
fusa de  vendre  son  amitié  au 
roi.  » Xénocrate  mourut  vers  l’an 
3iij  avant  J.  C..,  âgé  de  82  ans 
d’une  blessure  qu’il  s’étoit  faite  en 
heurtant  contre  un  vase  de  cui- 
vre. Il  avoit  composé  , à la  prièro 
à'Atexandre:l.  Un  Traité  de  l'art 
de  régner.  H.  Six  Livres  de  la  Na- 
ture. III.  Si.x  Livres  de  ta  Philoso- 
phie. IV.  Un  des  Richesses.  Mais 
ces  Ouvragesont  étédétruitsparlo 
temps.  Aide  a imprimé  sous  son 
nom  un  Traité  de  la  Mort,  aveo 
Jambtique  , Venise,  1497  , in-fol. 
Ce  philosophe  ne  reconnoissoit 
pointd’autre  Divinité  quele  Ciel  et 
les  VII  Planètes.  Il  prit  un  tel 
ascendant  sur  ses  passions  , qu'il 
sembloit  en  quelque  sorte  au- 
dessus  de  riiiimanité.  Il  étoit 
grave,  et  d'un  caractère  si  sérieux 
et  si  éloigné  de  la  politesse  des 
Athéniens  , que  Platon  l'exhor- 
toil  souvent  à sacrifier  aux 
Grares.  11  souffroit  très-patiem- 
ment les  réprimandes  de  ce  phi- 
losophe , et  lorsqu’on  l'excitoit 
à se  défendre  : Il  ne  me  traite 
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a:'mi  , r(?pomloit-il  , <;«<•  pour 
7fton  ^cninTiite  bnllii  sur- 

tout par  sa  chasloté.  Il  avoit 
acquis  un  tel  empire  sur  lui- 
luêiite  ^ que  Lois  la  plus  belle 
courtisane  île  la  (jrèce  , ayant 
pane  de  le  faire  succomber  , n’en 
put  jamais  venir  a bout , quoi- 
qu'elle eût  employé  tous  les 
moyens  imaginables.  Comme  on 
se  moquoit  d'elle  , en  voulant 
l'obliger  de  payer  la  gageure, 
elle  répondit  ; Qij'vllc  n m-oil  point 
pf.rdii  , porec  Ijiielle  aroit  parié 
Jn  /aire  succomln  r un  Jijinme  , 
et  non  pas  une  Slatue^..  Aé/fo- 
rrate  fit  paroitre  dans  sa  conduite 
toutes  les  autres  parties  de  la 
tempérance.  Il  n'aima  ni  les  plai- 
sirs, ni  les  richesses,  ni  les  louan- 
ges. 11  falloit  que  son  désintéres- 
sement l'eût  réduit  a une  grande 
pauvreté  , puisqu’il  ne  put  payer 
certain  tribut  que  les  étrangers 
étoû-nt  tenus  de  payer  cbaqne 
année  nu  trésor  de  la  viile  d A- 
iiiénes.  l’hitarijue  raconte  qu’un 
jour  , comme  on  le  trainoit  en 
prison  faute  d’avoir  satisfait  à 
U ce  p.ayemcnt , 1 orateur  Ly  cur- 
gue acquitta  sa  dette  , et  le  tira 
des  mains  des  fermiers  , ordinai- 
^nairement  peu  sensibles  nu  mé- 
'rile  littéraire,  (^tuelques  jours 
après  , Xénoerate  ayant  rencon- 
tré le  fils  de  son  libérateur  , lui 
dit  ; je  paye  avec  umire  à,  voire 
père  le  plaisir  iju  il  tn  a /ail  ; 
car  je  suis  cause  tpi  il  est  loué 
tle  tout  le  monde.  11  haissoit  sou- 
verainement la  médisance.  Dans 
une  compagnie  oii  I on  décliiroit 
les  absens , il  demeura  toujours 
muet,  demandant 

rai  on  de  ce  profond  silence , il 
répondit  ; Cest  ipie  je  me  suis 
souvent  repenti  d'üvtur  ptirle  , et 

jamais  de  ni  être  ta 11  avoit 

Mue  fort  bonne''m;aime  sur  1 édu- 
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cation  des  jeunes  gens.  Il  vouToit 
que  , dès  leur  plus  tendre  en- 
fance , de  sages  et  vertueux  dis- 
cours , répétés  souvent  en  leur 
présence  , mais  sans  affectation  , 
s’emparassent  pour  ainsi  dire  , 
de  leurs  oreilles,  comme  d’uno 
place  encore  vacante  , à travers 
laquelle  le  bon  et  le  mauvais  pus- 
sent également  pénétrer  jiisqn  au 
fond  du  cœur.  11  rroyoit  que  ces 
sages  discours  , fidelles  gardiens 
de  la  vertu  , en  tiendroient  l’tm- 
trée  sévèrement  fermée  à toutes 
les  paroles  capables  d altérer  la 
pureté  des  mœurs  , jusqu’à  ce 
que  , par  une  longue  habitude  , 
ils  eussent  mis  en  garde  leurs 
oreilles  contre  le  souftie  empesté 
des  maiivaisesconversations.  Selon 
Xénoerate  , il  n’y  avoit  de  véri- 
tables philosophes,  que  ceux  qui 
f.iisoient  de  bon  gré  et  de  leur 
propre  mouvement  , ce  que  li'S 
autres  ne  faisoient  que  par  la 
crainte  des  lois  et  de  la  punition. 
Sa  probité  étoit  tellement  re- 
connue , qu’il  fut  le  seul  citoyen 
que  les  magistrats  d’Athènes  dis- 
pensèrent de  confirmer  son  témoi- 
gnage par  le  serment. 

IL  XliNOCRATE  , mérlccin  , 
qui  vivoit  dans  le  premier  sii-cle  , 
sous  l’empire  de  Néron.  Nous 
apprenons  de  Galien  , qu’il  étoit 
d'Apbrodisias  en  Cilicie  , et 
qu’ajant  écrit  sur  les  médiramons, 
il  n avoit  rempli  ses  ( tuvrages  que 
de  remèdes  pour  la  plupart  impra- 
t'cables.  Xénoernie  avoit  encor# 
rendu  publiques  diverses  recettes, 
également  pernicieuses  et  snpers- 
tirienses  , pour  donner  de  l’a- 
niotir,  pour  faire  haïr  , pour  en- 
voyer lies  songes  ; etc.  Ce  n’est 
pas  que  ce  médecin  n’eût  mêlé 
quelques  bons  remèdes  parmi  tant 
de  uiauvai.  ; il  avoit  trouvé  un# 
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Tln^riacpie  > et  quelques  autres 
aompoiitions  utiles.  11  nous  re^to 
encore  aujourd'hui  un  petit  Livre , 
qui  porte  le  nom  de  Xénotrute  ^ 
et  qui  traite  De  la  nourriture  des 
animaux  aijuatiijues.  Cet  oiivra- 
e a dtiî  imiirimé  à Zurich  , dès 
an  i55ÿ , in-8.“  avec  les  Notes  de 
Cessner, 

XÉNOPHANES , philosophe 
Grec  , natif  de  Colophon  , disci-- 
pie  à.' Arrhelaüs , étoit  contempo- 
rain de  Socrate , suivant  la  plus 
commune  opinion.  Sa  vie  fut  de 
près  de  cent  ans.  Il  se  fit  connoitre 
par  plu.sieurs  Poèmes  sur  des  ma- 
tières de  philosophie,  sur  la  fon- 
dation de  Colophon  , et  sur  celle 
de  la  colonie  d Elée  , ville  d’Ita- 
lie. Ses  opinions  philosophiques 
lui  firent  un  grand  nom.  11  croyoit 
que  la  lune  est  un  pays  habité  ; 
qu'</  est  impossible  de  prédire  na- 
turellement les  choses  futures  , et 
<|iie  le  bien  surpasse  le  mal  dans 
tordre  de  la  nature.  L'idolâtrie 
^toit  il  ses  yeux  un  culte  mons- 
trueux. Se  trouvant  un  jour  aux 
fêtes  des  Egyptiens  et  leur 
voyant  faire  des  lamentations  , il 
leur  dit  en  plaisantant  : Si  les 
objets  de  cotre  culte  sont  des 
Dieux  , ne  les  pleurez  pas  ; s’ils 
sont  des  Hommes , ne  leur  offrez 

Î'oint  de  sacrifices.  La  liL»erténvcc 
aquelle  Xénophanes  s’exprimoit 
sur  la  Divinité  l’ayant  fait  bannir 
de  sa  patrie  , il  se  retira  en  Sici- 
le , et  demeura  à Sancle,  (aujour- 
d'hui Messine,  ) et  à Cutané.  Il 
y fonda  la  Secte  Eléatiipte,  secte 
qui  produisit  plusieurs  hommes 
vertueux.  Xénophanes  ne  leur  prê- 
cha pas  toujours  d’exemple.  Ce 
philosophe  sé  plaignpit  de  sa 
pauvreté  , et  disant  un  jour  à 
Hi  eran  , roi  de  Syracuse  tju’il 
ttoit  si  paucre  , qu  il  n'aevit  pas 


le  moyen  d'entretenir  deu.x  srrei- 
teurs  ; ce  prince  lui  répondit  : 'l'it 
décroîs  donc  attaquer  nioins  sou- 
vent Homère  , qui  , tout  mort 
qu'il  est  , fait  vivre  plus  de  dix 
mille  hommes....  Son  système  sur 
la  Divinité  étoit  , à ce  que  pen- 
sént  quelques  auteurs , peu  durè- 
rent du  Spinosisme.  Les  philo.'O- 
phes  de  sa  secte  {l'Eléatique") 
prétendoient  que  tous  les  être* 
ne  faisoient  qu’une  seule  subs- 
tance , et  que  cette  siibstaiico 
étoit  Dieu  même.  «Une  gr.-.da- 
tion  de  conséquences  , tirées  d’na 
principe  qu’ils  croyoient  incontes- 
table, les  conduisit  , suivant  liou- 
gainviile,  h cette  absurde  opinion. 
JUen  ne  peut  être  fait  de  rien  , 
disoient-ils  ; donc  . ce  qui  est  a 
toujours  été  éternel.  L’éternel  est 
infini , et  l'infuii  est  unique  , im- 
mobile , invariable.  L’univers  est 
donc  un  seul  et  même  être.  Hieii 
ne  commence  y rien  ne  finit  ; rien 
ne  se  meut  dans  le  monde.  Tant 
de  réproductions  , de  métamor- 
phoses qui  semblent  varier  la  vaste 
scène  de  l’univers  , ne  sont  que 
dc  vaincs  apparence.,»  Il  se  peut 
faire  que  Xénophanes  eut  un  peu 
modifié  ce  système  ; car  S.  Clé- 
ment d’Alexandrie  cite  un  pas-;;, 
ge  de  ce  philosophe,  qui  dit  que 
le  souverain  Dieu  des  hommes 
et  lies  habitons  des  deux  , e..* 
unique  , et  qu'il  n'est  semtlabie 
aux  hommes  ni  de  corps  , ni 
desprit  ; ce  qui  est  un  peu  diffé- 
rent des  opinions  de  Spinnsa.  Ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  certain , 
c’est  qu'il  s’élc-vn  plusieurs  fols 
contre  ce  <[\\  Homère  et  Hésio.ls 
ont  dit  des  Dieux  du  Paganisme. 
Il  n'est  pas  moins  impie  ^ disoit  • 
il , de  soutenir  que  les  Dieux  nais- 
sent , que  de  soutenir  qu'ils  meu- 
rent ; puisquen  l'un  et  l'autre  de 
ces  deux  cas,  il  serait  égaUmeut 
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vrai  ijulLs  n’exiitent  pas  laujaurs. 
Il  ajoutoit  que  si  les  hueufs  et 
les  lions  aeoienl  des  mains  , ils 
donneniienl  à leurs  Dieux  des Ji- 
gures  de  lions  ou  de  beeujs  , pour 
prouver  combien  les  hommes 
avoiciit  tort  de  peindre  la  divi- 
nité sous  la  ligure  humaine.  Les 
fragmeiis  de  scs  Vers  furent  im- 
primés , iu-8.“  , en  i573  , par 
Hi  ■nri  Elieniie  , dans  un  Uecueil 
intitulé  ; Fuesis  philosophieu. 

I.  XKNOPÏION  , fils  de  Gry-l- 
lus  , né  à Athènes  , fut  quelque 
temps  disciple  de  Sucnile  , sous 
lequel  il  apprit  la  philosophie  et 
la  politique.  Il  prit  le  parti  des 
armes  , et  alla  au  secours  de  t'.y- 
rus  le  jeune,  dans  son  expédition 
contre  son  frère  Ai  tuxerees.  Ce 
philosophe  guerrier  s’immortalisa 
par  la  part  qu  il  eut  a la  fameuse 
retraite  des  dix  raille  Grecs  venus 
du  fond  de  l’.Xsie.  Ile  retour  dans 
sa  patrie,  il  se  fornin  le  coeur  et 
l'esprit  , et  s’attacha  ensuite  à 
Agésilas  , roi  de  Lacédémone  , 
qui  commandoit  pour  lors  en 
Asie.  Ce  prince  l'emmena  avec 
lui  au  secours  de  Sparte  , oii  il 
se  distingua  également  par  son 
esprit  et  par  son  courage.  Dès 
que  la  (,uerre  fut  terminée  , il 
30  retira  à Corinthe  , oii  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  les  doux 
travaux  de  l’esprit.  Il  y mourut 
vers  l'an  36o  avant  .1.  C.  Xeno- 
phun  disciple  et  ami  de  Sacrale, 
eut  les  grâces  d'un  Athénien  et 
1.1  force  d’esprit  d'un  Spai tinte. 
C'étoit  un  philosophe  intrépide, 
supérieur  a tous  les  évènemens 
de  la  vie.  11  avoit  un  fils  nommé 
Cryllus  , qui  quoique  ble.ssé  .à 
à mort  en  combattant  vaillam- 
wii  nt  à la  l«itaille  de  Mantiuée , 
353  ans  avant  J.  C. , eut  le  cou- 
, malgré  su  blessure  , de 
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porter  un  coup  mortel  a Fpami- 
nondas  , général  des  Thébains  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
La  nouvelle  de  cette  mort  ayant 
été  portée  à Xénaphon  , tandis 
u'il  sacrifioit , il  ota  la  couronne 
e fleurs  qu’il  avoit  sur  la  tête. 
Mais  , lorsqu’on  eut  ajouté  que 
ce  fils  étoit  mort  en  homme  de 
cœur  , il  remit  aussi-tôt  sa  cou- 
ronne sur  sa  tète  , en  disant  : Je 
savais  bien  que  mon Jits  ctoil  mor- 
tel , et  sa  mort  mérite  des  mar- 
ques de  joie  platM  que  de  deuil. 
bes  principaux  Ouvrages  sont  : 
1.  La  Cyropédie.CcsX  l’Histoire  du 
grand  Cyrus  , renfermée  en  viii 
Livres.  (Quoique  cet  ouvrage  ne  soit 
pas  écrit  dans  l’exacte  vérité , [ V, 
CïRtis,]  il  est  digne  d’un  homme 
qui  étoit  à la  fois  bon  écrivain 
et  homme  d’état  ; et  les  précepte* 
qu'il  mêle  à sa  narration  , peu- 
vent être  très-utiles  ; on  y trouva 
des  vues  saines  de  politique  -.  il 
respire  l'amour  des  lois  , de» 
hommes  et  de  la  vertu.  D’ailleurs  , 
Xénaphon  fait  de  la  vie  de  Cyrus , 
un  Homan  moral  , à peu  près 
semblable  à notre  Télémaque. 
Cyrus  itte,  dit  Cicéron  , à Xeno- 
PUOh'TE  , non  ad  historiée  Juiem 
srriplus  est  , sed  ad  effigiem  juste 
imperii.  Il  commence  par  suppo- 
ser, pour  faire  valoir  l'éducation 
mâle  et  vigoureuse  de  son  héros, 
que  les  Mèdes  étoient  des  volup- 
tueux, plongés  dans  la  molesse  ; 
et  que  les  habitans  de  l’Hyrcanie, 
province  que  les  Tartares  ( alors 
nommés  Scythes)  avoient  rava- 
gée pendant  3o  années,  étoient 
des  S)  barites  ; ce  qui  n’est  guère 
vraisemblable.  Tout  ce  qu’on  peut 
assurer  de  Cyrus  , c’est  qu’il  fut 
un  gr.vnd  conquérant  , par  con- 
séquent un  fléau  de  la  terre,  ( 'har- 
penlier  a donné  une  I raducfjon 
ftançoisede  la  CyropéJie.U.L'  Jüs- 
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t«>Vf  l'expédition  de  flynn  U 
Jeune  contre  ion  frère  Arlaxer- 
frs  , et  de  cette  mémorable  re- 
traite des  dix  raille  , dont  il  eut 
jrreaqtie  tont  l'honneur.  Cette 
Histoire,  (dit  M.  l’abbé  Millul , ) 
pni  oit  cependant  suspecte  à quel- 
rjues  égards.  11  exagère  trop  les 
qualités  de  Cynit  le  Jeune  , qui 
n etoit  qu’un  ambitieux  ; et  peut- 
• Ire  même  trouvera-t-on  qu'il 
vante  trop  les  Grecs  , compa- 
gnons de  son  expédition.  Aivio- 
fi/ion  s'y  borne  d'ailleurs  a racon- 
ter les  faits  avec  simplicité  et  .sans 
ornement.  Cette  simplicité  n'exclut 
point  la  force  des  pensées  ; il 
lait  un  sublime  éloge  des  capi- 
taines Grecs  morts  pendant 
1.1  retraite  : en  disant  qii'ds  mou- 
rurent irrépioihat'les  dnns  la 
guerre  c,tmme  dans  l’amitié.  It  A- 
l'iancourl  et  31.  Larcher  ont  tra- 
duit cet  ouvrage;  mais  la  traduc- 
tion du  dernier,  Paris,  1778, 
2 vol.  in-i2  , plus  exacte,  plus 
élégante  , a fait  oublier  tout-à- 
fnit  celle  de  d' Ahlancuurt.  III. 
Militaire  Grenpie  . e\\  Vil  livres. 
Kl!e  commence  oh  Thucydide  a 
fini  lit  sienne  ; elle  a été  aussi 
traduite  en  françois  par  d'Aldan- 
nnirl  , et  elle  forme  le  3'  vol. 
de  son  l'hucidide.  Quelques  mo- 
dernes, accoutumés  au  sljleem- 
pbetique  de  quelques-unes  de 
nos  Histoires  , trouveront  celui 
de  Xénophnn  trop  simple  et  trop 
nu.  Il  ne  se  distingue  que  par  ce 
goi'it  sévère  . cette  précision  atti- 
que  si  vantée  des  anciens.  IV.  Les 
JVts  mémorables  de  Socrate  , en 
1 r liens , traduits  en  françois  par 
Ghnrpenlier  , ainsi  que  les  deux 
iiiivans.  V.  L'Eloge  d'Agésilas. 
^'1.  L'Apologie  de  éiocrate. 
"V  II.  Les  écunorni(iucs  dont  ,M. 
ihirnas  donna  une  traduction 
feançoise,  1768,  ln-i3.  VIU. Un 
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Hialogue  intitulé  , Hiéron  ou  le 
Tyran  , entre  Jliéron  et  Siino- 
nidr.  IX.  Un  petit  Traité  des 
Heeenus  ou  des  produits  île  TAt- 
tiijue.  X.  Un  autre  de  l'.lrt  de 
montgr  et  de  dresser  les  che- 
vaux , et  un  2'  sur  la  Maniéré 
de  les  nourrir.  XI.  Un  petit  Trai- 
té de  la  Chasse.  Ce  'l’raité  n'a 
jamais  été  publié  r.  part.  I.e  ta- 
bleau du  lièvre  qu'on  y fait,  est 
un  chef-d'auvre.  Eyrarne  Ae  Can- 
dide , que  LaiLlet  a cru  être 
CLiude  Eauchel , autour  dos  anti- 
.cjuités  Gauloises  , le  traduisit  en 
françois,  on  i6o3.  XII.  Un  ex- 
cellent Dialogue  , intitidé  : Jx 
ISiinipiet  des  Elùlosophes  , tra- 
duit en  fiançois  par  L-  l'evre  , 
1666,  in-i2.  Xlll.  Deux  petit* 
Traités  , l'un  du  gouvernement 
des  laicédémoniens  , et  l'autre 
du  gouvernement  des  Athéniens. 
Les  Livresdes  Eijais’oi/ues , qii’An- 
nias  de  Viterhe  et  d'autres  lui  ont 
attribués  , ne  sont  ni  de  liu  , ni 
dignes  de  lui.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Œuvres  sont  celles  ; 
De  Paris  , 1625  , in-fol.  de  Leip- 
zig , 1763,  4 vol.  in-8."  — d Ox- 
ford , 1703,  en  grec  et  en  latin  , 
3 vol.  in-8.“  ; — 1727  et  173S, 
2 vol.  in-4-”  : ces  deux  volumes 
ne  conliennent  que  la  Cyrnpédie , 
la  Lctrnite  des  Ùix  mille  et  l lï- 
loge d'Agésilas  ; — enfin , rie  Glas- 
gow , 1764  , 12  vol.  in-8.“  On  a 
i.niprimé  en  174J,  en  2 vol.  in- 
12  , divers  Ouvrages  rie  Xénn- 
phon  , en  françois  , la  lielralt* 
des  Di.r  mille  , les  Choses  mé- 
morables , la  yie  de  Socrate  , 
Iliéron...  ; mais  il  nous  manque 
une  traduction  complète  de  ce 
guerrier  philosophe  , dont  toutes 
las  productions  sont  très-propre* 
à former  des*  liom  nes  d'état  f 
Sciplon  l'Africain  et  iMnillus  le* 
liisicutsans  cesse.  Comme  César  y 
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ce  philosophe  fiU  grand  capitaine 
et  gi-iiit  l.i.Ntcincn  : (oui  l'Oiix  se 
font  e.xpruii  ii  avec  autant  _d'élé- 
gnncc  que  de  pureté  , sans  art 
et  sans  aifertalion.  Le  dialecte 
Atliqiie  qu'il  emploie  , respire 
«ne  douceur  si  aimab'e,  que  sui- 
vant un  rhéteur  on  dir  >it  que  Us 
Craces  ri'jinsnUiit  sur  ses  let’res, 
Les  (liées  lui  donnèrent  le  sur- 
nom <ï AnziLLE  Gri  f</ue  et  de 
JilusE  Athénienne.  Le  lut  Xéins- 
phon  qui  publia  l'Histoire  de 
3’huiyJiJe. 

II.  XKNOPHON  LK  Jeune  , 
écrivain  d'Ephèse,  vivoit , selon 
quelques-uns  , avant  Hèliodore  , 
c'est-à-dire  , au  plus  tard  vers  le 
commencement  du  iv'  siècle.  Il 
ïi’est  connu  que  par  ses  Ephésia- 
^ues  , Honian  grec  en  v livres  , 
c[ui  contient  les  amours  d’yliro- 
cAtne  et  A'Anlhia.  Ce  Homan  a 
été  imprimé  en  grec  et  en  latin , 
à Londres  , en  ijz6  , in-^.”  , 
édition  de  Corrhi  ; et  IM.  Jour- 
dan de  Marseille  en  a donné  une 
.'Iraduction  françoc'e  , en  1748, 
in- 12.  11  fut  long-temps  inconnu, 
et  on  le  découvrit  enfin  cliez  les 
Bénédictins  de  Florence.  Le  sen- 
timent y est  assez  bien  rendu  ; 
mais  le  tissu  des  aventures  n’est 
pas  toujours  bien  ouidi. 

III.  XKNOPHON  , médecin 
de  l'emjiereur  Clnude  , natif  de 
l'ile  de  Los . se  disoit  de  la 
race  des  AuL'piades.  Il  fut  si 
araiit  dans  la  fiivour  île  ce  pnn- 
ce  , que  * lniide  après  avoir 
fait  on  pie  n sénat  l'éloge  d'Es- 
eulitpe  et  de  ses  desccndnns  , 
dit  que  .<  le  ^avoir  et  la  naissance 
de  Xénopiwn  raéiitoient  que  les 
halitans  de  Los  fussent,  en  sa 
considération  , exempts  de  tous 
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cordé.  Xénophon  , par  une  horri- 
ble ingratitude  , se  laissa  gagner 
par  Agrippine  , et  bâta  (dit-on  ) 
la  mort  de  l'empereur , en  lui 
mettant  dans  le  gosier  , comm» 
pour  le  faire  vomir  , une  plume 
enduite  d'un  poison  très-subtil. 

I.  XERCÉ.S  I.  , 5"^  roi  de  Per- 
se , et  second  fils  de  Darius  y 
succéda  à ce  prince  l’an  48b  avauh 
J.  C.  Il  fut  préféré  a Arlahazane  , 
son  aiiré,  parce  que  celui-ci  avoit 
vu  le  jour  dans  le  temps  que  Da- 
rius n’étoit  qu’un  homme  privé  y 
au  lieu  que  Xercês  fut  mis  au 
monde  par  sa  mèveAlossa,  petite, 
fille  de  Cyrus  , lorsque  Darius 
étoit  roi.  Son  premier  soin  fut  de 
continuer  les  préparatifs  que  son 
père  avoit  faits  contre  l'Eg)  pte.  Il 
la  réduisit  sous  sa  puissance,  et  y 
laissa  son  frère  Achemines  pour 
gouverrreur.  Encouragé  par  ce 
premier  succès , il  marcha  contre 
les  Grecs  avec  une  armée  de 
800,000  hommes , et  une  flotte 
de  looo  voiles.  ( Voyez  Thapge- 
LIE.  ) Roliin  d’après  Hérodote , 
dit  l’abbé  MilUil,  fait  monter  l'ar- 
mée de  Xercis  à plus  dé  cinq 
millions  deux  cent  mille  hom- 
mes , en  y comprenant  les  gens 
de  mer  et  toute  la  suite  de  l'ar- 
mée. Diodore  de  Sicile  diminue 
beaucoup  le  nombre  de  ces  trou- 
pes , ainsi  que  Pline , Elien  et  beau- 
coup d’autres  auteurs.  (Quelque 
absurde  que  soit  évidemment  le 
cali  ul  d’ Hérodote  , c’est  , dit-on, 
l’historien  le  plus  croyable,  parce 
qu’il  vivoit  dans  le  siècle  de  l’ex- 
pédition. «Mais  il  ne  faut  qu’exa- 
miner son  récit , les  discours,  les 
songes,  les  circonstances  qu’il  y 
ajoute,  pour  sedélier  de  son  témoi- 
gnage. il  sembloit  avoir  plutôt 
imité  Homère  que  cherché  à écrire 
ca  bisteniea.  11  fait  de  Xertis , 


Digiiized  by  Google 


X E R 

Iflntôt  xtn  philosophe  qiii  ver.'e 
des  larmes  à la  vue  de  celte  mul- 
titude infinie  dont  il  ne  restera 
pas  un  homme  diins  l’espace 
de  cent  ans  ^ tantôt  un  rurieux 
et  un  insensé  qui  ordonne  de 
fouetter  la  mer,  parce  que  la 
tempête  a rompu  le  pont  do 
bateaux  sur  lequel  ses  troupes 
dévoient  passer  l'Hellespont. 
( aujourd’hui  les  Dardanelles.  ) 
Tous  les  entrepreneurs  de  1 ou- 
vrage sont  condamnés  au  sup- 
plice . comme  s’ils  avoient  pu 
cnchainer  les  \cnts  et  les  vagues. 
Selon  le  no'me  Hirndxlf  , Xercis 
fit  percer  le  mont  .\thos,  pour 
ouvrir  un  passage  à sa  flotte  ; 
cependant  les  voyageurs  inmler- 
nes  attestent  que  le  mont  .\thos 
n’a  jamais  été  percé.  » (^fiioi 
qu’il  en  soit  de  ces  fables  ou  de 
ces  vérités  historiques,  Xcrcà.i  ^ 
avec  sa  puissante  armée  . arrive 
nu  détroit  des  '1  hermopliüos  , 
défilé  fort  étroit  entre  la  'l'hes- 
saiie  et  la  l'hotide  , où  l'atten- 
doieiit  quatre  mille  hommes  sous 
les  ordres  de  /-éi<«/./o.s  roi  de 
iip-Mle.  t^e  prince,  réduit  bientôt 
il  3oo  soltlats  , lui  en  disputa 
long-t^mps  le  passage  , et  s'y  fit 
tuer  avec  les  siens  , après  avoir 
fait  un  horrible  carnage  d'une 
multitude  de  Perses.  l,es  Athé- 
niens gagnèrent  ensuite  sur  Xcr- 
cès  , la  fameuse  bataille  navale 
de  Salaminc  ; et  cette  perte  fut 
suivie  de  divers  naufrages  des 
Perses.  Xerce.f  contraint  de  se 
retirer  honteu.sement  dans  ses 
états , laissa  dans  la  Grèce  itfur- 
Jnnitis  son  général  . avec  le  reste 
de  l’armée.  Dégoûté  delà  guerre 
parles  fatigues  qu’il  avoit  essuyées 
dans  les  différentes  expéditions , 
il  s’abandonna  aux  charmes  du 
luxe  et  de  la  mollesse,  .•irt^ihnn  , 
Hifconien  de  nqtssqncy'  et  capi- 
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talne  de  .ses  gardi-s  , conspira 
contre  sa  vie  , et  ayant  gagné  son 
grand  chambellan  . le  tua  pendant 
son  sommeil  , l’on  avant 
J.  C.  Xen  ès  n’avoit  que  l’e.xtéi 
rieur  et  l’appareil  de  la  puissance; 
il  manquoit  de  ces  qualités  per- 
sonnelles qui  rendent  les  rois 
vraiment  piiissans.  Maître  du  plus 
vaste  empire  qui  fût  alors  sur  la 
terre  , chef  d’armées  innombr.i- 
bles , il  se  regardoil  comme  le 
souverain  de  la  nature.  Il  pié- 
tendoit  maîtriser  et  punir  les 
ëlémens  ; mais  il  vit  ses  forces 
et  son  orgueil  se  briser  contre 
une  poignée  d’hommes  dirigés 
par  un  général  habile  , et  finit 
honteusement  une  c.'irrièro  qu’il 
avoit  commencée  avec  gloire.  11 
ressentit  de  temps  en  temps  quel- 
ques  sentimens  d’humanité,  t’n 
jour,  considérant  la  grande  armée 
qu’il  avoit  préparée  contre  le» 
Grecs,  il  se  mita  pleurer.  Arla- 
ban  , l’un  de  ^os  favoris  , s'en 
apperçut  et  lui  en  demanda  la 
raison.  En  exnminunl  tant  </e 
milliers  de  stddnis  , répondit 
Xercès  ,/’ai  pensé  'pie  dans  écrit 
ans  il  n'en  resleroit  pas  un  seul  : 
et  eelte  réflexion  m'a  fait  répan- 
dre des  larmes.  — Hé  bien  , lui 
répliqua  Artaban  , puiM/u'il  n est 
pas  en  votre  pouvoir  de  prolonf^cr 
leur  vie  , tni  liez  au  moins  de  la 
leur  rendre  supportable. 

II.  XERChlS  II  , roi  de  Perse 
après  son  p'-re  Arlaxenès  Lou- 
fiuernain  , l’an  4x5  avant  J.  C.  , 
fut  assassiné  un  on  après  pat- 
son  frère  Sogdien  , qui  s’emp.ira 
du  trône.  Xercès  n’avoit  tenu  la 
ÿceptre  que  d’une  main  foiblc. 

XI,  Voy.  Ching  , n."  II. 
XILAXDEIl,  Kqyai  XxtAXe 

P£R, 
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I.  XîMENl'^  , ( llo'!.?ric  ) X.i- 
rarrois,  arclievOquo  do  'l’olodo  , 
vint  on  1247  a Lyon  , pour  dd- 
f'-ndro  devant  le  pape  Imioifut 
IX  , au  concile  pdriéral  , les 
droits  et  les  privilèges  de  son 
église  , contre  rarclievêqite  de 
Compostolle  , qui  prétendoit  la 
priraatie  , parce  que  son  église 
conserve  le  corps  de  d*.  Jacijufs  , 
apôtre  des  Espagnos  ; elle  fut 
adjugée  à rarrlievèijuc  de  To- 
lède. Il  mourut  sur  le  lUiône, 
en  s’en  retournant.  On  lui  doit 
une  Hi.ihnre  tlF.spapte  . divisée 
en  neuf  livres  , que  nou.s  avons 
«Inns  le  lîeciieil  des  historiens 
de  ce  nivaume  , avec  des  liemar- 
fjiics  du  1’.  Andrc  SihnU.  Elle 
uianqtie  a la  fois  d'exactitude  et 
de  critique. 

II.  XIIMENÊ-S,  (François) 
ne  a Torrelaguna  dans  la  vieille 
L'a  iille  , en  i ,37  , fit  .«es  études 
n .Alcalü  et  à fialaaianque.  On  ne 
lui  apprit  qu'uno  ücolastique aussi 
.«èclie  qu'insipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras  , il  se  rendit  à Home  ; mais 
ayant  été  volé  dans  son  voyage, 
il  n’en  remporta  qu’une  Huile 
]iour  la  première  prébonde  qui 
vaquernit.  I.'arclievèquc  de  To- 
lède la  lui  refusa  . et  le  fit  mettre 
•n  prison  dans  la  tour  d’Dzéda. 
lin-^»»^tre  qui  y étoit  détenu, 
et  qui  se  mèloit  de  prophétiser, 
lui  prédit  qu’il  seroit  un  jour 
archevêque  de  Tol'de.  Ayant  été 
mis  en  liberté  . il  obtint  un  bé- 
néfice dans  le  dioc-’-se  de  Signen- 
ca  ; Pt  le  cardinal  (rumuloz  de. 
JMi  iuloza  . qui  en  étoit  évéqne  , 
le  fit  son  grand -vicaire.  Ximenès, 
dégoûté  du  monde  . entra  quel- 
que-temps aprè.s  cbez  les  Cor- 
deliers de  'Toi' de  , et  fit  ses 
-virux.  Scs  lalens  lui  procurant 
nue  foule  de  vbiles  , il  se  relira 
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dans  une  sollitiide  nommée  C<i»- 
htne!  , et  s’y  livra  a l’étude  des 
langues  orientales  et  de  la  théo- 
logie. Ses  supérieurs  l’en  tirè- 
rent pour  le  consacrer  a la  di- 
rection et  à la  chaire.  La  reine 
l.MihfUe  qui  l'ovoit  choisi  pour 
son  confesseur  . le  nomma  à l’ar- 
chevêché de  Tolède  en  1495.  Xi- 
men,'s  n’accepta  qn'après  un  or- 
dre exprès  dit  pape  , en  1498. 
Sa  vie  ne  fut  plus  dès  ce  moment 
qu'un  tissu  de  Iwnnes  œuvres. 
I.es  portes  de  son  palais  furent 
toujours  ouvertes  aux  indigens  ; 
il  les  écouloit  avec  bonté  , lisoit 
leurs  requêtes  , et  les  soulageoit 
avec  nini  «harilé  libérale.  Il  vi- 
sita les  Eglises  , les  Collèges,  les 
Hôpitaux  , et  employa  ses  re- 
venus à les  réparer  et  à les  orner. 
Il  purgea  tou  diocèse  des  usu- 
riers et  des  lieux  de  débauches  ; 
cassa  les  juges  qui  rempUssoient 
mal  leurs  charges  , et  mit  en  leur 
place  des  personnes  dont  il  con- 
iioissoit  l’intégrité  et  le  désinté- 
ressement. 1!  tint  uu  Sy  iode  k. 
Alcala  , et  un  autre  à T.davéra, 
où  il  fit  des  règlemens  très-sage* 
pour  le  clergé  régulier  et  sécu- 
lier. Ferdinand  et  liaheUe  itii  con- 
fièrent le  soin  «le  réformer  le* 
Ordres  Religieux  dont  le  dé.sor- 
dre  étoit  extrême.  Les  Cordeliers 
curent  recours  à toutes  sorte*  de 
moyens  pour  perdre  le  réforma- 
teur , jusqu’à  mettre  un  poignard 
entre  les  mains  de  son  propre 
frère  fw*ur  le  faire  périr.  Leur 
général  vint  «le  Rome  , pour  dé- 
truire Ximenés  dans  l'esprit  do 
la  reine.  Ce  moine  fougueux  , 
dans  line  audience,  qu’il  obtint 
iV L^aheUe  , parla  avec  tant  d’im- 
prudence , que  la  princes.=e  lui 
répoTulit  : iS’mez  , «Yiii  « <jui  vous 
èletet  à qui  vous  parlez  ? — (Mti , 
ilfu«/ame,  répliqua  l’intolent  Cor- 
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<?plipr  ; Je  sait  que  je  f.nrle.  n môe  par  cet  exemple  de  sévéritd, 
JSADF.LIE  , qui  comme  moi  n’c.-,t  tu  (lotte,  compofëe  de  8o  vais- 
que  cendre  et  poussière.  Mulfjrd  seaux,  sortit  de  Carthapène  le 
les  traverses  qu’on  suscita  a JKi-  1 6 mai , et  débarqua  lieurcuscnient 
menés  , il  vint  à bout  de  la  ré-  sur  les  cotes  d’Afrique.  Le  jour 
forme  , et  son  zélé  ne  tarda  pas  de  fous’crture  du  siège  étant  nr- 
d’être  récompensé.  Le  pape  Jules  rivé,  le  cardinal  guerrier  monta 
J/ l’honora  de  la  pourpre  Ho-  à cheval , revêtu  de  ses  ornemens 
maine  en  iSoy  , et  le  roi  iv/Jj-  pontificaux,  et  accompagné  des 
nnnd  le  Catholique  lui  confia  etclésia.-tiques  et  des  religieux  qui 
l’administration  des  affaires  d état.  I’a\  oient  suivi.  Il  étoit  précédé 
Son  pre.Tiier  soin  fut  de  décliar-  <l'im  cordélier,  qui  portoit  devant 
ger  le  peuple  du  subside  oné-  lui  la  croix  archiépiscopale  , et 
reux  , nommé  Aeuvale.  Ses  vues  qui  avoit  l'épée  au  côté,  de  même 
,*e  tournèrent  ensuite  du  côté  des  que  tous  les  autres  prêtres  séné 
IVÎahométans  , qu’il  voulut  rame  !..  , et  réiruliers.  Il  y eut  un  com- 
ner  à la  religion  (ihrétienue.  11  bal,  so'  iemi  de  part  et  d'autre 
en  baptisa  plus  cle  3ooo  dans  a\tu  fiifui  citions^  mes  enjans , 
une  place  spacieuse  , où  il  fil  dit  il  aux  soalals-  je  marcherai  à- 
brûler  tous  les  livres  de  XAlco-  votre  tete-  l'n  I',  rire  doit  se  Juire 
ran.  L’ambilion  eniroit  pi>iir  honneur  d'eofoser  sa  vie  pour 
beaucoup  dans  son  zèle:  il  vou-  su  : jin  ai  reçu  l'exemple 

Joit  étendre  la  domination  d Es-  <!•  pludeurs  Archevêques  de  Tu- 
pagne  chez  les  IVIaures  : il  le  fit  lede , mes  prédécesseurs.  I.a  cava- 
en  effet  par  la  conquête  de  la  lerie  des  ennemis  qui  étoit  fort 
ville  d’Oran  dans  le  royaume  supéiieure,  attaqua  plus  d’une 
d’Alger  , qu’il  entreprit  en  1S03.  foi.v  1 infanlerie  espagnole,  et  ne 
Comme  l’archcvéché  de  Tolède  put  jamais  l’entamer.  Enfin  , les 
et  les  emplois  qu'il  avoit  il  la  deux  mille  chevaux  qui  étoient 
conr  , produisoient  de  grands  rc-  demeurés  sur  les  v'oi.sseaux  , et  qui 
venus  , il  résolut  de  faire  lui-  n’evoient  pu  débarquer  d’abord 
même  cette  conquête  à ses  dé-  auprès  d’Oi an,  arrivent,  mettent 
pens  ; mais  il  eut  plus  d’un  obs-  en  tuile  la  cavalerie  des  Maures  , 
tacle  à .‘surmonter.  Les  ofhciers  , et  taillent  en  pièces  toute  leur 
mécontens  d’avoir  pour  chef  un  infanterie.  Alors  toute  l’armco 
général  qui  portoit  la  soutane  .sous  marche  a Oran,  et  y entre  presque 
sa  cuirasse , refusèrent  de  s’embar-  sans  résistance.  Un  Juif  et  deux 
quer.  Les  e.'prits  étoient  disposés  IM mires  , avec  qui  ^Yirnc/iéj  avoit 
à la  révolte:  Jfimenér  sort  de  sa  intelligence,  ouvrirent  une  porte  ; 
tente  pour  les  ramener;  mnisà  peine  le  soldat  furieux  massacra  tout, 
â-t il  commencé  de  parler  aux  re-  hommes,  femmes  et  enfans,  et 
belles  , qu’un  .soldat  l’interrompit  pilla  une  des  plus  riches  villes  de 
insolemment , en  criant  : /hf /’or-  r.\frique.  Le  cardinal  y fit  son 
pent,  point  de  haramçue  ! Xime-  entrée  le  lendemain  , en  disant  : 
nés  s’ui  rête  pour  le  chercher  des  Ce  n'est  pas  à nous , Self’neur , 
yeux.  I/ayant  reconnu  . il  le  fait  ce  n'est  pas  à nous,  mais  d vutra 
arrêter  et  pendre  sur  le  champ,  nom  qu'il  faut  rendre  gloire. 
en  .sa  présence:  puis  il  continna  1 ant  de  morts  qu’il  trouva  sur 
à parler.  La  rébellion  étant  cal-  son  chemin,  lui  hrent  verser  des 


Digitized  by  Google 


5., O X I M 

larmes  : Crtoil  de.*  iiijidi'lles,  il 
e-l  frai,  dit-il;  rtuii.\  c'cloil  de.\ 
hommes  (ju'oti  aurait  pu  Juire 
Chrrliens  : U ur  tnn/  l nie  riifit  le 
priiu  ipnl  avanlni^e  de  la  fichtire. 
Jl  veilla  eii.'iiite  à la  police  de  la 
Ville,  dont  il  traça  les  nouvelles 
fortifications , rhanpea  les  mos- 
quées en  églises,  et  dédia  lui- 
iniune  la  plus  grande  à IVotre- 
llame  de  la  Victoire.  Ayant  en- 
suite fait  disfdbutr  aux  ofliciers 
et  aux  soldats  tout  l'or  et  l'argent 
que  les  généraux  avoient  fait 
mettre  à part , pour  les  dédom- 
mager des  frais  de  l'entrepiise,  il 
ne  s’ un  réserva  que  la  gloire.  De 
retour  en  Espagne,  le  roi  Ferdi- 
nand alla  à sa  rencontre  jusqu’à 
quatre  lieues  de  Méville , et  mit 
pied  à terre  pour  l’embrasser.  Ces 
marques  d'amitié  n’étoient  guère 
sincères  : Ferdinand  craignoit  le 
pouvoir  de  Ximenès  ; il  lui  avoit 
refusé  Gonsalve  pour  son  général. 
Le  (iirdinal  choisit  Pierre  Na- 
varre , à qui  le  monarque  espa- 
nol  éciivoit  : Empêchez  le  bon- 
(<mme  de  repasser  si  tôt  en  Es- 
pagne: il  Jaulmer , autant  iju’oa 
le  pourra  , sa  personne  et  son 
argent.  Le  conquérant  d’Oran 
rendit  des  services  plus  essentiels 
à sa  nation.  Prévoyant  une  stéri- 
lité extraordinaire  , il  fit  faire  des 
greniers  publics  à Tolède,  à Al- 
cala  et  à Torrelagiina,  et  les  fit 
remplir  de  blé  à ses  dépens.  Ce 
bienfait  lit  une  tulle  impression 
sur  les  coeurs,  que  pour  en  con- 
server la  mémoire , ou  en  fit 
graver  l’éloge  dans  In  salle  du 
sénat  de  'l'olède , et  dans  la  place 
publique.  Le  roi  Ferdinand , mal- 
gré la  haine  secréte  qu’il  avoit 
pour  son  ministre,  le  nomma  en 
mourant , régent  de  la  Castille, en 
i5i  6.  Ximenès  pressa  la  guerre  de 
^"avarre;  mois  ü se  désiionora , en 
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ordonnant  a Fillnlea  , géncr.d 
Espagnol,  de  mettre  le  f.-u  dans 
ce  royaume  en  cas  de  malheur  , 
et  d’en  faire  un  vaste  dé.sert.  Doit- 
on  être  surpris,  qu’avec  un  carac- 
fêio  si  cruel,  il  s'opposât  à la  ré- 
forme de  l’Inquisition:  c(u’il  fit 
faire  de  temps  en  temps , des 
exécutions  sanglantes  des  Juifs  et 
des  Mabomélaus  qui  renonçoient 
à la  religion  chrétienne , qu’ils 
avoient  embrassée  p,ir  force? Son 
despotcMiie  étoit  extrême.  Il  s« 
vantoit  de  ranger  avec  son  cordon, 
tous  les  Grands  à leur  devoir , et 
A'éeraser  leur  Jierir  sou,t  ses  san- 
dales. Les  premiers  seignenrsd’Es- 
pagne  , révoltés  d’une  telle  con- 
duite, se  liguant  contre  lui,  de- 
mandèrent hautement,  « de  quel 
droit  ilgouvenioit  le  royaume?  » 
Eu  vertu  du  pouv-ûr  tjui  m'a  été 
fo/0'é(  répondit-il  ).pnr  te  Testa- 
ment du  roi  mort , et  i/ui  a été 
conjinné  par  le  roi  régnant  -■ 

[ c'éloit  Charles-Quiiit....  ] « Î^Iats 
Ferdinand  , lui  dirent-ils , simpl-» 
administrateur  du  royaume,  pou- 
voit-il  conférer  la  qualité  de  ré- 
gent ? La  reine  seul  a ce  droit.  » 
— Eh  bien  , dit  Ximenès,  en  les 
faisant approcherd’iin  balcon  d'où 
on  voyait  une  batterie  de  canons, 
dont  il  lit  faire  une  furieuse  dé- 
charge : Foilà  les  pouvoirs  avec 
lesipiels  je  gouverne  et  je  gouver- 
nerai : Ha.c  est  VLTIMA  H-nux 
Recvm....  Les  mécontens  dépu- 
tèrent en  Handres  , pour  so 
plaindre  du  régent.  Ximenès , 
pour  toute  justification,  demundo 
au  roi  des  pouvoirs  .«ans  bornes , 
et  les  obtient.  11  s’en  servit,  et 
commanda  avec  plus  de  fiottc  et 
de  hauteur  qii'auparavant.  l.’iisago 
d’Espagne  n'étrut  point  d’entre- 
tenir dos  troupes  en  temps  do 
paix.  Ximenès  jioiir  humilier  lei 
grands  et  la  noblesse , pcnn.l  à la 
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koiirgpoisie  de  porter  les  BritieS^ 
de  faire  des  compagnies,  et  l'cxer- 
cire  les  jours  de  lete,  et  lui  ac- 
coida  de  grands  privilèges.  Ainsi, 
sans  ti'  er  un  seul  laboureur  de  la 
charrue  , il  eut  une  armée  de 
3oooo  hommes.  11  retrancha  les 
pensions  et  les  officiers  inutiles  , 
retira  tout  ce  qui  avoit  été  usurpé 
ou  aliéné  du  domaine  royal,  et  lit 
rendre  compte  aux  financiers.  < (n 
tira  d’eux  des  sommes  immenses, 
avec  lesquelles  il  acquitta  les  dettes 
de  l'état , et  fit  des  établissemcns 
utiles.  'I  andis  qu'il  travailloit  pour 
la  gloire  de  sa  patrie,  il  fut  em- 
poisonné, à ce  qu'on  croit,  en 
mangeant  un  pâté  de  truites.  On 
soupçonna  les  ministres  Flamands 
«l'avoir  fait  le  coup.  Il  est  certain 
que  le  régent  avoit  écrit  nu  roi, 
contr’eux  avec  l«.‘niicoup  de 
force , et  sur-tout  contre  (7«Vwe, 
qui  étoit  détesté  en  Espagne.  Xi- 
me/K  s trama  peiulant  deux  mois 
une  vie  langiiissante  , et  mourut 
le  8 novembre  iSiy,  disgracié  , à. 
l’ùge  de  8i  uns,  avec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  et  du  meil- 
kiir  citoyen  qu’eut  produit  l'Es- 
pagne. Le  fimeiix  lauhnitz  a dit 
de  lui  , ■>  ifue  si  Us  ffriDuls  hom- 
mes pduvoiunt  s'acheti  r,  l'Kspogne 
lieul  pas  aa/uis  Ximenês  tnip 
ciu-rernent  par  le  don  d'un  de 
»<is  royaumes,  u Son  tombe.iu  , 
qm  oot  mi  collège  de  St  - lld>-- 
ioiise  d'Alcala  qu’il  avoit  fait 
Vàtir  , fut  orné  de  cette  épi- 
t<iplic  ; 

Cjnd.deram  Musis  FiancilCus  grande 

JLjUdtum  : 

Cer.d^r  in  tttiguo  nunc  êgo  Sjric- 
fhago. 

Preifxtam  }idn»i  $n:c9  ^ galeumqut 
gnlerù , 

Jtrât^r  f Dum , Prgsut  • Cardinêut^ 
f J#  Futer. 
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t^uin  ¥irut1e  mel  MHCtum  est  dia^t^ 
ma  cucuUo^ 

Càm  mihi  regnanü  parait  Hesperia. 

Au.ssi  habile  que  le  roi  Ferdi- 
nand dans  l’art  do  gouverner  les 
hommes , Ximenés  le  surpassa  par 
les  qualités  du  cœur.  Ou  vit  en  sa 
personne  un  simple  particulier 
faire  plus  de  bien  à sa  patrie,  qu« 
tous  les  rois  qui  avoient  goiiverneb 
Noble,  magnifique,  grand,  géné- 
reux , protecteur  de  l'innoceiice, 
de  la  vertu  et  du  mérite,  il  n» 
conçut  et  n'exécuta  que  des  pro- 
jets utiles  à l’humanité,  l’eiuiant 
3ï  ans  qu’il  fut  archevêque  de 
Tolède,  il  employa  prés  de  20 
millions  pour  les  liesoiiis  de  l’E- 
tat et  du  peuple.  Personne  n’i- 
gnore qu’il  forma  dans  sa  ville 
archiépiscopale  , on  faveur  de* 
filles  de  condition  . un  établisse- 
ment que  Finis  XII'  n imité  de- 
puis pour  le  soulagement  de  la 
pauvre  noblesse.  Il  nomma  cette 
JMoison  le  jUhmaslèrc  d Isaïe! U , 
Cl!  mémoire  de  la  reine  sa  bien- 
faitrice, et  lui  .laissa  de  grands 
biens  par  son  testament.  Par  les 
arrangemeiis  qu’il  prit,  cette  Mai- 
son devoit  avoir  toujours  une 
année  de  revenu  d’avance  ; et  c’est 
sur  ce  fonds  qu’étoient  dotées 
tous  les  mis  un  certain  nombre 
de  Demoiselles , qui  y avoient  été 
élevées.  Philippe  II,  entrant  dans 
les  vues  généreuses  du  cardinal, 
y fonda  cinquante  places  de  plus 
pour  les  lilles  de  la  première  no- 
blesse d’Espagne.  Ximenês  fut 
encore  le  fondateur  de  l’université 
d'Aloila  ,et  publia  dans  cette  ville 
la  Bille  PulyglulU,  qui  a servi  de 
modèle  à tant  d’autres.  ( Kqj-.  Jat 
et  Waltov.)  L’imprc5^ion  en  fut 
commencée  en  iSiÇ  . et  achevée 
en  1S17.cn  6 vol.  in  fol.,  et  en 
4 langues  3 elle  est  fort  rare,  üit 
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Y trouve  le  texte  hébreu , tels  que 
les  Juifs  le  lisent;  la  V'ersion  grec- 
que des  Septante:  la  Version  la- 
tine de  Stfinl-Jfràme  , que  nous 
ii]>pclons  l'^iilgule  ; et  la  Para- 
phrase Chaldaique  il' Onltfln.t  sur 
les  5 livres  de  Moife  seidement.  Il 
y a dans  le  dernier  'vuliime  , un 
i^'ocabuLaire  de  phrases  et  de 
mots  hébreux,  qui  a fait  1 admi- 
ration des  savans;  mais  d manque 
dans  la  plupart  des  exemplaires  , 
par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
jirent  relier.  On  travailla  à cotte 
J'iilyglotle  pendant  plus  de  iz 
ans,  car  elle  fut  commencée  dès 
l'an  i5oi  ; .Y/'menès  s’y  appliqua 
lui-même  avec  beaucoup  de  soin, 
et  en  fit  la  dépense.  Il  acheta  sept 
exemplaires  en  hébreu,  4000 écus 
( 4.S00  liv.de  France  ),  et  donna 
tout  ce  qu’on  voulut  pour  des 
anciens  manuscrits  grecs  et  latins. 
Après  la  Polyglotte , Xtmenés  fit 
encore  imprimer  le  Missel  et  le 
Bn'einire  mosarabe , dirigés  par 
Ortiz  : et  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  rit , il  fit  bâtir  une 
chapelle  auprès  de  l’église  métro- 
polilaine  de  Tolède  , et  y fonda 
des  chanoines  et  des  clercs,  qui 
célébroiont  journellement  l'oliice 
en  cette  langue.  ( l'oy.  Ortiz.  ) 
< ,)uoique  Xinu'nès  écrasât  l’orgueil 
des  grands , il  savoit  fermer  les 
oreilles  à leurs  murmures.  Il  ré- 
jiondit  à des  personnes  qui  vou- 
loient  qu’on  recherchât  les  auteurs 
de  quelques  di.scours  qui  avoient 
été  tenus  contre  lui  : </«e  lorsqu'on 
ètoil  èlevf  en  dignité,  et  qu'on 
n'nvoit  rien  n se  reprocher,  on 
devoit  laisser  aux  injérieurs  la 
misérable  consolation  de  venger 
leurs  chagrins  par  des  paroles. 
L'éclat  de  tant  de  qualités  bril- 
lantes fut  un  peu  terni  par  quel- 
ques défauts.  Ce  prélat  fut  fier, 
dur,  opiniâtre,  ambitieux,  et 
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d’une  mélancolie  si  profonde  ’j 
qu'd  éto.t  presque  toujours  in- 
supportable dans  la  société,  et 
a,rez  .souvent  à chargea  lui  même. 
Celte  fri,te5so  pouvoit,  a t-on  dit, 
venir  de  la  conformiition  de  son 
cr.iiie,  composé  d'nn  seul  os  san» 
siiliTe.  Lt.  Alearo  Gômez  a écrit  sa 
Vie  en  espagnol , in-fol.  Fléchier 
en  U donné  une  autre  en  fraiiçois. 

III.  XlMCîs'ÈS  , ( Sébastien) 
Imbile  jurisconsulte  Espagnol  , 
mort  vers  1600  , s’est  fait  un  nom 
par  lin  bon  ouvrage  sur  l’iin  et  sur 
l’autre  Droit,  sous  ce  titré  : Con- 
cordantiiE  utriiisque  .furis,  à To- 
lède, 1 596  et  1619  , en  2 vol.  in- 
fol.  Cet  Ouvrage  est  estimé.  Lé 
second  vol.,  qui  n’est  pas  de  Xi- 
menés  , est  le  moins  commun. 

IV.  XniENliS,  ( Joseph-Al- 
bert ) Es]iagnol , né  en  1 7 1 9 d'une 
famille  noble  , se  fit  canne  en 
1-34  , enseigna  dans  son  ordre  la 
théologie,  et  fut  fait  docteur  eu 
1760.  il  no  se  di-tingna  p.as  moins 
par  ses  lalcns  pouc  la  chaire.  Il  fut 
ensuite  nommé  théologien  du 
nonce  en  E.-pagne.  .Vyant  rempli 
dilFérens  emplois  distingués  dans 
son  Ordre , il  en  fut  nommé 
prieur-général  en  1768,  et  mou- 
rut dans  l’exercice  de  cette  charge, 
l'an  1774.  On  lui  doit  les  deu.x 
derniers  volumes  du  Huit, tire  des 
Carmes,  in-fol.  Dans  l'un,  il  a 
recueilli  les  Huiles  et  les  anciens 
moniimens  omis  dan.s  les  volumes 
prccédens;  dans  l'autre,  il  a in- 
séré les  Brefs,  Bulles,  etc.  depuis 
1718  jusqu'en  1768. 

V.  XIIVÏEXÈS,  ( François  ) 
habile  peintre  Espagnol  . né  h 
Tarazone . mort  à Saragosse  en 
1666.  à 78  ans,  avoitdu  goût  et 
du  génie. 
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VI.  XIMENKS , ( Lëonanl  ) 
«^li-bre  mathématicien  de  Tos- 
eane,  a inséré  de  nonibreii.x  Opus- 
cules dans  les  journaux  d'itahe.  11 
•St  mort  en  17  87. 

XISITHRUS,  ou  XtsiTHRi'ç , 
avant  été  averti  par  Saturne  , 
d'u.n  déluge  qui  devoit  inonder 
toute  la  terre , il  construisit  un 
grand  vaisseau , par  le  moyen 
duquel  il  en  fut  garanti  avec  sa 
famille.  I^uand  il  sortit  de  ce 
vais.-eau . il  di.sparut  et  fut  mis  au 
rang  des  Dieux.  C’est  1’lii.stoire  do 
N'jf  , de  DeucuUon , sous  d'autres 
noms. 

XISTE,  Voyez  Sixte. 

XIUS , empereur  Chinois , vi- 
Voit  environ  100  ans  avant  J.  C. 
Il  ordonna  que  tous  les  livres  de 
son  empire  seroient  brûlés,  à 
l’exception  do  ceux  qui  traitoient 
de  la  médecine,  de  l’agriculture 
Bt  de  la  divination.  Une  femme 
sauva  les  Ouvrages  de  ('.onfinim, 
ilont  elle  colla  les  feuilles  contre 
les  murs  de  sa  maison  , où  elles 
restèrent  jusqu'à  In  mort  de  X/m.v. 
Ilcpiii-s  cette  époque,  ces  Ouvrages 
sont  devenus  les  plus  anciens 
livres  des  Chinois. 

I.  XOGUNSAIVIA  I,  empereur 
du  .Tapoit  , usurpa  le  trône  en 
1617,  et  soumit  à son  pouvoir  la 
plupart  des  gouverneurs  des  îles, 
qui  s’étoient  rendus  iridépendans. 
Il  persécuta  les  Chrétiens , et 
s’efforça  d’expulser  les  Européens 
de  ses  états.  11  abdiqua  la  couronne 
en  1622,  et  mourut  neuf  ans 
après. 

II.  XOGUNSAMA  II , succéda 
à son  père  dans  sa  puissance,  sa 
valeur  et  sa  barbarie.  Il  ht  traii- 
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cher  la  tête  h quatre  ambass-ideur» 
l’orlugnis  , et  relégua  ceux  do 
Hollande  dans  la  petite  ile  de 
Itésinia,  avec  défense, sous  peine 
de  la  vie , d'entrer  dans  son  em- 
pire. Sous  lui  , le  Christianisme 
disparut  de  ses  étak , et  nui  mis- 
sionnaire n’éclmppa  à la  mort.  Il 
mourut  sans  enfans,  en  i65o. 

XUTHUS  . fils  d'Hcf/en  . na- 
quit en  Achaïe,et  vint  au  secours 
des  Athéniens,  qui  furent  vain- 
queurs par  son  secours.  Le  roi 
d’Athènes,  Krechthec,  lui  donna 
par  reconnoissance  Sa  fdle  Creuse 
en  mariage,  et  il  lui  succéda  dam 
le  royaume  d'Attiqiie.  Xtil/ius,  se 
trouvant  sans  enfans  , consulta 
l’Orade , qui  lui  conseilla  de 
choisir  pour  son  successeur  , le 
premier  qu'il  renconlreroit  en 
sortant  du  Temple.  Ce  fut  Ion 
ui  a fourni  à Kuripieie  le  sujet 
0 la  Tragédie  de  son  nom. 

XYLjVXDER  , ( Giiilliiume  ) 
né  à Ausbourg  en  i5d2,  se  ht 
une  réputation  par  son  savoir.  II 
obtint  une  chaire  de  professeur  en 
grec  à Heidelberg.  Son  exlrênie 
pauvreté , et  sa  grande  application 
a l’étude  lui  firent  contracter  une 
maladie  , dont  il  niounit  à Hei- 
delberg, en  1576,  n 44  ins.  On 
a de  lui  une  'l'raduction  latine  de 
JJion  Cassius , de  j\larv~Aurrlvf 
etc....  et  un  grand  nombre  d’autre» 
Ouvrages  fort  ànexacts  , parce 
qu’il  écrivoit  pour  vivre. 

XYPHIIiIN,  ( .Tean  ) de  Tre- 
bizonde  , fut  élevé  dans  un  mo- 
nastère. Sa  piété  et  son  savoir  lui 
obtinrent  le  patriardiat  de  Cons- 
tantinople en  1064.  11  moirrut  en 
1075,  et  laissa  un  neveu  qui  por- 
toit  son  nom.  C'est  de  ce  dernier 
que  nom  avons  un  .ihré^é  de 
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l'HiUnire  de  Dion  Cns.iiitii , en 
grec , Paris , 1 5ga , in-fol. , traduit 
en  françois  par  le  président  Cou- 
sin. Cet  Abrégé  cotninenceau34* 
livre,  et  au  temps  de  Pommée.  Il 
est  assez  bien  fait  ; mais  le  style 
manque  de  pureté  et  d’élégance, 
et  l'auteur  , quoique  Chrétien  , 


Va  il 

•opîe  tous  les  prodiges  que  TSÿ^ 
porte  son  auteur.  11  semble  même 
qu’il  donne  la  préférence  à ce» 
puérilités  : ce  qui  ne  donne  paa 
une  grande  idée  de  la  justesse  de 
son  esprit.  Xyphilin  l'oncle,  n’a 
laissé  qu'un  Sermon  , dans  la  Bi- 
bliulhi  i^ue  des  Pères. 
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^[^ACOUTI,  géographe  Aralse, 
nous  est  connu  par  la  Traduc- 
tion de  l’un  de  ses  Ecrits  , faite 
par  le  savant  Dr  Guignes  , et 
insérée  dans  le  HeCueil  des  No- 
tices des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque nationale.  U vivoit  dans 
le  xlv'  siècle. 

YALDEN , ( Thomas  ) poète 
Anglois  , né  à Exeter  , en  i (17  i , 
mort  en  lySS  , fut  ami  du  doc- 
teur Atterhury  , et  a publié  uq 
Jicrueil  de  poésies  où  l'on  trouve 
de  l'esprit  et  du  naturel. 

YAO  , empereur  de  la  Chine, 
monta , dit-on , sur  le  trône  , l'an 
i357  avant  Jesu-sChrist  , et  eut 
Chun  pour  son  successeur.  I.es 
Chinois  le  regardent  comme  leur 
législateur  , et  le  modèle  des 
p'  inces  et  des  hommes.  On  pré- 
tend que  c’est  à Yao  que  l’His- 
toire de  la  Chine  commence  à 
être  certaine  , et  que  tout  ce  qui 
précède  ce  prince  , est  rempli 
de  fables  ou  de  faits  incertains. 
Mais  c’est  encore  trop  dire  : car 
il  n’y  a de  certain  dans  l'Histoi- 
re , que  ce  qui  nous  est  trans- 
mis par  des  Ecrits  et  par  des 
iiionumens.  Or  les  Ecrits  et  les 
nionumens  Chinois  ne  remontent, 
tout  au  plus,  qu’à  l’anSooavont 


J.  C.  Cependant  Mnirnn  et  d’an- 
tres savans  placimt  la  première 
observation  astronomique  des 
Chinois  sous  le  règne  d'Yoo. 
Frerel  veut  que  ce  règne  ait  été, 
non  en  i357  a’-'ant  J.  C.  ; mais 
en  1145  : incertitude  sur  incer- 
titude. I es  Chinois  attribuent  à 
Yito  le  livre  appelé  C/inn-iuii- 
hling  , qui, contient  une  ilescrip- 
tion  imaginaire  do  l’univers  , et 
pl.i:e  au  milieu  de  la  terre  le 
grand  mont  Kouen  lun.  I-es  poè- 
tes de  cette  nation  ont  puisé 
dans  Cet  ouvrage  h-urs  expressions 
et  les  sujsts  de  plusieurs  de  leurs 
poésies. 

Y A R T , ( Antoine  ) né  à 
Rouen,  en  1709,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  devint  curé  de 
isaussay,  dans  le  Vexin.  11  réunit 
aux  fonctions  utiles  de  son  état  , 
le  goût  des  lettres  et  les  soins 
de  l’amitié.  11  fut  lié  étroitement 
avec  t '.idesille  ami  de  Voltaire 
et  l’abbé  du  Resnel.  L’ouvrage 
le  plus  connu  d'Yarl  est  intitulé: 
Idée  de  la  poésie  Anglaise  , lySfi  , 
8 vol.  in- II.  I.’auteur  y fait  con- 
noitre  un  grand  nombre  de  poè- 
tes Anglois , dont  la  France  igno- 
roit  les  production».  Les  obser- 
vations qui  acconqKignent  la  tra- 
duction de  chaque  morceau  offrent 
autant 
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de  sRvoir  que  de  goût. 
Yarl  fai'oit  des  vers  , et  réussis- 
soit  particulièrement  dans  l'Epi- 
gramme  ; on  peut  en  juger  par 
les  deux  suivantes  : la  première 
sur  le  ParnJis  perdu  de  IVIad* 
du  Bocage  ; la  seconde  , sur  le 
livre  intitulé  y Histoire  teeréte  : 

Sur  cet  écrit , ehurm.inte  Dubocage  » 

VeuK^td  taeeir  tst  /na 7 irntimeni  f 
Je  cempte  peur  perdu»  • eu  Litunt  ten 
outrage  , 

iu  pûradts , mou  temp»  » lû  peint  et  mtn 
urgent. 

C'  litre  est  /*h>tcoir«  secrète , 

Si  sa  rite  , que  peur  Ip  lecte<  r 
Elle  u*eut  que  sen  imprimeur , 

Et  monsieur  DuboiS  qui  l*n  fuite, 

L'abbé  Yart  a laissé  un  neveu  , 
M.  Aohert  , secrétaire  de  l'acotlé- 
mie  de  Rouen  . qui  suit  avec 
distinction  la  carrière  littéraire. 

YON,  (M.)  a donné  quelques 
pièces  de  théâtre  : la  Mclcr?ip\y- 
euse  , comédie,  V Amour  el  la 
Folie  , les  Deux  Sceurs  , autres 
comédies  , dont  la  dernière  a été 
représentée  en  175S.  L'auteur  est 
mort  quelques  annéi-s  après. 

YOTO  , femme  maure  , célè- 
bre par  sa  beauté  et  son  courage , 
épousa  Ahenrliamol . chef  Arabe , 
qui  combattit  vaillamment  les 
Portugais.  Faite  prisonnière  par 
ces  derniers  , elle  profita  de  la 
permission  qu’on  lui  donna , pour 
parler  à son  mari , et  l'engager 
à vaincre  on  à mourir.  Aheueha- 
ttnil  profita  de  ses  conseils  pour 
attaquer  les  Portugais.  Il  tua  leur 
«hef  de  ses  mains  , et  fut  assez 
heureux  pour  délivrer  son  épou- 
se : mois  bientôt  après,  emporté 
p.^r  sa  valeur  dans  une  embuscBde, 
d fut  tué  d'un  coup  de  jasclot 

Tome  Xll. 


Y O U O jj 

en  I0Î4.  On  porta  son  corps  .à 
Yoto  , qui  SC-  laissa  mourir  de 
faim  et  fut  ensévelie  avec  lui  dans 
la  même  tombe. 

YOUIS'G  , (F.douard)  poète 
Anglois  , naquit  en  , a 

Lpboin  dans  le  comté  de  Hampt, 
bon  père  , mort  en  1707  à 6a 
ans,  et  auteur  de  deux  volumea 
de  üermuris  , étoit  recteur  de 
cette  église.  Après  avoir  étudié 
en  Droit , science  pour  laquelle 
il  avoit  très  - peu  de  goût  , 
Edouard  se  tourna  du  coté  de 
la  théologie  et  de  la  morale,  et 
réussit  beaucoup  mieux.  Il  prit 
les  Ordres , fut  nommé  chapelain 
du  roi  , et  ensuite  curé  de  Wet- 
tewin  dans  le  Herl'ordshire.  Sa 
vie  fut  fort  occupée  et  assez.' triste. 
Il  se  maria  en  173 1 avec  la  fille 
dn  comte  de  Lihlijùld  , veuve 
du  colonel  Lee  , dont  elle  avoit 
eu  deuxenfans.  bon  épouse  étoit 
vertueuse  et  tendre  , et  il  trouva 
dans  ses  deux  fils  deux  véritables 
amis.  Deux  maladies  inattendues 
les  lui  enlevèrent.  Young  avoit 
passé  en  France  , espérant  de 
rétablir  la  santé  du  dernier  par 
lu  douceur  ilu  climat  ; mais  ce 
v.jyage  fut  inutile.  Young  repas- 
sa la  mer  , le  désespoir  dans  le 
cœur.  Il  n'arriva  chez  lui  que 
pour  fermer  les  yeux  à son  épou- 
se qui  ne  survécut  pas  à ses  en- 
fans.  Ainsi  dans  l'e.poce  de  trois 
mois  , Young  perdit  tout  ce  cju'il 
ovoit  de  plus  cher  sur  la  terre. 
Un  fils  unique  con.sola  un  peu 
Young  rie  ses  perles , mais  ne 
le  retira  pas  de  cette  profonde  mé- 
lancolie , dont  les  accès  nous  ont 
valu  son  po<“ me  des  Nuits  , tra- 
duit en  frnnçois  avec  tant  rie 
force  et  d’élégance,  par  le  Ttiur- 
neur  , à Pans , chez  le  Jar  , 2 
vol.  in-8.*  et  in-iî.  i”6q.c‘.  ûcn: 
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on  a qnelqups  imitations  rn  Fran- 
çois par  CularJeiin.  Cot  Ouvrage 
ést  le  plus  original  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  On  y 
admire  le  sombre  , le  terrible 
d’an?  partie  de  ses  tableaux,  la 
hardiesse  de  son  pince.m  , la  mar- 
che rapide  de  ses  idées  ; 

Set‘t  eonfidcMt  de  méL  mtHaneoiie  m 

Le  s<ii\hre  Young  est  l*e.ttre  qui  me 
luit.* 

pArmt  les  maris  * pensif  et  sali* 
ta  re  , 

J'erre  avec  lut  f tandis  qu*au  Àaut  des 
aeurn 

Phtbe  rt’pand  sa  tremhlante  lumière  i 

J'aime  les  pleurs  qui  rempl. stent  mes 
yeux  : 

Eh  * d'où,  vient  donc  ce  tharme  que 
J'eprouve  / 

jtve:  Young  Mlas  .*  }*  me  retrouve  , 

Foièle  , sensible  , et  sur^tout  malheu» 
reux.  — 

Le  faux  bel-esprit,  le  gigantes- 
que, le  trivial , g.àtent  trop  sou- 
vent les  Ixiantés  que  co  génie 
original  a répandues  dans  scs 
Inuits.  Le  Tourneur  a corrigé 
une  partie  dos  défauts  de  son 
original.  Il  a élagué  le  te.xte  et 
ra.,.,emblé  à la  fin  de  rhaque  Mi/V, 
sous  le  titre  de  , tout  ce 

qui  lui  a paru  superilii  , bizarre, 
bas  , mauvais  et  déjà  présenté 
sous  des  images  beaucoup  plus 
belles.  11  a réparé  un  défaut  plus 
important  : le  pou  d'ordre  qui 
se  troiivoit  dans  rassemblnge  des 
dilTérens  morceaux  dont  chaque 
jVin't  est  composée.  [ Voyez  v. 
Hkmi.  ] On  a de  lui  d'autres 
productions  poétiques  : trois 

drames.  Bu  fi ris  , la  Vengeance , 
et  les  Frères  ( Deinelrius  et  Per- 
se,‘ ) ; des  t-atires  , des  Poésies 
morales  , dont  le  'J', tumeur  nous 
a duiiiié  également  la  traduction , 
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(Paris,  1770,  2 vol.  in-S.®  et 
in- ta,)  sous  le  titre  d' Œi/c/c* 
diverses  du  docteur  Young  , qui 
font  la  suite  de  ses  Nuits.  J.  .tu- 
teur di-s  Nuits  mourut  eu  176Ô, 
au  mois  d'avril,  dans  sa  maison 
presbytériale  de  Wettewin.  Com- 
me chrétien  et  comme  ecclé.-ias- 
tique,  il  se  montra  toujours  sous 
un  jour  propre  a in.spircr  le  res- 
pect. Il  fut  un  modèle  de  piété, 
il  aimoit  les  hommes  et  les  sou- 
lageoit  : il  ne  haïssoit  que  leurs 
vices.  Il  les  reprenoit  avec  force, 
et  préchoit  la  vertu  par  son 
exemple.  On  ne  plaisantoit  point 
impunément  devant  lui  sur  le* 
mœurs  ou  sur  la  religion  ; et  l'on 
connoit  une  Epigrnmme  sanglan- 
te contre  un  poète  Prançois  très- 
célèbre  ( Voltaire)  qui  avoit  pris 
avec  lui  ce  ton  de  raillerie  impie 
qu’il  a dans  tous  ses  Ouvrages. 
Young  fut  enterré  dans  l'église 
de  sa  paroisse  , sons  l’autel  , à 
côté  de  sa  femme.  Son  tombeau 
est  un  des  plus  singuliers  qu’il 
y ait  dans  tonte  l’.\ngleterre.  Il 
est  couvert  et  orné  d’une  très- 
belle  pièce  de  broderie , travaillée 
des  propres  m.ains  de  sa  femme. 
Au  milieu  di*  l'étoffe  , on  lit  en 
lettres  c.apitales,  la  sentence  sui- 
vante ; ,Te  !.uis  le  Pain  de  oie. 
Ali  côté  septentrional  on  a gravé 
cette  in-cription  : Aex  ViKRors; 
Croissez  en  esprit  et  en  sage.ssi'  ; 
et  au  côté  méridional  , cette 
mitre;  Afx  Jf.I’NBS-Gr.N'S  ; Crois- 
sez en  grâce  devant  Dieu  et  de- 
vant les  Hommes.  Un  dit  que 
c’est  Young  hii-Tnèmc  qui  or- 
donna qu'on  gravât  ces  maximes 
sur  son  tombeau.  Il  arriva  à ce 
poète  , ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment, à tous  ceux  qui  passent 
du  grand  momie  dans  la  solitude; 
on  l’oublia  aussi  parfaitement  que 
s'il  ii’avoit  jamais  existé. 
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plus  titag  sauyenir  t*us§  tt  eide  à 

i'ûukU, 

Ce  vers,  qui  est  de  Yonng  pour 
le  sens  , reiiforme , en  douze  syl- 
labes , sa  propre  histoire.  On 
cessa  de  porler  de  lui  , dès  qu  i] 
cessa  de  vivre  dons  la  capitule. 
Il  fut  négligé  jusque  dans  sa 
retraite  mOme.  Les  muses  ne  le 
pleurèrent  point;  un  silence,  tel 
que  rhiimilité  et  la  dévotion 
1 eussent  exigé  , le  suivit  jusqu'au 
sein  delà  terre  qui  devoit  le  cou- 
vrir. L'a  cloche  , pour  son  en- 
terrement, ne  conutionça  a sonner 
qu  au  moment  où  son  corps  fut 
li.-insporté  hors  de  la  m.iisonpres- 
bytériale,  et  quoique  son,  zèle 
pastoial  ait  fondé  et  doté  une 
inai.'on  de  Charité  dans  sa  p.irois- 
ïe  , ni  le  maître  , ni  les  enfons 
de  cette  maison  n'assistèrent  à 
ses  funérailles.  Quelque  temps 
avant  .^a  mort  , il  donna  ordre 
que  tous  ses  manuscrits  fiusent 
brûlés.  On  ne  doutera  pas  que 
ce  ne  soit  là  une  perte  , quand 
on  saura  qu'il  n'écrivoit  jamais 
sur  des  sujets  frivoles  , et  qu'il 
serroit  extrêmement  ses  idées 
dans  ses  moindres  compo.dtions. 
'Maij  ce  qui  ajoute  à la  gloire  de 
l'auteur,  presque  autant  que  ce 
trait  de  modestie,  c'est  qu  il  fut 
l’ami  intime  d'AJJi^um  , et  qu'il 
travailla  au  Sfwilmuur....  ( Voy. 
Hedkric.  ] Cazin  a publié  ses 
Œuvres,  Paris  , in-ii. 

YPRES  , ( Charles  ) peintre  , 
ainsi  nomme  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , se  tua  d’un  coup  de  cou- 
teau , en  1564. 

YRIARTE  , ( Dom  Jean  de  ) 
né  à l'ile  TtnéritFe  en  1702,  vint 
faire  ses  études  à Paris  et  à Hoiicn , 
et  les  lit  avec  succès  ..Après  s’étre 
nourri  des  fruits  de  la  littérature 
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ancienne  et  moderne,  il  $e  retira 
a Madrid  , y fut  Inhliolhétaire 
du  roi  , membre  de  1 académ.e 
royale  de  la  langue  espagnole  , 
et  interprète  de  la  première  .e- 
crétairerie  d'état,  bes  pnnc.pau.x 
Ouvrages  sont  1.  l'ne  l'ulc.lra- 

phu-  0/e,  ,/,ic.  in-4."  U.  J, JS 

mi  c/n  tr.,ei , en  espagnol , Ma- 
drid , ,77^  , I voj_  O 
trouve  des  Poésies  Int, nos  , aJi 
ne  sont  pas  la  paitie  principale 
de  ce  I ecueil,  ni  la  plus  distin- 
guée 111.  Le  vol.  in-fol.  du 
tu/cr%,ce  c/«  l\Tur,u..crils  Grec, 
de  La  BiUwtheque  royale.  I\’.  Le 
Lalaloguedes  J1/cj««.vee//.,  Arabes 
de  U’.uunaL  i 2 volumes  in-fol. 
il  mourut  en  1771,  regretté  de» 
savans  et  de  ses  amis. 

YniER,  (Saint)  né  h Limorns 
en  5i7  , lit  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  , sous  les  yaux 
de  JoomJe  son  père  , Rvori  du 
roi  l/idudeberl.  6on  fils  devint 
chancelier  de  ce  pnnee  ; mais, 

1 préféra  bientôt  , à l’exeicice 
de  cette  place  importante  , l'étii- 
de  et  la  retraite.  Retiré  à Limo- 
ges  , ij  y fit  b.itir  Je  monaftêre 
dAlarte,  et  mourut  en  5g  i.  Ma- 
billon  a recueilli  le  testament  de 
C’est  un  monument 
curieux  , qui  fait  connoitre  les 
formules  usitées  alors  dans  de  pa- 
reils actes. 

YSE  , (Alexandre  de)  de  Gre- 
noble. professeur  Protestant  de 
théologie  . à Die  en  Dauphiné  , 
sous  L.JWS  XIV  , fut  privé  de 
sa  chaire  pour  avoir  paru  pen- 
cher vers  la  religion  Romaine  , 
dans  un  TJisvours  qu'il  composa 
pour  réunir  les  Protestans 
es  Catholiques.  Il  se  retira  d.in.v 
le  Piémont  où  il  nroiiriit.  On  lui 
attribue  ; Propuiition  pour  la  réu- 
M m a 
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ni„n  des  deux  Beligioiis  en 
France  , 1677  , in-4." 

YVAM  , ( Antoine)  naquit  à 
Rians,  petite  ville  de  Piovence  , 
en  1576  , d'mie  famille  très- 
obscure.  Après  avoir  fait  scs  étu- 
des avec  beautoup  de  peine  a 
cause  de  sa  pauvreté  , il  entra 
dans  la  Congrégation  de  fflra- 
toire  , et  alla  demenrer  il  Aix. 
C’est  là  qu’il  connut  Marie  Mag- 
deleine de  la  Triiîilil.  [ Voyez 
Maris  , n°  xxiii.]  11  fonda  avec 
elle  en  \(,Zl  Ordre,  des  Hrli- 
giiuses  de  Notre-Dame  de  la 
Miséricorde  ^ dont  il  fut  le  pre- 
mier directeur  et  le  premier  con* 
fesscur.  Ciet  homme  apostolique 
joignit  aux  travaux  d'un  ministre 
de  l’Evangile  , les  au.-térités  d’un 
anachorète.  11  contribua  beaucoup 
à 1a  réformation  des  mœurs,  par 
ses  Sermons  et  sur-tout  par  ses 
exemples.  Sa  modestie  étoit  telle, 
qu'il  ne  voulut  jamais  garder  au- 
lun  bénclke.  Ce  saint  homme 
mourut  en  i6f)3.  On  a de  lui  : 
1.  Des  Uttres.  II.  Un  livre  do 
piété  intitulé  : Conduite  « la 

perfection  Chrétienne  : 111.  Quel- 
ques autres  I (iivrnges  qui  don- 
II  ’iit  une  foible  idée  de  ses  la- 
k'iis  et  de  son  jugement. 

YVAN-RERUDA,  (Dom 
Martin)  grand-maître  d’Alcanta- 
ra  , vers  la  fm  dn  xiv'  , siècle  , 
étoit.  Portugni.s.  Il  prit  beaucoup 
de  part  au.x  guerres  d’Espagne  , 
et  SC  montra  toujours  zélé  pour 
le  parti  de  la  Castille.  Vers  l'mi 
i3y->  , trompé  par  un  hermitc  vi- 
sionnaire , nommé  Jean  Sagn  , 
il  se  crut  destiné  de  Dieu  pour 
f.iiro  la  conquête  de  Grenade  : 
et  sur  cette  folle  imagination  , il 
lit  une  irruption  dans  le  royaume. 
11  fut  défait  et  tué  .'ur  la  place  . 
aveu  un  grand  nombie  de  gens 
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de  condition  , trompés  comme 
lui.  Cependant  les  Maures  permi- 
rent que  le  corps  d Yean  lut 
porté  à .\lcantara  , où  ce  seigneur 
avoit  ordonné  que  l’on  gravât  sur 
son  tombeau , ces  mots  , monu- 
ment de  sa  vanité  : Cigii  Yrxy , 
dont  le  crturful  exempt  de  crain- 
te au  milieu  des  dangers.  On 
dit  que  Charles- Quint  , ayant 
oui  raconter  l’IiLstoire  de  ce  grand- 
maitre  , et  réciter  l’Epitaphe , dit 
qu’»/  ne  croyait  pas  </ue  ce  fan- 
Jarnn  ei'it  jamais  éteint  une 
chandelle  aeec  les  doigts. 

YVEL  , ( Jean  ) Voy.  Jevei. 

1.  YVES,  (Saint)  naquit  à 
Kermartin  , à un  quart  de  lieno 
de  Tréguier,  en  ii53  • d’une  fa- 
mille noble.  11  étudia  n Paris  en 
philosophie  , en  théologie  et  en 
droit  - canon , et  alla  ensuite  faire 
scs  éludes  do  droit  civil  à Orléans. 
De  retour  en  Bietagne , il  se  ren- 
dit à rieiines  pour  se  mettre  sous 
la  discipline  d’un  pieux  et  savant 
religieux  .et  devint  ,peudetcn'ps 
après  . ollieial  du  dioc  èse  de  cette  ■ 
ville.  11  exerça  cot  emploi  avec 
tant  de  sagesse  et  de  clésintéres- 
semeiit  . que  l'évéque  de  Tréw 
guier  le  rappela  , le  fit  son  ofli- 
cial  , et  le  chargea  de  la  cure  do 
Tresdrets,  puis  de  celle  de  l.oha- 
nec.  A.  IVo.s  s’y  mortrn  un  pas- 
teur zélé  et  un  bienfaiteur  libéral. 
11  termina  sa  sainte  carrière  en 
i3o3,  a 5o  ans , et  fut  canoiiLsé 
par  filèment  VI  en  13^7.  Le.s  sa- 
vans  doutent  qn’il  ait  exercé  la 
profession  d’avocat.  Cependant 
les  hommes  de  loi  l’ont  pris  pour 
patron  ; «mais,  dit  nn  histo- 
rien , la  manière  de  ren.seï  d.  ce 
Saint  étoit  bien  différente  de  celle 
de  nos  jurisconsultes  modernes. 
Son  but  étoit  d’értnircir  les  enu"'s 
obscures  , de  luire  triompher  la 
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nison  et  Tout  cela  ^e«t 

tellement  changé,  que  dés  le  xv‘ 
siècle  , l'illustre  Mulhùis  Con’in 
fut  obligé  de  chasser  tous  les  avo- 
cats de  la  Hongrie  , pour  y con- 
server les  notions  et  les  droits  do 
la  jiiatice.  » K ujrez  sa  Kre , iGÿS , 
in-ii. 

II.  YVES  DE  Paris  , né  dans 
celle  ville  , y exerça  rl'abord  la 
fonrtiori  d'avocat.  Délroinpé  des 
sains  plaisirs  du  siècle  , il  .se  fit 
capucin  , et  se  con.=acra  a la  con- 
%'crsion  des  pécheurs  et  des  héré- 
tiques. Apres  avoir  rempli  pen- 
dant 6o  ans  celte  noble  et  pénible 
Carrière  , il  mourut  en  1678  , à 
85  ans.  Le  père  Yves  avoit  plus 
de  zMe  que  de  lumières.  Son  en- 
thousiasme pour  l'état  religieux 
et  surtout  pour  celui  de  Capucin, 
étoit  extrême.  On  a do  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  de  piété,  dont  le 
style  est  fort  guindé , et  quelques 
autres  productions  qui  firent  du 
bruit  dans  le  temps.  I.  Heureux 
Suriès  de  lu  pù‘lé  , et  Triomphe 
de  lu  vie  Jteligieuse  : cet  Ouvrage  , 
dans  lequel  l'auteur  élève  le  Cler- 
gé régulier  sur  les  débris  du  sécu- 
lier , fut  censuré.  II.  On  lui  attri- 
bue Y Aslrologitr  ouvae  MethoJus , 
sous  le  nom  d’AlUrus  , Arabe 
Chrétien,  lionnes,  i654  , in- 
folio.  III.  Fatum  Universi , sous 
le  même  nom  et  même  date. 
IV.  Enfin  , une  Dissertation  sur 
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le  livre  du  Destin,  i655  , in-fol. 
Tous  ces  Ecrits  sont  pleins  d'i- 
dées bizarres  et  cxtnivag.antes.  11 
prédit  dans  le  second  Traité . une 
glande  désolation  en  Angleterre 
pour  l'année  1756.  Cette  vaine 
prédiction  se  trouve  dans  l'édi- 
tion de  i£54  , qui  est  rare.  Il  y 
B des  corrections  et  des  retran- 
chemens  dans  les  éditions  suivan- 
tes , faites  sur  les  plaintes  des 
puissances  maltraitées  dans  cet 
Ouvrage. 

YVES,  roy.  Saint-Yves. 

YVES  nE  Chartres,  Toy. 

IVKS. 

YVETAUX,  Voy.  Ivelcaüx. 

YVON ,(  Pierre  ) étoit  de  Mon- 
tauban  en  Langiic-doc  , où  le  vi- 
sionnaire Labadie  avoit  été  mi- 
nistre de  l'Eglise  Prétendue-Ré- 
lorinée.  Il  le  suivit  en  Hollande  , 
et  se  trouva  à Middelbourg  dans 
le  temps  que  cet  insensé  y étoit 
ministre.  Celui-ci  ayant  été  cliassé 
de  cette  Eglise,  se  retira  en  Hol- 
lande , où  Yvon  le  suivit.  Après 
la  mort  de  Labadie  ,,  il  fiit  chef 
des  Labadisles  , et  s'établit  à 'V^■ié- 
vrert  en  Frise.  Il  y prêcha  à son 
petit  troupeau  , et  devint  sur  la 
fin  de  SOS  jours  seigneur  de  ce 
village.  Ou  ignore  l'année  de  sa 
mort.  11  laissa  plusieurs  Ouvrages 
pleins  de  fanatisme,  et  parmi  les- 
quels aucun  ne  mérite  d être  cité. 
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2i A.BAGLIA  , (Nicolas)  Char- 
p.-n'icr  de  Home,  donc  le  lle- 
ciicil  des  Machines  a paru  a Home, 
i74d,  n-.‘bl.  mit  sur  pied  sous 
h-  nuit  XI ^ I O bélisi£ue  couché 
au  champ  de  IMars. 

I.  ZAB  VHELLA  , (François  ) 

DE  Z A SA  RE  L LI  s , p!uj  tü  OUI 
SOUS  le  nom  de  Cardinal  de  Fia- 
rcace  , étudia  à Bologne  le  Uroit- 
canoniqu  ■ , qu’il  professa  à Padoue 
sa  pairie,  t.ette  ville,  assiégée  par 
les  véniliens  en  1406,  députa 
Zaba relia  au  roi  de  France , pour 
lui  demander  du  secours  ; mais  il 
ne  put  pas  en  obtenir.  De  Pa  loue 
il  passa  à Florence.  Le  juccès  avec 
lequel  d professa  le  di;oit  , le  fit 
élire  archevêque  : mais  le  pajie 
prévint  cette' élection  , et  Zaba- 
relia  demeura  simjile  particulier, 
jusqu  à ce  que  Jean  A'.i///' I ap- 
pela à sa  CDur.  Ile  pontife  lui 
donna  ce  mm’  archevêché , 1 ha 
nota  de  la  pjurpre  . et  lenvoja 
en  1413  vers  1 empereur  Si-gis 
tniind  , qui  demandait  la  convo- 
cation d un  oncile.  On  convint 
qu'il  se  tiendroit  à Constance.  Le 
cardinal  de  Florence  signala  son 
zèle  et  ses  lumi'Tes  dans  cette 
assemblée,  dont  il  fu  un  des  plus 
illustres  membre.s.  On  croit  que  , 
s'il  eût  vécu  jusqu’à  l'élection  d'un 
pape  , on  auroit  jeté  les  yeux  sur 
lui  : mais  il  mourut  dans  le  cours 
du  concile , le  16  septembre  1417, 
h 7Ü  ans  , un  mois  et  demi  avant 
1 élection  de  M.irtin  V.  L’empe- 
reur et  tout  le  concile  as.-istirent 
à ses  funérailles,  et  le  f’ii.'/ÿe  pro- 
nonça son  Qraisoa  funèbre.  On 


a de  Zaharella  ; I.  Des  Cnmmen- 
laires  sur  Us  Décrétales  e!  sur  les 
Cléinentines  , en  6 vol.  in-folio. 

II.  Des  Cunseds  en  un  volume. 

III.  Des  Harangues  et  des  D-ttret 
en  un  vol.  in  fol.  IV.  Xîn  Traité 
de  Mûris  canunicis.  V.  De  l'eli- 
citale  liùri  très.  VI.  Varice  le^um 
rcpeliliones.  \ II.  Opascala  de 
ArtiOus  libcralibiLS.  V'Ill.  De  na- 
tara  Ileruin  diecrsarum.lX.  Came 
mentard  in  naturalcm  et  mura- 
ient Pliilusnphiam.  X.  HisUiriw 
sui  lempuris.  XL  Acta  in  Curuiliit 
Pisiina  et  Consinntiensi.  Xll.  Des 
Nutes  sur  l’Ancien  et  le  Nouveau- 
Testament.  XllI.  l'n  Traité  du 
Sr.lii.\me  , i565,  in  loi.  Les  Pro- 
testans  ont  souvent  fait  imprimer 
ce  Traité  du  .Schisme  . parce  que 
Znbarella  y parle  avec  beaucoup 
de  liberté  des  p ipes  et  de  la 
cour  de  Rome  ; et  c’est  aussi 
pour  cette  raison  que  ce  livre  a 
été  mis  à VTndcx.  Il  attribue  tous 
les  maux  de  l’Egli.se  de  .son  temps 
à la  cessation  des  Conciles  , et  ce 
dernier  désordre  à l’ambition  des 
papes  qui  dans  le  gouvernement 
de  1 Eglise,  imitant  plutôt  la  con- 
duite des  princes  temporels  que 
celle  des  Apôtres  , ont  voulu 
tout  dérider  par  leurs  propres 
lumières. 

IL  Z.ABARELLA,  (Barthéle- 
mi  ) neveu  du  précédent,  professa 
le  Droit -canon  à Padoue  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  fut 
ensui'e  orclievéque  de  Florence, 
et  référendaire  de  l'Eglise  sous 
le  pape  Euffene  IV.  11  mourut 
ea  1442  , à 4$  ans,  avec  on* 
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pantl'’  réputation  de  .«avoir  et 
de  piété. 

111.  ZAP.A  RFILA  , (.Tacques  ) 
Eli  du  précédent  , vit  le  jour  ù 
Padoiic  en  1 533  , et  y mourut  en 
octobre  à 56  aii«.  11  acquit 

une  eonnoi.-.niiue  piofoiide  de  la 
physique  et  de  lu  morale  d’.,:<rij- 
t-'lc  , et  devint  professeur  de  plii- 
loii>phie  à rudoueen  1Ü64.  Il  re- 
fusa les  offie.s  «pie  Si^iaiiutnd  roi 
de  Pologne,  lui  fit  pour  l’attirer 
dans  son  royaume.  On  a de  ü<r- 
laretlu  des  Commfiihtiri'S  sur 
'Aristote  , qu’on  range  dans  l’or- 
dre suirant  ; lei/fini  , IÔ97  , in- 
fol. : de  Aiiirnit  , 1606,  in-fol.  ; 
Physit  a •,  1601  ; in-fol  ; de  Relus 
jtiilundHius , 1.^94  1 111-4.'*  Zoha- 
rella  soutient  dans  ces  Commen- 
taires . mais  plus  piU’ticnliérement 
«lans  un  petit  Traité  Ve  ineeii~ 
lione  (Tteiiii  jiTotoris  , qui  fait 
partie  de  scs  (ï’.uvres  , (Francfort 
1618,  in-4.“  ) que,  par  les  prin- 
cipes d’jfri’.«t(i/e  on  ne  peut  donner 
lie  preuves  de  l'Immortalité  de 
l'ame.  Son  esprit  étoit  capable  de 
débrouiller  les  grandes  difficultés, 
et  de  comprendre  les  questions 
les  plus  obscure.,;  mai»-il  donnoit 
souvent  dans  le  faux  , et  on  ne 

?eut  excuser  ni  sa  passion  pour 
astrologie,  ni  sa  manie  de  tirer 
des  horoscopes. 

/AB.ATHRI.vSCEVI,fm  Saba- 
tf.i-Sevi  , né  àSmyrneen  1616, 
du  courtier  d<’  la  factorerie  An- 
gloise  , fut  élevé  avec  sein.  La 
lecture  de  l'Ecritiire-sainle  lui  fit 
naitre  des  idées  singulii’-res  ; il 
abusa  de  quelques  passages  mal- 
iiiterprétés  , pour  se  persuader 
qu’il  étoit  le  libérateur  promis  à 
sa  nation  depuis  tant  de  siècles. 
Il  étoit. d’une  figure  avantageuse, 
savant , éloquent  , affectant  la 
modestie  , recommandant  la  ÿus- 
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tire,  et  citant  à propos  les  Livre.s 
saints  pourlnsinuer  l’opinion  qu’il 
vouloit  répandre.  11  alla  d’abord 
a Con.stnntinople,d'où  il  fut  chas- 
sé par  les  Unbbius  , de  15  il  se 
rendit  à Jérusalem  , oii  il'  reçut 
un  accueil  tout  contraire.  Il  se  fit 
des  partisans  , qui  l’envoyèrent 
dans  divers  pays  pour  recueillir 
le.«  aumônes  de  leurs  frères.  En 
pa.-rant  par  Gaza  , il  trouva  un 
.liiif  nommé  Nathan  , homme 
de  quelque  considération  qui 
rnniionça  comme  le  Rédempteur 
d’Istaél.  La  populace  Juive  se 
di'tlar.i  pour  eux;  mais  ceux  qui 
avoient  quelque  chose  à perdre  , 
les  anatliématisèrent.  Le  fourbe  , 
pour  échapper  à l'orage , se  re- 
tira dans  su  patrie.  Nathan  Lai 
lui  envoie  aussi-tôt  quatre  dcpii-  ^ 
tés  , qui  le  reconnoissent  et  le 
saluent  publiquement  en  qualité 
de  Messie.  Cette  ambas-smlo  en 
imposa  an  peuple  , et  même  à 
quelques  docteurs  , qui  déclarè- 
rent Zahathei  roi  des  Hébreu.x  , 
tandis  que  la  synagogue  de  Smyr- 
ne  portoit  contre  lui  une  sentence 
de  mort.  Une  partie  de  la  nation 
Hébraïque  étant  disposée  à le  re- 
reconnoitre , il  prit  le  titre  de  Roi 
des  rnis , et  donrla  a Joseph  Seei 
son  frère,  celui  de  Rot  de  Judn. 

Ce  Tut  alors  que  Zahathei  et  son 
héraut  Nathan  , s’.ivis'-rent  do 
vouloir  faire  des  miracles.  Aux 
prestiges  , l’impo.stpiir  ajouta  les 
prophéties.  11  eut  l'insolence  de 
prédire,  que  dans  pou  le  Messie 
paroitroitdcvantle  grand  seigneur, 
lui  ôteroit  la  couronne  , et  le  me- 
neroit  enchaîné  comme  ini  captif; 
qii’ensiiite  il  seroit  reconnu  mo- 
narque de  l’univers  ; que  lo 
saint  Temple  dcscendroit  du  ciel 
tout  bâti  , orné  superbement , et 
que  le  peuple  chéri  y offriroit  scs 
sacrifice  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

M m 4 
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I,cs  Juifs  écrivoient  de  toutes 
les  pnrtiw  de  l’Europe  et  de  l'A- 
frique , qu’ils  se  disposoient  à 
Venir  trouver  leur  Messie , et  que 
lu  seule  liai  barie  fourniront  cent 
mile  hommes.  l es  plus  insensés , 
( et  c'est  toujours  le  plus  grand 
nombre  dans  une  nation  supe''sti- 
tieiue  ) ah.iqdonni  r.  nt  le  com- 
merce, se  tlaltant  de  ne  manquer 
de  rien  , quand  leur  Messie  auroit 
achevé  ses  triomphes.  Afin  qua 
ses  prophéties  fussent  plutôt  ac- 
complies , Zahaüiei  partit  pour 
Constantinople  . où  il  devoit  être 
solennellement  reconnu  par  ses 
principaux  sujets.  Mais  , en  ap- 
prochant des  Derdane  les.  il  fut 
urrét^  et  rais  en  prison  dans  un 
des  châteaux.  Le  gouverneur 
qui  l'avoit  sous  sa  garde  , s'en- 
richit des  [irésens  que  les  Juifs 
lui  prodiguèrent  pour  visiter  leur 
roi.  Le  sultan  '^fahomet  voulut  le 
voir  , frappé  du  bniit  que  faisoit 
l'imposture  du  faux  iMessie  et  l'en- 
tlioiisiasme  de  sa  na'ion.  11  le  fit 
venir  à -\ndrinople  oh  il  tenoit 
alors  sa  cour.  Le  sultan  l’inter- 
rogea lui-meme.  II  lui  dit  que  , 
pour  avoir  une  preuve  de  sa 
mission  , il  a'Ioit  le  faire  attacher 
tout  au  à un  poteau  pour  servir 
de  but  a ses  plus  hahil-s  archers  , 
et  que  ai  son  corps  étoit  impé- 
nétrable à leurs  flèches  , il  le 
recomioitroit  pour  le  véritable 
lUessie.  Zihnthei  n'qsa  s'expo- 
ser à une  pareille  épreuve  ; et 
pour  éviter  la  mort  dont  il 
étoit  raemicé , il  em'irns«a  le  Itta- 
hoiuétisme.  oa  conversion  n’étoit 
pas  sincère.  Le  sultan  ayant  en 
avL  que  malgré  son  change- 
ment de  religion  , i|  ne  laissoit 
pas  d iissiMer  secrètement  aux 
iétes  des  .luifs  , le  fit  conduire 
avec  sa  femme  , au  château  de 
Llulf  igno  z\\r  les  confins  de  l’Al- 
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banie.  C’est  dans  cette  prison  qu'il 
mourut  en  1(176  ù l'age  de  cin- 
quante ans  , méprisé  des  Musai- 
raans  , et  détesté  des  Juifs  qao 
son  aventure  avoit  couverts  de 
donfu.vion.  L’auteur  fameux  du 
Dicliimnairc  Pkilosi>phique  , dit 
que  Z:ihnthei  est  le  dernier  faux 
Messie  qui  ait  paru.  Il  auroit  dû 
dire  , que  c'est  le  dernier  qui 
ait  fait  un  certain  bruit  : car  on 
vit  rprès  lui  un  autre  irrpo-tcnr 
de  ce  genre  dans  le  dernier  siè- 
cle , et  on  en  a vu  même  dans 
celui-ci.  Cette  longue  cliiiine  d'il- 
lusions montre  l'évidence  des  pro- 
phéties touchant  un  messie  atten- 
du par  les  .îuifs,  en  méme-teinpt 
qu’elle  prouve  qu’il  est  bien 
réellement  venu.  On  peut  con- 
sulter sur  ce  sujet  l’ouvrage  da 
l'abbé  Rossi  . écrit  en  Italien 
jDc  luUenle  vaille  des  Juifs  cnn- 
cernant  Li  venue  du  Messie  , 
Parme  1774. 

ZAQULON  s vi'  fils  de  Jacoh 
et  de  Lia  , naquit  dans  la  Méso- 
potamie vers  l’an  1748  avant  J.  C. 
Jacoh,  donnant  au  lit  d4  la  mort 
sa  dernière  bénédiction  à ses  en- 
fahs , dit  à Zabulon  , qu'il  /i.j- 
bitcroil  sur  les  bords  de  la  Mer 
et  dans  le  port  des  vaisseaux  , 
et  If  U il  s Icndroit  jusqu'à  Sidoii. 
La  Fribu  de  Zabulon  eut  en  effet 
pour  partage  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  la  Mer  de  GalÜéa 
à l’Orient  , jusqu’à  la  mer  Médi- 
terranée à l’Occident. 

ZACAGNI  , ( Laurent-Alexan- 
dre ) critique  et  littérateur  Italien , 
mort  à Rome  vers  1720  , eut 
un  goût  décidé  pour  l’étude 
ecclésiastique.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  les  ordres  , qui,  en 
le  débarrassant  des  soins  du  siècle  , 
lui  laissoient  plus  de  loi.-ir  pour 
vaquer  à l’étude.  Il  regarda  les 
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langnos  comme  un  moyen  pour 
rt-us&lr,  les  «pprit  , et  ayimt  fait 
toniioîlre  son  érudition  par  quel- 
ques Ouvrages  , il  fut  placé  en 
qualité  de  garde  dans  la  biblio- 
tiiécpte  Vflticnnc.  t.et  emploi  le 
niil  à portée  de  déterrer  plu- 
sieurs anciens  monumens  ecclé- 
siastiques , dont  il  publia  le  lle- 
cueil  sons  ce  titre  : Cof/ei /iiruvi 
Moniimuiilorum  ycUrum  EicU- 
jicc  Grœcœ  et  Lutinvg  , HoiiIcU  « 
1698. 

ZACCHIAS  , (Paul  ) médecin 
du  pape  hinoicut  X , mort  à 
Home,  sa  patrie,  en  ib5y  , à 
76  ans  , cultiva  les  belles-lettres, 
la  poésie  , la  miisiipie  , la  pein- 
ture , et  foutes  les  sciences.  La 
variété  de  ses  connoiisnnces  ne 
nuisit  point  à son  applu-ation  à 
la  médecine.  On  a de  lui  ; 1.  l'n 
Lvre intitulé  : Qiiaslioiii’s  MrJùo- 
I^fftiUs  , dont  il  y a eu  plusieurs 
éditions,  et  l'une  entre  autres  de 
Lyon  en  1716.  en  3 tom.  in-ful. 
Cet  ouvrage  , trop  di-Tiis  , offre 
beniicop  d'érudition . de  jugement 
èt  de  solidité  ; et  il  est  néces- 
saire aux  théologiens  qui  s'appli- 
quent il  l’étude  des  cas  de  cons- 
I cience.  IL  Un  Traité  en  italien  , 
intitulé  : 7-a  U/e  QiinJrtit^r.sî- 
male , Rome,  1673  , in-8.“  Ce 
livre  roule  sur  le.s  dispenses  de 
l’abstinence  du  Carême.  111.  Trois 
libres  , en  Italien  , sur  Us  Mu- 
iadics  iiypocondriotjucs  , etc. , 
Venise,  i663  , in-4.® 

I.  ZACHARIE  , fils  de  J.Vu- 
hoam  II , roi  d'Israël  , succéda 
à son  père  l’an  770  avant  J.  C.  ; 
mais  son  règne  ne  dura  que  six 
mois.  8'étant  rendu  criminel  aux 
yeux  du  Seijnenr  , comme  ses 
opères,  ScUum  bis  de  .Talcs  ^ 
conspira  contre  lui,  le  tua  à la  vue 
du  peuple  et  prit  sa  place. 
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IL  ZACHARIE  , fils  de 
Joiiida  , grand-prêtre  des  Juifs  , 
et  de  Jticiilid,  fille  de  Jurant  roi 
de  Jada  , succéda  à son  pèi» 
dan.s  la  souveraine  facrificnture. 
Il  fut  imitateur  du  rêie  que  cet 
illustre  pontife  uvoit  ]ium'  lu 
gloire  de  Dieu.  .Après  la  mort 
de  ce  saint  boinnie  qui  pur  su 
piété  et  sa  fermeté,  avoit  contenu 
Juus  dans  son  deioir,  ce  prince, 
scxluit  par  les  discours  ll.iUeiiis 
de  ses  courtisans  , consentit  au 
rétablissement  de  l’Idolâtrie.  Xa~ 
charic  , rempli  de  l'Ksprit  di- 
vin , voulut  s'opposer  ii  ce  culte 
sacrilège  ; mais  le  peuple,  excité 
par  Jutts  lui- même  , l’assomma 
a coups  de  pierres. 

III.  ZACHARIE  , l’un  des 
douze  petits  Prophètes  , fils  de 
Baruchios  et  petit-fils  lïAddo  , 
fut  envoyé  de  Llicu  en  même- 
temps  qu’y/ÿ^'éa  , pour  encoura- 
ger les  Jiiils  à b./tir  le  temple, 
et  ce  fut  la  XII*  auhcc  du  règne 
de  Darius  , fils  à' H)  slaspes  , l’an 
5îo  avant  J.  C.  On  ignore  le 
temps  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Zarharir.  Le  silence  de  l’E- 
criture sur  ces  deux  points,  rend 
suspect  tout  ce  que  les  commen- 
tateurs en  disent.  Ln  Prophétie 
de  ZaïJuiric  est  divisée  en  xiv 
chapitre.» , et  ce  qu'il  dit  touchant 
le  îMcsiie  est  si  clair  , qu’il  en 
parle  en  Evungéliste  plutôt  qii’rn 
Prophète  1 Exulta  salis  , Jilia 
Siiin  i juhila  , Jilia  Jérusalem  ; 
Eccb  Rbx  tuvs  y tu  ter  tibi  , 
juslus  tt  Salvalor  : i/’sc  paiiper  , 
et  asiendens  super  asinam  et  su- 
per puiluni  Jilium  usina. 

IV.  ZACHARIE . prêtre  de  la 
famille  A’Ahin  , étoit  époux  de 
Sninle  Flisalelli  , cousine  de  la 
Sainte  U/tr^e.  Il.<  ii'itvnienf  point 
eu.  d'uofiiiu  , quoique  déjà  avau- 
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cé$  en  âge  ; mais  nn  jour  que 
ZiH'hitriK  laisoit  ses  fonctions 
au  trmplc  , un  ange  lui  apparut, 
et  lui  annonça  qu'il  rniroit  un 
CIs.  Commi-  il  faisoit  dinicuitd 
de  croire  à la  parole  de  l’Anpe , 
celui-ci  lui  prédit  qu’en  punition 
de  son  incrédulité  , il  alkiit  de- 
nnir  mui  l ,jusqu‘à  l’entier  accom- 
plissement de  la  promesse  qu’il 
lui  faisoit  de  la  part  de  Dieu. 
L'événement  s’étant  accompli  , 
a.i  moment  même  s.i  langue  se 
délia  , et  il  se  servit  du  prodige 
qui  s’opéroit  en  lui  , pour  chan- 
ter le  sublime  Cantique  Beuedic- 
bfi.  Voila  tout  ce  que  l’iivangile 
nous  apprend  du  père  de.  S.Jcuit- 
B Les  autres  particulari- 

tés que  l’on  ajou'e  sur  sa  vie  et 
sur  sa  mort  , sont  tirées  de  sour- 
ces trop  suspectes  pour  mériter 
«pie  l’on  eu  fa^se  mention. 

V.  Z.\CII.\RIE  , (S.)  Grec 
de  naissance  , monta  sur  la  chaire 
de  ïS.  Pierre  apr''S  Gré/^oire  III , 
en  741.  Il  célébra  divers  conci- 
les pour  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique.  II  racheta  beaucoup 
d'c;clavcs  , que  des  Marchands 
Vénitiens  vouloient  mener  en 
Afrique  , pour  les  vendre  au.x 
Infidèles  , et  établit  une  distri- 
bution d'aumônes  aux  pauvres  et 
aux  malades.  Son  amour  pour  le 
clergé  et  le  peuple  Romain  étoit 
si  vif,  qu’il  exposa  plusieurs  fois 
ga  vie  dans  les  troubles  qui  agi- 
toient  alors  l'Italie.  Ce  pontife 
mourut  le  14  mars  702  , et  fut 
pleuré  comme  un  père.  Sa  clé- 
m -nce  étoit  telle  , qu’il  combla 
d lionneurs  ceux  qui  l’nvoient  le 
plus  persécuté  avant  son  ponti- 
ficat. Ce  fut  ZaïJiarie  qui  com- 
mença la  bibliothèque , dite  K«- 
licaw-,  devenue  depuis  si  célèbre. 
Mous  avons  de  lui  : 1.  Des  Epl- 
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fTVs.II.  Quelques  Birrets. 
Tradmlion  de  latin  en  grec,  de* 
Dialoguits  de  S.  Grégoire  , dont 
In  plus  Ixlle  et  In  plus  ample 
édition  e.st  celle  de  Com'.nus , 
avec  des  Notes  utiles. 

VI.  ZACHARIE  t)3  lasiEi-x  , 
Capucin , mort  en  1 6S  r , âgé  de  79 
ans,  est  auteur  de  quelques  Trot- 
l<L\  , moitié  moraux  , moitié  sa- 
tiriques, qui  prouvent  que  le* 
écrivains  Latins  lui  étoient  fa- 
tnilier.s.  Trois  entre  autres  de  ces 
productions  .sont  fort  connues. 
1.  Sœruii  Genius  , imprimé  plu- 
sieurs fois.  H.  Gyge.s  Galtus.  Dans 
l'un  et  l'autre  le  père  Zaeharic 
a pris  le  nom  de  Bel  rus  Fimtia- 
nus.  Le  Gy(;es  Galtus  a été  im- 
prim  é à Paris  en  1 6.Ô8  , in- 4-”  > 
avec  un  autre  Ecrit  Je  lui,  inti- 
tulé: Somnlu  Sapientis. 'En  1739, 
un  allemand  , nommé  Gabriel 
Leibbit  , épris  des  beautés  qu’il 
crut  trouver  dans  le  Gyges  Gal- 
lus  , le  fit  réimprimer  avec  des 
Notes  , à Rali.-bonne  , in-8.® 
L’éditeur  le  regarde  dans  la  Pré- 
face , comme  un  chef-d’œuvre 
de  bon  sens  , de  jugement  et  de 
latinité.  Il  ne  manque  à cet  éloge 
que  d’étre  dicté  par  le  goût.  II 
y a quelques  agrcmens  dans  le 
style  du  Capucin  ; mais  ces  livre» 
no  sont  pas  des  cbef-d’œuvres. 
On  a encore  de  lui , Ihlalion  du 
pays  de  Jansénie  , Paris,  1660, 
in- 8.“  11  y a dans  ce  livre  quel- 
ques bonnes  plaisanteries  ; il  le 
publia  sous  le  nom  de  Louis  l'on- 
laines.  Le  nom  de  famille  du  père 
Zacharie  ctoit  Firmian  (Pierre). 

VII.  ZACHARIE,  (Denis ) gen- 
tilhomme üordeloi.s'2hercba  toute 
sa  vie  le  secret  du  grand  œuvre,  et 
se  ruina  en  voulant  faire  de  l’or. 
Ses  Ouvrages  sont  recherchés  par 
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les  alchimistes.  Ce  sont  ; I.  Un 
Traitd  Je  C/iyniûo  tnirnculo  , 
1 in-8.**  il.  Ai'ithinèlitjitc  et 

Géioiii'lnc , 1628. 111-8.“  lil. 
ciiU  de  la  vraie  philosophie  des 
IVlétaux,  i5b7,  iii-8.“  IV.  Hivers 
autres  Trniléi.  recueillis  dans  le 
l'Ju’cilram  c/iyrniiiirn.  Zacharie 
est  mort  au  coiimieucemenC  du 
«7*  .«ii-cle. 

Z.ACHKE,  prince  des  Piibli- 
cains,  demeuroit  à Jéricho;  il 
offrit  à Jesas-Chri\t  de  donner 
la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres, 
et  de  rendre  le  quadruple  à ceux 
à qui  il  avoit  lait  tort  i c'est  à 
quoi  les  lois  romaines  condam- 
noier.‘  les  Publicains,  convaincus 
de  conclusion.  L’Ecriture  ne  nous 
apprend  rien  de  phis  sur  iZor/ii'e; 
011  ne  sait  s'il  étoit  juif  ou  gentil 
«vaut  sa  conversion. 

Z.tiCHl  -LFEVEN,  ( Herman  ) 
peintre,  né  à llotteidam  en  1809, 
mort  à Utrccht  en  i685.  Ce  inai- 
tre,  un  des  meilleurs  paysagistes, 
fit  des  Tableaux  très  piquans , par 
le  choix  agréable  des  sites , par 
son  coloris  enchanteur,  par  l’art 
avec  lequel  il  y a représenté  des 
lointains  clairs  et  légers,  qui  sem- 
blent fuir  et  s’écli.npper  à la  vue. 
Ses  dessins  au  crayon  noir  sont 
très-recherchés.  11  eut  pour  él'-ves, 
Jean  GriJJicr  et  CotneiLU  Zaciit- 
l^ieven  son  frère,  mort  à llotlcr- 
dam. 

ZACYM'HE,  Béotien,  fut 
chargé  d'une  expédition  maritime 
en  Espagne.  .Ayant  débarqué  dans 
une  île  de  la  nier  Ionienne,  il  y 
fut  mordu  par  un  serpent,  et  y 
périt,  èîcs  compagnons  lui  élevè- 
rent un  tombeau  dans  cette  ilc , 
qui  prit  son  nom. 

ZACÜTUS  , dit  Tjifitaiius  , 
parce  qu’il  étoit  de  Lisboiuie  en 
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Portii:;al,  ou  il  naquit  en  iSyS, 
fut  élevé  dans  la  ri'ligion  chré- 
tienne, étudia  en  méd'x  it.e,  et  fut 
reçu  docteur  dans  l’univer.sité  de 
Siguonzu.  En  itiaë,  le  loi  PiJ~ 
lippe  IV  ayant  ordonné  de  f.ùre 
sortir  tous  les  Juifs  de  Portugal, 
Zacut , qui  avoit  cependant  .hiit 
profession  à 1 extérieur  d^  la  reli- 
gion eatholiquc,  siisi  de  crainte, 
se  retira  à Amsterdam,  où  il  se  lit 
circoncire.  Il  mourut  le  2 1 jan- 
vier i6i;i  ,à  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  divers  Ouvrages  de  méde- 
cine, en  2 vol.  in  fol. , .à  Lyon, 
en  1C49.  Le  1'' vol.  cuntient  six 
livres  Je  IMeJuarum  prineipurn 
HishtriJ.  On  y trouve  du  savoir 
et  plusieurs  observations  curieuses, 
dont  les  médecins  peuvent  profi- 
ter; mais  il  y eu  a quelques-unes 
de  hasardées.  Cette  collection  n’est 
pas  complète;  on  y a omis  plu- 
sieurs de  ses  Ouvrages  iiitércssans, 
imprimés  à Amsterdam  en  ib'41 
et  1C41.  Il  éloit  arrière-petit-fils 
d' Abraham  Zacvt  , né  à Sala- 
manque, qui  se  distingua  en 
Portugal  par  son  habileté  dans  la 
chronologie , dans  l'iiisloire  et 
dans  l’astronomie,  et  qui  est  au- 
teur du  livre  Jaihasin  , chrono- 
logie judaïque  depuis  la  créaliou 
jiiscjii’a  l'an  6260  , ou  i5oo  de 
l'Ere  vulgaire. 

ZAGA-CRIST , prétendu  roi 
d'Ethiopie,  éloit  i.ssii,  à ce  qu’il 
disoit,  du  prince  Jàcijucs , fils  natu- 
rel du  roi  d’Ethiopie.  On  voit  soa 
Histoire  dans  le  Recueil  Jet  Im- 
pofleurs  du  sieur  Je  llocules.  Il 
passa  de  l'Abyssinie  en  Egypte, 
d’Egy  pte  h Jérusalem , de-l.à  à 
Rome,  et  de  Rome  à Paris,  avec 
M.  Je  Çriii/ui , qui  avoit  été  am- 
bassadeur de  France  à Rome.  Il 
en  partit  aprïs  1111  séjour  d envi- 
ron deux  ans , vécut  trou  ans  4 
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Paris,  et  niminit  àHuel  en  i638, 
ôpé  de  aS  ans,  des  suites  de  ses 
débauches.  On  fit  courir  ces  vers 
ù sa  mort  : 

Cl  gU  du  fioi  d*Eihiopie 

I.*ori^inAl  eu  la  copie. 

Fut'U  roi , ne  le  fut'il  pas  ? 

La  inort  termine  les  dihats. 

Z A H N , ( .Tean  ) prémontré , 
prévôt  de  la  Celle  prés  Wurtz- 
bourg  , s’occupoit  il'expériences 
physiques  dans  ses  loisirs  claus- 
traux. On  8'  de  lui  : 1.  Spécula 
notal/iliiim  ac  mirahilium  Scicn- 
tianirn^  Norinibergæ  , 1696,  3 
vol.  in-fol..  IL  Ocit/u.'i  'FclctUop’ 
Iricus,  1702,  in-fol.  Il  rejetoit 
follement  le  système  de  Copertiic, 
et  étoit  fort  attaché  aux  anciennes 
idées.  Il  mourut  en  1707. 

ZAïB-AGA,  fils  de  Mehemel- 
TEfciuiî.  qui  avoit  été  ambassadeur 
do  la  Porte  en  France,  fut  nom- 
mé directeur  de  la  première  im- 
primerie établie  à Constantinople, 
il  étoit  venu  à Paris  à la  suite  de 
son  père,  en  1721.  Bignon,  bi- 
bliothécaire du  roi  , qui  l'avoit 
connu  à cette  époque,  entretint 
long-temps  une  correspondance 
suivie  avec  lui,  pour  obtenir  des 
manuscrits  orientaux  ; et  deux 
membres  de  l'académie  des  ins- 
criptions , Fiiurmont  ot  Sevin  , 
furent  envoyés  pour  les  recueillir. 

ZAL  , ancien  héros  Persan  , 
père  de  Boslnm,  s’illustra  par  ses 
«■xploits,  et  fut  surnommé  .fez, 
parce  qu’il  naquit  couvert  d’un 
poil  blond  et  doré.  Aussi  , les 
portes  Persans  appellent  • ils  la 
la  lune  dans  son  croissant,  le 
Sourcil  de  Zal. 

ZALEUCUS,  fameux  légi.sla- 
teur  des  Locriens  , peuple  d’Italie, 
Tivoit  ooo  ans  avant  J.  C.  U s'est 
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fait  un  nom  immortel  par  la  sa- 
gesse do  ses  lois, dont  il  ne  nous 
reste  presque  plus  ([ue  le  préam- 
bule. bon  but  étoit  de  conduire  le» 
honnies  plutôt  par  rhouneiir  que 
par  ta  crainte.  Il  fil  aussi  plusieurs 
régkmcns  fort  sages  au  sujet  de» 
procès  et  des  contrats.  Pythagvre 
avoit  été  son  mailre,  et  il  avoit 
en  lui  un  d sciple  qui  enseignoit 
la  vertu,  autant  par  ses  exemples 
que  par  ses  leçons.  Une  de  ses 
lois  condamnoit  à avoir  les  yeiuc 
crevés  pour  un  adultère.  Quelque 
temps  après , son  fils  étant  con- 
vaincu de  ce  crime,  et  le  peuple 
voulant  lui  faire  grâce  , Zuleucus 
s’y  opposa,  filais  à-Ia-fois  bon 
père  et  législateur  équitable,  il 
se  priva  d'un  de  ses  yeux , pour 
éviter  la  moitié  de  la  peine  à son 
fils.  Cet  exemple  de  justicei  fit  une 
si  forte  impression  dans  les  es- 
prits , qu'on  n’entendit  plus  par- 
ler de  ce  vice  pendant  le  règne 
de  ce  législateur.  Etien  dit  qu'il 
défendit  le  vin  aux  malades,  sous 
peine  de  mort,  à moins  que  le 
médecin  ne  l'oidonnàt.  U fut, 
dit-on  , si  jaloux  des  lois  qu’il 
avoit  établies , qu’il  ordonna  que 
« quiconque  voudroit  y changer 
quelque  chose , seroit  obligé , en 
proposant  sa  nouvelle  loi , d’avoir 
la  corde  au  cou , afin  d’étre  étran- 
glé sur-le-champ,  au  cas  que  la 
sienne  valût  beaucoup  mieux  que 
1 autre.  » ItiuJore  de.  Sicile  attri- 
bue la  même  chose  à Charondas, 
législateur  des  Sybarites. 

ZALUSKJ ,(  André  - Chrysos- 
tôme)  naquit  en  Pologne , et  par- 
courut les  Pays-Bas,  la  France  et 
l'Italie;  à son  retour  il  obtint  un  ca- 
nonicat  à Cracovie,  puis  l'évêché 
de  Plockho.  Qluelque  temps  après 
il  fut  nommé  ambassadeur  en  Por- 
tugal et  en  Espagne.  Après  avoir 


Digitized  by  Google 


Z A M 

été  employé  i1an>  plusieurs  afTairos 
aussi  épineusiM  qu'embarrassantes, 
il  mourut  évêque  de  Warmie,  et 
grond-clinncelur  de  l’olo^ne  <-u 
1711.  à bi  ans.  Ce  prélat  est 
principalement  célèbre  par  3 vol. 
in  Toi.  de  LiUlres  taliiics,  impri- 
mées depuis  1709  ju.sqirà  1711, 
dans  lesquelles  on  trouve  une  in- 
finité de  faits  très-intéressnns  sur 
l’Histoire  de  Pologne,  et  même 
sur  celle  de  l'Europe. 

I.  ZAlMUm,  fils  de  Snlii  , et 
chef  de  la  tribu  île  SiinèfHi , ét.ant 
entré,  à la  vue  de  tout  le  monde, 
dans  une  tente  où  étoit  une  fem- 
me Mndianite  , nommée  Oizbi  , 
y fut  suivi  pur  Phtuées,  fils  du 
grand-prétre  EUazur  , qui  perça 
<es  deux  infâmes  d'un  seul  coup. 

II.  Z.\jVIBIlI,  officier  du  roi 
F.Ln  , commaiidoit  la  moitié  de  la 
cavalerie,  y étant  révolté  contre 
son  maitre  , il  1 ns.^as.dna  pendant 
qu'il  biivoit  à 'Hiers.'i,  dans  la 

/ maison  du  gouverneur  , et  s’em- 
p.vra  du  rojaume,  l'an  gi8  aveiit 
.T.  C.  Hieii,  qui  l’avoit  choi.«i  pour 
être  l’iiistriinieiit  de  sa  vengeante 
contre  les  impiétés  de  , se 

servit  do  sou  ministère  , pour  ex- 
terminer tout  ce  qui  re.stoit  de  la 
famille  de  ce  roi.  Zarnhri,  après 
avoir  accompli  les  desseins  de 
Dieu  sur  des  criminels  que  sa 
justice  avoit  condamnés,  ne  jouit 
pus  long-temp.'  du  fruit  de  sa 
révolte  et  de  sa  trahison.  Sept 
jours  après  son  iisiirpation  , l’ar- 
mée d'Israël  établit  pour  roi  Aniri, 
et  vint  assiéger  Zatuhri  dans  la 
ville  de  'i  hersa.  Cet  usurpateur  se 
voyant  sur  le  point  d’être  pris  , 
K-  bmla  dans  le  palais  avec  toutes 
tes  richesses,  et  mourut  dans  scs 
iniquités. 

ZAMET,  ( Sébastien  ) riche 
iùuincicr  sous  le  règne  de  Hunri 
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jr\  étoit  de  Lucques  en  Italie. 

Il  fut  d’abord  le  confident  du  due 
Je  Mayenne;  mais  il  se  rangea 
ensuite  du  parti  du  roi , qui  l'aima 
beaucoup.  On  prétend  qu'il  nvoit 
été  cordonnier  de  Henri  lU.  Il 
fit  une  fortune  rapide  et  pro- 
digioiuse.  Dès  l'an  i585,  il  étoit 
intére.ssédansle  sel  pour  70  mille 
écus.  Il  mourut  .1  Paris  le  1 4 juillrt 
ibi4,àgéde6ïans, avec  les  titres 
decouseillerdii  roi  en  sesconseils, 
gouverneur  de  Fontainebleau,  sur- 
intendant de  la  maison  de  la  reine, 
mère,  baron  de  Mimatet  de  üilly. 

Il  laissa  doux  fils  de  Magdeleine 
Leelerr  du  Tremblai.  L’aîné  Jean, 
marccbal  de  camp , surnommé  le 
grand  Muhamel  pur  les  Hugur- 
ndts  qu'il  perséciitoit  , fut  tué 
d'un  coup  de  canon  an  siège  do 
Montpellier,  le  8 septembre  161:. 
Ec  c.rjet  SèbasUen , mourut  le 
2 février  i653.  évéque  - duc  do 
Langres,  et  premier  aiimôiiior  de 
la  Reine.  Ce  fut  Sebastien  Zamet 
leur  père,  qui  répondit  froidement 
au  notaire  qui  passoit  le  contrat 
de  mariage  d'une  de  ses  fille.s,  et 
lui  demaudoit  la  qii.^lité  qu’il  voii- 
loit  prendre  au  contrat  ? « t^Ju’il 
n'avoit  qu’il  lui  donner  celle  de 
Seigneur  de  dixsept  reni  mille 
éats.  » Ce  trait  a été  fort  heureu- 
sement copié  par  Vesluuehc.s  dans 
so  comédie  du  Gbirieux.  Zamet 
•faisoit  un  us.ige  magnifique  de  scs 
richesses  ; il  avoit  les  premiers 
seigneurs  de  la  cour  .à  sa  table,  et 
Henri  J K même  mangeoit  quel- 
quefois chez  lui.  Un  jour  qu’il 
moniroit  à ce  prince  une  maison 
qu'il  veiioit  défaire  bâtir  , il  fai- 
soit remarquer  tous  les  coins  et 
recoins.  Sihb  , disoit-il  ; j'ai  me- 
n.tgé  ici  ces  Jeux  .salles  , là  ces 
Irais  cubinels  ijue  slait  Maire  Mn- 
yeité  de  ce  i fllé.,,.  (Jni , oui,  re- 
prit  le  roi,  et  Je  ta  niÿniire  j'en 
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— <M  /tV  rh's  i;imU JlcJ’ri  JT" 

ne  l'appeloit  que  B<islicn.  Uo- 
rnic  et  Jtan-Aiitiimn  Zavet^ 
furent  naturalisés  trnnçois,  èt  se 
ressentirent  de  sa  fortune  et  de 

son  crériit ^oyez  iv.  Estrébs 

( Gabriel  > 

Z.VMOLXIS,esrla\-e  de  Pytha~ 
ÿ.ir- , Gèto  de  nation,  accoinpa- 
pna  son  maître  en  Egypte.  AprOs 
avoir  appris  les  coiiliimes  des 
Egyptiens  , il  revint  dans  son 
pays,  oii  il  civilisa  les  Gétos  et 
les  Thraces.  Pour  leur  faire  croire 
Xc  qn'il  leur  avoit  priVhé , il  se 
b.itit  une  maison  .souterraine,  dans 
laquelle  il  se  aichn  pendant  3 ans. 
On  le  croyoit  mort  : il  reparut  la 
4'  année.  Ix-s  Thraces  crurent 
apparemment  qn  d étoit  ressus- 
cité, et  ils  n’osèrent  douter  de 
tout  ce  qn'il  leur  avoit  dit,  H'-ro- 
ilolt:  lait  vivre  Zamotxia  avant 
Pythrigiirv,  les  .auteurs  secontre- 
disont  sur  l'histoire  de  ce-  philo- 
sophe , qui  p,iroit  un  peu  fabu- 
leii.-e. 

Z.VMOPiA,  ( Ga.spard  ) qui  a 
donné  une  bonne  édition  de  la 
Coni:ordaiice  de  ht  Bible . Rome, 
1617,  in-fol. , est  plus  cajniui  par 
cette  édition  que  par  les  particu- 
larités de  sa  vie. 

ZMtîORA,  Voyez  Alfoxse, 
n’’  xir....  et  Sancio. 

ZAMOSKI  , ( Jean  ) fds  de 
Slani'.ias,  castelan  de  Chelme  , 
ville  de  la  Russie  rouge  , homme 
d’un  grand  mérite,  fut  élevé  nvec 
soin  par  son  père.  Envoyé  à Pa- 
ris et  ensuite  a Padoue,  il  y parut 
avec  t.ant  de  distinction,  qu'il  fut 
élu  recteur  de  l'université.  Te  fut 
dans  cette  fonction  honorable  qn’il 
composa  , en  latin,  ses  Livres  du 
Sénat  Thonoin  et  du  Sénateur 
ParJaLt.  L»e  retour  en  Pologne  , 
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il  fut  élevé  aux  emplois  les  p!tf« 
coiisidéi  abk-s  de  l’éiat,  et  fut  i un 
des  nmba-sadeurs  envoyés  à Paris 
au  duc  d Attfou  ^ en  1073,  pour 
porter  .à  ce  prince  l'acte  de  son 
élection  à la  couronne  de  Pologne. 
Etienne  Battori , prince  de  l'ran- 
sylv.inie,  étant  monté  sur  le  trône 
de  Pologne , lui  donna  sa  nièce 
en  mar.age  , le  fit  grand  chance- 
lier du  royaume,  et  p'-ii  après 
.général  de  ses  armées.  Zamitsb' 
remplit  ces  emplois  en  grand 
pitaine,  et  en  ministre  habile.  11 
réprima  l'arrogance  de  BaiHide, 
c/ar  de  Moscovie;  délivra  la  Po- 
lésie,la  Volésie  et  la  Livonie, du 
joug  do  ce  redoutable  voisin  ; lui 
fl.*  une  cruelle  guerre , et  assiégea, 
dans  le  plus  fort  d'un  rude  hiver, 
la  ville  de  Pleskow,en  IMoscovie. 
Encline  Ball  iri  étant  mort  en 
ijBfi,  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs Poloiiois  voulment  déférer 
la  couronne  à Zatnoski ; mais  il' 
1.1  refusa,  et  lit  élire  Sigismond  , 
princi'dc  Suède,  qu'il  établit  sur 
le  trône  de  Pologne.  Il  mourut  en 
i6üj  , honoré  du  titre  de  Défen- 
■leur  de  ta  Patrie  , et  de  Pra. 
lecteur  det  Scienres.  11  v établit 
plusieurs  collèges  , y àûira  par 
des  peiisioiis  les  plus  savans 
hommes  de  l'Europe,  et  fonda 
lui  même  une  Université  dans  la 
ville  qu'il  fit  biitir,  et  qui  porte 
son  nom. 

Z.\MP1ER^ , peintre  célèbre, 
V oyez  Do.ViXiqL'i.v, 

Z.AMPINI,  ( Matthieu  ) jiiris- 
consullc  Italien,  né  ii  Hecannti  , 
vint  en  France  nvec  Catherine  de 
Médici.t , devint  le  flatteur  de  cette 
princesse , et  l’apologiste  de  la 
ligue:  il  dédia  au  roi  Henri  III, 
en  i38i,iin  ouvrage  in  K.",  inti- 
tulé : De  Origine  ri  Ataei\  flngo- 
nis'Capeti  ; c’est-à-dire,  Jesaieiur 
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J<r  Hugues  Cuftel.  L'auteur  pré- 
tend y montrer  que  les  rois  de  la 
ni'  race  descendent  en  ligne 
masculine  de  sainl-Arnuul  , et 
que  saiul-AmimL  descendoit  de 
Clovis  : idée  plus  belle  que  solide , 
à ce  que  pensent  bien  des  savans. 
On  a encore  de  lui  un  'l'railé  en 
italien  et  en  latin  , pour  exclure 
Henri  Jl'  du  trône.  jMonlliurd 
]c  traduisit  en  francois , sous  ce 
titre  ; De  la  Succession  cl  Préro- 
gative de  premier  Prince  du  sang, 
déférée  an  Cardinal  de  Bouc- 
hon , Paris,  i5S8,  in-ij.“ et in-8.* 

L ZAXCHIUS  ou  Zancus  , 
( Basile  ) de  Cergame,  prit  1 habit 
de  chanoine  régulier,  besconnois- 
sanccs  dans  les  hiim.inités,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  lui  méri- 
tèrent la  place  de  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Aprèsavoir 
exercé  cet  emploi  avec  succès,  il 
mourut  à Rome  dans  <le  grands 
aenfiinens  de  piété,  l'an  i56o.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  ; I.  Des  Poésies 
latines , qui  ne  sont  pas  dans  le 
premier  rang.  On  les  trouve  dans 
Dcliciœ  Poetarum  Italorum. 
11.  Un  Dictionnaire  Poélit/ue  en 
latin.  111.  Des  Questions  latines 
sur  les  Livres  des  Rois  et  des 
Parai ipoménes  , Home,  i55d, 
in-4.“  Ce  savant , regreté  après  sa 
mort , essuya  plusieurs  tracasse- 
ries , qui  empoisonnèrent  sa  vie. 

II.  Z.\NCHIUS , ( .Térôme  ) 
né  en  i5i6  , à Âlzano  en  Italie, 
entra  dans  la  congrégation  des 
chanoines-réguliers  de  Latran , à 
l'àge  de  i5  ans,  et  il  s'y  dhtingua. 
Mais  Pierre  Martyr,  chanoine 
de  la  même  congrégation  , ayant 
embrassé  les  erreurs  du  Protes- 
tantisme, les  communiqua  h plu- 
rieurs  de  ses  confrères.  ZanJiiuj 
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fut  du  nombre  : il  se  retira  à Mros- 
bonrg  en  i55.3,  et  il  y enseigna 
l'Ecriture-saiiite  et  la  philosophie 
d'Aristote.  Quoique  Apostat,  il 
aimoit  la  paix  , et  détestoit  b x 
guerres  théologiques.  11  ne  pi.t 
néanmoins  les  éviter.  Les  Protes- 
tans  l’accusèrent  d'erreur.  Il  se  r it 
obligé  , pour  avoir  la  paix  , de 
quitter  Mrasboiirg  en  lifi.H.  U 
exerça  le  ministère  à Cli.a'ène, 
chez  les  Grisons  ,.jii.squ’en  iô6;!, 
qu'il  alla  h Heidelberg , oii  il  lut 
docteur  et  professeur  en  théolo- 
gie. Il  mourut  en  cette  ville,  le 
novcqibre  i5ço.  On  a de  lui  mi 
Commentaire  sur  les  Epitres  de 
saint-Paul,  à îs'eusladt,  iSy.'i, 
in-fol.  ; et  un  gros  ouvrage  contte 
les  Anti -Trinilaires , qu’il  ((im- 
posa a la  sollicitation  de  Fréderin. 
III , électeur  Palatin.  Zanclâus 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'antres  Livres  , qui  prouvent 
beaucoup  d’érudition.  On  les  .a 
recueillis  à Genève,  en  8 

tom.  in-fol.  Il  n’y  parle  de  l'Eglise 
romaine  que  comme  de  sa  mère, 
prêt  à y rentrer,  lursqii’elle  nui  a 
réformé  les  abus  qu’il  croit  s'y 
être  glissés. 

ZANMCHELLI,  ( Jean  - .Te- 
rôme  ) médecin,  né  à Modèneeil 
i6b2,  voyagea  dans  une  partie  de 
l'Italie , pour  s'instruire  dans  son 
art.  11  se  fixa  à Venise  , et  l'y 
exerça  avec  succès  jusqu’à  s.i 
mort  , arrivée  le  ii  janvier  lyig. 
Dans  ses  momens  de  loisir,  j| 
parcourut  les  environs  de  cette 
république  , examina  avec  soin 
tout  ce  qui  a rapport  à l'histoire 
naturelle,  sur  tout  à la  botanique, 
et  forma  une  riche  collection  en 
ce  genro,  dont  il  publia  le  cata- 
logue sous  ce  titre  : Catalogiu 
Planlarum  lerreslrium , marina- 
rum  , etc.  Venise,  lyu.  On  « 
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mcoi  '•  i!c  lui  .*•  I.  Promj^uarium 
rftn.  liUiru'.n  ch',  mlcnrurn , 1701, 
in  S.“  11.  Oc  MyriophilU)  Pulagiai. 
HL  IJlkiigruiihln  Juorum  mon- 
tium  Ver^mcn-'iiitn  ,vttlgo  Monte 
<îi  Borkolo  t/  di  Zoppira,  1721. 
IV.  üe  Rusi  o cjuMjtic  priT/inra- 
tione  ^ 1727  , in-8.“  V.  Opw.ciUa 
Btitanica , Venise.  i73o,  ni  4.“ 
VI.  Hiflüire  Jc3  Plantexqui  nais- 
s-^nt  aux  r.nvirutn  de  ^'eiiite  , 
17.i1,  in-fol..  en  italien  , avec  des 
figures,  qui  sont  fort  pou  exactes. 
Cette  Histoire  laisse  encore  beau- 
coup s désirer.  Ces  doux  derniers 
oir.Taçes  ont  été  publiés  par  son 
fils  Jean  .Taeiptcs  , qui  a suivi  la 
route  que  son  père  lui  nvoit  tra- 
cée : il  a donné  une  édition  aug- 
mentée du  Catalo^.;ne  du  cabinet 
d'hiifoire  naturelle  de  son  père, 
Venise,  1736,  in  4.°  Zanmckelli 
ëfoit  1111  homme  d'un  temnéra- 
ir.ent  vif  et  sec , d'une  physiono- 
mie fine  , d'une  conversation 
agréable,  t^on  cœur  , plein  de 
bonté  et  de  sentimens  nobles , le 
faisoit  aimer  et  respecter.  .Se.s  con- 
noksanres  étoient  supérfeures  à 
celles  des  pharmaciens  ordinaires, 
Cf  il  étoit  consulté  comme  le  plus 
habile  médecin.  Divers  rem '■des, 
qn’il  inventa,  étendirent  sa  répu- 
tation en  Italie,  et  son  sas'oir  le 
mit  en  commerce  avec  les  chi- 
mi'-tes  et  les  botanistes  les  plus 
célèbres  de  son  pays. 

ZAX'iOXI , ( Jacques  ) né  à 
Bologne,  vers  le  commencement 
du  xviii'''  sièle , exerça  la  méde- 
cine avec  succès  , et  fut  connu 
pour  un  des  plus  habiles  botanistes 
Italiens.  S.i  sagacité  et  ses  obser- 
vations Im  firent  découvrir  que 
plusieurs  plantes,  décrites  par  di- 
vers auteurs,  sous  des  noms  dif- 
fi'rens.sont  les  mêmes.  Il  étudia 
Jes  anciens  et  les  rcodcriics  qui 


7 A N 

ont  écrit  sur  cet  art,  les  compara 
ensemble,  et  les  accorda  sur  plu- 
sieurs points.  Il  mourut  en  168a. 
Les  fruits  principaux  de  scs  veille» 
sont  : 1.  Plisioria  Bolanica  , à 
Bolcgne,  in-fol.,  1676.  II. 
riorum  Stirpium  Hitioria  , .Bo- 
logne, in-fol. , 1742.  Ceit  C^jelan 
Monli  qui  a procuré  cette  édition, 
la  plus  complète  de  cet  ouvrage. 

ZANOTTI,  ( Jean  • Pierre  ) 
peintre,  né  à Paris  en  1674,  tra- 
vailla beaucoup  à Bologne  , et 
s’y  fit  admirer  par  son  Tableau 
de  siiinl-Thijtnns  dans  l'église  do 
ce  nom.  Il  étoit  élève  de  PusineUi, 
dont  il  a écrit  la  vie. 

ZANZ.\I,E , ( Jacques  ) dit 
Barnjèe  ou  Bnr-Jai  , moine 
simple  et  ignorant  dn  vi*  siècle, 
Int  ordonné  p.ir  les  évéqiies  op- 
po.'és  an  concile  de  Calcédoine, 
évêque  d'Edessc , et  nommé  leur 
méirnpolitain  oecuménique.  Si 
Jacques  avoit  peu  de  savoir,  il 
avoit  beaucoup  de  zèle  et  d’en- 
thousiasme. 11  compensa  par  son 
activité,  et  par  l'austérité  de  se» 
mœurs,  tout  ce  qui  lui  manqiioit 
du  côté  des  talens.  Couvert  de 
haillons,  et  en  imposant  au  peuple 
par  cet  extérieur  humilié,  il  par- 
courut impunément  tout  l’Orient, 
réunit  toutes  les  sectes  des  Luty- 
chiens , ordonna  des  prêtres  et 
des  évêques , et  fut  le  restaura- 
teur de  1 iMitychiaiiisme  d.vns  l’O- 
rient. Voilà  pourquoi  le  nom  de 
jarabites  a été  donné  à tous  les 
partisans  de  cette  hérésie.  .Après 
la  mort  de  Sfvère,  évéque  d An- 
tioche , Zanzale  plaça  sur  ce 
siège,  Paul  à qui  d’autres  évêques 
ont  succédé  jusqu’à  nos  jours.  Les 
évêques  ordonnés  par  lui  ne  rési- 
dèrent point  dans  cette  ville,  mais 
dans  -Amidc,  tant  que  les  emne- 
rciirs 
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wurs  Romains  furent  maîtres  de 
la  Syrie.  Les  Jacobites , persécutes 
par  ces  princes,  se  répandirent 
en  Perse,  ou  iis  fomentèrent  la 
haine  du  nom  romain  chez  ces 
peuples  ; mais  ils  dominèrent  sur- 
tout en  Eftypte  et  en  .\byssinie. 
Ils  ont  apssi  des  églises  duos  tous 
les  lieux  où  les  Ntuttorieris  se  sont 
établis  ; et  ces  deux  sectes  qui 
pendant  tant  de  siècles  remplirent 
l'empire  de  troubles  et  de  sédi- 
tions, vivent  en  paix  aiijoiird  hui, 
et  communiquent  ensemble.  Les 
Jncohites  rejètcnt  le  concile  de 
Calcédoine  ; ne  reconnoisseiit 
qu'une  nature  et  une  personne  en 
.Iesus-Christ  , sans  croire  néan- 
moins que  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine  soient  confon- 
dues. Ils  font  consister  toute  la 
perfection  de  l'Evangile,  dans  l'ob- 
servance dos  jeûnes  qu’ils  pous- 
sent à l'excès.  Ils  ont  tous  les  sa- 
cremens  de  l'Eglise  catholique, 
et  n’en  diffèrent  que  sur  quelques 
pratiques  dans  l'administration  de 
ces  signes  sacrés.  Ils  ont,  par 
exemple , conservé  la  circoncision, 
et  ils  marquent  d’un  fer  rouge 
l'enfant , après  qu'il  est  baptisé. 
La  prière  pour  les  morts  est  en 
usage  parmi  eux.  Oii  leur  a faus- 
sement imputé  quelques  erreurs 
sur  la  Trinité  , sur  l’origine  des 
âmes , etc.  M.  Je  la  Croze  lés 
accuse  encore  de  croire  l’impana- 
tion; mais  M.  l’abbé  Plut/uel  pense 
que  cette  imputation  n’est  pas 
assez  prouvée.  Il  est  assez  ordi- 
naire de  multiplier  les  erreurs  de 
ceux  qui  ont  des  seutimens  erro- 
nés sur  quelques  points  , et  qui 
ont  soutenu  leurs  opinions  avec 
une  chaleur  opiniâtre  et  un  zèle 
odieux. 

I.  ZAPOL,  ou  Zapolski,  ( Jean 
da  } vaivode  de  Transylvanie,  fut 
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appelé  par  la  noblesse  hongroise  , 
contre  des  brigands  quidésoloient 
leur  pays,  iôapul  les  dissipa , et 
fit  mourir  leurs  chefs  dans  de* 
tourmens  affreux  ; leurs  complices 
ne  rachetèrent  leur  vie  qu'en  bu- 
vant le  sang  de  ces  chefs.  ZapiJ, 
devenu  con.,idérable  en  Hongrie, 
fut  élu  roi, en  iôi6,parles  états, 
aptès  la  mort  funeste  du  roi  lemis 
11;  mais  son  élection  fut  troublée 
par  Ferdinand  d’ Autriche  un 
parti  de  Hongrois  proclama  roi  à 
Presbourg.  Zapol^  obligé  de  sa 
retirer  en  Pologne , implora  le  se- 
cours de  Soliman  //,  qui  entra 
dans  la  Hongrie , ep  mit  Zapol 
en  possession  de  la  ville  de  Budel 
Enfin  , après  une  guerre  de  plu- 
sieurs années  , mêlée  de  succès 
divers , les  deux  contendans  firent 
entr'eux,  l’an  i536,un  accord  qui 
O-ssura  à l'un  et  à l'autre  la  posses- 
sion de  ce  que  les  armes  leur 
avoieut  acquis.  Zapol  eut  pour 
principal  ministre  le  fameux  MaP. 
linu-ias,  auquel  il  confia  en  mou- 
rant, l'an  I&40,  la  tutelle  de  sou 
fils  Jean-Sigismond  , né  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Aux  talefi» 
pour  là  guerre  qu’il  ' n'eut  que 
trop  d'occasions  d'exercer , ce 
prince  joignit  les  qualités  néces- 
saires au  bon  gouvernement  d’un 
état.  Son  fils , obligé  par  la  maison 
d'Autriche  de  se  contenter  de  la 
Transylvanie,  mourut  en  iSyi, 
sans  avoir  été  marié. 

IL  ZAPOL,  ( Barbe  ) fille  d’E- 
tienne  Zapol.  vnivodede  Transyl- 
vanie, épousa  Sig.'xmond,  roi  de 
Pologne  , qiii  J’aima  rend. -ment. 
Elle  lit  le  bonheur  des  Polonois, 
qui  la  surnommèrent  E.i/ier.pouc 
sa  chasteté  et  ses  vertus. 

Z VPPI  ,* ( Jean-Baptiste  Félix) 
ué  à Imola  «n  1667  , fit  naîtra, 
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ail  milieu  des  épines  de  In  juris- 
prudence, les  fleurs  de  lu  poésie, 
art  pour  lequel  il  avoit  beaucoup 
de  talent.  Il  se  rendit  à Home, 
pour  y exercer  la  fonction  d'avo- 
cat dans  I.Kjiielleils’iicquilqiicIque 
réputation.  11  fit  connoissance  en 
,cette  ville  avec  le  fumeux  Carlo 
Maratte  ; et  l'analogie  de  leurs 
talens  unit  le  peintre  et  le  poète. 
Celui  ci  découvrit  dans  Fau.\linc  , 
fille  du  peintre , un  talent  marqué 
pour  la  poésie  : il  l’épousa.  En- 
suite il  s’unit  avec  plusieurs  beaux- 
esprits  de  Home,  et  ils  fondèrent 
ensemble  l’académie  Ârcadi. 
11  mourut  à Rome  en  1719.  On 
trouve  scs  V»rs  dans  divers  re- 
cueils. 

ZARA,roi  d’Ethiopie  et  d’une 
partie  de  l’Egypte,  lit  la  guerre  à 
Asa , roi  de  Juda  ,741  ans  avant 
J.  C.  11  conduisit  contre  ce  mo- 
narque un  million  d’hommes  et 
Irois-ccnts  chariots  armés  ; Aiu 
n’en  fut  pas  moins  vainqueur. 

ZARATE,  (Augustin  de  ) Es- 
1 pagnol , fut  envoyé  au  l’éroii , en 
1543  ,.en  qualité  de  trésorier  gé- 
néral des  Indes.  son  retour  il 
fut  employé  aux  Pays-Bas , dans 
les  affaires  de  la  Monnoic.  Pendant 
»on  séjour  aux  Indes,  il  recueillit 
des  Mémoires  pour  VHisloire  de 
la  JJécouverh'  fl  de  la  Cont^uéle 
du  Pérou  , dont  la  meilleure  édi- 
tion, en  espagnol,  est  celle  d’An- 
vers, en  i5ô5,  in-S.”  Cette  His- 
toire a été  traduite  en  françois, 
«t  imprimée  à Amsterdam  et  à 
rari.s  , en  2 vol.  m - iï,  1700. 
Ouoiqu’on  ne  piii.sse  pas  toujours 
compter  sur  lexaclitiide  de  cet 
auteur  Espagnol  , son  ouvrage 
peut  être  utile. 

ZAHINE  , mont.t  siir  le  trône 
des  hcytlias  baess  après  lu  moit  de 
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Marmarr.i^  que  Cyaxare  ^ roi 
des  Mêdcs,  ht  égorger  dans  un 
festin , pour  secouer  le  joug  sou» 
lequel  les  beythes  tenoient  le» 
Mèdes  asservis  depuis  ans. 
Cette  reine  commanda  son  armée 
en  personne  contre  celle  de  Cyvj- 
xarc  ^ conduite  par  le  gendre  de 
ce  prince  , nommé  ô/ry-ougee 
jeune  soigneur  Mode,  bien  fait, 
généreux  et  bon  capitaine.  Aprêt 
deux  années  d’une  guerre  contre- 
balancée , Zetrine  fut  vaincue  ; et 
son  vainqueur , devenu  amoureux 
d’elle , se  tua  de  désespoir,  n’ayant 
jamais  pu  corrompre  sa  verti» , 
.qiioiqu  'il  eût  touché  son  cœur. 
Cette  princesse  , rendue  à se* 
sujets  , se  conduisit  en  grand 
homme.  Elle  fit  défricher  de» 
terres,civilisades  nations  sauvages, 
fit  bâtir  un  grand  nombre  fie  \ illes, 
en  embellit  d’autres,  se  fit  craindre 
au  dehors , en  se  faisant  aimer  et 
re.cpecter  au  dedans. 

Z A R L 1 N O,  ( Joseph  ) de 
Chioggia,  dans  l’état  de  'V'en’use  , 
s’est  rendu  célèbre  par  la  connois- 
sance  qu’il  avoit  de  la  musique. 
Au  jugement  <lii  père  Merseunt 
et  d’Albert  Bannus  , Zarlino  est 
le  plus  savant  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  cet  art:  mai» 
on  ne  coiinoissoit  alors  ni  les 
Hameau,  ni  les  Bousseau.  1 outei 
scs  U*’.uvres  ont  été  iinprimées  en 
4 vol.  in-fol. , 1.S89  et  iGoa,  à 
Venise,  ou  il  mourut  en  iSyg- 

Z.\ZIUS  ,(  Hoirie  ) né  à Cons- 
taiice  en  14(11,  fit  des  progrès  si 
rapides  dans  le  Uroit,  qu’en  peu 
de  temps  il  fut  jugé  capable  d en 
donner  des  leçons  en  public,  et 
de  remplacer  son  maitre.  11  mourut 
en  1539,  il  Eribourg.  où  il  pro- 
fe.s.'oit,  âgé  de  74  ans.  On  a de 
lui  ; 1.  Epilortii  in  ujut  FeudaUf. 
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li.  Tnlellcctas  Li-j^um  iingulares, 
et  d'autres  ouvrages  recueillis  à 
J'raiicfort  en  i5jo,  en  6 tom.  iii- 
tul. — Jean-Huh  k Zazuis  son  lilf, 
mort  en  i565,  professa  à haie  la 
jurisprudence , sur  lat|uelle  il  laissa 
quelques  ouvrages. 

ZEB , prince  des  Madianites  , 
■)ant  été  vaincu  par  Gi'déun  , fut 
trouvé  dans  un  pressoir  où  il  se 
ta<  boit.  LesEphraïmites  lui  ayant 
coupé  la  tète,  la  portèrent  au 
vainqueur. 

ZÉBEIDA  , épouse  du  célèbre 
%u1ife  Aarnn  ni  RuschiJ , en  fut 
tendrement  aimée , et  profita  de 
son  influence  pour  assurer  le 
bonheur  de  ses  sujets.  En  73 1-, 
elle  fonda  la  ville  de  Tauris  eh 
Perse. 

ZÉBINA,  yoy.  IV Alexandre. 

ZEfîEDIN,  ou  S/-ECEDIN, 

( Etienne  de  ) né  en  i5o5,àZégé- 
din , ville  de  la  basse  Hongrie , 
mort  à Keven  en  1 57a , âgé  de  67 
ans , fut  un  des  premiers  disciples 
de  Luther.  Il  prêcha  le  luthéra- 
nisme dans  plusieurs  villes  de 
Hongrie, et  fut  fait  prisonnier  par 
les  'lùrcs  qui  le  traitèrent  avec 
inhumanité.  Ayant  recouvré  sa 
liberté,  il  devint  ministre  à Bude 
et  en  diverses  autres  villes.  On  a 
de  lui  : I.  Spcntlum  liomanorum 
Pontijiaim  hi.itnrit  um  , 1602  , 
in-8.”  ; ouvrage  rempli  de  fana- 
tisme et  de  contes  absurdes.  II.  Ta- 
Luloe  Analytiicr  in  Prophetas  , 
Psalmoset  ^iivum  Trslanientum, 
etc.,  1592,  in-fol.  III.  Assertio  Jtt 
Trinilate , iSyd,  in-8.“ 

ZEGEBS  , ( Tacite-Nicolas  ) 
cordelier  de  Bruxelles  , compila- 
teur maussade  et  mauvais  critiqué, 
mourut  à Louvain  en  ■.'153.  t^n 
a da  lui  : I.  D«s  Correctiom  sur  la 
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Vulf^ate  , i555,  in-8.“  II.  I)e* 
Notes  ou  SchoUcs  sur  les  endroita 
le»  plus  diffic  iles  du  Nouveau  'l'es- 
tanient.  On  les  trouve  dans  lei 
Ciiliri  sairide  Peursun.  111.  Un* 
CimiorJaïuc  du  Nouveau  Testa- 
ment.— Il  né  faut  pa»  le  confondre 
avec  Hereule  Xep^ers  , peintre  et 
graveur  du  xvn'  siècle. 

ZEIDLER  , ( Charles -Sébas- 
tien I secrétaire  du  conseil , et 
sjndic  de  la  ville  de  Nuremberg, 
y est  mort  en  1787,  aprè.»  avoir 
publié  un  Ouvrage  hbtorique, 
assez  considérable  -.  ce  sont  les 
vies  de  pliuieurs  jorisconsultes 
Allemands. 

ZEII.LEB , ( Martin  ) natif 
de  St) rie  , d'un  ministre  à L’im, 
devint  inspecteur  des  écoles  d'.Aj- 
lemagne,  et  mourut  à dm  en 
1661,  a 73  ans.  Quoiqu'il  fût 
borgne,  il  composa  un  très  grand 
nombre  d'Ouvrages.  Les  plus  es- 
timés sont  ceux  qu'il  a fait  sur  la 
Géographie  moderne  d'.\llema- 
gne  ; I.  L Itinéraire  J AlLemuj^ne^ 

II.  La  Topographie  de  Baeiere. 

III.  Celle  de  la  Souahe  , qui  pas»» 
pour  très-exacte.  IV.  Celle  d'M- 
saie.  V.  Celle  des  Etals  de  Bruns- 
wick et  du  pays  de  Hambourg^ 
Tou|  ces  ouvrages  sont  en  latin, 
in-fbl. , et  les  diificultés  principales 
y sont  bien  discutées.  t)n  les  a 
rassemblées  dans  la  Topugraplàa 
de  Merian  , 3 1 vol.  in  fol. 

ZEIN.VB,  femme  Arabe,  déses- 
pérée de  lu  mort  de  son  beau  frère 
Mazhal,  tué  par  Ali,  lieutenant 
de  Mahomet , mit  du  poison  dan» 
une  épaule  de  mouton,  que  l'on 
sersit  à ce  dernier.  A peine  un  de 
ses  compagnons,  nommé  Bashoy 
en  eiit-il  mangé,  qu'il  expira  dans 
de  violentes  convulsions.  Maho- 
met cracha  aussitôt  le  morceAu 

N n 2 


Digitized  by  Google 


qu'il  avoit  déjh  dans  la  bonclié  , 
€t  en  resta  cependant  incommodé. 
Ayant  fait  paroitre  Zcinah  devant 
lui , il  l’interrogea  sur  les  raisons 
qui  l’aroient  poitée  a ret  attentat. 
« Jiil  pensé,  lui  répondit-elle  , 
tjue  si  vuus  étiez  vcrilnhlenu'nt  un 
prophète , vous  cotmoUriez  le  dan- 
ger ; et  que  dans  le  cas  cuntrairt, 
nous  serions  délu  rés  de  votre  ty- 
rannie. U On  dit  que  Mahomet, 
surpris  de  ion  courage,  lui  par- 
doiuia. 

ZIÜNER  , ( Jean  ) frère  d’un 
iniprinieur  d'Ausbourg  , étoit  né 
à lleiitlingcn , et  vint  porter  la 
connoissance  de  l'imprinuTic  dans 
lu  ville  d’UIni.  IDe  147^  à 1484, 
il  publia  neuf  éditions, dont  deux 
sont  une  Bible  latine,  in-fol.;  et 
VHetvarius  Petagius  de  plnnctu 
Üeclesiœ,  147.^  , a vol.  in-fol.  : 
•uvrage  très-rare. 

7.EI.L , ( TJlric  ) né  a Hanau  , 
d’abord  enlumineur,  porta  le  pre- 
mier l’art  de  1 imprimerie  de 
ÏWîiyente  à Cologne,  et  y donna, 
en  1 477  , la  première  édition  des 
deux  Traités  de  saint-Augustin  , 
de  Vit  J ehristiand  et  de  Singula- 
ritale  CUricorum  , in  - 4.''  Un 
«xemplnirc  de  ce.dernier  onvrage 
a été  acheté  85o  liv.  à la  vente  cle 
la  bibliothèque  de  la  Vullierc. 
micerrnan  a donné  l'épreuve  des 
caractères  employés  par  Zell. 

ZELOITI  , ( Jean-Baptiste  ) 
peintre  \cronois  , né  en  lâ.Ja, 
mort  en  iSgî,  fut  run  des  meil- 
leurs disciples  du  Titien , et  se 
distingua,  cijmme  ce  dernier,  par 
la  beauté  du  coloris  et  la  pureté 
du  dessin. 

ZEf>CHI,  Voy.  Emadeddiv. 

1.  Z.EÎèft  , ( Carlo  ) célèbre 
Vénitien, d'une  famille  ancienne, 
•ntra  d'abord  dans  l’état  «cciésiai- 


Z E N 

tique,  qu’il  quitta  pour  porter 
les  armes.  11  signala  sa  valeur  dani 
diverses  expédition.,  : on  récom- 
pensa ses  services  par  le  goiivei^- 
nient  du  Müaiiois.  Propre  a la 
guerre  de  mer  comme  à celle  de 
terre,  il  eut  plusieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Véni- 
tiens, et  remporta  sur  les  Turca 
des  avantages  considérables.  Mal- 
gré ses  victoires , il  fut  accusé 
d'avoir  violé  les  lois  de  la  répu- 
blique, qui  défendent  à ses  siijefi 
de  recevoir  ni  pension  ni  grati- 
tcation  d’un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prison;  mais  son  inno- 
cence et  les  murmures  des  princi- 
paux citoyens,  lui  firent  rendra 
la  liberté  deux  ans  après.  Zeno 
conlinua  de  servir  sa  patrie  ave» 
le  même  7.61e.  11  sacrifia  souvent 
sa  fortune , pour  payer  les  soldat* 
et  les  ramener  à leur  devoir.  Il 
anroit  été  élevé  à la  place  da 
lJüge,si  l’on  avoit  pu  le  remplacer 
à la  tète  des  armées.  Résolu  enfin 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au 
repos,  il  passa  ses  derniers  jour» 
à Venise  , dévoué  entièrement  à 
l'étude,  a la  méditation,  recher- 
chant avec  empressement  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres  , et  le* 
aidant  de  se.s  conseils  et  de  son 
crédit.  Il  mourut  le  8 mai  1418  , 
a 84  ans.  Léonard  Justijiiani , 
orateur  de  la  république  , pro- 
nonça son  Eloge ÿu«èirc.  Venise, 
1731.  11  avoit  été  mariédeux  foi». 

II.  ZENO  , ( Apostolo  ) né  en 
ififiÿ,  dcscondoit  d'nne  illiislro 
maison  de  Venise  , mais  d’une 
branche  établie  depuis  long  temps 
dans  nie  de  Candie.  Il  s’adonna 
dès  sa  jenne.sse  à la  poésie  et  à 
l'his-toire,  et  devint  nii  homme  il- 
lustre dans  la  répnhliqne  de* 
I .etfre».  11  établit  ù \ eni.-e  l'acit- 
tlenue  degli  Animés! , eu 
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•l  1»  Ctlornale  de'  Lilteratl,  e* 
17^0.  Il  en  publia  3o  vol.  qui 
^ ont  jusqu'en  1719  exclusivement. 
Comme  il-étoit  aus»i  alors  très-cë- 
Icbre  par  scs  Poésies  dramaliques  , 
il  lut  appelé  à Vienne  parl'cmpe- 
P'ur  Cluirles  y I.  Il  y reçut  d’abord 
le  titre  de  l’oëte,  et  ensuite  celui 
^l'i-listoriographe  de  la  courimpé- 
r.atc:  deux  emplois  qui  lui  pro- 
curèrent des  pension.s,  et  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur qui  l'aim/iit.  Zeno  passa 
onze  ans  dans  cette  cour,  tout 
occupé  de  la  composition  de  ses 
Pièces.  Chaque  année  il  en  don- 
noit  au  moins  une.  Ce  n’étoient 
pas  toujours  des  'J'ragédios  pro. 
tanes  , i|  pubiioit  de  temps  en 
temps  des  Drames  ou  Dialogues 
ïiirdes  sujets  saçrés,  connus  sous 
les  nomsâ’Azioni  sttere , ou  d'O- 
rnlorio.  Apostolo  Zeno  revint  à 
Venise  en  cyzj  , et  fut  rem- 
placé , peut-être  même  effacé  à 
la  cour  de  l’empereur,  par  l’ad- 
niirable  Métasluse.  Quand  nous 
disons  effacé  , nous  ne  voulons 
pas  faire  entendre  que  Métastase 
obscurcit  toute  la  gloiré  de  Zeno  ; 
mais  seulement  que  le  style  en- 
chanteur du  premier  lui  attira 
plus  de  partisans , que  l’autre 
n’en  avoit  jamais  eu.  On  a com- 
paré Zemi  à Corneille , et  Mé- 
lastine  a Racine  ; et  l'nn  et  l’au- 
tre ont  imité , et  quelquefois  co- 
pié nos  deux  tragiques.  François. 
Quoique  les.Opéra  île  Zeno  soient 
en  général  un  ania.'  confus  d’in- 
trigues entassées  , d’événemens 
multipliés,  d’épisodes  singuliers, 
il  attache  l’esprit  pur  son  inven- 
tion, par  sa  fécondité,  par  la  vé- 
rité de  ses  tableaux,  par  l’intel- 
ligence de  l’art  dramatique,  par 
la  force  du  dialogue,  par  la  vi- 
gueur du  pinceau.  Mais  il  a bien 
d«  ^race  , de  douceur  et. 
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d'harmonie  que  Métastase  , vers 
lequel  tous  les  cœurs  sensibles 
de  la  cour  de  Vienne  se  tournè- 
rent. L'empereur  continua  néan- 
moins d'honorer  Zeno  de  ses 
bonnes  grâces , et  de  lui  faire 
payer  les  pensions  dont  il  joiiis- 
soit  à titre  de  l’oête  et  d'Histo- 
riographe  Impérial.  Zeno  passa 
les  2 1 dernières  années  de  .«n  vie 
à Venise  , d’oii  il  entretint  un 
commerce  avec  tous  les  snvans 
d'Italie  et  des  p.ays  étrangers.  Il 
étoit  grand  connoisscur  en  fait 
d’antiquités  , bon  critique , ex- 
cellent compilateur  d'onecdotes 
littéraires,  d'un  commerce  fort 
aisé , d'une  candeur  d’arae  qui 
reiuloit  sa  société  très-agréable. 
Cet  homme  si  estimable  mourut 
le  1 1 novembre  lySo.  On  a 
donné  en  1708  une  Traduction 
Françoise  des  Œuvres  dramati- 
ques Cl' Aposlolo  Zeno  , en  2 vol. 
in- II.  Ces  2 volumes  ne  contien- 
nent que  8 pièces.  Zeno  en  a 
lait  un  bien  plus  grand  nombre . 
imprimées  en  10  vol.  in-8.“,  en 
italien,  Venise,  V744.  Ce  recueil 
contient  63  Poemes  tragiques , co- 
tpiquos,  ou  dans  le  genre  pasto- 
ral. Le  premier  est  de  169b,  et 
le  dernier  de  «737.  On  a encore 
de  Zenû  un.  grand  nombre  d’E- 
crits  sur  les  Antiquités , de.s  Dis- 
sertations sur  Vossius  , 3 volumes 
in- 8."  : des  lettres , Venise,  1752; 
des  Dissertations  sur  les  Histo- 
riens Italiens,  2 vol.  in-/,.",  1752. 
Zeno  est  le  premier  poète  Italien, 
qui  ait  appris  à scs  compatriotes, 
à.  ne  regarder  la  niusique  que 
comme  l’accessoire  de  la  tragériie 
lyrique  , et  qui  leur  ait  donné 
dans  les  Opéra  une  image  de 
nos  bonnes  Tragédies. 

I.  ZÉNOBIE , femme  do  Rlm-. 
dumisl*  , roi  d'Ibérie , suivit  soi>. 
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jnari  cha.«sé  de  ses  états  par  les 
Arméniens;  mais  comme  l'état  de 
grossesse  où  elle  étoit  alors,  la 
forçoit  de  rester  en  chemin,  son 
mari  la  poignarda  à sa  prière , et 
la  jeta  dans  la  rivière  d'Araxe. 
<^luelques-uns  disent  qu  elle  en 
mourut  ; d'autres  , que  sa  blessure 
n'étant  pas  mortelle  , et  que  ses 
habits  l'ayant  soutenue  <|uelque 
temps  sur  l'eau , des  bergers  qui 
l’apperçurent , la  retirèrent  de  la 
rivière  et  pansèrent  la  plaie.  Lors- 
.qu’ils  eurent  appris  son  nom  et 
»a  triste  aventure,  ils  la  menèrent 
à Tiridale,  qui  la  traita  en  reine. 
Ce  fait , qui  paroit  un  peu  fabu- 
leux , quoique  rapporté  par  Ta- 
éite  , est  de  l'an  5 1 de  J.  C. 

II.  ZÉNOBIE  , reine  de  Pal- 
myre,  femme  d'Odfnal,  sq  di- 
soit issue  d'un  des  Plotoméi:  et  de 
ClènptUre.  Si  elle  ne  leur  dut  pas 
son  origine  , elle  hérita  de  leur 
courage.  Après  la  mort  de  son 
mari,  en  167,  dont  on  l'accusa 
<3'étre  l'auteur,  [Ko^cz  Héro- 
niBN  ] elle  prit  le  litre  d'Auguste , 
«t  posséda  plusieurs  années  l'em- 
pire d'Orient,  du  vivant  de  Gal- 
iien  , et  de  Claude  II  son  suc- 
cesseur. Elle  soutint  d'un  coté 
avec  gloire  la  guerre  contre  les 
Perses,  et  se  défendit  de  l’autre 
contre  les  forces  des  Romains. 
Tous  les  historiens  de  son  temps 
ont  célébré  ses  vertus,  sur -tout 
sa  chasteté  admirable,  et  son  goiit 
pour  les  sciences  et  pour  les  beaux 
arts.  Le  philosophe  Lonçîn  fut  son 
maitre,  et  il  lui  apprit  a placer  la 
philosophie  sur  le  trône.  Elle  sa- 
\oit  parfaitement  l'histoire  Orien- 
tale, et  en  avoit  fait  elle-même  un 
Abréf^é  avec  l'histoire  de  la  ville 
d'Alexandrie.  L’empereur  Auré- 
Ven  , ayant  ré.colu  de  la  réduire, 
^fiarcha  jusqu’à  Antioche,  où  Zé- 
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ruihie  s’étoit  rendue  avec  la  plu* 
grande  partie  de  ses  forces,  qui 
montoient  à 600  mille  hommes. 

Cette  princesse  se  mit  à la  tête  de 
ses  troupes,  allant  à pied  lorsqu’il 
étoit  besoin  , comme  un  simple 
soldat.  Les  deux  armées  se  rencon- . 
trèrent  ; on  combattit  avec  fureur 
de  part  et  d’autre.  Aurèlien  eut 
d'aboril  du  désavantage , et  fut  sur 
le  point  de  perdre  la  bataille  : mais 
la  cavalerie  des  Palmyréniens  s’é- 
tant tropavancée,  l’infanterie  Ro- 
maine tomba  sur  l’infanterie  Pal- 
mj  rénienne  , l'enfonça  et  rem- 
porta la  victoire.  Zénolne  , après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de 
ses  troupes  dans  cette  bataille  , 
alla  se  renfermer  dans  la  ville  de 
Palmyre.  Le  vainqueur  l’assiégea, 
et  elle  se  défemlit  avec  le  courage 
d’un  bommo  et  la  fureur  d’une 
femme.  Aurèlien  commençant  à 
se  lasser  des  fatigues  du  siège  , 
écrivit  à Zénohie  pour  lui  propo- 
ser de  se  remettre  entre  ses  mains, 
en  lui  offrant  la  vie  , une  retraite 
agréable  et  la  conservation  de» 
privilèges  des  Palmyréniens.  Zéno- 
bte  lui  fit  cette  célèbre  réponse. 

« Zènobie  , reine  de  l’Orient  à 
l'empereur  Aurèlien.  Avant  toi  , \ 

personne  ne  m’a  fait  une  demande 
pareille  à la  tienne.  C’est  la  vertu 
qui  doit  tout  faire  à la  guerre;  et 
tu  m’ordonnes  de  me  remettre  en- 
tre tes  mains,  comme  si  tu  igno- 
rois  que  Clèopilire  aima  mieux 
mourir  en  reine,  que  de  vivre  avec 
toute  autre  qualité.  Nous  atten- 
dons les  secours  des  Persesç  le» 
Sarrasins  et  les  .Armeniens  arment 
pour  nous.  Une  troupe  de  bri- 
gands a défait  ton  armée  dans  la 
Syrie.  One  .«era  - ce  donc  quand 
toutes  ces  forces  seront  réunies  ? 

Tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec 
letpiel,  comme  maitre  absolu  , tu 
me  commandes  do  me  rendre.  ». 
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Aurillen^  ayant  roçu  cetto  lettre, 
n'oii  pressa  le  siège  qu’avec  plus 
lie  vigueur.  Il  alla  au  ■ devant  dos 
l’erses,  if’s  détit  et  engagea  par 
promesses  ou  par  menaces  les 
Arméniens’  et  les  Sarrasins  à sc 
joindre  à lui.  Enfin , Zénuhie  se 
voyant  sans  re.s.source , sortit  pen- 
dant la  nuit,  de  la  ville  qui  se  ren- 
dit en  173,  et  monta  sur  ses  cha- 
meaux pour  se  sauver  en  l'erse. 
Aarélien  fit  courir  après  elle  ; on 
l'atteignit  au  moment  qu'elle  alloit 
passer  l'Euphrate.  Aun-licn  ne  se 
crut  véritablement  maitre  de  l'O- 
rient , que  lorsque  cette  princesse 
fut  entre  scs  mains.  Il  lui  demanda 
ee  qui  lui  avoit  inspiré  la  hardiesse 
d'attaquer  les  empereurs  Romains. 
Je  n'ai  point  vu  d'empereurs  , lui 
répondit-elle,<f6i/MGallienet  dans 
ses  semhluUes;  mais  lu  sais  com- 
jpenl  il  faut  vaincre , et  je  le  recon- 
nais eèritahiement  di^ne  du  nom 
d'empereur.  Les  soldats  demandè- 
rent sa  mort;  mais  le  vainqueur 
la  rc-sers-a  pour  son  triomphe  qui 
fut  superbe.  Zènobie  y panit  liée 
avec  des  chaînes  d'or  que  des  es- 
claves soiitenoient,  et  si  chargée 
de  perles,  que  ne  pouvant  les  por- 
ter. elle  étoit  souvent  obligée  de 
s’arrêter  pour  se  reposer.  On  blâ- 
ma Aurèlien  d'avoir  triomphé  avec 
tant  de  faste  d’une  femme  ; mais 
eette  femme  valoit  un  héros,  et  il 
répara  cet  outrage  par  lu  manu-re 
dont  il  la  traita.  Il  lui  donna  une 
terre  magnifique  à Tivoli,  près  du 
palais  Adrien  , où  elle  passa  le  reste 
de  ses  jours , honorée  et  chérie.’‘Ses 
vertus  furent  ternies  par  sa  passion 
pour  le  vin , par  son  faste  et  par  sa 
cruauté.  Quelques  auteurs  ont  cru 
qu’elle  avoit  embrassé  la  religion 
des  .Tiiifs;  mais  il  est  plus  probable 
que  sa  religion  étoit  une  espèce  de 
î téisme.  On  ignore  ce  que  devin- 
iciU  Les  bis  de  Zènobie.  Les  histo- 
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riens  ne  disent  pas  s'ils  moururent 
de  maladie,  ou  si  Aurèlien  les  fit 
périr.  (Je  qu'il  y a de  sûr,  c’est  que 
les  l’almyréniens  s’étant  révoltés, 
il  lit  raser  leur  ville.  Le  père  J'wuve 
a publié  en  i7S8,  in  - 12,  uns 
Histoire  intére.s.sante  de  Zènobie. 

[ yov.  vit.  I’aLL.  ] / 

ZENODORE , sculpteur  du 
temps  deA'éron,  étoit  natif  d’Au- 
vergne, et  se  distingua  par  uno 
Statue  colos.sale  de  Mercure,  et 
ensuite  par  le  colosse  de  Néron  , 
d’environ  110  pieds  de  hauteur, 
qui  fut  consacré  nu  Soleil.  Mar- 
tial dit  de  ce  colosse  : 

Ific  ubi  siitrts’vs  prapior  yidet  astrd 
Colessus. 

il  étoit  d'argile.  Vespasien  fit  dans 

la  suite  ôter  la  tête  de  Néron , et 

poser  à lu  place  celle  û’ Apollon , 

ornée  de  sept  rayons  dorés.  Cum-  , 

mode  ensuite  fit  encore  ôter  la 

tête  lï Apollon  pour  y placer  la 

sienne. 

ZENODOTE  , grammairiett 
d'Ephèse,  fut  chargé  par  le  pre- 
mier Ptu! ornée , Ac  l'éducation  de 
son  fils  et  de  la  bibliothèque  d’,\- 
lexandrie.  Il  fut  le  premier  qui  cor- 
rigea les  fautes  qui  s'étoient  glis  - 
sées  dans  les  Poésies  d'Horace , et 
qui  les  mit  dans  l’ordre  où  ils  sont 
aujourd’hui. 

ZKNOIS  , impératrice,  devint 
femme  de  Ba.silisijue  qu’elle  en- 
gagea à persécuter  les  chrétiens. 

Elle  avoit  embrassé  avec  enthou- 
siasme l'hérésie  d' Eutyches. 

I.  ZÊNON  d’Éléf.,  autrement 
Velie.  en  Italie  , né  vers  l’an  .So.} 
avant  .T.C.,  fiiCdiscipiedeJ’armé- 
nûia,  et  même  selon  quelques  uns, 
son  fils  adoptif.  Sa  modération  phi 
lotophique  sc  démentoit  quelque- 
N n 4 
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fois.  On  rapporte  qu’il  entra  dans 
une  grande  colère  contré  un  lioni- 
me  qui  lui  disoit  des  injures:  et 
commei!  vit  qu’on  trouvoit  étrange 
Son  indignation,  il  répondit  : A/y'é- 
lois  insensihU  aux  injures,  je  le 
31'rùis  aussi  aux  louanges.  11  mon- 
tra plus  de  courage  dans  une  oc- 
casion iniportante.  Ayant  entre- 
pris de  rendre  la  liberté  à sa  pa- 
trie opprimée  par  le  tyran  Néar- 
ijue  , et  cetie  entrepri.-e  ayant  été 
découverte,  il  souffrit  avec  une 
fermeté  extraordinaire  . les  tour- 
itiens  les  plus  rigoureux.  Il  se 
coupa  (a  langue  avec  les  dents  et 
la  cracha  au  nez  du  tyran,  de 
peur  d’étre  forcé,  par  la  violence 
des  tourmens,  à révéler  ses  com- 
plices. Quelqiie.s-uns  disent  qu’il 
fut  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
£énon  pa.-se  pour  l’inventeur  de 
la  dialectique,  mais  d'une  dialecti- 
que destinée  a soutenir  le  pour  et 
le  contre , et  à tromjier  par  des  so- 
phismes captieux.  Ml  avoit  à peu 
près  les  memes  sentimensque  AV- 
nophanes  et  Parmènide  touchant 
l’unité , l'incompréhensihilité  et 
l’immutabilité  de  toutes  choses. 
31  n'y  a cependant  aucune  appa- 
rence qu'il  ait  .«nutenu  qu’i/  u'y 
a rien  dans  iUniyers,  comme 
quelques  auteurs  le  lui  reprochent. 
<,)uoi  qu’il  en  soit,  il  prnposoit  des 
«irpimens  très  - embarrassans  sur 
l’exislencedu  mouvement.  Comme 
il  vivoit  long  temps  avant  Diogène 
le  C) nique,  il  est  constant  que 
tou%  ceux  qui  ont  dit  que  ce  phi- 
losophe avoit  réfuté  le.',  argumens 
de  Zt  non,  en  se  promenant , 'ou 
•n  faisant  un  ou  deux  tours  dans 
Son  école,  se  sont  trompés.  ' 

11.  ZFNON,  fondateur  de  la 
secte  des  Sliiiciens  : nom  qui  fut 
donné  à celte  secte , do  celui  du 
iPortique  6itja  où  ce  philosophe 
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se  plai'oit  à discourir.  Il  vit  1* 
jour  à Cilium  dans  l'ilede  Chypre. 
11  fut  d'abord  commerçant.  11  re- 
venoit  d’acheter  de  la  pourpre  de 
Phénicie,  lorsqu’il  fut  jetéà  Athè- 
nes par  un  naufrego.  Il  regarda 
toute  sa  vie  cet  accident  comme 
un  grand  bonheur , louant  le.s 
vents  de  ce  qu’ils  l’asoient  fait 
échouer  si  heurensement  dans  le 
port  du  Pyrée.  Un  jour  qu’il  se 
promenoit,  on  vint  lui  annoncer 
qu’un  des  vaisseaux  de  son  pète 
venoit  de  périr.  Pour  se  consoler, 
il  entra  dans  la  boutique  d’un  li- 
braire et  ouvrit  le  premier  li\Te 
qui  lui  tomba  sous  la  main.  C’é- 
toit  un  Traité  de  Xénophon.  Cette 
lecture  lui  fit  tant  de  plaisir,  qu'il 
dit  au  libraire  : Qii  Iruucerai -je 
(jueLiu'un  de  ceux  ipii  enseignent 
une  doctrine  si  consolante  ? Le 
libraire  apperçut  alors  Crûtes,  et 
le  montrant  a Zénon  , Suivez  cet 
homme-ci . lui  répondit  il  , vous 
ne  pouvez  prendre  un  meilleur 
guide.  Il  se  mit  donc  sous  sa  dis- 
cipline. Après  avoir  étudié  dix  ans 
sous  Crûtes  le  Cynique , et  dix  au- 
tres sous  Stilpon  , Xé.nocrate  et 
Polémon,  il  ouvrit  une  école  qui 
fut  très -fréquentée.  Zènon  étant 
fort  vieux  et  fort  infirme , tomba 
par  'hasard  et  se  cassa  un  doigt. 
Comme  .«es  amis  s’empressoient  ù 
le  relever , il  s'écria  froidement  : 
O mort  ! je  suis  prêt  ù te  suivre , tzi 
pouvais  t'épargner  la  peine  Je  m'en 
avertir.  Aussitôt  il  rentra  dans  sa 
chambre  et  prit  du  poison,  dont  il 
mmirat  vers  J’an  264  avant  J.  C. 
bcs  disciples  suivirent  souvent  cet 
exemple  de  se  donner  la  mort.  Zê- 
non  vécut  jusqu’à  l’àgc  de  98  ans  , 
sans  avoir  jamais  eu  aucune  in- 
commodité. Il  y avoit  48 ans  qu'il 
enseignoit  sans  interruption  , et 
6 S qu’il  avoit  commencé  de  s’appli- 
quer àld  philosophie,  t^uiiuü  Ami- 
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ffinr  , roi  »le  MartfJoine,  apprit 
fa  niort,  il  en  fut  scnsibleinoiU 
toiichd.  Les  Alliénicns  lui  tirent 
«'rifter  un  tombeau  dans  le  bouij; 
de  Céramique.  l'ar  un  décret  pu- 
blic , où  ils  faisoient  son  éloge  , 
comme  d'un  philosophe  dont  la 
vie  avoit  été  conforme  à se.s  pré- 
ceptes, et  qui  avoit  periiétuelle- 
pii-nt  excité  ii  In  vertu  les  jeunes- 
^eiis  rais  cKins  son  école , ils  lui  dé- 
cernèrent une  couronne  d’or,  et 
lui  firent  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires: ci/in,  disoit  le  dé- 
cret , <jue  tou!  U itiDiiile  facht"  ijtie 
les  jIlhcnL'ns  ont  Suin  d'honorer 
les  gens  d'un  mérite  distingué  , et 
^tendant  leur  rie  , et  après  leur 
mari...  Zénan  , semblable  à ses  lé- 
gislateurs rigides , qui  dictent  pour 
tous  les  hompies,  des  lois  qui  ne 
peuvent  convenir  qu’à  eux  seuls, 
forina  son  Sage  d’après  lui-même. 
Un  vrai  btoïcien  , (dit  un  homme 
d e.-prit  ) vit  dans  le  monde  comme 
s’il  n’y  avoit  riçn  en  propre.  Il  cliér 
rit  ses  semblable'!;  il  chérit  même 
ses  ennemis.  Il  n’a  point  ces  petites 
vues  de  bienfaisance  étroite , qui 
distinguent  un  homme  d'un  autre, 
t'es  bienfaits  comme  ceux  de  la 
nature  , s’étendent  sur  tous.  Son 
étude  particulière  est  l’étude  de 
lui-même.  1 1 examine  le  soir  ce  qu’il 
e fait  dans  la  journée^  pour  s’exci- 
ter de  plus  en  plus  à faire  mieux. 
11  avoueses  fautes.  Le  témoignage 
de  sa  conscience  est  le  premier 
qu’il  recherche.  Comme  la  vertu 
est  sa  seule  récomponse,  il  fuit  les 
louanges  et  les  honneurs  , et  se 
plaitdnns  l’obscurité.  Les  passions, 
les  affection.s  même,  n’ont  aucun 
«mpire  sur  lui.  Tel  ctoit  2énon.  Il 
prétendoit  qu’ueec  la  Vertu  on 
pauvoit  être  heureux  , an  milieu 
même  des  tourmens  les  plus  aj- 
Jreu,e,et  malgré  les  disgraees  de 
la  Jorlun».  Ce  philosophe  avoit 
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coutiinte^e  dire;  Que  si  un  Saga, 
nedeenit  pas  aimcri,  comme  ijuel^. 
If uesMtis  le  soutiennent,  il  ny  au- 
rait rien  de  plus  misérable  i/ue  les 
personnes  belles  et  s ertueuses  ,piu's- 
</u’elles  ne  seraient  aimées  ijue  des 
sots..  U disoit  aussi,  qu'une  parti» 
de  la  Science  consiste  à ignorer 
les  choses  qui  ne  doivent  pas  elrt 
sues  ; qu'un  ylmi  est  un  autre  nous- 
mêmes  , que  peu  Je  chose  donne  la, 
pe/Jection  à un  ouvrage , quoique 
la  perjection  ne  suit  pas  peu  dt 
chose  ; que  la  Nature  nous  a 
donné  deux  oreilles  et  une  .sntle 
bouche, pour  nousapprendre  qu  il 
Jaut  plus  écouter,  que  parler.  11 
comparoit  ceux  qui  parlent  bien 
et  qui  vivent  mal,  à la  monnaie 
d .dlexanJrie  ,qui  était  belle , mais 
composée  Je  Jaux  métal.  Il  fai- 
soit  consister  le  souverain  bien  à 
vivre  conjormement  a la  Nature , 
selim  l’usage  Je  la  droite  raison. 
Quant  ausystèmede  Zenon , Boa 
gainvilte  l'a  très-bien  analysé  dans 
son  discours  préliminaire  de  Vanii- 
Lucrèce.  «Suivant  ce  philosophe 
et  ses  disciples,  tout  est  corpori  L 
Ils  admettent  deux  principes  dans 
l’univers, l’un  actif,  l’autre  passif-, 
mais  ces  principes  ne  sont  point 
distingués  , quant  a l’c.ssence.  Ils 
ne  sont  qu’une  mémy  nature  , 
qu’on  appelle  matière , lorsqu’on 
.ce  la  représente  comme  le  .sujet  de 
l’action  ; et  Ilieu , lorsqu’on  n'y 
considère  que  la  raison  et  la  pni.s- 
sance  qui  donnent  la  forme  aux 
êtres  particuliers.  En  tant  que 
Uieu,  cette  nature  est  une  subs- 
tance pure,  simple,  active,  intel- 
ligente. quoique  matérielle.  Ils  la 
nomment  Ether  ou  le  feu  céleste. 
En  tant  que  matière  .c’est  un  com- 
posé d’élémens  , dont  les  combi- 
naisons diverse.s  ont  produit  l’uni- 
vers. Ainsi , Dieu  est  l’ame  dq 
monde,  ou  pour  parler  le  langage 
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lie  S-hsrtjue,  le  monde  e?t  Dieu 
même.  Il  pense  J il  a clustntimsnt. 
Le  feu  céleste  répandu  dans  les 
différentes  parties  de  ce  vn.ste  as- 
semblage, les  pénètre  toutes,  les 
vivifie  , les  anime,  en  fait  mitant 
de  portions  de  la  divinité.  11  brille 
dans  le  soleil  et  dans  les  astres;  il 
fait  végéter  les  plantes,  il  imprime 
le  mouvement  aux  animaux.  Mais 
ce  fcii  principe  et  ronservateiir  du 
monde,  le  fera  périr  un  jour.  Un 
embrasement  général  en  consu- 
mera toutes  les  parties.  Alors  la 
nature  doit  entrer  dans  un  parfait 
repos  ; et  l'Etre  souverain  rendu 
à lui-même,  ne  s’occupera  plus 
que  de  ses  propres  pensées  , jus- 
qu'à ce  que  tout  se  reproduise  et 
reparoisse  sous  lantiemie  forme. 
Ainsi  l'univers  doit  renaître.  C'est 
un-  corps  qui  meurt  pour  revivre  ; 
c'est  le  pfiihiix  des  poètes.  Nos 
âmes  sont  aussi  des  particules  du 
feu  céleste , et  vont  après  la  mort, 
se  replonger  dans  cet  immense 
ftcénn.  (,(uoiqn'elles  survivent  à 
la  dissolution  dos  organes  corpo- 
rels , on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  immortelles  dans  le  sens 
propre:  puisqu'aucune  ne  subsiste 
alors  en  qualité  d'individu  distinct 
et  séparé  de  tout  antre.  On  .sent 
assez  que  cette  opinion  sur  l'es- 
sence de  l'ame  exclut  nécessaire- 
ment toute  crainte  de  peino.s , tout 
espoir  de  récompense  après  cette 
vie,  et  (lès-lors  renverse  les  fon- 
demens  de  la  morale.  •>  Deux  au- 
tres principes  des  Stoïciens  n'é- 
toient  pas  moins  coiitrniros  à cette 
morale.  i.“  Selon  eux,  tout  étoit 
soumis  aux  loi?  de  la  fatalité;  et 
Je?  événemeiis  étoient  liés  entr'eux 
par  une  cbaine  que  le  destin  avoit 
formée,  et  que  rien  ne  poiivoit  ni 
déranger,  ni  rompre  : opinion  qui 
anéanti.ssoit  la  liberté  de  l'homme. 
3.”  Les  vices,  scion  les  Sto'icicns, 
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ne  contribuoient  pas  moins  que 
les  vertus  à la  beauté  de  l'Univers  , 
et  de'  ces  contrastes  résultoit  un 
tout  parfait.  O Juptifr  ! f>  lotit  ! 
s’écrioit  l'im  do  cos  philosophes  , 
voui  ne  pouvez  vous  passer  de  moi. 
Brilliint  de  vertus  ou  souillé  de  vi- 
ces , je  suis  égalvmcul  iiéi  essaire  A 
lu  perfection  de  vos  ecuvres.  Desti- 
née suprême  ! ordonnez  de  mon 
sort  ; je  vous  obéis  avec  une  aveugle 
soumission.  Le  valet  de  Zenon 
crut  pouvoir  profiter  de  la,  doc- 
trine delà  Destinée  inévitable,  en 
volant  son  maître.  Celui  ci  le  châ- 
tia , et  tandis  qu’il  le  baitoit,  le 
domestique  s’écria  : J étuis  des- 
tiné à dérober.  — Oui,  répondit 
Zenon,  etn  être  battu,  Sa  secte  a 
été  féconde  en  grands  hommes  et 
en  grandes  vertus,  dont  quelques- 
unes  furent  outrées.  Blutorijue 
romparoît  les  Stoïciens  à des  en- 
fans  ,/ui  tdchenlde  sauter  au  delà 
de  leur  ombre.  Ils  font  à la  vérité^ 
des  efforts  inutile.?  ; mais  ces  ef- 
forts même  augmentent  leur  force- 
et  leur  agilité.  Après  la  mort  de 
Zenon,  les  Stoïciens  se  relâchè- 
rent lin  peu.  Il  y en  eut  qui  aban- 
donnèrent le  portique  pour  se  li- 
vrer à une  pbilo.copliie  plus  douce. 
Aussi  les  railleurs  disoicnt-ils:  Les 
Stiileiens  deviennent  voluptueux  , 
litrstpie  les  autres  hommes  ee.s.ient' 
del  ètre.  Ils  donnent  au  plaisir  le 
temps  qu'on  donne  ordinairement 
au  repentir. 

III.  ZENON,  philosophe  Epi- 
curien de  Sidon.  enseigna  la  plii- 
lo.sophie  à Cicéron  et  à Pompu- 
nius  Alticus.  l.e  mérite  des  élève» 
prouve  celui  du  maître.  Il  avoit 
des  lumières,  m.iis  encore  pins 
d'orgueil.  11  traitoitses  adversaire# 
avec  beaucoup  de  mépris.  > 

IV.  ZlcNON  , dit  l'Tsaurien , 
empereur,  épousa  en  4SS  AiiaJ- 
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nr,  fillp  (le  Zeon  I,  empereurd'O- 
rienl.  Il  en  eut  un  lils  , qui  ne 
vécut  que  dix  mois  après  avoir 
élécdéclaré  Anguste.lA*  bruit  cou- 
rut que  Zinnn  , d'-sirant  régner 
5(>ul , avoit  employé  le  poison  pour 
s’en  délivrer.  Dès  qu’il  commença 
d’être  maitre,  l’an  474-  il  se  plon- 
gea dans  toutes  sortesde  voluptés. 
Sa  vie  déréglée  le  renditsi  odieux, 
queKériVie,  sa  belle  - mère,  et 
jBu«7/s(^uf  frère  de  Kému-,  tra- 
vaillèrent n le  détrôner.  Zènon 
fut  chassé  en  47,1  par  Busilisquc , 
( Voy.  son  article)  qui  s’étant  em- 
paré du  trône , en  fut  renversé 
Jui-méme  l’année  suivante  par  ce- 
lui qu’il  avoit  supplanté.  ( V oyez 
Marcif.n’.  ) Cet  empereur  ainsi  ré- 
tabli n’en  fut  pas  plus  sage.  Il  de- 
vint le  persécuteur  des  Catholi- 
ques. Sous  prétexte  de  rétablir 
l'union,  il  publia  un  fameux  édit 
sous  le  nom  d'Hénnlitfue , qui  ne 
contenoit  rien  de  contraire  à la 
doctrine  Catholique  sur  l’Incarna- 
tion ; mais  on  n'y  faisoit  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne. Il  employa  toute  son  autorité 
pour  faire  recevoir  son  édit , et 
maltraita  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à ce  concile,  qui  étoit  la 
dernière  règle  delà  Foi  orthodoxe. 
Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des  dé- 
penses excessives,  qui surpassoient 
de  beaucoup  les  revenus  de  la  cou- 
ronne. Il  fit  d’aussi  grandes  levées 
d’argent,  que  s’il  eût  eu  à sou- 
tenir une  guerre  contre  toutes  les 
Puissances  de  l’Europe  et  de  l'A- 
sie. Il  établit  le  tribut  scandaleux  , 
nommé  Chrysargyrurn  , qui  s’é- 
tendoitsur  toutes  les  personnes  de 
l’empire,  de  tout  nge,  de  tout 
sexe,  de  toute  condition,  nom- 
mant dans  son  édit  les  femmes  dé- 
bauchées, celles  qui  étoient  sépa- 
rées de  leurs  maris,  les  esclaves  et 
les  tpendians.  Il  n’eutpas  honte  Je 
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mettre  un  impôt  sur  chatpte  che- 
val, sur  les  mulets,  les  ânes,  les 
bœufs . les  chiens  et  le  fumier 
même.  Par  un  abus  encore  plus 
criant , il  rendit  toutes  les  charges 
vénales.  Les  tribunaux  ne  furent 
remplis  que  par  des  âmes  intéres- 
sées et  injustes  , qui  cherchoient 
à se  dédommager  du  prix  de  leurs 
charges  sur  les  opprimés,  et  ven- 
doient  la  faveur  de  leurs  jugemen» 
h celui  qui  la  payoit  le  plus  cher. 
Zènon  mourut  d'une  manière  di- 
gne de  sa  vie,  en  49 1.  Zonare  dit , 
qu'un  jour  qu’il  étoit  extrêmement 
assoupi  après  un  excès  de  vin  , 
Ariadne  sa  femme,  le  fit  mettre 
dans  un  sépulcre,  disant  qu’il  étoit 
mort.  Lorsqu’il  fut  revenu  de  son 
as.'Oupissementet  qu’il  vitson  état, 
il  cria  qu'on  vînt  le  secourir.  Mais 
tous  scs  courtisans  furent  sourds  à 
ses  cri.s,  et  ce  prince,  qui  avoit  fait 
mourir  tant  de  monde  pour  s’enri- 
chir,se  vit  réduit, en  périssant,  à 
n’avoir  pour  nourriture  et  pour 
breuvage  que  ses  membres  et  son 
sang.  11  avoit  65  ans,  et  en  avoit 
régné  17  et  3 mois. 

ZENONIDE,  femme  de  l’em- 
pereur Basilisi/ue  , étoit  d’une 
beauté  éclatante  et  d’une  figure 
pleine  de  charmes  et  de  grâces. 
Elle  favorisa  l’Eutychianisme,  et 
aux  erri-urs  elle  joignit  les  vices. 
Ses  amours  avec  Hcrmate^  neveu 
de  son  époux,  furent  le  scandale 
de  (ionstantinople.  Dangereuse 
dans  ses  amours,  elle  étoit  impla- 
cable dans  scs  h.vines,  et  elle  per- 
sécuta les  Catholiques  avec  fureur. 
Comme  elle  avoit  été  complice 
des  crimes  de  Basili.vjae , elle  fut 
enveloppée  dans  ses  malheurs.  la- 
peuple  de  Consfantinopje  s’étant 
révolté,  elle  se  vit  arracher  du 
pied  des  autels  où  son  mari  et  elle 
s'étoient  réfugiés,  par  Aeatc  pa- 
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fri.ircho  de  Constantinople , qni 
Ii  s Blxindonna  u la  vongeanre  do 
fCi'/i.i/i.  Ce  prince  les  envoya  en 
*.\il , oà  ils  terminèrent  leurs  jours 
en  476,  par  la  faim  et  le  froid. 

ZÉI’HiniN,  (S.)  pape  après 
Victor  /,  le  S août  101  t^gouvema 
saintement  l’Eglise,  et  jiiourutde 
même  le  20  détembre  218.  Les 
deux  Ej  tiret  qu’on  lui  attribue, 
ont  ête  fabriquées,  long  - temps 
«près  lui.  Ce  fut  sous  son  pontiû- 
çat  que  commença  la  5.'  persécu- 
tion. qui  fut  si  cruelle,  qu’on  crut 
que  \' Anlechriil  étoit  proche.  C’est 
àluiqii’onaltribiiela  première  con- 
damnation de  l'hérétique  Praxeas. 

ZEPHYR  ou  Z E P H Y R K , 
(Mith.)  Dieudu  Pag.anisme.  fils  de 
X Aurore.^  et  amant  de  la  Nymphe 
Clilorit  , selon  les  Grecs  , ou  de 
JKorf, .selon  les  Romains,  présidoit 
al.Tnabsanccdcs  fleurs  etdes  fruits 
de  la  terre,  rnnimoit  la  chaleur  na- 
Itirelledes  plantes, et  par  un  souffle 
doii.x  et  agréable  donnoit  la  vie  à 
tous  les  êtres.  f)n  le  représentoit 
sous  la  formod’un  jeune  homme, 
d'un  air  fort  tendre , ayant  sur  la 
tète  une  courojine  composée  de 
tontes  sortes  de  fleurs. 

I.  ZEPPEU , (Guillaume) 
peritt,  théologien  de  la  religion 
Prétendue-Réformée  , ministre  à 
Herbomau  xvii'  siècle , publia  un 
livre  intitulé  : Le^utri  IMotinearum 
Joremium  F.xplicntîo , réimprimé 
en  1614,  in-8.“  Il  y examine  si  les 
loix  civiles  des  Juifs  obligent  en- 
core, et  quand  elles  ont  été  abo- 
lies. Ce  livre  prouve  beaucoup 
d érudition. 

II.  ZF.rPER,(PhiIippc)donna 
les  Lo/'s  civiles  Je  Moyse  rotn pu- 
rées avec  les  Jiont aines,  à Hall  en 
i63i,  in-8.":  Ouvrage  pleki  de 
profondes  recherches.  Ce  savant 
dtoit  contemporain  du  précédent. 
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ZETHUS,  frère 
aida  celui-ci  à bâtir  la  ville  dcThè-, 
bes  . et  passa  chez  les  Grecs  pour 
le  plus  habile  chasseur. 

ZETNER  , (Lazare)  célèbre 
imprimeur  de  Strasbourg,  iii'ro- 
duisit  en  1G19  dans  l'impr.merie, 
l'usage  de  l'Li  rond  et  de  l'J  con- 
sonne à queue,  dans  les  lettres 
capit.ilcs. 

ZEUXIS,  peintre  Grec,  vrri 
l'an  400  avant  .1.  C. , étoit  natif 
d'Héraclée  ; mais  comme  il  y avoit 
un  grand  nombre  de  villes  de  ce 
nom  , on  ne  sait  point  au  juste  do 
laquelle  il  étoit.  (^luelques  savans 
conjçcturont  néanmoins  qu'il  étoit 
d'Héraclée,  proche  Crotone,  en 
Italie.  Zeuxis  fut  disciple  d'AppoL-, 
lodore  ; mais  il  porta  à un  plus, 
haut  degré  que  son  nyiitre,  l'in- 
telligence et  la  pratique  du  colo- 
ris et  du  clair-obscur.  Ces  parties, 
essentielles , qui  font  principale- 
ment là  magie,  de  l'art,  firent  re- 
chercher ses  ouvrages  avec  empres- 
sement. ()n  l'a  appc'lé  le  Titien  de 
l'antiquité,  .bes  succès  le  mirent 
dans  une  telle  opulence,  ■<  qu'il  na 
vendoit  plus  ses  Tableaux,  parce 
que  aucun. prix  n’étoit. 

capable  de  les  p.nyer».  ApnUodore 
sut  mauvais  gré  à Zeuxis  de  l'a 
réputation  qu'il  .se  faisoit  par  se.s, 
lalens,  et  ce  rival  indigné  ne  put. 
s’empêcher  de  le  décrier  virement 
dans  une  satire.  L’élèvç  ne  fit  que 
rire  de  la  colère  de  son  maître. 
Ayant  fait  un  Tableau  représen- 
t.ant  un  Athlète  avec  la  demière, 
vérité,  il  secontenta  demettreaii. 
bas  : On  le  eriliipiera  plus  Jaeite-, 
ment  qu'on  ne  l imitera.  Les  an- 
ciens ont  aussi  beaucoup  vanté  lo. 
tableau  d’une  JîAene  que  ce  pein-, 
Ire  fit  pour  les  Agiigcntins.  Cette, 
ration  lui  avoit  envoyé  les  plu*, 
belles  filles  d’Agiigente.  Zeuxv, 
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•n  retint  cimj  : et  c’est  en  rénuis- 
toiit  les  grâces  el  Icscliarmes  par- 
ticuliers à chacune , qu'il  conçut 
J’idde  (le  la  plus  belle  personne  ilu 
monde,  que  son  pinceau  rendit 
parfaitement.  Les  Orotoniates , ja- 
loux de  ht  belle  Grecque  que  le 
pinceau  deÜeu.«  i > nvoit  fait  naitre 
parmi  eux,  ne  la  firent  d'abord 
voir  (jne  ditdcilement  et  pour  de 
l’argent.  Ce  qui  donna  lieu  ù quel- 
que mauvais  plaisant,  d'appeicrce 
Portrait  Hi-Icne  la  Couriisamie... 
Niiotninfue  ne  pouvoit  se  laSser 
d’admirer  ce  chef-d’œuvre.  Il  pas- 
loit  rctgnlidrement  une  heure  on 
deux  chaque  jour  à le  considérer. 
Un  de  ces  hommes  froids,  incapa- 
bles d'éprouver  la  moindre  émo- 
tion à l’aspect  du  beau , remar- 
quoit  des  défauts  dans  ce  fameux 
"l'ableau-  Prentz  mes  jc-hO-,  dit  un 
admirateur  au  censeur . et  vous  ver- 
rez que  c'est  une  Divintlè,  Ce  pein- 
tre saisissoit  la  nature  dans  toute 
M vérité.  11  ovoit  représenté  des 
raisins  dans  une  corbeille,  avec 
un  si  grand  art , que  les  oi.seaux  sé- 
duits venoient  pour  béqueter  les 
grappes  peintes.  Une  autre  fois  il 
fit  un  tableau  où  un  jeune  garçon 
portoit  un  panier  aussi  rempli  de 
raisins  ; les  oiseaux  vinrent  encore 
pour  manger  ce  fruit.  Zeuxis  en 
fut  mécontent,  et  ne  put  s’empê- 
cher d’avouer  qu’il  falloit  que  le 
porteur  fût  mal  représenté , puis- 
qu’il n’écartoit  point  les  oiseaux. 
Zcu.ris avait  des  talens  supérieurs, 
tnais  il  n’étoit  pas  sans  compéti- 
teurs. Parrfiijsiusen  fut  un  dange- 
reux pour  lui.  11  appela  un  jour  ce 
peintre  en  défi.  Zi  iixis  prenluisit 
ion  Tableau  auxrai.sins.qui  avoit 
trompé  les  oUeaux  mêmes;  mais 
Porrhasius  ayant  montré  son  Ou- 
vrage, Zeuxis  impatient  s’écria  : 
Tirez  donc  re  rideau  ! et  ce  ri- 
ÜMu  éteit  la  sujet  de  son  Tableau. 
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Zeuxis  s’avoua  vaincu , «puisqu’il 
n'avoit  trompé  ejue  des  oi-eaux , 
et  que  ParrUasius  l’avoit  séduit 
lui -même».  On  reproclioit  à 
Zeuxis  de  ne  savoir  pas  ex- 
primer les  pas.-ions  de  l’ame,  dé 
faire  les  extrémités  de  ses  figurés 
trop  prononcées.  îii  l'on  en  croit 
Pestas , ce  peintre  ayant  repré- 
senté une  viedle  avec  un  air  extrê- 
mement ridicule,  ce  Tableau  le  fit 
tant  rire  qu’il  en  mourut  : conta 
extraordinaire  et  incroyable,  f'tçy. 
sa  Kie  par  Carlo  Datli^  Floren- 
ce, 1667,  in-4.“  , avec  celles  da 
quelques  autres  Peintres  Grecs. 

ZIANI , ( Séba^ien  ) doge  do 
Venise  en  1 178, s’empressa  d’em- 
bellir la  ville  qu’il  gouvernoit,  et 
eut  le  goût  (les  b(.‘!iiix  arts  dans  un 
siècle  ou  il  ne  régnoit  guère.  II'  lit 
venir  a Venise  deux  arcliitecte* 
dont  les  noms  ne  méHtoient  pas 
de  se  perdre  ; on  sait  seulement 
que  l'un  d'eux  éîoit  (le  Lombardie 
et  l’autre  de  Constantinople,  laj 
premier  fit  transporterrie  la  Grèce 
à Venise  deux  colonnes  de  mariire 
d’une  hauteur  e.xtrnordinnire , et 
les  fit  élever  sur  la  pl.ace  St  flfarc. 
Le  second  fit  bâtir  l’église  de  ce 
nom,  où  l’on  compte  plus  de  5oo 
colonnes,  et  qui  est  surchargé 
d’oniemons.  On  voit  dans  le  por- 
tique la  statue  d'un  vieillard  te- 
nant un  doigt  sur  la  bouche , que 
l’on  croit  celle  de  l'architeite.  6iir 
une  galerie  élevée  au-d(?ssiis  du 
portique,  on  voyoit  les  quatre  fa- 
meux chevaux  de  métal  de  Corin- 
the, qui  ornoieiit  autrefois  l’arc 
(le  triomphe  de  JS’éron  à Constan- 
tinople: i's  furent  transportés  par 
les  Vénitiens  dans  leur  patrie,  et 
ils  viennent  de  l’étre  par  les  Fran- 
çois à Paris. 

I.  ZIEGLER . ( Bernard  ) théo- 
logien Lutbériuu  , né  on  iVL's- 
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nie  l'jin  1^96.  il'iine  famille  no- 
ble, mort  en  i55b,  devint  pro- 
fesK-ur  de  théologie  à Leipzig. 
Jjillu;r  et  Dlrliimhlon  l'esti- 
Inoient  , beaucoup  , et  ne  1 ai- 
moient  p.TS  moins,  fin  a de  lui 
un  'Truite  Je  ta  Messe  , et  tl’an- 
tres  (Juvrages  latins  de  théolo- 
gie et  de  controverse  , qu'on 
laisse  dans  la  poussièro  des  bi- 
bliothèques. 

II.  ZŒGLER,  ( Jacques)  ma- 
thématicien et  théologien  , na- 
tif, suivant  le  Ducatiana  , de 
Lindau  en  fiouabe,  mort  en  i54g  , 
enseigna  long  temps  à Vienne  en 
Autriche.  Il  se  relira  ensuite  au- 
près de  l’évéque  de  Pas-^aii.  On 
a de  lui  plusieurs  Ouvrages. 
L Des  Notes  sur  quelques  passa- 
ges choisis  de  rEcriture-sainte  , 
£àlc  , 1548,  in-fol.  II.  Descrip- 
lion  Je  bi  Terre-sainte , Stras- 
bourg, i536,  in -fol.;  elle  est 
assez  exacte.  III.  Ve  conslruc- 
tione  soliJtt  Sphera,  in-4.”;  ou- 
vrage estimé.  IV.  Il  a fait  un  Com- 
mentaire  sur  le  second  Livre  de 
Pb'ne,qui  n’est  pointa  méjiriser. 

III.  ZIEGLEll , ( Gaspard  ) né 
à l.eipzig  en  ifizi,  devint  pro- 
fesseur en  droit  à Wittemberg, 
puis  conseiller  des  Apellalions  et 
du  consistoire.  11  mourut  a Wit- 
temberg  en  1690.  On  a de  lui: 
1.  De  Milite  Episcopn.  11.  De  Dia- 
eonis  et  Je  Diacnnissis.  W'ittem- 
berg  , 1678  , in-4.".  III.  De  Ctero 
renilente.  IV.  De  Episcopis , Ku- 
remberg  , 1 S86  , in  - 4.  . V.  Des 
Notes  Criliifues  sur  le  Traité  de 
Grotius  , Ja  Droit  Je  la  Guerre  et 
Je  la  Paix  , et  d'autres  oiUTages 
snvans.  Cet  auteur  avoit  été  em- 
ployé par  la  cour  de  îiaxe  dans  des 
affaires  importantes. 

ZIETTEN  , ( Jean  - .Toachim 
de)  général  de  la  cavalerie  Prus- 
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sienne , place  à laquelle  il  fut  éle-» 
vé , en  1760,  après  la  bataille  do 
Lignilz,  étoit  né  àWorstrau  dans 
le  cercle  de  lliipin  en  1699  , et 
mourut  à Uerliit  en  1786.  FieJe- 
ric  , ciu'il  avoit  suivi  et  secondé 
dans  toutes  ses  campagnes . le  re- 
gretta comme  un  raihlaire  aussi 
brave  qu'intelligent. 

ZIGABENUS,  Voyez  Eltht- 
Mit's,  n.“  IL 

ZILLETTI,  ( François) savant 
jurisconsulte  du  xm' siècle.  Il  pu- 
blia le  Recueil  des  Comnientaires 
sur  le  llroit  canonique,  sous  le 
titre  de  Trnetatas  Traclaluntn , 
Venetiis,  1048,  16 tomes;  r584  , 
qui  se  relient  quelquefois  en  19 
volumes.  On  ne  les  consulte 
guère  aujourd'hui.  Il  .se  fit  im- 
primeur à Venise  vers  l'an  i,S7o. 
— Son  parent  JorJan  ZilU  tti  fut 
aussi  renommé  comme  imprimeur 
par  la  beauté  de  ses  édition,. 

ZIMISCÈS,  Vny.  Jeam  I, em- 
pereur, n.“  xi.i.x. 

I.  ZIMMEnMAN^^(Ma- 
thin.s  ) né  à Eperies  l’an  if>î5, 
ministre  à Tileissen,  et  surinten- 
dant , mourut  en  1689  . après 
avoir  donné  plusieurs  ftiivrages 
au  public  : I.  Amœnilates  histo- 
riée eciiesiasticœ  , avec  figures  , 
INleisscn,  1684,111-4."  U > a de» 
choses  curieuses.  IL  Une  Dis- 
sertation sur  ces  paroles  de  Ter- 
lulien  : Fiant  , non  naseuntur 
Ghristiani  . oii  ce  Père  fait  re- 
marquer que  la  Foi  chrétienne 
étoit  feffet  de  la  conviction , et 
non  d un  préjugé  de  naissance. 
III.  Ftorilepuin  philutogico-his- 
toricum  , ]Vlei.,.sen,  1687,  in-4.", 
avec  Jigures.  H y a beaucoup 
d'érudition:  les  Journaux  de  I eip- 
zig  en  ont  fait  un  grand  éloge- 
Cet  ouvrage  par  ordre  alplmb-i- 
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liqnc,  traite  des  arts  et  des  scien- 
ces, et  railleur  iiuliqiie  ii  chaque 
«rticleles  ouvrages  où  chaque  ma- 
tière est  traitde  au  long. 

II.  ZUVIMERM.'VNiy,  (Jean- 
<>eorges)  mthleçin  du  roi  d’.\n- 
gieteire,  né  à Jh  iig , dans  le  can- 
ton de  Berne,  le  8 décembre  1718, 
étudia  la  médecine  à (îottingue 
sous  Htilltr  , en  Hollande  sous 
Oauluus,et  il  Paris  prés  de  Senac. 
l)e  retour  dans  sa  patrie  , il  y 
contracta  un  peu  de  mélancolie 
et  elle  s’accrut  , lorsqu’il  vit  la 
raison  de  son  fils  s’aliéner  et  sa 
fille  périr  entre  ses  bras  d'une 
maladie  de  langueur.  Il  succomba 
à ses  peines  le  7 octobre  1795, 
à l'âge  de  66  ans.  On  lui  doit  , 
I.  Un  Puëme  sur  le  désastre  de 
Lisbonne,  17 55.  II.  Une  Wner- 
taliun  physiologique  sur  l'irrita- 
bilité. III.  Un  Eiuii  sur  la  soli- 
tude, 1756.  Il  a été  traduit  en 
françois. IV.Un  TVoi/éderorgiieil 
national , 1758.  Il  a aussi  été  tra- 
duit en  françois.  Zimmermatm 
avoit  été  marié  deux  fois  : et  sa 
vie  a été  écrite  par  Tissot  son 
■mi,  et  son  rival  en  médecine. 

ZINGHA  , reine  d'Angola  , 
étoit  sœur  de  Gula-BcnJi , sou- 
verain de  ce  royaume  dans  le  der- 
nier siècle.  Ce  despote  Africain 
avoit  immolé  à sa  défiaiKe  pres- 
'que  toute  sa  famille.  Ziiif^ha  , 
dont  il  avoit  fait  massacrer  le 
fils  . et  une  autre  de  ses  sœurs, 
furent  les  seules  qu’il  épargna. 
Giila-Boiuü  ayant  été  entièrement 
défait  par  les  Portugais,  qui  ont 
c*  s établissemens  voisins  d'.^n- 
gola  , s’empoisonna,  ou  fut  em- 
poisonné par  Zin^ha.  Guoi  qu'il 
en  soit , l’ambitieuse  princesses’em- 
para  du  trône  après  la  mort  de  son 
JVère;  et  pour  mieux  s’yafferinir, 
elle  poignarda  son  neveu,  fils  de 
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Bc'r!(/i,quiauroit  pu  le  lui  disputer, 
llientôtdéîronée  elle  même  par  les 
Portugais,  elle  se  vit  obligée  de 
fuir,  et  de  s’enfoncer  seule  dans 
des  déserts  horribles.  .Après  y 
avoir  resté  quelque  temps,  elle 
pénétra  jusque  dans  l’intérieur  de 
l'Afrique  méridionale  , chez  une 
nation  féroce  et  antropophage , 
oppelée  les  Ginfçucs  ou  Jagas , 
dont  elle  adopta  les  usages  bar- 
bares, dans  la  vue  de  s’en  faire 
reconnoitre  souveraine,  et  de  les 
employer  à ses  projets  de  ven- 
geance. En  efl'et,  elle  parvint  à se 
laire  déférer  l’autorité  suprême 
par  les  Giagues,en  se  dépouillant 
comme  eux  de  tout  sentiment 
d humanité  , en  se  nourrissant  de 
la  chair  de  ses  sujets,  et  en  égor- 
geant elle-même  les  victimes  hu- 
maines qu’ils  oITroient  à leurs 
idoles.  .Après  les  avoir  gouvernés 
ainsi  pendant  3o  ans,  celte  prin- 
cesse, plus  que  septuagénaire  , se 
repentit  des  atrocités  auxquell  -i 
le  désir  de  se  venger  et  de  régner, 
l’avojent  entraînée  comme  malgié 
elle.  Elle  résolut  d’abolir  les  cou- 
tumes affreuses , et  sur-tout  le 
culte  abominnble.des  Giagues,  et 
de  retourner  sincèrement  au  chris- 
tianisme , qu’elle  avoit  autrefois 
embrassé  par  politique.  Le  viceroi 
Portugais  de  Loando,  informé 
de  son  changement , lui  envoya 
un  Gipucin , nommé  le  Père  An- 
loine  Je  Gaielte.  Ce  Missionnaire 
reçut  son  abjuration , et  la  déter- 
mina à céder  au  roi  de  Portugal 
ses  prétentions  sur  le  royaume 
d’Angola.  Zmgha  publia  ensuite 
. des  édits  pour  l’abolition  des  vic- 
times humaines  et  des  autres  su- 
perstitions des  Giagues, et  s’appli- 
<|ua  avec  ardeur  à étendre  le  chris- 
tianisme dans  scs  états.  Mais  son 
grand  âge  ne  lui  aiïsa  pa;  le 
temps  d’achevar  son  ouvrage.  Elle 
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mourut  avec  de  grands  sentinien» 
d«'  pénitence,  à 8i  ans,  le  17  dé- 
cembre 1664,  laissant  sa.  nation  à 
demi  policée,  et  inconsolable  de 
sa  perte.  Tel  est  le  préci.s  d’un 
Ouvrage , moitié  historique  et 
moitié  romanesque  , traduit  en 
p.vrtie  de  l'anglois,  et  publié  en 
1769,  par  M.  Ciiftilhon  , sous  ce 
titre  : Zingha,  Heine  dAnj^ola, 
nouvelle  africaine.  Les  prihei- 
paux  sont  puisés  dans  des  Mé- 
moires qu’a  laissés  le  capucin  An- 
toine de  Gnietle.  En  frémissant  des 
forfaits  que  la  vengeanée  et  la 
barbarie  de  sa  nation  lui  fi- 
rent commettre  on  admire  dans 
Zingha  un  Courage  invincible  , 
une  fermeté  au-dessus  des  revers, 
une  certaine  empreinte  de  gran- 
deur et  d'héroïsme  qui  règne  dans 
toute  sa  conduite.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  un  trait  qui  la 
caractérise.  Bendi  son  frère,  foi 
d'Angola , ayant  essuyé  plusieurs 
échecs  contre  les  Portugais,  Se  vit 
réduit  k désirer  la  paix.  Zingha 
fut  chargée  do  la  négociation  au- 
près du  viccroi  Portugais.  Celui-ci 
lui  donnaaudicncc, suivant  l’usage, 
assis  sur  une  espèce  de  trône , 
dans  une  salle  où  il  n’y  avoit  point 
d’autre  siège  pour  elle  qu’un  cous- 
sin sur  un  tapis  qui  courroit  le 
parquet.  Ial  hère  pritices.se  d’An- 
gola ordonna  Ix  une  de  ses  femmes 
de  se  poser  sur  les  genoux  et 
les  mains,  et  se  fit  un  siège 
de  son  dos.  C’est  à l’occasion 
de  cette  ambassade  que,  pour  se 
concilier  la  nation  portugaise , 
Zingha  ovoit  feint  de  l'inclination 
pour  le  christianisme , et  qu’elle- 
s'étoit  fait  baptiser.  On  trouve 
dans  le  Moréri  l’article  de  cette 
reine  ’.fricaine,  sous  le  nom  défi- 
guré de  Xingn  ; il  à été  Composé 
itir  les  Relations  fabuleuses  de 
JJeppcr  »t  de  LuduJ/. 
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ZINZENDORF,  ( Nicolas- 
Louis  , comte  de  ) d’une  f.imillé 
originaire  d’Autriche,  étoit  fils  dé 
Georges  - Louis  de  ZiuzendorJ , 
cliumbcllan  du  roi  de  Pologne  , 
électeur  fie  Saxe.  11  s'est  reiidn 
fumeux  dans  ce  siècle,  par  la  fon- 
dation de  la  secte  des  Hernuters 
pu  Hernhuters,  qui  commença  à 
se  former  il  Bartelsdorf,  dans  la 
haute  Lusace , en  1722.  Il  bâtit 
pour  eux  une  maboi)  dans  une 
forêt  voisine,  et  à la  fin  de  1732, 
il  y eut  assez  d'habitations  pour 
faire  un  village  considérable  , 
qu’on  nomma  Hernulh  ou  Herii- 
hulh.  Lu  rapidité  avec  laquelle 
cette  seit;  ridicule  dans  ses  dog- 
mes, et  suspecte,  dit-on, dans  ses 
mœurs,  s’est  répandue  en  Bohême  * 
et  sur-tout  en  Moravie,  l’a  fait 
considérer  comme  un  reste  des 
Adamites.  Goyer  , Biischijtg  , et 
sur-tout  HegUer , Hernhuter  lui- 
même,  ont  donné  de  grands 
éloges  à cette  secte;  mais  ceux 
qui  l’ont  étudiée  à fond,  en  ont 
jiorté  un  jugement  un  peu  opposé, 
tin  a fait  voir  par  l'extrait  des 
Sermons  même  du  comte  de  Zin- 
zendorj,  qu’il  o.xigeoit  de  ses  dis- 
ciples plus  de  respect  et  de  con- 
fiance en  son  jugement  qu’à  l’au- 
torité de  l’Ecriture,  ou  ce  qui  rc; 
vient  nu  m -me,  il  voulcit  qu’ils 
ne  prissent  point  d’autre  guide 
que  lui  pour  son  interprétation. 
Parmi  ses  dogmes  on  tronvoit 
ceux-ci  : « Que  l'on  doit  un  res- 
pect religieux  à Christ . à l’exclu- 
.sion  du  Père  ; que  Christ  peut 
changer  la  vertu  en  vire,  et  le 
vice  en  vertu  ; que  toutes  les  KÏéei 
et  toutes  les  actions. qui  sont  gé- 
néralement considérée*  comme 
sensuelle.s  et  impures . changent 
do  nature  parmi  les  frères,  et  de- 
viennent des  .^ymholes  my.stiquei 
tt  spirituiJs.  » C’est  en  J.  C.  qua 
. U 
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la  Trinité  est  concenliëe  selon  les  ils  raniment  leur  zèle,  en  célé- 
Hernuthes.  « Il  est  (dit  un  auteur  braiit  des  agapes  ; >■  et  ces  repas 
qui  paroît  avoir  connu  leurs  dog-  de  charité  ont  donné  lieu  à des 
mes  ) le  principal  objet  de  leur  soupçons  injurieux , que  les  J/er- 


culte.  Ils  lui  donnent  les  noms  les 
plus  tendres.  Jésus  est  l’époux  de 
toutes  les  soeurs  ; et  leurs  maris 
sont  à proprement  parler , ses 
procureurs.  Un  époux  n’est  que 
pour  un  temps , et  par  intérim. 
Les  sœurs  sont  conduites  à Jésus 
par  le  ministère  de  leurs  maris , 
qu’elles  regardent  comme  leurs 
sauveurs  dans  ce  monde  ; car  , 
quand  il  se  fait  un  mariage , la 
raison  de  cette  union  est  qu’il  y 
Bvoit  une  sœur  qui  devoit  être 
amenée  au  véritable  époux,  par 
le  ministère  de  tel  procureur.  Ce 
sont  les  anciens  qui  font  les  ma- 
riages. Nulle  promesse  d’épouser 
n’est  valide  sans  leur  consente- 
ment. Les  filles  se  dévouent  au 
Sauveur , non  pour  ne  jamais  se 
marier , mais  pour  ne  se  marier 
qu’à  un  homme  à l’égard  duquel 
l)ieu  leur  aura  fait  connoitre  avec 
certitude  qu’il  est  régénéré.  La 
régénération  naît  d’elle-étéiuc 
sans  qn'il  soit  besoin  Je  rien 
faire  pour  y coopérer.  Dès  qu’on 
est  régénéré,  on  devient  un  être 
libre.  Cependant , c’est  le  Sau- 
veur du  monde  qui  agit  toujours 
dans  le  régénéré, et  qui  le  guide 
dans  toutes  ses  actions.  Les  Her- 
TiutAes  croient  n’avoir  d’atitrc  mo- 
rsie  que  les  plus  pures  maximes 
de  l’Evangile.  Il  y a à Hernulh 
des  personnes  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  chargées  à leur  tour  de  prier 
Dieu  , pour  la  société  ; et  ce 
qui  est  très-remarquable  , c’est 
que  sans  horloge , ils  sont  aver- 
tis par  un  sentiment  intérieur  de 
l’heure  où  ils  doisent  s'acqtdtter 
de  ce  devoir.  Si  les  frères  de 
Hernulh  remarquent  que  le  relâ- 
chcimmt  se  glisse  dans  leur  société, 

Tome  XII, 


nulhes  tâchent  de  repousser.  En 
1775  , il  a paru  un  ouvrage  an- 
glois  , intitulé  ; Détail  historique 
sur  la  Constitution  présente  Je  Us 
société  des  Freres  Evangéliques. 
I.’auteur  est  un  Hernuhte  qui 
t.iche  de  justifier  sa  seite,  mai,  il 
ne  réussit  pas  : la  vérité  perce  J 
travers  ses'  artifices,  dit  le  .lour- 
ludiste  Anglois  qui  rend  compte 
de  cet  Ouvrage.  M.  Crevenna  , si 
connu  par  sa  riche  bibliothè*que , 
dont  on  a publié  le  Catalogué 
raisonné  , Amsterdam  , 1775  , 

1776,  6 vol.  in-4.",  possède  un 
manuscrit,  intitulé  ; Fides  Her- 
nukturum  , et  Religio  ex  variis 
contrà  eos  eJitis  scriptis  compen- 
diosè  descripla  , manuscrit  in-4.“ 
M.  Crevenna  ajoute  : « Ce  manus- 
crit est  très- curieux;  et  si  ce  que 
l’auteur  anonyme  rapporte  de  la 
croyance  et  de  la  religion  de» 
Hernuthes  est  vrai,  U faut  conve- 
nir que  c’est  la  plus  détestable 
secte  qui  ait  jamais  pu  exister  , 
et  qu’elle  est  remplie  des  plus 
horribles  abominations , qui  sur- 
passent même  toute  croyance  ; » 
Catalogue  raisonné,  etc.  tom.  i.“ 
pag.  124.  Crevenna  a fait  allusion, 
sans  doute,  au  vagus  Concubitus, 
dont  les  Hérétiques  du  xji*  siècle 
et  des  siècles  précédens  fiirent 
accusés , et  dont  les  premiers 
Chrétiens  furent  faussement  souji- 
çonnés  par  les  Païens.  La  même 
imputation  avoit  été  faite  aux 
Juifs  : Projcclissima  ad libidinem 
Gens  , alienarum  concubitu  abs- 
tinent ; inter  se  nihil  illicitum. 
( Tacit.  Hist.  lib.  5.  ) Mais  des 
soupçons  répandus  par  la  haine 
ou  la  prévention  , n’ont  jamais 
été  des  preuves.  Il  faut  donc  at- 
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tendre  d'en  avoir  de  plus  décisives 
contre  les  Herriul/u  s.  L'objet  féi- 
vori  du  culte  extérieur  des  Hcr- 
nuthcs  , est  la  plaie  que  Notre- 
Seigneur  reçut  au  coté,  sur  la 
Cioix.  « La  ligure  de  cette  plaie, 
répandue  dans  leurs  livres  et  dans 
tous  les  lieux  où  ils  s'assemblent, 
entre  pour  quelque  chose  , dit 
W.  Grosley,  dans  les  imputations 
scandaleuses  dont  on  les  charge.» 
Le  comte  </e  Dnima  a succédé  au 
comte  Jf  ZinzenJurJ  , dans  la 
primntie  de  la  secte.  On  a la  Lie 
de  ce  fameux  fondateur,  écrite  en 
allemuiul  par  Au^uite  Span^en- 
ii-’rg , imprimée  .i  Barby,  1777, 
8 vol.  in  S.“  L'enthousiasme' de 
l'historien  égale  celui  du  héros  , 
qui  mourut  à Hcnihuth  en  1Ë60, 
« 60  ans. 

ZINZEBLiy  G ,(  Juste)  savant 
archéographe  Hollandais,  écrivoit 
au  commencement  du  xvii'  siècle. 
Il  a laissé  des  livres  de  jurispru- 
dence et  de  littérature  qui  an- 
noncent un  homme  rempli  de 
bons  principes , et  un  observateur 
éclairé.  "Sou  veiyage  en  înince , 
publié  sous  le  nom  de  JuJocus 
fiiucriis  , est  curieux  et  pure- 
ment écrit.  Il  eut  de  la  vogue  en 
son  temps,  à en  juger  du  moins 
par  les  diverses  éditions  qui  en 
ont  été  données  ; il  mériteroit 
d’étre  traduit  en  françois.  \JAp- 
■pendicc  qu’il  y a joint  sur  Borr 
deaux,  est  précieux  par  ses  re- 
cherches sur  cette  ville,  dont  il 
a le  premier  décrit  les  Antiquités. 
Les  biographes  n'ont  pas  encore 
parlé  de  cet  Auteur,  bes  écrits 
sont  intitulés  : 1.  Crillcomm  Jit- 
venitium  prnmiilus,  Lyon,  1610, 
in  II.  11.  Ophuttimes  variorum 
At!  vet  o inlcllerlu  J-egis  5,  Jft.  Je 
yiout.  Frrtti're , l.yon  ,1614,  in-S." 
)1I.  Jüdoci  iimuri  •llinervrium 
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Galliœ,  cum  Appendice  de  Bur^ 
degala,  Lyon,  1616,  in- 11.  La 
dernière  édition  est  d'Amstcrdain, 
i656,  in-12,  avec  le  plan  des 
principales  villes  de  France. 

ZIPE  , ( 'Vanden  ) Voyez  ZXr 

PXUS. 

ZISKA  , ( Jean  deTrocznou  , 
surnommé  ) gentilhomme  Bohé- 
mien, fut  élevé  à la  cour  de  Bo- 
hème , du  temps  de  JVcnceAa.f. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune  , il  se  signala  en  diverses 
occasions  , et  perdit  un  œil  dans 
un  combat;  ce  qui  le  fit  appeler 
Zishu , c'est-à-dire  borgne.  Les 
Hussites , outrés  de  la  mort  de 
Jeun  Hus , le  mirent  à leur  tête 
pour  la  venger.  Il  assembla  une 
armée  de  paysans,  et  il  les  exerça 
si  bien,  qu'en  peu  de  temps  il 
eut  des  troupes  aussi  bien  disci- 
plinées que  courageuses.  Jfen- 
cedas  étant  mort  en  1414,1!  s’op- 
posa à l’empereur  Sigismond , à 
qui  appartenoit  le  royaume  de 
11  assiégea  la  ville  de 
'Rabi,  ojv  it  perdit  son  autre  œil 
d’un  coup  de  llèche,  et  ne  laissa 
pas  néanmoins  de  faire  la  guerre. 
Il  se  donna  un  grand  combat  de- 
vant Aussigsur  l’Elbe,  queZi’>-<x 
assiégeoit , où  neuf  mille  Catho- 
liques demeurèrent  sur  la  place. 
Cette  victoire  le  rendit  maitre  de 
la  Bohème  ; il  mit  tout  à feu  f-t  à 
sang  , mina  les  monastères  , et 
brûla  les  campagnes,  bon  armée 
grossissoit  tous  les  jours.  Pour 
éprouver  la  valeur  de  ses  troupes, 
il  les  mena  à la  petite  ville  de 
llkiek.in  qui  avoil  une  forteresse; 
il  emporta  l’une  et  l’autre,  et  con- 
damna aux  tl.immes  sept  prêtres. 
De  là  il  se  rendit  h Pi  achatirz , la 
Somma  de  se  rendre,  et  de  ch.isser 
tous  les  Catholiques.  Les  habitant 
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«rjclt'-rciit  CCS  conditions  fltcc  mé- 
pris ; ZUk/t  fit  donner  l’aîsnut , 
prit  la  ville  , et  la  réduisit  en 
cendres.  SigismonJ  , .ilarnn!  de 
ses  progrès  , lui  envoya  des  am- 
bassadeurs , lui  olTrit  le  gouverne- 
ment de  la  Bolième,  avec  des 
conditions  les  plu.s  honorables  et 
les  plus  lucratives , s’il  vouloit  ra- 
mener k-8  rela-lles  .h  l'obéissance. 
lai  p<-ste  fit  éthouer  ces  négocia- 
tiofls ; -Z/'sAo  en  fut  attaqué,  et  en 
mourut  l’an  14^4.  C’est  une  fable, 
que  l’ordre  cpi'en  raconte  qu’il 
donna  en  mourant,  de  faire  un 
tambour  de  sa  pe.au.  Tncnhalde 
témoigne  qu’on  lisoit  encore  , au 
temps  où  il  écrivoit,  cette  épi- 
tsphe  sur  son  tombeau  : 

« Ci  gît  Jean  ZtSKA  , qui  ne  le 
céda  à aucun  général  dans  l’art 
militaire.  Iligoureux  vengeur  de 
forgueil  et  de  l’avarice  des  ecclé- 
«iastiques  , et  ardent  défenseur 
delà  pairie  : ce  que  fit  en  faveur 
de  la  llépublique  romaine  , Ap~ 
pius  Clijutlius  l'aveugle,  par  scs 
conseils  , et  Marcuse  Furius  Ca- 
miUus,  par  sa  valeur  , je. l’ai  fait 
«n  faveur  de  ma  patrie.  .Te  ii’ai 
jamais  manqué  à la  fortune  , et 
*Ue  ne  m’a  jnmajjv  manqué  ; tout 
aveugle  que  j’étois,  j’ai  toujours 
Lien  vu  les  occasions  d'agir.  J’ai 
vaincu  onze  fois  en  bataille  ran- 
gée; j’ai  pris  en  main  la  cau,=o 
des  malheureux  et  celle  des  indi- 
gens , contre  des  prêtres  sensuels 
et  chargés  de  graisse , et  j’ai 
éprouvé  le  secours  de  Dieu  dans 
cette  entreprise.  Si  leur  haine  et 
leur  envie  ne  m’en  avoient  em- 
pêché , j'aurois  été  mis  nu  rang 
des  plus  illustres  personnages  ; ce- 
pendant , malgré  le  pape , mes  os 
reposent  dans  ce  lieu  sucré.  » 

Les  soldats  de  Ferdinand  II ef- 
facèrent cette  épitapTie  «n  1C19. 
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Voyez  l.'î  nrliiU  f P.toCoPE  , n”* 

IV  it  V. 

ZIZî^T  on  ZEÎ'Î  , suivant  I.1 
prononciation  turque,  nom  qui 
signifie  Ajiol'r  en  celte  lancue, 
fils  de  JHahoniet  II , empereur 
des  Turcs  et  Irère  de  linjazet  II, 
est  l'un  des  princes  Ottomans , 
dont  nos  historiens  ont  le  plus 
parlé.  Maliutnet  IJ  cmignoil  qui» 
ï'iimiiié  de  res  deux  frères  no 
les  réunit  contre  lui , ou  que  I4 
jalousie  ne  mit  de  !.1  division  en- 
tr’eux.  Il  donr.a  à Zizhn  le  gou- 
vernement de  la  l,vr.nonie,  dan* 
l’Asie  mineure,  et  n Ur.jnzel  ci  lui 
de  ia  Paphlagonie,  et  les  tint 
toujours  si  éloignés  l'un  de  l’autre, 
qu’ils  nes’étoieiit  vus  qu'une  sciilo 
fois , lorqii’il  mourut  le  3 mai 

1481.  Après  sa  mort,  Bajazet 
qui  étoit  l’aîiié,  devoit  nntiirelié- 
ment  lui  succéder,  et  fut  en  elfet 
déclaré  empereur  le  premier.  Mai* 
Zizim  prétendit  que  l’empire  lui 
appnrtenoit,  parce  qu’il  étoit  nâ 
depuis  que  son  père  avoit  pris  lo 
sceptre,  au  lieu  que  Bnjazet 
étoit  venu  au  monde  dans  lo 
temps  que  Mahomet  n’étoit  en- 
core qu'un  homme  privé.  I!  s’om- 
p.ira  de  Pruse , ancienne  demeuro 
des  eiiipereiirs  Ottomans , et  se  fit 
nn  parti  considérable.  Mais  ayant 
été  défait  par  Achmet  - Geduc  ,■ 
générai  de  l'armée  de  Bnjazet  j 
il  se  retira  en  Eg)pfc,  puis  en 
Cilicie , et  de-là  en  I.ycic.  No 

.trouvant  aucun  nsylc  nsniré,  il 
demanda  une  retraite  nu  grand- 
maître  de  Rhodes  , où  il  fut  reçu 
magnifiquement  au  mois  de  juillet 

1482.  ( Voyez  Ai’bu.sson.  ) Il  en 
partit  le  1"  de  septembre  suivant, 
pour  venir  en  France.  Il  demeura 
pendant  six  ans  dans  la  comman- 
derie  de  Bourgneuf,  sur  les  con- 
fins du  Poitou  et  de  la  IVIarch»  , 
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toujours  pardd  à me,  traité  néan- 
moins avec  honneur,  mais  ne  vou- 
lant pas  se  faire  Chrétien,  quoi- 
qu’on l'en  pressât  beaucoup.  Le 
pape  Innocent  K///  le  demanda 
a Otaries  VIII,  qui  l'accorda  très- 
aisément  , malgré  les  offres  avan- 
tageuses que  Bajazet  lui  avoit 
faites , pour  se  désaisir  d’un  pri- 
sonnier de  cette  importance. 
Outre  des  reliques  précieuses  et 
des  présens  considérables , il  pro- 
roettoit  de  remettre  les  Chrétiens 
en  possession  de  Jérusalem  , en- 
valiie  par  les  Sarrasins  d'Egypte. 
IVIais  OiarUs  VIII  avoit  donné 
sa  parole  au  pape,  il  voulut  la 
garder.  L’infortuné  Zizim  fut 
donc  livré  aux  députés  du  pape  , 
et  conduit  à Rome.  Otaries  VIlI 
s étant  rendu  dans  cette  capitale, 
en  1497,  le  redemanda  â Ale- 
xandre , qui , après  beaucoup  de 
difliciiltés,  le  rendit  au  roi.  Zizim 
mourut  peu  de  jeurs  après.  Co- 
mines  , auteur  contemporain  , et 
attaché  au  service  du  roi  de 
France , assure  que  ce  prince  étoit 
déjà  empoisonné,  quand  il  fut  re- 
mis entre  les  mains  de  Oiuiles 
VIII.  Mais  les  historiens  se  par- 
tagent sur  les  auteurs  de  cet  em- 
poisonnement- Les  uns  veulent 
que  ce  soit  le  pape  Alexandre 
VI,  à qui  Bajazet  devoit  3oo 
mille  ducats,  qui  fit  mêler  du 
poison  dans  le  sucre  que  Zizim 
einployoit  dans  tous  ses  repas  ; 
les  autres  accusent  les  Vénitiens, 
te  qui  fait  soupçonner  que  ceux- 
ci  n’étoient  pas  entièrement  inno- 
cens,  c'est  une  circonstance  rap- 
portée par  Comines  : « Que  le 
jour  que  les  Vénitiens  surent  la 
mort  du  frère  du  Turc,  que  le 
pape  avoit  baillé  entre  les  mqins 
du  roi,  ils  délibérèrent  de  la  faire 
savoir  au  Turc  par  un  de  leurs 
secrétaires  , et  commandèrent 


qu’aucun  navire  ne  passât  la  nuit 
entre  deux  châteaux  qui  font 
l’entrée  du  golfe  de  Venise,  et 
ib  firent  faire  guet.  » Cet  empres- 
sement à informer  Bajazet  de  la 
mort  de  son  frère , et  ces  précau- 
tions pour  n’être  pas  prévenus,  ne 
donnent-elles  pas  quelque  lieu  de 
soupçonner  les  V énitieas  [d’avoir 
eu  part  à l’empobonnement  de 
Zizim  ?...  Mèzerai  met  cette  ac- 
tion au  nombre  de  celles  dont 
'quelques  hbtoriens  ont  accusé 
ces  républicains  ; il  l’impute  en  - 
même  temps  au  pape.  « loi  jalou- 
sie des  \ énitiens  et  du  pape , 
dit-il  , fit  avorter  ses  belles  espé- 
rances : ils  avoient  empoisonné 
ce  prince,  avant  que  de  le  mettre 
entre  les  mains  des  Françob.  » 
Le  témoignage  de  Mèzerai , hb- 
torien  bilieux  et  misantrope , qui 
croyoit  trop  facilement  les  crimes,  ' 
n’est  pas  d’un  grand  poids  ; et 
malgré  tout  ce  que  nous  avons 
dit , il  faut  avouer  qu’il  en  est  de 
cet  événement  comme  de  tant 
d’autres  , sur  lesquels^les  sages 
suspendent  leur  jugement.  Il  se 
peut  qrte  V enise  et  Alexandre  VI 
se  soient  souillés  par  le  meurtre 
de  Zizim  ; mais  il  se  peut  très- 
bien  faire  aussi  que  l’envie  et  la 
haine  que  l’on  portoit  à ce  pon- 
tife et  à Cette  république,  leur 
ait  fait  attribuer  une  foule  de 
crimes  qu’ils  n’ont  point  commis. 
Quoiqu’il  en  soit , Zizim  laissa 
un  fils,  nommé  Amurat,  qui  se 
réfiigia  à Rhodes.  Après  la  prise 
de  la  place , ce  prince  infortuné 
s’étoit  caché,  dans  l’espérance  do 
se  sauver  dans  le  vaisseau  du 
grand-maître.  11  fut  découvert  et 
mené  à l’empereur  Soliman,  qui  le 
fit  aussitôt  étrangler  en  présence 
de  toute  son  armée , avec  ses  deux 
enfans  mâles.  Deux  filles  qu’il 
avoit,  furent  conduites  au  sérail 
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• Constantinople.  Zlzitn  ovolt 
Teiprit  vif,  lame  noble  et  géné- 
reuse , de  la  passion  pour  les 
lettres,  aussi  bien  que  pour  les 
armes  ; et  quoique  zélé  Miisul- 
man,  il  aimoit  les  chevaliers  de 
Hhodes  , que  son  père  détestoit. 

ZIZIME , fut  élu  l'an  814  , par 
la  noblesse  romaine,  pour  succé-\ 
der  au  pape  Ptnchnl  I,  tandis  que 
le  clergé  et  le  peuple  nommoient 
Eugi-iie  II:  ce  qui  aiiroit  causé 
un  schisme,  si  l'empereur  Lo- 
ihaûe  n'étoit  venu  à Home,  où 
il  appuya  l’élection  à' Eugène  , et 
obligea  Zizimc  a se  retirer. 

I.  ZOÉ  Carbonopsink  , 4* 
femme  de  l’empereur  Léon  VI, 
avoit  une  vertu  mâle,  un  esprit 
élevé  , un  discernement  juste,  et 
la  connoissance  des  affaires.  Elle 
accoucha  en  joS  , de  Constantin 
Porfihynigenete.  Ce  prince  étant 
devenu  empereur  en  911,  Zoé  , 
chargée  de  la  tutelle  do  son  fils 
et  de  l’administration  de  l’état, 
choisit  des  ministres  et  des  géné- 
raux capables  de  la  seconder. 
Apiès  avoir  dissipé  la  révolte  de 
Constantin  Duras , elle  fit  la  paix 
avec  les  Sarrasins,  et  força  les 
Bulgares,  par  des  victoires,  a ren- 
trer dans  leur  pays.  Elle  ne  fut 
pas  aussi  heureuse  contre  les  ca- 
bales des  courtisans  ; elle  fut  exi- 
lée de  la  cour  p.ir  son  fils,  et  elle 
mourut  dans  sa  retraite. 

II.  ZOK , fille  de  Constantin 
XI,  née  en  978,  fut  également 
ambideusc , débauchée  et  cruelle. 
<Jn  la  donna  en  mariage  à ^r- 
gyre,  qui  obtint  le  trône  impérial 
après  la  mort  de  son  beau-père, 
en  ioz8.  Zoé  s’étant  dégoûtée  de 
son  époux,  le  fit  étrangler  dans 
le  bain , et  mit  sur  le  trône  un 
orfèvre , nommé  Itlkhd  Paphla- 


gonien , qu'elle  avoit  épousé.  Ce 
prince  abandonna  le  gouverne- 
ment de  l’empire  à son  frère  Jean, 
qui  le  détrôna,  et  le  fit  enfermer 
dans  un  monastère.  Zoé  eut  le 
même  sort.  Mais  en  1041,  elle 
fut  tirée  de  sa  retraite,  pour  ré- 
gner avec  sa  soeur  2'héodora.  Elle 
partagea  sa  couronne  avec  Cons- 
tantin Monomaque,  son  ancien 
amant , l’homme  le  plus  scélérat 
et  le  plus  débauché  de  sa  cour, 
et  l’épousa  en  troisièmes  noces , h 
l’ùge  de  64  ans.  Elle  mourut  8 ans 
après,  en  to5o,  après  avoir  tra- 
vaillé de  concert  avec  Monn- 
maque  à ruiner  l’empire.  Elle 
égala  dans  le  cr  me  la  mère  de 
Néron  , et  n’essuya  point  ses 
malheurs. — 11  y a eu  quelques 
autres  princesses  de  ce  nom.  Nous 
ne  parlerons  que  de  Zoé,  que 
l’empereur  Uon  le  Philosophe 
épousa , et  couronna  impératrice , 
pendant  la  vie  de  Théophane  son 
épouse.  Elle  étoit  veuve  de  Théo- 
dore, qui  avoit  été  empoisonné, 
et  fille  du  général  Slylien  . qui 
profita  du  crédit  de  sa  fille, pour 
gouverner  l’empire  a son  gré. 
Zoé  ne  jouit  pas  long  temps  de  sa 
faveur.  Elle  mourut  le  zi°  mois 
de  son  mariage,  en  898;  et  son 
corps  fut  mis  dans  un  cercueil 
qui  se  trouva  par  hasard , sur  le- 
quel étoient  gravées  ces  paroles 
d’un  Pseaume:  Malheureuse  Fille 
de  Bahylone  ! Ces  mots  mar- 
quoient  le  caractère  de  sa  vie. 

ZOILE , rhéteur , natif  d'Am- 
phipolis  , ville  de  Thrace  , se 
rendit  fameux  par  ses  Critiques 
des  Ouvrages  d'Isocrate,  et  des 
Vers  A' Homère  , dont  il  se  faisoit 
appeler  le  Fléau.  Il  vint  de 
Macédoine  à Alexandrie  , où  il 
distribua  ses  Censures  AeXTliade, 
vers  l’an  170  avant  J.  C.  Il  les 
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pro.-i’iita  à Pli'lomée , qui  en  fut 
jinlipiU'.  i^üiie  lui  ayant  demamlé 
Ir-  prix  cic  sr-s  impertinentes  , 
parce.qn'il  niouroit  de  faim  , ce 
prim  e lui  répondit  à peu-près 
comme  Jliéron  avoit  fait  au  phi- 
losophe SKihuiphuncs  : Que  puis- 
tjuf  Homère , (/ui  était  mort  de- 
puis  mille  ans , nourrissait  plu- 
sieurs milliers  de  personnes  ; 
lé.oile  </ui  se  eanloil  d avoir  plus 
d'esprit  (pi'Homère  , drvoit  Lien 
tivoir  l'industrie  de  se  nourrir 
loi  meme.  La  mort  de  ce  misérable 
întlriquoest  racontée  diversement. 
3.es  uns  disent  que  l’tulomce  le 
Sit  mettre  on  croix:  d'autres, qu'd 
fut  lapidé;  et  d'autres,  qu'il  fut 
Ln'dé  tout  vif  ,n  Smyrne.  Le  nom 
de  Zoile  a resté  aux  mauvais  cri- 
tiques ; mais  les  Ouvrages  de 
cet  auteur  ont  disparu . tandis 
qu'Ho/nére  subsistera  ctcruellc- 
pient. 

ZONAflE,  ( .Ter.n  ) historien 
Orec  , exerça  des  emplois  consi- 
dérables à la  cour  des  empereurs 
de  tonstar.linople.  Lassé  des  tra- 
vers du  monde  , il  se  lit  moine 
d.ms  lOrdrc  de  saint-Uasile  , et 
mourut  ayant  le  niilieu  du  xii' 
siècle-  On  a de  lui  dos  Annales 
cjui  vont  jus<iu'à  la  mort  il'.Heuis 
( ornnene  , en  1 1 1 S ; c'est  une 
compilation  indigeste,  telle  qu'on 
poiuort  l'altendin  d un  moine 
Orec  , aussi  crédi  le  ([u'ignorant. 
Il  est  insnppoi table  lorsqu'il  ne 
copie  pas  hion  : cepci'.d.ant  , il 
peut  être  utile  pour  riitsioirc  de 
«on  tetnps.  La  ni-ilè  ure  édition 
de  son  Ouvragé  ejt  celle  du 
I, ouvre,  i6S6  et  idt>7,  a vol.  iu- 
i'ol.  I.e  président  Cetisin  (u  a 
tr.i.Iuit  en  li.tnrols  ce  qt;i  regarde 
l'Hiÿloire  n n éine.  On  a encore 
de  Xatiori  doS  Ce.nmciil  -ires  sur 
les  Cu.iâiis  Jei  -dp  très,  et  des 
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Conciles , Paris , 1 6 1 8 , in-fol.;  *< 
quelques  Traites  peu  estimés. 

Zf>N€A  , ( Victor  ) habile  ma- 
thématicien d'Italie , du  xvil* 
siècle , se  livra  particidiêrenient 
■à  la  mécanique  et  à l’architecture, 
cl  y réussit.  11  avoit  un  talent  sin- 
gulier pour  inventer  do  nouvelles 
machines.  On  dit  que  la  lecluro 
des  ouvrages  dé  llamelli  lui  ins- 
pira ce  goût.  II  puldia  ses  jiivcn- 
tions  dans  un  ouvrage  iniprirnô 
h Padoue,  1621,  in  fol.,  sOus  co 
titre  ; Abieo  Tealro  di  Maehinc 
ej  Edijieii. 

I.  ZOPYnE,run  de.s  courti- 
sans de  Darius,  fds  à'  Ilytaspe , 
vers  l'an  Sao  avant  .1.  C. , se  ren- 
dit fameux  par  le  stratagème  dont 
il  se  servit , pour  soumettre  la  vdlc 
de  Bnbvione,  assiégée  par  ce  nio- 
narqim.  S'étant  coupé  le  nez  et 
les  oreilles,  il  se  préi>enta  en  cet 
état  aux  Babyloniens , en  leur  di- 
sant, <1  que  c'étoit  son  prince  qui 
l’avoit  fi  cruellement  maltraité.  « 
Les  Babyloniens  ne  dout.int  point, 
qu’il  se  vengeât,  lui  confièrent 
entièrement  la  défense  de  Baby- 
lone  , dont  il  ouvrit  ensuite  h 1 
portes  à , après  un  siépo 
de  20  mois.  Ce  prince  lui  donna 
en  récompense  le  revenu  de  la 
province  de  Babyione,  pour  en 
jouir  [sondant  toute  sa  vie;  ce  no 
fut  pas  assez  des  récompenses,  il 
y ajouta  des  di.-tincüons  et  dc« 
caresses.  Il  dit  souvent  (jii’il  ai- 
rneroit  mieux  avoir  Zopyre  non 
tnulilê,  tjue  vinpt  Bahylone. 

IL  ZÜPYPiE,  médecin  qui 
conimuniuii.i  h iMithi idale  , roi 
de  Pont,  la  composition  d'un  an- 
tid(>ie,(omme  un  remède  assuré: 
contie  toutes  sortes  de  poisons. 
Ce  prir.tc  en  fil  faire  diversc.s  e\- 
yéiicuces  «iir  des  ciitgi.ncls  co*. 
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Bamnés  à mort,  qui  réussirent 
toutes.  Cebe  parle  d’un  antidote 
appelé  Ahtbroiia  , composé  par 
lin  médecin  du  même  nom,  pour 
un  roi  Ptoloméc.  Quoique  cet  an- 
tidote soit  un  peu  diflérent  du 
premier,  il  pourroit  être  du  même 
mtklecin , qui  l’auroit  présenté  a 
un  des  premiers  f’Oi/omées,  con- 
temporain de  Mithriddte.  On 
trouve  un  autre  Zofykr,  aussi 
médecin,  qui  vivoit  dans  le  li® 
siüiclc , du  temps  de  Plalan/ue. 

ZOHOASTRE.  philosophe  de 
l’antiquité,  fut,  dit-on,  roi  des 
Bactriens , il  s’acquit  une  grande 
réputation  parmi  les  Perses,  aux- 
quels il  donna  des  lois  sur  la  reli- 
gion. Quelques  auteurs  le  font 
plus  ancien  n’a  Ahrnham  , et 
d’autres  le  reculent  jusqu'à  Da- 
rius qui  succéda  à Camhy.se  ; en- 
lin,  d'autres  distinguent  plusieurs 
Zoroastres.  Quoiqu'il  en  soit  de 
ces  différentes  opinions  , on  ne 
peut  guère  douter  qu'il  n’y  ait  eu 
dans  la  Perse,  long-temps  avant 
Platon  , un  fameux  philosophe 
nommé  Zoroasirc,  qui  devint  le 
chef  des  Mages  ^ é’est-à-dire,  de 
Ces  philosophes  qui  joigiioient  à 
l’étude  de  la  religion  celle  de  la 
métaphysique  , de  la  physique  et 
do  la  science  naturelle.  Après 
avoir  établi  sa  doctrine  dans  la 
llactrione  et  dans  la  IVlédie  , Zo- 
loa.slre  alla  à Suzo,  sur  la  fin 
du  règne  do  Darius  , dont  il  fit 
on  prosélite  do  sa  religion.  Il  se 
retira  ensuite  dans  une  caverne  , 
et  y vécut  long-temps  en  reclus. 
Iv's  sectateurs  de  Ztimaslre  sub- 
sistent crti  ore  en  Asie , et  princi- 
pal«raent  dans  la  Perse  et  d.uis 
les  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philosophe  la  plu.s  profonde  vé- 
nération , et  le  regardent  comme 
lo  grand  Prophète  que  Dieu,  leur 
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avoit  envoyé,  pour  leur  commu- 
niquer sa  loi.  Ils  lui  attribuent 
meme  un  Livre  qui  renferme  sa 
doctrine.  Cet  Ouvrage  , apporté 
en  France  par  l’infatigable  et  .sa- 
vant M.  Aaifuelil  , a été  traduit 
par  le  même,  dans  le  Ileciieil 
qu’il  a publié  en  1770,  sous  le 
titre  de  ZenJ-Aeesla  , : vol.  in-4.“ 
L’original  a été  déposé  à la  Bi- 
bliothèque royale.  Ce  livre  est 
divisé  en  cent  articles  : voici  les 
priiicipaii.x.  « 1.  Le  décret  du 
très-juste  Dieu  est,  que  les  hom- 
mes soient  jugés  par  le  bien  et 
le  mal  qu’ils  auront  fait.  Leurs 
actions?  seront  pesées  dans  les  ba- 
laïues  de  l'équité.  Les  bons  ha- 
biteront la  lumière;  la  foi  les  dé- 
livrera de  Salan.  z.  Si  les  vertus 
l’emportent  Mir  les  péchés , le- 
Ciel  est  ton  partage;  si  les  péché-* 
l’emportent,  l’Enfer  est  ton  châ- 
timent. 3.  Qui  donne  l’aumone, 
est  véritablement  un  homme. 
i(.  Estime  ton  père  et  ta  mère, 
si  tu  veux  vivre  à jamais.  5.  Quel- 
que chose  qu’on  te  pré.=cnte,  bé- 
nis Dieu.  f.  Marie-toi  dans  ta 
jeunesse  ; ce  monde  n’est  qu’un 
pas.sage  : il  faut  que  ton  fils  te 
suive  . et  que  la  chaîne  des  êtres 
ne  soit  point  interrompue.  7.  Il 
est  certain  que  Dieu  a dit  h Zo- 
roastre  : Quand  on  sera  dans  le 
doute  si  une  action  est  bonne  ou 
mauvaise,  qu’ort  ne  la  fasse  pas. 
8.  Que  les  grandes  libéralités  ne 
soient  répandues  nue  sur  les  plus 
dignes  : ce  qui  est  confié  aux  in- 
dignes, est  perdu,  g.  Mais  s’il  s’a- 
git du  nécessaire,  quand  tu  man- 
ges , donne  aussi  à manger  aux 
chiens.  10.  Quiconque  exhorte 
les  hommes  n la  pénitence,  doit 
être  sans  péché;  qu’il  ait  du  zèle, 
et  que  le  zèle  ne  soit  point  trom- 
peur: qu’il  ne  mente  jamais;  que 
sou  caractéro  soit  bon  , son  au*- 
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sensible  h l'amitié , son  coeur  et  sa 
langue  toujours  d’inleiiigence  j 
qu’il  soit  éloigné  de  toute  dé- 
bauche , de  toute  injustice  , de 
tout  péché;  qu’il  soit  un  exemple 
de  bonté  , de  justice  devant  le 
peuple  de  Dieu.  1 1.  î>e  mens  ja- 
mais : cela  est  inf?ime,  quand 
même  le  mensonge  .seroit  utile. 
II.  Point  de  familiarité  avec  les 
courtisanes;  ne  cherche  à séduire 
la  femme  de  personne.  i3.  Qu’on 
s’abstienne  de  tout  vol , de  toute 
rapine.  14.  Que  ta  main  , ta 
langue , et  ta  pensée  soient  pures 
de  tout  péché.  i5.  Dans  les  afflic- 
tions , offre  à Dieu  ta  patience  ; 
dans  le  bonheur  , rends-lui  des 
actions  de  grâces.  i$.  Jour  et  nuit 
pense  à faire  du  bien  , la  vie  est 
courte.  Si, devant  servir  aujourd'hui 
ton  prochain,  tu  attends  à demain, 
f.iis  pénitence.  •>  Ces  préceptes  de 
morale  sont  mêlés  d'observances , 
les  une«  raisonnables , les  autres  ri- 
dicules, et  de  dogmes  plus  absur- 
des encore  ; nous  ne  nous  sommes 
arrêtés  qu'aux  réglemens  sur  les 
roccurs,  comme  plus  importuns  et 
plus  faciles  a entendre.  Le  nom 
de  Gaurc  ou  Guehre,  que  por- 
tent les  sectateurs  de  Zoroaslre, 
est  odieux  en  Perse:  il  signifie  en 
arabe,  JnfiJellc  , et  on  le  donne 
à ceux  de  cette  secte  comme  un 
nom  de  nation.  Ils  ont  à Ispahan 
un  faubourg  appelé  Ganrabard , 
ou  la  Villt  des  Gaurf.% , et  ils  y 
sont  employés  aux  plus  basses  et 
aux  plus  viles  occupations.  Les 
Gaures  sont  ignorons,  pauvres, 
simples,  patiens,  superstitieux, 
d’une  morale  rigide,  d’un  pro- 
cédé franc  et  sincère,  et  très-zélés 
pour  leurs  rits.  Ils  croient  la  ré- 
surrection des  morts,  le  jugement 
dernier  , et  n’adorent  que  Dieu 
seul.  Quoiqu’ils  pratiquent  leur 
çulte  en  présence  du  feu , en  se 
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tournant  vers  le  soleD,  ils  protestent 
u'adorer  ni  l'un  l’autre.  Le  feu  et 
le  soleil  étant  les  symboles  les 
plus  frappans  de  la  divinité,  iU 
lui  rendent  hommage  en  se  tour- 
nant vers  eux.  Les  Persans  et  les 
autres  Mahométans  les  persécu- 
tent par-tout , et  les  traitent  à 
peu  près  comme  les  Chrétiens  trai- 
tent les  Juifs.  Les  Guèhres  ne  se 
marient  qu’a  des  femmes  élevées 
et  qui  persévèrent  dans  leur  reli- 
gion. Si  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  mariage  elles  sont  stéri- 
les, ils  peuvent  en  prendre  une 
seconde.  Ils  ont  enfin  un  goût 
particulier  pour  les  mariages  in- 
cestueux. On  a sous  le  nom  de 
Zoroa.slre  des  Oracles  magiques, 
Louis  Tiletanus  les  publia  à Paria 
en  i563  , avec  les  Commentaires 
de  Plèthon  Gèmistus.  J'innçtiis 
Potiïrc,  savant  vénitien,  en  clon- 
na  une  édition  en  latin, 
in-8.“,  sous  le  titre  de  Maffia 
phiLosophiia  , hoc  est,  Zornasler 
el  ejas  (CCXX  oracula  ûtaldaïca. 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Tri- 
num  magiaim  de  César  Longi- 
nus , Franckfort , 1 6 7 3 , in- 1 1 , 
Thomas  Stanley  les  publia  à la 
suite  do  son  Histoire  de  la  Phi- 
losophie Orientale  en  anglais  , 
Jean  le  Clerc  fit  reparoitre  les 
Oracles  ep  grec , avec  une  version 
latine,  accompagnée  de  notes  sa- 
vantes à la  fin  de  ses  Œuvres  phi- 
losophiques , 5*  édition , Amster- 
dam 17224  4 vol.  in- 12.  On  attri- 
bue encore  à ZoroastreVIzeschne, 
ouvrage  composé  de  72  Has  ou 
chapitres.  Le  nom  à'Izcschne  si- 
gnifie prière  .sur  la  grandeur  de 
l’Etre  suprême. 

ZOROBABEL  , de  la  famile 
des  rois  de  .Tuda , fib  ou  petit-fils 
de  SalalhieU  joua  un  réle  à Baby- 
lone , où  ses  frères  étoient  en  cap- 
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tiviti.  Cyru.i , pénétré  d’estime 
pour  Zorobahfl,  iui  remit  les  va- 
ses sacrés  du  Temple,  qu'il  ren- 
voyoit  à Jérusalem , et  ce  vertueux 
Israélite  fut  le  chef  des  Juifs  qui 
retournèrent  en  leiirpays.  Quand 
ils  furent  arrivés,  Zorohabel  com- 
mença à jeter  les  fondemens  du 
Temple , l’an  535  avant  J.  C.  ; 
mais  les  Samaritains  firent  tant 
par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse  , qu'ils 
vinrent  à bout  d’interrompre  l’ou- 
vrage. Le  zèle  des  Juifs  s'étant  ra- 
lenti, ils  furent  punis  de  leur  in- 
diférence , par  plusieurs  fléaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  seconde 
année  du  règne  de  Dorius,  fils 
à'Hystas^iex  , il  leur  envoya  les 
prophètes^ggée  et.Zaf/i(jrH',pour 
leur  reprocher  le  mépris  qu’ils  fai- 
soient  de  son  culte,  et  leur  négli- 
gence à bâtir  son  Temple.  Zoro- 
habi-l  et  tout  le  peuple  reprirent , 
avec  une  ardeur  incroyable  , ce 
travail,  interrompu  depuis  14  ans. 
Zorobahel  présidoit  à l’ouvrage , 
qui  fut  achevé  l’an  5i5avantJ. 
C.  La  dédicace  s’en  fit  solennelle- 
ment la  même  année. 

I.  ZOZIME,(S.)Grec  de  nais- 
sance, monta  sur  la  chaire  de  5t- 
Pierre  , après  Innocent  / , le  18 
Mars  4<7-  Céleslius  , disciple  de 
Pelage^  lui  en  imposa  d’abord  ; 
mais  dans  la  suite , ce  pape  ayant 
été  détrompé  par  les  évêques 
d'Afrique, il  confirma  le  jugement 
rendu  par  son  prédécesseur 
contre  cet  hérétique,  et  contre 
PêUige  son  maître.  Il  obtint  de 
l'empereur  un  Hescrit  pour  chas- 
ser les  Pelagiensde  Rome:[  Voy. 
ce  mot.  ] ZiiMme  décida  le  diffé- 
rent qui  étoit  entre  les  Eglises 
d’Arles  et  de  Vienne,  touchant  le 
droit  de  métropole  sur  les  pro- 
vinces Viennoise  et  fîarbonnoise, 
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»t  se  déclara  en  faveur  de  PntrocU,^ 
évêque  d'Arles.  Ce  pontife  égale- 
ment savant  et  zélé,  mourut  le 

décembre  4 1 8.  On  a de  lui  xri 
Epilres  , écrites  avec  chaleur  et 
avec  force.  Elles  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  E/iistoUe  Ihimitno- 
rum  Ponlijicuni,  de  Dom  Cons- 
tant ,)in-foI. 

II.  ZOSÏME , comte  et  avocat 
du  Fisc  , sous  l'empereur  Théo- 
dore le  Jeune,  vers  l’an  410,  com- 
posa une  Hirtoice  des  Empereurs, 
en  VI  livres,  depuis  rluguste  jus- 
qu’au v'  siècle,  dont  il  ne  nous 
reste  que  les  v premiers  livres  et 
le  commencement  du  vi'.  I.a  plus 
belle  édition  est  celle  d’Oxford, 
1679  r '>1-8."  Cella  lias  en  donna 
une  bonne  en  1696,  en  grec  et  en 
latin  , et  le  président  Cousin  eu 
françois.  Zosime  zélé  Païen,  peint 
avec  des  couleurs  fort  noires  l’em- 
pereur Constantin.  Il  ne  laisse 
échapper  aucune  occ.nsion  de  se 
déchaîner  contre  les  Chrétiens, 
Son  ouvrage  est  écrit  avec  plus 
d'élégance  que  de  vérité. 

III.  ZOSIME  , supérieur  et 
abbé  d’un  monastère  situé  mi 
bord  du  Jourdain  , vers  l’an 
437  , porta  l’Eucharistie  dans  lo 
désert  à Ste.  Marie  l’Egyptionne. 

ZOUCH  , ( Rich.ird  ) de  la 
paroisse  d’Antley  , dans  le  "Wils- 
hire  , d’une  famille  ancienne  , 
mort  en  1660  , devint  .docteur 
et  professeur  en  droit , et  exerça 
plusieurs  autres  emplois  impor- 
tant. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre de  savans  Ouvrages  , dont 
la  plupart  sont  en  latin.  On  no 
les  lit  presque  plus. 

ZRINI , Voyez  Serini.  C’est 
le  même  nom  , que  nos  histo- 
riens ont  adouci. 
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I.  ZUCCH\nO  , ( TliadJfSe) 
P'.'iiitro  , né  à ïiaii-A;^nolo-in- 
vnilo  , dans  le  ducho  d L'rbin , on 
i5î9  , mort  en  i56ti.  Los  <’)nvra- 
gfs  du  célobro  Jlti/j/iiii-l  firent  de 
T/miIiIiv  un  excellent  artiste.  Le 
cardinal  Farneic  . qui  l'occupa 
long-lenip.'  , lui  faisoit  une  pen- 
sion considérable.  Lot  état  d'opu- 
lence onliaina  ce  peintre  dans  des 
parties  de  d Lnuthe  , qui  jointes 
a ses  pénibles  travaux  , avancè- 
rent sa  mort.  Lot  arti.ste  étoit 
maniéré.  11  a peint  de  pratique  ; 
mais  il  eutendoit  parfaitement  à 
disposer  ses  sujet.s  ; il  nvoit  des 
idées  nobles , et  son  pinceau  étoit 
assez  moèlli-ux.  11  a mis  de  l'e.s- 
prit  dans  ses  de.ssins  arrêtés  a la 
plume  et  lavés  au  bistre  ; mais  il 
y a peu  de  noblesse  dans  ses  airs 
de  tête  : trop  de  ressembi.ince 
entre  elles , et  de  singularité  dans 
les  extrémités  des  pieds  et  des 
mains  de  ses  figures. 

II.  ZUCCHARO  , (Frédéric  ) 
peintre,  né  dans  le  duché  d'Lrbin 
«n  1543  , mort  a Ancône  en 
1609  , fut  élève  de  l'ImJilée 
Zuerharo  , son  frère  qui  lui 
procura  bientôt  les  occasions  de 
se  distinguer.  Il  se  fixa  à Home, 
par  ordre  du  pape  Grigoire  XllT. 
Frétiéric  eut  alors  quelques  dif- 
férons avec  les  officiers  de  ce 
pontife.  11  emprunta  de  son  art 
le..  Irails  de  sa  vengeance,  il 
fit  un  tableau  de  la  Culotnnie  , 
où  il  représenta  scs  ennemis  avec 
des  oreilles  d'aiie  , et  alla  expo- 
ser Cette  peinture  sur  le  portail 
de  >St.  Luc  . le  jour  de  la  fête  de 
ce  Saint,  (ie  Irait  irrita  le  pape  , 
qui  obligea  Fri-ilitic  de  quitter 
Home;  mais  il  y retourna  quelque 
temps  iijirès.  Frètiiric  vint  en 
France  , et  passa  aussi  en  Ilol- 
iancic  , en  Angleterre  et  en  Espa- 
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gne.  Les  Ouvrages  qu’il  fit  dans 
la  .salle  du  grnud^-onseil  , à Ve- 
nise , lui  méritèrent  des  éloges 
du  sénat  qui  , voulant  marquer 
à Frédéric  son  estime  , le  créa 
chevalier.  Enlin  il  entreprit 
d'établir  à Home  une  académie 
de  peinture  , dont  il  fut  élu  chef, 
sous  le  nom  de  Prince.  Frédé- 
ric a composé  des  Licres  sur  la 
peinture.  Cet  artiste  avoit  beau- 
coup de  facrlité  pour  inventer; 
il  étoit  bon  coloriste,  et  aiiroit 
été  parfait  dessinateur , s’il  eût 
été  moins  maniéré.  Il  a coiffé  ses 
têtes  d’une  manière  singulière  ; 
ses  figures  sont  roides  , elles  ont 
les  yeux  pochés  ; ses  draperies 
sont  mal  jetées. 

ZUCC.HUS  , r^y.  Accus. 

ZUERIUSBOXHOHN,  Voy. 
Boxhohn. 

ZUINGLE , ( Ulric  ) né  à Wil- 
dhausen  , en  Suisse  , le  1"^  jan- 
vier 1487,  apprit  les  langues  à 
Berne  , et  continua  scs  études 
à Home  , à Vienne  et  ù Bàle. 
Après  avoir  fait  son  cours  do 
théologie  , il  fut  curé  à Claris  , 
en  i5o6  , et  ensuite  dans  un  gros 
bourg  , nommé  Notre-Dame  des 
Hcrmites.  Cétoit  un  lieu  de  dé- 
votion fort  fameux  , où  les  pè- 
lerins venoient  en  foule  et  fai- 
soient  beaucoup  d’offrandes.  Zuin- 
gle  y découvrit  d’étranges  abus  , 
et  vit  que  le  peuple  étoit  dans 
des  erreurs  gros.sières  , sur  l’effi- 
cacité des  (lélerinages  et  sur 
une  foule  d’autres  pratiques  ; il 
SP  déchaîna  contre  ces  abus. 
Tandis  qu’il  s’occupoit  de  rette 
réforme  , Lérn  X fai.=oit  publier 
en  .Allemagne  , <ios  indulgences 
par  les  Dominicain'  : et  en  îiiiisso 
pur  un  Cordelier  MUanois.  Zuin- 
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g/c  , lâché  quo  ce  moine  lui  eût 
été  préféré  , commença  a déchi- 
rer le  voile  qm  couvroit  queliiue» 
partiqucs  superstitieuses.  Il  atta- 
qua ensuite,  non-seulement  1 au- 
torité du  pape , le  sacrement  de 
Pénitence  , le  mérite  do  la  Foi , 
le  péché  ftrijjinel  , l'effet  des 
bonnes  auvres  ; mais  encore  l’in- 
vocation des  SainU  , le  sacrifice 
lie  la  IVIesse  , les  Lois  ecclésias- 
tiques , les  vmux  , le  célibat  des 
Prêtres  et  l'abstinence  des  vian- 
des. Zuingle  s’attira  les  invectives 
du  clergé  de  son  pays  par  ces 
nouveautés  ; mais  il  avoit  pour 
lui  la  nuigistrature.  11  engagea  le 
sénat  de  Zurich  à s’as>enibler  , 
le  janvier  i6i3,  pour  confé- 
vor  touchant  la  Ileiigion.  On  alla 
aux  voix  ; la  pluralité  fut  pour  la 
réformation.  (*n  altendoit  on 
fouie  la  sentence  du  sénat  , lors- 
tpie  le  grettier  vint  annoncer  que 
Ztiiiiglc  avoit  gagné  sa  cause, 
'l'ont  le  peuple  lut  , dans  le 
moment,  de  la  religion  du  sénat. 
Ce  changement  fut  confirmé  dans 
plusieurs  autres  nsfemblées.  Les 
m.agistrats  abolirent  successive- 
ment la  Messe  et  toutes  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise  Üo.maij;*. 
Ils  ouvrirent  les  cloîtres  : les 
moines  rompirent  leurs  vcciix  ; 
ii'S  curés  se  marièrent,  et  Ziiiiigld 
lui  méiiie  épousa  une  riche  veuve. 
Voilà  le  premier  elîêt  que  pro- 
duisit, dans  le  canton  de  Zuiich, 
la  réforme  de  Zuingh.  Il  étoit 
fort  occupé  de  la  dilticulté  de 
concilier  ie  sentiment  de  CarUts- 
tciii  sur  1 Eucharistie  , avec  les 
paroles  de  JcMis  CItrLl  , ipii  dit 
expressément  : Cr.cj  j:st  ,i/ù.v 
conrs.  11  eut  un  songe  , dans 
lequel  il  cToyoit  ditjjiiter  avec  le 
secrc'tr.ire  de  Zurich  , tpii  h;  près- 
,V)Jt  vivement  sur  les  paroles  de 
J'insüîutiüli.  11  vit  paroilie  toutà- 
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coup  un  fantôme  blanc  on  noir  » 
qui  lui  dit  ces  mots  : JjUhe  , 
t/iii!  ne  n'i>unj-tu  ce  ijui  est  icrit 

dans  l'Exode  : L’ Agneau  est  i.a 
Paouk  , pour  dire  iju'il  en  est  la 
signe.  Celte  réponse  du  fantôme 
fut  un  triomphe  , et  Zuingla 
n’eut  plus  de  difficulté  sur  l'Lu- 
chariîtio.  11  enseigna  qu’elle  n’étoilf 
que  la  figure  du  Corps  et  du  ^ang 
de  .1.  C.  11  trouva  dans  l'Ecritmi» 
d'mitrcs  exemples  , où  le  mot 
jïsr  s'employoit  pour  le  mot  sj- 
cxifiM  ; tout  lui  panit  alor» 
facile  dans  le  sentiment  de  Car- 
loslaJ.  L'explication  de  Zningle  , 
favorable  aux  sens  et  à riniagimi- 
tion , SC  répantUt  en  Allemagne, 
en  Pologne,  en  .Suisse,  en  France, 
dans  les  Pays  lias , «t  forma  la 
secte  des  Saerumentaires.  Plu- 
sieurs Cantons  restèrent  cons- 
tamment attachés  à la  Keligion 
lloniaine  , et  la  guerre  fut  sur  lo 
point  d’cclaler  plus  d'nne  foia 
entre  les  Chatholiques  et  les  Prij. 
testans.  F.nhn  les  Cantons  de  Zu- 
rich. de  t'chafi'ouse.  de  Berne  et 
de  Baie,  défendirentde  transporter 
des  vivres  dans  les  cinq  Cantons 
Catholique,  et  on  arma  de  part 
et  d'autre.  Ztiingle  fit  tous  se* 
OiTorts  pour  éteindre  le  feu  qu  il 
avoit  allumé.  Il  n’éloit  pas  brave, 
et  il  failoit  qu’en  qualité  de  pn-- 
mier  pasteur  de  Zurich  , il  alüf 
il  l’armée.  Il  sentoit  qu'il  nepoii. 
voit  s’en  dispenser,  et  il  ne  tien. 
toit  pas  qo'il  n'y  périt.  Line  co- 
in'‘te  qui  parut  alors,  lo  conlirma 
ilans  la  jieisuasion  qu’il  stroU  Iné. 
Il  s’en  plaignit  d'une  manière  la- 
mentable, et  publia  epie  la  comèto 
aimonçoit  sa  mort  et  de  grands 
malin  ors  sur  Zurich.  Malgré  les 
plaintes  de  Zuin  -Je  , la  gueno 
fut  résolue  , et  il  fut  obligé  d’.ac- 
compagiier  une  armée  de  vingt 
nulle  liummes.  Les  Catholiques  se 
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po«(^rent  à Cappel , derrière  un 
défilé,  par  où  les  ennemis  ne 
ouvoicnt  passer  que  l’un  aprc’s 
autre.  La  plus 'grande  partie  de 
l’armée  des  Zuingliens  périt  les 
armes  à la  main  , et  l'outre  fut 
mise  en  fuite.  Zuinglc  fut  du 
nombre  des  morts  ; ce  fut  le  1 1 
octobre  i53i  , il  avoit  environ 
44  ans.  Les  CaÜioliques  bridèrent 
son  corps  , tandis  que  son  parti 
le  regarda  comme  un  martyr. 
Ce  réformateur  n’étoit  ni  savant 
ni  grand  théologien  , ni  bon  phi- 
losophe , ni  excellent  littérateur  ; 
il  avoit  l'esprit  juste  , mais  borné  : 
il  exposoit  avec  assez  d'ordre  scs 
pensées  ; mais  il  pensoit  peu  pro- 
fondément , si  l'on  en  juge  par 
ses  Ouvrages , recueillis , à Zurich, 
1.S81  , 3 vol.  in-folio.  Zuingle 
adressa  , quelque  temps  avant  sa 
mort , une  Confession  de  Foi  à 
François  I.  En  expliquant  1 ar- 
ticle de  la  vie  éternelle  , il  dit 
à ce  prince  qu'il  doit  espérer  de 
voir  l'a.ssemblée  do  tout  ce  qu’il  y 
a eu  d’hommes  saints , courageux 
et  vertueux , depuis  le  commence- 
ment du  monde  : « La , vous 
l errez  , dit  il , les  deux  Adams  , 
le  racheté  et  le  rédempteur;  vous 
verrez  nn  Ahel , un  Enoch  ; vous 
y verrez  un  Hercule , un  Thésée^ 
un  Socrate  , un  Aristide  , un 
Antigonus  , etc.  » La  Réforme 
introduite  en  Suisse  par  Zuingle, 
fut  adoptée  dans  plusieurs  autres 

Says  ; on  seconda  ses  efforts  à 
erne  , à Bâle  , à Constance  , 
etc,  Genève  la  reçut  en  partie, 
et  la  différence  qu’il  y avoit 
entre  les  dogmes  de  Zuingle  et 
ceux  de  Calt'in  , n’altéra  jamais 
lu  communion  de  leurs  parti- 
sans. 

ZUDfSKI,  roj.  Demetrius  , 
n®  X. 
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ZUMBO  , (Gaston-Jean) 
sculpteur  , né  à Syracuse  en 
1656  , mort  à Paris  en  1701  , 
demeura  long  temps  à Home  , 
et  passa  de  là  à Florence,  où  le< 
grand  duc  de  'J'oscane  le  reçut 
avec  des  marques  de  distinction. 
Il  s’arrêta  aiusia  Gènes,  et  y donna 
des  preuies  de  son  rare  mérite. 
Une  Natieilé  du  Sauveur  et  une 
Descente  de  Croix , qu’il  fit  dans 
cette  ville , passent  pour  des  chef- 
d’œuvres  de  l'art.  La  France  fut 
le  terme  de  ses  voyages  ; il  Ira- 
vn3la  à plusieurs  pièces  d’anato- 
mie. Philippe  , duc  d’Orléans  , 
qui  avoit  un  goût  si  grand  et  si 
éclairé , honora  plusieurs  fois 
Zumho  de  ses  visites.  On  parle 
d'un  sujet  exécuté  par  ce  sculp- 
teur , appelé  la  Corruzione  , 
ouvrage  admirable  pour  la  vérité, 
l'intelligence  et  les  connoissances 
qui  s’y  font  remarquer.  Ce  sont 
cinq  figures  coloriées  au  naturel. 
La  première  représente  un  Hom- 
me n.ourant  ; la  seconde  , un 
Corps  mort  ; la  troisième  , uli 
Corps  (jui  commence  à se  corrom- 
pre i la  quatrième  , un  Corps 
qui  est  corrompu  ; la  cinquième, 
un  Cadavre  plein  de  pourriture 
et  mangé  des  vers. 

ZUMEL,  ( François)  de  Païen" 
cia  en  Espagne  . mort  en  1607  , 
fut  professeur  de  théologie  à 
Salamanque,  et  général  des  Re. 
ligieux  de  la  Merci.  11  composa 
contre  , qui  avoit  attaqué 

.sa  doctrine  , plusieurs  Ecrits  Apo- 
logétiques , que  Bannez  s’engagea 
à défendre  devant  l’Inquisition. 

ZUNCA  , Voyez  ZoNCA. 

ZUniTA , — SuBiTA. 

I.  ZUR-LAUBEN,(Béat  de) 
de  l'ancienne  maison  de  la  Tour» 
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Chàlillon , eu  Valais , mort  ù Zug 
*11  i663  , âgé  de  6fi  ans  , fut  le 
chef  du  Canton  de  Zug  et  capi- 
taine au  régiment  des  Gardes- 
Suisses  sous  XIII.  11  fut  en 
iS34,  l'un  des  trois  ambassadeurs 
Catholiques  envoyés  à ce  monar- 
que. Le  Canton  de  Lucerne  recon- 
nut ses  services  en  accordant,  à 
lui  et  à sa  postérité  , le  droit  per- 
pétuel de  bourgeoisie  dans  sa 
ville  capitale.  Les  Cantons  Catho- 
liques fui  avoicnt  donné  les  titres 
de  Père  Je  la  Paine  , et  de  Co- 
lonne Je  la  Religion,  On  a de 
lui  le  détail  de  toutes  ses  Né- 
gociations, depuit  1619  jusqu’en 
1659. 

n.  ZURLAUBEff,  ( Béat 
Jacques  de  ) fils  aîné  du  précé- 
dent , chef  du  Caulon  de  Zug, 
et  capitaine  général  do  la  province 
libre  de  l’Argow , servit  en  Krance 
aiec  distinction.  Il  occupa  Igs  prin- 
cipales charges  de  sa  patrie  , et 
contribua  beaucoup  , par  ses  ex- 
péditions , à soumettre  fes.paysons 
révoltés  du  Canton  rie  Lucerne  , 
en  16.^3.  Ce  Canton  et  sesicon- 
fédér^S  lui  durent  en  ‘ i 6 5 6 , 
la  victoire  de  Vilmergen  contre 
les  Bernois  , sim  laquais  il  prit 
lui  même  dçu.x  drapeaux  ,ét.  trois 
pièces  de  canon.  Il  mOurut  à Zug 
en  1690  , à 74  a^s  1 avec  une  ré- 
putation bien  méritée  de  valeur  et 
de  prudence, 

III.  ZUn-LAUBEN  , ( Béat 
Jacques  de  ) neveu  du  précédent, 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  de 
France.  Il  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  en  Catalogne,  en  Irlande, 
en  Flandres  et  en  Italie.  Il  contri- 
bua h fixer  la  victoire  de  îser- 
vfinde  j fit  , avec  le  comte  Je 
Tessc  , lever  au  prince  Eugène , 
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le  long  blocus  de  Mantoue  : et 
fut  le  seul  des  officiers  généraux  , 
qui  repoussa  les  ennemis , à la  fa- 
meuse bataille  de  Hoebstet  , en 
1704.  11  reçut  sept  blessures  dont 
il  mounit  à Ulm  eu  Souabe,  le 
21  septembre  , à 48  ans.  Le  coi 
l’avoit  gratifié,  en  1687  , de  la 
Baronnie  de  Ville  en  haute-Alsace, 
réversible  à la  couronne  après  la 
mort  de  Conrad , bqron  Je  Zur- 
Lauben  , inspecteur  général  l'e 
l’infanterie  dans  le  département 
de  la  Catalogne  et  du  Roussil- 
lon. 

IV.  ZUR-LAUBEN,  (Placide 

de  ) cousin  germain  du  précé- 
dent, fut  élu  abbé  de  l'abbaye  de 
Mûri , ordre  de  S.  Benoit , en 
Suisse,  l’an  i683.  Il  mérita  par 
ses  travaux  et  ses  acquisitions , le 
titre  de  Second  Fondateur  de 
teUe  abbaye.  Il  la  rebâtit  avec 
magnificence  , en  accnit  consi- 
dérablement les  revenus,  et  obtint 
en  1701',  de  l’empereur  Léopold, 
pour  lui  et  les  abbés  ses  succès- 
seurs  , le  rang  et  le  titre  de  Prince 
de  l’Empire.  Il  mounit  à Sandegï, 
l’un  de  ses  châteaux  , en  Tur- 
govie  , l’an  i7i3,  dans  sa  78' 
année.  Ou  a do  lui  ; I.  Spirilus 
duplex  Huinitilalis  el  Obedienliœ. 
II.  Conctones  Panegyrico  - Jtlo- 
raU-s. 

V.  ZUR-LAUBEN  (Beat  Fi- 
dèle Antoine-Jean  Dominique  dé 
la  Toiir-Chàtillon  de  ) neveu  de 
Beat  Jacques , né  a Zug  en  1720, 
a été  brigmber  des  armées  du  roi , 
capitaine  au  régiment  des  Gardes- 
Suisses  , et  de  l’académie  de.s  ins- 
criptions et  belles-lettres.  Il  est 
mort  en  1770.  Ses  Ouvrages  sont 
\Histoire  Militaire  des  Suisses 

8 vol.  in- 11.  : Mémoires  el  Tiares 
du  Duc  de  Rohan  sur  la  Valte- 
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line  , 3 vol.  in- Il  ; BlhUothèqiie 
J^lililnire  , 3 vol.  in-iz  : Code 
militaire  des  Suisses , 4 vol  in- 1 2 ; 
Histoire  de  Cuillaunie  Tell  , 
in- 12. 

ZUSTRÜS ,(  Lambert  ) pein  trc 
Flamand.  On  ne  .sait  prôci5(5mcnt 
ni  le  temps  de  sa  nais.iam  e , 
ni  celui  de  sa  mort.  Il  ctoit  élève 
de  Christophe  Seha-arts , peintre 
du  duc  de  Bavière  , et  le  Titien 
lui  donna  des  leçons  de  son  art. 
Ce  pf-intre  pdgnoit  avec  beau- 
coup de  facilité.  li  trnitoit  assez 
bien  l'Histoire , et  excclloit  dans  le 
paysage  qu'il  tout  boit  d'une  gran- 
de manière.  U Eidivement  de  Prn- 
serpine  , qu'on  admire 'au  Palais- 
royal  , est  un  des  fruits'  de  son 
pinceau.  ■'  * 

Z'WICKER,  ( Daniel .)  Soci- 
nien  du  xvti'  siècle,  après  s’être’ 
nlinclié  fortement  aux'érreurs  des 
Frères  Poloiiois , se  rapprocha 
Jn.^ensiblemcnt  des  Ilcmontrans , 
qui  en  attaquant  plusieurs 
dogmes  principaux  dé  la  'reli- 
ft'on,,  empruntoient  le  voile  dé 
la  concillnfion  et  dé  la^pàix.  Un 
Ibnd.s  d’humanité  et  de  donceur, 
dit-on  ,,  jeta  ,Z«  irÀer  dans  le  sys- 
tème de  la  tolérance  tant  cé- 
lébré par  les  Arméniens.  Il  crut 
que  la  liaison  , VErriliire-sninle 
et  la  Tradition  dévoient  être  le 
point  de  réunion  des  Chrétiens 
eje  tous  les  partis.  Il  proposa  son 
rÿstème  dans  son  Irenicon  Jreni- 
ritrum . qii’il  publia  en  i658,  in- 
8.“'Cét  ouvrage  souleva  tous  les 
Proteslans.  L’auteur  défendit  son 
sentiment  dans  un  autré  in -8°, 
publié  en  1661  , 'sous  cé  titre  : 
Jrenicoinastix  vietus  et  con'stric- 
Itis...  Cl  menius , Hoornheek  et  les 
.autres  a qui  il  répondoit  dans  ce 
dernier  ou\  rage  j ns  crurent  pas 
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vaincus , et  répliquèrent.  Il  cnit 
les  réduire  nu  silence  par  un  3® 
voirtme,  qu’il  publia  en  1677,  et 
qu’il  intitula  : Jrenicomastix  ric- 
tus et  constrictus , imà  nhmu- 
tescens,  in-8.“  Ses  adversaires  sa 
turent  en  effet  , ennuyés  app.a- 
remment  du  combat.  Ces  troi* 
Piè  ces  réunies  sont  regardées  com- 
me le  corps  de  doctrine  des  con- 
ciliateurs. Elles  sont  peu  commu- 
nes, sur -tout  1.1  dernière.  Elle* 
forment  étant  rassemblées,  2 vol. 
in-8.“ 

I.  ZWINGER  , ( Théodore  ) 
savant  médecin,  naquit  à Birho/Fs- 
zell  dans  le  Turgow  , d’une  sœur 
de  jenn  Oporin,  fameux  impri- 
meur. Il  enseigna  dans  sa  patnc  le 
grec,  la  morale j la  politique  et 
la  médecine.  Son  nom  a été  long, 
temps  célèbre  par  une  énorme 
compilation  intitulée:!^  Thiàtre 
de  tn  Vie  humaine,  Lyon,  lô.'îfi, 
8 vol.  in-fol.  Elle  avoit  été  com- 
mencée par  Canrnrd  Lycosthinr^ 
son  beau.père  ; et  elle  fut  aug- 
mentée -per  Jacques  SwiNccn  son 
fik.  Ce  savant  mourut  en  i583  , 
à 54  ans,  et  son  fils  en  1610. 

n.  ZWINGER  ,(  Théodore  ) 
fils  de  Jacques,  né  en  1597,  eut 
d’abord  du  gofit^iour  la  médecine; 
mais  après  être  revenu  d’une 
piuide  maladie , il  se  détermin.x 
a la  théologie. 'En  1627,  il  fut 
fait  pasteur  de  Saint-Théodore.  Il 
eut  occasion  d’allier  ces  fonctions 
avec  celles  do  médecin , durant  la 
peste  qui  affligea  la  ville  de  Bâle 
en  1629.  Ce  savant  mourut  en 
1 65 1 , après  avoir  publié  plusieurs 
ouvragés  de  controverse,  qu’on 
ne  lit  plus.  Son  fils  Jean  Zwingf.k, 
professeur  en  grec  et  bibliothé- 
caire de  B.ile , mort  en  1696, 
marcha’ sur  les  trâces  de  son  père. 
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III.  ZWINGER , ( Théodore  ) versé  dnns  les  Imipnes  grecque  et 
fils  de  Jean,  fut  jjrol'cssetir  d'clo-  laliiie.  On  n de  lui  ; 1.  Des  K<es 
qucnce,  de  physique  et  de  mé-  de  plusienrs  ^<•^ints,  qu'il  a tra- 
decine  à llàle,  où  il  finit  sa  car-  duites  de  divers  manuscrits  grecs, 
nére  en  1714.  On  a de  lui:  et  qui  ont  été  insérées  dans  le* 
I.  Theutrum  Bo/onicum , Basilea;,  Acta  SanrI  rum.  11.  Hist.  Mira- 
1690,  in-fol.  en  allemand.  11.  Tus-  cuUn  urn  B.  M.  SyletrJucensis  f 
ticului  Di$serlali<matn  , >710,  Anvers,  i63i,  in-^.”  111.  Cnme- 
in->(.“  III.  Trif^a  liissertalùmum  , rucum  obsiji  nu!  libcratum  , 
1616, 10-4."  IV.  Le  Tliéckrc  Je  la  poème  imprimé  à Anvers,  i65o, 
Pralii/ue  Médicinale.  \.Vn  Die-  in  4.“,  et  à la  suite  des  Poésies 
tionnuirelatinetalicmand. Vl.Une  du  P.  Hoschius,  do  l’édition  de 
P/iysii/iie  expérimentale.  Vil.  Un  i656. 

Abrégé  de  la  Médecine  à'Elmul- 

ler.  VIII.  Un  Traité  des  Mata-  1.  ZYPfEUS,  ou  Vandex- 
dies  des  Enjaiis.  tes  ouvrages  Zype,  ( François  ) naquit  à Ma- 
sont  en  latin.  lincs  en  iSBo.  Ses  succès  dans 

* l’ctudc  du  Droit,  le  firent  appe- 

IV.  Z'WINGER,  ( Jean-Ro-  1er  par  Jean  le  Mire,  évéquer 

dolphe ) frère  du  précédent,  né  à d'Anvers,  qui  le  fit  son  secré- 
Bàle  en  1660,  mort  en  1708,  taire  particulier,  ensuite  chanoine, 
professa  long-temps  la  théologie,  oflicial  , et  archidiacre  de  sa  ca- 
11  étoit  fort  versé  dans  l’iiùtoire  , thédrale.  C’éloit  un  homme  d’es- 
et  assez  habile  théologien,  mais  prit , de  mœurs  douces  , et  très- 
très  .prévenu  en  faveur  des  ope  profoiiiî  dans  la  connoissance  du 
nions  do  sa  secte.  Outre  quelques  Droit  civil  et  canonique.  11  a com- 
TAeses  et  quelques  fermons , on  a posé  sur  ces  matières  plusieurs 
de  lui  un  Traité  allemand  , inti-  Ouvrages  lutins  estimés,  que  l’on 
tulé  : L’£spo«r  «f/irocf.  a recueillie  en  2 volumes  in-fol, 

a Anvers,  chez  Jérôme  et  Jean- 

ZUYLICHF.M  , ( Constantin  Bapli^le  Verdussen  , en  i(>45. 
Muyghens  , seigneur  de  ) mort  en  ûfypœus  mourut  en  i6âo,  à 7 t. 
1687.  Ko/.  IIlïchens,  n"  i.  ans. 

ZUYREN  ( Jean  de  ) impri-  II.  ZYPŒUS , ( Henri  ) frèro 
meur  à Harlem  en  1661.  mérita  du  précédent,  né  à Walines  en 
par  ses  lumières  et  .sa  probité  d’être  1677  , embrassa  la  Règle  de 
nommé  échevin  et  consul  de  sa  èiaint-llcnoit  dans  le  monastère 
patrie.  On  lui  doit  une  Disserta-  de  Saint  .litan,  à Ypres.  En  1616, 
lion  sur  l’origine  de  l’imprimerie,  il  fut  fait  abbé  de  Saint-.'Vndré  , 

près  de  Bruges  , avec  le  droit  de 

ZYLIUS,(  Otho  ) jésuite,  né  porter  la  mitre,  qu’il  obtint  lo 
i Ulrecht  en  i568,  mort  à Ma-  premier  en  iCi'à.  ZrpiFus  réta- 
lines  le  i5  août  16S6.  Onluiattri-  blit  la  discipline  dans  son  mo- 
bue  des  conversions  éclatantes,  nastère,  et  répara  les  désordres 
entr'autres  celle  d’un  prince  de  que  les  hérétiques  y avoient 
la  maison  des  Deux-Ponts,  qu’il  causés,  .'•a  mort , arrivée  en  1659, 
ramena  à l’Eglise  catholique.  Ce  dnns  la  83”  année  de  son  âge,  fut 
Pir*  étoit  bon  poète  , et  très,  digne  4'un  Chrétien  et  d'un  Ue- 
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ligieiix.  5on  principal  Ouvrage 
est  intitulé  ; Samlus  Gregohjus 
JHaguus  , Krt  Ltiiœ  Doclur  , /•ri-, 
mui  ejits  nutnir  '<  Pont{fex  Ro- 
moHus  f ex  nulnlinima  el  anii- 
tjuissima  in  Ei  clefin  I)eî  Jamilia 
Benedicla  onundus  , n Ypres  , 
i6ii,in-8.°  Ce  livre,  en  laveur 
du  monachisme  de  6’.  Grégoire, 
est  contre  Bnronius.  11  y a de 
l’érudition  ; mais  ses  preuves  ne 
sont  pas  toujours  concluantes. 
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L'auteur  s'échaufTe  autant  juf 
cette  question  inutile ^ qu'un  gen- 
tilhomme campagnard  sur  les  ih 
lustrations  de  sa  race.  Il  importe 
assez  peu  que  S.  Grégoire  ait 
été  Bénc^lictin  , ou  non , pourvu 
qu'il  ait  servi  l’Eglise  avec  zèle  , 
et  soulagé  l'iiidigcncc  avec  ardeur. 
Les  hommes  sont  recomman* 
dables  aux  yeux  du  Sage,  non- 
par  l’habit  qu'ils  portent,  mais 
par  les  vertus  qu'ils  pratiquent. 


/ 
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NoTICË  sur  ceux  qtù  iont  morts  pendant  timpresiioU 
du  Dictionnaire, 


Ben'eZECH  , (N.)  né  à 

Montpellier  de  parens  aisé«,  re- 
çut une  bonne  éducation , et  sut 
en  profiter.  Il  ëtoit  à Versailles 
pu-  coméiencement  de  la  révolu- 
tion , à laquelle  il  prit  part  avec 
fa  modération  d'un  homme  froid , 
mais  fin , qui  vent  mettre  à pro- 
fit les  citconsteuices  et  non  les 
accélérer  pat  des  manœuvrespré^ 
binitées  on  raal-hohnéte&  D'abord 
administrateur  du  département 
de  Seine  et  Oise  ert  ■ 7.9 1 ÿ ensuite 
commissaire  général  des  armes  et 

roudres,  il  fut  nommé  ministre  de 
intérieur  îfe  Vi  novembre  1795. 
Paris  étoit  sans  pain  ^ U fit  rç— 
tiaitre  la  confiance  , et  la  uisette 
Cessa.  Lés  injuresdequelquesjbiir- 
Mux  l'avoient  déterminé  à don- 
ner sa  démission  qu'on  ne  voulut 
point  accepter.  Immédiatement 
bprés,  il  publia  une  proclamation 
très-bien  écrite , dans  laquelle  II 
engagea  l'es  administrations  cen- 
trales à réprimer  les  déprédations 
qui  secommettOientdans  les  cam- 
pagnes, et  il  se  rendi  t à Bruxelles 
pour  rétablir  le  commerce  et  la 
marine  dans  la  Belgique.  A son 
retour  eh  1797,  il  quitta  le  mi- 
nistère ; mais  Bonaparte,  employa 
ses  talehs.,  après  le  18  brumaire 
•n  8 , et  l'envoya  en  qualité  de 
préfet  colonial  \ à St— Dominguè* 
Il  avoit  fait  déjà  beaucoup  de 
bien , lorsqu'une  maladie  causée 
par  ses  travaux  et  le  climat , l’en- 
leva en  l'an  10.  Quoiqu'il  eût  oc- 
cupé des.  places  lucratives , il  ne 
laissa  qu'une  fortune  médiocre. 
Pendant  son  ministère , il  reit- 

Tome  ^JI, 


voya  plusieurs  fois  au  trémr  pù.« 
blic  les  sommes  que  lui  présent— 
toient  les  spéculateurs  en  affaire^ 
et  en  finances.  Un  arrêté  du  gou.^' 
vernementdu  14  fructidor  an  11, 
a accordé  une  pension  de  ^oo  fri 
à chacune  des  deux  filles  de  cq 
ministre. 

. BICHAT,  (Marié— François-^ 
Xavier)  professeur  ,et  médecin 
de  l'hôtel— Dieu  de  Paris,  com-r 
mença  ses  études  dans  l'hôpital 
de  i^onj  et  y suivit  les  leçon* 
de  M.  Petit , clyirurgien  atusf 
distingué  par  ses  talens  que  par 
l’aménité  de  son  caractère.  Àprè* 
le  siège  de  cette  ville Bifhat 
craignant  d'être  en  doppé  dan* 
la  proscription  d -aincus,  sa 
réfugia  à Paris , et  eut  le  bonheur 
d’y  trouver  un  homme  digne  dà 
l’apprécier , dans  le  célèbre  De- 
savU  dont  il  devint  bientôt  le 
collaborateur  et  l’ami;  Celui-ci  y 
renommé  dans  l’art  de  l'ensei- 
gnement, faisait  ses  leçons  d'a- 
bohdanice  et  sans,  en  écrire  au- 
cune ; ii  pria  Bichat  de  le  suivre 
dahs  tous  ses  cours  , auprès  du 
lit  de  SOS  malades  , et  de  ré.^ 
diger  ses  observations.  Ce  travail 
ne  fut  pas  le  seul  dont  Bichat 
s'occupa  : .il  a publié  successive»^ 
^ent,  I^  Six  Ménp)iret  sur  des 
objets  intéressons  dans  le  Becueil 
de  la  Société  médicale.  II.  Un 
Traité  des  tnembranri  qui  J éèi 
qu’il  parut,  mérita  par  ta  pré.^ 
cision  et  Sa  clarté  d’éttc,  regardé 
comme  un  ouvrage  classique: 
111:  Des  Bedurpjies  ph-ysiolodt 
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giquei  sur  la  vie  et  la  morf  , 
1799  » ii-S.”  L’auteur  y réduisit 
en  doctrine  les  {irincipes  qu'il 
développoit  dans  Son  cours  de 
physiologie , toujours  suivi  par 
«n  grand  nombre  d'auditeurs. 
IV.  h'Eloge  de  DesauU , inséré 
dans  le  iv*  vohime  du  Journal 
de  chirurgie.  Cest  un  juste  hom- 
mage rendu  par  l’amitié  an  sa- 
voir. BiefuU  suivit  de  près  dans 
le  tombeau  celui  qu’il  venoit  de 
célébrer.  Il  est  mort  le  3 ther- 
midor an  loy  à l’âge  de  3l  ans. 
Son  convoi  fut  suivi  par  tous  les 
professeurs  et  les  élèves  de  l’école 
de  Médecine , an  nombre  de  plus 
de  cinq  cents.  Aussitôt  Bonaparte 
écrivit  au  ministre  de  l’intérieur 
cette  lettre  si  honorable  pour 
ceux  qui  en  furent  l’objet  : < Je 
TOUS  prie  de  faire  placer  à l’hô- 
tel-Dieu  un  marbre  dédié  à la 
mémoire  des  Cit.  DesauU  et  Bi- 
chat , qui  atteste  la  reconnois- 
aancede  leurscontemporainspour 
les  services  qu'ils  ont  rendus, 
l’un  à la  chirurgie  Françoise  dont 
11  est  le  restaurateur  ; l’autre  à 
la  médecine  qu'il  a enrichie  de 
plusieurs  ouvrages  utiles.  Biekat 
eût  agrandi  le  domaine  de  cette 
science.  » En  effet,  comme  l’a 
dit  M.  Corvisar , nnl  plus  que 
ce  dernier  n’avoit  donné  de  si 
grandes  espérances  et  des  gages 
moins  équivoques  de  ce  qu’il  pou> 
voit  et  devoit  faire. 

BOUCHAUD,  (Matthieu- 
'Antpine  ) né  à Paris  le  1 6 avril 
>719,  se  fit  recevoir  avocat  an 
parlement.  H suivit  pendant  quel- 
ques années  son  état  avec  dis- 
tinction et  quitta  la  plaidoirie 
pour  professer  le  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens  au  collège  de 
France,  et  suivre  avec  plus  de 
loisir  tes  travaux  sur  rfaistoira 
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de  la  jurisprudence  des  pénpTeS 
anciens.  Après  avoir  débuté  dans 
la  littérature  par  quelques  articles 
insérés  dans  les  tomes  tn  et  ivde 
ÏEncyehpédie  , et  par  la  tra- 
duction de  quelques  pièces  dra- 
matiques d’yfpotiofo-Zeno,  il  pu- 
blia en  1763  un  Essai  sut  l'an- 
cienne poésie  rythmique,  et  en 
1 770  de  savantes  Recherches  sur 

I impôt  du  vingtième  et  celui  snr 
les  marchandises  chez  les  Ro- 
mains. Ces  écrits  firent  recevoir 
l'auteur  à l'académie  des  Inscrip- 
tions , d’oii  il  passa  ensuite  à 
rinstitnt  national.  Il  est  mort  an 
commencement  de  l'an  11,  jus- 
tement regretté  de  ceux  qui  sui- 
voient  ses  leçons  et  de  ses  col- 
lègues. Outre  les  écrits  que  noua 
venons  de  citer  ; on  lui  doit  en- 
core, I.  La  Traduction  du  ro- 
man anglois  de  Julie  Mande- 
ville  , 1764,  in  — la  , et  deux 
Essais  historiques  snr  les  Lois. 
H.  Théorie  des  traités  de  com- 
merce entre  les  nations,  1777, 
in— la.  III.  Commentaire  sur  la 
loi  des  douze  Tables,  1785,  in-^.v 

II  «et  précis , savant , enrichi  de 
notes  curieuses.  IV.  Antiquités 
poétiques , in-8.®  V.  L’auteur  a 
laissé  un  manuscrit  prêt  à être 

{iublié,et  intitnié:  .dlnlt^ui/ds  d* 
a Législation  Romaine. 

BOUILLi: , ( N.  de  ) né  en 
Auvergne  d’une  famille  distin- 
guée par  ses  services  militaires, 
entra  d'abord  dans  les  dragons  , 
devint  ensuite  colonel  du  régi- 
ment de  Vexin  et  gouverneur  des 
Islcs  Frnnçoises  sous  le  vent  en 
Amérique.  Dans  la  guerre  faite 
par  la  F rance  à l'Angleterre  pour 
assurer  l’indépendance  des  Étnts- 
Unis,  il  montra  autant  de  cou- 
rage que  d'intelligence.  Dès  1778, 
il  s'empara  de  la  Dominique  par 
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coup  de  main  audacieux;  cette 
isie,  située  à égale  distance  de 
la  Martinique  et  de  -la  Guade- 
loupe , les  menace  également 
en  temps  de  guerre  ; il  devenoit 
donc  très  — important  pour  la 
France  d'en  faire  la  conquête. 
Aussi,  dès  que  BniUIU  fut  informé 
que  les  hostilités  avaient  corn- 
inencé  en  Europe,  il  prit  sur- 
le-champ  la  résolution  de  s’en 
«mparer.  Sans  se  laisser  effrayer 
par  la  supériorité  des  forces  na- 
vales Angloises  dans  ces  parages, 
il  rassemble  1800  hommes  avec 
autant  de  promptitude  que  de 
secret , s'embarque  avec  eux,  met 
pied  a terre  auprès  des  deux  prin- 
cipaux forts  de  la  Dominiqué 
dont  il  se  rend  maître  l'épée  à 
la  main  , sans  perdre  un  seul 
homme;  et  par  le  succès  de  cette 
attaque  imprévue , force  le  gou- 
Vernoûr  Anglois  i capituler  et  à 
évacuer  l’isle.  Eii  1781  , le  gé- 
néral François  instruit  de  la  sé- 
icurité  de  l'ennemi  à Saint-Eus- 
tache  et  de  la  négligence  de  la 
garnison  , s'embarque  encore 
avec  1200  hommes,  aborde  de 
puit  dans  l'isle  avec  quatre  cents , 
ayant  été  séparé  du  reste  de  ses 
troupes  par  un  coup  de  vent. 
Pans  cette  position  , privé  de 
tout  moyen  de  retraite  , il  né 
longea  point  à se  retrancher  en 
us  d'attaque  ; mais  devenant 
agresseur  , il  fait  une  marche 
gapide  de  deux  lieues , entre  dans 
)cs  casernes , Surprend  les  sol- 
dats , fait  prisonnier  le  gouver- 
neur Cockhurn  , et  s'empare  de 
l’isle  que  les  Anglois  avoient  mise 
dans  le  meilleur  état  de  défense. 
Après  avoir  déployé  dans  cette 
attaque  beaucoup  de  présence 
d’esprit , il  eut  la  générosité  de 
faire  rendre  aux  Hollandois  un 
niillioB  qu'ils  y avoiant  mis  en 
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dépôt,  et  274  mille  livres  que 
Cockbum  réclama  comme  sa  seule  • 
propriété.  Cette  coiiquéte  fut 
suivie  de  celle  des  isles  de  Saba, 
de  Saint-Martin  et  de  Saint— 
Christophe.  En  récompense  de 
ces  exploits,  BimiU,;  fut  nommé 
lieutenant  général  dçs  armées 
Frènçoises,  et  il  conim.indoit  en 
Lorraine  en  cette  qualité  au  com- 
mencement de  la  révolution.  La 
garnison  de  Metz  entra  en  in- 
surrection , il  la  calma  et  sauv.2 
la  vie  à M.  de  Pont  intendant  de 
la  province.  En  1790,  celle  de 
Nancy  se  souleva  contre  ses 
chefs.  Bouilli  s'avança  contre 
elle  et  la  fit  rentrer  dans  son 
devoir.  Choisi  bientôt  après  par 
I^mis  Xyi , pour  favoriser  sou 
évasion  de  Pâtis,  il  fut  trompé  par 
de  faux  avis  et  ne  parut  point  ; 
son  fils  qui  commandoit  un  c orps 
de  troupes  destiné  à protéger  la. 
marche  du  monarque  fugitif,  s’é- 
gara dans  les  bois.  Bouiîlé  cou- 
rut de  grands  dangers  pour  sortir 
de  France.  Décrété  d’arrestation 
par  l'Assemblée,  il  se  réfugia  en 
Angleterre  où  il  est  mort  depuis 
peu  de  temps.  11  est  auteur  de 
Mémoires  sur  la  Révolution  Fran- 
çoise, publics  en  1797  , deux  vol. 
in-8“  ; ils  sont  écrits  avec  cha- 
leur et  se  font  lire  avec  intérêt. 
L’auteur  y paroit  même  pins  mo- 
déré et  plus  impartial  qu’on  ne 
s’y  attend  d’après  .'a  conduite, 
son  opinion  connue  et  le  malheur 
de  son  exil. 

BRÔNGNIÀRT,  (Àngnste- 
Louis)  vint  jeune  à Paris  où  son 
application  à l’étude  delà  chimie 
et  ses  connoissances  dans  cette 
science,  le  firent  choisir  pour  la 
professer  ; il  s’en  acquitta  ovtc 
autant  de  clarté  que  d'intérêt. 
11  est  mort  à Paris  le  4 ventôse 
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th-Ti-n  tî.  aprè^  nvoirputlië  plu- 
sit  tii’s  iil,  moires  (liins  les  Joiir- 
Tîo.ix  et  un  Tuhleun  analyliifae 
tk'S  combinaisons  et  des  décom- 
po.-itioiis  de  différentes  subs-e 
tan  es  par  les  procédés  aie  la 
cnimie , 1778, 

1$  ilTT  N C K , •(  Richard-Phi- 
lippe—Frédéric  ) né  en  171;)  , 
n.ort  en  prairifll  de  l'mi  1 1 , fut 
iioiriniécommissaireordimnaleiir 
<t"5  guerres  ét  résêla  n Stras- 
home,  lia  profonde  comioissalice 
de  la  langue  grecque,  les  superbes 
éditions  qu’il  publia  .à  ses  frais, 
les  ouvrages  savans  dont  il  fut 
auteur,  le  firent  recevoir  associé 
de  r.aeadémie  des  Inscriptions,  et 
ensuite  de  l’Institut  national.  On 
lui  doit  les  ■jtlilions  A' Anacréon  , 
à'E'cliyle , A'Apnllonitts  ile  Hlio- 
des.  A'Acistophnnr,  de  Sophocle , 
de  Eirgile  ; toutes  sont  corri— 
pées  d’après  la  vérification  des 
pins  anciens  manuscrits  et  les 
notes  des  plus  célèbres  érudits. 
Itrunch  a publié  encore  1 I.  Ana- 
Ircta  vctcriim  Poëlnnim  Grceco- 
^runi,  4 vol.  in-S."  Ce  recueil  a 
nuteiui  plusieurs  éditions  dont  la 
dernii  re  est  de  17.83.  II.  Cnomici 
Pnirtir  Grerci,  1784,  111-8."  L’au- 
teur rOiiuissoit  a rcrmlitioii  les 
vertus  sociales,  la  friincliise,  la 
bigiifaisance  et  la  probité. 

CAI.ONNE,  ( Clmrles- 
Alcxandre  de  ) fit  ses  études 
dans  i'Universitô  de  Paris  et  fut 
desiiué  par  sa  fnmille  h la  nni- 
fisti.'.ture.  Après  avoir  suivi  pen- 
dant quelque  temps  le  barreau 
eoniir.e  avocat,  il  devint  succes- 
sivement pro<  tireur  géiiérid  du 
parlement  de  Doiiay,  inaitre  des 
reqiièles , iiitendaiil  de  Metz  et 
coiitrideur  général  des  finances. 
Il  succt^a  à M.  Nccher  daiiscrtta 
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d&rnière  place , et  commença  sa 
carrière  administrative  par  des 
règlemens  qui , .sans  grever  le 
trésor  public,  annoncèrent  de  la 
bienfaisance.  Une  première  dé- 
claration réduisit  d’un  dixième 
les  droits  imposés  sur  le  sucre , 
le  café  et  la  cire  ; une  autre  ac- 
céléra le  payement  des  rentes. 
Le  ministre  fit  alors  tous  ses  ef* 
forts  pour  engager  les  HollanJ 
dois  il  retirer  leurs  fonds  de  h 
banque  d’Angletorreel  a les  verser 
dans  les  emprunts  ouverts  en 
France  ; mais  il  ne  put  les  y dé- 
cider. I.es  dépenses  extraordi-» 
nnires  de  la  cOur,  les  revenus 
consommés  par  niiticipafion,  l'a- 
bus des  pensions  exhorbitantes, 
une  guerre  coûteuse  pour  sou- 
tenir les  Américains,  de^ em- 
prunts trop  onéreux , aniient 
avant  sOn  entrée  au  ministère 
produit  de  la  gène  dans  les  payo- 
, nions  du  trésor  public,  et  com- 
mencé le  déficit  de  la  recette  de 
l’Etat  ; Galonné  l’accrut  par  sa 
prodigalité  personnelle,  ion  envie 
d’obliger,  sa  facilité  à se  prêter 
à des  dépenses  qne  devoir  ré- 
prouver l’économie  la  pins  sévère» 
Le  contrôleur  général  provoqua 
la  première  assemblée  des  No- 
tables qui  ne  servit  qu'à  décou- 
vrir le  mal  sans  y apporter  de 
remède,  à inspirer  les  craintes 
d’une  banqueroute  plus  qu’à  les 
calmer,  et  à faire  naître  le  dis- 
crédit et  l’inquiétude-  générale. 
Louis  XVI  dès -lors  retira  sa 
confiance  an  ministre  et  l’exila 
en  Lorraine  ; ce  dernier  se  retira 
en  Angleterre  en  1790.  I»à  il 
s'occupa  plus  que  jani.nis  d'écrits 
politiques  sur  le  gouvernement 
François,  les  finances  de  l'Angle- 
terre et  celles  rie  sa  patrie.  De  re- 
tour .à  Paris  après  les  orages  révo- 
lutionimiras , il  y eit  mort  le  S 
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bramai re  an  1 1 à Vàge  de  S7  ans. 
Ses  écrits  ont  pour  titre , I.  Essai 
sur  l'Agriculture,  1768,  in-12. 
11.  Observations  sur  plusieurs  ma- 
tières du  droit  civil  et  coutumier, 
1784  , in-4-*’  111.  Corrtspontianct 
de  M.  Nicher  avec  M.  de  Ga- 
lonné ; Réponse  de  ce  dernier  , 
1787  et  1788,  deux  vol.  in-8.» 
IV.  De  l'État  de  la  France  pré- 
sent et  à venir  , vj^o,  in-8"; 
c'est  rui)  des  meilleurs  ouvrages 
de  l'auteur  : il  s'f  montre  pu- 
bliciste éclairé  et  il  prédit  nos 
désastres.  V.  De  l'État  de  la 
France  , tel  qu’il  peut  et  qu'il 
doit  être  , 1730,  in-8.“  VI.  Ub- 
tervations  sur  les  fitumces , in-4." 
.VII.  Tableau  de  l’Europe  au  mois 
de  novembre  1795  , in  — 8.? 
VIII.  Des  Finances  publiques 
de  la  France  , 1797  , in— 8.? 
ÜX.  Lettre  à l’auteur  dos  Consi- 
dérations sur  l'état  des  affaires 
publiques,  r79S , in-8.»  En  géné- 
ral , quell»  que  soit  la  sécheresse 
des  objets-  traités  par  l'auteur  , 
il  les  embellit  par  les  charmes 
d'un  style  élégant  et  facile  , 
et  attache  à leur  développement 
r la  clarté  de  la  disciisfiou, 
modération  dans  les  reproches 
qu'il  croit  devoir  (aire et  la 
bonne  foi  qui  semble  le  guider 
dans  toutes  les  vues  qp’il  pré- 
sente. Lors  môme  que  le  lecteur 
et  l'homme  d'état  ne  les  adoptent 
pas,  ils  ne  peuvent  s'empêcher 
de  reconneitee  dans  Colonne  l’uu 
des  meilleurs  écrivains  en  finance 
eten  économie  politiquedu  siècla 
qui  vient  de  'finir. 

CAMBACÉRÈS  , ( N..)  ar- 
chidiacre et  chanoine  du  cha- 
pitre de  Montpellier,  naquit  dans 
cette  ville  eu  17*1.  Des  talons 
distingués  pour  la  chaire  le  firent 
sommer  prédicateur  du  coi,  et 
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dans  ses  dernières  années  arche- 
vêque de  Rouan.  11  est  mort  le 
6 novembre  i8oe  , après  avoir 
publié  : I.  Panégyrique  de  Saint 
Louis , 176S  , in— 4.°  II.  Des  Ser- 
mons , 1781,  3 vol.  in-i2.  On 
y trouve  les  vérités  de  la  Reli- 
gion et  les  maximes  de  l’Evan- 
gile développées  avec  autant  de 
clarté  que  d'éloquence.  1,’auto- 
rité  des  Livres  saints  s’y  réunit 
aux  lumières  de  la  raison  ; et 
l’orateur  est  supérieur  à beau- 
coup d’autres  lorsqu'il  cite  les 
Chrétiens  à ce  tribunal  de  .'eii. 
timciit  et  de  conviction  que  noti.s 
portons  tous  au  dedans  lie  mous. 
Les  vertus  de  Cambacérès  éga- 
loieiit  ses  talens  ; d étoit  oncle 
du  second  consul  de  la  Répu- 
blique. 

CAHACCTOLT,  (.Louis-.\;i— 
toinc)  né  à Paris,  embrassa  la 
profession  militaire  et  de.uiut  co- 
lonel au  servicede  Pologne.  Apres 
l’avoir  quitté,  il  voyagea  en  It.a- 
lie  et  revint  ensuite  dans  s.<  pa- 
trie, où  il  ne  s’occujia  pins  que 
de  littérature;  il  r est  mort  à 
80  ans  le  g prairial  an  ri.  bes 
écrits  sont  très— nombreux  , et 
ont  la  plupart  la  morale  on  1 his- 
toire pour  objet»  Les  premiers 
sout  intitulés  : Caractères  de  l'A~ 
initié  , in— la;  Conversation  avec 
soi-méme  , in— n ; Jouissance 
de  soir-méme , in— ii;  le  T'éri— 
table  Mentor' , in  - la  ; do  la- 
Grandeur  d'Ame  , in-ta 
bleau  de  la  Mort  ; de  la  Gaieté  ; 
Langaffe  da  la  Raison  ; lMn_s.age 
de  la  Religion  ; Religion  de  l’iion- 
néte  homme  ; l'Année  Sainte 
Diogène  ü.  Paris;  de  la  y raie  nuL- 
r.ière  d'élever  les  princes,  17S8,. 
a vol.  in-ia.  Los  seconds  -ont 
les  Vies  du  cardinal  ùc  De  mile 
ùaU'et^deCondren  dnl’Oraloirc.,. 
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Bi-nnU  KIV,  d«  Clémfnt  XIV, 
de  Mad.  de  Mnintenon  , d' Young, 
de  Suger , d'Erasme  , de  l’Em- 
pereur Joseph  II.  Chacune  de 
ces  Vies  forme  un  volume  in-12. 
CaraccioU  a publié  encore,  les 
écrits  suivans  : 1.  Inoculation  du 
bon  Sens.  II.  Gazelle  de  YOlympe. 
in.  U Empire  de  Zaziris.W . let- 
tres recriSatives  et  morales,  1767, 
4 vol.  in- 12  ; on  les  lit  avec 
plaisir  et  elles  ne  manquent  ni 
de  goût,  ni  d'intérêt.  V.  Die~ 
tinnnaire  pittoresque  et  senten- 
tieux,  1768,  trois  vol.  in-12. 
VI.  U Agriculture  simplifiée  se- 
lon les  règles  des  Anciens , 1769, 
in-12.  VII.  l'oyage  de  la  Raison 
rn  Europe,  1770,  in-i  2.VIII. Pa- 
ris  modèle  des  Nations,  1776, 
in- 1 2.  IX.  Les Nuils  Clémenlines, 
J 778,  in-12;  c’est  la  traduction 
d’un  poème  italien  sur  la  mort 
de  Clément  XIV.  X.  Entretiens 
du  Palais-Royal  , 1788  , 4 vol. 
in— 12.  XI.  Lettres  du  Palais- 
Royal,  in-12.  XII.  Confessions 
des  années  1786  et  1787  , in— 12. 
^III.  Almanachde  la  Samaritaine. 
XIV.  Les  Adieux  du  quai  deGè- 
vres.  XV.  La  petite  Lutèer  deve- 
nue grande  fille,  deux  vôl.  in-12. 
XVI.  ÏM  Négresse  couronnée , 
in-12.  XVII.  Viclnrine  , in— 12. 
XVIII.  Lettres  d’im  Indien,  deux 
vol.  in-12;  ces  trois  derniers  écrits 
sont  des  romans.  XIX.  L’ouvragOc 
le  plus  remarquable  de  Carae- 
cioli  a pour  titre  : Lettres  Inté- 
ressantes du  pape  Clément  XI y, 
(.Ganganelli)  traduites  de  l’ita- 
lien et  du  latin,  4 vol.  in— 12. 
Elles  sont  pleines  de  finesse  , 
d'agrément,  d’une  doiire  philo- 
sophie qui  n’exclud  point  les  pré- 
ceptes de  la  morale  et  de  la  re- 
ligion. Les  meilleures  sont  écrites 
à un  jeune  homme  pour  le  r.i- 
ttencr  de  se»  égaremens , à un 
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nouvel  évêque  sur  les  devoirs  de 
l’épiscopat  , à un  orateur  sur 
rOraison  funèbre  de  Benoît  XI  fC 
et  le  Panégyrique  de  St.  PauL 
Ces  Lettres  parurent  si  supé- 
rieures aux  autres  écrits  de  Ca- 
raccioU, que  l’on  a soupçonné, 
long— temps  qu’elles  étoient  vé- 
ritablement de  GanganelL  ; maik 
plusieurs  objections  s’opposent  à 
cette  opinion  : i.»  Ce  dernier  y 
dit  qu’en  entrant  au  conclave,  il 
a pris  un  conclaviste  François  ; 
ce  qui  est  faux  ; 2.°  Dans  iino. 
lettre  datée  de  1762  , il  invite 
un  voyageur  à visiter  les  rninea. 
d’Herciilanum  qui  n’ont  cora- 
inencé  à être  découvertes  qu'eiv 
1758  ; 3."  Dans  une  autre , daté», 
de  1706,  il  cite  avec  éloge  les 
poésies  de  Gessner , et  celui-ci, 
n’avoit  encore  rien  publié  à cetto 
époque  ; 4.°  En  comparant  la 
style  des  Brefs  du  pape  avec  celui, 
des  Lettres,  le  premier  est  très- 
inférieur  à l'autre  ; 5.®  Enfin , 01» 
a vainement  prié  CaraccioU  de 
déposer  dans  un  heu  public 
les  originaux  de  ces  lettres,  il  n’a 
jamais  pu  se  rendre  à cette  invi- 
tation publique.  Il  est  étonnant 
cependant  que  cet  auteur  ait  cons- 
tamment voulu  se  départir  en  fa- 
veur d'un  autre  de  son  plus  beau 
titre  à la  réputation  littéraire. 

CI.ATRON , ( Claire-Josèpbe- 
‘Üppoîy  te  Ley  ris  de  la  T ude , con- 
nue sous  le  nom  de)  naquit  à 
Paris  en  1724,  de  parens  pau- 
vres. En  voyant  de  sa  croisée 
IVI'l»  Dangeville  de  la  comédie 
Françoise  répéter  ses  rôles  dans 
son  appartement  , elle  prit  du 
goût  pour  le  théâtre  et  débuta 
aux  Italiens  le  8 janvier  lySS, 
par  le  rôle  de  soubrette  dairs 
des  Esclaves.  Ce  ne  fut 
qu’en  1743  quelle  parut  au  théâtre 
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François  , où  elle  joua  Phèdre 
avec  tant  de  noblesse  et  de  succès 
que  depuis  ce  temps , nulle  mitre 
actrice  ne  IVgala  dans  les  rôles 
de  Reine,  La  majesté  de  sa  fi- 
gure , la  beauté  de  son  organe 
- et  la  perfection  de  son  jeu  cap- 
tivèrent l’admiration.  Ses  rela- 
tions avec  y<Atairt  contribuè- 
rent aussi  à accroître  sa  célébrité. 
C’est  à elle  que  l’on  doit  l’obser- 
vance exacte  du  costume , sui- 
vant les  personnages  et  les  siècles, 
et  d’avoir  débarrassé  la  scène 
d’une  foule  de  spectateurs  in- 
commodes qui  la  remplissoient. 
£lle  fit  rétiisir  la  trngi^lie  des 
Troyennes  de  Chdteauinin  , par 
h manière  snpérieiirc  dont  elle 
débitoit  les  prophéties  de  Car- 
s^ndre  dans  le  rôle  de  ce  nolti. 
Depuis , on  .1  vainement  tenté  «te 
remettre  cette  pièce  au  théâtre, 
elle  n'a  eu  aiicnn  snccès , paVee 
qu’on  n’a  pu  hii  tendre  l’actrice 
ni  lui  doimoit  tant  d’intérêt, 
e fnt  en  176 S et  dans  le  cours 
des  premières  représentations  dn 
SUge  de  C.alnis  qu’elle  quitta  le 
théâtre,  n’nyant  pat  Voulu  jouer 
avec  le  ooitiédten  Dubois,  mal- 
gré la  demande  réitérée  du  par- 
terre et  l'indignation  qu’il  té- 
moigna de  .son  rehis.  M'*'  Clni^ 
ron  prévoyant  une  punition . alla 
çhcr.élier  un  asile  chez  MnH.  rfjt 
Sau,/igni,  intendante  de  Paris, 
qui  avoit  be.viicoiip  d’amitié  pour 
vile,  et  chez  hupielle  en  effet  elle 
fut  arrêtée  et  conduite  an  Fort- 
l'Évéqne.  « La  captivité  de 
Clairon , Suivant  M.  Guérin,,  dura 
quelques  mois , pendant  lesquels 
on  s'étoit  occupé  des  moyens  dé 
la  mettre  en  liberté  : «m  y étolt 
parvenu  , mais  à la  condition 
qu'elle  demsncteroit  pardon  im 
public.  Son  orgueil  qui  ne  sup- 
portait pas  luae  telle  liumi- 
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liatkm  , ne  lui  laissa  d'autre 
nioye’i  pour  sortir  de  prison , 
que  lu  i!i  mande  de  son  congé 
y’uo.Uclique  qui,  ne  pouvant  lui 
être  rcru  c sous  aucun  prétexte. 
Suivant  les  lois , lui  fut  accordé 
sans  délai.  Les  comédiens  qui 
dans  les  cas  ordinaires  ne  pou- 
voient  obtenir  leur  retraite  que 
trois  ans  après  l’avoir  demandée^ 
afin  que  durant  ce  temps  ou 
pfit  fonner  des  sujets  capables  de 
les  reinpluter , n’éprouvoient  ja- 
mais de  retard  dès  que  le  congé 
avoit  pour  cause  l’affaire  du  salut. 
Mais  après  iHie  retraite  ainsi  mo- 
tivée, il  n’étoit  plus  permis  à 
l’acteur  de  reparoître  sur  aucun 
théâtre.  » Aussi  MU*  Clairon 
malgré  le  itesir  du  public  , ne  s’y 
montra-t-elle  jamais  ; elle  cét 
morte  le  1 1 pluviôse  de  l’on  r t 
(3i  janvier  i8o3)  d'une  chfite 
qu’elle  lit  do  son  lit,  après  avoir 
publié  des  Mémoires  sur  sa  vi* 
très-bii'ii  écrits , où  l’on  trouve 
des  anecdotes  piquantes . jointes 
uiix  préceptes  les  plus  utiles  ét 
les  mieux  raisonnés  sur  son  ht». 
Ce  qui  surprend,  c’est  que  l'ao- 
teur  malgré  son  esprit  paroft 
y croire  aux  apparitioas  et  omx 
revenons. 

DUMESNIL , ( Marte-Fran- 
çoise ) actrice  célèbre  dons  la  tra- 
gédie, fut  la  rivale  de  M"*  Cia», 
ron  , et  partit  avec  éclat  sur  h» 
théâtre  de  Paris  dans  les  rôteo 
d’énergie  et  de  frirour.  Elle  e>t- 
eelloit  sur  — tout  dans  ceux  do 
Cléopâtre  et  de  Phèdre.  En  «d- 
mirant  son  jeu , eHe  fit  OtibliCte 
et  les  ravages  de  la  vieillesse  A 
des  traits  pmi  sgréableis.  Site 
quitta  le  théâtre  <)aiis  un  figb. 
très-avancé,  'et  stvrvccitt ‘à  sBti, 
talent.  Le  dernier  rôle  ou  elie-^ 
TutfaU  briller  cacoA  des  èUnéc^lds 
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• été  celui  de  Marguerite  dans 
la  tragédie  de  Warwich , en  1 763. 
Depuis  ce  temps , on  lui  a souvent 
«ppliqiié  ce  vers  : 

Slmiratmh  e'eu  plai  ^ l*aa>lue  é'cUc- 
tatmt. 

Cette  actrice,  o-t-on  dit,  fit 
voir  ce  que  peut  le  pathétique 
et  combierv  il  peut  excuser  de 
défauts  ou  suppléer  de  qualités. 
Elle  n’avoit  jamais  eu  ni  voix  , 
ni  figure  ; mais  dans  les  meuvc- 
nens  de  l'ame  elle  avoit  une  vé- 
rité qui  enlevoit  tous  les  suf^ 
frages.  Elle  est  morte  à Paris 
au  mois  de  février  i8o3.  On  lui 
a attribué  des  Mémoires  en  ré- 
ponse à ceux  à’Hippofyte  Clai— 
ron,  1759,  in-8”;  ils  sont  in- 
férieurs à ceux-ci  : cependant 
leur  lecture  intéresse  soit  par  lee 
principes  de  l’art  dramatique 
qu'ils  développent  , soit  par  les 
anecdotes  qu’ils  renferment. 

FRÊRON  , ( Stanislas  ) file 
d" Elie  — Catherine  Fréron  , eut 
pour  parrein  Stanislas  roi  de 
Pologne , et  fut  élevé  à Paris 
au  collège  de  Louis-le-Grand , 
où  se  trouvoit  aussi  Robespierre 
dont  il  devint  successivement  le 
collègue,  l’admirateur  etl’ennemi. 
Après  la.  mort.de  son  père,  il 
continua  avec  son  oncle  l’abbé 
Royou,  le  Journol'de  l'Année  lit- 
téraire, et  en  1789.  if  rédigea 
celui  intitulé  VOratcur  du.  Peu- 
ple. Par  ses  principes  anti-mo- 
narchiques et  ses  désirs  e.xagérés 
d’une  liberté  indéfinie  , il  obtint 
le  dangereux  honneur  de  siéger 
à la  Convention.  Envoyé  en  mis- 
•ion  dans  les  départemens  da 
midi  et  près  des  armées , il  s’y 
montra  cruel  et  sanguinaire  ; 
Toulon  et  Marseille  garderont 
long-temps  le  souvenir  des  vic- 
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times  dont' il  favorisa  le  roenr— . 
tre  , et  les  traces  des  démolitions 
qu’il  y ordonna.  De  retour  à la 
Convention  , Fréroa  devint  sus- 
pect à Robespierre  , et  se  d^ 
Clara  dès-lors  contre  lui  avec 
une  énergie  remarqiuible  et  qui 
contribua  beaucoup  à la  chute 
de  ce  dernier.  Après  la  session  , 
le  Directoire  l'envoya  en  qualité 
de  sous-préfet  à Saint-Domin- 
gue , où  il  est  mort  après  une 
maladie-  de  six  jours , dans  le 
cours  de  l’an  m.  Fréroa  écri- 
voit  avec  pureté  et  force.  Outra 
les  Journaux  dont  il  fut  le  rédac- 
teur , on  a de  lui  plusieurs  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  VAU 
manach  des  Muses , et  un  Mé- 
moire historique  sur  la  réaction, 
et  les  massacres  du  mids,  1796, 
Ûi-S.® 

GUËNËE,  (Antoine)  né  dans 
les  environs  de  Sens-,  embrassa 
l^tat  ecclésiastique,  et-vint  pro- 
fesser à Paris  avec  distinction  la 
rhétorique  au  collège  du  Plessis. 
Ses  profondes  connoissances  en 
histoire  et  dans  les  langues  an- 
ciennes firent  bientôt  remarquer 
les  écrits  qu’il  publia.  Il  est  mort 
dans  ces  derniers  temps , segretté 
des  pauvres  qu’il  soiüageoit  et 
des  hommes  de  lettres  dont  il 
fut  le  guide  et  l’omi.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : L.La  Re- 
ligion Chrétienne  démontrée  par 
la  conversion,  et  l'apostolat  de 
St.  Paul,  1754 , in-ia.  C’est  une 
traduction  de  l’ouvrage  anglois  de 
LitUetoa ,.saiv'ie  da  deux  Disser- 
tations sur  l’excellence  de  l'Ecri- 
ture Sainte , traduites  de 
II.  Lettres  ^ quelques  Juifs  Por- 
tugais à M.  de  Voltaire , 1776, 

3 vol.  in— 1 2.  Cet  écrit  a eu  trois 
éditions  antérieures  ; Guénée  y 
v.enge  les  Juifs  des  reproches  que 
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W fiiit  trop  souvent  à tort  l’auteiir 
4e  U Hmriade.  «Nul  peuple , dit 
PaUsfot , n’est  méprisable  aux 
yeux  de  la  vraie  philosophie , et 
la  nation  Juive  porte  plus  qu’au- 
cune autre  un  caractère  qui  la 
tend  digne  d’étre  observée  ; c’est 
l’avantage  d’être  incontestable- 
ment la  mère  dedeuxreligions  qui 
Couvrent  la  facedu  globe:  laChré* 
tienne  et  la  Musttlmane.Dans  l’état 
même  d’abaissement  où  ce  peuple 
est  descendu , il  a encore  desdroits, 
non— seulement  aux  égards  de  ia 
philosophie,  mais  à la  recOnnois- 
sance  des  nations  par  la  décou- 
verte des  lettres  de  change  ; jamais 
l’industrie  ne  tira  de  l’oppression 
«ne  tessoiitce  plus  hç/ireuso  j 
car  on  sait  qûe  les  lettres  de 
change  sont  an  commerce  ce  que 
ia  boussole  est  à la  navigation.  » 
Se  la  solidité  dans  le  raisonne- 
ment , un  rapprochement  heu- 
reux dans  les  preuves , de  la  sa- 
gesse dans  la  discussion , de  l’élé- 
gance dans  le  style , et  sur-tout 
un  ton  de  modestie  et  d’honnê- 
teté qui  feroit  pardonner  h l’er- 
reur et  qui  sied  si  bien  lorsqu’on 
a raison , distinguent  la  produc- 
tion de  l’abbé  Guénée  : celle-ci  a 
fait  également  honneur  à ses 
lumières  , à son  tahent  et  à son 
caractère. 

LASALLE  , ( Philippe  de  ) né 
à Seyssel , vint  très-jeune  à Lyon , 
où  il  suivit  l'école  de  Sarrabat. 
Envoyé  à Patis  pour  s’y  perfec- 
tionner dans  l'étude  du  dessin  ^ 
il  acquit  l’amitié  de  Boucher  qui 
le  plaça  dans  le  nombre  de  scs 
élèves  de  prédilection.  Le  jeune 
Lasalie  de  retour  à Lyon , ap- 
ipliqiia  son  ^nie  aux  manufac- 
tures de  soie  et  à l’art  qui  en 
nuance  les  couleurs;  il  devint 
bientôt  l’associé  et  le  gendre  du 
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négociant  chez  lequel  il  s'étoit 
placé.  <•  Là , dit  un  Rapport  fait 
au  Conseil  de  commerce  de  Lyon  ^ 
il  sut  le  premier  répandre  avec 
une  noble  profusion  et  im  choix 
plein  dégoût  l’émail  de  nos  fleurs 
sur  nos  étoffes  ; les  plantes  sem- 
bloient  y conserver  le  monvement 
de  la  végétation,  par  l’élégance 
du  jet  et  par  la  pureté  des  formes; 
les  oiseaux , les  insectes  aninioient 
ses  compositions;  de  frais  pay- 
sages signaloient  tous  an  main  k 
puissance  de  l’art  ; et  l'on  vit  les 
tissus  embellis  par  ses  dessins, 
recherchés  par  les  souverains  de 
l’Europe  pour  l’ornement  de  tears 
palais.  ■ Un  métier  ingénieux  qui' 
facilite  la  main  d'eenvre  et  offre 
les  moyens  d’exécuter  toutes  les 
conceptions  du  dessinatenr  et 
d’autres  inventions  utiles  en  mé- 
canique, lui  obtinrent  en  1778 , 
le  prix  des  artistes  ; c’étoit  alors 
le  cordon  de  Saint-Michel.  La  ré- 
volution vint  altérer  le  bonheur 
et  la  fortune  de  Lasalie;  il  se 
retira  daos  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  Lyon , d’où  il  ne 
sortit,  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vieillesse , que  pour  venir  don- 
ner à cette  ville  qu’il  avoit  adoptée 
pour  patrie  les  matrices  de  ses 
machines,  les  modèles  d'un  mé- 
tier propre  a mieux  fabriquer  la 
soie,  ceux  d’un  tour  et  d’un 
moulin  pour  l’ouvrer , d’un  ha- 
mac ingénieux  qu'il  fit  exécuter 
et  qui  offre  le  moyen  de  présenter 
tous  les  mouvemens  et  toutes  les 
situations  que  le  chirurgien  peut 
desiter  pour  le  pansement  des 
estropiés. 

MALKIN , ( Thomas-Guil- 
laume ) né  en  Angleterre  , fut 
un  enfant  précoce.  A l'àge  de  six 
ans  et  demi,  il  possédoit  sa  lan- 
gue et  l'écriroit  ; il  expliquoK 
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fous  les  ouvrages  cî»*  Ctcéron  , 
et  savoit  assez  parfail  ornent  la 
géographie  pour  faire  rie  mé— 
noire  et  à la  main  , des  nirles 
remarquables  par  leur  netteté  et 
leur  précision.  Il  dessinoit  avec 
goût,  et  a écrit  un  petit  Roman 
politique  ayant  pour  objet/  la 
description  d’une  contrée  ima- 
ginaire , à laquelle  il  a donné 
un  gouvernement  et  des  lois. 
Mnlkin  est  mort  dans  It  cours 
de  l'an  1 1 , h Hackiiey  , âgé  de 
y ans.  Sa  tête  a été  ouverte  après 
sa  mort , et  on  a trouvé  sa  cer- 
velle plus  volumineuse  que  celle 
des  autres  enfans. 

MOREAU,  (Jacob— Nicolas ) 
né  à Saint-Florentin  le  lo  dé- 
cembre 1717  , fut  reçu  avocat 
et  ensuite  conseiller  à la  cour 
des  aides  de  Provence.  Il  quitta 
ÿenne  les  fonctions  de  la  magis- 
trature pour  suivre  avec  plus  de 
liberté  son  goût  pour  les  lettres. 
Venu  à Paris,  il  s'y  fit  bientôt 
connoitre  par  ses  écrits  , fut 
nommé  historiogr.iphe  de  Fiance, 
et  chargé  de  rassembler  prés  du 
contrôle  général  les  Chartres,  les 
snonuraens  historiques,  les  édits 
et  déclarations  qui  avoient  formé 
successivement  la  législation  fran- 
çoise  , depuis  Chnrlemn^ne  jiisi- 
qu’à  nos  jours.  Cette  collection 
immense  et  bien  faite  fut  con- 
fiée à sa  garde,  sous  le  titre  de 
Dépôt  des  Chartres  et  de  Légis- 
lation. 11  est  mort , non  pas  dé- 
capité pendant  la  révolution 
comme  l’a  annoncé  un  biogra- 
he,  mais  naturellement  à Cham- 
onci  prés  de  Saint-Germain- 
en  — Leye  , le  i o messidor  de 
l'an  II.  Ses  écrits  ont  été  nom- 
breux. Les  plus  remarquables 
sont  : I.  L'Observateur  Hollan— 
dotsi,  Ç’est  une  espèce  de  jour- 
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nal  politique  contre  l’Angleterre  j 
divisé  en  quarante -cinq  lettre» 
écrites  avec  sagesse  et  beaucoup 
de  coimoissnnces  dans  In  poli- 
tique de  l'Euiope.  II.  Mémoire 
pour  servir  à l liistoire  des  Ca— 
couacs,  1757,  in— 12.  Cet  écrit 
piquant  et  rempli  d'une  ironie 
fine  et  agréable , attira  à soi» 
auteur  quelques  ennemis  parmi 
les  philosophes  anti  — religieux. 
1 1 1.  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  notre  temps  , 1757  , 
2 vol.  in-i2.  IV.  Examen  des 
effets  que  doit  prbduire  dans  le 
commerce  I usage  et  la  fabrica- 
tion des  toiles  peintes  , 1729  , 
in— 8.V  V.  Le  Moniteur  Frar,- 
fois  , 1760,  in— 12.  VI.  Les  De- 
voirs d'un  Prince  réduits  à un 
seul  pruicipe,  1776,  in— 8.»  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  en 
1782,  et  méritoit  de  l'être.  Il  fit 
honneur  à l’éloqnenre  et  an  cou- 
rage de  l'auteur.  « On  vit  , dit 
nn  écrivain,  un  simple  particu- 
lier opposer  noblement  la  li- 
berté de  ses  leçons  aux  flatte- 
ries des  courtisans  . et  la  sévé- 
rité de  ses  principes  .i  ce  torrent 
de  corruption  qui  rommençoit 
dès-lors  il  déborder  de  toutes 
parts  , et  devoit  bientôt  englou- 
tir à la  fois  et  Us  flatteurs  et 
les  flattés.»  VII.  Exposé  his- 
torique des  édministration.»  pro- 
vinciales, 1789,  in-8.°  VllI.JSx- 
position  de  la  monarchie  fran- 
çoise , 1789,  2 volum.  in-8.® 
iX.  Priacipet  lie  Moéaie  politi- 
que et  du  Ihoit  public  ou  Dis- 
cours sur  riiistoire  do  France  , 
21  vol.  in— 8.°  Ils  ont  été  pu- 
bliés de  1777  à 1789,  et  pré- 
sentent des  tableaux  de  notre 
histoire  depuis  Clovis  ju.«qu'à 
Louis  J X « L’auteur  , ajoute 
l'écrivain  déjà  cité  , comparant 
les  siècle»  le*  on»  a«x  autre;»  » 
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9^ montre  par  les  faits  mie  la 
morale  doit  être  U loi  fonda- 
mentale des  états  ; qu'avec  elle 
ils  s'élèvent  et  prospèrent,  comme 
sans  elle  ils  périssent  et  s'affais- 
sent sans  retour  ; ^ne  Tinlquité 
est  le  fléau  de  celui  qui  la  com- 
met , ainsi  que  la  ruine  de  celui 
qui  la  sert  ; politique  sublime 
qui  garantit  tout  a la  fois  et 
l'autorité  de  ceux  mi  gouver- 
nent et  la  sûreté  de  ceux  qui 
sont  gouvernés.  Moreau  ne  sé- 
.ore  jamais  dans  cet  ouvrage  la 
cause  des  peuples  de  celle  des 
brinces.  En  défendant  d’une  main 
le  pouvoir  unique,  il  repoussoit 
de  l’autre  toute  idée  d'oppres- 
sion. Son  principe  étoit  que  tout 
devoit  être  fait  pour  le  peuple , 
et  rien  par  le  peuple  , parce  que 
son  premier  besoin  est  d'étre 
gouverné  , et  que  le  plus  heu- 
reux emploi  qu'il  puisse  faire  de 
sa  force , c’est  de  s’en  dessaisir.  » 
Malgré  cet  éloge  , Moreau  fut 
vivement  accusé  dans  le  temps 
de  n'avoir  écrit  que  sous  l'in- 
fluence ministérielle , et  pour  fa- 
voriser par  ses  recherches  l’ac- 
croissement du  pouvoir  arbi- 
traire , de  n’avoir  vu  comme  état 
heureux  pour  les  François  que 
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celui  efètre  esclaves , en  sou- 
mettant leurs  propriétés  et  leurs 
luis  à la  volonté  absolue  du  chef. 

Il  faut  l'avouer;  ce  reproche  qui 
empêcha  l’auteur  d'étre  reçu  a 
l’académie  Françoise  , fut  suni 
doute  trop  sévère  , mais  il  ii’e.st 
pas  dépourvu  de  fondement  ; et 
la  lecture  de  ses  Discours , quoi- 
que écrits  avec  pureté  et  élé- 
gance, fait  naître  cette  opinion, 
et  laisse  dans  lame  un  sentiment  I 
de  tristesse  et  de  découragement. 
Moreau  eut  des  vertus  sociales  ; 
il  aimoit  à obliger,  et  il  oubiioit 
facilement  l'injustice,  quand  élit 
le  coiicernoit  seul.ll  fut  bon  père, 
bon  époux , ami  de  la  paix , de  la 
religion  et  de  son  pays. 

NOOMSZ  , ( N.  ) poète  Ho'- 
landois  , a traduit  avec  siiciés 
un  grand  nombre  de  pièces  tran- 
çoises  et  angloisesÿ  et  les  a ap- 
propriées au  théâtre  de  sa  n •- 
tion.  Il  est  lui-méme  auteur  Je 
quelques-unes  qui  ne  sont  d- - . 
pourvues  ni  d’intérêt  ni  de  t.'- 
lent.  En  faisant  les  plaisirs  du 
public  , Noomtz  ne  fut  point 
heureux.  Il  est  mort  en  l’an  1 1 , 
à l’hôpital  d'Amsterdam  , dans  la 
plut  extrême  misère. 


FIN. 
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